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Mort  de  U.  Bizto,  do  M.  Lasaulce,  de  M.  Des  Robert.  —  Lottie  de  M.  Chabert  sur  les  perles  faites  par 
h  Société  d'horticulture  de  U  Nofeene.  —  Plwbainu  Exposittons  fiorticoles  à  Bru$;e9,  :<  Genève,  i 
Amslerdam.  —  Souscription  ouverte  en  faveur  de  PexplornUnir  botatiislc  M.  Weir.  —  Motion  du  prince 
de  Galles  comme  président  de  \^  Gardenerx'  ronal  beneioient  Insltlulum.  — Les  arbustes  baccifères.  — 
Culture  des  Chrysanthèmes.  —  Cirruhiii  c  ri  ivgiiîmcnt  relatifs  fi  rKxpos.ilion  horticole  internationale  «l 
au  Congrès  botaoiauede  Londres  eu  mai  t8G6.  —  Lettre  de  MM.  Baltet  frères  relative  au  transport  des 
féfélais  deatiaéi  •  inbpodtfon  tmfveiMlle  de  1M7.  —  Cours  pubUo  de  M.  Foroey. 


Triste  fin  d'année  pour  le  rédacteur  de 
celte  chronique  1  il  l'aut  qu'il  parle  de  toutes 
choses  étrangères  ft  sa  dooleur.  Vous  la 
comprendrez ,  lorsque  vous  saurez  qu'en 
perdant  M.  Rixio,  fondateur  de  la  Librairie 
agricole,  qui  publie  depuis  vingt  ans  la  Re- 
tui  horîieolej  te  dîrectear  de  ce  recueil  se 
trouve  séparé  tout  à  coup  d'un  ami  qui  fut 
pour  lui  un  père  et  un  frère,  uncompagaoo, 
un  guide,  un  collaborateur. 

M.  Bixio,  né  le  20  novembre  1808  à  Chia- 
vari,  alors  dans  le  département  des  Apen- 
nins, passa  une  partie  de  son  enfance  chez 
sa  grand-mère,  à  Metz,  dans  la  Moselle, 
dans  une  maison  mitoyenne  de  celle  qu'ha- 
bilait  mon  frrand-père.  C'est  là  que  se  forma 
entre  moi,  tout  enfant,  et  lui,  à  peine  ado- 
lescent, une  liaison  qtii  a  duré  quarante- 
cinq  ans,  sans  que  jamais  aucun  nua^'o  soit 
venu  troubler  notre  vive  afTeciion  mutuelle. 

Dire  quel  esjprit  sûr  et  ferme  il  avait  et 
combien  il  était  bon  et  généreux,  serait  im- 
possible. Hais  partout  oû  il  a  été  il  a  laissé 
de  nombreux  amis,  il  a  fait  du  bien;  partout 
il  ^t  profondément  regretté. 

U  aitit  couvris  que  l'horticulture  avait 
besoin,  eommc  l'apiculture,  d*un  organe 
qui  lui  fût  fmtièrement  dévoué,  étudiant  im- 
partiale me  ut  toutes  les  questions,  poussant 
lotyours  au  progrés,  mais  n'abandonnant 
jamais  rien  aux  aventures.  Il  joignit  la  Re- 
vue horticole  au  Journal  (TagriruUure  pra- 
tique, qu'il  avait  fondé.  Après  m'avoir  confié 
ce  dernier  recueil  et  m'avoir  vu  à  l'œuvre 
pendant  dix  ans,  il  me  remit  aussi  la  direc- 
tion du  premier.  Ce  sera  toujours  pour  moi  un 
hosneiv  que  d'avoir  eu  sa  confiance.  Dans 
Unies  les  circonstances  difOdles  oû  je  me 
trouverai  placé  ,  j'inwqucrai  son  souvenir, 
je  me  le  figurerai  présent,  et  je  prendrai 
conseil  de  sa  droiture,  de  sa  loyauté,  de  son 
impartialité. 


M.  Bixio  est  mort  le  46  décembre,  après 
dix-huit  jours  de  maladie;  il  n'avait  que  cin- 
quante-sept ans.  Plusieurs  mOliera  de  per- 
sonnes ont  suivi  son  cortège  fonèbre  poor 
témoigner  de  leur  estime  pour  sa  mémoire. 
Tous  ceux  qui  l'ont  connu  diront  qu'on  ne 
remplace  pas  un  tel  ami ,  et  que  la  France 
et  ritalie,  ses  deux  patries,  complent  un 
noble  citoyen  de  moins. 

Il  faut  encore  que  io  parle  de  deux  autres 
morts  qui  me  toucnent,  qui  toucheront 
aussi  les  horticulteurs.  Elles  ont  eu  lieu 
dans  ma  ville  natale,  à  Metz.  A  leur  sujet,  je 
reçois  de  M.  Chabert,  secrétaire  cénéral  de 
la  Société  d'horticulture  de  la  Moselle,  la 
lettre  suivante: 

>  Metz,  le  M  décembre  186B. 

"  Monsieur  et  cher  compatriote, 
«  J'ui  l'honneur  de  vous  adresser  quelques 
lignes  consacrées  à  la  mémoire  de  deux  hom- 
mes vivement  regrettés,  qui  avaient  rendu  des 
services  signalés  à  la  cause  horticole  dans  la 
Moselle. 

«  Je  no  doute  pas  que  la  Revue  horticole 
fa:sse  accueil  à  inu  noie  nécrologique.  Quand 
un  président  de  Société  d'horticiuture  meurt, 
la  Revue  ne  perd-eUe  pas  en  quelque  sorte 
un  des  siens? 

c  Tontà  vous  de  emor. 

«  CsABBai.  » 

Les  horticulteurs  forment  mainteniiit  en 

Franco  une  sorte  de  famille;  ils  savent  re- 
çu nnaitrc  et  honorer  les  services  rendus 
par  ceux  nui  se  dévouent  à  leurs  intérêts,  et 
la  Revue  horticole  n'est  que  leur  écho  en 
payant  un  dernier  tribut  d  hommages  à  ceux 
qui  succombent.  Voici  la  note  de  M.  Chabert 
sur  les  deux  hommes  dont  l'horticaltuitt 
mosellane  regrette  vivement  la  perte  : 

c  La  Société  d'horliculuirc  de  la  Moselle 
vient  de  fure,  dans  l'espace  d'an 

T.  I.  -  C 
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pertes  bien  sensibles.  M.  J.-A.  Lasaulcc,  direc- 
lenrde  TEeole  normale,  ancien  adjoint  au  maire 
do  Mriz  ,  m'  on  cette  ville  le  '22  llierinidor 
un  VII,  secrétaire  de  TAssocialion  de  1843  à 
1846,  est  mort  le  31  octobre  1865.  I^ns  ees 
diverses  fonctions,  il  avait  beaucoup  aid»^  aux 
progrès  pratiques  de  l'arboriculture,  et  avait 
«'■lé  constamment  Tobjet  de  reslime  et  de  la 
bieiivcithuiie  di»  tous  ses  collèges. 

«  Le  novembre  suivant,  est  décédé  en 
exercice,  à  l'Age  de  cinquante-neuf  ans,  )«'  di- 
gne et  estimable  président  de  la  même  Société, 
M.  Adolplie  Des  Robert. 

€  Ën  1853,  il  avait  été  appelé  à  présider  la 
Compafjnie  à  laquelle  il  appartenait  déjà  depuis 
un  certain  uond)re  d"annees  connue  niendire  ti- 
tulaire. C'était  la  juste  récouqicnse  du  ïéle  et 
de  rimpartialilé  dont  il  avait  donné  tant  de 
preuves,  alors  qu'il  avait  concouru  aux  opéra- 
tions du  jury  (les  Expositions  bisannuelles  et 
des  Comités  de  visites  des  jardins. 

c  Nul  n*ainiait  plus  sincèrement  notre  Asso- 
ciation horticole,  n'ai'iilandissail  plus  franche- 
ment aux  succès  des  membres  collaborateurs  et 
ne  iravaillail  avec  plus  d'activité  à  lui  concilier 
l'estime  et  la  considération  publiques.  Mr)drstc 
et  désintéressé,  il  aimait  à  faire  valoir  les  tra- 
vaux de  ses  collègues  et  t'elfocait  vohmtiers 
pour  leur  laisser  la  fiiace  plus  laige  et  les  met- 
tre en  évidence. 

t  Personne,  à  Nets,  n'a  oublié  combien  Des 
Robert  se  multiplia  pendant  l'Exposition  univer- 
selle des  produits  de  riiorticullurc,  qui  fut  si 
brillante  au  chef-lieu  du  département  delà  Mo- 
selle, en  1SI11,  malgré  une  durée  de  quatre 
mois  consécutils. 

cCestundesprincipaux  titres,  avec  ror|(ani> 
sation  des  cours  d  arlioriculture.  commencés 
dès  1853  par  le  savant  professeur  M.  Uu  Ureuii, 
qui  rendent  la  mémoire  du  président  Des  Ro- 
bert elière  aux  liortirnlteitis  mosellans. 

(  Pour  nous  qui  1  avous  vu  de  si  près  à  l'œu- 
vre, nous  puiserons  dans  le  souvenir  de  son  in- 
tellit;enle  collaboration  une  nouvelle  preuve 
que  l'unité  de  vue  est  une  puissance  et  que  l'u- 
nion c'est  la  force. 

«  F.-H.  CaÀBEBT, 

«  Metz,  20  déceuilire  t8C5.  » 

Nous  avons  connu  MM.  Lasaulcc  et  Des 
Robert,  cl  nous  nous  joignons  de  grand 
cœur  à  rexpression  des  rcfircls  que  leur 
mort  inspire  à  M.  Cliaberl.  M.  Lasaulre  ap- 
partenait par  alliance  à  noire  laujiHe,  et 
toujours  nous  l'avons  vu  plein  de  sollici- 
tude pouraugincnterrinslruction  agricole  et 
horticole  des  instituteurs  des  campaîinps. 
Quant  à  M.  Des  Robert,  il  était  le  modèle 
desprétidenls  dévoilés  a  leur  association. 

— LesSodétésd'horticulture  continuent  à 
préparer  leurs  Expositions  du  printemps 
prochain,  ^ous  avons  à  annoncer  trois  £x- 
poâtiODS  de  Sociétés  étrangères  pour  le 
mois  d*avril,  à  Bruges  du  i^rau  3,  à  rienève 
du  5  au  8,  à  Amsterdam  du  l-l  au  l*J.  On 
sait  que  c'est  à  cette  dernière  que  l'on  doit  se 
rendre  pour  voir  les  plantes  oulbeuses  qui 
font  la  gloire  de  riiorlicnldire  liollandaise. 


ticullurc  a  annoncé  au  ptfblic  horticole  une 
nonvelie  friste  et  inattendue.  Le  D**  Wcir, 
récenunenl  nommé  explorateur  de  la  Société 
pour  l'Amérique  du  Sud,  est  resté  paralysé 
à  la  suite  d'une  attaque  de  fièvre  paludéenne 
dans  le  trajet  de  Bogota  à  Sanla-Marlha;  sa 
situation  était  extrêmement  grave  le  1G  dé- 
cembre 1805,  et  le  Conseil  s'est  vu  forcé  de 
faire  un  appel  à  la  générosité  des  amis  de 
l'horticulture  pour  arracher  à  la  misère  ua 
de  ses  plus  intrépides  envoyés  :  «  Le  Con- 
seil, a-t-on  dit,  ne  peut  affecter  à  celle  des- 
tination les  fonds  de  la  Compagnie.  »  Lo 
Gardcners^  CAro/nV/rreîève hautement  celte 
interprétation  littérale  du  règlement,  et 
pense  que  ce  soldat  de  la  science  ne  sera 
pas  abandonné  par  ses  compatriotes.  Tout 
martyr  de  la  cause  scientifique,  dit  le  rédac- 
teur <ie  l'excellent  journalanglais, a  des  droits 
qui  dépassent  les  limites  étroites  d*une  So- 
ciété, d'une  secte  et  d'un  parti.  Les  secours 
doivent  être  adressés  à  M.  J.  Cokerel,  se- 
crétaire du  Conseil  de  la  Société  royale 
d'horticulture;  nous  croyons  pouvoir  aulr-' 
mer  que  la  générosité  des  amis  de  l'horti- 
culture en  Angleterre  ne  sera  pas,  celtefois 
encore,  au-dessous  de  sa  réputation. 

Les  associations  horticoles  se  multiplient 
en  Angleterre.  A  côté  de  la  Société  royales, 
il  y  a  à  Londres  la  Société  centrale.  Voici 
maintenant  l'Institution  libre  {Gardetiers* 
royal  bdierolml  liwitlitlûm).  Celte  dernière 
vient  de  c!u)isir  pour  son  président  le  prince 
de  Galles,  qui  a  accepté  cette  fonction,  et  a 
immédiatement  fait  à  l'Association  uu  don 
de  ^5  livres  sterling. 

•-  La  Société  centrale  d'horticulture  (Ce»»- 
lial  iioiiicullural  Sucicly),  s'est  réunie,  le 
13  décembre,  sous  la  prendenoe  de  -M.  G. 
Gordon.  M.  Ilibberd  a  fait  la  lecture  d'un 
mémoire  intéressant  sur  les  arbrisseaux 
bacciières.  Une  riche  collection  des  espèces 
qui  étaient  Tobjet  de  ce  mémoire  se  voyait 
sur  la  table;  on  y  remarquait  le  Coloueaslcr 
acttminata  (connu  aussi  sous  le  nom  de 
G.  Simniondm  et  Nepalensis)  dont  le  ma- 
gnifique spécimen  avait  une  tige  de  cinq 
pieds  :  Le  Cnloneasfrr  rotuiidifolia  (C. 
JIookt'rii)y  le  Cotoiirnster  microphyUaj  etc. 
Le  but  de  M.  Ilibberd  était  de  démontrer 
que  les  horticulteurs  n'ont  pas  besoin  d'al- 
ler chercher  très-loin, pour  l'ornement  des 
serres  et  des  maisons  d'habitation,  des  ar- 
bustes qu'ils  trouvent  sous  leurs  maiiis  dasi 
leur  pays.  Si  la  question  ainsi  envisagée  p*a 
pas  une  grande  portée  scientifique,  elle  in- 
téressera néanmoins  tous  ceux  qui  aiment 
les  plantes  :  H.  Hibberd  n*en  demandait 
pas  davantage. 

Noustrouvims  dans  XcGordcncf.'i' Chro- 
ièicle  la  description  d'un  mode  de  culture 
des  Chrysanthânœ  qui  étonnera  plus  d'un 
lectetu*.  M.  Hawksfurd,  Wellin;:l(in  sircet, 


—  Le  Conseil  de  la  Société  royale  d'hor-  |  Blistoa,  poMède  une  serre  de  0  mètres  de 
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Jongnear  snr  A  mètres  de  largeur.  Les 

Chnsanthèmes  sont  entourés  d'un  grand 
noniliro  do  petits  fourneaux  alimenlês  par 
ilu  charbon  de  terre.  L'aUr.osphùrc  ambiante 
ni  pleine  de  (binée  plus  ou  moins  sulfiirèuse 
et  1  eau  des  vases  qui  se  trouve  là  en  est  re- 
couverte d'une  épaisse  couche  de  suie. 
Toutes  ces  conditions  pourraient  sembler 
débvorables  au  premier  abord;  il  n'en  est 
rkn.  Les  Clirysantlièmes  s'y  développent 
parfaitement. 

Lfô  principales  variétés  qu'on  y  remar- 
qoé  sont  les  suivantes  :  Le  Prince  Albert, 
sujet  en  fioiirs-,  Nil  dcspernuilum  ;  Lady 
Uarding;  Fleur-de-Marie;  Jeniiy  Lind; 
Goldeii  queen  of  EnuUmd;  Alfred  Saltcr, 
Jirdin  des  Plantes,  Mistress  Cunningham; 
Dupont  de  TEure  et  Roadirra.  Toutes  ces 
plantes  se  portent  à  meneille. 

Le  Gordmen^  Ckrmtidey  en  signalant  ce 
mode  de  culture,  ne  semble  fiiire  aucune 
résene;  nous  le  faisons  connaître  aux  hor- 
ticulteurs français,  aiiu  qu'ils  rexpérinieu<- 
(eot. 

-Nous  avons  reçu  une  lettre  circulaireque 
le  Comité  exécutif  de  l'Kxposilion  interna- 
tionale d'horticulture  et  du  Congrès  botani- 
«me,  qui  doivent  se  tenirà  Londres  du  22  au 
-()  mai  1800,  a  adressée  aux  amis  de  l'hor- 
lifulture  et  de  la  botanique.  La  reine  Vic- 
Icria  et  le  prince  de  dalles  ont  accepté  le 
patronage  de  ces  solennités. 

Voici  la  traduction  de  la  circulaire  : 

c  Monsieur. 

«Je  d<^niande  la  permission  de  vous  informer 
que,  du  "i-l  au  'lÔ  mai  1866^  il  y  aurait  Londres 
nue  grande  Exposition  bcHlieew  inlenuitionale 
cl  un  Congrès  botanique  que  nous  vous  prions 
spécialement  d'honorer  de  votre  présence. 

«  I/Kxj>osition  se  tiendra  àSouth-Kcnsington, 
dans  les  jardins  de  la  Société  royale  d'horiicul- 
lare  oû  des  récompenses  seront  accordées  pour 
les  fleurs,  les  fruits  et  les  usicnsiles  :  elles  s'é- 
lèreront  à  une  somme  de  â,Ij(X)  livres  st.  environ 
(62,500  fr.).  Le  CongrèsseraprésidéparM.deCan- 
dollc,  qui  fera  un  disrours  (rouverture;  on  n'y 
consacrera  oue  deux  matinées  pour  la  lecture 
«I  b  fiscoanon  des  notiees  imprimées  et  tra- 
èiites. 

c  La  commission  administrative  fera  tous  ses 
ijbrts  pour  que  les  jardins  bien  dînposés  d'ail- 

horset  qui  offrent  des  ?|u'i  imcns  magnifiques 
et  earateristiques  de  rhoriicutlure  anglaise 
vient  ouverts  aux  vbîteurs  étrangers.  Pour 

faciliter  les  relation»;  nniirnlcs  des  nations  ot 
!  échange  de  toutes  les  idées,  deux  runvi'i'sn- 
timt  seront  instituées  ainsi  (^u'un  banquet  auquel 
vous  êtes  spécialement  invité  comme  hMc.  Il 
Ht  oécessaire  néanuioios,  quant  au  banquet, 
que  le  Cemilè  sache,  le  l^r  mars  iHGG  au  plus 
>jrd,  si  vous  deves  honorer  lemeetiog  de  votre 
présence. 

(  En  portant  ces  faits  à  votre  connaissance, 
Kdois  vous  demander  si  vous  vous  proposez  de 
■ire  au  Congrès  l'honneur  d'une  communication 
•  un  mémoire),  une  réponse  prompte  nous  ren- 
«Iraitplui  faciles  nos  dispositions  à  cet  égard. 


t  Si  vons  désiriet  eomnmniqner  un  artirle 

(un  mémoire^  au  Congrès,  je  vous  jirie  de  nous 
le  faire  savoir  en  uuus  répondant,  et  de  nous 
adresser  le  mémoire  même  pas  plus  tard  que  le 
31  mars,  afin  qu'il  soit  imprimé  dans  votre  lan- 
gue et  accompagné  d'une  traduction  anglaise. 

«  Dans  le  cas  OÙ  VOUS  pourries  accepter  Tin- 
vitation,  voulez-vous  nous  envoyer  aussitAt  que 
possible  la  forme  précise  dans  laquelle  vous 
voudries  voir  votre  nom  fignrer  dans  lalistedes 

visiteurs. 
t  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

«  Bbbtbold  Seuah,  • 

■  Sorn'lalro  honoraire  dn  Congrêi, 
&7,  Vimltur,  Hoad,  Loodoa  N. 

«  5  décembre  18S5.  • 

Voici  maintenant  la  traduction  des  réso- 
lutions prises  par  le  Comité  exécutif  présidé 
par  sir  C.  Wentworlli  Delke,  et  dont  les  bu- 
reaux sont  :  Williani  street,  near  Albert 
Gâte,  Kingbts  bridge,  S.  W.,  Londres. 

Il  a  été  résolu  : 

1"  <>iril  y  aura  à  f-ondrcs  en  ISOG  (proba- 
blement dùns  le  jardin  de  la  Société  royalo 
d*hor!icttUure,  h  South  Kensington)  une  grande 
Exj'ositinn  horticole  internationale  et  un  Con- 
grus botanique  qui  durera  quatre  jours  (du  23 
au  25  mai),  et  auquel  seront  inrités  les  premiers 
botanistes  et  horticulteurs  de  rKin  oiie  entière  ; 

i"  Qu'il  y  aura  deux  meetings  du  matin  (de 
la  nature  d*un  Congrès,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Candolle),  on  y  lira  des  mémoires  des 
pricipaux  botanistes  cl  horticulteurs,  (ies  mé- 
moin  s,  imprimés  en  anglais,  en  français  ou  en 
allemand  seront  distribués  et  on  les  discutera; 

>  Qu'il  y  aura  deux  convcrsaziain  dans  les- 
quelles les  étrangers  invités  pourront  se  ren- 
contrer avec  nos  premiers  botanistes,  horti- 
culteurs et  exposants; 

l  Qu'il  y  aura  un  grand  banquet  auquel  se- 
ront invités  les  visiteurs  étrangers  et  auquel  les 
dames  souscrivantes  pourront  être  admises, 
itillel  :  3  guinées  chacun (78f. 75); 

5**  Que  la  (Commission  s'elTorccra  de  rendre 
accessibles  aux  visiteurs  les  jardins  qui  présen- 
tent les  traits  les  plus  caractérisliuues  de  I'Iku  - 
ticulture  anglaise,  tels  que  l'art  des  primeurs 
et  de  la  décoration; 

C)'  Uii'une  liste  de  sous(  ri|>lion  sera  ouverte 
pour  obtenir  des  Umà&  nécessaires  à  la  forma- 
tion des  récompenses  libres  (2,500  Kvres  st. 
environ), l'érection  totale  ou  partielle  de  rédilice 
de  l'Exposition,  la  réception  des  visiteurs  étran- 
gers, les  dépenses  de  main-d'œuvre  nécessaires 
et  la  formation  d'un  capital; 

7'  Que  les  dames  ou  les  gentlemen  qui  auront 
souscrit  pour  10  guinées  (262^.50)  auront  droit 
à  un  billet  de  banque  de  la  valeur  de  3  livres 

shellings;  à  une  carte  d'invitation  à  chacune 
des  soirées,  valable  pour  eux-mêmes  et  pour 
deux  de  leurs  amis,  à  huit  liillrts  d'entrée  pour 
l'Exposition  horticole,  quand  l  eulrée  est  de 
une  guinée  par  personne.  Les  souscripteurs 
pour  cinq  guinées  recevront  une  carte  «l'invita- 
tion pour  chaque  soirée,  valable  pour  eux- 
mêmes  et  dciuamiy  et  quatre  billets  d'entrée 
à  l'Exposition.  Les  souscripteurs  d'une  somme 
moindre  auront  des  avantages  proportionnés; 

8"  Les  billets  des  souscripteurs  peuvent  à 
leur  gré  être  changés  et  transformés  en  carte 
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du  banqwel;  trois  liilli'ts  d'cnlnV  ;i  l'Exposilion 
seront  changés  en  un  dincr  poun  u  que  l'in- 
tention de  cet  éehtofe  soit  mamfeslée  avant  le 
ni  mars. Les  billets  de  souscnptenr(|ui  n'auront 
pas  servi  le  jour  de  l'ouverlui  e  strool  acceptés 
nn  des  jours  suivants  de  Ift  nanièro  dont  on 
déddera  plus  tard. 

L'Angleterre  donne  l'exemple  de  dépen- 
ses que  rhorticoltiire  française  ii*08eiait 

guère  demander. 

Nous  en  sommes  encore  à  rechercher 
comment  on  attirera  les  horticoltenrs  h 

riCxposilion  universelle  de  186";  la  ques- 
tion (les  frais  de  transport  n'est  même  pns 
résolue,  et  à  ce  sujet  nous  croyons  devoir 

Sublier  la  lettre  smwiteqiie  nous  adressent 
IM.  Baltet  frères.  Déjà  nous  avons  fait 
connaître  l'espèce  d*a<jilalion  qu'ils  ont  faite 
pour  arriver  à  obtenir  quelques  adoucisse- 
ments de  la  part  des  Compoguiesde  chemin 
de  fer,  et  la  fin  de  non-recevoir  qui  avait 
nrcueilli  leurs  démarches.  Nous  espérons 
que,  cette  fuis,  ils  seront  plus  heureux  : 

(  Monsieur  le  Directeur, 

c  Nous  poursuivons  toujours  la  question  de 
ramélioralion  du  transport  des  végétaux  p.n- 
les  voies  feri  res.  Les  olislacics  ne  niamiurnl 
pas  ;  mais  nous  crovons  avoir  trouvé  un  dernier 
moyen  qui  devra  hâter  la  solution  de  eette  ques- 
tion importante. 

<  Sur  notre  proposition,  le  Comité  de  l'Aube 
pour  l'Exposition  unÎTerselle  de  1867  a  dc> 
niaiult'  à  la  Commission  sunérieuro  de  Paris 
que  <  les  produits  vivants  ne  l'agriculture  et 


de  riiortiridtnrf  admis  à  l'Evposiiîon  univer- 
selle soient  autorisés  ù  voyager  en  grande 
vitesse,  tout  en  restant  soumis  au  tarif  de  la 
petite  vitesM",  avec  les  rédui  lions  qui  seront 
proliablcmcat  accordi-es  par  les  Compagnies. 

<  11  serait  à  désirer  que  les  quatre^vingt^euf 
comités  départementaux  émissent  un  vomi  sem- 
blable. La  France  ne  tarderait  pas  àa\uir  pour 
rËtposilion  de  1867,  et  pour  toutes  ses  Expo- 
sitions, les  faveurs  accordées  en  Belgique  d'après 
la  demande  de  la  Fédération  des  Sociétés  d'iior- 
ticulture,  alors  le  commerce  des  végétaux  pour* 
rail  espérer  d'obtenir  les  réductions  sur  la 
durée  et  le  prix  de  transport  par  chemin  de  fer, 
qui  lui  sont  si  nt-cessaires.  • 

€  Yeuillex  agréer,  etc. 

«  Baltet  frères, 
«  UorlioiliMn  à  Tt^fn*  • 

Nous  terminons  cette  chronique  par  Ta- 

nonce  d'une  bonne  nouvelle,  M.  Eugène 
Forney  fera  celle  année  deux  cours  publics 
et  gratuits  sur  la  taille  des  arbres  fruitiers  à 
l'amphithéâtre  de  TEcole  de  médecine  :  le 
premier,  en  dix  leçons,  est  déjà  commencé, 
il  se  fait  chaque  dimanche  à  '1  heures;  le 
deuxième  couiinencera  le  mardi  10  janvier  à 
9  heures  1/i  du  matin  et  sera  continué  les 
mardis  et  vendredis  de  chaque  semaine, 
La  première  leçon  traitera  du  choix  et  do 
la  plantationdes  meilleurs  variétés  de  fruits. 

Nous  remettons  à  notre  prochaine  chro- 
nique plusieurs  lellres  sur  divers  sujets  de 
polémique.  Le  défaut  de  place  et  de  temps 
noua  empêche  d'approfondir  les  questions 
qu'ils  soûlèrent. 

I.  A.  Baebal 


DEUX  NOUVELLES  VARIÉTÉS  DE  GLAÏEULS  \ 


Monsieur  le  Directeur, 
J'aime  les  Glaïeuls,  pour  les  jonlasances 

qu'ils  me  procurent  chaque  année  pendant 
près  de  trois  mois;  et  j'espère  que  vous 
voudrai  bien  m'accorder  le  concours  de 
votre  excellent  Journal,  pour  faire  connaître 
deux  plantes  qui  doivent  faire  cette  année 
leur  entrée  dans  le  monde  horticole.  Leur 
oblenteur,  M.  Paulin  Leyean,  horticulteur  à 
Fontainebleau,  semeur  intelligent  et  persé- 
vérant, travaille  depuis  près  de  dix  ans 
au  perfeclionnemeut  de  cette  famille  si 
riche  en  belles  variétés.  Nous  lui  devons  de 
bonnes  plantes,  parmi  lesquelles  je  ncciterai 
que  le  Prince  Impérial  et  l'Ornement  des 
parterres,  tous  deux  d'une  rusticité  à  toute 

1.  Lorsque  la  planche  coloriée  ci-joiate  a  été 
faite,  il  y  a  quelques  mois,  et  lorsque  nous  avons 

rp<;u  l'article  de  M.  d'Amers,  nous  ne  saviuns  j>as 
que  déjà  iu»  Cilaïeul  avait  reçu  le  nom  de  Marvihal 
VaitUint .  &\m'ï  que  cela  irsulle  {\v<  c.il.ilii^iu  s  de  la 
maison  Vihnurin  cl  de  MM.  Luise  et  VcrdiL'r,  Pour 
éviter  tout  malentendu,  nos  lecteurs  pourront  rem- 
placer le  nom  de  Maréchai  YaiilatU  par  celui  de 
GMeul  Env^nur  NepsUoa,  h'k.  B. 


épreuve,  et  aussi  remarqpables  par  la 
beauté  du  rameau  que  par  la  grandeur  et  le 

coloris  de  la  fleur. 

Les  deux  nouveautés,  que  représente  la 
gravure  coloriée  ci-contre,  sont  : 

1 .  —  Murquhe  de  Pompailoury  gracieuse 
comme  son  nom.  Son  coloris  carmin  lilacé 
pâle  est  complètement  nouveau,  et  i^cs 
stries  de  même  couleur,  mais  beaucoup  plus 
foncées,  la  placenten  premier  ordre  parmi  les 
plantes  panachées,  dont  le  nombre  est  en- 
core très-restreint. 

â. — Maréchal  Vaillant ^  de  première  gran- 
deur ;  remarquable  surtout  par  sa  large 
macule  blanc  pur,  qui  donne  au  coloris 
vermillon  brillant  de  la  fleur  un  éclat  tout 
particulier. 

Ces  deux  plantes  se  trouveront  celle 
année  chez  M.  Loise,  marchand  grainetier, 
quai  aux  Fleurs,  n«  3,  &  Paris,  auteur  d'une 
excellente  notice  sur  la  culture  du  Glaïeul, 
publiée  par  la  Bmi(*  en  180i. 

Peu  de  plantes  de  pleine  terre  présentei|t, 
dans  ime  même  famille,  une  aussi  grande 
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variété  de  tons  que  le  GlaTenl.  Si  le  lilas  et 

le  violet  n'exislLMit  pas  ou  tout  .au  moins 
fort  peu,  on  est  sur  la  roule  ;  et  il  ne  faut 
jias  désespérer  de  l'avenir.  Mais  que  de  ri- 
chesses dans  les  tons  roses  et  rouges  ;  ainsi 
que  dans  les  blancs  et  les  jaunes,  soit  unis, 
soit  panachés.  Aussi  les  Glaïeuls  sont-ils 
un  des  plus  beaux  ornements  do  nos  sa* 


Ions;  lorsque  surtout ,  groupés  par  un<» 
main  habile,  ils  sont  enlrein^;lés  de  quelques 
rameaux  de  verdure  lé^^rre  (|ui  aceoni|Ki- 
;;ueut  les  lleurs  cl  les  fuut  briller  de  tout 
leur  éclat. 

Yeuillei  agréer,  etc. 


TROIS  FRAISES  NOUVELLES. 


Les  (rois  Fraisiers  dont  la  gravure  coloriée 
ci-jointe  représente  quelques  fruits  dessinés 
d'après  nature,  sont  d'introduction  toute 
récente  dans  nos  enltnres.  Nous  les  avons 
éprouvés  depuis  trois  ans  dans  nos  jardins 
et  nous  avens,  en  outre,  pu  nous  convaincre 
de  leur  mérite  chez  lus  obtenleurs  mômes, 
de  sorte  que  nous  pouvons,  en  toute  con- 
fiance ,  les  recommander  à  Tattention  des 
amateurs. 

1 .  —  ^i;ou,  obtenu  de  semis  par  M.  de 
Jonglie,  auquel  nous  sommes  déjà  redeva- 
bles de  beaucoup  de  variétés  hors  ligne.  C'est 
une  plante  basse,  trapue,  rustique^  bien  oue 
d'une  croissance  modérée,  produisant  fort 
peu  do  eonlttits,  ce  qui,  aux  jm  de  bean- 
coop  de  personnes,  n'est  pas  un  mince  avan- 
tage. Le  flruit  est  de  bonne  grosseur  moyenne, 
de  jolie  forme  conique  en  ovale,  d'un  rose 
vif  glacé,  avec  les  graines  jaunes  très-sail- 
lantes, placées  dans  un  ordre  symétrique  par- 
lait, ce  qui  lui  donne  une  très-Julie  appa- 
renee.  La  chair  est  pleine,  d'un  blanc  mat, 
ferme,  juteuse, sucrée,  parfumée,  excellente. 
Maturité  assez  tardive  et  très-fertile. 

2.  —  Premier,  obtenu  par  M.  RulTet,  jar- 
dinier de  feo  lord  Palmerston.  Plante  d'une 
vigueur  et  d'une  rusticité  peucommunesdans 
toute  espèce  de  sol.  Fruit  gros  ou  très-gros, 
de  forme  arrondie,  les  plus  gros  lobés,  repré- 
sentant asses  bien  un  melon  en  miniature, 
d'un  rouge  vermillon  vif  j^lacé.  Graines  sail- 
lantes. Chair  rose  veinée  de  ruuge,  à  cavité 
centrale,  fondante,  très-juteuse,  très-sucrée , 
parfuméo  d'un  goût  très-ai;réable.  Hatii- 
rilé  mojsnne  et  très-productive. 


3.  —  Fairi/  Qncrn  (Tleine  frerique),  est 
un  des  beaux  gains  obtenus  depuis  quelques 
années  au  potager  ropl  de  Frugniore,  près 
Windsor,  et  il  mérite  une  mention  toute 

spéciale. 

La  plante  est  très-rustique,  bien  que  d'une 
croissance  modérée,  provenant  d'un  croi- 
sement entre  CnroHna  superba  et  Prince 
(if  lV'(///'.s\  Le  fruit  est  do  belle  frrossnur, 
d'une  jolie  forme  conique  et  de  couleur 
rose-orangé.  Les  graines  sont  trtlis-saillantes, 
la  chair  pleine,  blanc  pur,  ferme,  Irès- 
sucrée,  fondante,  parfamée,  d'une  finesse 
de  goût  extraordinaire.  En  effet,  peu  de 
frmet  peuvent  ItU  être  emparées  sot»  ce 
rapport. 

Le  Fraisier  Fainf  Qumi  est  d'une  ferti- 
lité étonnante  et  produit  ses  délicieux  fruits 
successivement  pendant  tonte  la  durée  des 
grosses  Fraises.  Au  potager  de  Frogmore, 
on  cultive  la  Fatry  Queen  en  pots  avec 
beaucoup  de  succès. 

Dans  un  prochain  article  nous  donnerons 
la  description  de  quelques  autres  variétés 
distinguées,  provenant  également  du  potager 
de  Frogmore,  entre  autres  John  Powell, 
CœkKomb,  Elton  improved,  que  nous  ne 
saurions  trop  recommander  aux  vrais  ama- 
teurs et  dont,  ainsi  que  des  trois  Fraises  figu- 
rées dans  ce  numéro  de  la  Revue,  nous 
tenons  du  plant  à  leur  disposition  à  des 
prix  modérés. 

Ferdinand  Gloedb, 

aux  Sablons, 
par  Moret-sur-Loiog  (Scine^t-Marae). 


SÉaiEUR  POUR  ÉGLANTIERS  ET  ËBRANCHEUR  A  CRÉMAILLÈRE. 


On  a  puremarqner,  à  l'Exposition  ouverte 
Tété  dernier  par  la  Société  centrale  d'horti- 
culture, au  palais  de  l'iudusti-ie,  deux  in- 
struments nouveaux,  dont  le  mode  d'action 

était  basé  sur  le  principe  des  roues  dentées, 
ce  qui  ne  s'est  encore  j^uère  vu  dans  les 
outils  destinés  a  la  taille  des  arbres.  Ces 
deux  instruments  étaient  construits  par 
M.  Ilardivillé,  coutelier,  rue  Saint-Jacques, 
218,  à  Pans  \  leur  auteur  a  été  rcco.upeusé 


par  une  médaille  d'argent  de  première 

classe. 

Le  premier  est  un  sécateur  à  Églantier  ou 
habilleur  d'Églantier.  Tout  le  monde  connaît 

l'opération  nommée  hahUlagc,  qui  consiste 
a  retrancher,  avant  la  plantation  des  K;;lan- 
liers,  le  fort  chicot  du  vieux  bois  des  racines 
et  l'excédant  de  longueur  de  la  lige.  Cette 
opération,  qui  demande  du  soin  pour  ne  pas 
écraser  ou  blesser  l'écorce  des  racines  à 
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conserver,  puisque  <lans  le  Rosier  les  plaies  1  fait  à  la  scie  ou  au  moyen  d'un  sécaleur 
de  celle  nature  ne  se  guérissent  pas,  se  I  spécial  fixé  sur  un  billot.  Mais  il  faut  un 


FIfi  1.  - 


sécateur  d*une  assez  grande  puissance,  et 
M.  Hardivillé  a  pensé  à  l'obtenir  plus  faci- 
lement parrappiication  d*iin 
engrenage  dans  la  transmis- 
sion de  la  force  <iu  moteur. 

Comme  on  peut  la  voir 
par  la  figure  1,  le  corps  de 
cet  outu  est  une  coulisse 
dont  une  des  extrémités  se 
relàre  et  forme  une  sorte  de 
Cfoehet  de  sécateur.  Dans 
cette  coulisse  glisse  la  lame, 

{»ortant  une  queue  à  crémail- 
&re,  aifee  laquelle  vient 
s'engrener  une  roue  dentée 
sur  les  trois  quarts  de  son 
pourtour.  Celte  roue  fait 
corps  avec  un  bras  de  levier 
qui  sert  à  la  faire  mou- 
voir. La  force  appliquée  sur 
le  bras  est  transmise  par  la 
roue  à  la  crémaillère,  qui 
fait  glisser  la  lame  jusqu'au 
crochet  et  opère  une  sec- 
tion nette  et  rapide. 

L'emploi  de  cet  instru- 
ment pour  l'habillage  des 
Eglantiers  n'évitera  pas  le 
parage  indispensable  à  la 
serpette ,  puisque ,  comme 
toute  cisaille,  il  occasionne 
un  écrasement  sur  les  bords 
de  la  partie  coupée;  mais,  par  une  ap- 
plication plus  sûre  et  on  emploi  plus  com- 


1 


Pif.!.  - 


plet  de  la  force  de  l'ouxTler,  il  permettra 
un  travail  plus  rapide,  mieux  fait  cl  moins 
pénible.  Son  prix  est  do 
45  francs. 

Le  second  instrument 
ffig.  2)  est  un  ébrancheur- 
échenilloir  qni  peut  servir 
aussi  pour  la  taille  des  ar- 
bres fruiliers,  et  l'ébour- 
geonnage. 

Il  est  construit  sur  le 
même  principe  que  le  pré- 
cédent,, et,  à  cause  de 
sa  force,  il  peal  rendre 
certainement  de  grands  ser- 
vices. 

L'inventeur  en  cons- 
truit de  plusieurs  dimen- 
sions; avec  les  plus  grands, 
on  peut  couper  jusqu'à 
des  branches  de  ()«».04- 
de  diamètre;  les  plus  pe* 
tits,  qui  portent  le  crociiel 
moins  recourbé,  sont  pro- 
pres surtout  à  l'ébourgeon- 
nage  et  à  toutes  les  déli- 
cates optoitions  de  la  taillo 
eu  vert  :  tous  sont  triVs- 
bons  pour  récheaillage.  Le 

Srix  des  ébrandioors  de 
I.  Hardivillé  est  de  12, 
15  et  20  francs,  suivant  la 
grandenret  la  force  de  U  lame. 

A.  Ffeaur. 


I  1 
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Sur  la  rite  occidentale  du  lac  Maieur,  en 
luades  îles  Borromées,  la  route  du  Simploii 

Inverse  le  villafie  de  Slresa.  Dominée  par 
àe»  peules  couvertes  de  Cliàtaigniers,  elle 
nh  exactement  les  contonn  de  la  côte. 
Poir  la  tracer ,  on  a  entamé  les  couches 
de  micaschiste,  dont  la  montagne  est  for- 
mée, sur  uue  longueur  d'un  kilomèlre  en- 
viron; ces  couches  rompues  forment  un 
petit  escarpement  qui  ne  cesse  qu'aux  murs 
de  la  villa  Pallavicini.  Dans  ce  court  espace, 
J'ai  recueilli  douze  espèces  de  Fougères  et 
de  Lycopodes  végétant  sur  ces  rochers.  Il 
ne  faut  pas  s'en  (''tonner.  Toutes  les  condi- 
tions favoralilcs  à  la  vôgélalion  de  ces  plan» 
tes  se  truuvcnt  réunies  sur  ce  point.  Les 
rochers  sont  tournés  vers  le  nord  et  ombra- 
gés supérieurement  par  des  arbres  ;  la 
roche  se  décompose  naturellement  en^  un 
terreau  noir  rempli  de  particules  de  mica; 
de  petits  filets  d'eau  descendent  de  tous  les 
côtes  le  long  des  rochers,  s'iiifillrent  entre 
leurs  couches  et  se  versent  dans  un  fossé 
iiiuj'jurs  rempli;  le  lac  est  éloigné  de  10  i 
SO  métrés  et  l'évaporation  de  cette  grande 
surface  entretient  dans  Tair  une  humidité 
constante. 

Les  coiidilioiit  de  température  ne  sont 
|iis  moins  Ihvorables.  La  Tégétation  phané- 
rogamique  nous  démontre  que  les  étés  ne 
sont  pomt  trop  chauds;  eu  effet,  beaucoup 
ée  plantes  subalpines  du  Hotterone 
(1,491  m.)  descendent  jusqu'au  niveau  du 
lac  Majeur,  élevé  lui-même  de  2115  mètres 
aa-dessus  de  la  mer.  Je  me  cunlenterui  de 
dter  Vaeemium  myrftKw,  Sahia  sclarea, 
Spirœn  aniucus  et  Astrantin  major  :  d'au- 
tres végétaux,  sans  être  précisément  subal- 
pins, ne  peuvent  s'accommoder  que  d'étés 
tempérés,  tels  sont  l'Aune,  le  liuux,  le  Ge- 
névrier commun,  le  Douleau,  le  lihnmnus 
(rangulay  le  GaleobdoloH  luteumeileScuiel- 
nria  galericulala. 

Les  hivers-ne  sont  pas  froids  ;  la  preuve  en 
estdans  les  Orangers  en  pleine  terre  de  Vlaola 
bella^  située  presqu'en  face  de  Slres^  les 
Lauriers  roses  doubles  sans  abri,  les  Lau- 
riers d*Apo]  Ion  de  2^.26  de  circonférence 
t\\ev[];vjmi'n\uc  Launts  cnmphora  de  2"'. 35 
à  1  métré  du  sol.  Le&  Hibiscus  syriacus,  les 
Lngerstramia  Mita,  les  CameUta,  les 
Àzeiararhs,  les  Albizzitt  Julihizin  et  les 
Aeccia  dealbata  de  la  villa  Pallavicini,  si- 
tuée au  centre  de  notre  localité  jptérygologi- 
fae,  indiquent  également  des  hivers  excep- 
hounellement  doux  pour  cette  latitude.  Ce 
n'est  point  que  les  Fougères  quo  je  vais 
éoumércr  soient  des  plantes  de  pays  chauds, 
le  contraire  serait  plutôt  vrai,  mais  en  l'ab- 
îence  de  la  neige  «jui  blanchit  rarement  les 
biinU  du  lac  Majeur,  la  douceur  des  hivers 


a  dû  favoriser  leur  végétation  et  la  propaga- 
tion de  leurs  spores.  Toutes  ces  Fougères 
se  retrouvent  dans  les  bois  de  Châtaigniers 
qui  dominent  la  route,  et  elles  se  sèment 
sur  cet  escarpement  de  nneaschiste  comme 
sur  les  murs  des  serres  chaudes  où  Ton 
cultive  des  Fougères  exotiques.  Nous  voyons 
donc  se  reproduire  ici  dans  la  nature  un 
fiiit  dont  nous  sommes  habitvéDement  té- 
moins dans  nos  cultures  artificielles. 

Je  donne  ici  la  liste  de  ces  Fougères  qui, 
sauf  les  espèces  habitant  ordinairement  les 
murs,, telles  que  Polypoénm  mlgare^ 
Asplenium  rerta-murarin,  A.  trichomanes 
elA.  ndianlhum-nigrum,  sont  nlus  petites 

2ue  dans  les  bois  qui  dominent  les  rochers. 
^smunda  regaHi^  Pt$riB  aqftHma  et  ili^ 
dimn  filix-mas  sont  mémo  tellement  rabou- 
gries qu'on  a  peine  à  les  reconnaître  au 
premier  abord.  La  première  de  ces  Fougè- 
res ne  dépasse  pas  CP.iO  à  (P.90, 
tandis  que  dans  les  bois  ses  frondes  ac- 

Î nièrent  souvent  une  longueur  de  1°'.50. 
ette  belle  espèce  est  très-commune  dans 
les  lieux  ombragés,  depuis  Mei^ozzo  jusqu'à 
Arona.  Peut-être  faudrait-il  ajouter  à  cette 
liste  une  autre  belle  espèce,  le  Slruthiopteris 
germaniea.  Wild. ,  mie  M. /ohn  Bail  signale  ' 
dans  cette  partie  du  lac,  mais  qva  j'y  ai 
vraiement  cherchée. 

Liste  de$  Fem^èret  qui  eroîuent  spontanément  tur 
les  escarp^HoUê  de  mkoêchiitt  prié  de  Streu 

{lac  Majeur). 

Osniunda  reg^it,  L.  Rochers  humides  et  fo- 
rêts. 

Polijpodium  tulgare.  L.  Rochers  et  murs  secs. 
P.  catatrmm.  Sm.  Hors  de  la  rilhi  Paltevi- 

cini. 

Aspidiutn  filix-vuis.  S\v.  Naine  sur  les  rochers; 

grande  dans  les  bois. 
Asplenium  recta-muraria.  L.  Fentes  des  murs 

et  des  rochers  secs. 
A.  adiimthum-nigrum,  L.  Fentes  des  rochers 

et  murs  humides. 
A.  trichomanes.  L.  Itochers  et  murs  secs. 
.4 .  filix-famma,  Benih.  Dans  les  bois  de  Ghft* 

liiignicrs . 

Scutnpi'itdrium  officinanm.  S\\.  Huiaseaui  et 

g  Tût  If  s  humides. 
Blechnum  ipuraal.  Roth.  Rochers  et  bois  humi* 

des. 

Pteris  aquHina.  L.  Commun  surtout  dans  les 

clairières  des  bois. 
Adianlkum  capillut'Venmê,  L.  Murs  et  grottes 
humides. 

Lfùopodkieiei. 

Selaginella  helvetica.  Spr.  Rochers  humides, 
fonnant  des  plaques  de  (K.5  à  0^.6. 

Ga.  maniis. 

1.  Guide  to  the  western  A^s,  p.  848. 
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ARBRE  GLNÊALOGIQUE  DU  GROUPE  PÊCHER.-  IV  '. 


Ce  qui  nous  conduit  encore  à  admettre 
nue  k'  ITm  Iilu'  est  iinr  forme  de  rAmamlier, 
c  est  l'étude  des  gluudes  dont  SQUt  uiuuies 
\êê  fouilles.  Dans  toas  les  Amandiers,  en 
eifet,  les  glandes  sont  globuleuses,  mais  on 
remarque,  lorsqu'on  a  affaire  à  une  variété 
très-modihée,  qu'il  arrive  fréquemment  que 
sur  les  parties  vigoureuses  on  rencontre  des 
feuilles  munies  de  }:landos  niirfes  c'est-à- 
dire  cucullées  et  nu'me  rtMiilormes.  De 
celles-là  à  celles-ci,  il  n'y  a  qu'un  ircs-pelit 
pas  *. 

Nous  avons  donc  supposé  que  chez  le 
Pêcher  type,  les  glandes  sont  rénifonnes. 
Cette  supposition  a  d'autant  plus  de  chance 
d'être  l'expression  de  la  vérité,  que  tous 
les  individus  que,  jusqulri,  nous  avons  re- 
çus de  la  Chine,  ({ui  paruU  être  la  véritable 
patrie  du  Pêcher^  sont  à  glandes n'/«j/wr»t^s'. 
I)es  glandes  rémformes  on  passe  aux  glan- 
des globuleuses,  qui  sont  en  général  très- 
petites  et  peu  nombreiiscs,  et  c'ost  ainsi 
qn*on  arrive  aux  Pédiers  à  (iBuîlles  dépoW' 
vues  de  glandes,  qui  forment  la  troisième 
section  de  chacune  des  quatre  tribus  que 
comprend  le  groupe  Pêcher. 

Cette  dernière  modifleation  (l*absence  des 
glandes  sur  les  fouilles)  parait  être  sinon  la 
plus  imporlanle,  du  moins  celle  (jui  semble 
déniunUer  une  nioditicatiun  plus  profonde 
de  Porganisoie.  En  effet,  s'il  y  a  de  bons 

*  Voir  Ict  n'»  du  i«  août,  page  292;  du  16  sep- 
tembre, page  854  ;  du      novembre,  page  417. 

2  Nous  cKnnaif  sous  un  Ainandicr-Pèchcr,  dont  le» 
fliMirs  rosairm,  tr('s-y;iarn1o>!,  nr  iirôsprilciit  aucune 
«!ifl(!'r<'iire  avoc  ci.'lh'N  di'  (n  l.iini  -  variétés  de  Pà- 
chers.  Ajoutons  que  les  glamlt  s  {ilacées  sur  le  pétiole 
■ont  trèe-Ioilgmt,  peu  aailianto»  et  subrénifurmes. 
Nottt  n'en  eonnamons  pas  le  fruit.  L'aspect  de  l'arbre 
et  la  fbrme  des  fieailles  «ont  ceux  que  présentent 
l'Aniaiulicr  coiniiiun . 

3.  Ce  que  nous  disons  ■  que  les  Pt'chcrs  sont  ori- 
ginaires ilc  la  Chine  »  n'est  linili  fois  ipriinr"  liypo- 
thcse  qtii,  bicti  qu'en  apparcncf  juslilice  par  les 
observations,  pourra  néanmoins  présenter  des  excep- 
tions. On  ne  doit  jaouue  oublier  dans  cet  circon* 
•tances,  que  ne  pouvant  arriver  à  ta  véritâ  absolue 
II  faut  se  contenter  de  vérités  relatives,  cl  qu'on 
duit  formuler  son  opinion  d'après  des  probabilités. 
Or,  les  faits  sur  lescpiels  nous  appuyons  notre  juge> 
ment  semblent  présenter  cet  avantage. 

Du  reste  l'admission  de  cette  dernière  hypothèse 
n'annule  pas  celle  que  non»  avons  émise  «  que  le 
PAcher  n%st  qu'une  forme  de  l'Anumdter  •  car  les 
formes  étant  locales  et  relatives,  les  modiflcattons 
ont  pu  éire  plus  profondes  eu  Chine  qu'en  Europe. 
M;ii<  iI'mIiUc  part,  aussi  l'Auiaiulier  él.uil  iroii^iine 
asiatique,  qui  pourrait  dire  de  quelle  partie  de  l'A- 
slè  il  est  oricinaire?  Même  en  admettant  qu'il  no 
soit  pat  orkinaire  de  la  Chine,  qui  sait  s'il  n'y  a  pas 
été  introduTt  II  y  a  des  milliers  d'années?  11  y  a 
plus,  c(UTi!iio  on  peut  .nrriver  à  un  môme  point  par 
des  voies  ililli  rcntcs,  qui  pourrait  assurer  qu'il  n'y 
a  pas,  en  (diine,  plusieurs  l\|ies  (l'Aniamliers  ou  de 
tyitea  analo{(ues,  et  i|u'alors  l'un  deux  u'a  pas  |iro- 
noit  dn  races  qui,  en  se  inudiûant  por  la  culture, 
sont  devenues  les  POchcrs  qu'on  rencontra  aujourd'hui 
dans  oepaitT 


fruits  dans  les  Pêchers  à  friandes,  soit  réni- 
formes,  soit  globuleuses,  il  y  en  aégalenieDl 
de  mauvais;  tandis  que  dans  les  \ariélés  à 
feuilles  dépourvues  de  glandes,  il  est  rira 
qu'on  en  trouve  de  mauvais.  Ajoutons  qucles 
variétés  qui  présentent  ce  dernier  caractère 
sont  en  général  plus  délicates^  et  suitoot 
que  les  arbres  sont  très-sujets  à  être  atta- 
qués par  celle  maladie  <|u'on  nomme  blanc 
âes  Pêchers  {Oïdium  Fersiv<£),t'di^  uui  semble 
justifier  Thypotiièse  que  nous  émettons: 
«  Que  les  Pêchers  à  feuilles  dépourvm  de 
glandes  sont  apparus  les  derniers,  que,  par 
conséquent,  ils  suiil  le  rés-illat  d'une  culture, 
plus  longue,  plus  perfectionnée,  pourraitron 
dire. » 

La  marche  que  nous  avons  in^liquée,  re- 
lalivemeul  à  l'appariliou  successive  des  va- 
riétés de  Pêchers  d'après  la  forme  des 
glandes,  nous  parait  d'autant  plus  probable, 
que  chez  certaines  variétés  à  feuilles  dé- 
pourvues de  glandes  et  fortement  dentées, 
on  trouve  parfois,  à  la  base  des  plis  formés 
par  le  limbe  des  feuilles,  de  tr('s-pelites 
glandes  globuleuses,  ce  qui  senihle  démon- 
trer que  celles-ci  ont  serri  de  passage  pour 
arriver  à  la  série  des  variétés  dont  les 
IbuiUos  sont  dépourvaes  de  glandes. 

ire  PARTIE 

Detniptlnn  de  l'arbre  généaloijique  du  ijronpe  Pt^- 
dter.  —Son  amOkaito»  pratique  au  danement  de 
dlvenes  vurUm  de  u  groupe. 

Par  suite  des  considérations  que  nous 
avons  exposées  précédemment,  et  avant  ad- 
mis comme  base,  que  le  Pécher,  lorsqu'il 
est  apparu  dans  nos  cultures,  présentait  les 
caractères  que  nous  avons  fait  connaître, 
nous  supposons  que  l'évolution  poslérieuro 
et  successive  (jui  a  déterminé  la  formation 
des  Ti  ibm,  puis  des  Races,  s'est  effectuée 
de  la  manière  suivante. 

Du  tronc  A,  qui  représente  le  type  Pê- 
cher dans  notre  tableau  généalogiquepu- 
blié  l'année  dernière  (vol.del8t')5,  page292), 
s'est  développée  une  première  branche 
BB.  Cette  branche,  qui  a  pour  caractère 
général  essentiel  de  porter  des  fruits  qui 
ont  la  peau  mlM  et  la  chair  adhérmie, 
constitiie  laTribudes  Pêchers  Perséquiers  ; 
ces  caractéressontpropresàtoutesles  variétés 
qu'elle  porte.  Sur  cette  branche,  que  nous 
pourrons  considérer  comme  un  arbre  parti- 
culier, le  premier  rameau  qui  s'est  dévelop- 
pé, qui  constitue  la  première  section  d« 
cette  tribu,  et  que  nous  marquons  par  les 
lettres  aa,  a,  pour  caractère  essentiel,  des 
feuilles  munies  de  glandes  rénifonnes,  ca- 
ractère qui  esl  commun  à  toutes  les  v^ariétés 
que  comprend  ce  rameau.  Ce  premier  ra- 
meau porte  trois  ramiûcations  principales, 
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la  prcffiièrc,  n"  1 , 1 ,  porlc  des  fiiiils  à  chair 
Uh^;  la  ramificalion  ii«  2,  2,  porte  des 

frtils  à  cliair  jninie  :  enfin  lii  rainificaliuii 
n»  ?,  porte  des  fruits  ;i  c  liair  nm^c.  Sur 
ciia-une  de  ces  brandies  setonilairt's  s'en 
rléTtloppent  deux  antres;  n**  4,5,6,7,8,9; 
les  II"  4,0,8,  se  rapportent  à  des  variétés 

à  ilenrs  campanulacé^si     u*»  b,  7,U,  au 


contraire,  se  rapnurleni  à  des  variétés  à 
fleurs  rosacées.  Chacune  de  ces  branches 
se  ramifiera  à  son  tour,  autant  ilc  fdis  oue 
relu  cgi  nécessaire  d'après  la  couleur  «es 
jleurs,  de  nianièie  que  chaque  ramificalion 
corresponde  à  une  couleur  particuli^,  soil 
rose,  spit  tilaoche  *. 

CAaaiiat, 


CULTURE  DU  GOYAVIER  SOIS  VERRE. 


On  sait  i  quel  degré  de  prospérité  la  cul- 
ture sons  verre  de  nos  arurcs  fruitiers  est 
arrivée  eu  Angleterre;  mais  comme,  en  lait 
de  culture,  tout  se  tient,  il  n'estpas  difficile 
de  prévoir  quele  journ'est  pas  éloigne  oîi  les 
frnits  lies  trojiiqties  seront  tout  aussi  ré<:u- 
liérement  récoltés  chez  nos  voisins  que  les 
Raisins  et  les  Pèches.  Les  essais  datent  déjà, 
pour  quelques-uns  du  moins  ,dc  bien  des 
îtiinéfs;  sMis  n'ont  ['as  été  pdursuivis,  «cla 
a  tenu  à  des  ditlicullés  écououiiques  qui 
n*existent  plus  aujourd'hui.  Le  verre  est 
lonilié  à  SI  bas  prix,  qu'on  ne  ronsidére 
presque  |>lus  rumine  une  dépense  la  couver- 
lurfc  vitrée  d'une  serre;  les  appaieils  de 
chauflage  se  sont  grandement  perfectionnés; 
les  méthodes  de  culture  sont  mieux  raison- 
nées,  et  enfin,  on  trouve  plus  facilement 
qu'autrefois  des  jardiniers  instruits.  Joignez 
i  cela  des  goûts  de  luxe  plus  développés,  et 
tous  aurez  l'explication  des  tentatives  nou- 
velles de  quelques  pomiculteurs  anglais  pour 
acclimater  dans  leurs  orchard  houm  les 
arbres  fruitiers  de  l'Inde  et  de  l'Aroérique 
tropicale. 

Eu  attendant  que  nous  eutrelenions  le  nu- 
blie  de  la  Revue  de  ce  qu'ils  ont  déjà  fait 
pour  s'appropria  la  Uangue,  le  Durio  et  le 

Manjrnuslan,  nous  ponvons  mettre  sous  leurs 
jeux  les  recommandations  de  M.  Saul,  jar- 
dinier i  Stourton,  au  sujet  du  Goyavier, 
ariffe  qui  n'est  guère  plus  exigeant,  en  fait 
de  chaleur,  que  l'Oranfjer,  et  qui  se  contente 
parluilcment  d'une  serre  à  vignes.  M.  Saul  se 
nppelle  qu'à  l'époque  oûilétaitemployé  chez 
pn  gentleman  du  voisinage,  en  qualité  de 
janlinier  chef,  il  y  avait  un  Goyavier  en 
pleine  terre  et  palissé  sur  le  mur  de  lund 
de  la  serre  à  vignes.  Les  Vignes  étaient  prin- 
cipalement des  Muscats;  on  les  faisait  en- 
trer en  vétrélaliun  vers  la  tin  de  mars,  et 
elles  niùrijjsaient  leurs  fruits  en  septembre 
et  octobre.  La  température  qu'on  entretc- 
iiail  dans  celte  serre  convenait  parfaitement 
au  Gujavier,  car  il  y  jioussailviiroureusement 
f l  dounait  eu  Quantité  de  très-beau  cl  très- 
bon  fruit.  Penaant  l'hiver,  quand  la  Vigne 
était  en  repos,  le  Hoyavier  ne  recevait  pas 
uoe  çoutte  d'eau;  et,  du  reste,  il  n'avait  pas 
i  craindre  le  froid ,  attendu  nue ,  dans  celte 
soie,  la  température  ne  s'abaissait  jamais 


au-dessous  de  A  degrés  centigrades.  On  le 

taillait  très-peu ,  on  plutôt  on  se  bornait  à  en 
éclaircir  les  branches  quand  on  les  jugeait 
mal  placées,  mais  on  l'arrosait  copieusement 
lorsqu'il  était  en  pleine  végétation.  A  cela 
se  bornaient  les  soins  qu'on  lui  donnait,  ce 
qui  ue  l'empêchait  pas  de  récompenser  gé- 
néreusementsonpropnétaire.Aulotal,ajoute 
M.  Saul ,  cet  arbre  ne  nous  donnait  pas  le 
quart  de  la  peine  qu'exigent  nos  arbres  or- 
(tinaires,  quand  on  les  cultive  sous  verre 
pour  en  obtenir  des  fruits. 

Les  Goyaviers  sont  des  arbrisseaux  de 
3  à  4  mètres  à  l'état  sauvage,  mais  (pii  de- 
viennent parfois  tout  à  fait  des  arbres  lors- 
qu'ils sont  en  bonne  terre  et  surtout  quand 
on  les  soigne.  Aux  Antilles,  où  ils  sont  com- 
muns, on  en  distingue  deux  espèces  ou  deux 
variétés,  le  fioiiavicr  blanc  et  le  Guyariei' 
rouge.  Le  fruit  du  premier  est  de  beaucoup 
le  plus  estimé  ;  il  est  rerherché  des  Euro- 
péens autant  que  des  iudkènes,  et  sert 
d'ailleurs ,  comme  celui  du  Goyavier  rouge, 
à  faire  des  compotes  qui  s'exportent  josqu  en 
Europe. 

Les  Goyaviers  se  multiplient  de  graines, 
iiKiis  très-facilement  aussi  de  boutures, 
({u'on  prend  sur  du  bois  à  demi-aoùté.  Ces 
boutures  se  plantent  dans  des  godets  rem- 

fdis  de  terre  siliceuse,  qu'où  plonge  dans 
a  (année  de  la  serre  chauffée  A  25  ou  26  de- 
grés. On  les  couvre  ensuite  d'une  clo- 
che ,  pour  maintenir  l'humidité  autour 
d'elles,  mais,  dès  qu'elles  sont  reprises,  on 
les  découvre  graduellement ,  puis ,  un  peu 
plus  lard,  on  les  empote  dans  des  pots 
bien  drainés.  Par  trois  ou  quatre  cmpotages 
successifs ,  faits  à  propos ,  dans  une  bonne 
terre  meuble,  amendée  et  bien  drainée ,  on 
arrive  à  en  faire  des  arbustes  vi};oureux  de 
près  d'un  mètre  de  hauteur  à  la  lia  de  la 

1  .Par  fleurs  blanche» nom  entendons,  ki,  celles  qni 

ne  présentent  aucune  autre  cnuli  iir,  Icllrs  sonl  par 
exemple  celles  du  IVclier  dit  hlaittlir  irAiiièriqin' 
i  Wliilc  lilossutiii,  du  l'cihfrà  fleurs  blanches  doubles 
i/f  r/iùip,  de,.  Toute»  le»  autres  fleurs  sont  considr- 
récs  comme  étant  rosea,  l>ien  que  parmi  il  y  en  ait 
qui  présentent  de  nuances  très-différcnlcs,  S4iit 
très-foncées,  comme  celle*  du  Pfeker  à  ffevn  roinjex 
doubles  delii  Chine,  snii,  au  cniilraire.a  fI^ur^  <  ,ir- 
iiéesou  d'un  rose  Ircs-pâlc,  comme  sont  celles  du 

l'éelitr-UaUe,  du  Urugnonnier  à  fruit»  blme$t  etc. 
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première  année.  Ils  passent  l'hiver  en  serre 
tempérée,  et  ne  reçoivent  que  Juste  ce  qu'il 
kur  fout  d'arrosage  pour  m  maintenir  en 
bon  Mat.  Au  printemps  suivant,  on  acUve 
leur  végétation ,  et  on  les  rempote  doux  ou 
même  trois  fois  dans  le  cours  de  l'année, 
dans  des  vases  de  plus  en  plus  grands. 
L'année  suivante,  ils  commencent  a  fleurir  et 
à  donner  quelques  fruits;  mais  leur  produc- 
tivité est  beaucoup  plus  grande  à  leur  qua- 
trième année,  et  ue  fait  que  s'accroître  avec 
Tâgc,  surtout  si,  au  lieu  de  les  tenir  on 
pots,  on  a  pu  les  mettre  en  pleine  terre. 


dans  un  endroit  bien  éclairé  de  la  serre. 

D'après  ceci,  le  Goyavier  serait  un  arbre 
très-facile  àélever  en  France,  pour  peu  ({u'uu 
le  mit  à  Tabri  du  froid  sous  une  toiture  de 
verre;  et  sa  culture  pourrait  devenir  un  aî:réa- 
ble  passe-temps  pour  les  curieux.  Ajoutons 
qu'il  réussît  fort  bien ft  Alger,  en  plein  air,  et 
que,  môme  en  Provence,  il  donne  des  fruits 
qu'à  la  rij^ufiur  on  peut  trouver  bons.  11  est 

firobable,  du  reste,  qu'il  va  ici,  comme  ail- 
eurs,  des  variétés  fort  diliérentesde  valeur, 
et  qu*il  y  aurait  un  choix  à  foire. 


SUR  L'ORIGINE  DU  PINCEMENT  COURT 

APPLIQUÉ  AIX  AUliUliS  EULITIEUS. 


Dans  un  article  portant  le  même  titre  que 
celui-ci,  inséré  dans  la  nevue  du  l'"'' décem- 
bre 1805  (p.  45i2),  M.  Cbauvelot  attribue  la 
découverte  du  pincement  à  La  Quintinye. 
Comme  sa  croyance  nous  semble  on  ne  peut 
plus  consciencieifse,  et  que  nous  sentons 
que  la  nôtre  l'est  tout  aulaiit,  nous  nous 

Sermettrons  ici  l'échange  de  quelques  ré- 
exions  à  ce  sujet. 

M.  Cbauvelot  dit  d'une  manière  char- 
mante qu'il  ne  connaît  pas  le  pincement  in- 
•   Animent  court.  Qu'il  me  permette  alors ,  en 
commençant,  de  lui  en  dire  quelques  mots. 

Il  connaît  le  pincement  court  de  La  Quin- 
tinye, évidemment  aussi  celui  de  M.  Grin , 
noire  contemporain.  U  ne  niera  pas  nue  Tun 
et  Tautre  n'ont  nu'un  seul  but:  hi  rruciifl- 
cation;quele  dernier  est  mieux  précisé, 
mieux  étudié,  mieux  déterminé  que  le  pre- 
mier, quoi^iue  plus  général,  puisqu'il  s'ap- 
plique à  toutes  les  branches,  au  lieu  de 
l'êtro  seulement  î»ux  gourmands  présumés 
de  La  Quintinve.  11  ne  niera  pas  non  plus 
que  Fun  et.  Vautre  ne  soient  en  réalité 
qu'une  taille  en  vert;  par  conséquent,  en- 
tachés de  tous  les  vices  de  celle-ci  :  pertur- 
bation dans  le  cours  de  la  séve ,  gaspilla^'e 
de  ce  précieux  élément;  par  conséquent, 
relard  volontaire  des  produits  impatiemment 
attendus.  Enfin,  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre 
cause,  quoiqu'à  un  degré  diiïérent,  de  tou- 
tes les  maladies  qu'une  eoupe  quelconque 
fait  encourir  aux  arbres. 

Assurément,  il  sait  que  c'est  là  le  vice 
capital  de  notre  ancienne  production  frui- 
tière, vice  en  outre  entaché  de  produits  res- 
treints, au-dessous  des  facullis  de  nos  ar- 
.  bres,  et,  dans  tous  les  cas,  produits  beau- 
eoup  trop  cbèrement  payés. 

delà  posé,  disons  maintenant  que  notre 
pincement  infiniment  court,  malgi'é  le  mp- 
prochement  du  titre,  n'a  rien  de  commun 
avec  l'un  ou  l'autre  des  précédents;  et  si  ce 
n'était  qu'ils  sont  tous  trois  exécutés  pen- 
dant le  mouvement  de  la  séve,  le  dernier 


différerait  complètement  des  deux  premiers; 

car  l'épithéte  ne  court  donnée  à  ceux-ci  est 
relative  à  la  ])arlie  laissée  et  celle  d'infini- 
ment court  du  dernier  ne  l'est  nu'à  la  partie 
enlevée,  c'esIrMire  à  l'opposé,  ou  tout  le 
contraire.  .Ajoutons  que  celui-ci  n'a  aucun 
des  inconvciiieiils  que  je  viens  de  préciser 
dans  les  deux  autres;  en  outre,  et  c'est  une 
qualité  précieuse,  il  réalise  seul  l'obtention 
ue  la  charpente  de  tous  nos  arbre?  fniilicrs, 
ce  que  ne  peuvent  faire  l'un  et  l'autre  des 
précédents  pincements  que  d'une  manière 
très-imparfaite,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  même 
été  tentée,  nue  je  sache.  Cependant  la  c!)ar- 
pente ainsi  obtenue  restàl'aidedesmoyensks 
plus  simples,  les  plus  exemple  de  théorie,  et, 
en  outre,  complètement  adrancbis  de  toutes 
los  rt  gles  qui  tout  la  base  de  notre  ancienne 
production  fruitière.  Ce  fait  se  réalise  avec 
oeaucoup  d'économie,  comme  je  l'ai  délaill» 
et  prouvé  dans  mon  opuscule  sur  la  promplf 
formation  de  nos  arbres  fruitiers.  Si ,  met- 
tant de  côté  ce  genre  d'eniploi,  on  eu  exi^fo 
seulement  le  service  c|u'on  attend  des  deux 
autres  pour  la  fructification ,  il  s'y  prête 
mieux  qu'eux  encore,  et  devient  si  efficace 

3ue,  sans  aucun  autre  moyen,  il  permet 
'obtenir  une  quantité  de  boutons  fruitiers 
trois  fois  supérieure  à  ce  que  les  arbres 
peuvent  nourrir  de  fruits;  et  ce  fait  est  con*- 
mun  à  toutes  les  espèces.  A  la  vérité,  il 
constitue  un  cas  de  retranchement,  afin  d'a- 
battre du  tiers  aux  deux  tiers  de  ces  pro- 
messes trop  multipliées  dans  notre  nouveau 
mode  de  production  fruitière.  Ces  retran- 
chements sont  les  seuls,  au  reste,  néces- 
saires. Or,  comme  on  a  déjà  diminué  ces 
suppressions,  il  est  probable  que  si  de.'^ 
hommes  de  la  portée  de  H.  Du  Breuil  y 
mettaient  la  main,  elles  se  restreindrsient 
encore. 

Si  malgré  ces  différences,  qui,  nous  l'a- 
vouons, nous  semblent  capitales ,  M.  Chaii- 
velot,  à  l'exemple  d'ailleurs  de  plusieurs 
autres  savants,  veut  absolument  qu'il  n'y  ail 
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rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  je  n'insiste- 
nis  pas  ;  mais  qu'il  permeltc  en  retour  aux 
prodacleiirsde  oien  sentir  que  l'obligatioii 
incessante  de  progresser  ost  pour  eux  on 
besoin  matériel  de  tous  les  jours. 

Nous  pensons  donc  que,  si  La  Quintinye 
a  réellement  découvert  nos  moyens  actuels 
de  production,  il  les  a  découverts  à  la  ma- 
nière de  la  fable .  en  sentant  et  manifestant 
même  «pie  le  moindre  |;rain  de  nà\  sundt 
Inen  mienx  fait  son  affaire.  En  effet ,  sufTit- 
il  fïp  passer  à  côté  d'une  perle  pour  la  dé- 
t  ijuvnr?  Ne  faut-il  pas  surtout  en  apprécier 
b  vdeor?  Or,  sMl  avait  bien  apprécié  cette 
raleur,  se  serait-il  laissé  déborder  par  IN'- 
rlopô  de  Dettenger,  nouveau  venu,  proba- 
lilcmeut  piètrement  inuni  de  moyens  de  pro- 
deelion,  lui  qoi  ne  t'était  encore  occupé 
jusque-là  que  du  contraire,  et  qui,  h  coup 
sur,  n'avait  nulle  idée  des  progrès  de  La 
Quintinye. 

Malgré  tout  cela,  il  l'emporte  sur  lui,  fait 
'  cole  à  Monlreuil,  en  face  de  cet  homme  de 
mérite,  resplendissant  de  connaissances,  de 
.^'énie  et  de  tous  les  moyens  que  la  raison 
peut  désirer  pour  trionipher  d'un  adver- 
>aire;  il  le  déborde,  remporte  sur  lui  à  tel 
jioiut,  qu'il  le  lait  presque  totalement  ou- 
nlier  dans  son  progrès. 

Novs  croyons  donc  qu'il  y  a  eu  là  quelque 
chose  qui  a  empêché  la  réalisation  des  pro- 
grès actuels  f  peut-ôtre*  la  découverte  n'é- 
tait-elle pas  asses  élaborée ,  expérimentée  ; 
peut-être  aussi  La  Quintinye  se  piéoeoipail- 
il  d'autres  idées  à  cette  époque,  et  par  in- 
.  liillérence  s'est  laissé  vaincre.  Si  seulement 
les  besoins  du  temps  reponsiaient  alors  ceii 
progrès,  il  y  a  donc  du  nouveau  dus  le 
liolre  qui  les  souhaite  ardemment. 

Espérons  donc  les  voir  se  réaliser.  Toute- 
fo»,  nous  ne  devons  pas  dissimtder  que  les 
progrès  actuels  du  pincement  entraînent 
avec  eux,  pour  le  moment,  un  très-grave 
(langer,  quelque  chose  comme  ce  qui  s'est 
passé,  dit  H.  Chanvelot,  au  temps  de  La 
•Juinlinye.  Ce  danger  provient  du  mélange 
irréfléchi  des  anciens  et  des  nouveaux  [)rin- 
t^ipes.  En  effet,  la  mode  veut  (^uc  les  termes 
moyens  soient  toujours  les  meilleurs.  Or  ici 
ce  n'est  pas  le  cas,  car  les  deux  procédés 
H)Qt  antipathiques.  C'est  ce  qui  fait  qu'au- 
juiird'hui,  avec  deux  modes  de  production, 
B8QS  sommes  en  réalité  moins  avancés 


qu'avec  l'ancien  seul.  Aussi  bien,  malgré 
ses  défauts,  nous  reconnaissons  que  la  pro- 
duction ancienne,  à  la  vérité  entre  les  mains 
d'un  petit  nombre  d'adeptes,  produit  cepen- 
dant de  beaux  arbres  et  de  bons  fruits,  à 
tel  point  que  noMs  ne  pouvons  nous  empê- 
cher d'être  surpris  de  ne  pas  entendre  les 
Sociétés  d'horticulture,  la  presse,  ou  même 
les  savants  isolés,  tonner  contre  le  fâcheux 
mélange  dont  nous  parlons. 

Nous  permettre  de  dire  que  les  savants 
n'ont  pas  seulement  pour  métier  de  décou- 
vrir, qu'il  leur  appartient  aussi  d'iudiauer  les 
meilleures  voies,  ou  tout  au  moins  ae  nous 
détourner  des  plus  mauvaises,  serait  nous 
donner  un  ridicule.  Après  tout  cependant , 
ce  n'est  pas  là  qu'est  l'honneur  a'un  pro- 
ducteur, il  est  tout  dans  la  production  elIè-> 
même  ;  et  dans  ce  sens,  pour  lui ,  il  est 
peut-être  heureux  d'avoir  tout  perdu  hors 
l'honneur,  parce  qu'alors  seulement  il  a  la 
conscience  d'avoir  ftittout  ce  qu'il  a  pu. 

Résumons-nous.  On  vient  de  voir  que  ce 
n'est  pas  sans  motifs  que  plusieurs  amis  du 
proinrès  s'agitent  aujourd'hui,  et  que,  par  le 
cbaleureux  organe  de  H.  le  docteur  Pigeaux, 
nous  voyons  s'ouvrir  une  noble  et  pacifique 
croisade.  Espérons  donc  qu'un  tel  appel 
sera  entendu  et  que  bientôt  Tun  ou  l'autre 
système  triomphera.  Quel  que  soit  le  choix^ 
il  sera  moins  désastreux  que  le  mélange  in- 
conséquent des  deux 

Quant  à  ce  que  j'ai  ajouté  à  Tavis  de 
M.  Du  Breuil,  je  n'ai  jamais  niéj  ni  à  lui,  ni 
à  M.  Gressent,  que  M.  Grin  avait  eu  le  très- 
heureux  honneur  de  répandre  dans  ses 
alentours  le  pincement  court.  J'ai  rappelé 
seulement  qu'avant  lui  M.  Picot-Amette , 
sous  le  coup  de  la  mode  de  l'ébourgeonne- 
raent,  avait  donné  d'excellentes  raisons  de 
préférer  le  pincement,  et  qu'il  avait,  de  son 
côté,  pratiqué  celui-ci.  A  chacun  sa  part 
dans  ce  monde  :  aux  uns  l'honneur  de  la 
découverte,  aux  autres  celui  de  la  répandre, 
et  à  tous  d'en  profiter.  Voilà  tout  ce  que  j'ai 
voulu  dire. 

Il  m'a  semblé  en  outre  singulier  qu'on  ait 
voulu,  malgré  les  prétentions  très-naturelles 
aux  inventeurs,  en  aflbbler  un  d'une  décou- 
verte qu'il  rejette,  comme  l'a  positivement 
fait  la  loyale  modestie  de  M.  Choppin  ,  de 
liar-le-Duc,  relativement  au  pincement. 

0.  BOOKMSB. 
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Nous  avons  reyu  les  catalogues  de  plu- 
ncnrsélablissements  fran^  diiorticulture, 
en  tète  desquels  nous  signalons  celui  des 
p'  piiiières  André  Leroy,  d  Angers.  L'énumé- 
raiion  de  toutes  les  espèces  mises  eu  vente 
par  cette  maison  forme  une  brochure  de 


150  pages  en  petit  texte,  en  deux  parties, 
l'une  contenant  les  arbres  fruitiers  de  toute 
nature,  et  l'autre  les  arbres  forestiers  et  . 
d'ornement.  La  i)remière  partie  pourrait 
passer  pour  une  classification  scientifique 
de  toutes  nos  bonnesvariéléB  firoitières;  afin 
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d'en  fi^re  comprendre  l'étendue,  nous  diruns 
seulement  aue  la  série  des  Poiriers  compte 
776  lariélés  distinctes.  Chaque  fruit  i  si 
accompagné  de  sa  synonymie  et  de  tous  les 
renseignements  succincts  nécessaires  rela- 
tivement à  sa  qualité,  son  époque  de  matu- 
rité et  son  ongine.  La  seconde  partie,  qui 
traite  des  arbres  autres  que  les  arbres  frui- 
tiers, comprend  les  espèces  forestières  ou 
d'ornement,  les  arbres  résineux  ou  toujours 
verts,  les  arbustes  à  feuilles  caduques,  à 
feuilles  persistantes,  les  arbustes  grimpants 
et  sarmenteux,  les  Camellias,  les  Conifères, 
les  Magnolias»  les  Rosiers ,  les  plantes  pour 
haies ,  clôtures ,  palissades  ,  abris ,  etc. 
M.  André  Leroy  donne  une  excellente  indi- 
cation en  notant  pour  chaque  espèce  l'époque 
de  la  floraison  et  la  couleur  des  fleurs,  afm 
de  diriger  les  amateurs  dans  leur  choix. 
£n  outre,  en  tôle  du  catalogue,  on  trouve  un 
tarif  de  chemin  do  fer  contenant  environ 
1,SK)0  noms  de  localités,  et  indiauant,  pour 
chacune  de  ces  localités,  le  prix  de  transport 
de  100  kilogrammes  de  plantes  venant  d  An- 
gers, ainsi  que  la  durée  dn  parconrs  par 
petite  vitesse.  Le  catalogue  de  la  maison 
André  Lcrjy  est  adressé  franco  contre  1  if anc 
en  timbres-poste. 

—  Passons  d*nne  extrémité  de  la  France 
à  l'autre  et  rendons-nous  dans  la  Moselle,  oû 
nous  trouvons,  à  Metz,  les  importantes  pé- 
pinières de  MM.  Simon-Louis  frères.  Les 
propriétaires  de  cet  établissement  viennent 
de  publier  les  supiilémenls  annuels  à  leur 
catalogue  général  descriptif.  Nous  en  avons 
reçu  trois,  dont  deux  sont  consacrés  aux 
Rosiers,  et  Tantre  aux  arbres  froitiors,  aux 
arbres  el.irbustesd'ornementnonvcaux,  aux 
oignons  cl  grilfes  à  fleurs.  Pour  les  arbres 
Ihiitiers,  cet  extrait  de  catalogue  ne  donne 
que  les  tariétés  les  plus  nouvelles.  Dans 
cliaque  espèce,  des  renseipnements  di'taillés 
accompagnent  les  fruits  récemment  obtenus, 
et  fixent  les  acheteurs  surit  mérite  réel  des 
variétés  qu'ils  désirent. 

MM.  Simon-Louis  fn  res  annoncent  h  part 
les  nouveautés  obtenues  de  semis  dans  leur 
élablissementpendant  l'année  qui  se  termine 
au  moment  do  la  publication  de  leur  supplé- 
ment :  c'est  une  habitude  que  nous  vou- 
drions voiradopterpar  tous  les  horticulteurs. 
Cest  ainsi  qu  ils  font  pour  le  Framboisier 
Surprise  d'automne  provenant  du  même  se- 
mis que  le  Framboisier  Surpasse  merveille, 
mis  au  commerce  l'année  dernière  par 
MM.  Simon-Louis.  C'est  la  plus  grosse  des 
Framboises  d'automne  connues;  elle  est 
ovale-pointue,  parfois  rctrécie  vers  le  milieu, 
et  d'un  beau  jaune  d  "or.  Ses  rameaux  de  l'an- 
née, grands,  robustes,  vigoureux ,  se  chargen  t 
.'i  l'automne  d'une  quantité  énorme  de  magni- 
fiques fruits  qui ,  par  leur  nombre  et  leur 
poids,  les  feraient  bientôt  ramper  à  terre, 
si  on  ne  leur  donnait  un  soutien.  Nous  y 


voyons  encore  deux  Clématites,  nounnée;) 
CImatismtms  Mmâe  et  Clemalis  hybridn 
fulgem.  Cette  dernière  obtenue  par  hybrida- 
tion, en  môme  temps  que  la  Clémaîile  hy- 
bride splendide,  publiée  l'année  dernière 
dans  la  Jf^éOfM  horîieok  (1855,  page  70),  ne 
le  cède  en  rien  à  celle-ci,  pour  la  beauté  de 
son  superbe  coloris  rouge,  cramoisi  foncé, 
velouté  et  nuancé  de  noir  ;  de  plus ,  au  lieu 
de  cinq  pétales,  elle  a  conservé  les  six  pé- 
tales caractéristiques  de  lamère,  laCïfffWfù 
lanugino&a.  Enûn,  MM.  Simon-Louis  mettent 
encore  en  vente  VUlmtu  microphylla  pwl^ 
Inta,  cliarmanta  variété  de  YVimus  campa- 
tris,  à  feuillage  mifrnon,  ponctué ,  sablé, 
maculé  et  strié  de  blanc  et  de  vert  clair, 
produisant  un  excellent  effet  lorsqu'il  8edé> 
tache  sur  d'antres  Tégétanx  à  femllage  plu 
vert. 

—  La  Compagnie  horticole  d'Hjères, 
société  à  responsabilité  illimitée ,  qm  sw- 
cède  àrancienétablissementRautonnet,  mais 

sur  de  bien  plus  larges  bases  ,  vient  de  pu- 
blier le  catalogue  de  toutes  les  graines 
qu'elle  tient  à  la  disposition  du  commerea 

pour  cette  année.  La  production  en  flasd 
des  semences  est  une  spécialité  de  la  Com- 
pagnie d  liyères;  aussi  ses  prix  sont-ils  mo- 
dérés, puisqu'ils  sont  établis  pour  les  mar- 
chands. Nous  ^  voyons  des  graines  déplantes 
animelles  et  vivaces  fleuries,  de  plantes  an- 
nuelles et  vivaces grimpantes,  deGraminées 
ornementales,  de  nicins,  de  Cannas  (37  va- 
riélf's),  d'Acacia  et  deloutes  sortes  déplantes 
et  arbustes.  Les  Cucurbitacées  ornementales 
et  alimentaires  forment  une  imporlaïUc  sec-  . 
tion  de  ce  catalogue ,  et  l'on  pieiit  accorder 
toute  confiance  aux  renseignements  qii'ollt' 
contient,  car  toutes  les  espèces  ont  été  exa- 
minées et  vériGées  par  H.  mudin.  La  Société 
vend  aussi  des  plantes  vivantes  de  choix,  qui 
consistent  principalement  en  espèces  orne- 
mentales de  uleine  terre  pour  le  Midi,  des 
arbres  d'agrément  et  quelques  arbres  frui- 
tiers. 

—  A  la  page  13  du  présent  numéro, 
M.  Kaudio,  à  propos  de  la  culture  du  Goyavier 
sous  ^rerre  en  Angleterre,  signale  la  possilii* 
lité  d'obtenir  dans  nos  serres  des  fruits  des 
plantes  tropicales.  Les  amateurs  qui  seraient 
tentés  de  se  procurer  ce  luxe  ne  pourraient 
mieux  s'adresser  qu'au  Jardin  d'acclimata- 
tion du  Ilamma,  près  d'Alger.  Nous  trouvons 
en  effet  dans  le  catalogue  de  cet  établisse- 
ment pour  le  printemps  de  I8G0  une  liste 
d^arbres  fruitiers  des  tropiques  et  des  ré- 
gions tempérées  élevés  en  pots  et  livri's  à 
(les  prix  qui  varient  de  1  à  5  fr.  la  pièce. 
Voici  cette  liste  :  Avocatier  (Persea  graiis- 
sima);  Chcrimolia  (Afwna  eherimolia); 
AVampi  dos  Chinois  {Cooh'ia  pvudata);  Eii- 
gmia  Midtt'lii  ou  unipnrn  :  Goyavier  ordi- 
dinairc;  Govavier  do  Callley  ;  Goyavier  de 
la  Gbine;  Jamlongae  {SfzjfgUm  JambO' 
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fa/jwMi);  Néflier  du  Japon  ou  IVibaricr. 

Outre  les  espèces  ci-dessus ,  le  catalogue 
du  inéin  d'aecHmaUlion  algérien  comprend 
(les  sujets  et  des  graines  de  végétaux  de 
toute  nature  :  arbres  verts,  Conifères,  arbres 
forestiers  et  fruitiers,  Palmiers,  Dracœna, 
Pandanus,  Bambous,  végétaux  à  essences 
odoriférantes  pour  les  distilleries,  plantes 
fiasses,  plantes  aquatiques,  plantes  oflQci- 


TICOLES  EN  1866.  17 

nales,  Hananes,  fioyavcs,  Citrons;  et  même 
des  animaux  tels  quaulruclies  et  vers 
à  8<He  du  Ricin  et  de  TAilaiite.  Nous  le  re- 
commandons surtout  aux  personnes  (|ui  dé- 
sireraient aclielcr  des  jilantes  exoticjues  et 
des  Monocotylûdonces  ornementales  de 
serre  diaiide. 

1.  Fntit. 


BiFOSME  DE  U  NOMENCUTURE  BOTAinQUE  ET  HORnCOLE- 


Nous  avons'  à  jilusicurs  reprises,  dans  ce 
recueil,  détendu  par  des  arguments  incontes- 
tables, selon  nous,  la  nomenclatnre  ^co- 
latine  des  noms  gtoériqoM  et  spécifiqnes 
contre  une  innovation  aussi  irréflérfiie  que 
peu  rationnelle,  par  laquelle  on  prétend  y 
substituer  une  nomenclature  en  langue  vul- 
gaire. 

Loin  de  nous  l'idée  de  rouvrir  les  débals 
d'un  procès  soutenu  de  part  et  d'autre  avec 
<|uel(jue  Tiwcité,  procès  oien  terminé,  il  faut 
1  espérer,  et  dont  les  parties  s'attribuent 
chacune  in  petto  les  honneurs  de  la  victoire  ; 
c'est  l'ordinaire  :  mais  le  public  jtiijc!  Un 
seul  mot  cependant.  Cwles,  les  amateurs, 
les  horticulloiirs  (ce  ne  sont  pas  les  bota- 
nistes qui  auraient  l'étrange  idée  de  la  sub- 
stitution en  question!),  qui  répudieraient 
Botre  admirable  langage  botanico-horlicole, 
seraient  isolés,  nettement  séparés  de  leurs 
coufrères  nationaux  et  étrangers,  dont  ils  ne 
seraient  pas  compris  ;  car  tout  d*abord,  ils 
ne  se  coinprciidraient  point  entre  eux;  et 
Jès  lors  itlus  (le  relations  internationales, 
plus  de  commerce,  plus  d'échanges,  plus... 
Hais  nous  nous  arrêtons  :  continuer,  serait 
recumoieDcer  un  autre  plaidoyer  en  faveur  de 
noire  opinion,  qui  est  de  ronsenrer  en  horti- 
culture la  langue  savante,  telle  qu'elle  est 
usitée  par  tontes  les  nations  chea  lesquelles 
llcurissent  et  la  Botanique  et  sa  sœur  l'Borti- 
«  ullurc.  Cp  n'est  jamais  dans  la  savante  Ger- 
raaaie,  ni  ilans  la  docte  Angleterre  qu'eût 
sni^  le  projet  que  nous  avons  comoatiu. 
Dans  ces  deux  pays,  les  jardiniers  eux-mêmes 
sont  assez  instruits  |Kmr  conijirendre  et  em- 
ployer au  besoin  le  langage  linuécn  ;  beau- 
coup même  vous  étonnowent  par  les  con- 
naissances de  diverses  sortes  qu'ils  possè- 
dent; et  la  supériorité  scieulifico-jardinique 
des  Allemands  et  des  Anglais  sur  les  Fran- 
çais, par  exemple,  est  évidente.  Instruisons 
nos  employés;  et,  en  un  mot,  s'il  faut  des  bê- 
cheurs de  plates-bandes  et  des  ralisseurs  d'al- 
lées, etc.,  il  fout  aussi  des  ehelk  de  culture 
instruits,  pour  conserver  vos  plantes  et  les 
multiplier;  sncliant  se  servir  du  grelToir  cl  de 
la  serpette,  mais  aussi  compulser  avec  fruit 
lee  NommMoloret.  bokmici.  Que  tous  les  sa» 
IM  esprits  s*entendent  donc  pour  conserver 


ce  langage  universel,  bien  connu  et  lien  fra- 
ternel entre  toutes  les  nations,  et  dont  cha- 
que mot,  sauf  ceux  dédicatoircs,  peint  d'un 
trait  saillant,  un  genre,  une  espèce. 

Nous  avons  éprouvé  la  douce  satisfaction 
de  voir  toutes  nos  idées  chaleureusement 
applaudies  dans  maintes  lettres  à  nous  adres- 
sées par  des  personnes  hautement  compé- 
tentes, mais  dont  les  termes  élogieux  nous 
défendent  la  publicité  ;  nous  ne  sommes 
pas  de  ceux  dont  Glaudien  a  dit  : 

Inquinat  cgrcgios  adjiincla  Supertia  moret! 

Mais  tout  en  défendant  de  luules  nos  forces 
et  d'après  notre  intime  conviction  la  nomen- 
rlalurebolmiieO'korUeoley  leIlequerontadop> 

tée  tous  ceux  qui,  à  titres  divers,  s*occupent 
soit  professionnellement,  soit  en  amateurs, 
soit  même  en  praticiens,  de  la  lie  herboria, 
nous  n'avons  pas  voulu  en  dissimuler  les  dé- 
fauts, les  trop  nombreux  m*a/a  (bien  ridicu- 
les  quelquef(jis)  qui  en  maculent  les  pages, 
et  tels  qu'un  médiocre  écolier  eu  ferait  des 
gorges-chaudes  *. 

A  quelles  causes  attribuer  ces  regretta- 
bles erreurs?  A  des  causes  multiples  évi- 
demment :  à  l'ignorance  des  langues  grec- 
que et  latine;  à  celle  de  la  première  au 
moins;  h  leur  oubli,  si  on  les  a  sues;  à 
l'inadvertance,  à  la  préo*  cunation  ;  à  la  faute 
d*un  copiste,  d'un  typographe?  etc.  U  serait 
mieux  de  dire  à  toutes  ces  causes  à  la  foist 
Sortis,  en  effet,  desbanrsde  Ti-cole,  combien 
peu  de  jeunes  gens,  à  su})jin.ser  qu'ils  aient 
fait  de  bonnes  études,  se  rappellent  plus  tard 
les  langues  savantes,  qu'ils  n'ont  ptusprati' 
quëcs!E[  la  j)lupart  .auront  oublié  des  deux 
la  ulus  diflicile,  et  malheureusement  la 
moins  usitée,  le  grec! 

Si  l'on  nous  accorde  ce  point,  devons-nous 
nous  étonner  que  ceux  d'entre  eux,  qui  fout 
de  la  bvlanique,  estropient  plus  ou  moins 
les  noms  ([u'ils  sont  appelés  à  forger?  Et, 
certes,  cependant,  bon  nombre  de  ces  au- 
teurs ont  été  plus  ou  motfis  hellénistes.  Mais, 

'  Hélas!  les  ("rriU  de  Linné  fourmillent  dp  telles 
fautes,  que  "-i  s  iiointirnix  «'(lilrurîi  5ul><é(HiPiits  au- 
raient bien  dû  pour  respecter  sa  uiÉinoire»r2]wr^re 
in  fprim. 
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il  faut  citer  des  preuves  :  nous  les  prendrons 
auhasardj  dans  les  auteurs  dont  la  science^ 

au  reste,  constîrvera  toujours  la  ni(''moire, 
en  raison  des  beaux  travaux  qu'ils  lui  ont 
légués  (les  convenances  nous  empècheot 
de  parler  des  vivants^  ;  et  tout  en  indiquant 
l'orlhof^raphe  vraie  (les  noms  ( Tiliqui^s,nous 
croyons  (levoir  supprimer  les  élymologies 
grecques  (en  grec)!  renvoyant  pour  cela  le 
tocteor  studieux  à  tous  les  lexiques  de  cette 
langue. 

Caiosanthes  Blume,  pour  Callianthes  (et 
mieux  CalHanthe);  DaimonoropSt  Blume 
pour  DAiMONORoraos;  Orthrosanthes  Sweet, 
pour  Orthrantiius  (ou  Orthranthe);  Diplu- 
xodon  PohI,  pour  Diplodon;  Corysanthes 
R.  Brown,  pour  Gorttbiiitbs;  CerofosikaN- 
llket  Jttss  pourGnuLTiimnjs;  Catananche  L. 
pour  Catanance;  Disemma  Labill.  pour 
Distemma;  Phajus  Lour.  pour  PiLSUs;  Ga- 
kmîhuth.  pour  GALACTAimins;  Orehidaeeœ 
L.  pour  ORCHiACEiC;  Stachytarpheta,  Vahl. 
pour  Stachytarpheia  Splachmim  L.  pour 
Splanchnum;  Lixianthus  L.  pour  Listan- 
TBUS;  Cuphea  Jacq. ,  pour  Gvphba  ;  Astrolo- 
bium  pour  ârturolobium;  Acalypha  L. 
pour  Acalliapha;  etc.,  etc.  Nous  en  pas- 
sous,  et  des  mcilleurSj  parmi  des  centaines. 

La  plupart  des  noms  commençant  par 
ralo  — pour  calli;  wff/n— pour nifOfl/o;  une 
foule  (le  noms  hybrides,  c'est-à-dire  tirés 
à  la  fois  du  grec  et  du  latin;  l'altération  re- 
grettable des  noms  patronymiques  de  dédi- 
caces: Lestibodcnei  Leslibodesia  pour  Les- 
T10UUD01SIA;  DelesHtia  pour  Delessertia; 
Fourcrœa  pour  Fourcroya;  FonUmeHa 
pour  Desfontanesia;  etc.  11  ne  ncus  faut 
pas  omettre  de  citer  encore  les  innombra- 


bles solécismes  qui  résultent  de  l'emploi  vi- 
cieux des  genres  grammaticaux  latins,  en  y 

comprenant  les  noms  {:recs  forcément  latini- 
sés, un péle-tnéle  renversé  de  mascnliiis^  de 
féminins  et  de  neutres  (un  seul,  exempli 
piAià  :  LiriodmArûn  Tmpifera).  Pour  évi- 
ter aux  liotaiiistes  ce  dernier  inconvénient,  il 
suflirait  dans  les  ouvrages  nomenclaturaux 
à  venir,  dans  les  tables,  etc.,  déplacer  après 
le  nom  générique  les  initiales  m  f  masculin); 
f  (féminin)  ;  n  fneutre)  ;  et  celte  légère  addi- 
tion est  d'une  nécessité  d'autant  plus  abso* 
lue  que  les  terminaisons  latines  elles-mft* 
mes,  malgré  leurs  désinences  a,  «m» 
peuvent  mettre  l'écrivain  en  faute,  en  ce 
qu'elles  n'indiqueut  quelquefois  pas  le  genre 
grammatical  fni  des  m'ots. 

Nous  voudrions  voir  répudier  les  noms 
formés  par  anagramme.  Cela,  ce  nous 
semble,  indique  l'impuissance  des  bota- 
nistes qui  les  créent,  à  saisir  un  caractère 
différentiel  suffisant.  Il  faut  éviter  l'exemple 
d'un  certain  entomologiste,  qui  trouva  par 
ce  moyen  vingt  noms  différmis  de  genres, 
qu'il  créait  en  afMgframmalfsanl  le  petit 

110 Ml  (l'une  fomme. 

Force  nous  est  de  nous  arrêter  ici;  nous 
passons  sous  silence  une  foule  de  faits  d'une 
moimlre  importance  :  car  bientôt  nous  écri- 
rions tout  un  code  d' Orthographie  nomm- 
claturale.  Puissent  toutefois  ces  quelques 
citations  être  appréciées  nar  nos  confrères, 
pour  éviter ,  au  moins  aans  l'avenir ,  les 
ridicules  fautes  qui  maculent  nos  livres  sys* 
tématiques  1 

Cb.  I^EMAïaS, 
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Le  BaUmieal  Magasiné  àmant  les  ligures 
et  les  descriptions  des  plantes  suivantes  : 

ArlMBMUl  p«f  IUmwm,  Schott,  pl.  5iM. 

G^te  Aroîdée,  dont  les  tubercules  ont  été 
envoyés  récemment  de  Ceylan  au  jardin  de 
Kew  par  M.  TliwaiteS;,  nait  dans  la  province 
ceotrale  de  cette  lie,  à  une  élévation  de  qua- 
torze cents  àdeux  mille  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  grand  rhizome  tu- 
béreux  est  employé  en  médecine  dans  la 
patrie  de  cette  plante.  Chaque  pied  ne  pro- 
duit qu'une  seule  feuille,  longuement  pé- 
tiolée,  pédiforme,  divisée  en  sept  à  neuf 
lobes  lancéolés ,  étroitement  pointus  au 
sommet.  Il  v  a  bien  encore  deux  ou  trois 
autres  feuilles,  mais  elles  sont  réduites  à 
l'état  de  gaines.  La  spathe  d'un  vert  foncé , 
à  cdtes  blanchâtres,  n*oflrerien  de  bien 
renaïquabie. 


Aie— ■!■  m&mMi  HMua,iv.  (Nefs,  pl.  Mfl. 

Le  feuillage  de  celte  magnifique  Aroldée 

a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  de  VAlo- 
Cdsia  metalleia.  Les  feuilles  sont  en  dessus 
d'un  vert  extrêmement  foncé;  les  nervures 
principales  sont  entourées  d*nne  lone  blan- 
châtre et  les  petites  nervures  sont  marqu('cs 
en  blanc  ;  la  face  inférieure  est  d'un  pour- 
pre sombre.  Les  feuilles,  dont  chaque  pied 
ne  développe  qu'une  seule,  sont  supportées 

tar  un  lonp  ju'tiole  brunâtre  strié  en  vert, 
>a  hampe  florale  sort  de  la  tige  à  la  base  de 
la  gatneTormée  par  le  pétiole,  elle  est  munie 
A  sa  base  de  trois  bractées  engainantes.  La 
couleur  de  la  spathe  est  d'un  vert  clair  dans 
sa  partie  infcneure ,  d'un  jaune  pàle  à  sa 
partie  supérieure  et  extérieurement  rouge 
au  sommet 

belte  pwMtaM)  Ijhdlbt,  pl.  Bits. 

Magnifique  Orchidée  à  très-grandes  fleurs 
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Xun  pourpre  paie,  à  labelle  d'un  ponrprn 
luDcé,  originaire  de  l'île  Sainte-Catherine , 
près  des  cdles  du  Brésil.  Les  tiges  ne  por- 
tent qa'ane  seule  feuille  sur  chacun  des 
rameinx  un  peu  enflés  en  pseudobulbcs 
allônfés,  longs  de  0"'.10  à  Û"'.i:2.  Les 
Ieii91es,  longues  de  O^.SO  environ,  sont 
clianiues ,  oblonjoics ,  pointues.  Le  court 
jitjJuiicuk'  lie  porte  qu  uno  soûle  de  ces 
iiiaguitiques  fleurs,  qui  sont  plus  jurandes  et 
jtlus  charnues  que  celles  du  Lœlta  pmnila, 

irrnlnr  IlerbHtIi,  HookEii,  ]>l.  .'3(99. 

Les  lecteurs  de  la  /ict  we  connaissent  déjà 
relte  Amarantacée  par  la  gravure  coloriée 
(  l  les  articles  que  nous  avons  publiés.  (Voir 
la  Bme  de  lé6&,  pages  331,  365, 405). 

ASUlMena  ninninla»  rollum,  BLOIIB, 

var.  foins  ttuxculatis,  pl.  5000. 

ËQCore  une  lielle  plante  à  feuillage.  Cette 


délicieuse  Aroïdée  est  native  des  lies  Ma- 
laises,  surtout  des  Moluques.  La  forme 
type,  à  feuilles  unicolores,  est  cultivée  de- 
puis longtemips.  Cette  variété  se  distingue 

par  la  zone  blanchâtre  qui  accompagne  ses 
nervures  latérales  principales;  la  nervure 
médiane  en  est  dépourvue. 

Arr«^r«  armenlura^  I.INDLST,  pl.  5501. 

Cette  Orchidée  est  introduite  depuis  1850, 
danu  nos  serres.  M.  Wsrsaewics  Ta  décou- 
verte vers  celte  époque  au  Nicaragua.  Elle 
parait  cependant  être  assez  rare  dans  les 
collections.  C'e&t  une  plante  fort  belle  qui, 
par  sa  longue  grappe  pendante  de  fleurs 
d'un  beau  jaune,  produit  un  magnifique 
efl"et;  elle  ileurit  pendant  l'été.  Les  pseu- 
dobulbes ovales  portent  deux  grandes  feuilles 
lancéolées.  La  culture  de  cette  espèce 
n'offre  aucune  difficulté  particulière. 


I. 


COMBUSTIBLE  ÉCONOMIQUE. 


Je  vidtais  dernièrement  rétablissement 
horticole  de  H.  Chantrier,  à  Murtcfontaine. 

Mortcfoiitaiiie  est  situé  à  4  kilomètres  de 
la  station  de  Survilliers  (ligne  du  Nord)  cl  il 
toacbe  la  région  de  terrains  siliceux  fui 
foanussent  à  Paris  la  meilleure  terre  de 
liruvère  en  immense  quantité. 

M.  Cbauther  ne  se  contente  pas  de  pro- 
filer de  cette  situation  exceptionnelle  et  de 
caltiver  dans  son  établissement,  fondé  au- 
trefois par  M.  Lefebvre,  de  prandes  collec- 
tions d  arbustes  de  terre  de  bruyère  ;  il  se 
livre  aussi  avec  succès  à  la  culture  des  plan- 
tes de  serre  chande. 

En  sortant  d'une  serre  kDrarœua,  j'aper- 
çus près  du  fourneau  des  boules  noires  qui 
parussaient  pétries  à  la  main,  de  forme  assez 
inréifulirre  et  de  la  dimension  d*un  petit 
boulet  de  canon. 

M.  Chantrier  vint  au-ilevant  de  ma  ques- 
tion: 

«  C'est  là  mon  seul  ronibusliblo,  me  dit- 
il.  Le  charbon  est  cher  et  augmente  beau- 
coop  le  prix  de  revient  de  nos  plantes;  il 
laat  s'ingénier.  Voici  le  moyen  que  j*ai 
trouvé  de  chaulTer  énergiquement  mes 
Krres  à  peu  de  frais  : 

<  Le  secret  consbte  à  allonger  la  sauce. 

:  J'achète  en  Bdgique  de  ce  charbon  mi- 
f'Srtie  de  poussière  qu'on  appelle  loiil-rr- 
mU.  Ta^é  12  fr.  les  100  kilogr.  sur  place, 
il  me  revienti  24  fr.  en  garo  de  Survilliers. 


Vous  voves  que  c'est  encore  bon  marché, 
c  Pendant  les  soirées  d'hiver,  an  fur  el  à 

mesure  du  besoin,  mes  garçons  mélangent 
ce  charbon  avec  une  égale  partie  de  terre 
franche  ordinaire  mouillée.  Ils  pétrissent  le 
tout  A  la  main  et  entassent  ces  mottes  gros- 
sières sous  un  hangar  oùellessèchent  quel- 
ques jours. 

«  On  obtient  par  ces  boulettes  un  feu  très- 
vif,  excellent  surtout  par  sa  longue  conser- 
vation. La  terre  mélangée  au  charbon  rougit, 
se  pétrifie  sous  l'action  d'une  température 
très-élevée,  et  reste  entière  jusqu'à  con- 
somption complète. 

«  Un  feu  allumé  ainsi  le  soir  dure  facile- 
ment jusqu'au  lendemain  matin  sans  être 
touche,  et  dans  une  égalité  très-soutenue 
d'incandescence,  r 

Le  procédé  est  excellent  et  surtc-nt  des 
plus  économiques. 

Je  n'affirme  pas  qu'il  soit  de  Tirrention 
de  M.  Chantrier,  mais  je  ne  l'ai  trouvé  em- 
ployé que  là  sous  une  l'orme  aussi  simple  el 
aussi  ingénieuse. 

J'ai  été  frappé  de  tous  ces  avantages  : 
économie  de  temjis  el  d'argent,  égalité  de 
température  par  le  chauffage,  propreté,  fa- 
cilité de  transport  en  détail  et  d'emmagasi- 
nage, et  j'ai  cm  que  quelques  lecteurs  de 
1.1  Itn  ue  ne  les  entendraient  pas  déduire 
sans  plaisir  et  sans  prolit. 

B.  Amm<. 
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Depuis  quinze  jours,  t'est  la  hausse  qui  ùo- 
niinc  dans  la  tenue  du  marché  aux  Icguuies  et 
au  fruits.  L'augmentation  n'est  pas  encore 
l>iea  iorla  et  die  ne  s'est  fait  «enlir  que  sur 


(juclqucs  (Icni  ri's,  niais  il  est  probabhî  que  les 
froids  as.sez  vifs  des  derniers  jours  de  décembre 
vont  généraliser  ce  mouvement.  Peur  Iç  no 
ment,  les  Choux-lleurB  et  les  Radis  roses  sont 
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les  seuls  légumes  dout  les  prix  se  soient  élcTés. 
Les  premiers  valeot  de  10  à  100  fr.  au  lieu  de 

10  à  2.'  fr.  le  KM);  les  Hndis  se  vpiidcnt  de  M 
à  Or.  les  i(XJ  bottes  avec  5  fr.  de  hausse  sur 
le  tant  maximum.  —  Les  autres  Irgumes  sont 
restés  slationnaires  aux  prix  suivants  :  Carotlrs 
ordinaires,  15 à 25  fr.  Ii's  KM)  lioiirs;  Caroltos 
our  les  chevaux,  7  à  10  fr.  —  Na\«'ts,  15  à 
l  fr.  —  Panais,  \H  à  51  fr.  —  Poin-aiix,  15  à 
25  fr.  les  100  Itoltos.  —  Choux  ordinaires,  5  à 
15  fir.  le  100.  —  Oipnonsrn  prains,  12  à  15  fr. 
rhectolilre.  —  d-loris,  Of  .'ÎO  à  Of.C.O  la  holtc 
—  Champignons,  (t'.oô  à  OMO  le  nianiv(»au. 

Herbei  ei  assaisonnements.  —  Les  herbes 
ont  toutes  subi  do  l'aui^nirntalion.  l.e  (^orlcuil 
se  vend  de  0M5  à  Of.oO  la  i>olle  ;  c'«•^t  presque 
le  double  du  prix  do  la  lin  de  novembre.  —  Le 
Persil  esl  colr  de  Of.ioù  Of.25  la  botte,  avfr 
OMO  de  hausse  sur  le  prix  maximum.  —  Les 
Epinards  valent  de  0r.S5  à  0^.35  le  paquet  :  la 
hausse  n'est  que  de  5  centimes.  —  L'Oseille  se 
veud  louiours  de  Of.30àOM)0  le  paquet;  l'Ail 
del  fr.  a  lf.50  le  paquet  de  25  holles;  la  Ci- 
boule et  le  Thym,  deOMO  àOM5  la  botte  et 
l'Echalote,  de  OC  40  à  Of. 00. 

Pommes  de  terre, — Les  prix  n'oiil  |>as  rliang»' 
depuis  le  commencement  de  déccnil>re.  On  vrùd 
la  Hollande  de  6  à  7  fr.  rhectoUtre;  la  Yitelottc 
nouvelle,  de  10  à  11  fr.  ;  les  Poiiiiin  s  di' ton  n 
rouges  do  6  fr.  à  0^50  et  les  faunes  de  4  à  5  fr. 

Salades.  —  La  Chicorte  fnsée  ordinaire  a 
doubif'  de  prix;  elle  vaut  î  fr.  Ir  inO;  n-Ilc  de 
première  qualité  a  subi  une  augmentation  de 
z  fr.  et  se  rend  19  fir.  —  L*Ksearole  commune 
est  rotée  l  fr.  roniinn  il  y  a  quinze  jours  ;  la 
plus  belle  vaut  (K)  fr.  le  100.  —  La  Laitue  se 
Tend  tolûonrs  de i iOfr. le  100.  —  Le  Cresson 
de  foulatoe  est  coté  de  0^.40  à  OMM)  les  1S 
bottes. 

Fruits  frais.  —  Les  Marrons  seuls  ont  dimi- 
nué; ils  se  vtMidcnt  di^  10  à  12  fr.  au  lieu  de 
12  à  13  fr.  les  UK»  kilogrammes.  —  Le  Chasse* 
las  de  serre  n'est  enrore  roté  qae  de  S  &  4  fr. 
mais  il  rsl  sur  le  point  d'aupmenlor  dans  une 
forte  proportion.  —  Los  l'niros  les  plus  ordi- 
naires valent  25  fr.  le  li*i>;  relies  de  preniirro 
qualité  se  vendent  ju>«qu"ii  1  fr.  la  juAce.  —  I,es 
Pommes  sont  cotées  de  2f.50  ù  75  Ir.  le  100, 
avec  beaucoup  de  prix  inlennédiaires  suivant 
la  qualité. 

Fleurs  et  nrhnxlcs  d'onicnient.  —  Les  mar 
rhés  du  mois  de  décembre  ont  été  pauvres, 
relativement  à  rem  de  la  lin  de  novenibre;  re 
qu'il  faut  allribui  r  à  re  que  rabaissement  de 
M  température  a  arri'^ié  toute  végétation  au  de- 
hors, et  à  ce  que  les  plantes  rentrées  ou  culti- 
vées sous  verre  n'ont  pas  enrore  pris  tout  leur 
développement. 

Peut-être  aussi  que  les  fleuristes  gardent 
leurs  meilleures  plantes,  en  prévision  des  fêtes 
de  fm  d  année,  qnt  leur  permettent  d'en  tirer 
meilleur  parti. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'abaissement 
du  thermomètre  pendant  les  jours  (|ui  ont  pré- 
cédé Noël  n'était  pas  fait  pour  encourager  l'exhi- 
bition sur  les  quais  de  toutes  ces  plantes  de 
serre  qui  font  h  cette  époque  de  Vannée  le 
fond  des  apports  sur  nos  marchés.  Néanmoins, 
quelques  fleoristes  munis  de  Toitnrcs-fourjfonn 
chaulrées  avaient  apporté  luir  ■.\>-v/.  ^'lamli' 

Suantilé  de  plantes  qui  ont  été  enlevées  par  les 
euristes  vendant  en  boutique  dans  les  divers 
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quartiers  de  Paris.  D'autres  plus  courageux  ont 
fait  leur  étala(^  habituel  sur  le  quai,  et  l'y  ont 

pranti  au  nmyen  d'abris  f  lits  de  toile-,  d' |Kiil 
lassons  etc.,  sous  lesquels  plusieuis  avaient 
même  alhmié  des  réchauds,  ranni  les  plantes  h 
feuilla'^'e,  beauroup  étaient  restées  ticelêes  et 
emmaillotées  de  papiers  ;  re  qui  n'empêchait 
pas  les  acheteur-s  de  les  prendre  quand  même, 
sans  i'vij,'er  le  déballa^'e. 

J'Ituiti's  flnirii's  m  pals.  —  Anthémis  frutes- 
cents,  Of..^»0  à  ir.nO  —  Killbergia,  5  à  10  fr.  — 
lîruyéres  (llrira"),  Of.."»0  à  2  fr.  —  IJruyéres  du 
Capd'hyliia),  (ii.(k>  à  ir.50.  —  Chrysanthèmes 
vivaces,  OC75à  1C25. —  Citronniers  do  Cliine. 
I ''.25  à  1  f.50.  -  -  Cinéraires  li\l)iides.  Oi.T5;i 
1 C50.  —  Camellia,  \  à  10  et  lo  fr.  —  Cyclamen  | 
de  Perse  forcé,  1  C5t»  à  2  fr.  —  Cnssula  cordata 
lC25à1C.'4).  —  Coronillcplauque,  IC.W  à  2  fr. 

—  Daphné  Dauphin,  1C50  à2Cr><i.  —  Kpiphyl- 
lum  tnincalum,  1C.5()  a2C50.  —  Tuebsia  forcé, 
0r.':5  à  1C.50.  —  Héliotrope,  Of.75  à  it.TAl  — 
Jacinthes  romaines  forcées,  OCôl)  à  1 C25.  — 
Jasmin  d'Kspagne  lf.50à  2  fr.  —  Laurier-Tin 

1  fr.  à  2  fr.  et  au-dessus.  —  Orangers  (rares),  , 
VliOà  10  fr.  —  (Kilicts  remontants,  1  fr.  à  ! 
lf.50.  —  Pensées,  OC25  àO',50.  —  Primevère 
deChine,  ur.50  à  1C25.  —  Rose  de  Noël,  UCïâ 
h  1f.25.  —  Réséda,  Of.nO  à  1C25.  —  Renon- 
cules turban  forcées,  OCfK)  à  |f.25. —  Hosien  j 
forcés,  If.âO  à  !2CâO.  —  iiolanum  Amoraon, 
Ùf.TH  h  Ot.ia.  —  Solannm  capsicaslram^  0^.75 
à  I  fr.  —  Véroniques,  (K.75à  IC.5n.  —  Violettes 
dr  s  (Juatre-Saisous,  UC^  à  OCûO.  —  Tulipes 
D<ft  de  Thol  ferrées,  0^.50  h  1  fr. 

l'Innte  à  feuilln'i'',  (l'i  onitinn  de  jar- 
dinières mntbiest  lampes  et  tcases  d'appartC' 
ment.     Agave,  S   10  fr.  —  AIoés,  1  a  5  fr. 

—  .\spidislra,  S  à  10  fr.  -  -  Acacia  lophanla, 
or.5o  ù  1 C50.  —  Aucuba,  1 C25  à  2C50.  —  Ala- 
tcrnes,  1  fr.  h  If.ôO.  —  P.egonia,  1f.50  à  Î'.ÛO 
et  :)  fr.  —  Huis.  Of.7.-  à  1  (.50. --Canna,  0C75à 
1C50.  — Cypcrus  allernifolius,  IC'K)  à  3fr.  — 
Chama«ropft.  5  ft  10  fr.  —  Ciircutigo.  6  ft  1()  fr. 

—  Cereus  napelliformis,  lC.^»0à2c5O.  —  Cala- 
iha'a  zebrina,  2C50  à  5  fr.  —  Cactées  et  Cras- 
sulacécs  diverse.?,  0C75  à  If. 50.  —  Coione- 
nsters,  Of.75a  1f.25  et  2  fr. —  Delairea,  Of.75  à 
1  fr.  —  Draoii  na  congesia,  lf.50  à  3  fr.  — 
Dractena  rubra,  lf.50  à  5  fr.  —  Dracœna  ter- 
niiualis  varief^ala,  5  à  15  fr.  —  Urarrena  ans- 
Iralis,  Il  à  10  fr.  —  Draco  na  lîrasiliensis,  .5  à 
15  fr.  —  Ficus  elastica,  2f.50  ft  10  fr.  —  Fou- 
pères,  Of.50  à  5  fr.  —  Fusains  vetts  etarpentés, 
«tf.r.Oà  lf.50.  —  Gynerium,  1f.5t)  à  5  fr.  — 
Géranium  à  feuilles  de  Lierre,  1  à  2  fr.  —  (îe- 
névriers,  Of.75  à  lf.50.  —  lloux, Of.75  à  2f.5o. 

—  Isolepis  ^'racilis,  0f.5O  à  Of.75.  —  Iris  paua- 
chés,  1  ù  2  Ir.  —  Lvcopodes,  SélaginoUes, 
Of.50  à  1  fr.  —  Lierre,  ÏJr.50  à  1  fr.  —  Laurier 
de  Colchide,  1  fr.  ft  irr»0.  —  Mahonia,  1  fr.  à 
lf.75.  —  Opuntia,  Of.50  à  lf.50.  —  Pitcairniu, 
2f.50  à  5  fr.  —  Palmiei-s  diver;,  5  à  20  fr.  — 
Pervenches  panachées,  Of.75  h  ICHO.  —  Phor- 
raium,  3  ft  lOfr.  —  Pins,  Of.50  à  2f.50.  —  llo- 
niarin.  Cf. 30  à  Of.75.  —  Sapins,  Of.50  à  2'. 50. 

—  nhododendrons,  2r.50  ft  5  et  10  fr.  —  Sapi- 
jiclies,  0'.50  ;i2r.50.  —  Tro.  nés,  Of.75  à  ir..50 
ét  2  fr.  —  Tradescantia  zebrina  et  rcpcns, 
0*.75  ft  1f.îiO.  —  Thuya,  Or.SO  àK.CO  cl  plus. 

—  Yucca,  If.GO  &  10  francs. 

A.  FURLCT. 
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ttine  générale  des  progn^s  de  riiorlicuUure  en  1865,  —  Les  fleurs  nouvelles.  — Nouveaulés  poniologiques. 

—  Lettre  de  U.  Michelin  sur  la  Poire  Roiix-Carcas.  —  La  taiUe  des  arbres  fruitiers.  —  La  culture 
mnkilére.  —  H6Grolo|(ia.  —  Mort  de  M.  Monlacne;  M  vie  et  Nt  trevmnc.  —  Lettre  de  M.  CJiabert 
icr  11  mort  de  M.  Yfctor  Simon.  ^  Médaille  du  ur  Lindley,  iosUtnée  par  la  Soefété  rojrale  ealédonienne 

(fhorlîcultnre  et  de  h  Soci  '-tô  d'horticulture  d'Edinburph  en  une  seule  hous  If  ti 'ni  dp  Cnicdonlan  Snrielij. 

—  Bureau  de  la  Sociéti'î  n'iUialf»  d'Iiorticultiiro  de  Pans  pour  18G0.  —  Pru  l>.iiiir  lispu^iti-m  il»^  ('lierbmtrf^. 
~llédaillc  offerliî  par  la  Socii-ti- ilc  (-lifrli'iiuf;^  au  incilliMir  traité  d'artKiricuHurc  à  l'usas:''  des  iiistitu- 
tann.— Cours  de  M.  Du  Breuil  en  1866,  —  Les  plantes  A  Teuillcs  orncmentaic». —  Hrux  livres  de 
MM.  André  et  de  Lambertye.'  —  Réclamatious  relatives  à  la  Cerise  Cherry-Duke.  —  Opinion  de  M  .  Chaté 
m  le  Géramum  TrUtmpk»  de  Gergovia.  — >  Lettre  de  M.  SUIey.  —  Distribution  de  graines  du  Crooot- 
mk  aurea,  «  Llmile  de  pétrole  font  U  dettrocUon  de»  inaeete»  parasites.  —  HouTdles  variltfe  de 


Lorsqu'on  commence  une  nouvelle  année, 
lorsque  les  travaux  de  chaque  jour  de  l'an- 
née écoulée  se  sont  accumulés  dans  Téloi- 
pnement  du  temps,  il  est  bon  de  jeter  sur 
le  passé  un  regard  rapide  afin  de  mesurer 
kl  route  parcourue,  de  raehfifclier  s'il  a  été 
fait  quelque  chose  d'utile,  de  leconnaltre 
au  besoin  les  fautes  commises.  Nous  de- 
mandons donc  a  nos  lecteurs,  avant  de  nous 
remettre  en  roule  pour  1866,  de  voir  en 
raccourci  rœu>Te  accomplie  par  la  Revue 
h(»'ticn!e  en  18G5. 

Notre  recueil  a  Tambilion  de  s'occuper  de 
tontes  les  branches  des  cultures  qui  ne  ren- 
trent pas  dans  l'agricullure  ,  c  esl-à-dire 
dans  lesquelles  l'intervention  directe  de  la 
luam  de  Tliomme  est  à  chaque  instant,  pour 
unsi  4Kre,  nécessaire.  La  plus  importante  de 
ces  cultures  est  inconlestablemeiit  celle  des 
fleurs  et  des  plantes  d'ornement.  Or,  la  lie- 
tue  lioiikole  s'est  occupée,  en  4805,  de 
faire  connaître  YAnthuritm  magnificum 
(lleDigiwnia  argyrcn,  deux  belles  plantes 
à  feuillage  coloré  venues  directement  de  la 
Koavelle-Grenade  à  Paris; — le  Doryanllies 
txeekn,  dont  la  floraison  a  eu  lieu  pour  la 
prpniière  fois  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle sur  une  plante  ùgée  de  plus  de  nua- 
itate  ans;  —  je  Fremya  aunnitùuaf  cliar- 
manl  arbrisst^au  de  la  iNouvelle-Calédoiiic; 
—  la  Qémnlile  hybride  splendide ,  superbe 
gain  de  MM.  Simon-Louis  frères  -,  —  \  Achy- 
mtkei  Verschaffeltiiy  <[ui n'était  encore  que 
très-peu  connu  en  France;  <—  deux  belles 
Tariéti's  de  ('(ihiifium^  obtenues  par  la  fé- 
condation arlilicieUc.les  Caiadium  Lamartine 
tiHP*  Andrieux;  — leCmmium,  conquêtes 
françaises ,  et  des  gains  remarqusMes  nAn- 
Hrrhininn,  d'OEiUcIs,  de  PelargoiUum,  ée 
i'iiuievèrejs,  de  Verveines, 

On»  le  domaine  de  la  pomologie,  qui  a 
9  HÎiilége  de  passionner  tant  d'amateurs, 
UAewiefcor/ico/capatronncrcxcellentePoire 
Boin-Carcas,qui  a  conquis  un  rang  distingué 
parmi  lesPmres  de  {grande  uroduction;  — 
tes  Figues  Gourreau  noire  et  blanche  à  peau 
^erte  ;  —  les  Poires  Cerirairiotc  Lesèble  , 
^ïQuessoi  d'été.  Général  Toltlcbeu,  Marie 

Gûne,  Olivier  de  Serres,  Philippot,  variétés 

fûoal  déjà  fait  leurs  prenves; — les  Poires 
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Professeur  Barrai  et  Colorée  de  juillet,  plus 
récemment  obtenues  et  sur  le  mérite  des- 
quelles l'étude  pergiettra  bientôt  de  prondn-  - 
cer;  —  rexrcllente  Pomme  M»»  Huart;  — 
la  Pèche  Pavie  de  Tonneux;  le  Raisin 
Pninella  gris  de  Lot-et-Garonne,  qui  vioit 
ajouter  à  la  richesse  et  à  la  variété  de  nos 
raisins  do  table;  —  la  Fraise  W  Nicaise, 
dont  le  mérite  a  été  l'objet  d'une  polémique 
si  vive; — la  Flraroboise  oran^  de  Brincïle, 
remarquable  nouveauté  anglaise;  —  les  Ce- 
rises gros  Guidoul  tardif  et  May-Dtike,  va- 
riétés méridionales  digues  de  se  répandre 
dans  tons  les  jardins. 

Nous  venons  de  c i ter  la  poire  Roux-Carcss, 
un  desfruits  dontla/^^rf//'^or/tro^(»croitavoir 
le  mieux  fait  de  recommander  les  mérites. 
Nom  sommes  henrenx  de  trouver  la  confir- 
mation de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  nus 
colonnes;  M.  Micliclin,'si  compétent  en  celte 
matière,  nous  adresse  à  ce  sujet  la  lettre  ci- 
jointe  qui,  en  indiquant  les  dangers  des  jn- 
j;ements  isoh'sdans  l'appréciation  des  fruits, 
vérifie  coinniétejnent  tout  ce  qu'avait  avancé 
notre  collaborateur  de  Carcassunnc  , 
M.  Gsrbou  : 

€  Monsieur  le  Directeur , 

«  I/expériencenous  apprend  qu'on  s'expose  à 
de  graves  mécomptes  lorsqu'on  se  prononce 
d'une  manière  trop  prompte  et  exclusive  sur  des 
fruits  nouveaux,  parce  que  les  mêmes  vari<H<'s, 
sous  l'influence  du  sol,  de  l'exposition,  da  climat 
et  même  de  la  calture,  oCTrent  des  aifférences 
qui  déconcertent  ceux  qui  80  enjuiml  snlorilés 
a  être  sûrs  d'eux-mêmes. 

c  A  mon  sens,  les  meilleurs  jages  en  matière 
de  fruits  sont  des  praticiens  venus  de  divers  pays, 
apporUml  le  proauit  de  leurs  propres  observa- 
tions et  faisant  justice  de  renlhoosittme,  de 
rignoranre  ou  du  parti-pris,  et  enfin  se  fondant  , 
sur  des  éléments  puises  à  des  sources  diffé- 
rentes. 

<  VoOàpOOrqaoi  le  rnnpri^s  poinologiqtie  (jui 
a  pris  naissance  à  Lyon  me  paraît  en  princine . 
une  excellente  Institution  à  laquelle  je  souhaite 
radhésion  de  toutes  l<'s  Soci»'l»'s  d'horticulture 
et  la  sympathie  de  tous  les  poroologistes,  dia 
qu'elle  putse  dans  un  concours  plus  unanime  la 
force  nrcessairc  pouf  mieux  s'organiser  et  affîr 
avec  plus  d'eflicacité  qu'elle  ne  l'a  fait  jusquici 
pour TiHiiélioration  des  colinres  fruitières,  une 
des  richesses  de  la  Frsnee. 

T.!. -S.  ' 
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t  Lesjupfomenls  isolés  sur  les  fniilssontdaii- 
gèrcux:  n'ai-je  pas  vu,  il  n'y  a  pas  longtcnijx, 
dans  les  colonnes  de  la  Revue  liorlicole,  qu  un 
auteur,  dont  les  écrits  nombreux  prouvent  le 
talent,  présentait  comme  parfaite  une  nouvelle 
Poire,  superbe  il  est  vrai  y  mais  que  mes  collè- 
gues, tous  trèMîompétents,  à  deux  reprises  trou- 
vÎTcni  l>I  ^'^(lu^'  inriliocre  quant  au  goût,  malgré 
le  regret  qu'ils  éprouvaient  d'être  en  coniradic- 
tion  fngnnte  avec  un  jugement  trop  prompte- 
ment  publié  dans  on  journai  sérieux  comme  le 
vdtre. 

c  Et  M.  le  professeur  Chauvelot  ne  venait-il 

pas  dornit'^rcmiMii.  avec  une  asstir  iin  p  qui  doit 
étonner  tous  ceux  qui  sont  instruits  par  l'expé- 
rience, renverser  un  édifice  élevé  par  plusieurs 
Sorirtcs  d'horticulture,  et  d'un  trait  de  plume 
mettre  à  néant  une  bonne  Poire  do  l'année 
celle  Sonvenir-Favre,  en  faveur  de  la({u<'!lc  inni- 
mî^me,  d»'frnstateur  trés-convaincn ,  j  avais  voté 
à  Paris  et  ù  iloucn  où  elle  a  obtenu  uue  médaille 
d^argenU 

»  La  coinpaprnie  à  laquelle  j'ai  l'honneur  et 
le  plaisir  d'appartenir  a  pour  réfilt*  de  ne  pas 
se  prononcer  sur  des  fruits  de  sfinis  la  première 
nniit'  e,  c  t  elle  a  hien  raison  ;  il  faut  que  h  s  grains 
de  1  iu  Ijoricullure  aient  été  plusieurs  fois  é|>rou- 
vés  avaot  de  prendre  rang,  et  que  les  noniolo- 
gistes  qui  s'adonnent  à  les  étudier,  s  édiliant 
mutuellement  sur  le  mérite  qu'ils  leurs  recon- 
nabsent,  aident  ainsi  la  vérité  à  se  faire  jour. 

€  C'est  à  ce  point  de  vue,  Uonsieur  le  Direc- 
teur, que  j>;  viens  VOUS  parler  d'unfruît  nouveau 
dont  il  a  été  fait  mention  iinx  papes  01  et  -lOl 
de  la  Bn  ue  horticole  de  l'année  1804,  et  dont 
j'ai  pu,  l'été  demfert  les  18  et  SI  aoAt,  apprécier 
plusieurs  échantillons,  la  Poire  Rour-uirnis. 

c  Ce  fruit,  obtenu  par  M.  Roux,  horticulteur 
h  Carcassonne,  m*avait  paru,  je  l'avoue,  Pobjei 
d'un  éloge  dont  je  redoutais  un  peu  l'emphase, 
et  j'ai  profité  avec  plaisir  de  l'occa&ion  de  faire 
connaissance  avec  fui. 

c  Je  suis  tombé  d'accord  avec  ce  qui  a  été 
écrit  sur  ce  fruit  dans  la  Revues  trouvercz-vous 
bon  que  je  vous  le  dise  ? 

c  En  tous  cas,  que  mon  jugement  ne  pèse 
dans  la  balance  que  comme  le  grain  de  sable,  et 
je  croirai  avoir  travaillé  |  uur  une  bonne  cause 
en  consacrant  (]u<'lqu<  s  li^'m  <  '!  un  de  ces  fruits 
<{ui  semblent  de  nature  à  enrichir  la  consomma- 
tion publique. 

c  La  Poire  lîonx-f'arca?  o^t  as^oz  fondante, 
trés-juteuse,  uu  peu  acidulée  et  d  un  goût  assez 
prononcé  qui  est  très-açréable  ;  elle  est  hâtive, 
mûrissant  en  août,  et  si  l'on  ajoute  que  l'arbre 
est  vigoureux,  abondamment  fertile  et  pnrticu- 
lîèrcmcnl  propre  à  la  culture  en  plein  (  linmp, 
on,  pourra  espérer  de  le  voir  un  jour  d'une 
çrànde  ressource  pmtr  te  marché. 

c  J'ai  planlé  des  siiji'ls  de  rcllo  variété  p<uir 
les  observer  par  moi-mêiuc  j  il  est  ù  souhaiter 

£e  d'autres,  et  sur  des  pomts  différen(s,  en 
sent  autant  que  moi. 
*  c  Hecevex,  Monsieur  le  Directeur,  l'iissu- 
ranee  de  ma consuléralîen  la  phis  distinguée  et 
de  mon  dévoaemoit  à  l'œuvre  que  vous  pour- 
suivez. 

«  MiCHEUX.  » 

Les  procédés  i  stiivrc  |u>iir  la  conduite 
des  ari)res  friii  tiers  ont  été  l'objet  do  discus- 
sions approfondies  ;  on  a  mis  en  question 


rutiiilé  même  de  la  taille;  des  renseigne- 
tneuts  intéressants  uiit  été  donnes  sur  l'ori- 
gine de  la  pratique  du  pinromeiil  court  et 
il  a  été  lait  une  élude  cumparalive  des  mé- 
thodes anciennes  et  modernes  pour  la  for- 
mation des  nrinres  à  fkmls.  Le  procédé* 
d'Inclinaison  des  brandies,  auquel  I  nppari- 
ttunde  M.  Hooïbrenk  sur  lascëuc  avec  l'au- 
réole dont,  dans  les  hautes  sphères  sociales, 
ou  aime  quelquefois  à  entourer  dos  hommes 
qui  retombent  plus  bas  quelcur  point  dp  dé- 
part ,  avait  prêté  une  verlu  cxUaordiuaire, 
a  été  plus  sainement  apprédé:  il  a  été  ra- 
mené a  sa  véritable  valeur;  ou  doit  l'em- 
ployer quelquefois,  comme  on  le  faisait 
depuis  trois  quarts  de  siècle  au  moins. 

La  culluro  inaraîclK'TC  est,  en  raisun  de 
sou  utilité  dans  l'ordre  Locial,  toute  voisina 
de  l'arboriculture,  que  pcul-ê  Ire  elle  dépasse. 
Mais  ici  les  progrès  sont  difficiles.  huReew 
horticole  n*a  pas  manqué  de  faire  conuallre 
luus  les  légumes  noineanK  qui  ont  é!é  es- 
sayés, toutes  les  méthodes  cullurales  qui 
ontétéiiuli(iuécs  pourrobtenlion  delégumes 
meilleurs  ou  pour  l'amélioration  de  leur 
production. 

Des  queslions  générales  ont  été  aussi 
agitées  dans  nos  colonnes  avec  quelque  fruit 
pour  la  science.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  les  principales  : 

Phy^iiologie  vcgétale.  —  Élude  de  la  théo- 
rie (le  Darwin  sur  l'origine  des  espèces;  — 
l  iiité  (le  l'espèce  botanique;  —  f.tude  de  la 
fécondation  artificielle  et  de  ses  résultats. 

Nomenclature  botanique.  —  Ses  avantages 
et  ses  inconvénients. 

Emei(jncii\''i)t  hm  iiroU'.  — Cours  et  con- 
férences j  —  Uùle  des  instituteurs  commu- 
naux dans  la  propagation  de  renseignement 
lie  l'horticulture  dans  les  campagnes. 

Afiwiui  frntwn  Ik  rUrofc.  —  Annexion 
de  riiurlicullure  aux  Concours  régionaux 
agricoles;  Transport  des  plantes  par  les 
chemins  de  fer;  —  Congrès  et  llxpusiliun 
universelle  d'Amsterdam,  faisant  suite  aux 
grandes  solennités  de  Bruxelles,  en  IHtU, 
et  préparant  celles  de  Londres,  en  I80ti. 
En  I8(>r»,  nous  avons  doublé  le  nombre  îles, 
planches  coloriées  de  la/ierMc,  et  nous  don- 
nons maintenant  par  an  vingl-quaire  plan- 
ches de  flfiirs  1 1  vingl-({uatre  planches  de 
fi  ult-^  (  (  d' li'i,'nini's.  Nous  sommes  ainsi  en 
nu  xiire  de  laire  connailre  sous  leur  vérilable 
aspect  tontes  les  nouveautés  horticoles. 

i.a  nécrologie  a  clé  longue  et dottlottreuse- 
eu  1SG5;  raniin-  180»»  commence  à  peine 
et  déjà  nous  avons  plusieurs  morts  à  enre- 
gistrer. Dès  notre  Chronique  du  numéro  du 
i«f  janvier,  il  nous  fallait  écrire  sur  ce  sujet 
nu  milieu  des  larni'-s.  .Nujounl'hni  encui  c. 
le  même  devoir  reconuneiice.  C'est  d  aburd 
la  mort  de  M.  le  docteur  Montagne,  membre 
de  IWcadémie  des  scien»  es  et  iioire  collègue 
à  la  Société  centrale  d'agriculture. 
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M.  Montagne  avait  atteint  8:2  ans;  son 
{tand  À^e  lendait  l'événcmeul  fatal  imini- 
MDt  ;  mais  il  était  de  ces  hommes  que  Ton 
vondrait  voir  vivre  toujours,  en  raison  delà 
bote  valeur  de  leur  iulelligeace  et  de  leur 
(anctère. 

Jean-François-Camille  Montagne  était  né 
àVaudoy(Seine-et-Marne),  le  15  février  1 78-i. 
Son  père  était  chirurgien  ;  mais  il  rnonrut 
jeane.  Sa  femme  le  suivit  dans  le  tombeau, 
et  il  ne  resta  qu'un  orphelin  abandonné, 
dont  l'éducation  ?e  fil  au  hasard  of  sans 
jnallres.  11  ai'rive  souvent  que  l'adversité 
hUe  la  maturité;  à  auatorze  ans ,  en  i798, 
Camille  Monligne  était  déjà  énergique,  il 
prit  tout  d'un  coup  la  résolution  de  s  enga- 
ger au  mioislère  de  la  marine  comme  novice 
tnoonier.  Celui  qui  plus  tard  défait  être 
M  grand  botaniste  s'en  al  la  tout  enfant  àpled, 
le  sac  sur  le  dos,  de  Paris  à  Toulon,  où  il 
fut  embarqué  comme  mousse  sur  le  Lodi. 
11  fut  alors  désigné  pour  faire  partie  de  l'ei- 
péditioo  d'Egypte.  Sa  vive  intelligence  l'a- 
«ait  fait  remarquer  de  ses  rliefs  ;  un  sergent- 
major,^  un  médecin,  se  chaigèrent  de  son 
édncalioa;  un  capitaine  de  vaisseau  le  prit 
comme  secrétaire.  L'enfant  apprit,  au  coit- 
tacldes  illustres  savants  de  Miéroïque  ex- 

Sn,  à  aimer  la  science  et  l'étude ,  et 
'en  1803,  il  revint  à  Paris,  il  fit  avec 
ses  cours  de  médecine.  Il  fut  nommé 
ciùrur^en  en  1804.  Le  hasard  des  événe- 
nwnts  le  conduisit  succe^ivement  à  Dun- 
kerquc,  puis  à  Boulogne-sop-Mer,  enfin  a 
tapies. Le  roiMura!  le  remarqua, elil devint, 
au  bout  de  quelques  années,  chirui^ien  en 
chef  de  ramée  napolitaine.  Après  l'entrée 
lies  Aubichiens  à  Naples,  il  fut  fa'.t  prison- 
ttier  et  emmené  en  Hongrie.  Il  ne  recouvra 
ia  liberté  qu'en  18 10.  11  pratiqua  laméde- 
ôoe  à  Pans  jusqu'en  481Ô,  épo(iue  où  il  fut 
au  service  militaire.  En  1830,  il 
*tait  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Sedan,  et  il  prit  saretniite  en  183:2. 

Gnnille  Montagne  ollHt  alors  l'exemple 
rare  d'un  homme  âgé  de  18  ans  débutant 
daus  la  carrière  scienliliciue;  ïnais  il  se  ré- 
véla aussitôt  par  des  travaux  originaux.  11 
mit  fréquenté  les  plus  illustres  botanistes 
du  commeucenient  de  ce  siècle,  et  durant 
ses  nombreux  voyages  en  France,  en  Egypte, 
(nhalie,  eu  Espagne,  il  avait  beaucoup  ob- 
Wté.  L'élude  des  végétaux  inférieurs  ou 
fryptogames  était  tn's-né^lij;ée  en  Franco; 
il  s'y  adonna  avec  passion.  11  décrivit  et  fi- 
^ra  plus  de  â,000  espèces  de  ces  végétaux, 
el  il  jeta  une  vive  lumière  sur  leur  constitu- 
lion.  Il  acquit  ainsi  une  réputation  incon- 
testée ,  et  il  rendit  d'immenses  senices  en 
"MHrinni  rimportance  dn  rMe  des  crypto- 
games dans  la  vie  à  la  sm^e  du  globe.  En 
lîQ.  l'Académie  des  sciences  l'élut  dans 
li  section  du  botanique  en  remplacement 
'Achille  lUcliard.  .M  avait  alors  69  ans, 


mais  nous  l'avons  vu  continuer  avec  ardeur 
ses  travaux  jusqu'à  plus  de  80  ans;  travaux 
pénibles ,  car  m  nécessitaient  Tusa^e  con- 
stant du  microscope.  C'est  avec  un  vif  cha- 
grin qu'il  dut  alors  renoncer  à  ses  recherches 
personnelles  et  se  contenter  de  suivre  les 
travaux  des  autres.  Il  avait  consacré  trente 
années  de  sa  vie  A  faire  connaître  par  des 
(lescri plions  et  des  ligures  analytiques  des 
plantes  qui  avant  lui  n'étaient  pour  la  plu- 
part qu'un  objet* de  dédain,  si  l'on  en  bx- 
cepte  quelques-unes  employées  dans  les 
arts,  dans  la  médecine  ou  l'alimeutation 
humaine,  comme  les  champignons.  A  la  fin 
de  18G3,  il  justihait  dans  les  tennesanivinla 
la  continuité  de  ses  travaux  : 

«  Abstraction  faite  de  touio  application,  écri- 
vait-il, on  ne  saurait  vraiment  imaginer  l'intérêt 
croissant  toujours  nouvcati  que  Tétode  des  plan- 
tes înféneuros  inspira  :i  <  *  nx  mii  y  (  onsa* 
crentavec  désintéressemeul  leurs  longs  loisirs. 
Ainsi,  pour  ne  parier  que  des  Algues,  ces  plan- 
tes admiiiihlo^,  ijiii  vivent  au  fond  des  un  i  s  ou 
peuplent  des  eauxdouces,  sont. pour  ainsi  dire, 
la  palette  oA  le  Créateur  a  étale  ses  jilus  bril* 
I  iiilos  <  oulcurs,  pour  composer  de  son  magique 
pinceau,  en  eu  graduant  admirablement  les 
nuances,  ces  végétaux  qui  forment  une  de  ses 
plus  JiriiUintcs  parures,  et  le  milieu  môme  où 
elles  vivent  et  se  perpétuent  ne  peut-il  j^as  être 
considéré  comme  limmense  laboratoire  dans 
lequel,  essayant  se?  forces,  elles  s'élèvent  par 
gradation  k  des  formations  successives  de 
pins  en  plus  compliquées  par  le  mélange  varié 
•  t  modifié  à  rinttni  des  éléments  les  plus  sim- 
ples. » 

l'our  M.  Montagne,  rien  u'étaitplus  admi- 
rable que  le  monde  dei  infiniment  pelils. 

Deus  maximtis  in  minmitt  disait-il. 

M.  Montagne  est  mort  à  Paris,  le  6  jan- 
vier, après  une  courte  agonie.  Sur  sa  tombe, 
H.  Brongniart  a  parlé  au  nom  de  TAca- 

demie  des  sciences;  M.  le  .baron  Larrey,  au 
nom  du  corps  des  médecins  militaires,  et 
M.  Hobinet,  au  nom  de  la  Société  d'agri- 
coltnre  et  de  l'Académie  de  médecine.  L  es- 
time et  la  vénération  de  tous  les  amis  des 
sciences  s'attacheront  toujours  au  souvenir 
de  M.  Montagne.  Il  a  voulu  continuer  à  être 
utile  après  sa  mort  ;  ses  héritiers  collaté- 
raux jouiront  de  l'usufruit  de  sa  petite  for- 
tune, une  trentaine  de  mille  francs,  mais  il 
en  a  légué  la  ime  propriété,  ainsi  que  son 
microscope,  à  l'Académie  des  sciences.  Il  a 
laissé  an  Jardin  des  Plantes  tic  Pai  is  son 
très-riche  herbier,  à  la  la  confection  duquel 
ont  concouru  des  savants  du  monde  entier. 
Les  matériaux  qu'il  avait  amassés  pourront 
senir  de  hase  à  de  nouvelles  recherches 
et  à  de  nouvelles  conquêtes  de  l'esprit 
humain. 

—  Nous  devons  encore  annoncer  la  mort 
d'un  homme  qui,  à  des  titres  différents,  a 
rendu  service  à  l'horticulture.  11  s'agit, 
|,  comme  il  y  a  (quinze  jours,  d'nn  de  nos 


Digltlzed  by  Google 


CHRONIQUE  HORTICOLE  (PREMIÈRE  QUINZAINE  DE  JANVIER  186«). 


compatriotes  de  Metz.  Si  nous  parlons  sou- 
vent ici  de  l'horlicuUure  de  la  Moselle,  on 
ne  doit  pas  croire  que  c'est  Beulement  parce 
que  nous  appifftanons  à  ce  pays  par  notre 
naissance  et  une  partie  de  noire  famille  : 
notre  motif  est  plus  sérieux  ;  la  Moselle  est 
depidi  longtemps  un  foyer  d'où  sont  partis 
en  très-grand  nombre  de  progrès  horU- 
coles.  L'ami  de  l'horticulture  messin  dont 
nous  déplorons  aujourd'hui  la  mort,  est 
M.  Victor  Simon,  conseiller  honoraire  à  la 
Cour  impériale  de  Metz.  Sur  cette  mort, 
nous  recevons  la  lettre  suivante  de  M.  Cba- 
bert  : 

•  |f«li,B}MNkriaM. 

c  Monsieur  et  cher  compatriote, 

€  Le  25  décembre  1865  est  décédé  à  MeU,  à 
la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  maladie, 
Charlcs-François-victor  Simon, né  en  celte  ville 
le  8  mars  1797,  conseiller  honoraire  &  la  Cour 
impériale,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
auteur  d'un  cerla  '  '  » 
portantes  sur  i^  - 

toire  et  Vardièologie  

correspondant- du  ministère  de  l'Inlériour  et  du 
ministère  de  rinstruction  publique  pour  la  con- 
servation des  monuments  nationam,  et  do  sous> 
directeur  de  l'Inslilut  des  provinces  poor  MS 
provinces  du  nord-est  de  la  France. 

4  Membre  fondateur  de  la  Société  d'horlicul- 
lure  delà  Moselle,  Victor-Simon  avait  Hv  appelé 
à  faire  partie,  dès  l'origine,  de  son  conseil 
d'administration.  Il  s'était  souvenu  constamment 
que  fonctions  obligent.  Aussi,  après  avoir  acti- 
vement secondé  le  mouvement  pratique  horli- 
eolc  dans  notre  pays,  à  partir  de  1843,  avait-il 
songé  à  faire  une'  large  part  aux_  discussions 
sérieuses  sur  ce  point,  lors  des  assises  seientî- 
llques  tenues  à  Mets  en  1854  et  18U1.  Nous 
eûmes  la  satisfaction  d'être  secrétaire  de  celle 
dernière  session,  sous  sa  direction  intelligente 
et  libérale.  Les  questions  les  plus  intrressantes 
y  furent  développées  avec  tous  les  soins  dési- 
rables. Les  procM-verbonx  et  les  mémoires  im- 
primés en  font  foi.- 

c  Dès  avant  l'établissement  de  la  Société 
d*liortiea1tttro  de  la  Mosdle,  Victor-Simon  avait 
demandé  la  création  d'im  t  ours  d'arborioullure 
à  raulorilé  dépujtenienlale,  et  avait  viveim  nt 
favorisé  les  leçons  de  botanique  données  au  Jar- 
din-dcs-PIantcs  de  la  ville  de  Metz  par  les  esti- 
mables professeurs  volontaires  les  llolandre, 
les  Foamel,  les  Haro. 

<  Comme  membre  do  la  SourU'  liorlirolo  iiio- 
sellaune,  Victor-Simon  eut  riniliuli\  e  de  pro^)o- 
ser  la  lustribulion  entre  les  jardiniers  lauréats 
des  expositions  d'outils  perfectionnés,  et  de  la 
création  d'une  sorte  de  musée,  composé  des 
modèles  des  meilleurs  Cruiis  dont  la  culture  est 
principalement  recommandée  dans  les  départe- 
lemenis  de  l'Kst. 

c  Ia  vie  de  cet  homme  éminemment  instruit 
et  toujours  laborieux,  ne  peut  se  résumer  en 
quelques  lignes  ;  elle  est  du  reste  tout  au  long 
tracée  dans  les  Annales  savantes  do  notre  villo. 

c  Veuilles  agréer,  etc., 

•  Chabcrt, 


A  propos  de  nécrologie ,  nous  avons  an- 
noncé récemment  lamortdudocteur  Liiidley. 
Nous  rappelons  aujourd'hui  cet  événement 
parce  que  le  Conseil  de  la  Société  royale 
d'horticulture  d'Angleterre  a  résolu  d  in- 
stituer une  médaille  qui  s'appellera  Df  Lin- 
dley  medalt  etqni  sera  remise  aux  «iposanta 
les  plus  méritants  des  réunions  scientifi- 
ques du  mardi.  Cette  médaille  acquerra 
ainsi  une  double  valeur^  comme  nnniaê  da 
respect  envers  la  mémoire  d'un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  fait  pour  la  Société 
comme  un  signe  ae  l'intérêt  qui  s'attache  à 
ses  meetingsnorfieoles. 

Le  Gardeners'Chronicle  nous  aporend  que 
la  Société  royale  calédonienne  d  horticul- 
ture et  laSociété  d'horticulture  d'Ëdinburgh, 
qui  se  disputaient  la  préémineneeMBeosM, 
et  qui  ont  été  le  centre  de  trataux  impor- 
tants et  fort  distingués  depuis  plusieurs  an- 
nées, viennent  de  se  fusionner  pour  con- 
stituer une  seule  Société  qui  prendra  le  nom 
de  Caledonian  Society.  Les  termes  et  les 
conditions  de  ce  traité  d'union,  dit  le  rédac- 
teur du  GardenersXhronidet  nous  permet- 
tent d'espérer  que  Pénergie  et  l'utilité  de 
ces  deux  savantes  corporations  n'auront 

Îu'à  gagner  à  cette  fédération  intellectuelle, 
a  Société  royale  calédonienne  d'horticul- 
ture, plus  jeune  que  son  alliée,  lui  rend  i 
coup  sûr  un  grand  service,  sur  ce  que  son 
annexion  permet  de  renouveler  les  statuts 
surannés  et  de  reconstituer  en  une  baae 
durable  un  édifice  scientifique  incompara- 
ble; d'un  autre  côté,  la  Société  d'horticul- 
ture d'idinburgh  apporte  à  l'association 
toute  l'autorité  de  sa  célébrité  anlérieore. 
La  Caledonian  Society  semble  donc  appelée 
à  un  avenir  brillant  et  durable.  Ses  jardins 
font  désormais  partie  du  domrine  de  l'an- 
cienne Société  d'Edinburgh  et  sont  destinés 
à  l'établissement  d'une  pépinière  expéri- 
mentale aimexée  au  Royal  Botanic  Oai  den. 
Avant  cette  fusion,  une  grande  rivalité  avait 
toujours  existée  entre  ces  deux  Sociétés; 
mais  les  intérêts  de  la  science  avaient  tou- 
jours gagné  à  ces  luttes,  il  est  donc  permis 
de  croire  que  cette  fiision  ne  sera  pas  dé- 
truite par  un  antagonisme  indigne  d'une  des 
grandes  instittitions  Iiorticulcs  de  l'Europe. 

—  Dans  sa  dernière  séance  de  1865,  la 
Sodélé  centrale  d'horticulture  a  conslitaé 
son  bureau  de  la  manière  sniTante  : 

Président  :  M.  le  narédial  Vaillant. 

Vicc-pirisideuts  :  MM.  Brottgniart,  Andry, 
Pépin,  Boisduval. 
Seerétaire  générai:  M.  Bouchard-Huzard. 
Secrétaires  :  MM.  Veilot,  Nennaan,RouiUard, 
Barillel-Deschamps. 
IWtorier  :  M.  Moras. 


 tdii  fiiiiMil  ii';i<iiiiiii'!>lr;iliiin 

delà  SocùilcU'UurlicuiluJe  du  la 


Trcsurier-adjomt  :  M.  Lecocq-Duméuîl 
Conseillers . 
Eug.  Vcrdier. 


idjom  

Conseillers  :  MM.  Chau\ière,  Tnibaul,  lUvière, 
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CHRONIQUE  HORTICOLE  (PREMIÈRE  QUINZAINE  DE  JANVIER  18M). 


—  Noas  n'avons  reçu  dans  colle  quinzaine 

S 'un  seul  nouveau  prograniine  pour  les 
fosîûm  horticoles  poor  1866.  Cr  eit  celui 
de  la  Société  d'horticulture  de  l'arrondisse- 
ment de  Cherbourg.  Cette  Société  tiendra 
une  Exposition  particulièrement  consacrée 
ilacalton  minteliiro,  du  ii  ta  16  mai. 
Om  récompenses  seront  en  môme  temps 
décernées  aux  instituteurs  qui  auront  donné 
à  leurs  élèves  des  leçons  théoriques  et  pra- 
tiqMdlMNrticulture,  et  nous  lisons  ddu  le 
]in|fimroe  la  disposition  suivante  : 

<  Use  médaille  d'or  est  offerte  par  la  Société 
n  meiDeur  traité  d'horticulture  pour  les  insti- 
tBknrs,  appelé  à  répandre  dans  nos  campagnes 
Im  eouiaissances  pratiques  les  plus  exactes  de 
k  eoltore  maraîchère  et  fruitière ,  ou  aux  meil- 
leores  publications  horticoles  oiïrant  un  intérêt 
ipédal  pour  l'arrondissement  de  Cherbourg.  > 

A  roccasion  de  l'enseignement  horticole, 
nous  devons  annoncer  la  réouverture  des 
cours  que  M.  Dn  Brrail  professe  ehaque 
mtée  s  Paris.  Ces  cours  sont  au  nombre  de 
Iwis  :  lo  un  cours  public  et  gratuit  de  vili- 
collore  et  d'arboriculture^  au  Consenatoùre 
iupérial  des  arts  et  métiers,  les  lundis  et 
mercredis,  à  1  heure,  à  partir  du  15  janvier  ; 
2^  un  cours  pratique  et  gratuit  d'arboricul- 
tare,  fait,  sous  le  patronage  du  Ministre  de 
i  a^'culture,  pour  les  jardiniers,  au  jardin 
fniitia'  du  professeur,  rue  de  Grenelle- 
Sainl-Germain,  139,  tous  les  dimanches  à 
BÛdi,  à  partir  du  4  février;  3»  un  cours 
parant  d'arboriculture ,  oui  commencera  le 
y  février,  à  2  heures  de  1  après-midi  et  snra 
continué  tous  les  mardis  et  vendredis  jus- 
9W  ven  la  fin  d'avril.  La  même  leçon 
s«ra  répétée  chaque  jour  à  9  heures  du 
œalin  et  à  2  heures  après-midi.  Une  heure 
spéciale  (de  1  heure  à  2  après  midi)  sera 
icnniée  pour  les  dames  qui  désireraient 
profiter  de  cet  enseignement.  Des  cartes 
d'entrée  sont  délivrées  chez  le  professeur, 
9,  b'iQlevard  Saint-Germain,  ou  chez  le 
concierge,  139,  rue  de  Grenellfr^aint-Ger- 
main. 

Il  vient  de  paraître  deux  petits  volumes 

Îii  portent  tous  deux  le  titre  ae  :  Lesplantes 
Mfas  orneméNloIsf.-  Us  sont  dûs,*run  à 

M.  André,  l'autre  à  M.  de  Lambertye,  c'est- 
Wire  à  deux  de  nos  collaborateurs.  Mais, 

Înoique  ceux-ci  s'occupent  simultanéinetit 
u  même  sujet,  ils  présentent  l'eiemple  de 
la  continuation  des  relations  les  plus  ami- 
cales. Il  sera  rendu  des  comptes  spéciaux 
de  ces  deux  livres.  Nous  devons  nous  borner 
à  dire  aqjouid'hui  que  l'ouvrage  de  M.  de 
Lambertye  sera  partagé  en  trois  parties 
dont  la  première  seule  a  paru  :  elle  est 
«OBsacrée  aux  principales  espèces  de  Sola^ 
nm;  la  deuxième  partie  comprendra  les 
principales  espèces  et  variétés  de  Canna,  et 
la  troisième,  un  mélange  d'espèces  apparie* 
sut  à  d'autres  geures.  Le  plâui  du  petit 


volume  de  M.  André  est  tout  différent.  Après 
des  généralités  sur  les  différents  modes  de 
culture,  il  présente  une  sorte  de  diction- 
nahre  alphabétique  des  plantes  à  beaux  feuil- 
lage cultivées  ainourd  hui  pour  orner  les 
jardins.  Ce  sont  aeux  ouvrages  qu'on  con- 
iiillart  aiM  vu  fnnd  inlirêC 

—  Nous  devons  insérer  la  réclamation 
suivante,  à  laquiUa  nous  donnons  tout  notre 
assentiment  : 

c  Monsieur, 
■  Encore  une  erreur  typographique  à  propos 
dt  s  noms  anglais  :  dans  l'article  sur  les  Cerises 
anglaises  que  vous  avez  reproduit  dans  votre 
iniiDéio  du  i*r  décembre  dernier,  page  463, 
j'ai  dit,  avec  Duhamel,  Cherry-Duke  et  non 
Clary-Duiu,  Je  relève  cette  incorrection  pour 
Tons  éviter  des  rédamalkmB  étrangères  et-  poor 
venir  h  l'appui  de  votre  observation  sur  l'oppor- 
tunité de  donner  à  nos  variétés  de  fruits  des 
noms  français,  i 

cp.Mltatmm. 

(  Uc}-lin,  18  décoffibre  186S.  * 

A  propos  de  la  discussion  qui  s'est  enga- 
gée dans  nos  colonnes  entre  M.  Gagnaire 
et  M.  Bruant,  sur  le  Géranium  Triomphe 
de  Gergovia,  nous  devons  placer  ici,  en  ré- 
ponse à  la  lettre  de  M.  Gagnaire,  insérée 
dans  le  niuuéro  du  décembre  dernier 
iaged83),  l'opinion  suivante  de  M.  Chaté 


I  La  varii^ié  Aug.  Ferrier  (ou  Triomnhn  de 
Gergoria  *)  est  meilleure  à  tous  égaras  que 
celle  à  fleurs  pleines  MmIUU  de  Champfloitvd; 
car,  Quoique  moins  double,  elle  est  d'un  coloris 
plus  brillant,  sa  floraison  est  bien  plus  abon- 
dante, et  elle  deviendra  la  sonvoe  de  noodireo- 
ses  variations  

c  L'impulsion,  comme  on  le  Toit,  est  donnée  ; 
nul  doute  que  d'ici  à  quelques  années,  nous 
possédions  des  Géraniums  à  fleurs  doubles,  aux 
coloris  aussi  variés  et  aussi  florifères  que  leurs 
congénères  à  fleurs  simples,  t 


Comme  conclusion,  nous  ajouterons 
qu'il  faut  encourager  toute  tentative  nou- 
velle, quoiqu'il  soit  juste  de  modérer  par- 
fois les  enthousiasmes  trop  ardents.  Avec 
ce  sentiment  des  choses,  les  horticulteurs 
pourront  différer  d*opinion,  et  non  pas  ae 
combattre  avec  violence. 

La  lettre  suivante,  que  nous  adresse 
H.  leen  Sisley,  renferme  un  renseignement 
et  une  question  qui  seront  lus  avec  intérêt. 
Le  renseignement  est  relatif  aux  graines  de 
Crocosmia  aurea:  la  question  porte  sur  l'u- 
tîlilé  de  lliuile  de  pàrole  pour  la  deatnic* 
tion  des  insectes  parasites  des  plantes. 

«  Lyoo,  le  as  dieembre  18S8. 
€  Monsieur, 
c  ITayant  pu  satbhire  à  tontes  les  demandes 
qui  m'ont  été  adressées ,  pour  les  graines  de 

1.  Ces  deux  variétés  de  provenince  diitinele,  et 

mises  au  cnmincrci>  n  peu  pri'-'<  \  la  nêim  épO^W, 
ont  Qlé  depuis  recvuuues  ideuliques. 
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I,  époque  à  laquelle  il  est  convenable  de 
emer,  à  Ton  veut  voir  fl«irir  1«  plantes  en 


Cncosmia  aiirea  que  j'olTrais  aux  abonnes  de 
la  Revue  hoiticole,  le  1er  février  dernier,  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  les  prévenir  que  j'en 
ai  fait  une  récolte  abondante,  et  que  je  serai 
charmé  de  pai-tager  avec  les  amaU  urs  qui  m'en 
adresseront  la  demande  avant  le  l(j  février  pro> 
cbain, 
les  semor, 
août. 

«  Je  pi  oliie.  de  cette  occasion  pour  rappeler 
aux  arboriculteur-^  (jui  lisent  la  Ih  vue  que  je 
cherche  depuis  quatre  ans  uu  remède  pour  dé- 
truire on  cnasser  les  monefies,  dont  les  larves 
détruisent  mes  récoUes  do  Poirfs,  et  que  tous 
les  mo]fens  que  j'ai  employés  &Qat  restés  infruc- 
tnetix. 

«  M.  Goorges  Darral ,  dans  le  numéro  du 
1"  avril  1805  de  la  Revue  horticole  Utage  139), 
a  cité  les  expériences  Cutes  par  M.  le  doctear 
Decaisnc,  mt'decin  principal  d»'  l'Iii'ipital  d'An- 
vers, sur  l'emploi  de  l'huile  de  pétrole  pour  dé- 
traire  les  insecies  parasites  des  animanx  et  des 
plantes,  et  en^^a^ienit  les  horticulteurs  à  en  ex- 
périmenter l'emploi. 

c  Je  redoute  d'en  user  sur  une  grande 
ériielle,  car  j'entends  dire  autour  de  moi  que 
cette  huile  est  trés-nuisible  aux  arbres. 

<  Si  quelques-utas  des  nombreux  lecteurs  de 
la  Revue  voulaient  bien  faire  connaître,  dans  un 
des  plus  prochains  numéros,  ce  qu'ils  en  savent, 
ils  rendraient  grand  service  aux  amateurs,  sur- 
tnut  .'i  ceux  des  petits  jardins,  qui  souffrent  da- 
vaiitaije  des  ravages  des  insectes. 

<  Si  je  pouvais  être  édifié  à  cet  égard  avant 
la  floniisou  de  mes  Poiriers,  je  mettrais  en  pra- 
tique le  conseil  du  docteur  belge  et  serais  heu- 
reux d'aider  à  vulgariser  cette  iMHuie  nouvelle. 

c  Agrées,  etc. 

€  Jea»  Sisley.  • 

Le  dernier  numéro  du  West  of  Scotland 
BortkuUwral  Magagim  contient  les  judi- 
cieuses lignes  suivantes  sur  le  choix  des  va- 
riétés de  Glaïeuls: 

€  Qu'est-ce  qui  constitue  un  lieau  Glaïeul'  — 
I.a  première  condition  requise  est  qu'il  se  dis- 
tingue parfaitement  des  variétés  voisines;  que 
la  teinte  en  soit  franche  et  que  les  lleufs,  bien 
rapprochées  de  la  tige,  soient  toutes  uniformé- 
ment tonnées  vers  un  même  poUit.  Les  variétés 


les  pius  parfaites  que  nous  connaissons  sont 
Pniélope  et  Madame  Vilmorin .  Mudame  Jluf/uin 
se  rapproche  également  de  la  perfection,  sans 
toutefois  égaler  ces  modèles. 

Parmi  les  variétés  de  nouvelle  iutroduc- 
tion,  le  Wesi  ofScotldnâ  HartkuUuràl  Ma- 
gasine, signale  les  GUulwhis  suivants  : 

c  Charlen  Ditkem ,  variété  d'une  couleur  ex- 

tr^^inenienl  oiipinale,  teinte  clKiniois  avec  des 
mouchetures  et  des  raies  carmin  ardent  :  celte 
disposition  est  d*un  très-heureux  effet  dm  les 

serres. 

^Cristal  PaLice,lo\iii  fleur, élancée  et  légère; 
Taréte  des  pétales  est  rose  et  les  bords  sont 
traversés  par  de  nombreuses  rayures  violettes. 
Quand  on  la  maintient  à  l'ombre ,  la  fleur  est 
complètement  blanche  et  devient  magniiique. 

«  L'Ornein  i)t  f^'s  parterres,  fleur  blanche, 
avec  un  pointillé  Ulas-rose  sur  les  ailes  des  pé- 
tales, tandis  que  l'arête  offre  une  teinte  carmi- 
née très-intense  :  Tapparence  en  est  gracieuse 
et  fort  disiinguée. 

tMaiiamr  VUmorin^  variété  rose  ardent, 
teinte  blanche  au  centre  avec  un  magnifique  ni- 
(|ueté  rarm'm  :  c'est  incontestablement  la  plus 
belle  variété  que  les  horticulteurs  possèdent. 

f  Mfijcrbi'er,  roufrc  élinn  lanl,  raies  et  taches 
sanguines  de  plusieurs  teintes  sur  les  bords  : 
c'est  une  variété  trés-rccommandable. 

"  Monsimr  Camille  Bertmrdin .  îienr  rouge 
intense  d'un  eifel  et  d'une  distinction  Irês-re- 
marquable. 

<  DorleurLindley.  Les  pétales  du  centre, d'ua 
rose  clair,  sont  rayés  par  des  lignes  plus  fon- 
cées; les  pétales  pét  ipiiériques  sont  d'un  rouge- 
cerise  très-ardent.  C'est  encore  une  très-belle 
variété.  >  • 

Toutes  ces  variétés  nouvelles  se  recom- 
mandent à  l'attention  des  borticnlteurs; 

elles  ne  sont  pas  inférieures  à  celles  que  l'on 
possède  depuis  loiiLitenips,  telles  que  jlf/*i7/<', 
Cérès,  Comte  de  Morii^,  Floriatif  Janiref 
Lord  RagUtHy  Duc  deMalakoffyUPoustint 
Linné j  Lord  Granville,  Mazcppa,  Raphaël^ 
Ruheus,  Vesta,  Priuresse  CInlitdej  Madftme 
Basmilk,  Heine  Victoriaj  John  Bull,  etc. 

J.A.  BAasAL 


SUR  LES  PËLARGONIUM  ZONALË  A  FLEURS  DOUBLES 


ET  S£MI-DÛLIiL£â. 


Il  existe  maintenant  dans  les  jardins  iiti 
grand  nombre  de  variétés  horticoles  doni 
l'orifriiio  ost  tout  à  fait  perdue.  Il  est  ro- 
greltuble  Uu  n'avoir  aucune  noliou  sur  Té- 
pu(|ue  de  Tapparition  de  ces  plantes  orne- 
mentales; on  éviterait  ainsi  des  discussions 
prolongées  au  milieu  desquelles  la  vérité 
perce  dillicilement.  Que  l'un  uie  permette 
de  consigner  ici  l'origine  encore  récente  des 
Pelnnjnniam  jono/s  i  Oeurs  doubles,  qui 
tous  sont  auvergnats. 

Depuis  pius  de  dix  ans,  j'avais  dans  mou 


jardin  un  Pelargonium  zonale  semi-double 

auquel  je  ne  faisais  aunnie  attention.  Ce  Pe- 
lariionium  était  réjiandu  dans  la  plupart  des 
jardins  de  Cierniont,  et,  j'avoue  toute  mon 
ignorance,  je  croyais  cette  plante  coromiine 
et  connue  partout.  Kilo  était  semi-double, 
asspz  vigoureuse  t  t  peu  llorifèrc  .fe  dirai  plus 
loin  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui;  ce 
Pelargonium  est  Tertile  et  donne  nssez  sou- 
veiil  des  i^raines. 

Kn  l.sCiM,  une  Exposition  eut  lieu  à  Cier- 
niont, et  aM.  Ambiard,  horticulteur,  présenta 


Digitized  by  Coogle 


SUR  LE  REURGONICH  ZOXALE  A  1 

plasienrs  pieds  de  Pelai^omnni  à  fleurs 
doubles,  dont  un  s«iil,  onlii'rement  ploin  et 
lns-lio;iii .  ftil  ntii^orvi'.  Il  proveti.iit  di's 
graiaes  du  seuii-duubiu  commun  partout  à 
Clermont.  Celte  belle  variété  a  élc  décrite 
pir  moi,  i\;iu<  \a  Retuê  hnrficolt'  \  sons  le 
nom  (!•'  I'cliii  (](tniuin  znîinir  (Hnirc  d''f'Jrr- 
ntoN/.  Sur  le  vu  d'une  ombelle  adressée  p:ir 
V.  Amblard  à  N.  Van  Hontte,  de  Gand,  ce 
dernier,  par  mon  intermédiaire,  fit  Tacqui- 
sition  de  r»''dition  ontière  et  sans  réserve. 
Â  peine  celle  acquisition  lut-elle  roninie 
4|ae  N.  Domas,  hortieolteQr  à  Riom,  m'an- 
fiorla  une  ombelle  d'un  Pelargonium  zonale 
double,  bean,  mais  moins  parfait  que  rfini 
de  M.  Âniblard.  M.  Van  Uoulte  me  pria  de 
loi  faire  racqnisition  de  l*édition  de  ce  non- 
veau  Pelargonium  zonrilo  double.  Malirré  les 
assurances  du  vendeur,  il  avait  été  distribué 
quelquesboulurcsdc  ce  dernier  Pelargonium. 

Vers  celle  même  époque,  M.  Ferrier 
reçut  (i*nn  borlii  ulltnir  de  Cdernionf,  M.  An- 
toine Pabol,  un  autre  Pelargonium  /onaleù 
fleurs  doubles,  ditréreul  des  deux  précéilents 
rtmoins  beau.  Ce  dernier  figure  maintenant 
SBT  les  catalojnies  sous  le  nom  de  Martini 
Ckami/floury  amateur  chez  lequel  M.  Pabol 
état  jardinier. 

En  résumé,  il  y  ft  aujourd'hui  quatre  va- 
riétés de  Polarj:  on  lum  zonale  a  fleurs  doubles 
et  différeules  les  unes  des  autres.  Les  voici 
pir  ordre  dé  mérite: 

1*  GUnre  de  Ctermnt,  à  fleurs  entière- 
m»  ni  pleines»  acouise  par  M.  Van  Houltc  et 
qu'il  possède  seul.  Elle  a  été  portée  sur  son 
tttajflfue,  sous  le  nom  de  HanuncuUllora 


;URS  DOUBLES  ET  SEXI-D0CBLE8.  S7 

2»  FCTTttfr,qui  est  probablement  la  même 
plante  que  celle  de  M.  Domas,  de  Riom,  qui 

n'en  était  pas  robtcntenr,  et  dont  il  exisl  iit 
sans  doute  des  cultures  ailleurs  que  chez 
lui; 

3'»  Martial  Chanippour,  qui  existait  de- 
puis longtemps  dans  les  jiurdins  de  Cler- 
mont : 

4»  Tri<niMked«Gergopia,  le  plus  ancien, 
semi- double,  le  moins  beau,  mais  ayant 
trés-prnbaMemeit  le  mérite  d'avoir  fourni 
les  graines  qui  ont  produit  les  trois  aulrcs. 

De  ces  quatre  variétés,  la  première  seule 
et  .sans  contredit  la  plus  belle,  est  possé- 
dée par  M.  Van  Houtic  seul,  tandis  que  les 
autres  avaient  déjà  été  répandues  et  pourront 
se  retrouver  sons  des  noms  différents  dans 
divers  calai ofjues. 

La  première  de  ces  variétés ,  (ihiirr  de 
Clennoul  ou lianunctUiflora  pleniasima  Van 
lloufle,  est  Tkoureiise,  mais  un  peu  tardive, 
lientrée  à  l  automne ,  elle  continue  à 
lleuriret  adonner  des  ombelles  bien  fournies 
de  llcurs  qui  persistent  lon;;temps  et  qui 
peuvent  être  utilisées a\'ec  ^'rand  succès  dans 
les  bomiuets  et  surtout  dans  les  coiffures. 

Telle  est  l'origine  des  Pelargonium  au- 
vergnats; je  ne  doute  pas  que,  d'ici  à  quel- 
ques années,  ils  ne  deviennent  la  souche  de 
toute  une  légion  de  Pelargoninin  â  fleurs 
doubles  et  diversement  colorées^  et  je  re- 
commande comme  porte-graine  le  moins 
beau,  mais  le  plus  fertile,  celui  one  j'ai 
ignoré  si  longtemps  dans  un  coin  ae  mon 

jardin,  le  Triomphe  de  Gerqoi  ia. 
•  Hr.Mti  Lecoq, 

Miailenr  du  Jardin  boianip» 


DË  L'ANCIENNE  ET  DE  LA  NOUVELLE  CONDllïË 

■ 

DES  ARBRES  FRUITIERS. 


Tont  récemment,  plusieurs  savants,  à  la 
ttte  desquels  se  trouvent  MM.  le  D'  Pi- 
peaux, l'aul  de  Mortillel  et,  paraît-il  aussi. 
X.  Decaisne,  Tilluslre  professeur  du  .Mu- 
léofliyont  dît,  notammentles  deux  premiers, 
tpll  y  avail  encore  de  notre  temps  neuf 
jardiniers  sur  dix  qui  faisaient  absolument 
abus  de  la  serpette. 

Cette  opinion  est  partagée  par  tons  les 
horticulteurs  qjui  se  rattachent  à  la  récente 
école.  Certes  e^le  n'est  pas  nouvelle,  car  ily 
iplus  de  soixante  ans^u'un  baron,  devenu 
par  goût  jardinier  praticien  très-habile,  et 
iticn  connu,  puisqu  il  est  l'auteur  d'un  livre 
sur  la  tailjf»,  ipti  a  eu  riionnenr  ilc  vin.:;!  édi- 
tions, exprimait  la  même  opinion,  et  de 
plai  ajoutait  que  la  taille  se  faisait  de  son 
temps  absoloment  à  contre-sens,  puisqu'il 

1-  Vol.  de  1864,  page  303. 


disait  :  c  II  n*y  a  qu'à  Monireuil,  oû  Ton 
taille  très-longues  les  branches  à  bois,  et 
au  contraire  très-courles  les  branches  frui- 
tières; partout  ailleurs,  on  lait  tout  le  con- 
traire. > 

Le  défaut  signalé  par  les  savants  dont  je 
viens  de  parler  est  donc  bien  réel.  Mais 
M.  Pigeaux  vient  d'exprimer  son  opinion 
avec  une  si  vive  eonviclion,  (pi*au  premier 
moment,  on  a  cru  qu'il  voulait  dès  à  pré- 
sent supprimer  toute  espèce  de  taille,  ou 
coupe  de  branches  quelconques,  et  en  cela 
se  rapprocher  éminemment  de  la  nature, 
qui,  elle,  ne  coupe  rien. 

Cotte  croyance  a  été  partagée  par  notr»? 
célèbre  professeur  M.  Du  iiicuil,  à  tel  point 
qu'il  s'est  cru  obligé  de  combattre  à  sa  nais- 
sance, croit-il,  cette  nouvelle  tendance. 

Disons  bien  vite  que  les  savants  dont  je 
viens  de  parler  ne  veulent  pas  du  tout  sup- 
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primer  la  taille,  mais  seulement  en  corri- 

Séries  sbiis.  Cestlà  ceqne  désirent  toos  les 
orUculteurs  de  la  récente  école.  Or  il  me 
semble  qu'ils  justifieraient  celte  opinion  en 
fidsant  seulement  une  plus  large  appli- 
cation de  notre  nouvelle  production  frui- 
tière :  celle  découverte  depuis  1850  ou 
dont  les  principes  ne  dateut  que  depuis 
cette  époque. 

Ces  principes,  j'en  conviens,  ne  sont  p9s 
encore  rassemblés  dans  un  corps  d'ouvrage; 
niais,  bien  que  disséminés  çà  et  là,  surtout 
dans  plusieurs  articles  de  la  Revuej  il  est 
très-ncile  de  juger  qu'ils  évitent  parfiûte- 
ment  les  abus  de  la  taille. 
.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  rappro- 
cher brièvement  ce  que  fidsaient  nos  pèrés 
de  ce  que  nous  faisons  dans  ce  but.  Disons 
d'abord  que  la  nature,  pour  obtenir  le  fruit 
d'un  arbre  quelconque,  fait  le  bois  avant  de 
Ikife  le  frmt  :  consequemment,  établissons 
d'abofd  U  charpente  de  nos  arbres  frui- 
tiers, et  ne  la  rouvrons  que  progressive- 
ment de  productious  fruitières.  Jusque-là, 
anciens  et  nouveaux  venus  sont  évidemment 
d'accord. 

Or  nous  savons  tous  que  rétablissement 
,de  la  charpente  des  arbres  fruitiers  avait 
nécessité  autrefois  la  découverte  de  beau- 
coup de  régies,  donnant  naissance  à  un  plus 
grand  nombre  d'exceptions*,  le  tout  formait 
un  art  compliqué,  une  science  peut-être  ; 
car  dix  ans  d*étttde  suffisaient  à  peine  pour 
en  bien  saisir  tous  les  principes.  Mais  nos 
pères  étaient  studieux,  travailleurs  et  pa- 
lienls.  Aujonrd'hui  tnmverbns-nous  que 
tout  l'échaSaudagc  dont  je  viens  de  parler, 
remplacé  par  le  plus  simple  fait,  le  pince- 
ment, serait  encore  trop  long? 

La  charpente  établie,  pour  la  couvrir 
régulièrement  de  productions  fruitières,  nos 
pères  avaient  encore  imaginé  plusieurs  arti- 
fices, qui  exigeaient  un  savoir  varié.  Aujour- 
d*hu  pareil  réraltat  est  obtenu,  en  répétant 
absolument  le  même  simple  bit  :  le  pince- 
ment. 

Enfin,  autrefois,  en  dépit  de  toute  la 
sdence  d'alors,  il  n'y  avait  encore  jusque-là 
de  créé  que  la  tête  pour  concevoir  l'art, 
ou  en  diriger  les  principes.  Il  rpstait  encore 
à  former  le  bras  pour  agir,  ou  tirer  un  parti 
matériel  de  tant  de  science. 

Blalheuretisemenl  cette  nouvelle  rccber- 
che  oiTrit  des  dillicultcs  d'un  autre  ordre  : 
parce  qu'il  est  dans  les  facultés  de  la  tête, 
de  rimagination  d'aller  loin,  de  varier  faei- 
lementses  conceptions; mais  le  bras,  au  con- 
traire, ne  s'étend  pas  beaucou  p  et  se  montre 
rebelleaux  changements  d'action  ;  voilà  pour- 
quoi, malgré  l'incontestable  mérite  de  la 
théorie  ancienne,  les  praticiens  qu'elle  a 
formés,  ou  sont  de  véritables  artistes,  ou  ne 
-  savent  presque  rien.  Entre  ces  deux  excès,  il 
'  y  apen  d'intermédiaires.  Ce  fait,  pour  nous, 


propriétaires  de  jardins,  est  un  très-grave 
mconvéïdent;  il  nous  oblige  à  ftire  noua- 
mêmes  <hi  encore  à  supporter  des  prix  rîdi> 

cules;  je  les  appelle  ridicules,  parce  que 
nous  savons  tous  que  si  nous  entrons  dans 
cette  voie,  il  finit  absolument  attribuer  à 

nos  fruits  un  prix  d'imagination,  c'est-à- 
dire  qui  ne  peut  se  réaliser.  Contraire- 
ment à  ce  grave  inconvénient,  la  pratique 
nouvelle,  ne  s'exerçant  que  sur  une  seule 
opération,  s'en  acquitte  vite,  et  même  l'exé- 
cute bientôt  avec  la  plus  grande  dextérité. 

Vous  le  voyez,  nous  voilà  arrivés  à  une 
double  simplification  théorique,  et  certai- 
nement aussi  à  de  plus  grandes  facilités  pra- 
tiques. Que  doit-il  ressortir  du  concours  de 
ces  dei^x  avantages?  Evidemment  une  plus 
facile  obtention  de  fruits,  mais  enouiraiine 
production  à  plus  bas  prix.  Or,  pour  nous 
calculateurs,  c'est  là  toute  la  question. 

Si  nous  nous  arrêtons  là,  on  voit  déjà 
que  l'art  de  nos  pères  est  devenu  entre  nos 
mains  à  la  fois  plus  facile,  plus  prompt  et 
plus  économique.  Mais  à  ces  trois  perfec- 
tionnements, déjà  si  capitaux,  il  s'en  joint 
d'autres. 

Le  nreniier  en  litîne  est  celui  d'éviter 
aux  arbres  toutes  les  maladies  qui  résul- 
tent de  la  coupe  continuelle  de  leurs  bran- 
ches; ces  maladies  sont  nombreuses,  tout  le 
monde  le  sait.  Si  elles  disparaissent,  ou  seu- 
lement diminuent,  les  arbres  n'en  auront 
aue  plus  de  vigueur  et  par  conséquent  plus 
tle  Iruits;  mais  nous  croyons  aussi  une  plus 
longue  vie.  Cependant,  à  cet  égard,  la  nou- 
veauté des  découvertes  «'a  pas  permis 
encore  de  vérifier  pratiquement  ce  fait  : 
ne  le  supposons  donc  que  probable.  Au 
moius^  la  certitude  d'une  diminution  des 
deux  tiers  dans  l'attente  des  nouveaux  fruits 
nous  est  acquise,  et  pour  nous,  dont  le  veau 
d'or  n'est  plus  que  dans  les  jouissances  très- 
prochaines,  il  y  aura  compensation. 

Je  passe  ici  sous  silence  plusieurs  per- 
fectionnements de  détail  sur  lesquels  je 
ne  puis  m'étendre,  tels  que  le  double  et 
triple  palissage  des  branches  fruitières,  pa- 
lissage qui  n'existe  plus  du  youi  Ce  fait 
permet  au  même  homme  de  soigner  deux 
ou  trois  fois  plus  d'arbres  qu'il  ne  pouvait 
le  faire  autrefois. 

Disons  encore  que  les  abris  se  sont  non- 
seulement  perfectionnés ,  mais  même  éten- 
dus à  tous  les  arbres  de  nos  jardins,  soit 
ceux  plantés  aux  pieds  des  murs,  soit  ceux 
plantes  en  pleins  carrés.  On  sait  que ,  bien 
appliqués,  ils  garantissent  les  récoltes  des 
uns  et  des  autres,  chaque  année  à  un  dixième 
près  *. 

Mais  ils  jouissent  aujourd'hui  d'un  autre 
avantage,  c'est  d'éviter  l'énorme  dépense 

1.  M.  Grcsteat  l'a  aussi  expérimeoté  (voir  la 
1^  édition  de  ton  Arbuteuttun,  p.  171). 


Digitized  by  Google 


DE  L'A!(CI£NN£  KT  DE  LA  NOUVELLE  CONDUITE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 


29 


(le  1.1  fn'ntiim  des  murs  intérieurs  dn  jar- 
din, qui,  l'aile  tout  à  coup,  est  souvent  ini- 
DOSfiible  au  petit  propriétaire  ou  à  Touvricr. 
liwdn  abris,  ces  derniers  peuvent  reni- 
pluer  avantageusement  les  murs  par  les 
soins  et  le  travail ,  ce  qui  les  met  ù  même 
de  rivaliser  avec  qui  que  ce  soit  dans  la 
prodoction  fruitière. 

De  l'emploi  bien  entendu  des  nrécédents 
abris  et  du  fait  que  la  conduite  ue  nos  ar- 
ènes de  jardiii  est  simplifiée  dans  sa  théorie 
et  plus  bdle  dans  sa  pratique,  il  résulte 
♦•ridemment  qu'un  plus  grand  nombre  de 
travailleurs  pourront  s'enuccuper.  r^ous  au- 
iDDs  donc  plus  de  fiance  d'arriver  à  l'abon- 
dnce  des  fruits.  Or,  à  cet^  égard,  je  dois 
dire,  que  dans  un  moment  où  commence  à 
se  développer  eu  France  uu  nouveau  et 
gnuid  commerce,  celni  des  fruits,  rien 
n'est  plus  important  que  d'en  produire 
beaucoup.  A  cet  égard,  rancieniie  produr- 
liou  nous  laisse  depuis  longtemps  dans  un 
état  à  peu  près  stationnaire.  ' 

Aux  changements  dont  je  viens  de  parler, 
je  pourai  ajouter  !e  parallèle  des  défauts 
capitaux  de  l'ancienne  taille  à  ceux  de  la 
looTelle. 

Pour  en  signaler  seulement  (juelriueî- 
uns,  je  noterai  la  singulière  manie  de  nos 
pères  de  u'a%uir  jamais  formé  la  charpente 
de  leurs  arbres  fruitiers,  ou  les  ramifica- 
tions de  leurs  liranches,  qu'îivec  les  boutons 
à  bois  (le  l'année  jjréeédente.  Ici,  ils  se 
sont  copies  successivement  j  sans  qu'aucun 


clierehàl  autre  chose  ;  le  (ait  me  semble 
évident ,  puisqu'ils  savaient  parfaitement 
que  les  branches  ainsi  oLUeuues  étaient  es^ 
sentiellement  d'inégale  rigueur,  ayant  ima* 
giné  maintes  règles  pour  les  ramener  à 
la  même  force.  A  l'aide  des  boutons  récents 
que  forme  à  Tinstant  la  nouvelle  école,  les 
branches  obtenues  sont  naturellemont  de 
même  vigueur;  on  évite  dimc  alors  la  néces- 
sité d'employer  toutes  les  règles  dont  il 
vient  d*être  question  ;  mais,  et  c'est  plus 
important,  toutes  les  coupes  continuelles 
de  branches  si  désastreuses  pour  la  santé 
des  arbres  devieuueut  alors  sans  raison  d'ô- 
tre. 

Une  autre  faute,  qui  a  favorisé  encore 
cette  malheureuse  coîipe  de  branches,  c'est 
de  s'ôlre  imaginé  qu'en  faisant  cette  opéra- 
tion pendant  le  repos  de  la  aéve,  on  évitait 
absolument  toute  espèce  de  perturbation  de 
séve  dans  les  arbres.  Si  Ton  attend  le  re- 
tour de  celle-ci,  l'apparition  des  nombreux 
gourmands  dont  Tarbre  se  couvre  prouve 
que  le  mal  n'a  été  que  relardé.  Que  fait-on 
alors,  sous  peine  d'en  voir  l'arbre  absolu- 
ment déliguré?  On  coupe  ceux-ci,  ménie 
avant  le  retour  du  repos  ne  la  nouvelle  séve. 
C'est  ajouter  uiu;  inconsé(|uencc  à  la  pre- 
mière faute.  E\ideniiiH'nl  le  pincement 
obvie  à  tous  les  maux  que  je  viens  de  signaler. 

Suivant  que  les  lecteurs  goûteront  le  pa- 
rallèle que  nous  venons  de  commencer,  nous 
le  continuerons. 

D.  BOUSCASSE. 


CQLTURË  OË  LA  VIGNE  A  mfi  BOIS. 


Parmi  les  procédés  de  culture  décrits  par 
M.  Carrière,  dans  son  livre  intitulé  :  La 
\tgne  ',il  en  est  uu  qui  est  pratiqué  dans 
BOtoe  voisinage  par  un  ménage  de  nroprié- 
hires  vignerons,  soigneux,  intelligents, 
anworeux  de  leur  art,  M.  et  M'"''  Aubry, 
de  Thorigny,  et  sur  lequel  nons  désirons 
mnent  appeler  fattentimi  de  imm  lee- 
leors. 

M.  Aubrj'  plante  exclusivement  ses  vignes 
en  Meunier  ou  Taconnet,  variété  de  Pinot 
à  petites  grappes  très-serrées.  Cest  le 
plant  qui,  d'après  les  rignerons  de  Tho- 
rigny, réussit  le  mieux  dans  leur  sol  et  sous 
leur  climat;  la  plupart  des  vignes  renfer- 
ment Quelques  Gamais  communs  et  quel- 
^aes  Hesliers  blancs  et  jaunes. 

Tous  les  vignerons  le  savent  :  le  Meunier 
exige  la  taille  ù  long  bois.  La  taille  longue 
est  donc  exigée  à  Thorigny  par  la  nature 
én  plant  et  par  la  nature  du  sol  très- 

1.  Cil  Tol.  ÎD-li  orné  de  gravures.  Prix,  3  fr.  50 
i  h  Likniffie  agricole. 
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Distance  enire  les  pUmti,  —  BI.  Anbrj 

platite  les  vignes  qu'il  veut  sonmctlre  à  sa 
nouvelle  méthode  a  i">.10en  tous  sens,  mais 
il  conseille  de  planter  à  i*.25  de  préfé* 

renée, 

Siiiiiwrls.  —  Erhdhs.  —  Fih  (//'  fer.  — 
Dans  le  système  de  M.  Aubry,  la  vigne  est 
soutenue  par  un  échalas  et  un  rang  de  fil  àe 
fer  placé  a  0'".50  au-dessus  du  sol. 

L'échalas  placé  au  pied  de  chaque  cep 
soutient  le  lil  de  fer  sur  lequel  la  branche 
à  fruit  est  inclinée.  Il  sert  en  outre  à 
soutenir  et  élever  les  branches  dites  de  rem- 
placement auxquelles  on  ne  touche  pas 
pendant  toute  la  durée  de  la  végétation  et 
qu'on  se  borne  seulement  à  rogner  à  0*.45 
ou  0"'.^20  au-dessus  de  l'échalas,  vers  la  fin 
de  juillet,  à  l'cpoiiuc  du  ralentissement  de 
la  séve,  de  manière  à  empêcher  le  dévelop- 
pement des  yeux  de  la  branche  de  rempla- 
cement. 

Un  seul  ni  de  fer  n"  1-2,  soutenu  à  l'extré- 
par  un  petit  pieu  placé  eu  arc-boutant  et 
dans  l'intérieur  de  la  ligne  par  Téchalas, 
supporte  la  branche  à  fruit,  qui  est  arquée 
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et  couchée  en  forme  de    renversé  (H p.  H.) 

Les  fils  de  fer  sont  tendus  au  moyen  «l'un 
raidisseur  en  fer,  en  Lois  ou  en  os  de 
mouton. 

Dans  le  système  ïlooïbrenk,  la  l)ranchc  à 
fruit  est  iivcliiiée  sous  un  angle  de  Hi2  de- 
grés. L'extrémité  de  la  branche  à  fruit  s'a- 
Eaisse  donc  jusqu'à  O'^.lâ  du  se!  :  lesfniits 
placés  à  l'extrémité  de  la  branche  sont 
exDosés  à  toucher  le  sol  et- à  pourrir. 

H.  Âubry  remédie  à  cet  inconvénient 
grsTO  en  faisant  décriro  i  la  branche  a  fruit 
un  S  renversé.  Par  ce  moyen.  Pexlrémilé  de 
la  branche  à  fruit,  au  lieu  de  descendre  vers 
le  sol,  est  rdefée,  fendue  ft  son  extrémité  et 
•lladiée  sur  le  fil  de  fer  par  un  osier;  elle 
ost  assez  solidement  fixée  au  til  de  fer  pris 
dans  la  fente  pour  ne  rien  craindre  de  la 
ipiolenee  do  i«nt. 

H.  Aubr^  possède  aujourd'hui  42  arcs  de 
vignes  cultivés  d'après  ce  système  ;  toutes  | 


ses  nouvelles  plantatioos  sont  bîies  pour  7 

être  soumises. 

Bien  que  les  vignes  actuellement  cultivées 
par  M.  Aubry  n*aient  pas  été  plantées  dans 
le  l)ut  d'èire  coinhiiles  d'après  cette  mé- 
thode, à  laquelle  elles  sont  soumises  depuis 
deux  ans  seulement,  elles  ont  produit  en 
18G5  au  minimum  25  pièce;  de  s  becl.  ÎO 
à  l'arpent  de  12  ares. 

Une  vigne  a  donné  20  pièces,  soit  en 
moyenne  'il  pièces  1/3  |)ar  42  ares,  tandis 
que  la  moyenne  de  la  récolte  des  cultiva- 
teurs qui  suivent  la  méthode  du  pays  est  de 
15  pièces  environ. 

Les  vignes  de  M.  Aubry  sont  plantées  en 
bons  plants  et  en  bon  sol  ;  aussi  vend-il  son 
vin  un  peu  plus  cher  que  ses  voisins. 

La  production  de  l'année  dernière  avait 
été  de  39  pièces,  vendues  65  flr.  environ. 

On  pf  ut  évaluer  le  cours  du  vin  de  celle 
année  i  50  ir.  la  pièce  au  minimum.  Les 


Vif.  3.  —  Cooduile  d«  la  \i((tc  k  loaç  bui<,  d'apri>»  le  mti-iue  Aubr}'. 


25  pièces  récoltées,  évaluées  à  50  fr  ,  don- 
nent donc  au  minimum  un  produit  Imit  de 
i,i50  fr.  par  arpent  de  4i  ares,  produit  ré- 
munérateur en  élevant  même  les  (bis  et 
faux  frais  de  culture  et  d'exploitation  à 
500  fr.  par  42  ares. 

Les  avantages  du  système  de  culture  pra- 
tiqué par  M.  Aubry  peuvent  être  résumés 
en  quelques  mots  : 

1"  Les  frais  d'établissement  de  la  vigne 
sont  beaucoup  moindres;  cette  méthode 
exige  moins  de  plant  ;  en  outre,  elle  ne  de- 
mande qu'un  échalas  par  pied,  tandis  que 
la  méthode  du  pays  en  exige  trois  au 
moins. 

M.  Auhry  n'emploie  pas  plus  de  S,(kK) 
échalas  par  hectare,  tandis  que  ses  voisin^ 
en  emploient  35,000  au  moins.  La  dépense 
totale,  fil  de  fer  galvanisa  compris,  ne  dé- 

Iiasse  pas  le  prix  de  1 1  ,(XK)  échalas  à  0^.70 
e  mille,  soit  770  fr.  par  iierfare,  tandis  que 
celle  des  voisins  est  de  35,000  échalas,  soit 


2,450  fr.  par  hectare.  Comme  il  a  seulement 
8,(XK)  éohalas  au  lien  de  :îr).0<K)  à  jiiquer  et 
à  retirer  chaque  année  et  à  renouveler  tous 
les  ans,  il  est  évident  qu'il  dépense  une 
moin  li  e  somme  d'argent  et  de  tnvail. 

Quant  au  fil  de  fer.  la  dépense  première 
est  d'un  tiers  moindre  (|ue  celle  des  échalas; 
la  durée  du  fil  de  fer  bien  galvanisé  dépasse 
celle  de  la  vigne. 

2"  Les  fai  fins  sont  moins  nombreuses  et 
beaucoup  plus  faciles,  l'espacement  des  li- 
gnes, l'.IO  h  t"'.35,  permet  de  les  donner 
à  la  charrue. 

.'{"L  inclinai.sonen  v;des  deux  branches  à 
fruit,  portant  chacune  dix  yeux,  assure  h 
développement  d'au  moins  vingt-quatre 
grappes. 

M.  Aubry  supprime  chaque  année  lei 
grappes  excédant  ce  chiffre.  Celles  qui  res- 
tent deviennent  beaucoup  plus  belles,  e 
mûrissent  mieux.  .M.  Aubry  pense  que  vÏTigt 
quatre  grappes  par  cep  sont  un  produit  très- 
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SI 


suffisamment  rémunérateur  pour  le  vijinci  on . 
Il  fonstate  (railleurs  que  ce  produit  ronsi- 
dérablc  n'altère  en  rien  la  vigueur  de  ses 


•lignes. 


1'^  Dans  co  syst'-nin,  l'excrtlant  de  sévp 
iimlile  pour  la  nourriture  des  grappes  se 
répand  dans  les  branches  de  remplacement 
éievéesdroites,  snrrécbalas;  le  bois  grossit, 
saoule  bien,  les  yeux  se  gonnent.  Par  ce 
mojen,  M.  Aubry  obtient  non>seulement 
une  belle  récolte  pour  Tannée,  mais  il  s'as- 
sure, on  outre,  de  beaux  buis  de  remplace- 
mt'ul  et  une  belle  récolte  poiir  rniiiée  sui- 
vante» avantage  ||ue  n'ont  pas  la  plupurt 
des  viderons  qui  siûvent  1  ancienne  mé- 
thode du  pays,  et  qui  ne  peuvent  pas  obte- 
nir de  beaux  bois  de  remplacement. 

5»  Les  pieds  de  vigne  plus  éloignés  les 
ras  des  autres  ont  plus  de  puissance  dè  vé- 
gétation; ils  (loivfi  I  \ivre  plus  \ien\. 
•  ti»  La  simplicité  du  travail  permet  ii  la 
femme  de  M.  Aubry  d'exécuter  les  menues 
laçons;  M""  Aubrj  ,  en  s'asssocianl  aux  ef- 
forts de  son  mari,  en  le  secondant  ce  son 


travail,  de  son  intelligence,  a  donné  un  ex- 
cellent exeniple  dans  le  temps  où  les 
fen:mes  reluseul  trop  généralement  de  s'oc- 
cuper des  travaux  de  la  culture. 

Ce  n'esl  pourtant  qu'en  concourant  énef!- 
giquement  au  inéiiie  but,  en  unissant' leurs 
forces,  que  les  ménagères  de  cultivateurs 
pourront  vaincre  les  obstacles ,  réaliser  des 
progrès  réels. 

On  a  pu  voir,  dans  lo  iv  du  1'  '  nuvemlire 
de  la/ff/  m' (pai:e  iU)  que  la  Société  il  lior- 
lifultuje  de  .S'ine-et-Marne  a  décerné  à 
.M.  et  à  Mme  Aubry  une  médaille  d';:rî:ent, 
lors  de  rËxposilioii  de  Lagny,  eu  septembre 
dernier.  La  Société  a  tena  ci  récompenser 
publi(|uenient  le  service  rendu  pai  (  es  in- 
telligents cultivateurs,  par  rinlroduclion 
dans  leur  pays  d'une  nouvelle  inétbode  de 
culture,  bien*raisonnée,  bien  ap[)liquée  au 
sol,  nu  climat,  à  la  nature  du  plant,  et  ausn 
simple  que  productive. 

De  La  I\ov, 

Haitedo  Le  l'în .  t'r<n)ri('tAire-TilicuU 
leur,  ■«trélairade  laSocioM  li'horticullimileMeras. 


POME  GRELOT. 


la  gra- 


La  jolie  Pomme  que  représenle 
Tare  coloriée  ci-contre  est  originaire  de 
Normandie.  Elle  a  été  présentée  à  la  Sdciélé 
impériale  et  cenliale  d'iiortinillnre.  le 
10  novembre  18C-1,  par  M.  Boucluud-ilu- 
zard,  et  elle^a  été  considérée  comme  Pomme 
à  cidre. 

Les  échantillons  qui  ont  servi  à  faire  la 
descripllon  de  la  Pomme  Grelot  nous  vien- 
nent des  environs  d'Alençon;  ils  ont  été 

récoltés  s\ir  des  Pomitiiers  ".Telfés  sur  para- 
dis et  conduits  en  cordons  liorii^ontaux.  Les: 
finis  venus  sur  des  arbres  de  plein  véAtl 
font  moins  gros.  ' 

Nous  croyons  que  ce  joli  fruil  mérilo  une 
place  plus  élevée  que  celle  (ju'on  lui  a  faite, 
la  beauté  de  sa  forme,  la  richesse  de  soi^ 
coloris,  lui  donnent  une  >alenr  ornenienlale 

3ui  a  été  appréciée  par  les  marchands 
e  Paris.  On  veut  que  dans  un  dessert  l'u-il 
et  le  goût  soient  également  satisfaits,  et  les 
pépiniéristes  feront  bien  de  ne  pas  li  op  né- 
Sl^er  un  produit  dont  l'écoulement  est 
rsntant  mieux  assuré  que  le  fruit  est  d'une 
longue  conservation. 

La  Pomnu'  (Irelol  a  0"'.  10  de  longueur 
sur  0"'.(i8  de  diamètre,  et  est  de  iorme 
eblongue  presque  cylindrique,  déprimée  aux 
deux  extrémités;  sa  cavité  pi  dnnculaire,peu 
prononcée, contient  un  pédoinide  cdoif,  qui 
y  est  entièrement  noyé.  La  cavilc  caUcuude, 
peu  profonde ,  est  bordée  de  petites  cdies 
p<  u  ac-  nsées;  1rs  appendices  calycinaux  sont 
presque  nuls.  L'épiderme,  à  fciîd  jaune,  est 
W  et  strié  de  ponceau  sur  toute  la  surlace, 


mais  d'un  ton  plus  foncé  sur  le  côté  exposé 
au  soleil.  La  cnair  blanche,  grenue,  un  peu 
si  clic,  marquée  intérieurement  de  stries 
<arniinées,  porte  un  arôme  prescjue  nul; 
l'eau  est  très-faib'ement  acidulée.  Les  loges 
séminales,  longues  de  ()"'.(i:U)  sur  0«035  de 
diamètre,  a  parois  striées  de  li;ino?  trans- 
versales couleur  blanc  d'argent,  contiennent 
des  pépins  de  couleur  cannelle,  très-renflés 
à  la  oase,  terminés  en  pointe  aigiie.  Ces  pé- 
pins, au  nombre  de  six  à  sept,  sont  petits  si 
on  les  compare  à  la  gio^iteur  du  fruil;  ils 
adhèrent  à  la  nervure  de  la  loge  vers  le  pre» 
mier  tiers  de  celle  nervure  ;  mais  lorsque  la 
maturation  est  complète  ils  se  délaclienl, 
sont  libres  dans  la  luge  et  produisent,  quand 
on  a|!îte  le  fmit,  le  bruit  qui  n  fait  3onner 
à  t cllc^  Poiiime  le  nom  de  Pomme  Grelot. 

L'arbre  pousse  des  ranieauv  droits  dans 
leur  jeunesse,  divergents  ilaiis  leur  vieillesse; 
récorce jaune  est  de  couleur  fiiuve  roariiuée 
par  rares  lenlici^H-  s ,  recouverte  d'un 
poil  qui  lui  donne  un  ton  gris  ;  l'œil  est  peu 
saillant,  Irès-aplati,  terminé  par  une  pointe 
aigiie  ;  la  feuille  ovale,  légèrement  lobée, 
se  lerniine  en  pointe  i  le  hontoii  est  rose 
pourpré;  le  pédoncule  pubescent  ainsique  les 
cinq  divisions  calycinales  ;  les  fleurs  grandes 
à  pétales  cupuliformes  et  onguiculés,  sont 
d'un  blanc  pur  en  dessQS,  vei:.és  de  rose  eii 
dessous. 

La  Pomme  Grelot  est  connue  en  Crimée 

sous  le  nom  de  Pomme  de  Sinope  (Sino|ie 
est  le  jardin  fruitier  de  la  Tnninie),  et  il  y 
en  a  plusieurs  variétés,  dont  une,  à  épi- 
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POHME  GRELOT. 


derme  vert,  a  été  rapportée psirnotrecollègue  r  Pomme  Lanterne.  Ces  deux  fruits  ont  bien 
M.  Masson.  C'est  un  fruit  médiocre^  mais  1  quelques  caractères  extérieurs  communs, 
estimé  à  Constantiaople  pour  la  confection  mais  la  Pomme  Lanterne  n*a  pas  de  pépins, 
des  compotes.  et  elle  doit  son  nom  au  grand  développe- 

En  Onissant,  faisons  remaroper  qa*il  ne  meni  des  loges,  qui  embrassent  sonvent  le 
lant  pas  confondre  la  Pomme  Grelot  avec  la   ttera  du  fruit.  usaum. 


CâLÂDIUM  babrâl. 


La  culture  des  plantes,  comme  Texpc- 
rience  est  Tenue  le  démontrer  depuis  fort 

longtemps,  produit  de  nombrouses  varia- 
tions. Chez  les  unes,  ces  variations  s'ob- 
tiennent avec  la  ^lus  gr.mde  facilité;  chez 
d*autre8  an  contraire,  ce  n'est  qu'après  un 
temps  quelquefois  considf''rablo  qu'on  par- 
vient à  obtenir  des  résultats  satisfaisants. 
Aussi  met-on  en  usage  le  plus  possible  la 
fécondation  artificielle  comme  moyen  beau- 
coup plus  sûr  et  bien  certainement  plus 
prompt.  Celte  opération,  facile  chez  quel- 
ques gewes  de  plantes,  présente  très-son- 
vent  de  grandes  difficultés  chez  le  plus 
grand  nombre.  Dans  tous  les  cas,  dès  qu  elle 
à  été  laite  sûrement,  on  est  presque  cerl^ii 
d'obtenir  de  bons  résultats.  On  conçoit  &- 
flloment  que  plus  les  plantes  qui  doivent 
siTvir  à  la  production  de  nouvelles  variétés 
ont  des  caractères  dissemblables,  plus  la  fé- 
condation est  difDcile,  mais  on  acquiert 
aussi  une  plus  grande  certitude  do  produire 
de  nouvelles  variétés  bien  tranchées.  C'est 
ce  qu'il  est  facile  de  constater  d'après  le 


A^t  do  eontimier  Texplication  des  di«  - 

veries  parties  de  notre  arbre,  nous  devons 
nous  arrêter  un  peu  pour  faire  quelques 
observations  relatives  soit  à  la  couleur  de 
la  chair  des  fhiits,  soit  aux  dénominations 

que  nous  avons  données  de  la  forme  dos 
Heurs.  Commençant  par  les  premiers»  nous 
disons  : 

Par  l'expression  générale  de  chair  blan- 
che il  faut  comprondre  deux  choses:  les 
fruits  dont  la  chair  est  complètement-  blan- 
che, qui  sont  ceux  qui  succèdentàdes  fleurs 
de  cette  couleur;  tels  sont  le  Pécher  White 
Blossom^  le  Pécher  de  Chine  à  fleurs  blan- 
cheSf  et  d'autres  dont  la  chair  est  à  peu  près 
dépourvue  do  couleur,  excepté  autour  du 
noyau  où  elle  est  sonient  plus  ou  moins 
rosée,  parfois  même  très-rou?e.  Chair 
ftlondle,  dans  la  plupart  des  cas,  se.  dit  par 
opposition  soit  à  duàr  rouget  qui  senties  P. 
sanguines  on  tangmnoiest  soit  à  chair 
jauuâf  qu'on  rencontre  soit  ches  les 

1.  Voir  la  Hevue  de  1865,  pages  29i,  354,  417, 
«I IB  a*  da  l**  janvier  iS66,  |Mge  11. 


nouveau  Caladium  que  publie  aujourd'hui 
la  Revue  horticole, 

Nos  expériences  de  l'année  1805  nous 
permettent  de  compter  sur  de  nouveaux 
produits  qui,  nous  l'espérons,  seront  ac> 
cueillis  aussi  fkTorablonent  que  les  précé- 
dents.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 

tdus  tard  sur  ce  siget.  La  belle  variété  i^ue 
'on  voit  représentée  sur  la  planche  coloriée 
ci-contre  est  tout  à  Hiit  différente  de  ses  con- 
génères; elle  est  le  produit  de  la  fécondation 
du  Caladium  Pœcile  anglais  par  le  CaUdium 
Neumannii.  Portées  sur  un  pétiolecompléte- 
ment  vert,  les  feuilles,  de  la  grandeur  de 
celles  du  Cnladitm  himlory  dont  elles  rap- 
pellent la  forme,  s'étalent  gracieusement, 
et  laissent  voir  leurs  nervures  d*un  rouge 
éclatant  encadré  d'un  rose  vif,  semblable  A 
celui  des  nombreuses  niacules  dontc?t  par- 
semé le  reste  du  limbe ,  d'un  beau  vert  loncé. 
Ces  trois  couleurs  nettement  dessinées  font 
de  cette  nouveauté  un  des  plus  beaux  gains 
qu'il  soit  possible  d'obtenir. 

A.  Bup. 

-V*. 

Bnsfflmilim  fà/mng  hmt»,  PUmoêlm 
orangefOCt  soit  chez  lesPéchi's  Alkarge 
jaune.  Parie  abricotée.  Admirable  jamtê, 
Willermoz,  etc.,  etc. 

Nous  défons  aussi,  relativement  à  Tez- 
pression  chair  jauncy  faire  une  observation 
analo^e  à  celle  que  nous  venons  de  faire 
au  sujet  de  cette  expression  cluiir  blandtâ; 
dire  par  exemple  que  cette  couleur  jaune 
est  celle  qui  domine,  mais  que,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  la  partie  qui  touche 
au  noyau  est  plus  ou  moins  lavée  de  rouge  ; 
que  quel(|uefoi8  même  elle  est  aussi  très- 
rouge.  Faisons  toutefois  remarquer  qu'il 
est  certaines  variétés  dont  la  chair  est 
presque  complètement  jaune,  de  môme  que 
dans  les  Pêchers  ou  dims  les  Brugnonmers 
à  chair  dite,  blanche,  on  en  rencontre  aussi 
dont  la  chair  est  plus  ou  moins  rouge  au- 
tour du  noyau.  Observons  du  reste  que 
toutes  les  variétés  soit  de  Pêchers,  soit  de 
Brugnonniers,  dont  les  fleurs  sont  plus  ou 
moins  colorée,  sont  susccotibles  d'avoir  la 
chair  plus  ou  moins  colorée  autour  du 
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Mainlenanl,  relativement  à  la  forme  que 
pTêse»teot  les  fleurs  des  Pêchers,  faisons 
observer  que  tes  termes  eampamuaeées  et 
rosacés  dont  nous  nous  serrons  pour  séparer 
toutes  les  variétés  en  deux  groupes  afin  d'en 
opérer  le  classement,  présentent,  ù  nus  yeux 
■n  noins,  un  grand  avantage,  parce  qu'ils 
Mtent  de  recourir  aux  dimcnsinns  des 
flfurs,  mode  qui,  comme  on  le  sait,  peut 
meaet  de  grandes  confusions.  Nous  pré- 
finmtdonc,  an  lien  des  dimensionSf  nons- 
baser  sur  les  formes  des  fleurs,  ce  qui  nous 
parait  offrir  plus  de  cbauce  pour  pouvoir 
l'ealeodre. 

fil  effet,  lorsqu'on  examine  les  fleurs  dd 

Pêcher  on  constate  qu'on  peut  les  partager 
M  deux  grandes  sections:  l'une,  qui  corn- 
■raidies  fleurs  dont  les  pétales,  étroits, 
iMiguement  onguiculés,  sont  plus  ou  moins 
CQCullées  (creusées  nn  cuillère);  ces  pétales, 
en  général  peu  ouverts,  donnent  aux  (leurs 
fupect  d*nne  petite  cloche  {campana),  d'où 
le  nom  de  dampanulncéesfme  nous  leur  don- 
nons. Exemples  P.  Teton  ae  Véiuts,  liouou- 
wvr,  Civette.  lii'ugnun jaune  ^  etc.  ;  l'autre  sé- 
mconprendles  fleurs  dont  les  pétales,  large- 
ment ovales,  obovales  nu  même  orbiculaires, 
très-cunrlement  ontmicult's,  sont  ouverts 
et  éialés,  de  sorte  que  la  fleur  épanouie 
tone  une  sorte  de  roioee,  d'où  le  nom  de 
Romcérs  par  lequel  nous  les  désignons: 
exemples  Féche  Grosse  Mignonne,  Pourprée 
UftOf,  Malte,  Pucelle  de  MalitieSy  etc.,  etc.. 
Brugnon  Stanwich,  PUmaston  onngêf  A 
fruits  blancsy  Gathoye,  etc.,  etc. 

Les  personnes  qui  no  voudraient  pas 
adopter  la  marche  qne  nous  proposons,  et 
joi  préléreraient  conserver  les  anciennes 
oénoroînalions,  n'auront,  en  ne  reconnais- 
sant (}ue  deux  dimensions  de  fleurs,  qu'a 
nbslitaer  In  ^pialification  de  petites,  à 
CampoiiNlMéin,  et  celle  de  GRAzans,  à  Bmo- 
ties. 

Le  mode  que  nous  proposons  ici  pour 
classer  les  flenrsde  Pèeners,  présente,  nons 

le  n^pétons,  le  très-grand  avantage  de  per- 
mettre, en  emuloyant  la  forme  des  fleurs 
comme  caractère  fondamental,  d'employer 
ttsaite  les  dimensions  comme  caractères 
îefondaires,  oui  peuvent  alors  s'.-'ppliquer  à 
lelle  ou  à  telle  variété  et  la  faire  re(  on- 
■■■tre;  car,  à  part  les  formes,  il  est,  dans 
rune  comme  dans  l'autre  section  des  va- 
riétés dont  les  fleurs  sont  plus  ou  moins 
pandes.  Ainsi,  nous  citerons  les  Pêchers 
«bpahan ,  Montigny ,  Darri  ngton ,  etc. ,  etc . ,  le 
Bnignonnier  Noce  Bianco  ,  qui  bien  qu'ap- 
partenant à  la  section  Rosacées,  c'est-à-dire 
des  grandes  fleurs,  ont  cependant  des  fleurs 
moyeaaes  si  on  les  compare  i*  celles  des 
Brngnonniers  Stantcich,  PUmaston  orange^ 
âasi  qu'a  celles  delà  Pêche  Chang-Hài,  etc. 
Parmi  les  variétés  qui  rentrent  dans  la  sec- 
ÛM  CompanttteeAt  on  rencontre,  dans  les 
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fleurs,  des  difl'érences  encore  plus  grand<|l 
que  celles  que  nous  venons  de  sign^er,  ' 

Nons  devons  toutefois  tkire  observer  que  ' 
nous  ne  prétendons  pas  dire  que  le  mode 
que  nous  adoptons  est  parfait,  qu'il  écar- 
tera toutes  les  difficultés,  et  qu'en  l'em- 
ployant on  ne  rencontrera  pas  eortaiBes  va- 
riétés qu'on  aura  de  la  peine  à  classer. 
Non  ;  il  n'est  aucun  moyen  humain  qui  ait 
ce  privilège.  C'est  du  reste  le  propre  des 
choses  de  la  nature  de  ne  présenter  que 
des  différences  relatives  et  continues  dans 
cette  immensité  où  tout  s'enchaîne  et  se 
confond  *,  il  vient  donc  toujours  un  moment 
(celui  où  semblent  à  la  fois  fmir  et  com- 
mencer les  choses)  où  il  est  très-diflicilo 
de  se  prononcer  avec  certitude.  Ici,  toute- 
fois, nnconvénient  est  non-seulement  rare, 
mais  il  a  peu  d'importance  ;  il  disparaît 
même  en  grande  partie  par  l'application 

2u'on  fait  des  autres  caractères  d'ensemble, 
ces  variétés  plus  on  moins  amlngués. 
N'oublions  pas,  du  reste,  que  dans  toutes 
ces  circonstances  il  arrive  fréquemment  que 
certains  caractères  sont  comiquns  à  plu- 
sieurs  variétés,  desorte  qu*il  est  quelquefois 
diflicile  de  diflerencier  celles-ci  par  ui^e 
description.  La  pratique  seule  peut  le  faire, 
parce  qu  elle  dispose  de  cerlams  petits  ca»' 
ractères,  que  l'on  pourrait  appeler  d'Aodif- 
tadfi,  que  la  science  ne  peut  rendre. 

Cette  sorte  de  digression  que  nous  avons 
cm  nécessaire  de  faire,  afin  d'éloigner  toute 
cause  d'obscurité  ou  de  confusion,  éiant  * 
terminée,  nous  allons  reprendre  l'explica- 
tion descriptive  de  notre  ai*bre  au  point  où  , 
nous  l'avions  laissée,  c'est-à-dire  à  la 
deuxième  section  des  Féduers-Pcrsi'qnicrs. 

La  deuxième  grosse  branche  hb  ' ,  pla- 
cée sur  le  membre  B  B,  et  qui  constitue  la 
2«  section  des  pêchers  perséquiers,  a  pour 
caractère  essentiel  des  feuilles  pounmes  de 
glandes  ylobuleuseSf  caractère  commun  à 
toutes  les  variétés  que  porte  cette  branche. 
De  mémo  que  la  branche  a  a  qui  la  précède 
et  qui  forme  la  première  section  de  cette 
tribu,  cette  branche  b  b  présente  à  son 
tour  deux  ramiGcations  principales  dont 
l'une,  n»  10, 10,  porte  des  fruits  à  chair  Mm- 
che,  tandis  ([ue  l'autre,  n»  11,  11,  porte  des 
fruitsà  chaii  ,|aune  Ces  deux  ramilications, 
en  se  subdivisant  en  deux  autres  caractéri- 
sées par  la  forme  des  fleurs  des  variétés 
qu'elles  portent,  constituent  les  branches 
no  lâ,  13. 1-4,  15;  puis  comme  précédem- 
ment, celles-ci  se  ramifient  anlant  que  cela 
est  nécessaire,  de  maniftre  qœ  chacune  dés 
dernières  ramifications  corresponde  à  un 
seul  groupe  distinct  par  la  couleur  de  ses 
fleurs. 

1.  Voir  la  planche  publiée  dans  le  n»  du  l"  aoûl 
1863. 

s.  Rclativemaat  i  U  couleur  de  la  cbair,  voir  ci- 
desM»,  page  M. 
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La  troisième  branche  c    qui  naît  sur  le 
'membre  B  B,  a  pour  caraclère  essentiel 
•  des  feuilles  déiminueit  de  (jlnnâcH^  carac- 
tère égalcnieiil  propre  ù  toutes  les  variéit's 
,  qu'elle  porte.  Celle  branche  conslilue  la  ti  oi- 
'  siëme  section  des  PÊcHERS-PERSéQCiERs.  Les 
ramifications  quelle  porte,  qui  se  montrent 
d'après  le  même  ordre  que  relies  de  la  bran- 
che 66,  qui  cunslilue  la  deuxième  section, 
'8iiiventaussi,dansleurdêveloppemenl,demè- 
I  me  que  dans  leurs  ramifications  ulli''i  ieures, 
une  marche  aiialo^'^uo  à  celle  ^u'onl  suivie 
les  ramifications   qui   ronsliUienl  celle 
deuxième  section, de sortcqu'on  a,  pour  cette 
^troisième  section,  lesriniincations  n'  Mli,  Ki 
^eln««17, 17^qui  représentent  les  deux  races 
chair  blanche  et  à  chair  jaunes  çuis  les  ra- 
'mifications  no*  18, 19,  20, 21,  qui  indiquent 
les  so}i:<-r(ire<:,  qui  sont  caractérisées  par  la 
"  forme  des  lleurs. 

Sur  les  branches  5  5  el  c  r,  qui  eonsti- 
tuent  la  première  et  la  deuxième  scclion,  on 
ne  connaît,  jusjju'â  ce  jour  du  moins,  (pie  des 
fruits  à  c\mr  blum  hc  ou  à  dmv  jituiic  '.  Ces 
deux  sections  sont  donc  mmns complètes  que 
la  première,  la  section  a  n  :  car,  non-seule- 
.  ment  celle-ci  a  une  for  le  ramification  de  plus 
fcelle  qui  porte  le  ii"  o,  dont  les  fmils  sont 
'  a  chair  roinjc),  mais  encore,  on  remarque 
sur  la  branche  n"  1,  dont  les  fruits  sont  à 
chair  dile  blanche,  que  la  rainilicaliou  n"  5, 
qui  a  pour  caractères  des  fleurs  nwoA^s, 

fiurte  deux  autres  ramifications  dont  Tune, 
a  deuxième  est  caractêrisi'e  par  des  lleurs 
,  tout  à  l'ail  bUnnlieUf  de  sorte  i^ue  les  fruits 
'  qui  leur  succèdent  ont  la  chair  compléte- 
nienf  dépourvue  de  couleur  :  c'est  sur  celle 
rainilicaliou  que  se  trouve  le  Prihor  de  ht 
Chine  à  fieui  s  Uamhe.Sy  doubles  *. 

Lei  deuxième  membre  G  -C,  partant  du 
tronc  A,  a  pour  caractères  essentiels  des 
fruits  qui,  avec  la  peau  i  rluc,  ont  la  chair 
non  adhcmilf  au  nojau;  ces  caractères, 
qui  sont  propres  à  toutes  les  variétés  (pii  se 
placent  sur  ce  membre,  conslilueiil  la  Trihu 
des  PÊGUiijis-ALBsaiGiERâ.  L'évolutiou  suc- 
cessive de  ses  diverses  ramifications  est  la 
représentation  tout  à  fait  exacte  de  «elle 
qu'offre  le  membre  6  B;  le  nombre  et  la 

SUR  LÀ  MALADIE  DU 

Dans  une  des  dernières  réunions  de  la 
Société  d'horticulture  de  Cherbourg,  on  a 
parlé  d*une  maladie  qui  attaque  le  Céleri;  on 
a  dit  que  cette  plante  se  couvre  fréquemment 
d*un  Champignon  appelé  (ïidium  qui  la 

'  1.  11  s'agit  ici  de  fruits  »  cliair  blanche  ou  jitunc, 
en  (général  plus  nu  moins  rosée  autour  du  noyau, 
succédant  ;\  <lr>s  f1<Miis  toxes,  plut  OU  moins  fonc«es 
ou  plus  ou  mnin^  cann-f*. 

ne  tiMiDii^  [i.is  forniilo  de  l;i  duplicnlurf 
des  fleurs  uour  uuérer  le  classement  des  variétés  de 
Mchers;  o'abonl  perce  que  ce  caraclère  est  peu 
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disposition  en  sont  aussi  absolument  les 
mêmes,  et  Ton  remarque  également  que  la 

grosse  ramification  d  </,  qui  constitue  *la 

première  section  de  ce  membre,  de  même 
que  celle  qui  constitue  la  première  section 
du  membre  B  B,  oui  est  marquée  par  les 
lettres  an,  dont  elle  est  ranalojruc  ,  porte, 
cjinme  cette  dernière,  trois  ramifications 
principales  n"M,  ;2,  3,  qui  correspondent 
aussi  aux  trois  sortes  (races)  de  fruits  à 
chair  bliinche,  à  chair jnunr  et  k  chair  rouge, 
qu'on  trouve  é^^alement  sur  la  ramilicatiun 
a  n  du  membre  B  B;  et,  de  même  encore 
que  sur  cette  dernière  on  remarque,  sur 
-la  première  ramilicalioii  de  la  Ijraut  lio  d  d 
du  membre  C  C,  une  ramihcaliou  secon- 
daire (u  '  5),  caractérisée  par  des  fleurs  ro- 
sacées, sur  laquelle  on  en  voit  une  plus 
petite  qui  porte  des  lleurs  complètement 
lilanches  :  c'est  sur  celle  dernière  ramifi- 
cation que  vient  se  placer  le  Pécher  While 
Blrmom,  qui  est  l'analogue  et  le  représen- 
tant du  Pêi'her  de  In  Chine  à  ficurs  hUtu- 
rA(  s-,  qui  se  trouve  placé  sur  celte  même 
ramification  n"  5,  mais  sur  le  membre  B  D. 

Les  deux  ;iulr<>s  ramifications  jirincipales 
de  cette  branche  d  dj  qui  portent  les  u""»  2 
et  3,  sont  exactement  aussi  les  représen- 
tants de  celles  qui  portent  ces  mêmes  nu- 
méros sur  la  ramiucatîon  a  a  du  mem- 
bre B  B. 

Les  deuxième  et  troisîènie  sections  du 

membre  C  C,  marquées  par  les  lettres  e  e 

et  f  f,  sont  idenfi(|ues  »ivec  celles  marquéos 
par  les  iellres  b  b  aie  c,  qui  furmcnl  égale- 
ment las  deuxième  et  troisième  sections  dû 
membre  BB. 

On  a  pu  V(dr  par  ce  qui  précède,  ainsi 
que  nous  l'avions  annoncé,  que  le  mem- 
bre G  C  est  la  représentation  exacte  du 
membre  B  B;  la  seule  tlilîérence  qu'il  pré- 
sente porte  sur  les  fruits,  qui,  i  liez  ee  der- 
nier, sont  à  dmr  ndhvrenlesiXi  noyau,  tandis 
que  ceux  du  membre  CG  ont  la  chair  libre. 
(Jette  analo.uie  nous  dispense  d'en  dire  da— 
i  vanlagc  relativement  à  leurs  ramihcalious, 
I  puisque,  étant  les  mêmes,  nous  n'aurious 
,  qu'à' nous  répéter. 

CÉLERI  A  CHERBOURG. 

détruit  promplcment.  J'ai  fait  remarquer 
qu'avant  de  chercher  à  guérir  celte  maladio, 
il  (Vdait  indispensable  de  liien  reconnaître  lo 

(cyptoirame  i\u\  attaque  la  plante;  j'ai  dit 
en  outre,  que  je  crovais,  d'après  ladescrip^ 

important,  tiu'il  n'a  aucune  influence  sur  les  fruit  s  , 
ensuite  et  surtout  p;irrc  que  1m  \*ariétés  qui  le  pr*!:- 

scnlent  sont  Tàroi.  •>{  plus  bitl  ros  var'uMi's  (Ifv«»_ 
M;iiiMil  iKiiiilni'iiscs,  mi  pourrait  If;  itkiccr  sur  tW^s 

IraiiiiliiMiions  p,iiliculi<-ri'>,  eu  tenant  coniplc,  I»ov»C" 
en  upércr  le  classement,  des  caractères  ftfQdanien. 
.taux  qu'elle»  préteiUent. 
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lion  qu'où  venait  (f  en  donner ,  que  ce 
parasite  pourrait  èlre  VOIditm  aurtwn; 

l'ai  ajouté,  enfin,  nue  je  mo  réservais  d'é- 
tudier la  (juestion.  Je  m'étais  trompé  dans 
mon  appréciation,  ainsi  que  la  personne  qui 
a  avancé  que'  ce  cryptogame  était  un 

Oïdium. 

D'après  l'élude  que  je  viens  de  faire  de 
celte  plante,  je  trois  que  t  'est  un  i'i  edu  Apii 
'jiareolentis. 

Los  dilïérenrcs  qui  existent  eiilre  Ifs 
ihdinm  et  les  iredo  sont  très-iuipurlantes  à 
lonnaitre  en  vue  de  la  guérison  projetée, 
}»arce  qu'elles  n'ont  pas  la  même  manière 
I'  vivrt>  et  ([u'elles  n  appartieoaent  pas  à  la 
.'.-lèiDe  famille. 

Les  OTdium  sont  classés  par  les  auteurs 
•lans  les  Hucédinées,  tandis  que  les  Ure(l(« 
l' sont  dans  les  Urédinées.  Tes  deux  familles 
«IjiTèrent  entre  elles  sur  plusieurs  points. 
D'abord  les  Mucédinées  se  dévelopj^nt 
en  généra!  sur  les  corps  en  décomposition, 
les  bois  morts,  les  feuilles  ademi  sèches,  etc. 
Les  Urédinécs ,  au  contraire ,  végètent 
!«  plus  souvent  sur  les  plantes  vivantes. 
En  outre,  les  Mucédinées  prennent  nais- 
sance et  vivent  à  la  sut  lare  des  feuilles  ou 
lies  autres  corps  en  décomposition  ;  tandis 
^les  Urédinées  commencent  leur  existence 
>  »us  l'épiderme  des  tiîîes,  des  feuUles  ou 
des  fleurs  des  plantes  vivantes. 

Voici  d'ailleurs  les  caractères  principaux 
que  j'ai  reconnus  dans  la  plante  vivant  sur 
s  Cl  leri,  plante  qui  Tattaque  vivement  et  le 
ileliuit  promplement. 

ŒcidinêeSf  sporidics  variables  placées  sur 
le  parancbyme  des  plam  ,  jus  répidenne, 
qui  se  rompt  sans  se  lumélier. 

l'redo,  sporidies  uniloculaires,  non  cloi- 
sannées,  libres,  rarement  pédicellées,  ramas- 


sées en  groupes  ou  éparses,  couvertes  d'a- 
bord par  l'épiderme  qui  se  déchire  irrégu* 

lièrement  et  forme  une  sorte  de  faux  péri' 
dium.  Sporidies  brunes  sessiles  ou  appeik- 
dues  (apiicndiculatis). 
•  Vredo  ajni  fjraveolmliêy  pustules  arron* 
dies  assez  larges,  éparses  a  la  surface  des 
feuilles  de  l'/l />/(/;/<  '//  fz/  r- j/*'//.v  ;  sporidies  de 
couleur  brune  et  de  forme  uvale  ou  loude, 
entourées  par  les  bords  de  l'épiderme. 

.le  me  permetlrai  de  faire  remarquer 
qu'aliu  de  chercher  à  guérir  le  Céleri  de  la 
maladie  qui  l'attaque,  il  est  nécessaire  avant 
tout  d'en  rechercher  la  cause.  Cette  maladie 
est-elle  occasionnée  par  le  crvptofjanie  que 
l'on  remarque  sur  cette  piaule  ou  par  toute 
autre  cause?  Dans  la  circonstance,  je  pense 
(|ue  ce  parasite  est  la  cause  du  mal  et  par 
consécjuent  de  la  destruction  de  la  plante. 
Eu  etfel,  si  Tou  examine  la  i)artie  de  la 
feuille  qui  entoure  chaque  sporidie,  on  re- 
marque que  cette  partie  est  jaune  et  trans- 
luci(le  et  par.iit  brûlée  comme  si  l'on  avait 
fait  tuniber  sur  cet  endroit  une  goutte  d'acide 
concentré  ;  et  puis  Ton  remarque  souvent  ce 
cryptogame  sur  des  feuilles  vertes  et  bien 
portantes,  feuilles  que  l'on  voit  bientôt  s'al- 
térer par  une  inlinité  de  brûlures  au  fur  et 
a  mesure  que  le  cryptogame  se  propage. 

Quant  à  ri'redo  que  je  viens  de  décrire,  je 
serais  heureux  <pie  des  botanistes  plus  ex- 
perts que  moi  voulussent  bien  .s'en  occujier 
afin  de  confirmer  ou  de  combattre  ce  que 
j'avance  quant  à  la  famille,  au  genre età l'es- 
pèce du  cryptogame. 

Je  terminerai  en  disant  que  le  soufre  se- 
rait, je  crois,  le  remède  le  plus  eCQcace  aua 
l'on  pourrait  employer  contre  cette  mala^, 
eu  le  répandant  au  mois  d'août. 


EMPLOI  DES  ADJECTIFS  LATINS  DANS  LA  DÉNOMINATM 

DES  PLàI^TËS  potagères. 


Depm's  longtemps,  les  amateurs  d'horti- 

fulture  de  tous  les  pays  sont  privés  de  faire 
^f^nir  diret  tement  une  j)artie  des  plantes 
i'  jUgéreâ  dont  ils  ont  besoin,  soit  pour  leurs 
jardins,  soit  pour  leur  table,  faute  d*une 
nomenclature  suffisamment  explicative  pour 
l«s  dcsi;;iipr.  Les  tvjx's  cl  les  premières 
variétés  lurent  cependant  décrits  et  dé- 
nooimés  avec  soin  par  les  savants  qui  nous 
lirécédèrent  dans  les  sciences  cl  la  pratique 
liorticole;  nous  regrettons  vivement  que  l'un 
n'ait  pas  continué  celle  grande  et  impor- 
tante Oiuvre,  si  laborieusement  commencée 
•lans  le  siècle  dernier  par  des  Ii'iinmes  i"e- 
loarquablcs,  tels  (|ue  Gilibert,  Ualescaui]^, 
Iknnont  de  Courcet,  etc.  Les  noms  généri- 
ques ne  suflisent  plus  à  présent  pour  distin- 
guer enlre  elli  s  les  bonnes  et  nombreuses 
variétés  ûxes,  et  les  sous-variétés  iéguinières, 


conquises  depuis  un  demi-siècle  environ  par 

les  semeurs  français  etétrangers.Cesespèces, 
races  ou  variétés  jardinières,  étant  rare- 
ment accompagnées  de  leur  adjectif  qualifi- 
catif latin,  il  en  résulte  une  confusion  per- 
manente,  re^Metlable  cl  iimfuellc  entre  les 
vendeurs  et  les  acheteurs,  à  lafjuellc  il  est 
temps,  croyons-nous,  ne  remédier.  Lesqua- 
lidcalioDs  Vpie  nous  désirons  voir  adopter* 
par  b's  ln;lani<!i'<,  rt  (|iie  nous  soumettons 
a  leur  appréciation  et  à  leur  juste  approba- 
tion, seraient  très-utiles  surtout  dans  les 
transactions  commerciale  et  horticoles,  et 
(  'fst'à  ce  point  de  vue  que  nous  plaçons 
principalement  la  question.  Car  il  ne  suflit 
pas,  comme  on  le  sait,  de  parler  la  langue 
(l'un  pays,  il  faut,  dans  Tétat  actuel  des  cho- 
ses, ciiiinaitre  encore  les  noms  vulgairesdes 
plantes  potagères. 
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Exemple  :  Gommeiit  nn  Français,  ama- 
teur, propriétaire,  ou  autre,  demandera- 1- 
il  à  un  marchand  ou  à  un  jardinier  de  Lon- 
dres, de  Saint-Pétersbourg,  de  Madrid,  de 
Viemit,  de  Philadelpbie,  etc.,  de  la  grtfiie 
ûe  Choude  Bnijcelles;  de  Chicorée  frisée 
d'ItalieoM  de  Meaux;  de  Poireau  de  Rouen; 
de  Céleri  de  Tourt;  du  Haricot  beurré  ou 
à*Àlg9r!  du  Barieei  fUigeoUi;  du  Haricot 
de  Soissons  nain  et  à  rames;  de  V Oignon 

Egypte;  de  V Oignon  sous  terre,  etc.,  etc., 
sans  crainte  d*étre  trompé  ?  Et  évidemment 
ail  Tétait,  il  ne  pourrait  pas  en  rendre  raa* 
pensable  le  marchand  ou  le  jardinier  au- 
auel  il  se  serait  adressé,  puisque  ni  l'un  ni 
1  autre  ne  se  seraient  compris  dans  le  mar- 
ché. 

Userait  donc  temps,  croyons-nous,  d'ap- 
porter un  remède  à  ce  mauvais  état  de 
choses,  et  de  mettre  un  terme  à  ce  dédale, 
dans  lequel  Tendeur  et  consommateur  se 

débattent  depuis  trop  longtemps  sans  pou- 
voir en  sortir.  Non-seulement  les  Pots,  les 
Barieottf  les  Satodst,  mais  beaueoup  d'au- 
tres genres  ne  peuvent  être  demanaés,  en 
France,  par  les  correspondants  étrangers, 
eiviceversâ,  qu'avec  des  neines  inouies,  et 
très-eouvent,  pour  lever  tes  obelades,  les 
raarcluuids  sont  dans  la  nécessité  d'envoyer 
ou  de  demander  des  spécimens  en  nature 
pour  échantillons,  aûn  de  ne  pas  être  trom- 
pés. Comme  on  le  voit  ce  genre  de  transac- 
tion n'est  ni  prompt  ni  commoclo,  cl  il  fant 
avoir  été,  comme  nous,  trente-cinq  ans  dans 
le  commerce  de  graines  pour  en  bien  com- 
prendre et  bien  appfféder  tous  les  inconvé- 
nients. Pour  un  amateur,  les  difficultés  sont 
encore  plus  grandes,  car  il  arrive  très-sou- 
vent qu'il  ne  connaît  que  de  nom  ou  de 
réputation  le  légume  qu  il  veut  se  procurer. 
Si  la  demande  a  lieu  par  lettre,  il  est  encore 
bien  plus  exposé  à  recevoir  une  plante  pol^ 
gère  pour  une  autre. 

Voici  un  premier  essai  de  Nomenclature 
sur  quelques  j)lan(es  seulement.  Ce  travail 
nidimentaire  n'ayant  rien  d'absolu,  quant 
ft  nous,  nous  le  croyons  donc  très-suscepti- 
ble d'ôtre  remplace  par  un  meilleur.  Avec 
l'aide  et  le  concours  des  lecteurs  do  la 
HevWt  il  pourrait  recevoir  quelques  modifi- 
cationsence  quiconcemelesaiyeetlbhdins; 
les  nôtres  pourraient  être  avantageusement 
remplacés  par  d'autres,  mieux  appropriés 
aux  variétés  fixes  des  plantes  potagères. 

Notre  Bvstème  est  basé  sur  les  noms  fran- 
çais pour  la  plupart,  et  nous  croyons  qu'il 
serait  nécessaire  de  bien  s'entendre  d'abord 
sur  l'origine  des  plantes  potagères  avant 
d'entreprendre  et  de  perfectionner  les 
dénominations  nouvelles.  Il  conviendrait, 
il  nous  semble,  de  se  mettre  d'accord  sur 
les  adjectifs  latins^  de  la  Chicorée  de  Meaujc 
et  Italie;  du  Poireau  i»  Rmm;  du  Q&ni 
de  loun;  du  Pmt  C(0iMrf  ;  du  Haricot  de 


Soiueni  nMn  et  à  ramei,  etc.,  etc,  que 

nous  ne  sommes  pas  autorisésà  revendi(|uer 
comme  plantée  essentieliement  Iraacaises. 

£ttat  sur  la  nomenclature  des  varUtà 
ftxn  dam  Ist  piaules  potagkm, 

Arroehe rouge;  Atriplea  ruhra. 
Betterave  blanche  ;  Pe/a  albida. 
Bett«rav0  roug«  longue;  Btta  nibrê  kngttr. 
,  Betterave  jauiie  longue;  Bttû  pmme  IMsTi  m 

lutta. 

Betterave  champêtre;  litta  campettrit. 
Cardon  de  Toun  ;  Cj/nara  Cardunmlus  TuronentU. 
Cardon  d'Eapagne;  CvMa-<i  Carduneulu*.  Hi^»' 
nieu». 

GaroUe  n>ug«  longue  ;  Daucutrubtrlonam» 
CanMt  rouge  draii-longue;  jDMieiit  fMer. 

longta. 

Carotte  iaune  longue  ;  Daucus  flam»  toimuê. 
Céleri  plein  blaitc;  Apium  soUattm  SftlWli 
Céleri  Turc;  AiUum  turdcum. 
Céleri  plain.faafe  daTom;  4piiMi  ssMàmf^ 

bnm  Turtmeiuê. 
Céleri  rave;  Apium  raptm. 

Cerfeuil  frisé  ;  ScandLc  eritpui. 
Chicorée  frisée  de  Meaux;  Cichortum  eritpum 
Meldense. 

Chicorée  fine  d'été  ou  d'Italie  ;Cicàoriiuiiflri(QMM 
Ilalicum. 

Chicorée  scarole:  dckorium  escarola. 
Chou  pommé  oUme  de  Saint-Denii  ;  Brattieû  eepi' 

tata  alba. 

Chou  cavalier,  à  vaches  ;  Brattica  vaccina;  B»  Pre* 

rera. 

Chou  quintal;  Brastiea  eemlumpondia. 
Chou  rouge  pommé;  Brauka  eqillefe  mtrs. 
Chou  vert  non  pommé  ;  Brassira  iHridi». 
Cheu  de  Milan  pommé  ;  Drassica  sulbetia  crispa. 
Chou  frisé  de  Savoie;  Hramca  fimbriata. 
Chou  à  jets  de  Bruxelles  ;  Brassica  muliipUcaia 
ou polye^uUa.. 
Chou  rave  ;  Brnriea  mpa  ;  B,  goHgtkSdet, 
Chou  navet;  Bretifea  napus. 
Concombre  long  blanc  ;  Cuciimlx  Inngux  alhu.^. 
<'oiicombre  long  jaune;  Cucumit  lonytuttureu*. 
Conoomhn  à  eomielMw;  C— mil  ceii#iiiiito 
rius. 

Courge  gourde;  GmciniHIc  UgeMrUu 
Fève  rouge;  Falei  fiAni. 
Féve  verte;  Ato  vMib. 
Fève  larifc  de  Windsor;  Faba  maerecwtpg. 
Fève  Julicmie  pelito;  Faba parva. 
Fève  naine;  Fahanana. 
Fève  pourpre;  Fd^  purpurea. 
Haricot  de  SolieoBt  à  ramee;  l>lkaseofiif  S»e$d^ 
nenKa  «emdent. 

Haricot  de  Soissons  nain;  PA«seoIiw  Siiesrioiicit» 
sis  nantis 

Haricut  nagculct ;  f'AaseolM  fi$tulaiu$. 
Haricot  rovge  dé  GhaitniS  PtaieaiM  fvftir  C«r- 

Haricot  beurré  ou  d'Alger;  Pkg$eolut  iUfae  pêlU- 

dus,  ou  transluddus. 
Haricot  noir  do  Belgique;  Pha$eo(ut  niger  Del- 

gIniK. 

Haricot  Suisse  gris,  de  Bagnolet;  Phateoluê  vmrie» 
gaitis  Hrlvfticus. 
Haricot  rit;  Phaseolut  orgM. 
Leltae  Ootte  petite;  Leriuca  pana. 

l  aitue  Coorpns  d'hiver;  Lactuca  In/emalffs, 
Laitue  de  Versailles;  Lartura  rersaliensis. 
Liiluc  palatine;  Lcn  Imn  fKilalina. 
Liitue  passion;  Laclucu  patsiona. 
Laitue  Batavia  blonde;  Lactuca  Batavia  blonda. 
Laitue  Batavia  Imuie;  LiuUsm  BaUuH»  wMfr» 
bruno. 

Laitue  do  Malto;  Lartura  melita. 
Liiitue  chicorée  à  tondre;  Lactuca  uiuiulata. 
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Laitue  Romaine  verte;  Lactuca  Roviatia  ou  lonae 
tiridit. 

UitM  RoiimUm  puMchte;  Luctma  HmâHâ  ou 

Laitue  Romaine  rou(rc  d'hlrtf  |  liCftlM  AbiMM 
ou  longa  rubicota  hyemalii. 

Rim  loof  du  V«l»  ;  Bmtkê  Mpw  lotira 
fAf. 

Kavet  dUmniyacuH;  Athmm  lupë 

tovTtii. 

Navet  ptlit  dtBiriitt;  tariM  l^plll  MM. 

P«fTf. 

Hmt  noir  kof  d'iteet;  Bhwfei  imput  irfgm 


Ibvet  |aone  lonfr  ;  Brastiea  napu»  flava  longa. 
Navet  jaune  rond  ;  Braxxica  napus  pava  rntumla. 
Oignon  rouge  pile:  Alium  cepa  ruora  pallido, 
^^Oi|iioa  blond,  m  Jaune  daeteitae;  AiNim  eepë 

Oignon  rouge  foneé;  AWmn  tepê  mtkMdf,  ou 

riolacea. 

Oifnon  poire  ou  pyriforme;  AUium  eepa pyrifor- 
mit 

Oignon  blanc  bitîf;  AUiitm  eepa  alba  prcecox. 
tum^  ^'"''^  ^  tevdtft  4JJ)hMi  ei^  aOt 

Oignon  trte-froe  de  Madère  ;  Âllitm  eepa  Maàm, 
Oignon  d'Eêpte  ou  bulbUère;  ^Wtm  eqM  M- 

0 Vn  n  patâte,  olgneB  MU  \mt%\  àXXImm  9tpa 

inlitrranea. 
Puiais  rond  ;  PatlbUM  fOfimdl. 
Pma  friaé;  4|Miflii|iefroedimm  «^fMHRt  o«  in- 


Peni!  nnvpl,  on  4 
ttium  hufiurn. 

Poireau  lunj;;  AUtuni  Vnnuin  commune. 

Pf'inMn  jjros  court  de  Rouen;  Allium  Povrum 
iMhuutaijtttxe . 

Pois  Prince- Albert;  Pitum  frincqa  ÂUertia. 

f^nb  Michaux  de  Hollande;  Pifutn  pmeox. 

PMs deMarly;  l'hum  Mnrlinrum. 

iWf  de  Clamort  ;  l'isum  (Am  luartiarum. 

Fois  de  Knight  à  rauir;  Vmim  Knitjhlii  elatum. 

Poit  de  Knigtb  nain;  Pmim  Knighiii  nanum. 

Pois  à  bouquets;  Pisum  umbellalum. 

Ptw  vert  normand  ;  Pitum  viridum  elatum, 

hK$  vert  nain  ;  Pitvm  rfridum  nanum. 

P"is  $ans  parchemin;  Pisum  exortiratum» 

Poi*  carré  blanr  ;  Pisum  qumiralum. 

Radis  rose  rond  ;  lUii'Iumus  i useun  rotumlus. 

Radis  rose  demi-long;  Haphanu»  nueu»  semi- 

Mdis  blanc  rond  ;  hapkanut  albus  rotundut. 

Radis  violet  rnnd  ;  Raphanus  violaceiu  rolu$tduM. 

RiMiis  jatinf-;  rtiipliniius  parens. 

itadis  noir;  Haphanu»  nigrr. 

Ra\c  rti»e  longue;  Haphanu»  roieiu  lMgu$. 

Rave  violette  longue;  Haphamu  vMoeetu  toagus. 

Rave  Hanche  longue;  Raphmnn  athm  longus^  etc. 

Depuis  un  an  qun  nous  nnus  en  occu- 
pons, celte  question  a  fait  son  chemin  ; 
ellet  bien  rencontré  ça  ét  Ift,  sor  ton 
pissage,  quelques  détracteurs,  mais  nous 
wiDines  heureux  de  pouvoir  annoncer  au- 
jourd'hui que  nous  avons  reçu  de  hauts 
encooragenients ,  de  la  pari  d'hommes  tout 
i  fait  désintéressés  dans  celte  proposition, 
iiùte  d'ailleurs,  par  nous,  dans  rinlérét  pu- 
Uie.  Les  adhérents  sont  très^nombreux ,  et 
Kor  nous  confonner  au  cadre  de  la  Bévue 
Wnco/e,  nous  no  citerons  par  extraits  nue 
trois  leUres,  émanant  d'hommes  des  plus 
"      en  cette  matière.  Nous  men- 


tionnerons d'abord  la  lettre  que  nous  avons 
reçue  du  président  de  la  Société  Royale 
d'horlienllure  de  Londres,  en  réponse  à  no» 
tre  communication;  eUdesIconçm  en  cet 

termes  : 

<  Londres,  ii  juin  1861...  South  Kensigton.  W, 

c  J'ai  reçtt^  longtemps  attnt  le  Conseil,  votre 
proposition  pour  une  nnilbmiité  de  noms  latins 
pour  1rs  l^ifutnes.  Nous  Toyons  des  dinicultés 
considérables  dans  cette  question,  mais  soyes 
persuadé  que  peurtsnt  le  résultat  fdpsndra  à 
votre  attente.  > 

M.  Des  Moulins,  président  de  la  Société 
linnéenne  de  Bordeaux,  botaniste  distin- 
gué, nous  a  adressé,  le  1 7  février  dernier, 
la  lettre  suivante  dont  nous  extrayons  les 
pnsaagei  velatifll  à  laqneition  des  aiyeetifli 
latini  : 


c  Votre  intéressante  lettre  du  6  de  ce  mots 

m'est  parvenue  fort  à  propos,  quand  je  venais 
de  lire  le  compte-rendu  du  Congrès  interna- 
tional d'horticulture  de  Bruxelles,  où  j'avais 
suivi  avec  intérêt  les  discussions  qu'ont  soûle* 
vées  vos  propositions.  AvsntJiIer  soir,  en  don- 
nuit  par  une  sorte  de  rapport  verbal  à  la  So- 
ciété linnéenne  tme  idée  ou  contenu  de  ce  beau 
volume,  je  n'ai  pas  touIu  me  priver  d*y  joindre 
la  lecture  entière  de  votre  lettre  et  de  prendre 
avant  de  vous  répondre  l'avis  motivé  de  nos 
colléfliies. 

t  Vous  (Icmandrz,  Blonsimir.  une  chose  très» 
raisonnable  et  TIIÈS-ITILK  lorsque  vous  désires 
voir  distinguées,  à  Taide  d*um  nomenélature 
uniforme  et  qui  soit  comprise  également  de 
tovt  le  monde  t  les  vaiu£T£s,  races  et  formes 
nue  les  Aorfwiiltrar»  sont  dans  l'usage  vieiemt 
d'appeler  espèces.  Il  est  infiniment  à  désirer 

aue  vos  vœux  soient  exaucés  dans  l'intérêt 
e  la  science  horticole  et  même  botanique,  et 
dans  l'intérêt  do  l'industrie  horticole  et  nqri~ 
culturale  ;  mais  il  est  infiniment  difficile  d'ai' 
teindre  ce  but,  parce  qu'il  n'y  a  pas  ae  nomen* 
clalure  oflicielle,  légale,  conininndi^e  pnr  une 
autorité  appuyée  sur  une  loi  pénale.  Les  par- 
ticuliers n  y  peuvent  rienl  LesSociétés  savantes 
(le  prnvinr.'  n'y  peuvent  rien  non  plus!  et 
pouilanl  luut  lu  niuude  sent  la  gravité  des 
mconvénients  que  vous  avez  signalés,  les  avan- 
tages qu'on  recueillerait  si  on  réussissait  h  y 
purter  remède;  enfin,la  justesse  du  choix  que 
vous  avez  fait  en  demsndant  une  wmtendcititn 
latine  cl  unifonnc. 

c  Mes  collègues  m'ont  donc  autorisé,  Mon- 
sieur, à  vous  âre  part  d'une  réllesion  que  Je 
leur  ai  soumise  et  de  laquelle  vous  pourries 
tirer,  peut-tire,  quelque  conséquence  utile 
pour  la  direction  à  donner  à  vos  ellortt. 

c  C'est  sous  le  patronage  des  plus  grands 
noms  de  la  science  botanique  et  horticulturale 
à  la  fois  que  se  poursuit,  au  Jvdin  des  Plantes 
de  Paris,  une  splcndidc  et  classique  publication, 
nommée  le  Jardin  fruitier  du  Jl^uséum. 
('ette  publication  est  entièrement  en  dehors  de 
la  êciencty  puisqu'il  ne  s'agit  pour  elle  que  de 
fixer  les  noms  aistinclifs  et  les  caractères  des 
diverses  variétés  ou  races  de  Pommes,  de 
Poires,  de  Pnmes,  de  Pérhes,  de  Fraises,  etc.; 
et  n'estpil  pas  bien  évident  que  tous  Ici  hortf- 
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culteurs  seront  heureux,  dans  leur  propre  in- 
tcrt'^f.  do,  so  coufoniHM*  ù  ci'lto  noincnclalure, 

aui  liniru  ainsi,  non  par  la  fnrc.«,  mais  à  l'aide 
e  la  persuasion  i  l  de  l'iniérêt  individiiel,  à 
faire  loi  dans  Ir  monde  liorlicole? 

<  Ht';  bien.  Monsieur,  si  res  hommes  haut 
placêâ  et  dont  personne  ne  songe  ù  contester  la 
respcrtaljle  prééminence,  voulaient  bien,  pour 
l  ultlitc  de  tous,  prendre  à  cœur  cette  partie 
de  Tos  propositions;  —  s'ils  con.sentuient  à  pa- 
troner,  a  diriger  les  travaux  d'une  commission 
choisie  par  eux  et  qui  recevrait  pour  mission 
la  rédaction  d'une  nomenclature  latine,  régu- 
lière et  correcte^  pour  les  soi-disant  espèces 
jardinèrex,  de  légumes  et  de  plantes  ome- 
menUiles  les  plus  enusape;—  si.ciilin,  ils  m 
publiaient  coDune  aiw«ti<<«c«  au  Jardin  fruitier 
du  Mu$éum,  te  LISTE  approavée  par  eux, 
sign»'e  par  eux,  et  enri»  hie  des  syuonynios  in- 
dispCMableSy  pour  j}u'ou  vienne  a  s'culeudre, 
crovez-Tous  que  ce'ne  terait  pas  te  manifesta- 
timi  d'une  autorité  à  laqiif>ll''  la  iiliiparf  dos 
horticulteurs  seraient  heureux  de  se  :>uuine(tre, 
parce  qn'en  déflaitive,  si  VmMur  propre  per- 
sonnel y  |)erdait  un  pt%  Yintêrêt  personnel  y 
trouverait  à  gagner. 

<  Tel  est  Monsieur,  le  sommaire  des  ré- 
flexions (|tic  votre  bonne  Iclliciira  inspirées, 
et  que  uus  collègues  m'ont  permis  de  vous 
exposer,  en  faisant  mention  de  leur  sympathique 
adhésion.  Agrées,  etc.  > 

Nous  partaîreons  sinrrremenl  et  entière- 
ment l'avis  (le  M.  Ui's  Moulins,  ainsi  que 
ropiuiuu  des  lueiiibres,  si  uelleinent  expri- 
mée) de  la  Société  lînnéenne  de  Bordeaux; 
c'est  dans  cet  espuir  et  dans  celle  convic- 
tion que  nous  faisons  appel  à  tous  les 
hoiutues  ilévuués  à  la  botanique  et  à  l'iior- 
culture,  en  les  priant  de  prêter  leur  con- 
cours à  cette  ciitiv[irist^  émiiieinment  utile  à 
tous.  Pour  lu  mener  à  bonne  lin,  il  faut 
du  bon  vouloir,  de  la  patience  et  de  la 
po^vérancc,  et  d'avance  nous  osons  espé- 
rer que  les  hommes  don!  nous  invoquons 
les  lumières  ne  nous  feront  pas  défaut. 

Nous  avons  reçu  de  M.  ranbé  Brou  ime 
lettre  dat«;e  d'Oulins  (Eure-et-Loir y,  sur 
cette  intéiepsanle  (|U'^stioii  des  ndjectifs 
latins.  En  voici  le  contenu  en  abrégé. 
M.  Tabbé  Brou,  on  le  sait,  s*occiipe  beau- 
coup de  botanique;  il  a  composé  un  her- 
bier très-remarquable,  contenant  les  plan- 
tes de  la  Normandie. 

fl  J'applaudis  de  t:>nl  ciTur,  sans  Ilutlerie 
ancune,  a  votre  projet  persistant  de  classiti- 
cation  adjedive,  pmir  les  [ilaiifc,  potapères; 
sans  être  rigoureusement  siientilique,  comme 
l'est  celle  des  plantes  spontanées,  elle  ne  se- 
rait pas  moins  d'une  grande  utilité  an  roni- 
merce  des  diilérenles  nations.  Ce  serait  un 
lien  de  confiance  entre  acheteur  et  vendeur. 
L'horticulture,  si  progressive  de  nos  jours,  se 


trouve  grandement  en  retard  ^ms  sa  partie 
la  plus  importante.  11  y  a  donc  là  une  éminente 
lacune  à  remplir.  Avec  la  persévérance  et  la 
ténacité,  qualités  qui  ne  vous  manqu««nt  pas, 
vous  atteindrez,  j'espère,  votre  but.  Déjà,  par 
des  noms  très-heureusement  trouvés,  comme 
Brassiea  muUicapitata  ou  poli/cephata,  et  Pha- 
seoiui  silico-translucidas  oti  ptUUiiu.  Vous 
avez  tri^s-bien  caractérisé  ces  plantes,  il  n*v  a 

t)as  a  s'y  ii  oinper.  S'il  vous  est  possible  (Ten 
ormer  toiyouis  d'aussi  bons  pour  toutes  les 
variétés,  vous  convaincres  les  contradicteurs.  Il 
viendra  un  jour,  j'aime  à  me  le  persuader,  vù  !o 
jardin  potager  atira  sa  nomenciaturc^  cunuiie  i», 
depuis  longtemps  le  jardin  flennste,  ainsi 
qu  on  peut  le  vitir  dans  le  livre  le  I}on  Jmdi- 
uter  et  sur  les  Catalogues  de  votre  maison,  où 
les  noms  latins  jouent  le  premier  r61e  et  soat 
aussi  bien  compris  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne que  dans  notre  France.  Je  sais.  Monsieur, 
que  vous  ne  VOUS  feites  pas  illusion,  vous  ne 
prétendez  pas,  par  votre  méthode,  arriver  à  la 
précision  du  cararière  de  la  botanique  propre- 
ment dite,  ce  qui  serait  impossible  quand  il 
s'agit  de  nommer  tant  de  variétés  si  peu  diffé- 
renciées, mais  ce  que  vous  pourrez  faire,  ce 
sera  d'établir  celte  méthode  assez  clairement 
pour  mettre  le  commerce  à  l'nbri  de  nombreux 
et  journaliers  malentendus:  vouà  uuret  oio^i 
bien  mérité  de  rhorticnltnre.  > 

Dans  une  consenalion  intime  sur  ce  su- 
jet. Poiloau  nous  disail  un  jour  :  «  Ouaml  les 
botanistes  nietlroul  le  ne/  dans  les  plantes, 
ils  auront  fort  à  faire  (sir.).  » 

Les  adjectifs  Wiua,  nue  nous  avons 
adaptés  aux  variétés  (i\.'s  des  plantes  pota- 
gères^ ne  sont  pas  i  .vempts  de  reproches. 
Pour  bien  les  appliquer  à  ehaeune  des  ta-» 
riété?,  il  faudrait  connaître  l'orii^ine  de  ces 
plantes,  mais  hélas!  .Nous  ne  laeonnaissons 
pas  chez  toutes.  Cette  première  liste,  si  im- 
parfaite qu'elle  soif,  sera  suivie  d*une  autre. 
Si  leîJ  botanistes  et  les  latinisfr^  >ouIaient 
bien  nous  venir  en  aide  pour  celle-ci  et 
nous  seconder  dans  ces  premiers  elîorls, 
nous  en  ferions  bientAt  paraître  une 
d«'u\ièiiie.  f!e  serait  avec  une  profonde  re- 
connaissance i(ue  nous  recevrions  toutes  les 
observations  que  Ton  pourrait  nous  faire 
sur  les  adjectifs  latim.  M.  le  comte  de  Cus- 
sey,  président  honoraire  de  la  Société  irji- 
périale  d'horticulture;  M.  IcD^^Ghatin,  pro- 
nsseur  de  botanique  à  TEcole  impériale 
depharmacie,  à  Paris;  M. Thiélens,  docteur  en 
seiences  naturelles  et  botaniste  à  Tirlemont 
(liclgique);  M.  Lccureur,  botaniste  à  Nantes 
et  beaucoup  d'autres  personnes  distinguées 
en  botanique  et  en  horticulture,  nous  ont 
encouragé  de  vive  voix  ou  par  écrit  à  persis- 
ter dans  la  voie  où  nou^  sommes  entré  cl 
ont  adhéré  complètement  à  notre  projet. 

Bossia. 
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Sàtncf  (la  Sit  novembre  fê6ô.  —  M.  le  i  Raisin  blanc  âgros  ^ains,  provenant  d'un 
docteur  Pigeaux  présente  i  la  Société  du  |  bois  rapporté  par  loi  de  Syrie  et  dont  il 
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ignore  le  nom  ;  il  le  signale  comme  élaiit 
propre  à  la  conservaliun.  Ce  Raisin  a  Hù 
laissé  sur  l'arbre  jusqu'à  la  (in  do  novem- 
bre, dans  un  manchon  de  papier;  il  est 
(bis,  bien  sucré  el  d'une  belle  teinte,  bien 
qa*il  n'ait  pas  vu  le  suleil. 
.  —  LeConnlé  de  cullure  polafièredéct me 
ime  prime  de  troisième  classe  à  M.  Pi^sot, 
iiis|iecleiir  du  bois  de  Boulogne,  pour  une 
coUaclioB  de  30  variétés  de  Courges  et  Poli- 
rons, provenant  toutes  do  Ciraunion?,  Cour- 
ges de  ruiiio  fl  autres  bonnes  eftprccs. 
H.  Pissot  a  obteatt  tous  ces  fruits  de  grai- 
nes ayant  deux  années  d'eiistence,  t-i  il 
fait  remarquer  à  ce  stij»'!  la  supériorité  de 
ces  derjuères  sur  relies  d'un  an  pour  l'ob- 
lenlioD  de  bonnes  plantes.  Malgré  l'usage 
ordinaire,  M.  Pi-sot  n'a  donné  à  ses  Cour- 
pr-s  que  fort  |ii'U  li  nirosages,  et  seuleniciit 
j-eiidant  les  quiii.'.c  uremiers  jours  de  It  ur 
développement;  les  feuilles  couvrant  enliè- 
remeiil  le  sol  les  ont  ensuite  préseï  vces  de 
la  sédieresse.  M.  Korest  s'élève  t  onlre  celle 
pratique;  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  obte- 
nir de  beaux  résultats  en  laissant  les  Cu(  ur- 
bilacées  sans  eau;  c'est  une  des  laïuillrs 
de  plantes  qui  exigent  le  plus  d'arrose- 
nents. 

—  M.  le  docteur  Aubé  présente  du  Per- 

à  LTcssps  rarities  dont  les  nombreuses 
ijiiurcalious  provieiment ,  peiise-l-il)  du 
trop  grand  aoenblissement  do  sol  dans 
lequel  les  plantes  ont  été  cultivées.  M.  Vo- 
resl  ajoute  que  l'evrr-;  de  fumure  |tn)duit 
un  elïet  semblable,  qu  il  u  remarqué  assez 
souvent  sur  des  Carottes.  M.  Aubé  expose 
eu  outre  des  Fîeues  d'automne  sèches  el 
d'un  bou  soùi;  elTes  ont  cela  de  pai  t'u  ulier 
(lu'elles  ont  uiùri  dajis  le  départeuienl  de 
I  Oise,  dans  une  localité  située  à  200  mètres 
(l'altitude  au-dessus  de  Paris.  On  sait  que 
IfS  chaleurs  prolonL'ées  de  raniiée  181)5 
ont  produit  beaucoup  <rcxtmj)les  de  llonu- 
$on  et  de  maturations  anormales,  auxquel- 
les il  faut  ajouter  cehii  de  Figues  venant  à 
l>iendans  le  nord  de  la  Fiauce. 

—  U  a  déjà  été  question  a  la  .Société 
d*liortieulture  de  Pemploide  siniples  man- 
chons de  fMpiér  ouverts  aux  deux  bouts 
ponr  garantir  les  Kaitins  des  piqûres  des 
fuêpes.  M.  Aubé  a  fait  celle  année  IVxjjé- 
rîenre  de  ces  manchons  sur  plus  de  1,:2C0 
frappes,  dans  une  loealilé  où  l'on  voit  habi- 
tuellenicut  des  guêpes  par  milliers.  Il  a 
observé  que  ces  insectes  n'attaquent  pas 
les  grappes  saines,  car  il  a  relire  des  sacs 


de  belles  grap|)es  intactes  et  les  a  laissées 
exposées  à  I  air  libre  sans  que  les  guêpes' 

vinssent  y  tout  lier;  mais  ayant  eiilcNr  avec 
un  canif  un  peu  de  la  peau  de  ces  mêmes 
Raisins,  il  lésa  vus  presque  imméiliatement 
attaqués;  il  a  obtenu  lis  im  iui  s  résultats 
sur  des  trrappes  incisées  et  laissées  dans  les 
n)anchons.  Les  grains  llétris  et  plissés  don- 
nent aussi  prise  aux  mandibules  des  guêpes. 
Kn  somme, ces  dernières  ne  viennent  sur  le 
llaisin  (jue  lorsqu'il  a  déjà  été  attaqué  par 
une  cause  (^uetcouque,  lorsque  l'bumiditc  a- 
pourri  l'épiderme  ou  que  les  oiseaux,  les 
souris,  les  mulols,  clc,  y  ont  déjà  passé  ; 
elles  mangent  l'intérieur  du  gi'ain  el  lais- 
sent la  peau  vide,  tandis  que  les  autres 
mangent  tout  :  voilà  la  différence. 

.M.  Possiii  a  présenté  dcniiéreinent  au 
(!ofn:Ié  de  <  ulture  |tota,i;tre  des  Haricots 
perle,  dans  les(juels  ce  Coniilé  n'avait  re- 
«  onnu  autre  chose  que  le  Haricot  riz  nain. 
M.  iSossin  u'aceepte  pas  celle  appréeiation 
du  Comité  el  il  envoie  des  échantillons  des 
deux  variétés,  avec  prière  de  les  semer  et 
de  les  expérimenter. 

-  Dans  un  article  sur  la  ?up|ires>îou  de 
Taccolagc  des  vignes,  publié  dansle  numéro 
d'octobre  dernier  du  Jotu  nal  de  la  Société 
leuli'ttle  (fhorticttUure,  M.  C.  Cbarm  eu  x  a  cx- 
|)Osé  un  sv>|én!e  ronsistanl  a  doublei  les  lils 
de  1er  pour  les  vignes  disposées  en  ligues  et 
non  écnalassées,  c'est  àniire  à  en  mettre  un 
de  chaque  cùlé  des  pieux,  t  Comme  les 
pieux,  dil-il,  ont  (t" Oct  ou  (>'".04  de  diamè- 
tre, et  qu'il  y  a  un  lil  de  fer  de  chaque  côté, 
les  bourgeons  (pousses),  à  mesure  qu'ils 
poussent,  se  placent  dans  cet  espace;  les 
vrilles  s'aftaclient  aux  lils  de  fer  rt  rem- 

SdaceiU  le  jonc  uu  la  paille.  M.  Cusselin 
bit  remarquer,  à  propos  de  (  r  procédé,  que 
les  vrilles  dcvntnt  nuire  à  la  maturation  du 
llaisin,  qu'elles  ne  preiniront  pas  toujours 
une  bonne  direction,  qu'elles  allacheroul 
ensemble  les  sarmccis  et  rendront  la  mise 
en  sac  bien  dini(  ile. 

—  A  propos  de  r<  nv(ii  de  liaiinefons 
vivants  lail  par  M.  (l'AudiiUed,  pour  mon- 
trer les  elle! s  de  la  prolongation  de  l'été 
derniei ,  M.  Le|)i're  l'ait  remarquer  que  tou- 
tes les  questions  relatives  aux  iiisec  tes  ont 
une  lîianc'c  importauce  pour  l'horticulture, 
el  qu'il  s(  rail  peut-élre  bon  de  créer  dansle 
sein  de  la  Société,  pour  leur  étude,  un 
Comité  d'entomologie  qui  prendrait  place  à 
côté  des  Comités  de  floriculture,  de  pomo- 
gie  et  de  cullure  potagère,  a.  fcrlbt. 
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Ugumes  frah.  —  Of^poi^  le  couiuienccmcnt  '  ordinaires  vident  de  à  fr.  au  lieu  de  15 
if  Tannée,  l<  s  };ros  lé->iiiHH  ont  subi  un  peu  &  25  fr.  les  KKIbotte:!:  celles  pour  chevaux  se 
ii  aupi.fi.t.ilion  ;  lo  (ours  du  I<t  j.uivicr  accu-  vcndcnlde  Ida  fi  .  .i  i  lieu  df  7  à  lOIV.— Pour 
<>itieat  ua  cinquième  environ  eu  plus  sur  les  .  Ic:>  l'uuat»,  le  prix  unuiuiuiu  s'est  élevé  de  18  à 
com  du  96  décembre  dernier.  Les  Carottes  '  20  fr.;  le  prix  nusîmam  est  resté  de  Si  fr.  les 
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100  bottes.  —  I  es  Poireaux  sont  augmentés  de  j 

5  fr.,  et  coûtent  de  25  fr.  à  iX)  fir.  —  Les  lia-  | 
dis  BOUS  Talent  de  Or.40  à  (K.SO  la  balte  ;  c*ait 
plus  que  le  double  du  prix  d'il  y  a  quinze  jours. 

—  Les  Céleris  ordinaires  se  vendent  Qf.iû  la 
botte  avec  OMO  de  banne;  ceux  de  preniéra 
«|imlîlé  valent  i  fr.  au  lieu  de  Of.fiO.  —  Lps 
Choux  sout  restés  stationnaires  aux  prix  de  o 
à  20  fr.  les  100  botito.  —  Les  Chonx-iletin  ont 
subi  une  hausse  passagère  ;  ils  se  sont  vendus 
de  50  à  100  fr.  les  100  bottes;  mais  leur  prix 
est  retonubé  à  5  fr.  seulement  poor  les  plus 
basses  qualités,  tandis  que  les  plus  forts  se 
Tendaient  95  fr.  —  Les  Oignons  en  grains  sont 
en  baisse,  ils  se  vendent  8  à  10  fr.  an  lieu  do 
12  i  15  fr.  rhertoliire.  —  I  os  Champignons  sont 
cotés  de  Qf.lO  à  0M5  le  maniveau  au  lieu  de 
Of.(i5  à  Of.lO. 

Herbes  et  fixsnlxnnnnnrnts. —  En  général,  il  y 
a  eu  de  la  liaus>c  depuis  nuire  dernier  bulletin, 
sur  ces  sortes  de  denrées.  LesEpinards,  qui  Ta> 
saient  de  0^!fô  à  0'.35  le  paquet,  sont  aujour- 
d'hui à  Of.W)  etOf.60  suivant  la  qualité.— L'O- 
Fcille  (ii  ilinaire  se  vend  Of.iO,  avec  0^.10  d'aug- 
mentation par  paquet  ;  la  plus  belle  est  cotée 
af.GO,  arec  un  peu  de  baisse  an  contraire. —  Le 
Cerfeuil  et  le  Persil  se  Tendent  de  Of.20  à  Or.:50 
la  botte,  avec  une  hausse  de  0^.05  à  OMU  par 
botte.  —  L*Aii  est  coté  S'.CO  à6  fr.  le  paquet 
de  25  petites  botti  s ,  il  est  augmenté  successive- 
ment de  0^50  à  chaque  marché  depuis  la  Un  de 
décembre.  —  La  Ciboule  se  Tend  de  0^.05 
à  Of.-âO  la  botte  ;  le  Thv-m,  de  Or.i.^.  h  0f.50, 
avec  OC(fô  d'augmentation,  et  l'Ëchalotle,  de 
0r.40  à  Or.80,  c'Sst4Hdirtt  0^.20  de  plus  qu'il  y 
a  ouinze  jours. 

Fruits  frais.  —  Les  Poires  les  plus  médiocres 
aèrent  toujours  de  "âO  à  25  fr.  le  100,  sans 
variation  depuis  quinze  jours  ;  les  plus  belles 
valent  jusqu  à  If.zO  la  pièce. —  Les  pommes 
coûtent  de  3  à  100  fr.  au  lieu  de  2r.50  à  75  fr. 
le  KK»  également. —  Le  Chasselas  de  serre  aug- 
mente un  peu  ;  il  vaut  de  2  à  8  fr.  le  kilogr.  — 
Les  marrons  coûtent  b'M  les  lOObilogr.  sur  le 
marché,  et  if.tô  à  la  criée. 

Fleurs  et  arbustes  d'ornement.  —  La  tenue 
des  marchés  aux  ieors  du  commencement  de 
janvier  a  été  &  peu  prés  la  même  nue  celle  que 
nous  signalions  pour  ta  fin  de  décemnrc  1805.  La 
température  n'a  pas- encore  été  très-rigoureuse 
et  a  permis  de  mettre  en  vente  un  plus  grand 
nomnre  de  plantes  fju'on  n'en  voit  ordinairement 
à  celle  époque  île  1  année. 

Plantes  flwries  eupott.  —  Anthémis  fhites- 
tcnl,  1  fr.  à  ir.50.  —  Aialées,  3  à  5  fr.  — 
lli  nvèresilucap  (Phylica),  1  fr.  à  lf.50;nruyèrcs 
(£nca)  diverses,  O'.ôO  à  ILâO.  —  lîillhèrgia, 

6  k  10  fr.  —  Onéraires,  Or.75  à  If.fiS.  —  Ca- 
mellia,  3  à  lOfr.  —  Citronniers,  ir.50  à  2  fr.  ^ 
Cv4amen  de  Perse,  2  fr.  a  2^.50.  —  Crocus, 
Ol.f5  ftOr.60.  —  Dentzia  gracilis  l'.SO  k  8  fr. 

—  Dapbné,  1  f,50  à  2  fr.  —  Epipnvllum  trunca- 
tum.  à  5  fr.  —  Epacris.  If.^  à  2  fr.  — 
Fnensfa,  lf,25  à  f  fr,  —  Iberis  scmperflorens, 
Of.75  à  ir.25.  —  Héliotrope,  1  fr.  à  lf.25.  — 
Jacinthes,  Of.50  à  1  fr.  —  Lilas,  lf.50  à  2  fr. 

—  Metrosideros,  3  à5fr.  Œillets  remontants, 
1^.25  il  lf.5(>.  — Ornnj;ers,  '5  à  T)  fr.  —  Pensées, 
Of.!25  à  Of.50.  —  Primevères  de  Chine,  Of.  iO  à 
(jf,7r>.  —  nosiers,  ir.r.n  à  2f.5().  —  P.éséda, 
0'.75  a  1  fr.  —  Uliododendrons,  3  à  10  fr.  — 
^ljUiumamomum,OMOàOC75.— Spirée,  1C50 


à  i2  fr.  —  Tulipes  hâtives,  0'.25àOC50.  —  Vé- 
roniq[ue8,  i  fr.  à  i'.SO.  —  Violette  des  Quatre- 
Saisons,Or.30iiOr.50.— VibumumTinus,  1  fr. 

i  ir.50. 

PUmtrs  à  feuUlage,  .pour  décoration  de  jaf 
éin^ren  meisMe$,  lampet  et  votes  d'npparte' 
mrnt.  —  Agave,  1  f.50  a  5  fr.  —  Aloës,  \  à  .'5  fr. 

—  Aralia,  3410  fr.  —  Arbousier,  If  50  à  2  fr. 

—  Aspidistra,  2'.80  à  10  fr.  —  Acaeia  !•- 
phanta,  Of.50  à  lf.50.  —  Aucuba,  1  à  3  fr.  — 
Alaternes,  1  fr.  à  2  fr.  —  Bégonia,  Of.75  à  2r.50 
etSfr.^Ruis,  1  à2fr.  — Canna,  là 2fr.— 
Cypenis  alternifolius,  lf.50  à  5  fr.  —  Chama>- 

fr.  —  Curculigo,  5  à  10  fr.  —  Ci- 


5  à  15 


ropSj 

néraire  maritime,  Of75  à  î  fir.  —  Caladitmfi  et 
Colocasia,  2f.50  à  10  fr.  —  Carcx  Japonica, 
Of.50  à  lf.50.  —  Cereus  flagelliformis,  lf.50  à 
2r.50  fr.  —  Calathaea  sebrina,  2f.50  à  5  fr.  — 
Qictées  et  Crassulacées  diverses,  Of.50  à  1  f.50. 

—  Cotoneasters,  Of.75  k  lf.50.  —  Delairea, 
Or.75  à  1  fr.  —  Dracoena  congesla,  l'.50  à8  fr. 

—  Dracœna  rubra,  2f.50  à  5  fr.  —  Draca»na 
lerminalis  variegala,  5  à  15  fr.  —  Dracœna 
australis,  3  à  10  fr.  —  Dracœna  hrasiliensis , 
5  à  15  fr.  —  Ficus  elastica,  3  à  10  fr.  —  Fou- 
gères, Of.75  à  5  fr.  —  Fusains  verts  et  argen- 
tés, 1  à  2  fr.  —  Gynerium,  lf.50  à  10  fr.;  Of.75 
à  lf.50.  —  Grevillea  robusta,  If.&U  à  2  fr.  — > 
Géranium  à  feuilles  de  Lierre,  1  &  f  fr.  —  Ge- 
névriers, 1  à  2  fr.  —  Houx,  lf.50  à  !2r.5(). 
Isolepis  gracilis,  Of.75  à  lf.2o.  —  Iris  pana- 
chés, Or.75  à  ir.50.  —  Latania,  10  à  20  fr.  — 
Lyrop'odes,  Sélaginelles,  0f.50;i  1  fr. —  Lierre, 
Of.50  à  1  fr.  —  Laurier  de  Colchide.  1  fr.  à 
2r.S0.  —  Mahooia,  1  fr.  àlf.75.  —  Magnolia, 
3  à  15  fr.  —  Mimosa  lophaata,  lf.25  à2  fr.  — 
Maranta,  3  à  10  fr.  —  Opuntia,  Of.50  à  lf.50. 

—  Pandanus,  10  à  20  fr.  —  Pitcaimia,  3  à  5  fr. 

—  Palmiers  divers,  iO  à  25  fr.  —  Pervemlics 
panachées,  1  à  2fr.  —  Phormium,  '2f.50  à  5  fr. 

—  Puya,  3  à  5  fr.  —  Ph(L'nia,  10  à  !20  fr.  — 
Pholinia,  1  à  2  fr.  —  Pins,  Of.50  à  2f.5(>.  — 
Piltosporum,  2f.50  à  5  fr.  —  llomarin,  Of.50  à 
Of.75.  —  Sapins,  1  à  3  fr.  —  Rhapis,  8  à  15  fr 

—  lUchardia,  Of.50  à  if. 50.  —  Sabal,  10  î 


à 

20  fr.  —  Séquoia,  "2  à  i  fr.  —  Uliododendrons, 
2f.50  à  5  fr.  —  Sapinetlcs,  1  à3  fr.  —  Troil- 
ne.s,  1  à  3  fr.  —  Tradescantia  repens,  lf.50  à 
2f.50.  ;  zcbrina,  2  à  3  fr.  —  Tillandsia,  :J  à 
5  fr.  —  ^V^llingtonia,  3  à  10  fr,  —  Tlmva, 
Of.75  à  lf.50  et  plus.  —  Yucca  ,  lf.50  àlO  fr. 

Arbres  fruitiers.  —  Poiriers  pyramides  d*un 
an,  Of,GO  à  Or.SO;  de  "1  ans,  0f.j5  à  lf.-25.  — 
Poiriers  tiges,  if. 25  à  2  fr.  —  Pommiers  nains, 
Of.40  à  Of ,75  ;  pyramides  de  f  ans,  0^.75  à  i  fr. 

—  Pommiers  tiges,  if. '25  à  2  fr.  —  Pfichers 
nains,  Of.75  k  ir.25;  demi  tiges,  1  fr.  à  lf.ôO  ; 
hautes  tiges,  l'.SOà  2  fr.  —  Abricotiers  nains, 
Of.75  à  2  fr.;  denii-liiies,  1  fr.  à  if. 50;  tiges, 
i  f.50  à  2  fr.  —  Cerisiers  nains  ou  pyramides. 
Of.50  à  0'.76;  tiges,  ir.SS  à  8  fr.  —  Prunier» 
nains  ou  pvramides,  Of.75  à  1  fr.  ;  ticres, 
lf,25  à  2  fr."—  Vignes  Chasselas,  Of.50  à  2  fr. 

—  Novers,  lf.50  &  ïfr.  —  Groseilliers  épinetix, 

0f.25'à  Of.50;  à  grajmes,  Of.25  a  0f^.5().   

Noisetiers,  Of.50  à  Qf.tb  la  pièce.  —  Fran>- 
boisiers,  10  à  15  fr.  le  100.  —  Figuiers,  Or.75 
à  if.50  la  pièce.  —  Cognassiers,  Of.r/l  à  i  f,-. 

Rosiers  nains,  50  à  100  fr.  le  100;  demi-» 

tiges,  100  à  125  fr.;  tiges.  125  à  150  fr.   

Eglantiers,  15  à  30  fr.  le  iUO. 

A.  faaxT. 
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Profhahiea  Expositions  de  Cftm  et  de  Pemre.  —  PrApantlfli  de  l'Exposition  internatlomile  d*hortleii1tnrè 

df  L  mifre?  —  B:\iii|iipI  dans  Guildh  iH.  —  P;ir.»!!<"  ln  iM\tre  les  Kxposilions  horticoles  en  Arip;!etPrre  et  sur 
li'touiiiiciit  [uir  If  iirufcNseur  tU'iiliciiiiach.  —  Kl^pdsilioii  dos  lots  de  plantes  dans  les  Exhibitions  anj;laiscs. 
—  Cours  d"arl)oricul;iM (■  de  M  Forol.  à  Paris;  de  M.  Verlot,  à  (in-iiotdc  ;  de  M.  Carrier,  dans  l'Ain.  — 
Qrculaire  de  M,  de  Saint-Fulgent,  préfet  de  l'Ain,  recominaiidant  les  ronrs  de  M.  Carrier.  —  Impor- 
luee  des  questions  de  haute  doctrine  en  horticulture. — Iietire  de  M.  Bri.mi^a  relative  à  l'éducation  des 
jwdiniers  parlaiireaw  horticole.— Lettre  de  M.  de  Boanrs  sur  la  réforme  de  la  nomenclature  botaoico- 
Imtieole  et  la  pépinière  dn  Luxemboorg.  —  Lettra  de  M.  Chabert  lor  ht  maladie  du  Céleri  à  Mets. 


Nous  n'afonsi  annoncer  aujourd'hui  que 
dem  Expositions  hortiroles  nouvelles,  l'une 
i  Ferraie,  pour  la  lia  de  mai,  et  l'autre  à 
Cien,  da  13  an  15  juillet.  Toute  Tattention 
Ta  niaintenatil  se  porter  sur  les  pri'paratils 
de  rEiposition  internationale  de  Londres. 
Ces  préparatifs  préoccupent  viveuteat  [es 
horticulteurs  anglais.  Le  lord  maire  de 
Londres,  U's  aldcrmen  et  la  cour  du  conseil 
(ûiamtin  ont  décidé  à  runanimité  que  l'iiù- 
Id-de-fille  de  la  Cité  de  Londres  {Guild- 
taU)  serait  mis  à  la  disposition  de  la  Com- 
mission exérutive  de  Vlnlernatinnal  Ifnrti- 
cuilural  Exhibition  pour  le  grand  banquet 
(pli ,  ainsi  que  nous  Tavons  annoncé  , 
doit  avoir  lieu  le  mardi  22  mai  1866.  On' 
sait  que  le  Guihlhall  est  un  des  monu- 
oienls  les  plus  vastes  et  les  plus  imposants 
da  la  capitale  de  l'Angleterre.  Indépendam- 
ment de  la  commodité  que  les  visiteurs  de 
l'Exposition  tireront  de  cette  décision  libé- 
rale et  éclairée,  il  Y  a  dans  ce  fait  un  signe 
bportant  de  rintérét  constant  que  le  gou- 
vt  riitMnnit  et  le  peuple  anglais  attachent  au 
developpeineol  de  l'horticulture.  Tous  les 
ïmis  de  cet  art  remercieront  le  lord  maire 
d'avoir  pris  cette  détermination,  t  Voilà,  dit 
\c  ^iiiidi'ut'i  s' (Jirotiirlc,  comment  il  con- 
Tieoi  de  recevoir  l'élite  des  botanistes  et  des 
•mats  qui  doivent  honorer  notre  pays  de 
kv  visite.  » 

A  propos  de  celle  grande  Exposition,  un 
iiotaiiiste  distingué,  M.  le  professeur  Rei- 
dteobaeh,  vient  de  publier  en  anglais  et  en 
allemand  un  parallèle  plein  d'intérêt  entre 

ilisposilion  des  Kxposilions  liorticules  de 
1  Angleterre  et  celles  du  continent.  A  la 
«Nie  de  la  grande  Exhibition  internationale 
ingtaise,  ces  appréciations  ont  un  caractère 
d  actualité  qui  nous  engagent  à  les  repro- 
duire ici  en  partie  ; 

<  Il  y  a  deux  méthodes,  dit  M.  Reichen- 
l>nh,  pour  dispcser  dos  expositions  flora- 
les: la.métliodi^  du  continent  et  la  vieille 
■éthodc  anglaise,  qui  sont  essenliellemeut 
différentes. 

/  Les  Expositions  du  continent  offrent 
M  effet  des  plus  pittorest^ues^  il  faut 
les  avoir  vues  pour  s'en  foire  une  idée. 
Bi'préserilez-vous  un  salon  dans  lequel  les 
effets  (le  (leurs,  de  verdure,  d'érlnt  sont 
prodigués  avec  une  libéralité  qui  peut  rap- 
peler le  mUieu  d'une  forêt  vierge. 

<  Les  Asalées»  les  GaroelUaslont  devenus 
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si  indispensables,  depuis  que  le  public  est 
accoutumé  à  ces  antithèses  de  masses  rou- 
ges et  blanches,  qu'aucune  Exposition  ne 
peut  avoir  de  snccè&  quand  la  saison  de 
ces  fleurs  est  passée.  Au  milieu  de  cette 
splendide  confusion,  la  lâche  des  jurys  est 
extrémemeitt  difiicile.  Leurs  appréciation, 
scientifiques  ne  peuvent  s'exercer  en  libotés 
et  beaucoup  de  concurrents  malheureux 
peuvent  rejeter  cet  échec  sur  la  mauvaise 
place  qui  leur  a  été  assignée  et  qui  les  a 
empêchés  de  déployer  tous  leurs  avantages.! 

Cette  critique  de  nos  Expositions  du  con- 
tinent est  peut-être  un  peu  sévère,  et  le 
professeur  Beichenbaefa  a  peut-être  exagéré 
les  inconvénients  de  notre  méthode;  mais 
il  faut  reconnaître  que  le  fond  de  sa  pensée 
est  juste.  Une  Exposition  florale  a  pour  but 
de  récompenser  lesefforts  des  horticulleurs, 
et  sa  disposition  doit  être  de  nature  à  faire 
ressortir  les  perfectionnements  qu'ils  ont  pu 
apporter  dans  la  pratique  de  leur  art.  il  ne 
faut  pas  sacrifier  ce  but,  le  seul  qui  intéresse 
les  amis  éclairés  de  la  nature,  à  l'envie  de 
charmer  les  yeux  du  jtublic  :  c'est  le  défaut 
de  nos  Expositions  du  continent,  que  le 
professeur  Reichenbach  voudrait  épargner 
à  la  j;ramle  Exhibition  internationale  de 
mai.  11  ne  le  dit  pas  fonneliement,  mais 
le  soin  avec  lequel  il  expose  la  méthode  des 
Anglais  montre  qu'il  désirerait  vivement  de 
la  voir  adopter.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  a  pu 
éclairer  celte  question,  insignifiante  en  ap- 
parence, en  réalité  considérable,  nons^  de- 
vons lui  en  savoir  gré.  Voici  ce  qu'il  dit  du 
sylèmc  d'installation  des  Anglais  : 

<  La  méthode  anglaise  est  toute  différente, 
elle  n'a  pas  pour  objet  de  multiplier  pour 
les  yeux  les  impressions  agréables  ni  d  eni- 
vrer les  sens  du  spectateur.  Les  sujets  d'une 
même  classe  sont  exposés  l'un  près  de  l'au- 
tre :  cette  dnposilion  met  les  juges  à  même 
de  les  comparer  pins  rigoureusement;  le 

fmblic  s'instruit  en  les  comparant  de  mcine. 
ilous  ne  croyons  pas  que  les  exposants  se 
soient  jamais  plaints  de  ce  classement  ;  ils 
auraient  mauvaise  grâce  à  se  plaindre  de 
leur  place,  puisqu'ils  sont,  sous  ce  rapport, 
les  égaux  de  leurs  eoncurrenis.  Il  arrive 
souvent  qee  des  concurrents  se  déclarent 
battus,  avant  même  que  la  Commission  ne 
se  soit  prononcée.  Les  ornements  sont  peu 
abondants,  ef  c'est  cette  absence  de  dMO- 
ration  qui  frappe  le  plus  d'étonnement  lea 

T.  I.  —  S. 
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ex  posants  européens.  Mais  nous,  qui  ne  per- 
dons pas  de  vue  le  but  de  ces  Exposilions, 
nons  ne  nous  étonnons  pas  de  ^oir,  dans 
une  exliibilion  liorlicole,  préférei*  Valide 
rborticulleur  à  l'art  du  coluristc.% 

—  Dans  notre  dernier  nunuTo,  nous  avons 
annoncé  les  cours  faits  cet  hiver,  à  Paris, 
par  notre  collaborateiirM.  DaBrenil.  Nous 

nous  empressons  égaloment  de  faire  ron- 
naître  les  jours  et  les  heures  de  ceux  (jue 
va  faire  M.  Furent  a  pailir  du  1*^'  février. 
Ces  cours  aoront  lieu  : 

Tons  les  lundis,  de  1  heure  à  3,  rue  des 
Saussaies,  23,  nir  la  pente  nord  de  la  buUe 
MoDlniartre  ; 

Les  mercredis,  de  I  beure  à  3,  me  dn  Ba- 

nolapli,  à  Passy. 

Les  premiers  jeudis  de  chaque  mois,  de 
i  heure  à  3,  boulevard  Eugène^  32,  parc  de 

Neuilly. 

I.t  s"  troi>i('nies  «linianches  de  chauue  uiois, 
de  I  heure  à  3,  à  IJrunoy,  chet  M.  Nallet,  près 
de  la  sUUioa  da  chemin  deier. 

>os  lecteurs  savent  que  nous  n'attachons 
pas  moins  d'importance  aux  cours  horticoles 
qui  se  font  dans  les  départements  qu'à  ceux 
qui  ont  lieu  à  Paris.  Isuus  devons  tout  par- 
ticulièrement ap[tlauilir  h  ceux  que  fait 
annuellement  à  brenoble  M.  Verlot,  et,  à  ce 
sujet,  nous  nous  empressons  d'insérer  la 
lettre  suifanle  «pi'il  nous  a  adressée  : 

«  Crenolile,  le  SI  junrier  lt66« 
c  Monsieur  le  Directeur, 

c  Ces  ann»'es  dernit'  res,  vous  avez  eu  la  boulé 
d'annoncer  aux  li  e  leurs  de  la  llevue  hm  tirole 
l'ouverture  successive  du  cours  d'arhoricuUure 
qtie  je  profcs-ie  iri,  au  Jardin  des  Piaules,  au 
Doiu  de  l'adunuistralion  municipale ,  depuis 
18.M»  ;  permetlez-nioi  de  sollic  iter  de  voli  eiiien- 
veillaiK  <•  !;i  rur'me  faveur  pour  celle  année.  Je 
reprt'uili  .11  mon  cours  d'arboriculture  firuilière 
le  I'  \in  i  [ii  oelKiin  et  le  continuerai  le  jt  iidi 
et  le  diiiiauclie  de  chaque  semaioe,  jusuu'à  la 
iiu  de  mars  ;  ensuite,  je  le  reprendrai  le  oiman» 
che-i'J  avril,  pour  le  conliuui  r,  tlKupie  diuiaiRhc 
Beuleuii-ut,  jusque  vers  le  15  juin.  Dans  la  prc- 
mièie  jiariie,  je  iraîtcrai  théoriquement  et  exé- 
cutrrai  jM;iti<iiii'iiii'iii  les  njiri  niions  ;i  l'aiic  :iux 
arbres  Iruitiers,  peudaiit  le  repos  de  la  béve  ; 
dans  la  seconde,  des  opérations  à  faire  pendant 
la  période  lit'  la  végétation. 

<  In  fail  particulier  caraclénaera  mon  cours 
de  cette  année.  La  Société  d'agriculture  et  d*hor> 
licuUure  de  notre  ville,  totijours  désireuse  de 
coopérer  dans  la  mesure  de  ses  forces  à  la  pro- 
pM^  ttinn  ci  à  la  diffusion  de  tout  ce  qui  petit 
;iiiifinT  un  pr(i;;irs  (  ti  a'^M'ieultui e  et  en  horti- 
culture, décernera  trois  priuics  d'argent,  s  éle- 
vant  ensismble  à  cent  francs,  aux  jardiniers  de 
pIH;»^e^^ion  qui  auront  assisté  avec  as^itliiilr  ;i 
mes  levons,  et  qui,  a|»r«"s  i-xauicn ,  jusliliciunl 
qu'ils  ont  profilé  de  niuu  ('ii>fi|;uenifnl. 

«  l/i  même  Sociélé  a  ch'c  i  h-  aii!-^i  (|u"»'Ilt'  di'll- 
vrerait  d>  s  lirevels  de  cauaeilé  aux  auditeurs 
qui  auront  suivi  pendant  deux  ans  mon  cours, 
et  qui,  apr»''S  examen,  seraient  jugés  ajilcs  à 
diriger  la  taille  des  ai  bref  Iruiliers.  Ce  auul  lu 


deux  bonnes  mesures  qui,  i  n'en  pas  douter, 
donneroal  de  très-bons  résultats, 
c  Veuillei  agréer,  etc. 

«    B.  \KRLOT.  » 

Outre  l'enseifinement  dans  les  villes,  il 
faut  encore,  pour  arriver  rapidement  à  de 
grands  résultats,  renseignement  dans  les 
campagnes  elles-mêmes.  Cette  œuvre,  un 
de  nos  correspondants,  M.  Alphonse  Carrier, 
qui  jadis  a  reçu  les  leçons  de  notre  regret- 
Uble  ami,  M.  Lahér»Fd ,  s*est  proposé  de 
l'entreprendre  dans  le  département  de  l'Ain. 
Il  se  rend  dans  les  communes,  oti  il  fait  dans 
la  même  journée  deux  conférences,  j'one 
pour  la  théorie,  Tautre  pour  la  pratique. 
Trois  doubles  conférences  peuvent  suffire 
pour  remplir  son  |trot:ramme,  ainsi  conçu: 

Atbvrivullure.  —  Établissement  d'un  ja^ 
din  et  d'un  vei^r.  —  Plantation  des  arbres 
fruitiers.  —  Commencement  de  la  taille. 

ViUcullure.  —  Etablissement  d'un  vigno- 
ble. —  Choix  des  cépages.  —  Préparatkm 
des  plants. 

M.  do  Saint-Fuli:ei)t,  j  réfel  de  l'Ain,  a 
approuvé  le  projet  de  M.  Carrier,  et,  daus 
une  circulaire,  a  annoncé  aux  Gonsils  muni- 
'  cipaux ,  qu'il  autoriserait  volontiers  les 
dépenses  nécessaire?  pour  cet  objet,  soit 
tiO  fr.  pour  trois  doubles  conférences.  Voici 
un  extrait  de  la  circulaire  adressée  tu 
maires  par  M.  de  SaintrFtalgent  : 

c  A  Messieurs  les  Maires  du  déparlement, 

e  M  .  (Carrier  (  Alphonse),  niaîlre-adjoinl  d'école 
normale  primaire  (en  congé)  v\  professeur  d'hor- 
ticulture et  de  viticulture,  se  pi  opose  de  ùàn 
dans  le  département  de  l  Aiu  do^  cimtércnccs 
cantonales  sur  riiorlicullure  el  la  viticulture. 

t  Ce  projet,  qui  m'a  été  aoufflis  par  son  au- 
teur, luériic  d'être  accueilli  avec  laveur  par  les 
pupulaliuus  du  département. 

c  M.  Carrier  a  un  savoir  ÏDContestable  ;  il  a 
fait  preuve,  dans  les  diverses  hranches  qu'il  se 
pro|>use  d'enseiL'ner,de  cuanaissantcb  sérieuses 
et  d  une  t;rande  aptitude.  11  se  recommande 
donc  de  hii-iiiènic  à  la  bienveillante  attcnlioa 
des  administrations  municipales  el  des  diverses 
Sociétés  agricoles  de  nos  contrées. 

♦  Je  verrais  avec  plaisir  ce  jeune  profeseur 
(originaire  du  département  de  l'Ain  où  habile 
sa  famille  et  où  il  a  débuté  dans  U  carrière  de 
l'enseignenient)  fonder  avec  succès  une  œuvre 
qui  serait  trés-prolilable  aux  populations  agri- 
coles et  vinicoles  du  pays. 

t  C'est  dire  que  j'approuverai  avec  empresse- 
ment les  voles  émis  par  les  conseils  municipaox, 
en  vue  de  favoriser  la  réalisation  du  prqiet  dont 
il  s'agit. 

«  Le  frifet  de  fitl». 
c  L.  as  SiiKT-FcLCBinr  • 

—  Le  besoin  de  s'instruire,  non  pas  senle- 
meiil  sur  les  choses  de  la  simple  pratique» 
mais  (MK  ore  sur  les  questions  de  haute  doc- 
trine, s'empare  de  tous  ceux  qui  ont  corn' 
mencé  à  s'occuper  de  l'horticulture,  .\ussi, 
ne  crai;:nons-nouspns  d'aborder  (jni'hiuefois 
les  sujets  les  plus  tianscendauts.  C'est  ce  que 
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Aoosâfons  taii  récemment  à  propos  du  livre 
dtSirvin  sur  l'imité  de  Fespèce.  La  polémi- 
que qui  en  est  résulté  n'a  pas  été  sans  in- 

tér»'t  pour  nos  lecteurs,  ainsi  que  nous  le 
démoûlre  la  lettre  suivante: 

c  Monsieur, 
t  Une  des  dernières  livraisons  du  Irès- 
Qtile  et  tn'  s-iiitércssant  Journal  que  vous  diri- 
gei  contenait  un  article  contre  la  célèbre 
néorie  de  Darwin.  Gomme  c'est  la  première 
fois  que  vous  vous  élevez  dans  ces  hautes  ré- 
gioiis,  je  crains  que  cela  ne  soit  advenu  que 
|ttr  hasard,  et  que  vous  repreniex  bientôt  l'an- 
cienoe  r*  gle  en  suivaDt  le  sillon  de  la  pratique 
pure  et  simple.^ 

<  Je  voudrais  vous  demander  de  donner  de 
temps  à  autre  i\c  f  es  petits  essais  qui  font  tant 
de  bien  à  TintelliKence  des  élèves  horticulteurs, 
eomne  le  peu  de  lignes  de  M.  Temisien  (no 
du  lil  ilérciiihre  1H(i.i,  pafîe  i(i7).  Il  n'est  pas 
nécessaire  d'empiéter  sur  le  duinuine  des  hau- 
tes  abstraetions  philosophiques,  qui  ne  font 
<|t»*obscurcir  les  vues  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu 
J  instruction  pour  les  embrasser,  il  suilit  d'a- 
border ees  points  qui  louehent  de  si  près  aux 

<|u»^>li(ms  nous  Hiu'res.sent  toUS,  et  Sur  les- 
quelles les  jeunes  jardiniers  man^eot  de  guide 
«t  de  luntiere.  Cela  s'appelle  foire  des  cnoses 

"•311110111  profitables.  Car  soyez  sûr  que  ces 
simples  aperçus,  ébauchés  et  inis  à  la  portée  de 
ceux  qui  n'ont  ni  la  tolonté  ni  le  loisir  d'appro- 
funilir  lie  telles  questions,  sont  hieu  plus  pro- 
liUiiles  que  les  lourds  travaux  des  discussions 
identifiqnies. 

<  Agrées,  etc. 

«  Jbax-Baptiste  Bbianza. 
I,  se  déeembfe  ISSB.  » 


S'il  est  bon  d'aborder  les  questions  les 
plus  difficiles,  il  font  que  ce  soit  toujours 

d'une  manière  intellii.'ible.  Mais  combien  il 
jaà faire  pour  en  arriver  là!  K'y  a-t-il  pas 
rabord  à  réformer  la  nomenclature  horti- 
cole? C'est  déjà  ce  que  nous  avons  soutenu 
turent  dans  une  certaine  mesure.  Aussi  no 
demandons-nous  pas  mieux  que  de  revenir 
nr  la  Question  avec  un  de  nos  correspon- 
dants, M.  de  Bongars,  qui  nous  écrit  la  let- 
tre suivante  : 

€  Monsieur  le  Directeur, 

_  (  A  notre  époque  jglus  qu'a  toute  autre  .les 
vieilles  choses,  les  vieux  usages,  les  vieilles 

idées  s'iinioind rissent  cliaque  jour  et  tendent  à 
tiiparaUre  pour  faire  place  à  tout  ce  qui  est 
jnme,  progressif  et  plein  d'avenir. 

<  Ld  nomenclature  horticole  française,  mal- 
gré iea  tempêtes  qu'elle  soulève  dans  certaines 
répons,  triomphera  de  ses  adversaires ,  parce 
u'elle  est  la  seule  vraiment  pratique  ,  et  'iiie , 
e  plus,  elle  flatte  l'amour-propre  national. 
IhuM  ce  qui  va  suivre,  il  est  bien  entendu,  Mon- 
sieur le  Ilirertfur.  que  je  ne  m'adresse  qu'aux 

fratictens  cointue  uiui,  et  (lu'aujourd'hui, comme 
lanée  dernière,  je  mets  hors  de  cause  les  sa- 
'Mb,  les  botanistes,  les  horticulteurs  roinmer- 
Çaots,  voire  même  les  jardimers  bacheliers. 
Ced  posé,  les  querelles  d'Allemands  devien- 
nent mipossihies.  Parlant  en  faveur  des  ])r:ili- 
ueas,  qui  forment  l'immense  majorité  du  monde 
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horticole,  je  ne  dois  pas  avoir  maille  à  partir 
avec  une  nnnoritè  que  je  n'ai  pas  la  prétention 
d'attaquer,  et  dont  je  reconnais  l'utilité  dans  le 
[irésent,  espérant  mieui  pour  l'avenir. 

«  Comme  vous  le  disiez  si  judicieusement 
l'année  dernière,  Monsieur  le  Directeur;  «  La 
langue  française  a  été  adoptée  uar  la  diplo- 
matie ,  pourquoi  ne  le  serait^lle  pas  par  la 
botanique^  » 

<  C'est  donc  en  toute  sécurité,  et  confiant 
dans  votre  impartialité  bien  oonnne,  que  je 

viens  vous  faire  part  de  tout  ce  que  j'ai  vu,  ob- 
servé ou  entendu  ,  relativement  à  l'emploi  des 
langues  mortes  dans  la  nomenclature  horticole. 

«  Lors(}ue  j'habite  Paris,  j'aime  à  fréquenter 
les  marchés  aux  fleurs.  Or,  j'ai  remarqué  avec 
plaisir  que  les  nombreux  amateurs  qui  s'y  pres- 
sent arliAtent  des  arbres,  des  arnustes,  des 
fleurs  ayant  des  noms  français  bien  connus  dans 
la  pratique.  Dans  ce  centre  d'aflTaires  horticoles, 
on  risquerait  fort  de  n'être  pas  rouqiris  si  l'on 
s'avisait  d'employer  les  dénominations  scolasti- 
ques  dont  je  poursuis  l'abandon. 

t  Je  demandais  un  jour  à  une  marchande  des 
plus  achalandées ,  et  à  laqueik  je  fais  souvent 
quelques  achats,  ce  qu'elle  pensait  des  catalo- 
gues de  tels  ou  tels  de  ces  établissements  d'hor- 
ticulture où  le  commerce  des  fleurs  ne  se  fait 
qu^en  latin  émaillé  de  grec,  c  Mon  cher  Mon- 
sieur, me  répondit-elle  dans  son  langage  pit- 
toresque, écoutez  bien  ce  que  je  vais  vous 
dire  :  Bien  avant  qne  ces  messieurs  aient  ou- 
vert leurs  magasins,  j'ai  déjà  fait  plus  de 
3()0  fr.  d'afl'aires,  et  toujours  en  fran»;ais.  Le 
commerce  des  fleurs,  voyex-vous,  Monsieur, 
c'est  au  marché  qu'on  le  connaît  ;  c'est  là  que 
se  font  les  grosses  affaires.  Le  monde  qui 
aime  les  fleurs  et  qui  donne  la  vie  à  gagner 
aux  nombreux  jardiniers  des  environs  de  Pa- 
lis ,  tout  ce  monde-là  est  français  ou  parle 
français.  Quant  à  votre  grec  et  à  votre  latin  , 
ça  n'est  pas  marchand  et  nous  n'en  vou- 
lons pas.  > 

€  Son  ar^ment  a  bien  quelque  valeur. 

f  Poursuivant  le  cours  de  mes  investigations 
un  peu  partout,  j'ai  visité  plusieurs  jardus  des 
environs  de  Paris,  ceux  surtout  ({ui  alimentent 
les  marchés;  là,  j'ai  causé  avec  des  chefs  de 
culture.  Tous  m'ont  foît  la  même  réponse  :  ils 
e^tiuienl  ipi(!  la  nomenclature  française  est  pré- 
férable à  celle  que  quelques-uns  d'entre  eux 
sont  obligés  d'apprendre,  vaille  qne  vaille, 
comme  des  perroquets.  Ils  disent  que  les  noms 
grecs  et  latins  ne  sont  bons  que  pour  les  jar- 
dins publics  et  pour  le  commerce  mtemational. 

<f  Knfin,  Monsieur  le  Direrieur,  il  est  proba- 
ble que  les  nombreux  horticulteurs  de  nos  pro- 
vinces tiennent  à  peu  près  le  même  langage.  Je 
suis  d'autant  plus  fondé  à  le  croire,  que  ,  dans 
la  sphère  de  mes  relations  ,  j'ai  constaté  et  Je 
constate  chaque  jour  avec  plaisir  que  mon  idée 
est  tout  bonnement  celle  de  tout  le  monde;, et 
je  conclus  en  disant^  comme  l'année  demière  : 
Parlons  donc  français  aux  masses  horticoles,  et 
laissons  les  langues  mortes  à  ceux  à  qui  elles 
sont  encore  nécessaires.  I)u-ai-je  que  j'ai  la 
douce  satisfaction  de  voir  mes  idées  applau- 
dies'' Non,  caria  modestie  et  la  vérité  me  fnni 
un  devoir  de  proclamer  que  ces  idées  étant 
celles  de  tout  le  monde ,  les  applaudissements 
et  les  éloges  sont  superflus. 

t  Permettez-moi,  Monsieur  le  Directeur,  en 
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terminant  cettelcltre.  de protèster contre  le  prb- 
jet  de  nmlilaUoD  du  Jardin  du  Luxembourg.  La 
Revue  kortkole  m  prat  être  mette  dans  cette 
occasion... 

c  Agréez,  etc.  «  Dk  Bongàrz.  > 

•  Lsmotle  prêt  Su,  ii  janvier  ItM.  » 

Il  y  a  dans  les  pépinières  du  Jardin  du 
Luxembourg  des  colleclions  de  Vignes ,  de 
Rosiers  et  d'arbres  fruitiers  tout  à  fait  irios- 
timables.  Les  faire  disparaître  serait  com- 
mettre un  acte  de  vandalisme  horticole. 

— Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons 
iniblié  une  lettre  de  M.  de  Ternisien,  rela- 

UTO  à  une  maladie  qui,  àChorhourg,  a  atta- 
qué le  Céleri.  La  lollro  suivante,  que  nous 
écrit  de  Metz  M.  Chaberl,  prouve  que  le 
même  mal  avait  déjà  été  observé  dans  la 
Moselle  : 

<  Metz,  le  23  janvier  1866. 
c  .Monsieur  et  cher  Directeur, 

ct)ans  le  numéro  du  16  janvier  ISGG  de  la 
Berne  horliri)lr  ipajîn  ',\'\).  M.  de  Ti'riii.sicn  fait 
part  de  ses  ohservalions  personnelles  sur  une 
maladie  qui  attaque  le^i'wn'  à  Churbourg.  (.i; 
fait  ï-'fst  j«-oduit,  à  l'automne  dernier,  dans  plu- 
sieurs jardins  maraîchers  des  environs  de  Metz, 
où  cette  plaaie  est  cnllivée  en  grand  et  se  trouve 
i'objel  d'un  commerce  assez  important. 

«  J'ai  conslalé  chez  moi  parti(  ulièremenl  des 
symiitAmes  et  des  effets  à  peu  près  identiques 
à  ceux  signal»''»  par  M.  di5  Ternisien.  Dans  le 
but  de  remédier  aux  conséquences  nuisibles  de 


la  maladie,  j'ai  fait  usage,  avec  tae  iàfe  pf*- 
cautioB,  du  véritable  guano  nélanffé  à  uœ 
terre  neuve  et  placé  sur  la  racine  de  ehaqiw 
pied  attaqué  :  j  ai  obtenu  ainsi  des  résulUU 
satisfaisants.  Les  si^ets  faiblement  aUeinU  par 
Je  mal  ont  surtout  repris  bienlAtde  la  vigueur, 
et,  à  la  récolle,  ils  ont  para  «anvesaUemeoi 
sains. 

«  le  me  propose  de  renouveler  mes  eoiii 

en  ItS(U),  et  aussi  d'employer,  en  temps  oppor- 
tun, le  soufre,  qui  me  semble,  comme  à  voire 
honoraUe  correspondant,  devoir  tMreun  remède 
efficace,  surfout  s'il  faut  attribuer  le  malih 
présence  de  ÏUredo  Apn  gnneoU'ntis. 

€  Au  reste,  j'aurai  pour  me  guider  le  i  cti- 
seil  d'un  homme  Irés-compélent  et  lucn  connu 
ici  par  de  consciencieux  travaux  sur  les  insec- 
tes nuisibles  aux  {daates . 

€  Je  m'empresserai,  à  l'heure  vettue, 
faire  connaitr»*  aux  lecteurs  de  la  Revuê  kor^ 
ticole,  le  n'sultat,  qui  ne  pourra  être  iatfl^ 
rent,  de  nos  observatioaa  coamunes. 
c  Agréez,  etc. 

tCkaisaT.  » 

Le  procédé  curatif  employé  par  M.  Cha- 
bert  a  eu  évidemment  pour  but  de  donner 
plus  de  vigueur  à  la  végétation  des  Céleris, 
et  par  conséquent  de  mettre  les  plantes  en 
état  de  mieux  résister  à  leur  ennemi  ;  niais 
il  n'était  pas  de  nature  à  attaquer  directe- 
ment le  iléau.  Le  soufre,  au  contraire,  pa- 
rait devoir  détruire  les  Champignons  péi^ 
sites. 

J.  A.  fiABSâL. 


PHILADËLPUUS  KEIËLÊËRU. 


L'impossibilité  dans  laquelle  on  se  trouve 
souvenld'indiquer laprovenance^c'esl  à-dire 
rorigine  vraie,  de  certaines  vanétés,  d*ine 
port;  de  l'antre,  la  difficulté  de  les  désigner 
par  un  nom  prîentifi(|ue  qui  en  raw  bien  res- 
sortir la  plijsionnomie  sans  occasionner  des 
confusions  avec  des  plantes  analogues,  déjà 
décrites  comme  espèces,  font  que,  dans 
beaucoup  de  cas,  il  vaut  mieux,  à  des  va- 
riétés donner  des  noms  d'hommes,  ou  des 
noms  usuels,  qui  n'emportent  avec  eux  au- 
cune sipnilicatiou.  La  pratique  ne  perd  rien 
A  cette  manière  d'agir,  et  la  science  y  gagne 
en  clarté.  D'un  autre  côté,  on  doit,  autant 
qu'on  le  peut,  choisir  un  nom  qui  puisse 
allirrr  l'attonlioti  sur  la  plante  lorsqu'elle  le 
mérite,  et  qui  en  même  temps  ait  rapport 
au  métier,  soit,  qu'il  rappelle  un  objetuu  un 
fait  qui  a  fait  époque,  soit,  et  cela  vaut  infi- 
niment mieux,  qu'il  rappelle  le  nom  d'un 
horticulteur.  Ce  sont  ces  considérations 

Îiii  nous  ont  fait  dédier  notre  plante  i  M. 
éielêer,  l'un  des  horticulteurs  les  pins 
éminents  de  notre  siècle,  dont  la  moileslie 
égale  le  talent.  Personne,  si  ce  n'est  peut- 
êtare  iliorticiilteur  &  qui  nous  dédions  notre 
PhiladelphuSy  ne  doutera  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  -et  ne  sera  fiàché  de  ce  que 


nous  avons  fait,  mais  nous  osons  croire  qu'il 
nous  pardonnera,  bien  convaincu  qu'il  est 
qu'aucim  intérêt  ne  nous  fait  agir. 
Mais  d'une  autre  |iart,  comme  il  est  difli- 

cile  par  une  description  de  donner  une  idée 
bien  nette  d'une  plante  quelconnue,  et 

au 'on  réussit  souvent  mieux,  pour  ta  pein- 
re,  en  disant  qu'idle  a  du  rapport,  c'est-à- 
dire  des  traits  communs,  avec  telle  ou  telle 
autre  plante  bieu  connue,  nous  dirons  çue 
le  Pkuadetphm  KeieUmi  a,  par  son  faaes, 
un  cerlaiti  air  de  parenté  avec  le  Philaàtï' 
plni^  Goidonii.  Voici  du  reste  l'iudicatios 
des  caractères  généraux  qu'il  présente: 

Arbuste  buissonneux,  à  rameaux  grties. 
Feuilles  ovales  asseï  longuement  acuminées, 

aiguës  an  sommet,  lisses  et  d'un  vert  foncé  en 
dessus,  scabres  en  dessous  oti  il  se  rcocono^ 
des  poils  sur  les  nervures,  à  bords  légèreaieBt 
relevas  et  irrégulièrement  dentés,  spinescents. 
Fleurs  semi-pleines  ou  presque  pleines,  d'un 
Uanc  par,  tres-agrèablement  odorantes,  à  péta- 
les ovales-ai^us,  cbilfonnés.  parfois  irréguliè- 
rement dentés,  et  comme  laciniés,  à  éUunincs 
nombreuses,  fréquemment  monstmeoses  et  es 
partie  transformées. 

Le  Philadeïphus  Keteléerii  flore  pleno  sort 
degraines  du  P.  corenartus,  que  noua  avions 
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semées  au  Muséum,  nous  aurions  donc  dû, 
Marnons  conformer  à  rusap:e,  le  nommer 
nikuÊ^^hut  coronarins  flovc  plcm  ;  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  lo  faire,  d'abord 
parce  qu'il  y  a  déjà  une  variété  qui  porte  ce 
iioiD»  enmile  et  surtout,  parce  qu'il  ne  res- 
nnUe  pat  A  sa  mère,  qu'il  n'eu  a  pa^  le 
MdM,  eomme  on  dit  vulgairemeat.  Sa 


naissance,  à  un  certain  point  de  vue,  serait- 
elle  tachée?  Nous  n'en  savons  rien.  Le  fait 
duresteimporte  peu;  l'eatentiel,  c'est  que  la 
plante  soit  méritante,  ce  qui  est.  Inutile  do 
dire  qu'elle  est  rustique  et  comment  un  la 
multiplie;  sous  ce  rapport,  elle  nedifliàre 
point  dfls  espèces  communes. 


\m  IROISIÈHË  PROPRIÉTÉ  DU  PINCEMENT. 


Ce  litre  suppose  que  le  lecteur  sait  bien 
déjà  :  qu'avec  le  pincement  seul,  ou  ueut 
fonner  la  charpente  de  tons  les  arbres  rroi- 
liers,  leHe  que  l'avaient  obtenue  nos  pères, 
à  l'aille  de  la  coupe  des  branc  hes;  ïJ"  (lu'avec 
]ui  encore  seulement,  ou  peut  couvrir  celte 
diarpente  régulièrement  de  boutons  frui- 
tiers. Ces  deux  propriétés  admises,  nous 
TouloDsdire  pour  la  troisième  que  le  piiire- 
menlsuHGt  aussi  pour  passer  des  promesses 
fruitières  ci-dessus  aux  l»eaux  et  bons  fruits 
ordinairement  obtenus. 

J'our  le  concevoir,  qu'on  veuille  remar- 
guer  que  le  moment  de  l'accroissement  des 
nmits  coïncide  parfaitement  avec  celui  de 
la  pousse  des  arbres,  et  aussi,  avec  tous  les 
pincements,  qui  eux,  ne  se  pratiquent  qu'à 
i  épuque  du  mouvement  de  la  séve. 

Disons  encore  oue  le  pincement  des 
bour;.'eons  suspend  momentanément  le 
cours  de  la  séve,  à  l'aide  de  laquelle  ils  se 
wnient  développés  ;  mais  par  ce  procédé, 
eeUe-ei  reste  dans  l'arbre  ;  toutes  ses  parties 
(0 profitent,  puis  le  sur[dus  sert  à  l'ouvrier 

Ssr  la  conduite  de  l'arbre  suivant  ses  vues. 
,C8S  pincements  répétés,  n'ayant  lieu  que 
successivement,  sur  toutes  les  petites  bran- 
clfés  qui  avoisinent  le  (mit,  il  n'en  reçoit 
aiosi  qu'une  alimentation  graduelle,  mais 
continue,  qui  lui  suffit  dans  son  jeune  âge, 
ainsi  qu'à  toutes  les  parties  qui  ont  besoin 
de  dévelopjiement;  cela  est  évident.  J'ajoute 
que  cette  séve  est  suflisante;  car  elle  finit 
toujours  par  être  celle  de  la  totalité  de  pe- 
tites branches,  qui  sont  fort  nombreuses  et 
doDt  quelques-unes  l'avoisinent  aussi  im- 
nédiâtement  que  possible  ;  le  fruit,  partout 
répandu,  profile  donc  de  cette  action. 
•Ajoutons  que  suivant  la  manière  de  faire  l'o- 
pération, un  modifie,  on  active  l'action  de 
«sHe  séve,  on  la  rend  vive  ou  lente,  suivant 
le  besoin  des  parties  avoisinantes.  Je  ne 
puis  à  cet  éjiard  entrer  dans  les  détails 
de  la  pratique.  J'admets  seulement  qu  on 
Mebe  pincer,  et  franchement,  à  en  juger 
aux  éloges  et  aux  sarcasmes  qu'a  sus- 
dtés  successivement  l'opération,  on  est  au- 
jwîsé  à  croire  qu'elle  n'a  pas  toiyours  été 
«M  Ittte.  Bd  selail-il  ici  comme  poor  le 
Mie: 

S'il  n'a  rrrii  «lu  ciel  l'influence  secrète, 
Pour  lui  Fbùbus  e»l  sourd  et  Pégase  est  rétif? 


Essayons  si,  par  d'autres  tournures  de 
phrases,  nous  pourrions  mieux  persuader. 

Nous  savons  qu'autrefois,  pour  rendre 
possible  la  conduite  d'im  arbre  selon  ses 
vues,  il  fallait  (jue  celui  qui  le  soignait  y 
trouvât  une  abundaiite  séve.  Ce  genre  de 
savoir  tient  beaucoup  de  celui  du  médecin 
et  du  chirurgien,  qui  n'ont  jamais  su  mieux 
que  nos  jardiniers  conserver  ou  laîre  re- 
naître la  vie  chez  un  moribond. 

La  séve  nécessaire  doit  donc  ezisler 
dans  l'arbre,  et  il  s'a^'it  de  s'en  approprier 
une  partie  afin  d'en  disposer  suivant  les 
règles  de  l'art,  qui,  il  faut  bien  le  dire,  a 
ses  vues  spéciides,  aujourd'hui  surtout.  Car 
nous  ne  sommes  |»!us  au  temps  où  la  nature 
nous  taisait  trouver  bon  le  Gland  de  la 
forêt  voisine  ou  le  fruit  acerbe  des  premier» 
vergers  :  aujourd'hui  nous  agissons  donc 
dans  d'autres  prévisions;  et  celles-ci  ont 
même  si  peu  de  durée,  que  ce  n'est  plus 
dt  j.i  les  beaux  et  bons  finiils  qdi  nons  snlB- 
sent;  puisque  nous  let  Touorions  magni- 
fiques. 

Quoi  qu'il  en  suit,  pour  se  procurer  la 
séve  jugée  nécessaire,  voici  ce  que  faisaient 

nos  pères;  ils  enlevaient  une  fois  chaaue 
année,  du  tiers  aux  trois  quarts  de  la  totalité 
de  la  pousse  de  toutes  les  branches  de  l'ar  * 
bre.  Parlàiisrendaient  prépondérant,  pour  le 
moment  suivant,  le  système  radiculaire  sur 
raérien,et  la  différence  était  leur  apport  de 
séve. 

Absolument  dans  les  mêmes  prévisions, 

nous  agissons  différemment  ;  nous  pinçons 
a  une, deux  ou  trois  reprises,  suivant  le  be- 
soin, la  multitude  des  petites  branches  seu> 
lement.  Par  là  nous  forçons  la  aéve  qvi  au- 
rait servi  <à  leur  développement,  à  rester  la- 
tente dans  l'arbre.  C'est  là  notre  apport  de 
séve. 

Faisons  suivre  quelques  comparaisons 
dans  les  différences  qn  entraînent  ces  ma- 
nières d'agir. 

Dans  l'ancien  système,  la  végétation  de 
toutes  les  branches  suit  son  cours  naturel 
tout  le  lonfî  de  chaque  année;  mais  à  la  fin, 
il  est  rompu  violemment.  La  nature  alors  est 
soumise  a  nos  caprices,  et,  renouvelant 
l'œuvre  de  Pénélope,  nous  enlevons  en  nn 
instant  presque  tout  le  produit  de  l'année. 
Le  palissage  des  grosses  bf  anches  se  répé- 
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Uil  ipielquefuis,  et  cetui  des  petites  régu- 
lièrement deux  à  trois  fois  chaque  année. 
Tout  cela  augmentait  beaucoup  le  travail  et 
le  rendait  fort  eeAteni. 

Dans  le  noufeau  système,  nous  n'enleron  s 
rien  de  re  qtie  la  nature  fait,  mais  nous  la 
détournons  de  ses  voies,  aussitôt  qu'elle 
8*écarte  des  nAtres.  Nous  ne  changeons 
jamais  le  palissage  des  ^tosscs  branches,  et 
n'avons  plus  du  tout  celui  des  petites;  ce 
qui  permet  au  même  homme  de  soigner  le 
triple  d*arbres,  et  constitue  une  économie 
notable. 

Dans  l'ancien  système  on  corrige  le  mal 
quand  il  est  arrive  à  son  plus  haut  degré, 
en  enlevant  de  toutes  les  branches  ce  qui 
a  (l('pass('  nos  besoins.  Ces  nombreuses 
coupes  causent  aux  arbres  les  maladies  (pie 
l'on  connaitj  qui  hâtent  leur  destruction 
après  les  avoir  ntigués  toute  leur  vie. 

Dans  le  nouveau  on  détourne  le  mal  avant 
qu'il  soit  fait,  par  les  moyens  les  plus  doux, 
puisqu'il  n*y  paraît  plus  quinze  jours  après; 
on  ne  coupemne  pince  les  grosses Inanehes: 
il  est  reconnu  nu  on  doit  les  laisser  pousser 
jusqu'à  ce  que  l'arbre  soit  entièrement  for- 
mé. On  ne  coupe  que  les  petites,  parce 
qu'on  ne  peut  garder  tous  les  boutons  obte- 
nus, mais  ici  leur  choix  même  facilite  le 
travail.  Si  quelque  jour  on  parvient  à  ne 
former  juste  que  le  nombre  de  boutons 
fruitiers  nécessaires,  il  n'y  aura  plus  du  tout 
de  brandies  à  couper  aux  arl)res. 

On  voit  facilement  que  l'apport  deséve  de 
nos  pères  n'était  ^ue  momeiitané;  d'abord 
trèsH^ergique,  puisque  leurs  arbres  se  cou- 


CULTURE  DE  LA  VIGNE 

La  Vigne  se  cultive  habituellement  en  Eu- 
rope à  l'aide  de  deux  procédés,  généralement 
connus  sous  le  nom  de  tiiillc  et  de  f  arnn  ; 
et  l'on  peut  affirmer  sans  crainte  d'être  dé- 
menti que  les  frais  généraux  de  culture  et  la 
durée  de  la  Vigne  sont  en  raison  inverse 
l'une  de  l'autre,  de  telle  sorte  (^ue,  plus  les 
frais  généraux  sont  grands ,  moms  les  pro- 
duits sont  rémunérât I  II [  ,  et  moins  la  du- 
rée de  la  Vigne  permet  de  récupérer  les  Ir  ais 
de  mise  en  culture.  D  y  a  ici  un  vice  radi- 
cal de  culture,  qui  saute  aux  yeux  des  moins 
clairvoyants,  mais  auquel  on  se  soumet  fa- 
talement, faute  (le  connaîtreun  autre  procédé 

a ui  pourrait  le  remplacer  et  mettre  la  Vigne 
ans  le  cas  de  presipie  toutes  les  cultures  hu- 
maines, qui,  SI  elles  ne  sont  pas  toutes  égale- 
ment rémunératrices,  ne  sont  pas  au  moins 
défectueuses  au  point  de  rendre  plus  à  celui 
qui  travaille  le  moins  son  champ,  et  lui 
fournit  le  moins  de  substances  réparatrices. 
Tel  est  lecasde  la  ViLMie,(pii,  dins  certaines 
contrées  du  Midi,  peut  donner  jusqu'à  trois 


vraientquelquefois  d'une  multitude  de  gouf- 
maiids,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  avec  le  pincfr- 
menl  bien  fait,  —  ensuite  trop  ralenti,  puis- 
que l'effet,  toujours  trop  local,  flnissaitmèroe 
[lar  être  insuffisant  ;  car  une  fois  que  les 
gourmands  étaient  établis  dans  l'arbre,  la 
séve  abondait  en  eux  et  pas  ailleurs.  M.  Le- 
lieur  a  eu  à  ce  sujet,  une  excellente  idée, 
en  admettant  que  les  nombreuses  feuilles 
des  longues  branches  pouvaient  être  assi- 
milées a  autant  de  pompes  aspirantes,  ré- 
pandues tout  le  long  des  rameaux. 

L'action  en  est  tellement  sensible  dans 
leur  sommité,  que  les  boutons  de  la  base  de 
ces  rameaux  sont  amaigris  et  quelques-uns 
même  oblitérés.  Si  la  séve  abandonne  leur 
base,  comment  pourraitrelle  agir  à  distance 
dans  le  voisinage? 

Voilà,  cher  lecteur,  ce  que  je  puis  voas 
dire,  au  sujet  de  ce  troisième  pincement. 
Si  vous  n'êtes  pas  persuadé,  disons  seule- 
ment ébranlé,  c'est  sans  doute  ma  faute,  et 
je  m'en  accuse.  Mais  c*est  peut-être  aussi  an 
peu  la  vôtre.  Auries-vous  un  parti  pris? 
IbHéchissez  sur  ce  dernier  fait,  mais  ne 
dites  pas:  La  chose  est  impossible,  la  nou- 
velle conduite  n*a  pas  le  sens  commun,  car 
elle  est  déjà  beaucoup  trop  répandue. 

Cette  situation  est  parfaitement  appréciée 

ftai  les  hommes  les  plus  éminents,  et  elle 
eur  a  inspiré  l'idée  de  faire  décider  la 
question  de  préférence  le  plus  tôt  possible, 
en  faisant  appel  à  t'tus  les  hommes  de  cirur, 
d'entente  et  d  expérience*,  puissent-ils  être 
compris! 

D.  B0OMA8SB. 
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cents  hectolitres  à  rhectare,  alors  qu'elle  en 

dorme  à  peine  de  vingt  à  trente  dans  la  cul- 
ture du  Centre.  Et  rinfluence  de  la  chaleur, 
quoi  (^u'on  en  dise  ,  n'est  pour  rien  dans  la 
quantité  des  produits;  car ,  dans  certaines 
«  outrées  du  Nurd-Kst,  elle  diffère  à  peine  de 
celle  du  Sud  dont  nous  avons  parlé.  C'est 
donc  au  mode  de  culture  plus  encore  qu'au 
cépage  qu'il  faut  s'en  prendre,  sans  inéron- 
iiaitre  la  jdus  grande  fécondité  de  certains 
d'entre  eux,  qui  donnent  en  général  du  viu 
fort  médiocre. 

C'est  donc  la  méthode  de  culture  qu'il 
faut  changer,  et  il  faut  le  faire  d'une  manière 
complète  et  radicale ,  si  l'on  veut  rendre  k 
la  culture  de  la  Vigne  en  France  toute  son 
importance  et  toute  sa  puissance  rémunéra- 
trice, qu'elle  tend  de  jour  en  jour  à  perdre 
par  le  fait. même  des  méthodes  plus  uertec-. 
tionnftM,  dont  les  résultats  invariables  sont 
d'augmenter  les  frais  généraux  de  produc- 
tion en  exigeant  plus  de  main-d'œuvre,  alors 
qu'elle  seruréiie  d'année  en  année  et  qu'elle 
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ftiontp  bientôt  à  un  taux  qui  finirait  par  la 
rendre  presque  impraticable  puur  les  crûs 
ordiiudres,  dont  les  prix  moyens  varient  de20 

à  30  francs  rheclolilre  nu.  Assurément, 
si  on  avait  donné  à  résoudre  ce  problème  : 
«  Gulliver  la  vigne  avec  le  plus  de  frais  pos- 
&k,  avec  le  moins  de  productions  possi- 
ble,>on  aurailinventc  la  (  ulture  telle  qu'elle 
?e  pratique  généralement  en  France.  Vin^rt 
ans  li  élude  de  cette  question  et  de  piatiiiue  ' 
viticole  ne  nous  laissent  plus  de  doute.  31ais 
en  publiant  le  résultat  de  nos  investiptions, 
nous  nespérons  pas  la  voir  se  modilier 
Lrusqueuicnt,  mais  nous  dcsiroits  éclairer 
ceux  qui  voudront  comprendre  la  portée 
do  nos  obsenations,  en  leur  permettant  de 
coiilrùler  notre  dire  par  la  culture  de 
Quelques  ares;  expérience  fort  peu  dispen- 
oiMse  et  peucompromettante  pour  les  résul- 
tais ;:eni  raux  de  la  production  œnologique 
de  France. 

Posons  d^abord  en  principe,  1»  que  la  Vigne 
peol,  veut  et  doit  être  cultivée  à  puiC,  comme 

an  champ  de  Relteravos  ou  d'Asperges; 
î>qa'elle gagne  à  être  cultivée  à  la  superlicio 
dntol  et  qaÈtesrttdnessujKrfifù'llcs,  géné- 
nlement  détruites  ou  détériorées  par  les 
ferons  qu'où  donne  à  la  Vigne,  sont  les  plus 
utiles  pour  la  production  fruitière  auxquelles 
elles  correspondent,  ainsi  que  le  démontre 
la  remarquable  production  de  la  Vigne  cul- 
tivée dans  nos  cours,  sous  les  pavés  qui 
h  préservent  de  toutes  les  façons  et  entre- 
tiennent à  ses  pieds  une  humidité  modérée, 
lollequ'elle  plaîtet  convient  à  cet  arbrisseau. 

Nous  proposons  donc  de  bien  défoncer,  à 
0'".3(J  ou  U"».00,  au  plus,  et  d'auiender  uiie 
fob  pour  toutes,  c*est-à-dire  pour  cent  ans  an 
moins,  le  champ  qu'on  veut  planter  en  Vigne. 

Ceci  fait,  i)renez  non  des  croFsettes  qui 
iootde  toutes  les  parties  de  la  Vigne  celles 

r'  s'enracinent  le  moins  aisément  et  qui 
ment  le  plus  tardivement  des  fruits,  mais 
hiea  rextréinité  de  sarments  ,  longs  de 
0".2O  à  0™.30,  et  auxquels  vous  aurez  re- 
Inuiché  rcxtrcmité  non  aoûtée.  Vous  les  pi- 
querez droits,  en  terre  bien  préparée  et  bien 
amendée^  en  plein  soleil  et  non  à  Tumbre, 
i  dix  eentfmèires  Tan  de  Tanlre.  Cette 
opération  doit  se  faire,  pour  le  plus  grand 
avantage  et  la  plus  complète  réussite,  au 
mois  d'août,  avec  du  bois  de  l'année  et  à 
BMHtié  d^rtiqué,  et  non  aux  mois  de  mars 
et  avril ,  avec  du  bois  qui  a  souffert  des 
iprelés  de  l'hiver.  Avec  durepiquagedu  mois 
d  aoùt,  vous  aurez  dos  scions  enracinés  pour 
mettre  en  place  au  printemps  suivant,  (|ui 
vous  donneront  deux  pousses  d'un  mètre  au 
moins  fortes  et  vigoureuses,  qui  pourront 
être  couchées  et  certainement  se  lueltronl 
MBS  le  moindre  inconvénient  à  fruit  dés  la 
seconde  année  (six  grappes  au  moins  par 
cepi,  sans  autre  taille  <pu'  !<•  retranchement 
de  la  partie  non  aoûtée  des  sarments. 


Dès  la  troisième  année,  on  utilisera  les 
deux  sarments  qu'on  aura  ménagés  à  la 
base  des  rameaux  fructifères,  en  les  dispo- 
sant en  croix  sur  le  sol,  et  l'on  fichera  en 
terre  leur  extrémité  en  donnant  à  chaque 
branche  fructifère  la  disposition  d'un  arc 
d'autant  plus  recourbé  qu  elle  sera  plus  lon- 
gue et  plus  exposée  &  porter  un  plus  grand 
nombre  de  grappes. 

Il  reste  bien  entendu  que  l'on  ne  retran- 
chera aucune  des  branches  ayant  porté 
grappe,  et  fju'on  se  contentera  d'éborguer 
les  coursons,  nui  ne  devront  jamais  porter 
plus  d'une  ou  deu.x  grappes. 

Dés  la  quatrième  année,  les  souches  à  la 
base  de  chacune  de  nos  quatre  branches  dis- 
posées en  croix  ayant  l'ouriù  quatre  nou- 
veaux scions  qui  seront  interposés  dans 
leur  courbure  aux  quatre  scions  primitifs, 
la  Vigne,  dès.  lors,  se  trouve  bornée  à  son 
maximum  de  production,  et  l'oti  devra  ébor- 
gner  la  base  des  sarments  nui  pousseront 
sans  faire  produire  eneore  nuit  nouveaux 
rameaux  fructifères,  ce  qui  compliquerait 

Sar  trop  la  disposition  des  sarments  répan« 
us  à  la  surface  du  sol. 

Qu'on  ne  croie  pas  par  ce  procédé  épui- 
ser la  Vigne  et  lui  nuire  dans  sa  durée,  car 
elle  sera  d'autant  plus  productive  et  plus 
vivace  et  plus  vigoureuse  qu*on  lui  donnera 
|dus  de  feuilles  h  porter.  Dans  une  tenta- 
tive de  ce  genre,  j'ai  porté  à  plus  do  mnt 
grappes  des  plus  belles  la  production  d'un 
seul  piei  de  Vigne,  qui  ne  s*est  jamais  mieux 
porte  et  n'a  montré  plus  de  vigueur  que 
sous  riullucMice  d'une  telle  disposition.  Je 
me  propusede  lui  en  laisser  porterie  double, 
l'année  prochaine,  pour  voir  si  Texag^ation 
en  ce  genre  peut  être  défectueuse  ou  avoir 
des  conséquences  funestes  qu'on  ne  saurait 
attribuer  à  la  méthode,  mais  bien  à  son  ex- 
tension illimitée;  ce  qui  ne  devrait  pas 
rinllrmer,  mais  la  cin  ons(  rire  dans  des 
limites  parfaitement  acceptables  par  la 
raison  et  que  la  pratique  peut  seule  déter- 
miner. 

Ainsi  qu'on  a  pu  l'fdjserver,  dans  cette 
méthode  il  n'a  pas  été  question  de  binage 
ni  de  façon.  C'est  qu'il  n'en  est  que  peu  ou 
pas  besoin  ane  fois  que  la  Vigne  a  pris  tout 
son  développement,  et  nous  conseillons  de 
laisser  sur  le  sol,  puur  le  protéger  et  l'engrais- 
ser, toutes  les  hérites  parasites  de  première 
année,  qu'on  évitera  de  laisserporter  graine 
autant  que  possible.  Il  lant  laisser  à  la  Vi- 

{;ne  et  à  l'ombre  de  son  leuillagc  le  soin  de 
es  détruire  entièrement,  ce  qui  ne  man- 
quera pas  d'arriver  dès  la  troisième  ou  qua- 
trième année,  dès  que  le  sol  sera  entière- 
ment stratifié  des  jets  fructifères. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  cette 
nouvelle  méthode  de  culture  de  la  Vigne  est 
de  n'employer  que  deux  mille  cinq  cents 
pieds  par  hectare,  car  chaque  pied  couvre 
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2  mètres  en  tous  sens  on  i  mitres  de 

.  superficie,  ce  qui  donne  nux  racines  de  la 
plante  un  développement  équivalent.  Entre 
chaque  rangée  de  ceps,  il  faudra  maintenir 
en  bon  étal  uii  sentier  de  0«.30,  pour  faci- 
liter la  culture  qui,  toute  simplifiée  qu'elle 
se  trouve,  exige  au  moins  une  inspection 
mensuelle  pour  supprimer  la  trop  grande 

[)roduction  fruilière  el  faciliter  la  n  colli^  ol 
'exfolialion  en  temps  nécessaire  pour  bâter 
la  maturation. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  Texubé- 
rance  de  production  nuisît  en  aucune  ma- 
nière à  la  maturité  et  par  suite  à  la  qualité 
du  vin,  ainsi  qu'il  arrive  fréquemment  dans 
l'ancienne  méthode,  où  les  grappes  se  trou- 
vent accumulées  au  centre  du  rep  ;  car,  dans 
la  méthode  que  nous  préconisons,  chaque 
grappe  S8  trouve  isolée  et  répandue  sur  une 
surlace  de  plusieun  mètres,  et  toutes  éga- 
lement exposées  aux  rayons  solaires,  ("eux- 
ci  à  notre  avis  font  la  qualité  du  vin,  toutes 
chMM  égales  d'ailleurs,  en  favorisant  la 
formation  du  principe  sucré  et  aromatique, 
et  toutes  y  ont  également  droit  si  elles  reçoi- 
vent également  l'influence  solaire.  La  qua- 
•  lité  du  raisin  ne  procède  pas  i  notre  avis 
des  sucs  de  la  terre,  qui  ne  sont  chargés 
que  de  fournir  la  frondaison  d'où  procédera 
la  séve,  récurrente,  élaborée,  ainsi  que  le 

firouvent  les  résultats  de  l'incision  annu- 
aire qui  assure  la  fécondité  du  cep  et 
bâte  la  maturité  du  grain. 

Pour  résumer  les  avantages  de  notre 
méthode,  nous  trouvons  :  qu'elle  simplifie 
de  beaucoup  la  plantation,  réduite  à  planter 
à  la  cheville  2,&(Jo  ceps  enracinés  â  uneuro-. 
foUdeur  qui  ne  dépasse  pas  0".20;  v  à 
avancer  au  moins  de  deux  ans  la  produc- 
tion moyenne  de  la  Viorne;  3";'i  supprimer  la 
taille, qui  retranche  inuli.enienl  du  bois  fort 
et  susceptible  de  produire  des  grappes  aussi 
bien  et  mieux  que  les  quelques  yeux  qu'on 
laisse  à  la  base  du  rameau  fructifère  ;  l°  l'ab- 
sence de  taille  a  le  double  avantage  d'éco- 
nomiser un  temps  précieux  et  de  retarder 


la  séfi  du  printemps  et  de  moins  exposer 
la  vigne  aux  gelées  du  printemps;  5«  Técono- 
mie  des  fonds,  employés  jusqu'ici  et  très- 
considérables  pour  ta  mise  en  elat  de  rapport 

d'un  hectare  de  Vigne,  est  notable  et  peut 
facilement  pourvoir  à  l'ensemencement  de 
quatre  fois  au  moins  la  même  surface. 

La  culture  à  plat  de  la  Vigne  et  sa  forme 
à  long  bois  suppriment  la  façon  si  pénible 
et  si  nuisible  à  la  constante  fertilité  et  sur- 
tout à  la  durée  de  la  souche,  deux  avan- 
tages incomparables,  puisqu'ils  obvient  à 
la  rareté  de  la  main-d'œuvre,  et  qu'elle 
donne  un  produit  plus  sùr  et  mieux  rému- 
nérateur pour  le  propriétaire  comme  pour 
le  vigneron.  Si  l'on  considère  que  la  France 
est  presque  seule  à  produire  des  vins  usuels, 
ut  que  les  terres  susceptibles  d'être  livrées 
avec  avantage  à  la  viticulture ,  pourraient 
être  facilement  doublées,  on  voit  l'avanta^ 
qu'il  y  aui*ait  à  simplifier  la  culture,  accessi- 
lile  dès  lors  aux  plus  ignorants  comme  aux 
plus  habiles. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'amélioration 
des  produits;  elle  est  pour  nous  incontes- 
table. Mais  nous  ne  manquerons  pas  do 
signaler  aue  notre  méthode  est  appelée  à 
revivifier  l(>s  sous-('e])ni;es  qui  ne  sont  £:é- 
néralement  abandonnés  ({u'en  raison  de  la 
rareté  de  leurs  produits,  qui  ne  trouvent 
plus  d'acbeteun  A  des  pnx  suitisammenl 
rémunérateurs.  Avec  notre  méthode  dispa- 
raîtront les  plants  ganiays,  qui,  n'étant 
plus  favorisés  par  la  quantité  de  leurs  pro- 
duits, seront  relégués  dans  la  culture  pour 
l'acool,  dont  la  France  a  presque  la  produc- 
tion exclusive,  ^'ous  faisons  appel  à  la  bonne 
volonté  et  A  l'intérêt  narticuher  des  viticul- 
teurs, qui  est  aussi  celui  de  toute  la  France. 
Puisse  notre  réclamation  étreentendue  et  np- 
préciéeàsajuslevaleurlNousrespérons,saiis 
nous  faire  illusion  sur  les  diffienllte  d'une 
transformation'aussi  radicale  de  la  viliciil- 
ture. 

J.  PICEAUX. 


FL0BAIS0I4S  ÂllTOMI«iÀLËS  ËN  1865. 


indépendammentdes  Chrysanthèmes,  dont 
on  a  obtenu  des  variétés  si  nombrauses,  que 

les  horticulteurs  ont  été  obligés  de  retrancher 
les  anciennes,  etdes  espèces  réceniment  im- 
portées du  Japon  et  plus  bizarres  que  belles; 
sans  parler  des  Dahlias  dont  les  fleure  et  les 
liges  sont  brûlées  par  les  plus  faibles  gelées, 
les  jardins  de  nos  climats  ont  gardé,  en 
18G5,  jusqu'au  milieu  de  décembre,  un  cer- 
tain nombre  de  fleura  qui  sont  venues  ré- 
créer les  yeux  de  l'amateur. 

Citons  '  la  floraison  remarquable  des 
Fucca  gloriosaf  /ilameniosa ,  recurvoy  qui 


ont  fleuri  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'à 
celui  de  novembre.  Ils  ontfoumi  des  hampes 

florales  d'un  métré  de  hauteur  et  ont  été 
garnies  de  cent  fietirons  de  longue  dnréo. 
Je  n'ai  point  obtenu  de  Iructilicalion,  tandis 
que  les  Ricins  de  l'Algérie  ont  donné  d'ex* 
cellentes  graines.  Ces  riches  plantes  an- 
nuelles sont  de  grand  ornement  et  produi- 
saient un  grand  effet  dans  les  beaux  ei 
nouveaux  squares  et  jardins  de  la  ville  de 
Toulouse,  où  ils  forment  des  massifs  qui  con- 
trastaient par  leur  feuillage  incisé  et  lacinié 
avec  les  grandes  feuilles  des  Canna  y  des 
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FmliMiiAi,  èn  WiganMa  et  antres  plantes 

omeiDentales. 

U  floraison  des  Triioma  uvaria  a  duré 
font  rété  et  8*est  renouvelée  eu  novembre.  J*ai 

compté  sept  hampes  fleuries  sur  une  seule 
loaffe;  elles  durent  longtemps,  ccspl.'intessi 
robustes  et  si  vigoureuses^^ui^dans  nos  cul- 
tures pemeat  fimier  avee  les  Gldeiils  de 
Irés-joiies  corbeilles. 

Les  Arbousiers  étaient  naguère  erirore 
eevverts  et  de  fleurs  et  de  fruits  déjà  mûrs. 
Ifieikde  plus  joli  que  les  grappes  pendantes 
de  l'Aibniisier  à  fleurs  roses,  variété  encore 
rue  dans  le  Midi  où  elle  acquiert  de  fortes 
dimensions. 

Les  Paulownia  avaient  déjà  perdu  leurs 
feuilles  au  commencement  de  décembre, 
nais  l'exlrémité  des  rameaux  était  terminée 
par  de  nombreux  et&ros  boutons.  Les  cônes 
floraux  des  Cèdres  de  l'Himalaya  sont  tom- 
bés, les  autres  ne  paraissaient  pas  encore  ; 
ceux  des  Cèdres  (lu  Liban  avaient  accjuis 
toute  leur  grosseur  ainsi  que  ceux  des 


Hagnolias,  qui  laissaient  échapper  leurs 

graines  d'un  rouire  de  corail. 

C'est  par  centaines  qu'on  aurait  pu  comp- 
ter les  chatons  polHntques  des  Séquoia  sm- 
furviretig.  Les  strobiles  des  Cryptomerië  et 
(les  lUoln  sont  très-abondants  et  donnent  de 
bonnes  graines.  Les  Noisetiers,  les  Biba- 
clers,  les  Aunes»  ont  montré  leurs  pre* 
mières  fleurs  en  avance  de  près  d'un  mois 
sur  les  précédentes  années.  I, es  Rosiers  du 
Bengale,  de  la  Chine,  et  ^oisette  et  presque 
tous  les  Rosiers  remontants,  refleurissaient 
encore,  favorisés  par  Un  véritable  été  de  la 
.Saiiil-Marlin^  qui  permettait  de  terminer  les 
grantls  travaux  de  la  saison  dans  de  boiuies 
conditions.  Les  potagers  éiaientencore  bien 
garnis,  les  Cboux-fleurs  très-vigoureux, ainsi 
que  les  Cboux  de  Bruxelles.  Les  Chicorées 
et  autres  salades,  les  Céleris,  l'Useille,  se 
sont  donnés  à  un  bon  prix.  Les  Navets 
BouIc-d'Or,  une  des  variétés  les  meilleures 
avec  le  Freneuse,  ont  beaucoup  fourni. 

D'OOMOUI, 


SUR  LË  PINCEMENT  DES  ARBRES  FRUITIERS. 


Je  vois  dans  hlici  iie  horlicok  du  1<^''  dé- 
cembre 1865  (page  452)  une  polémique 
engagée  entre  M.  Bouscasse  et  M.  Chauve- 
lot.  Ce  dernier  fait  l'énunu'ralion  de  ceux 
oui  ont  |>iucé  leurs  ariires  comme  M.  de 
Il  Qointinye,  et  it  attribue  à  et  grand 
homme  Tidée  première  du  plnceoient. 
M.  Chauvelot  oublie,  bien  involontairement 
sans  doute,  aue  le  pincenient  de  cet  homme 
célèbre  n*était  aue  le  préliminaire  des  tail- 
les en  vert  que  f*on  pratique  encore  ai^ovi^' 
d'haï  lors  du  palissa.îre. 

Le  nom  de  nouvelle  que  i'ai  donpé  à  ma 
sHUiière  de  former  et  de  régler  les  arbres 
n'a  pas  été  acceptée  pour  tout  le  monde; 
elle  était  un  pou  usée.  Dans  une  bouche 
jusqu'alors  inconnue,  celte  pratique  nou- 
1^  mise  en  avant  par  un  homme  simple, 
qui  n'avait  pas  usé  ses  pantalons  sur  les 
bancs  d'un  collège  était  sans  doute  bien 
téméraire.  Quelques-uns  me  l'ont  donné  ù 
«teadre,  d'autres  me  Tont  dit  et  écrit. 

Me  mettant  dans  la  nécessité  de  me 
justitier  du  tort  ^rave  d'avoir  vu  flair  dans 
1«  grand  livre  de  la  nature  avant  les  autres 
et  d'avoir  peut-être  un  peu  trop  raison,  je 
vais  donc,  pour  me  justitier, soumctlrc  à  ces 
Messieurs  les  résultats  que  j'obtiens  par 
■SB pincement,  non  pas  infiniment  court  et 
fjéilért  comme  on  rappelle,  car  depuis  plu- 
ûeurs  années  je  ne  fais  plus  (|u  un  seul 
parement  sur  chaque  rameau  pendant  le 
cours  de  la  végétation. 

Lss  résultats  que  j'ai  obtonis  remplissent 


le  but  que  je  me  suis  proposé,  celui  d'être 
utile  i  tous. 

i*  Les  branches  de  la  charpente  d»  mes 
arbres  sont  à  0™.20  les  unes  des  autres  pour 
le  i^rier  et  Om.Sô  pour  le  i'écher;  on  a 
donc  les  deu  tien  é^leenomie  d'espalier  ei 
par  conséquent,  le  double  de  productions 
rruitières; 

t'  Je  supprime  le  palissage,  les  nom- 
breuses opérations  qu'il  exige  et  les  dépen- 
ses quïl  entraîne; 

.>  Par  le  seul  pincement  des  deux  feuil- 
les slipulaires,  je  fais  naître  à  la  base  de 
chaque  nouveau  rameau  deux  yeux  i  bois 
sur  toute  l'étendue  de  l'arbre,  quelle  que  soit 
sa  dimension,  et  de  plus,  des  productions 
fruitières  à  leur  seconde  paire  de  feuilles . 
même  sur  les  bourgeons  anticipés  de  la 
plus  mauvaise  nature.  Ceci  n'a  pas  été  ob- 
tenu jusqu'à  cejour,  que  je  sache  au  moins. 
Selon  moi,  c'est  la  base  de  toute  bonne  cul- 
ture, pui3i}ue  Ton  peut  faire  naître  des 
yeux  autant  que  l'on  désire  ; 

'i"  Je  forme  et  diri^'e  mes  jeunes  arbres 
par  le  seul  pincenient  des  feuilles,  sans 
leur  faire  subir  la  moindre  amputation  ni 
taille  en  vert.  Ils  ne  sont  soumis  (|u'à  un 
seul  pincement  pendant  tout  le  cours  de  la 
végétation. 

NoD-seulement  ce  procédé,  que  je  crois 
nouveau,  peut  être  mis  en  usage  sur  tous 
les  arbres  fruitiers,  mais  sur  tous  les  ar- 
brisseaux ligneux  et  herbacés. 

Gna  aîné. 
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Tout  le  monde  connaît  trop  le  Bignonia 
Capetisis  pour  qu'il  soil  ici  question  de  le 
décrire,  nous  nous  bornerons  seulement  à 
faire  connaîtra  le  procédé  qui  nons  a  le  mieux 
réussi  pour  sa  rnulliplicntion. 

Chacun  sait  que  celle  superbe  plante  se 
multiplie  facilement  de  boutures  simples  et 
plus  facilement  encore  avec  celles  faites 
sous  floches.  Ceci  est  vrai,  ?iiais  ces  genres 
de  multiplication,  quoique  bons,  ne  peuvent 
nullement  se  comparer  au  simple  procédé 
que  nous  allons  exposer.  Il  est  déjà  connu, 
mais  pas  assez  pratiqué,  selon  nous,  car 
c'est  le  moyen  le  plus  court  pour  obtenir  m 
trèa-peude  tempa  deaaiqeta  forlset  robustes, 


avantages  que  n'ont  pas  les  autres  moyens, 
d'ailleurs  bien  plus  loni^s  et  rtVlamanl  en 
outre  une  foule  de  suius  qu'on  n'a  presque 
jamais  le  temps  de  donner  aux  sujets. 

A  la  fin  d'avril  on  rempote  la  plante  dans 
un  pot  assez  prand,  ou,  çc  qui  est  préféra- 
ble, on  la  place  en  pleine  terre,  à  mi-ora- 
brc,  dans  un  trou  assez  profond,  fumé  avec 
(lu  bon  terreau.  Cela  faiff  (ni  s'^lminera 
pas  que  la  plante  pousse  des  jets  ([ui  auront 
atteint,  vers  le  milieu  de  septembre,  2">.50 
ou  3  mètres  de  longueur.  Que  fait-on  alors? 
On  retranche  tous  ceux  qui  paraissent  su- 
perflus, pour  faire  refluer  la  séve  sur  les 
deux  oa  trois  plus  forts  (B,  D,  fig.  i)^qu*on 


Vif,*,  —  IfadliiillMliiiii du Big«Mh  da  fkf. 


aura  choisis,  car  deux  ou  trois  ti.ïes  sont 
plus  que  suffisantes  pour  donner  naissance 
aune  famille  qui  se  trouvera  eomposée  d'une 
quinzaine  d'individus  On  pince  l'extré- 
mité de  ces  tiges  et  l'on  voit  bientôt  appa- 
raître aux  aisselles  des  feuilles  des  bour- 
ffoons  qni,  ayant  atteint  Om.ao  ou  0<".40  de 
hauteur,  doivent  être  incisés  en  c,  de  ma- 
nière âne  leur  laisser  presque  quel.a  peau,  en 
pratiquant  l'entaille  en  dessousde  l'insertion 
do  ramean. 

On  pratique  avec  un  instrument  quelcon- 
que une  petite  rigole  £  dans  laquelle  on 

*  Si  l'on  (li!sir:iit  un  plus  g^rand  nombre  de  sujets, 
uncoupcrait  alors  la  plante  RiiA(coinine  le  représente 
*  la  flfure  4)  à  0«.10  oa  0">.li  de  hauteur,  et  on 
lainenit  det  tig«t  «n  jpKMNirtîon  de»  sujets  qu'on 
veut  obtenir.  D'une  seule  de  ces  plantes  ainsi  trai- 
tée, on  peut  enlever  juf^qii'à  50  sujets,  ('eci  s'expli- 
que (l'aulant  mieux  que  la  j'iaiitc  ayantses  rameaux 
oppos(''S,  eu  fdiiriiit  le  double,  quoique  pourplus  «le 

clarté,  la  fl^e  ne  reproduise  ces  rameaux  quesim- 


couche  la  tige  opérée,  en  ayant  soin  de  la 
recouvrir  de  terreau  pour  luvoriser  l'émis» 
sion  des  jeunes  racines.  On  aura  soin  d'as- 
sujettir les  liges  en  terre  par  de  petits  cro- 
chets en  bois  et  de  tasser  la  terre  de  manière 
que  rien  ne  puisse  la  déranger.  Il  faudra 
n'enterrer  les  jeunes  sujets  que  de  quelques 
cenliniétres.  J'ai  remarqué  que  les  moins 
profondément  enfouis  sont  toiyours  les 
mieux  enracinés. 

Sitôt  l'entaille  faite,  les  jeunes  snjels  pà> 
lissent,  d'autant  plus  que  l'opération  a  été 
violente.  On  les  croirait  tous  perdus  ;  mais 
peu  A  peu  ils  reprennent  parfaitement,  et, 
d'ordinaire,  quand  vient  le  sevrage,  ceux 
qui  paraissaient  mirts  sont  les  plus  jolis  ol 
les  mieu.x  fournis  en  racines,  qui  mesureul 
quelquefois  P".07  à  0".08. 

On  peut  procéder  an  rempotage  une 
vingtaine  de  jours  apri^s  l'opération.  On  a 
alurs  la  satisfaction  d'avoir  des  individus 
forts  et  vigoureux,  garnis  d'un  bon  bourre- 
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M,  s'il  ne  sont  pas  tons  ponrm  de  n- 

rioes. 

On  doit  bien  prendre  garde,  en  les  em- 
potant, de  ne  pas  casser  les  jennes  racines 
trèi^endres.  On  arrose,  on  laisse  i  Fombre 


pendant  trois  semaittes.  An  approches  de 

l'hiver  on  rentre  en  orangerie,  et,  pour  la 
saison  prochaine,  on  a  de  nombreux  exem- 
plaires de  cette  magnifique  plante* 

P. 


POIRË  HÉLANIË  HICHËLIN. 


Voici  encore  une  vnriélt'  nouvelle  très- 
précoce  issue  de  l'Epargne  ou  Beau  Présent, 
cette  vieille  Epargne  de  La  Quintinye,  qu'il 
Iroanilpltis  belle  que  bonne,  un  peu  voûtée 
dnns  fd  taille  rl  plus  faite  pnur  hionijifirr 
dant  les  pyramides  que  dans  la  bouche. 

L'arbre  qui  porte  fa  Poire  Nélanie  Hiclie- 
lÎB  est  asses  ngooroax»  très-fertile;  son 
éeoNe  est  un  peu  rujrueuse;  les  prosses 
bancbes  sont  de  couleur  noisette,  bien  gar- 
aies,  dirigées  nn  peu  obliquement,  manies 
f épines  longues  et  acérées. 

us  rnmeaux  sont  moyens,  assez  longs, 
droits,  atténués  à  leur  extrémité  comme 
dans  b  variété  mère,  mais  très-peu  flexueux; 
ils  sont  d'un  rouge-pourpre  obscur  sur 
les  arbres  vigoureux  ou  greffés  sur  franc, 
rouge-sanguin  sur  les  individus  greHés  sur 
Cognassier.  Ils  ontdes  lenticelles  rondes,  pe- 
lite?.  grises.  Les  boutons  à  Imis  Pdiit  moyens, 
toniques,  aigus,  bien  pleins,  inégalement  es- 
l'arés;  les  écailles  brunes,  luisantes,  macu- 
lées à  leur  base  d'un  enduit  glauque.  Les 
Imuloris  a  fruits  sont  iTifiyrns,rennés,aigusà 
leur  suinmet,  de  couleur  marron.  Lesl'euilles 
moyennes,  assez  longues ,  minces,  arquées 
en  arrière,  ondées  sur  leurs  bunis ,  sont 
d'un  vert  terne ,  peu  ou  point  denii  t  s;  le 
pdiolc  ei^t  assez  lurt,  long,  vert  jaunâtre  ; 
les  stipules  rares  et  spatnlées. 

Le  fruit,  représente  par  la  figure  coloriée 
'i-contre,  est  moyen  ou  petit,  lisse,  venant 
pr  irùchets  de  trois  ou  quatre,  pyrifonue, 
ventru  au  premier  tiers  de  la  hauteur,  assez 
Tf^^'ulier,  vert  clair  passant  au  vert  ji-iunàtre 
»ia maturité,  finement  pointillé  de  gris  et 
lïcheté  de  gros  points  verts  surtout  du  côté 
<le  l'ombre ,  moucheté  légèrement  de  rose 
ducôtédu  soleil,  généralement  peu  coloré, 
il  rappelle  à  la  maturité  l'aspect  desaiiciens 
Blaaquels ,  et  surtout  du  Gros  Blanqucl  j  sa 


chair  est  fine,  fondante,  blanche  avec  un 
petit  œil  verdàtre;  sou  eau  est  abondante, 
sucrée,  légèrement  acidulée  et  relevée  d'un 
goût  très-agréable.  La  queue  est  très-longue, 
souvent  aussi  longue  que  le  fruit ,  renllée 
aux  deux  extrémités,  charnue,  très-flexible, 
droite  ou  un  peu  tordue;  elle  s'implante  su- 
pcrficiellemenl  au  sommet  do  firnit  qu'elle 
semble  continuer. 

L'œil  est  moyen,  'ouvert,  bordé  de  ses 
divisions  courtes ,  n  base  charnue,  placé  à 
fleuret  souvent  en  saillie  du  fruit.  Les  loges 
sont  grandes,  les  pépins  allongés  et  noirs. 

La  maturité  de  celte  Poire  arrive  en  mém, 
temps  que  celle  des  Poire  Madeleinee 
Doyenné  de  juillet,  Colorée  de  juillet,  etc., 
c'est-à-dire  au  If)  juillet  environ;  elle  de- 
vance d'au  moins  quinze  jours  l'Epargne, 
dont  elle  provient  et  dont  elle  semble  être 
un  diminutif  dans  les  caractères  de  l'ar- 
bre et  de  son  fruit. 

D'une  vigueur  plus  modérée  que  la  der- 
nière, peut-être  pourra-t-on  la  greffer  sur 
Cognassier  et  lui  donner  une  forme  un  peu 
régulière,  chose  presque  impossible  à  réa- 
liser avec  l'Epargne.  Les  sujets  grefl'cs  que 
je  possède  sont  encore  trop  jeunes  pour 
pouvoir  rien  affirmer  à  ce  sujet. 

Comme  la  plupart  des  Poires  précoces, 
celloHn  demande  à  être  surveillée.  Cueillie 
mûre  sur  l'arbre,  au  fruitier  elle  passe  très- 
vite  et  devient  pâteuse.  Si  l'on  a  pris  la 
précaution  de  la  cueillir  un  peu  avaul  son 
complet  développement,  elle  se  conserve 
alors  très-bien  sans  rien  perdre  de  ses  qua- 
lités. 

C'est  un  semis  de  1847,  qui  a  rapporté 
la  première  fois  en  18G1.  Je  l'ai  dédié  à 
Madame  Mélanie  Michelin,  de  Paris. 

BomomL  flb . 


ÀTACCIA  CRISÏATA. 


VAtarcia  crislata  (Kuntz,  Enum.Y.  160  ; 
W.  HooK,  Bot.  mag.,  t.  ;  Cn .  Lkm  ,  Jurd. 
hr.,  Il,  pl.  186-187,  etc.),  est  une  plante 
de  h  famille  des  Taccacées. 

L'étymologie  du  nom  générique  est  A 
<iiiiuaalif,  et  Taa:is,  penre  voisin  ;  pour- 
^  dès  lors  l'altération  atacciay  comme 


l'écrivent  tous  les  auteurs*.  Au  sujet  de 
l'identité  générique,  les  botanistes,  en  géné- 
ral, se  demandent  par  quelle  raison  on  a 
séparé  ce  genre  du  Taeea,  auquel  devraient 

*  De  plus,  rneoDvénfent  mm  fnve,  on  le  con- 
fond, par  h  |ir<Miotici.iti<m,  avec  Aêsla^  R.  Bf.  genre 
d'Agrostacécs  (Oramineet). 
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le  réunir  tous  ses  caractères  ;  mais  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  discuter  celte  auestion. 

VAtaccia  crUtata  est  une  plante  aussi 
étrange  que  curieuse  par  ses  formes  florales^ 

3iii  lui  méritent  bien  la  culture.  Il  a  été 
écouvert  dans  la  Malaisie,  aux  environs  de 
Singapour  ,  de  Poulo-Penang  ,  etc. ,  par 
W.  Jack,  vers  1820  ou  1822.  Le  dessin  colo- 
rié de  rinnorescence,  donné  ci-contre,  a  été 
exécuté  d'après  un  individu  exposé  à  la 
grande  Exhibition  internationale  d*Emux, 
en  18(}4,  dans  un  lot  de  M.  Âmhr.  Vendiaf- 
ftîlt,  et,  bien  que  la  plante  ne  fût  pas  nou- 
velle, elle  n'a  pas  moins  attiré  l'altenlion  de 
tous  les^teun. 

Le  rhizome  en  est  tubéreux ,  court,  coni- 
que, hypogé,  annelé  par  Ins  riralrires  qui 
résultent  de  la  chute  des  aucieunes  feuilles, 
n  prednit  4e  petit»  tubercules  latéraux, 
que  l'on  en  sépare  pour  multiplier  la  plante, 
et  qui  sont  entremêlés'de  racmes  fibreuses, 
étalées.  Les  feuilles,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  tontlontesradiealei,  porléespar  d'as- 
sez longs  pétioles  cytindriaoes,  canaliculcs; 
le  limbe  foliaire  est  lancéolé-oblong,  un  peu 
acuminé,  long  d'environ  0'".30  sur  O'^.IO 
àÛ«.lS  delarge,  à  nemires  pennées,  sail- 
laates,  surtout  en  dessous.  Pu  milieu  d'entre 


elles  se  dresse  un  acape,  aussi  long  qua 
les  feuilles,  ou  à  peu  près,  robuslc,  anjiu- 
leux,  lisse,  ^ui  se  terroiue  par  un  involucre 
de  cjuatre  folioles,  dontdeuibasilaires,  plus 
petites,  opposées,  sessiles,  et  deux  tris* 
grandes,  uressées,  largement  ovées-aijîuës, 
mais  prolongées  à  la  base  en  uo  long  ongld, 
plan,  large,  pourpre.  * 

Les  fleurs,  fi  rs-nombrenses,  sont  dispo- 
sées en  une  ombelle  penchée,  latérale  ;  les 
pédoncules,  ou  mieux  pédicelles,  sont  longs 
etuniflores;  ils  sont  entremêlés  de  filaments 
robustes,  atteignant  0"' .  1  '>  à  0. 1 0  de  long,  et 
divariqués,  que  les  auteurs  considèrent 
comme  des  pédoncules  ;  ce  seraient  pInlM, 
selon  nous,  (!•  >  bractées  allongées  et  fili- 
formes. Le  inhe  de  chaque  (leur  est  turbiné, 
à  six  angles  ;  le  limbe,  d'un  pourpre  sombre, 
se  recourbe  tout  à  coup  en  amére,  et  est 
formé  de  lobes  bisériés,  les  intenns  plus 
grands,  tous  ovés-arrondis.  La  gorge  est 
formée  en  un  anneau  crénelé.  Sixétamiaes; 
un  style,  etc.,  etc. 

Laculturc  de  cette  remarquable  plante  ne 
diffère  en  rien  de  celle  dfiffi  Caladium,  à 
bien  connue  aujourd'hui. 

Cb.  Lcmaike, 


LES  CATALOGUES  HORTICOLES  EN  1866. 


Nous  venons  de  recevoir  le  catalogue  des 
plantes  et  graines  disponibles,  pendant  le 

printemps  de  48GG,  au  Jardin  d'acclimata- 
tion du  bois  de  Boulogne.  Ce  catalogue  com* 
prend,  en  grande  partie,  des  végétaut  d'or- 
nement, cultivable  en  serre  tempérée  et  en 
serre  chaude;  mais  on  y  voit  aussi  l'indica- 
tion de  quelques  plantes  industrielles  et  ali- 
mentaires utiles  i  répandre:  tels  sont  le 
Brome  de  Schrader  ;  les  Cucurbita  Pejao  , 
moschata  et  maxima  viridU;  l'Igname  ailée; 
la  Tomate  à  tiges  roides;  )e  Pois  de  Com- 
menchon  ;  la  Télragone  étalée  de  la  Nou- 
velle-Zélande ;  le  Blé  Hallett;  la  Poire  de 
terre  Cochet,  nouvelle  plante  agricole,  al- 
coolique et  sacchaiine ,  pouvant ,  dit  le  ca- 
talogue ,  remplacer  la  betterave;  diverses 
variétés  nouvelles  de  Haricots,  de  Maïs  et  de 
Pommes  de  Icrrc  importées  en  France  et 
acclimatées ,  dans  ces  derniers  temps ,  par 
les  soins  du  Jardin  d'acclimatation,  tes 
Pommes  de  terre  sont  au  nombre  de  seize; 
ce  sont,  par  ordre  de  précocilé  :  llamUwurlh 
prolifiCfla  plus  hâtive,  qui  peut  être  récoltée 
dés  le  15  juillet;  Lapston  Kidney,  d'Austra- 
lie ,  Santa-Ilelena ,  Blark-Kidney,  Kidney 
rouge,  Rufziana,  Caillaut,  Lesî^ble,  Mazars, 
Confédérée,  qui  ne  mûrit  que  vers  le  1*'  sep- 
tembre, et  enfin  quatre  variétés  innommées 
de  précocité  moyenne.  Ouant  aux  niantes 
ornementales  qu'offre  le  Jardiii  d'acclimata- 


tion, elles  sont  empruntées  à  toutes  les  b-  , 
milles  botaniques;  elles  viennent  des  con-  i 
Irées  les  plus  diverses,  et  plus  d'un  amateur 
y  trouvera  à  enrichir  sa  serre  à  des  prix  très- 
raisonnables.  Les  demandes  doivent  être  j 
adressées  à  M.  le  directeur  du  Jardin,  pote 
des  Sablons,  à  Neuilly-sur-Seine. 

—  Dans  le  catalogue  de  M.  Loise  nour 
le  printemps  prochain,  nous  voyons  d'aVord  ' 
une  liste  très-étendue  de  Glafeuls,  plante 
pour  la  culture  de  laqjielle  la  maison  Loise 
s'est  fait  une  spécialité  et  une  réputation 
bien  acquises.  Dans  les  variétés  hybrides  du  j 
Gandavensis,  nous  citerons  seulement  les  ! 
nouveautés  de  i8G5,  qui  sont  :  Chérubini  , 
à  fleur  grande,  de  forme  parfaite,  à  fond 
blanc  largement  flammé  de  violet  carminé  ;  ' 
Di()tn4'dc,  h  fleur  grande,  parfaite  de  forme, 
blanche,  flammée  de  carmin  et  maculée  de 
violet  carminé  très-foncé  ;  Duchesse  de  Pa- 
doue,  h  grandes  fleurs  bien  faites,  formant 
un  bel  épi  rose,  et  ny;uit  la  macule  violacée 
rayée  de  blanc  ;  Emitereur  Mii.rimilipn  ,  a 
fleur  rouge  vermillon,  ligué  tle  blanc  jaunâ- 
tre au  centre  des  pétales;  Eurydice,  blanc 
pur  flammé  de  rose  vif  carminé;  Galilée, 
rouge-groseillc  très-vif,  flammé  rouge- cra- 
moisi foncé;  Le  Dante ,  rose  foncé,  grande 
macule  blanc  pur,  fleur  très-p«nde ,  de 
nuance  nouvelle;  Malvina,  rose  tendre  lé- 
gèrement flammé  rouge  iKarâcàai  YaHloHt, 
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écarlate  très-brillanl ,  très-grande  macule 
Manc  pur;  NewtoUy  de  nuance  nouvelle 
très- belle,  rouge-cramoisi  funcé  à  fond 
blanc;  S^kespearef  blanc  très-U'gèrement 
flammé  roso  carmiiK*,  ot  enfin  Marquinf'  do 
,  Pompadour  et  Empereur  Napoléotiy  que  la 
Rerne  a  publiés  il  y  a  un  mois.  Avec  ses 
Glaïeuls,  M.  Loise  offre  encore  au  public  de 
helli's  rdllections  de  Pivoines,  de  rraisieis, 
'de  liiiodudendrons ,  de  Rosiers,  de  Couiiè- 
res  et  surtout  de  plantes  traces  variées.  Le 
s'iè^e  de  l'établissement  est  à  Paris,  rue  de 
U  Pelleterie,  dite  Quai  aux  Fleurs,  n^  3. 

—  Nous  avons  parlé,  l'année  dernière 
(1865,  page  100),  des  cultures  de  M.  I  ji- 
gène  Verdier,  uu  des  (ils  et  successeurs  du 
ronérisle  bien  connu,  M.  Victor  Verdier. 
M.  Eugène  Verdier  nous  a  fait  parvenir  les 
«alalujnies  des  Rosiers  et  des  Pivoines  nou- 
vellis  qu'il  met  en  vente,  cette  année,  dans 
son  établissement,  situé  rue  Dunois,  3,  boule- 
Tard  de  la  Gare,  à  Paris.  Parmi  les  Rosiers 
dt'  semis  qu'il  a  obtenus  directement  chez 
lui,  nous  vovons  deux  variétés  d'Ile-bour- 
bon  :  Jules-CÎésar  et  Madame  Charles  Ballet, 
et  dix  varié Irs  d'hvbrides  remontants  :  Alba 
>nM/flfti7ï.s,Cliarles1{ouillanl,Fislu'r  Holmes, 
iohn  Grier,  Jean  Lambert,  Mademoiselle 
Marguerite  Dombraih,  Prince  de  Porcia, 
Pr(i^?.seur  Ducliartre,  Souvenir  d'Abraham 
Lincoln,  William  Rollisson.  Outre  les  sien- 
nes, M.  Verdier  met  aussi  en  vente  les  plus 
récentes  variétés  obtenues  par  différents  se- 
meurs, en  signalant  celles  qui  lui  paraissent 
les  meilleures. 

—  Les  amateurs  de  plantes  bulbeuses 
MWrronl  s'adresser ,  pour  leurs  achats ,  ù 
I.  Thibault-Prudent,  3,  rue  de  la  Cosson- 
nm'e;  à  Paris.  Le  catalo^nie  de  tri  liorticul- 
leur  reulerme  des  collections  nombreuses 
et  complètes  de  Jacinthes  doubles  et  sim- 
ples, de  Tulipes ,  d'Amarvllis ,  de  Crocus  , 
(Tlris,  de  Pivoines,  de  Dahlias  ,  de  Reimn- 
cules  et  de  toutes  les  espèces  formant  la 
série  des  plantes  à  bulbes .  On  y  trouve  aussi 
des  Fraisiers  et  des  plantes  vivaces  de  pleine 
terre  variées. 

—  L'extrait  des  catalopiies  de  M.Duvivier, 
grainier-fleuriste,  2,  quai  de  la  Mégisserie, 
■OBI  offre  Pélile  des  collections  de  cet  hor- 
ticulteur en  oignons  à  lleurs.  Tulipes,  Ja- 
finlhes, Glaïeuls, Pensées,  Pivonirs,  Peiitste- 
mon,  Pyrèlhres,  Rosiers,  Roses  Iréniières, 
plantes  vivaces  et  arbres  et  arbustes  à  feuilles 
persislaules,  â  feuilles  caduques,  à  fleure  ou 
fruits  d'ornement;  arbresveilsrésineux,etc. 
Les  personnes  qui  sont  embarrassées  dans 
je  choix  des  wiélés  à  se  procurer  pour 
Kws  cultures  trouveront  là  des  listes  toutes 
nies  de  plantes  mérilaotes. 

—  Nous  avons  reçu  encore  plusieurs 
cilalogiMS  d'horticulteurs  et  de  pépiuiéris- 


li 

tes  des  départements.  Nous  signalerons 
d'abord  les  cultures  de  M.  Oudin  afné,  i 
Lisieux  (Calvados),  dont  les  produits  ont 
obtenu  une  grande  médailto  d'honneur  au 
{'(incours  universel  d'iiorticnlture  on  !S().i. 
Un  y  ii  iiiive  dos  arbres,  arbusteâ  et  Conilères 
déj.t  iorts,  pour  plantation  dépares,  squares, 
et  jardins  ;  des  plants  d'arbres  forestiers 
pour  lo' n  picjuage  en  pépinière  ainsi  que 

J>uur  les  clôtures,  bois  et  forêts  :  des  arbres 
brmés  ;  des  arbres  et  arbustes  d*om  ornent, 
ainsi  que  des  arbres  résinenx  de  grande 
dimension. 

—  M.  Ragot-Gaudin,  d'Angers,  se  livre 
à  la  culture  spéciale  des  planlos  vivaces  de 
pleine  terre.  Le  catalogue  qu'il  nous  envoie 

Eour  la  saison  uouvelle  contient  une  nom- 
reuse  série  de  ces  plantes  à  un  prix  peu 
élevé.  M.  Rai^ol-Gauiiin  fournit  aussi  des 
végétaux  aquatiques  pour  rurnemeut  des 
bassins,  rivières  ou  pièces  d'eanetdes  Fon^ 
gères  rusti(]ues  pour  rocaille,  grottes  et 
endroits  ombragés. 

—  Dans  le  midi  de  la  France,  nos  lec- 
teurs connaissent  déjà  la  maison  Ville- 
vieille,  de  Manusque  (Uasses-Alpcs).  Le  cata- 
logue trés-détaillé  que  cette  maison  vient 
de  publier  pour  l'hiver  1865-66,  est  divisé 
on  trois  parties;  la  première  renferme  des 
arbres  fruitiers  de  toute  nature,  sous  toutes 
formes,  avec  rindicalton  de  répo(|ne  de 
maturité  des  fruits  pour  chaque  variété;  la 
seconde  est  consacrée  aux  arbres  forestiers 
et  d'urnémenl,  aux  arbrisseaux  et  arbustes 
d'ornement  de  pleine  terre,  à  feuilles  cadu- 
ques et  à  feuilles  persistantes,  aux  Conifères, 
aux  arbustes  sarmenteux  et  grimpants.  La 
troisième  partie  comprend  toutes  les  plan- 
tesà  fleurs  deserre  etd'orangerie,  de  pleine 
terre,  vivaces  et  annuelles.  MM.  Villevieille 
font  aussi  uu  commerce  assez  important  de 
Rosiers. 

—  Nous  avons  reçu  d'Annonay  (Ardèche), 
de  la  maison  Jacquerael-Bouuefont  père  et 
fils,  un  prix  courant  des  jeunes  plants 
d'arbres,  arbrisseaux  et  arbustes  de  pleine 
terre  propres  à  former  des  pépinières,  des 
bois,  des  baies  de  clôture,  des  palissades. 
Ce  prix  courant,  étant  celui  dei  jeunes  plants, 
intéresse  directement  les  grands  arboricul- 
teurs, les  forestiers,  les  pépiniéristes.  Le 
catalogue  général  de  MM.  Jacqueroet-Don- 
nelont  contient  les  arbres  fruitiers,  les 
arbros,  arbrisseaux  et  arbustes  d'agrément 
et  forestiers  en  tous  genres,  prêts  à  être 
plantés  dans  les  jardins  paysagère  et  allées; 
les  plantes  vivaces,  berbacées  et  bulbeuses 
de  pleine  terre,  propres  à  orner  les  plates- 
baudes  et  le§  massifs  de  jardins  paysagère. 
Ce  catalogue  contient  Pindication  de  prés 
de  6,000 espèces  ou  variétés. 

A.  laatat. 
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DES  CAMPAGNES. 


n  n*e8t  plus  besoin,  aujourd'hui,  de 

prouver  l'utilité  des   études  propres  à 

[terfectionner  la  culture  do?  jardins  :  les 
ionimes  instruits  par  l'expérience  en  sont 
convaincus,  et  depuis  que  leur  lèle  les  a 
conduits  à  répandre,  dans  les  campaîrnes  , 
l'enseignement  élémentaire  de  l'horlicul- 
■lure,  ils  ont  eu  la  satisfaction  non-seule- 
ment de  Ty  voir  introduit  dans  les  classes 
normales  et  prim  iiros,  mais  encore  d'en 
constater  la  marc  lie  progressive. 

Bien  certainement,  de  l'école  commu- 
ntle  ne  sortiront  pas  des  horliculteurs  con- 
sommés ;  il  n'y  a  pas  à  se  faire  d'illusions 
sur  ce  point;  mais,  en  développant  devant 
les  jeunes  élAres  les  notions  élémentaires 
de  la  culture  maraîc  lu  re,  de  la  floriculture, 
de  la  taille  des  arl)res,  l'instituteur  livrera 
il  ces  jeunes  intelligear.es  dont  le  dévelop- 
pement lui  est  coDM,  de  bonnet  semences 
(pli  germeront  et  lèTeront  en  temps  oppor- 
tun. 

Lorsque  plus  lard,  fixés  dans  les  campa- 
gnes, ces  jeunes  enfants  devenus  hommes 
|)osséderont  un  jardin  auprès  de  leur  chau- 
mière, ils  se  rappelleront  ces  notions  re- 
cueillies dans  leur  jeunesse  et  les  mettront 
en  pratique. 

>(»n-seulement  ils  en  retireront  un  grand 
I  rolil;  mais  le  goût  qu'ils  y  prendront  de- 
viendra, sur  eux,  un  puissant  moyen  de 
mondisation. 

Beaucoup  d'entre  eux ,  qui ,  dans  les 
champs,  n  auraient  vu  qu'un  labeur  iiijiral 
et  Sims  charmes,  s'attacheront  à  ce  jardin 
rendu  plus  élégant  et  plus  productif  par 
leurs  soins  éclairés;  à  la  culture  des  céréales, 
ils  joindront  celle  des  fruits  et  des  légumes, 
qui,  grâce  aux  moyens  de  transport  devenus 
si  prompts,  trouveront  dans  les  grandes 
villes  un  placement  assuré  et  largement  ré- 
munérateur; c<ir  il  est  donné  aux  exploi- 
tations fruitières  de  la  France,  d'avoir  un 
débouché,  non-seulement  dans  la  consom- 
mation intérieure,  mais  encore  dans  l'ex- 
portalion. 

H.  Brémond,  cet  bntitQteiir  public  de 

Gadagne  (Vaucluse^,  dont  nous  avons  parlé 
en  1864  (Reine  horticole,  page  31).'»),  à 
l'occasion  de  ses  arbres  articulés  et  de  ses 
modèles  de  greiïes  préparés  avec  des  arbres 
desséchés  pris  dans  les  pépinières;  M.  Bré- 
mond, disons-nous,  après  s'élre  appuyé  stir 
les  conseils  et  les  encouragements  des  hom- 
mes les  plus  compétents,  après  avoir  pnbUé 
une  nouvelle  édition  améliorée  de  son  Traité 


élémentaire  sur  la  taille  des  arbres  à  fhûis, 

intitulé  //'  Verger^  mis  i  la  portée  des  en- 
fanls  et  accompagné  d'un  cahier  de  fi;ajres, 
a  poursuivi  l'exécution  de  son  plan,  et,  au- 
torisé par  les  préfets,  a  fait  des  cours  dans 
les  écoles  communales  de  plusieurs  dépar- 
tenieiits. 

Cet  utile  enseignement  va  prendre  des 
racines  d'autant  plus  profondes ,  que  M.  le 
ministre  de  l'instruction  piiMiijn»» ,  suivant 
la  roule  qu'il  a  lui-même  ouverte  par  sa 
circulaire  de  décembre  1864,  vient,  en  le 
notifiant  tout  particulièrement  aux  recteurs 
des  Acidémies,  d'autoriser  M.  Hrémond  à 
se  rendre  dans  les  écoles  normales  pri- 
maires de  TETpirc,  pour  y  donner  des  le- 
çons à  ces  élh'e»-maUre8y  qui,  plus  tard, 
appelés eux-ii liâmes  A  professer  dans  les  cam- 
pagnes, rendront  un  service  dejplus  au  pays. 

A  eétte  occasion,  M.  le  mimstre,  détour- 
nant un  instant  son  attention  des  hautes  étn- 
des  universitaires ,  a  bien  voulu  porter  son 
infatigable  sollicitude  sur  une  instruction 
qui  sera  une  source  de  bien-être  pour  les 
habitants  laborieux  des  campagnes. 

M.  le  ministre,  en  régularisant  ainsi 
renseignement  primaire  horticole  c  invite 
les  recteurs  des  Académies  à  lui  rendre 
compte  des  rf'";n!tats  qui  auront  été  obtenus, 
particulièrement  dans  les  écoles  normales 
primaires,  et  s'entend  avec  son  collè^^ue 
M.  le  Ministre  de  Tagriculture  pour  que 
MM.  les  inspecteurs  généraux  de  Vaaricul- 
turc  ajoutent  aux  questions  d'un  haut  inté- 
rêt qu'ils  ont  à  traiter  la  visite  des  classes 
d'horticulture ,  l'examen  des  terrains  sur 
lesquels  les  élèves  sont  exercés,  leur  don- 
nent des  conseils  et  fassent  sur  chaque  éta- 
blissement un  rapport  en  vue  de  faire  con- 
naître sa  situation  et  ses  besoins  au  point 
de  vue  de  l'enseignement  horticole.  » 

11  y  a  là  un  ensemble  de  mesures  qui 
porteront  leurs  liruils,  seront  appréciées 
par  les  amis  de  rborticullore  et  seront 
accueillies  par  eux  avec  une  vive  sympathie  : 
ils  nous  approuveront,  nous  en  avons  la 
confiance ,  d'avoir  saisi  avec  empressement 
cette  occasion  de  le  proclamer 

BnaT  MiCBiua. 

1.  L<*s  d^p(Ms  des  livres  ot  des  boîtes  de  prefTei 
de  H.  Brémond  sont  :  à  Paris,  clies  M.  Goin»  li* 
braire,  82,  rue  de«  Ecole»;  —  chez  M.  Oénait 
.S.-iiiii-Jiist,  place  de  l'Horloge,  à  Avignon;  —  chet 
r.nileur,  i\  (iadagne  (Vaucluse),  qui  les  expédie  par 
la  pi>ste  sur  la  il»'inanilc  «pii  lui  <>sl  f,iitr> 

lL<e  prix  e»t  de  i  Crânes  pour  l'ouvrage  et  le  même 
prix  pour  Im  gralbs. 
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Le  fion  JarJi/uVr,  alnianarh  jimir  186fî,  1  vol.  in-12 
de  1,600  paye»  avec  gravures,  prix  :  7  fr.  — 
liknine  «gncole  da  te  lltiMn  Rnaliqae. 

Le  temps,  ce  grand  destructeur,  et  la 

concurrence  ont  suffisamment  di-moiilré 
aujourd'hui  la  véritable  supériorité  du  lion 
Jardinier  sur  les  autres  livres  qui  ont  voulu 
détenir  ses  rivaux  dans  le  même  genre.  Si 
on  avait  fait  mieux  que  lui,  cruyoz-hipii  qu'il 
fut  incliné  devant  uu  ouvrage  ueilieur 
que  lui,  en  attendant  qu'il  tût  cberehé  à 
s'améliorer. 

Le  Bon  Jardinier  a  pour  rollaboralcurs 
uograud  nombre  de  savants^  de  botanistes, 
dliorticnltearsyqui  ont  illustré  leur  nom  dans 
la  science  pure  ou  dans  la  oratiquo.  Noni- 
mer  MM.  Mauvais,  Decaisne,  Naudin, Barrai, 
Vilmorin,  Louis  Vilmorin,  Meumann,  Pé- 
pia, Bailly,  etc.,  c'est  dire  suffisamment 
qu'une  œuvre  exécutée  avec  un  tel  concours 
ne  se  fait  pas  deux  fois,  surtout,  quand  cha- 
que année,  la  ntuvelle  édition  sait  be 
leoir  an  courant  du  progrès  et  marque  ainsi 
l  'Ules  ses  ctapes  dans  la  science  horticole. 

La  j»hiiiarl  do  nos  le<  teurs  posscdeiil  et 
counaissent  à  fond  le  lUm  Jardinier.  Il  est 
lonjours  fait  sur  le  même  plan,  inauguré  il 
y  a  quelques  années.  Le  (alendrier  donne, 
mob  par  mois,  un  résumé  critique  des 
observations  faites  sur  les  époques  des  se- 
mis et  des  plantations.  Dans  un  cha|iilre 
préliniiiiainî  intitulé  Nintvnnilrs,  M.  Henry 
Vilmorin  s'est  attaché  à  décrire  succincle- 
meot  les  nouvelles  conquêtes  horticoles  qui 
ont  été  faites  dans  Tannée  qui  vient  de  s  é- 
couler  soit  comme  plantes  de^'rande  culture, 
soit  comme  plantes  potagères,  ou  soit  comme 
plaoles  d*orneroent.  Les  meilleurs  instru- 
ments récemment  perfectionnés  ou  inventés 
sont  décrits  et  représentés  par  des  fi;:uif'S 
noires  dans  le  chapitre  suivant.  Des  notions 
daires  et  courtes,  bien  que  très-suffi- 
aotes,  sur  Tanatomic,  Torganographie  et 
la  physiologie  végétales  ont  été  cduiposécs 
«près  pour  les  lecteurs  du  J!on  Jardinier 
pv  M.  Decaisne.  Le  chapitre  qui  vient 
a['n  s  surla  physique  et  la  chimie  horticole?, 
tl  qui  est  dû  à  la  science  simple  et  nette  de 
M.  Barrai,  sera  toujours  lu  avec  Iruit  et 
compris  de  tout  le  monde.  Avant  de  com- 
oencer  la  description  des  arbres  et  des 
pilotes,  la  partie  intitulée  Prinditcs  ynti- 
fsux  donne  des  détails  trés-uliies  sur  la 
CMuervation,  les  maladies,  les  habitudes, 
les  ennemis  des  fleurs.  C'est  ici  maintenant 
qu'est  placée  la  description  des  plantes.  A 
«  sujet,  la  rédaction  du  Bon  Jardinier  a 
reçu  des  réclamations.  Voici  comment  elle 
&e  défend  et  répond  elle-même  aux  criti- 
ques, t  Quelques-uns  de  nos  lecteurs,  dit- 


elle,  voudraient  voir  dans  le  Bon  Jardinier 
toutes  les  plantes  dési|;nées  dans  les  cata- 
logues des  principaux  horticulteurs-mar- 
chands. Ihis  ces  catalogues  contiennent  un 
assez  grand  nombre  de  plantes  dont  le  mé- 
rite n'est  pas  encore  reconnu  ou  qui  n'ont 

t)as  répondu  à  ce  qu'on  attendait.  D'autres 
ectenrs,  au  contrave,  voudraient  qu*il  ne. 
fût  question  que  des  plantes  qu'ils  affection- 
nent et  qu'ils  trouvent  seules  dignes  d'êtres 
cultivées.  Le  Bon  Jardinier  est  obligé  de 
conserver  un  moyen  terme  entra  ces  opi- 
nions extrêmes  :  c'est  de  n'enregistrer  que 
les  plantes  dont  le  mérite  est  généralement 
reconnu  et  qu'on  peut  trouver  dans  le  com- 
merce. » 

La  seconde  partie  du  Bon  Jardinier  dé- 
crit les  plantes  selon  leurs  caractères  et  les 
familles.  Elle  explique  dans  un  vocabulaire 
les  termes  usuels  de  jardinage  et  de  botani- 
que ;  elle  fait  le  lauleau  des  végétaux  en 
pleine  terre  les  plus  intéressants,  arrangés 
dans  l'ordre  de  leur  emploi  dans  les  jardins; 
elle  donne  ensuite  et  enfin  la  culture  et  la 
description  des  plantes  et  des  arbres  d'or- 
nement disposés  par  ordre  alphabétique. 

Tel  est  en  résumé  le  Bon  Jardinier.  C'est 
un  livre  consaràé  pw  un  long  succès  uni- 
versellement reconnu  et  qui  a  derrière  lui 
cent  dix  ans  d'expérience  et  de  services 
ni^us  à  la  cause  ou  progrès  agricole.  CesC 
là  une  recommandation  suffisante,  et  per-' 
sonne  ne  peut  hésiter  à  placer  cet  utile  ou- 
vrage sur  le  rayon  de  sa  bibliothèque  de 
campagne,  ou  sur  la  planchette  aux  catalo- 
gues de  sa  serre. 


Traité  complet  de  la  culture  de  l'Opium  /ndfgèM, 
par  M  .  Alphonse  Odepli,  1  v()l.  in-li,  lli  pages. 

Chacun  devrait  travailler  dans  sa  sphèra 
à  délivrer  notre  pays  de  toutes  les  concur- 
rences qui  viennent  encore  gêner  son  com- 
merce et  diminuer  le  développement  de  la 
prospérité  nationale.  Pendant  longtemps, 
on  a  cru  que  le  Pavot  cultivé  en  Europe  ne 
pouvait  fournir  l'opium,  et  ce  n'est  (pic  de- 
jujis  le  siècle  dernier  que  cette  croyance 
commence  à  s'effacer  pour  faire  place  à  la 
vérité.  Grftce  aux  travaux  de  -Dubac, 
de  Rouen  (1709  et  i80()\  de  Dretonneau, 
de  Tours  (1805),  deDeslongchamps(  l8U7), 
du  mènerai  Lamarque  (1828),  de  Hardy  et 
Simon,  en  Algérie  (4844  et  i843),  d^Au-  < 
ber^iier,  à  Clermont-r  errand  (  1 S 1 1  et  \  854), 
de  Decharme,  Bénard  et  Deschamps  (1854, 
1855  et  1856),  et  plus  récennnenl  de  M. 
Chevallier,  il  est  parfaitement  démontré  au- 
jourd'hui que  l'opium  indigène  peut  s'ob- 
tenir facilement,  donner  des  bénéiices  aux 
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horticolteura  et  ins  agriculteurs  qui  s'adon- 
nent à  sa  culture,  et  affranchir  ainsi  la 
France  du  tribut  énorme  qu'elle  paye  aux 
peuples  orientaux  pour  obtenir  cet  excellent 
Câlinant,  ce  sauveur,  nous  ponnions  i^n- 
1er,  en  temps  d'épidémie. 

Les  premiers  travaux  pour  obtenir  Popium 
indigène  remontent  41796,  époque  à  laquelle 
Bail  présenta  à  la  Société  d'Encouragement 
de  Londres  (celle  de  Paris  ne  fut  fondée 
Gjue  cinq  ans  plus  lard)  un  échantillon 
.  d'opiom  indigène  pur,  inférieur  à  l'opium 
oriental,  et  cette  Société  loi  décerna  un 
prix  pour  récompense  de  ses  essais. 

U.  Al|)honse  Odeph,  dans  un  petit  vo- 
lume inlitalé  :  IVitfé  complet  de  la  euUure 
de  l'Opium  indighxe^  pnWilr  île  la  possibi- 
lilè  pratique  et  de  la  nécessité  de  l'obtenir 
en  France,  suivi  de  l'Histoire  de  cette  sub- 
stotMV,  a  réuni  une  foule  de  détails  intéres- 
aants  sur  un  sujet  plein  d'actualité. 

On  vient  de  laire  en  France,  dans  quelques 
vîUesfisitéespar  un  terrible  fléau,  une  ^^rande 
eouBonBMtion  de  laudanum,  et  Ton  s'est 
aperçu  enfin  que  la  concurrence  orienlale 
devait  être  combattue  et  que  l'impôt  payé  à 
TAeie  était  trèi^dnr.  Il  faut  donc  s  en  affran- 
chir. Desezpériences  ont  été  faites,  dei  essais 
ont  réussi  en  grande  partie  ;  tous  ceux  qui 
peuvent  cultiver  Toomm  doivent  chercher 
a  8*adonner  à  cette  branche  d'une  industrie 
qui  n'afjUijuBquMci  que  végéter  en  France, 
et  (jui  doit  être  renouvelée  enliAremenl. 

Tout  le  monde  sait  que  l'opium  est  un 
BUC  blanc  laiteux  qui  découle  des  capsules 
'eu  lêles  de  Pavots,  encore  vertes,  lorsrpi'on 
y  pratique  des  ineisions'trés-superncielles. 

Arnott,  chirurj,'i('n  écossîiis,  publia  le 
premier,  en  1797,  dit  M.  Alphonse  Odeph 
dans  les  Observations  de  médecine  de  la 
Société  d'Edimbourg,  un  moyen  facile  d'ex- 
traire l'opium  des  Pavots  des  jardins, 
opium,  ({ui,  selon  son  dire,  était  déjà  obtenu 
en  An^'leterre  et  avait  plus  de  valeur  que 
celui  du  Levant. 

Depuis  cette  éputiue  bien  des  expériences 
furent  tentées  sans  arriver  à  des  résultats 
très-pratiques,  jusqu'au  jour  o\\  M.  Au- 
bcrgier  s'occupa  de  cette  question  à  son  tour. 

Pour  obtenir  les  beaux  résultats  auxquels 
il  est  parvenu,  «  M.  Aubergier  dut  nécessai- 
mcnl, —  écrit  M.  Odeph,  —  suivre  une  autre 
route  que  celle  de  ses  devanciers ,  et  aban- 
donner les  procédés  d'extraction  employés 
en  Orient;  car  pour  prali  ]uer  les  incisions 
à  l'aide  d'une  lame  de  couteau  ou  de  canif, 
sans  traverser  l'endocarpe  et  par  suite  sans 
compromettre  la  graine,  il  ûtut  une  grande 


dextérité,  et  de  la  part  des  ouvriers  des  pré- 
caulions  qui,  en  diminuant  la  rapidité  du 
travail,  augmentent  les  frais  d'extraction  et 
les  mettent  hors  de  proportion  avec  la  valeur 
de  l'opinm  obtenu.  > 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'importance  do 
l'opium  en  médecine.  Elle  est  universelle- 
ment reconnue;  son  usage  est  recommandé 
par  tous  les  médecins.  Il  joue  un  rôle  im- 
mense dans  la  thérapeutique  et  fait  la  base 
d'un  grand  nombre  de  préparations  oflici- 
uales  et  mapstrales ,  airétr  les  eflVayants 
pn^ès  du  tétanos  et  les  prodi  omes  du  cho* 
fera ,  et  calme  des  douleurs  nerveuses  qui 
résistent  à  tous  les  autres  médicaments. 
Mais  nous  voudrions  contribuer  à  la  propa- 
gation de  sa  culture  en  France.  Elle  est 
simple  et  commode,  et  ses  frais  sont  couverts 
par  la  graine  que  l'opium  donne  et  «jui  sert 
à  la  faorication  de  1  huile  d'œillette.  L'in- 
fluence climatéri([ne  emuitre  est  nulle  et  les 
différences  d'opiums  ne  doivent  être  impu- 
tées au  climat.  Cela  a  été  prouvé  par  tous 
les  noms  cités  tout  à  l'heure  par  nous, 
et  l'expérience  est  là  pour  combattre  une 
erreur  qui  s'est  accréditée  au  point  de  passer 
pour  une  vérité  absolue  et  qui  est  un  obstacle 
à  la  culture  de  l'opium  dans  notre  beau  pays. 

«  De  plus,  dit  M.  Aluhonsc  Odeph,  si 
l'on  compare  l'opium-œillette,  qui  renferme 
15  i  20  p.  0/p  de  morphine  aux  opiums 
orientaux,  qui  en  fournissent  seulement  de 
3  h  10  p.  {|  o«  '^'1  verra  que  notre  chère  pa- 
trie, alfrani  lue  du  tribut  qu'elle  paye  aux 
peuples  de  l'Orient,  pourra  prendre  sur  son 
propre  territoire  un  produit  national  pur 
d'une  valeur  vénale  bien  supérieure  i  celle 
de  ce  produit  exotique,  qui  nous  arrive  pres- 
que toujours  falsifié,  t 

L'initiative  |)rivée,  ajouterons-nous ,  de- 
vrait patronner  celle  culture  nouvelle.  Il  suf- 
firait de  cinq  cultivateurs,  dans  chaque 
commune,  pouvant  disposer  chacun  de  30 
métrés  carrés  de  terrain  et  de  dix  heurcsde 
travail,  pour  doter  la  France  de  cette  pré- 
cieuse substance.  C'est  ce  qui  ressort  en  efflet 
des  calculs  de  M.  (Meph,  qui  prouve  nue  ces 
cullivaleurs  poiirraieTil  produire",  i30Kilngr. 
d'opium,  sans  compter  l'Algérie  et  la  Savoie. 
I (appelons  qu'en  1861  l'importation  de  l'O- 
rient s'est  élevée  à  6,053  kilogrammes. 
Cultivons  donc  l'opium  clicz  nous  puis«|ue 
nous  le  pouvons ,  mais  toutefois  ne  souhai- 
tons pas  que  sa  consommation  prenne  de 
^Tatxles  proportions,  et  craignons  le  sort  des 
Chinois. 

Georges  Baioul. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  L'ÉTRAÎVGER. 

Le  Botanicaî  Magazine  donne  les  figures  1        riihktb»»  oirn».  r.Fcn ,  i>i  S502. 
et  les  descriptions  des  plantes  suivantes  :  |    Belle  Broméliacée,  que  le  jardin  de  Kew 
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a  now.  en  itô6.  de  H.  Regel,  dirêelMur  éa 
jjuéiÊ  de  SaÎQt-Pétersbouif .  bk  |MUto  de 

cette  espèce  n'est  pas  bien  conniu»,  mais 
tout  porte  à  croire  que  c'esl  un  kabilanl  de 
rAmerique  tropietle.  Les  feuilles  intérieures 
qui  entourent  l'épi  Aurai,  composé  de  fleurs 
miettes  pourprdes,  ssmI  d'ua  ketu  pow- 
pre. 

«•(.•lia  ««landrl.  A.  CtTmtKCHAM,  pl.  5503. 

Le  genre  Ànleliay  que  M.  le  D'  Ilooker 
Dlace  prèB  des  Phormiume  et  Gordylinis, 
dans  la  fiunille  des  Liliacées,  trouve,  chez 
Endiiilipr,  sa  place  comme  type  du  {lelil 
|ruupe  (les  Asleliées,  oarmi  le^  Joncacées. 
La  llpre  du  Botanieat  maaxine  repr^nte 
on  pied  màle  de  VAsfclia  Solandri  originaire 
de  la  Nouvelle-Zélande.  C'est  une  des  espè- 
ceslesplus  grandes  de  ce  genre.  Les  feuilles, 
Rcranées,  larges  de  0".10  à  leur  base, 
SADt  linéaires-subulées  et  longues  de  0'".G5. 
Les  fleurs  mâles,  qui  pourtant  sont  pourvues 
é'uo  ovaire  restant  stérile,  sont  disposées 
nr  la  hampe  florale  dressée  en  quatre  à  six 
larges  épis  serrés,  en  partie  enveluppés 
daâs les  aisselles  de  larges  feuilles  laucéo- 
Ues-poiutues;  cesUeurs  sont  d'une  couleur 
mwn  et  asses  insignifiantes. 

iMMna  qvadrtMtor,  Batima»,  pl.  5BM. 

CeUe belle  Orchidée,  delà  Nouvelle-Gre- 
nade, a  été  envoyée,  il  y  a  déjà  lonjitcmjis, 
3  M.  Rucker,  dans  la  collection  duquel  elle 
a  fleuri  pour  la  première  fois.  Elle  avait 
élé  déeoiiterte  aui  bords  du  tUo-Magdalena. 
LLindley  a  donné  à  cette  plante  son  nom 
spécifique  à  cause  des  quatre  couleurs  blanc, 
jaune,  lilas  et  pourpre,  que  présente  son 
ample  labdie,  tandis  que  les  autre  parties 
^  la  fleur  sont  blanches. 

Belle  Urebidée  originaire  de  Tuvar,  en 
Gilsinbie.  Les  grandes  fleurs  d'wi  blanc 
pv,  àlabelle  très-petit,  sont  supportées 
deux  par  deux  sur  chaque  hampe  florale, 
les  feuilles  sont  oblongues,  un  peu  spatu- 
Ka;  elles  n'atteignent  pas  compléteaient 
b  longueur  de  la  bampe  florale. 

tnMcaMBtan  AcrananthctWi,  HaiMII, 

pl.  550f). 

Ce  joli  arbuste,  avec  ses  amples  panicules 
floraux  garnis  de  (leurs  pourpres,  est  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Grenade,  de  l'Equateur 
«tdu  Pérou.  Il  atteint  la  longueur  de  O'n.-lO 
i(r.60.  Il  est  très-rameux,  sa  tige  el  ses 
nmeaux  quadrangulaires,  rouges  ainsi  que 
bs  feuilles  largement  lancéolées,  courte- 
■Mot  péiioléee,  sont  eouverla  de  poils  rai- 

AriMHM  ^lllhtll,   SCHOTT,  p'..  :>507. 

Aroidéedu  sud  de  Tile  de  Cevlan,  d'où 
biildudelMr  l'a  reçue  par  rinlenné- 


diaire  de  M.  Thwafteb.  Chaque  pied  porte 
une  ou  deux  feuilles,  composées  de  cinq 
folioles  ellipliqucs-lancéoléos,  longuement 
pointues.  La  spathe  et  le  spadjce  sont  d'un 
vert  jaunAtre. 

€  yprl^rdlnm  lirvlsalam,  BATEHAH,  pl.  9508. 

Très-belle  espèce  découverte  par  M.  1. 
G.  Veitch,  aux  Iles  Philippines,  et  envoyée 
par  lui  à  l'établissement  de  son  père  à 
Chelsea,  où  on  l'a  vu  lleurir  pour  la  pre- 
mière fois  en  mars  dernier.  Les  feuilles . 
distiques  ont  environ  O^.dO  de  longueur.  La 
Iiampe  florale,  d'une  longueur  doul)le,  porte 
de  deux  à  cinq  grandes  fleurs  dont  le  sé- 
pale donal,  largement  ovale,  est  long  de 
O^'.oa  et  garni  inlérieurenaent  de  lignes 
longiludinaies  d'un  pourpre  violacé.  Les 

S étales,  très-étroits,  atteignent  une  longueur 
e  0".15  àO>.flO;  ils  sont  d'un  jaune  un 
peu  vcrdâtre  à  leur  ba^e,  lavés  de  pourpre 
dans  la  partie  supérieure.  Le  labelle  est 
jaune. 

Aran  paltratlnuoi.  Bni<;srKR,  pl.  5509. 

Cette  espèce,  découverte  par  M.  liaissicr 

très  de  Jérusalem,  n'est  pas  une  des  plus 
sUes  Arofdées  qu'on  cultive.  Les  feuilles 
sont  sagittées-lrilobées  et  leur  grand  lobe  du 
milieu  est  uvale-oblong.  L'intérieur  de  la 
large  spalhe  et  la  partie  supérieure  nue  du 
spadice  sont  d'un  pourpre  nekâlre,  cenuM 
dans  VAnm  DrmumathÊt. 

■Mjfcisiiii»  fpiMii»  SiEBoi I) et  zccesaitt» 

▼«r.  infeyfrrima,  pl.  5510. 

Ce  bel  arbuste,  de  la  famille  des  Rosacées, 
est  originaire  du  Japon  et  de  la  Corée.  Ses 

feuilles  persistantes,  longues  de  O".06  à 
0».10,  largement  obovales,  courtement  pé- 
tiolées,  sont  d'un  vert  foncé  et  brillantes. 
Les  fleurs  bien  plus  grandes  une  celles  du 

Raphiolt'pis  Jnaica,  sont  disposées  en 
grappes  terminales  assez  serrées,  qui  à  leur 
état  de  bourgeon  sont  enveloppées  d'un  in- 
vohicre  de  larges  bractées. 

MrpmÊHUm  MBcalMlcttla,  HooBis,  fl.  Nil. 

Aeanthaeée  de  Madagascar,  remarquable 

surtout  par  son  feuillage.  Les  feuilles,  lon- 
gues de  0".4U  environ,  courtement  pétio- 
lées,  oblongnes,  obtuses  au  sommet,  oflrent 
autour  de  leur  nermre  médiane  et  des 

nervures  latérales  secondaires  une  bordure' 

d'un  beau  rose.  Les  fleurs,  d'un  pourpre 
pàle,  sont  disiiosi  es  en  [taiiiculcs  Icrininales. 

.%uriiba  japonlra,  Tui'NBCHG,  pl.  5512. 

Tout  le  monde  connaît  la  variété  à  feuilles 
panachées  de  cette  plante  dont  un  pied  fe- 
melli'  lut  introduit  du  Japon  en  ilSS  par 
J.  Graetrer.  Tous  les  pieds  exislanl  aujour- 
d'hui en  Europe,  et  dont  le  nombre  te  ■ 
compte  par  millions,  proviennent  de  cet 
«Mmplahtt  Qfifne.  €e  n'est  que  tout  ré- 
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cetnmeut  que  M.  Furlune  a  iutroduit  en 
Europe  et  la  plante  mftle  et  la  forme  type 
{!e  cette  espèce,  c'est-à-dire  la  plante  à 
feuillage  uoiformémeut  vert  que  publie  le 


liulanical  Magazine.  Les  fruits,  d'un  rouge 
écarlate,  comme  ceux  du  lloux,  mais  d'une 
grandeur  double,  produisent  un  effet  déli- 


aeux. 


J.  Gmuu». 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


Séanee  du  i4  iéumbre.  —  La  lumière 
n*est  pas  la  cause  déterminante  essentielle 
de  la  faculté  qu'ont  les  plantes  volubles  de 
s'enrouler  autour  des  objets  placés  près 
d'elles.  Cette  proposition,  admise  jusqu  àce 
jour  dans  la  science  ,  malgré  quelques  opi- 
nions divergentes ,  vient  d'être  soumise  à 
un  nouvel  et  minutieux  examen  par  M.  Du- 
chartre ,  et  le  savant  académicien  est  arrivé 
à  des  conclusions  en  partie  contraires  à  la 
théorie  professée  généralement  par  les  bo- 
tanistes. 

En  faisant  part  de  ses  observations  à  la 
Société  d'Iiurticullnre ,  M.  Duchartre  rap- 
pelle uue  la  question  dont  il  s'agit  a  déià 
été  débattue  en  Allemagne.  La  Faculté  de 
médecine  de  l'Université  de  Tubingue  avait 
proposé  ,  en  i8!20,  pour  sujet  de  prix,  l'é- 
tude des  plantes  à  tiges  vulubies  ;  elle  cou- 
ronna, l'année  suivante,  i  la  fois  un  mémoire 
de  L.-H.  Palm  et  un  travail  considérable  de 
M.  Hugo  Molli.  Ces  deux  botanistes  avaient 
nécessairement  étudié  l'inlluence  que  la  lu- 
mière ncut  exercer  sur  renroulement  des 
tiges.  Or,  leurs  expériences  les  avaient  coi»- 
duits,  sur  ce  sujet,  à  deux  manières  de  voir 
tout  opposées  ;  et,  tandis  que  Palm  con- 
cluait (jue  ,  sans  la  lumière  ,  renroulement 
n'avait  pas  lieu,  M.  Hujiu  Mulil  atlirmait  que 
la  privation  de  cette  lumière  n'empêchait 
pas  les  tiges  des  plantes  volubles  de  s'en- 
tortiller autour  de  leurs  soutiens.  «  Il  serait 
difficile,  dit  M.  Duchartre,  de  voir  une  con- 
tradiction plus  tranchée  entre  deux  opi- 
nions; >  or,  celle  de  M.  H.  Iblil  prévalut , 
comme  nous  l'avons  dit;  die  Dut  eMToborée 
par  .lui.  Sa(  lis  et  maintenue  en  partie  par 
Darwin,  à  la  suite  d'observations  où  il  re- 
connaissait que  la  lumière  accélère ,  il  est 
vrai,  le  mouvement  révolutif,  tandis  que 
l'obscurité  le  ralentit  ;  mais  que  là  se  borne 
son  action,  car  elle  n'est  pas  la  cause  dé- 
terminante de  ce  mouvement. 

C'est  dans  cet  état  de  la  question  que 
M.  Duchartre  entreprit  sts  expériences ,  ((ui 
portèrent  d'abord  i»ur  des  Ignames  de  Cliine 
(INowiorra  batolas).  Celles-ci  furent  choi- 
sies parce  que  l'amas  de  matières  nutritives 
contenues  dans  le  tubercule  devait  permet- 
tre à  la  plante  de  résister  pendant  plus  long- 
temps aux  (  ir(  i  nstances  défavorables  qu'a- 
mènent l  obscurilé  et  l'étiolement  quiencst 
la  conséquence.  En  elfel ,  des  Ignames  ont 
pu  être  conservées  en  végétation,  pendant 
plusieurs  mois  de  suite,  dans  une  com- 


plète obscurité.  M.  Duchartre  plaça  dans 
des  pots  plusieurs  tubercules  d'Ignames. 

Lorsque  les  liges  commencèrent  à  paraî- 
tre, il  descendit  les  pois  dans  une  cave  ob- 
scure, et ,  après  plusieurs  semaines  ,  il  pat 
voir  que  les.  plantes  ,  ayant  atteint  un  grand 
développement ,  ne  montraient  aucune  ten- 
dance volubile;  les  ayant  transportées  en- 
suite du  jardin  à  la  cave,  elles  avaient  repris 
leurs  facultés  ordinaires  et  s'étaient  enrou- 
lées autour  de  leurs  tuteurs.  L'exemple  le 
plus  concluant  fut  celui  d'une  tige  d'Igname 
qui,  en  raison  de  ses  stations  alternatives  à 
la  lumière  et  à  l'obscurité ,  ofirait  successi- 
vement : 

Une  portion  enroulée;  2»  une  |mm<> 

tion  rectiligne;  3»  une  deuxième  portion 
enroulée  ;  -i^*  une  deuxième  portion  rectili- 


e  poi 

foulée  qui  se  produisit  lorsmie,  l'expérience 
étant  ju.u'ée  suffisante ,  on  abandonna  le  pot 


gne,  et  5"  enfin,  uue  troisième  portion  en 
ro 
éi 

dans  un  coin  du  jardin 

On  pouvait  attribuer  à  la  différence  de 
températui'e  la  différence  des  phénomènes. 
M  Duchartre  fit  alors,  sur  un  Mandevilhi 
suareolens  ,  une  nouvelle  expérience  ,  con- 
sistant à  enfermer  l'extrémité  de  la  tige 
dans  un  tube  de  âne  bouché  avec  de  la 
mousse,  et  par  conséquent  complètement 
obscur  à  rintcrieur.  La  plante  resta  dans  le 
jardin,  coiffée  de  son  tune  de  zinc,  pendant 
quinze  jours  ;  au  bout  de  ce  temps ,  la  por- 
tion de  tige  développée  dans  ruliscurilé  était 
parfaitement  droite.  DébaiTassée  de  son 
capuchon ,  le  Mimdmllea  ne  tarda  pas  à 
reprendre ,  en  s'allongeant ,  le  volnbuisDe 
qu'il  avait  perdu  momentanément. 

Ou  voit  donc  que  la  lumière  seule ,  sans 
llntervention  de  la  températuro ,  détermi- 
nait chez  le  Dioscorea  et  le  Mandevillea  la 
tendance  à  s'enrouler.  Mais  t«tutes  les  tiges 
volubles  sont-elles  soumises  à  cette  loi  '.' 
M.  Duchartre  voulut  s'en  assurer  sur  l'/fw- 
nira  purmrea  ou  Volubilis  ordinaire  de  nos 
jardins. llfit  passercette ^lanleparles  mêmes 
alternalivesquesesPiosforert,  et  jamais  il  ne 
reinaniua,  dfans  Tobscurité,  le  moindre  a^ 
faiblissementdu  volubilisme  «  Ilexiste  donc, 
conclut  le  savant  secrétaire-rédacteur  de  la 
Société,  deux  catégories  bien  distinctes  dans 
les  plantes,  relativement  à  l'influence  que 
la  lumière  solaire  exerce  sur  l'enroulement 
de  leur  tige  ;  et  il  y  aurait  intérêt  à  sou- 
mettre à  I  expérience  le  plus  grand  nombre 
de  planlespowible,  afinde  reconnaître  celles 
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qui  appartiemieiil  i  l'one  oa  i  l'antre  de  ces 
dl^ânes.  > 

-  Une  autre  question  intéressante  a  été 
airilée  devant  la  Société  dans  rotle  séance. 
L'est  celle  de  la  multiplicaliun  du  Figuier 
commun  (Ficiu  Cartoi),  au  moyen  de  dou- 
tures  faites  à  Tair  libre  par  un  nouveau 
procédé.  Un  des  ouvriers  attachés  au  jardin 
du  Luxembourg  eut  la  pensée,  vers  le  15 
(lécenitire  de  Tannée  1864,  de  couper  des 
branches  de  Figuier  et  de  les  tMiterrer  hori- 
zontalement dans  une  plate-bande  de  O^.AO 
ou  (y°.bO  de  profondeur.  Ces  branches  res- 
léreot  ainsi  jusqu'au  10  niai  suivant.  A  celle 
l'porjue,  il  les  relira  de  la  l'osse  et  en  coupa 
lei  eitréniitês  par  petits  tronçons  de  0'".15 
i0".2O  delonfpieur,  en  avant  bien  soin  d'y 
ronserrer  l'œil  terminal.  Ces  tronçons 
furent  enfoncés  perpendiculairement  dans 
lu  sol  préalablement  labouré,  de  manière 

E'Mfo»  extr^ité  fût  recouverte  corn- 
ent d*une  couche  de  terre  de  0«.03 
,  seur.  Après  la  plantation,  un  léjîer 
arrusement  fut  donné.  Au  bout  de  quelque 
temps,  les  bourgeons  de  ces  boutures  sor» 
tirent  de  terre,  et,  dans  Tespace  de  quatre 
mois,  les  pousses  atteignirent  unehauleurde 
tF.50  à  U"".95,  et  se  couvrirent  de  fruits, 
trop  lardift,  il  est  vrai,  mais  qui  font  suppo- 
ser qu'en  couchant,  cet  hiver,  ces  jeunes 
rameaux  dans  des  fosses  préparées  comme 
cela  se  pratique  à  Argeuteuil^  on  pour- 
nitf  dès  l'an  prochain,  obtenir  quelques 
fruits  qui  parviendraient  à  maturité.  M.  Ri- 
vière, en  exposant  les  détails  de  ce  procédé, 
lait  remarquer  que  cette  opération  a  été 
faite  à  Tair  libre,  c'est-à-dire  sans  le  secours 
d'aucune  cloche,  d'aucun  châssis,  et  que, 
sur  cinquante  boutures  ainsi  préparées,  pas 
one seule  n'a  manqué.  En  ouu  e,  malgré  la 
lécheresse  exceptionnelle  de  1865,  ces  jeu  • 
r  >  boutures  n'ont  eu  besoin  (jue  de  (\vu\ 
anosages  pendant  toute  la  durée  de  leur 
végétation.  M.  llivière  pense  que  ce  système 
démultiplication  pourrait  s'étendre  à  d'au- 
tres végétaux  li;jfieux,  pai  lii  uliÏTciiient  à 
feux  dont  les  feuilles  sont  caduques.  M.  Mar- 
gotiin  ajoute  que  le  procédé  de  M.  Rivière 
est  employé  avec  succès,  pour  la  multipli- 
cation des  Rosiers  à  bois  dur.  C'est  ce  qu'a 
fait  depuis  longtemps  M.  Lucj,  qui  se  pro- 
pose de  continuer  ses  expériences  en  décor- 
tiquant, cette  fois,  Textréraité  des  Rosiers 
deslioés  à  faire  de  nouveaux  sujets. 

—  M.  Gaudais,  de  Nice,  donne,  dans  une 
lettre,  des  détails  sur  les  avantages  qu'oll're 
'a  peinture  des  vitres  des  serres  par 
i  indes  longitudinales  alternées  bleues  , 
iiianches  ou  vertes,  pour  remplacer  les  toiles 
et  claies.  Celte  pratique  est  surtout  bonne 
fH^ur  les  contrées  exposées  à  des  vents  vio- 
lents, comme  la  Provence^  otQi  le  mbml  ne 
iaisse subsister  aucun  abn. 


—  A  propos  d'une  note  de  M.  Guidon, 

d'Épernav,  sur  une  fructification  de  ITro- 
sligma  infcstum  ou  Ficus  scandens,  M. 
Brongniart  rappelle  que  cette  plante  a  déjà 
porté  des  fruits,  il  y  a  au  moins  25  ans, 
dans  les  serres  du  Muséum.  MM.  Rivière  et 
Pépin  signalent  aussi  le  même  phénomène, 

3u  ils  ont  observé,  l'un  dans  les  serres  du  parc 
e  Monceaux,  et  l'autre  dans  le  célèbre  jar- 
din de  M.  lioursault,  à  Paris.  M.  Bron- 
gniart fait  remarquer,  à  ce  sujet,  que  les 
branches  fructifères  no  sont  pas  semblables 
aux  autres  branches;  qu'elles  deviennent 
buissonnantes  au  lieu  de.  grimpantes ,  et 
qu'elles  portent  des  feuilles  beaucoup  plus 
grandes. 

—  M.  Rivière  pense  que  les  plantes  gras-  ' 
ses  sont  babitnellement  tenues  trop  à  sec 

dans  nos  cultures  et  qu'on  a  tort  de  redou- 
ter pour  elles  l'humidité  autant  qu'on  le 
fait.  Il  se  fonde^  pour  émettre  celte  opinion, 

sur  une  expénence  qu'il  {)oursuit  depuis 
1858. 11  a  consené  en  bon  état,  depuis  cette 
époque,  une  douzaine  de  Cactus  plongeant 
uniquement  dans  l'eau;  pendant  ce  long  es- 
pace de  temps,  cesplantessesontconservées  > 
vivantes,  sans  pourrir,  mais  sans  donner  de 
pousses.  Chaque  année,  pendant  la  belle 
saison,  elles  ont  développé  dans  l'eau  beau- 
coup de  racines  qui  plus  lard  pourrissaient, 
mais  qui  laissaient,  en  manière  de  souche,- 
une  base  persistante  d'où  partaient  de  nou- 
velles racines,  au  printemps  suivant.  Plu- 
sieurs personnes  citent  des  faits  analogues 
en  même  temps  que  des  faits  contradic- 
toires :  des  amateurs  de  (Cactus,  par  exem- 
ple, possédant  de  remarquables  collections 
qu'ils  n'arrosaient  jamais  ;  d'où  il  faut  con- 
clure, dit  M.  Forest,  que  les  Cactus  sont 
des  plantes  on  ne  peut  plus  robustes,  capa- 
bles de  résister  pendant  longtemps  à  un 
ex(  ès  de  sécheresse  aussi  bien  qu'à  un  excès 
d'humidité. 

—  M.  Lesèble  a  adressé  à  la  Société, 
dans  cette  séance,  des  Haricots  blancs  ré- 
collés chez  lui,  et  qu'il  nomme  Haricots  de 
Sinvrne.  La  (|ualilè  en  est  excellente,  la 
graine  à  peu  près  sans  peau;  la  plante 
donne  sans  interruption  jusiju'aux  gelées. 
M.  Louesse  croît  reconnaître  dans  cette 
variété  le  liari(  ot  d'Kspagne  blanc,  qui  est 
cultivé  en  grand  en  Aiiyletere. 

—  Parmi  les  autres  objets  présentés, 
nous  avons  remarqué  deux  Poires  besi  du 
Quessoi  d'hiver,  envoyées  par  M.  Boisselot, 
de  Nantes.  L'un  de  ces  fruits,  de  couleur 
jaune,  provenait  d'un  arbre  en  espalier  ex- 
posé au  midi;  l'autre,  roux,  avait  été  récollé 
sur  un  ariiK'  en  plein  vent.  Cette  variété 
est  fort  rcp  indue  en  Bretagne,  (l'est  sous  le 
second  aspect  qu'elle  se  présente  ordinai- 
rement. 

A.  FBblr. 


« 

Digitized  by  Google 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Légumes  frais.  —  La  plupart  des  légumes 
vendus  à  la  Hdié  de  Paris  ont  subi  un  peu  dc 
hausse  pendant  la  seconde  (luinzainc  de  j.tnvier. 
Les  Carottes  ordinaires  v:iieu  l  de  ^0  à  LtO  fr. 
les  100  bottes,  avee  5  fr.  d'augmentation  ;  celles 
pour  chevaux  se  vendent  lonjuuis  de  10  à 
iô  h.  —  Les  Choux  ordinaires  oui  haussé  de 
5  fr.  par  100  et  se  pavent  aujourd'hui  10  fr.  ; 
les|»his  hoaux,  après  être  montés  à  t.'.'»  fr.,sont 
cotés  fr. —  Les  ChouA-flei'rs  de  l'  n  is  se 
vendaient, au  œilieu  du  moi?,  de  'l'y  à  1U)  fr.  le 
lOO;  liuil  jours  plus  tard,  ils  ne  valaicul  j  lus 

3ue  de  '25  à  80  fr,  Aujourd'hui  ils  ont  dispai  u 
u  marché  ;  ceux  de  Uietajgne  sont  COlés  de  25 
à  75  fr.  —  Le  prix  des  OignoDS  en  grains  est 
nooté  progresi-iven  ent  jus(|a'à  10  et  14  fr. 
l'hectolitre,  suivant  la  i^uaiitc.  —  Les  Panais 
conservent  la  hausse  qu'ils  ont  acquise  il  y  a 
quinze  jdurs  et  se  vendent  de  20  à  ti  fr.  les 
100  bottes.  —  Le  Poireaux  sont  tn  peu  en 
baisse  ;  ils  ne  valent  plus  que  de  20  à  30  fr.  — 
Les  Radis  roses  sont  coiés  de  0^.50  à  Of.75  la 
botte,  en  hausse  de  15  à  25  cenliiiits.  —  Le 
Céleri  conunnn  vaut  toigouisOL40  la  botte;  le 
phts  beau  se  Tend  ffr., c'est  te  double  dn  prix 
de  la  première  quinzaine  de  janvier.  —  I.es 
€ham|)ignons  valent  de  OMO  à  0^.15  le  mani- 
Tean. 

Herhfn  et  assaisonnements.  —  Les  prix  de 
ces  denrées  sont  peu  changés  depuis  notre 
dernière  Revne.  — VOseiUe  a  baussé  de  (K.20 

par  paquet  pour  la  première  qualité;  en  la  rote 
de  0f.4O  à  OMK).  —  Les  Épinards  valent  tou- 
jours de  Of .40  fc  Or.60  le  naaoet.  —  LeCerfeuil 

se  vend  de  Of  .-iO  à  OMIO  la  Dotle,  ainsi  fpie  le 
Persil.  —  L'Ail  a  augmenté  vers  le  uiilieu  du 
moiSf  mais  il  est  redescendu  au  prix  de  2  à 

3  fr.  le  paquet  de  "25  létes.  —  II  en  est  de 
môme  de  la  Ciboule,  qui  valait  il  y  a  quinze 
jours  de  Of.i5  à  0^.25  la  botte,  et  que  l'on  cote 
aujnunl'luii  lioOMO  àflM5.  —  Les  Echalotes 
se  vendent  toujours  de  0^40  à  Or.80  la  hotte. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande,  6  à  7  fr. 
l'hectolitre.  — Vilelottc  nouvelle,  iO  à  11  fr. 
—  Pouinius  de  terre  rouges,  Gf.50.  —  Poniiufs 
de  terre  jaunes,  4  à  5  fr. 

Salades.  —  La  Laitue  est  diminuée  de  fr. 
par  100  depuis  15  jours;  eUe  se  vend  de  3  a 
5  fr.  —  Le  Cresson  ordinaire  est  augmenté  ;  le 
22  janvier,  il  valait  de  Of.'O  à  1'.  il»  lu  huiif  de 
12  hottes,  mais  depuis,  son  prix  est  allaihli  et  il 
ne  coilte  plus  que  de0^50  a  IMO.  —  La  Chi- 
corée fripée  est  cotée  de  G  à  10  fr.  s.ins  chan- 
gement dep'jis  le  milieu  du  mois.  —  L  Escai  oie 
est  restée  au  prix  de  5  à  20  fr.  le  iOO. 

Fruits  frais.  —  Les  Poires  ont  nuj;m(  iité  do 
10  fr.  depuis  quinze  jours;  les  nlus  modiucres 
vfjent  35  fr.  le  lt)0;  les  plus  belles  se  vendent 
jusqu'il  1:J0  fr.  —  Les  Pommes  ont  é|,'alement 
suhi  de  la  hausse;  c'est  vers  le  10  janvier  que 
cette  hausse  a  été  la  plus  forte;  aujonrd  lmi 
les  prix  cxtrômes  sont  de  4  fr.  et  de  115tr.  le 
100.  —  Le  Chasselas  de  serre  est  cuté  de  4  à 
7  Ir.lo  kilogramme,  avec  2  fr.  d'au^'mentalion. 

Marchés  aux  fieun.  —  Les  Jacinthes,  les 
Rhododendrons,  lés  Azalées  et  les  Camellias 
fleuris  étaient  plus  beaux  et  plus  abondants  en- 
core que  pcudunl  le  conioicucemeut  du  uiois. 
Les  prix  étaient  à  peu  de  chose  près  tes  mênics 
que  ceux  de  noire  dernière  Revue. 


PlanUs  à  feuillage,  pour  décoration  de  jai- 
dkiÙreitmeubleSt  lampes  et  rases  d'apparte- 
ment. —  Apave,  1  f.50  à  5  fr.  —  Aloês,  1  à  3  fr. 

—  Aralia,  3  à  10  fr.  —  Arbousier,  U  50  à  2  fr. 

—  Aspidistra,  2r.50  à  10  fr.  —  Acacia  lo- 
phanla,  0f.50  à  1^.50.  —  Aiuuba,  1  à  3  fr.  — 
Alalerues,  1  fr.  à  2  fr.  —  Bégonia,  0^.75  à  2f.50 
et  3  fr.  —  Buis,  1  à  2  fr.  —  Canna,  1  à  2  fr.  — 
Cypenis  allernifolius,  lf..%(i  à  5  fr.  —  Charoa»- 
rops,  5  à  15  fr,  —  (^urculigo,  5  à  10  fr.  —  G- 
néraire  maritime,  0'.75  à  1  fr.  —  Caladiam  et 
Colocasia,  2f.50  à  10  fr.  —  Carex  japonica, 
O'.ôOà  1C50.  —  Cereus  nagelliformis,  1f.50â 
2'.50  fr.  —  Calathœa  zebrina,  V.W  à  5  fr.  - 
Cactées  et  Crnssulacées  diverses,  Ot.50  à  l'.ôO. 

—  Cotoueaslers,  Of.75  à  lf.5<J.  —  Delairw, 
Of.7o  à  Ifr.  —  Dractena  congesta,  ir50  à  3  fr. 
— 'Uracœna  rubra,  2f.50  à  5  fr.  —  Dracœoa 
terminalis  variegata,  5  à  15  fr.  —  Dracœni 
australis,  3  à  10  fr.  —  Dracœna  brasilicnsis, 
5  à  15  fr.  —  Ficus  elastica,  3  à  10  fr.  —  Fou- 
gères, Of.75  à  5  fr.  —  Fusains  verts  et  argen- 
tés, 1  a  2  fr.  —  Cynerium,  1^.50  à  10  fr.;  Of.TS 
à  lf.50.  —  Grevillea  robusta,  1C50  à  2  fr.  - 
Géranium  à  feuilles  de  Lierre,  1  à  t  fr.  —  Ge- 
névriers, 1  â  -1  fr.  —  Houx,  tf.50  à  2f.50.  — 
isolepis  ffracilis.  0^.75  à  1*^.25.  —  Iris  pana- 
chés, Or.75  i  lf.50.  —  Lalania,  10  à  SO  (ir.  - 
Lvcopodes.Séla'f^iiiolli's,  (ir.r.Oà  I  fr.  —  Lierre, 
0C50  à  1  fr.  —  Laurier  de  Colcbide,  1  fr.  à 
îf.50.  —  Mahonia,  1  fr.  à  1'.75.  —  Magnolia, 
3  à  15  fr.  —  .Mimosa  lophanta,  lf.25  à  2  fr.  — 
Maronta,  3  À  10  fr.  —  Opuntia,  0^.50  à  l^ôO. 

—  Pmidanus,  10  à  tO  fr.  —  Plieainiia,  3  fc  5  fr. 

—  Palmiers  divers,  10  à  ^r.  fi .  —  Pervenches 
panachées,  1  à  2  fr.  —  Phornauui,  2f .50  à  5  fr. 

—  Puya,  3  à  5  fr.  ~  Phœnia,  10  à  20  fr.  - 
Photinia,  I  à  2  fr.  —  Pins,  0'  à  2'.50.  - 
Pillosporum,  2C50  à  5  fr.  —  Homarm,  Uf.-'iO  à 
Of.75.  —  Sapins,  1  à  3  fr.  —  Rhapis,  8  à  1 5  fr. 

—  Hichardia,  0^.50  à  U.50.  —  Sabal,  10  à 
20  fr.  —  Séquoia.  2  à  4  fr.  —  Rhododendrons, 
2^.50  à  5  fr.  —  Sjipinetles,  1  à  S  fr.  —  Troè- 
nes, 1  à  3  fr.  —  Tradescantia  repens,  lf.50  à 
2f.50.  ;  zebrina,  2  à  3  fr.  —  Tillandsia,  3  à 
5  fr.  —  Wellingtonia,  3  à  10  fr.  —  Thuva, 
Of.75  à  lf.50  et  plus.  —  Yucca  ,  lf.50  àlOfr. 

VUtutcs  (Icui  ies  t'H  pots.  —  Anlhcnis  frutes- 
cent, 1  fr.  à  lf.25.  —  Azalées,  3  à  5  fr.  — • 
liruu'res  du  Cap  (l'hylica),  1  fr.  à  lf.50.  — 
bruyères  (^Krica)  diverses,  0f.50  ù  lf.50.  — 
Billl.ergia,  5  à  10  Ir.  —  Cinéraires,  Of.75  k 
lf.25.  —  Camellias,  3  à  10  fr.  —  Citronniers, 
lf.50  à  2  fr.  — Cyclamen  de  Perse,  1  fr.  à  2f.5U. 

—  Crocus,  Of.25  à  Of.50.  —  Ocuizia  gracilis, 
If.r.Cl  a '2fr.  -  -  Daphné,  1  f.50à2  fr.— Epiphjl- 
luMi  iruncatimi,  2f.50  à  5  fr.  —  Epacris,  l'.w 
à  2  fr.  —  Fuchsia,  lr.25  à  2  fr.  —  Iberis  sem- 
perfloiens,  (if.75  a  lf.25. —Héliotropes,  1  fr,4 
lf.5^).  —  Jacinthes,  Uf. 50  à  1  fr.  —  Lilas,  If.W) 
à  2  fr.  —  Metrosidero.«.  3  ù  5  fr.  —  Œillets 
remontants,  tf.25  à  lf.50.  —  Orangers,  3 A 
5  fr.  _  Pensées,  Of.50  h  Of.25.  —  Primevères 
de  Chine,Of.35àOf,75.  — Rosiers  If  25à2f.50. 

—  Réséda,  Of.75  à  Ifr.  —  Rhododendrons,  3  à 
10  fr.  —  Solanum  amomnm  Qf.kO  à  0'.76.  — 
Spirèe,  1f.50  à  2  fr.  —  Tulipes  h.-^tives, Of.25  à 
Oi.50.  —  Véronicpies,  1  fr.  a  V.bO.  —  Violette 
des  quatre  saisons,  0r,25  à  Or.liO.  —  Viburonm 
Tinus  1  fr.  à  VM,  A.  Fcbixt. 
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Prochaines  Expositions  do  Hulhouso,  Strasbourg,  La  Rochelle,  Valognes,  Soissons,  —  Cours  d'arboriculture 
de  M.  Rivière,  dans  la  pépinière  du  Luxembourg.  —  Création  d'une  Société  d'éinulatioa  horticole  vicoe- 
ronne  et  forestière  dan»  l'Aube.  —  Cours  d'arbonculture  de  M.  Gressent,  à  Paris,  et  de  M.  Chauvelot,  dans 
leDoubs.  -  Lottro  de  M.  do  Tcrriisicii  sur  lo  Ci  v|U.i^Miar  ilu  Céleri  à  Cherbourg.  —  Lettre  de  M.  Brianza 
lur  la  nomeucialure  des  variélés  potagères.  —  Les  EUéliores.  —  Deux  nouveaux  Camellias.  —  Deux 
iMhresta.  —  La  Poire  Duchesse  de  .M  luchy,  nouvelle  varictc.  —  La  8S>  livraison  du  Jardin  fruitier  du 
Mmimi»  IL  DeeaMoe.  —  Le*  Fécbes  Grosse  Mignoaoe  et  Nivette.  —  Les  Poicee  CoUmu  et  Faus- 
Innakt.  —  Ooucenr  de  l'hiver  de  iM6. 


Ifous  avons  à  annoncer  cinq  E.vpositions 
de  Sociétés  horlicoles  françaises.  ÉHps  au- 
rooilieuà  Mulhutise,  du  17  au  il  mai;  à 
Versailles,  du  20  au  22  mai  ;  à  La  Rochelle, 
du 23  au  30  mai;  à  Soissons,  du  10  au 
idjuiu,  eteaûoà  Valognes,  du  18  au  21 
août. 

Le  programme  de  rExposiUon  de  la  So- 
ciété d'horiiculiure  de  Mulhouse  se  compose 
de  quatre  parties.  Dans  la  première  partie, 
itni  coDcours  parallèles  ont  lieu,  d'une 

rentre  lesjarainiers,  d'autre  part  entre 
-  amateurs,  pour  les  plus  beaux  lots  de 
Géraniums,  d'Azalées,  de  légumes,  soit  de 

Crimear,  soit  de  saison,  et  de  fruits  forcés, 
a  seconde  partie  du  concours  a  lieu  entre 
tous  les  exposants,  pour  des  objets  réolle- 
iDent  dignes  d'être  primés,  et  consistant 
daas  la  pins  belle  collection  de  plantes  en 
fclirs;  le  plus  btMU  lot  déplantes  de  déco- 
mîon;  le  plus  beau  lot  do  Conifères;  le 
jdBs  beau  lot  de  plantes  vivaces  de  pleine 
terre  flenries;  le  plus  beau  lot  d'Orchi- 
dées; les  plus  belles  collections  de  plantes,  * 
tels  que  Géraniums,  Ilhododpndrons,  Bruyè- 
re, Fuchsias,  Bégonias,  Pétunias,  etc.;  la 
plus  belle  collectum  de  Roii«rs;  les  plus 
oeain  bouquets,  el  les  melUettrs  outils.  La 
troisième  partie  consiste  en  un  concours 
ouvert  entre  tous  les  jardiniers  du  liaut- 
Hhin,  pour  ceux  qui  turout  le  mieux  soigné 
1^  arbres  fruitiers  Enfin  la  quatrième  est 
tlestinée  aux  instituteurs  du  Ilaut-Uliin  pour 
t^"  trois  objets  :  1°  avoir  fait  faire  par  leurs 
soins  le  plus  de  progrès  à  VhorUcultnre 
lans  leurs  communes  ;  2"  pour  avoir  donné 
des  leçons  d'horticulture  pratique  à  leurs 
élèves  ;  3"  à  ceux  dont  les  jardins  seront  le 
oueux  tenus. 

La  Société  d'horticulture  du  département 
deSeine-et-Oisc  fait  depuis  longues  atmécs 
«très-brillantes  E.\positions.  C'est  que  ni 
"espace  ni  les  les  lessourees  ne  luiman- 
•^uent  Dans  tous  les  concours,  les  exposants 
J^ent  deux  séries  de  concurrents  :  les 
■Wliculteurs  commerçants  el  les  liorticul- 
l^ors  amateurs,  et  chaque  série  concourt 
5^'paréraent,  Dans  ses  concours,  la  Société 
de  Seine-et-Oise  embrasse  d'ailleurs  tout 
rcosemble  de  la  production  végétale. 
.  L'exposition  de  La  'Roch{;)le  doit  avoir 
iictt  à  1  époque  du  Concours  régional  avri- 
ls rtvaiEB  18C6. 


cole,  pour  rehausser  l'éclat  de  cette  solen- 
nité, eu  même  temps  que  se  feront  une 
Exposition  des  beaux-arts  et  de  l'indus- 
trie et  une  Exposition  chevaline.  Ces  diffé- 
rentes solennités  sont  organisées  par  le  con- 
seil municipal  de  La  Hochelle. 

Déjà  l'an  dernier,  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  dire  (page  81)  que  la  Société  d'hor- 
ticulture de  rarrondissciiu'iil  de  Valognes 
donnait  à  ses  lauréats  la  faculté  d'échanger 
leurs  médailles  contre  des  ouvrages  d'horti- 
culture dont  nous  avons  donné  la  liste  dé- 
taillée. Le  programme  de  cette  Société  , 
pour  la  prochaine  Exposition,  est  exacte- 
ment le  môme  que  pour  celle  de  Tannée 
dernière;  tout  y  parfaitement  organisé. 

— Nousavonsiiiséré,ily  a  quinze  jours,  un 
mot  de  protestation  de  M.  de  Doiigars,  con- 
tre la  mutilation  du  jardin  du  Luxembourg. 
Parmi  les  titres  de  cet  établissement  à  l'in- 
térêt du  public,  il  faut  citer  le  cours  d'ar- 
boriculture et  de  taille  professé  par  M.  Ri- 
vière, son  jardinier  en  chef,  et  qui  réunit 
chaque  année  un  nombre  d'audlteiuv  de 
plus  en  plus  considérable.  Ce  cours  vient 
d'ouvrir,  pour  1806,  le  9  février.  11  conti- 
nuera, comme  les  années  précédentes,  le 
lundi,  le  mercredi  et  le  vendredi,  à  iOheures 
du  matin,  dans  la  pépinière  du  Luxembourg. 

—  Le  département  de  l'Aubc^ossèdc  déjà 
un  cours  d'arboriculture  sur  lequel  nous 
avons  attiré  l'attention  de  nos  lecteurs,  et 
qui  rend  des  services  importants. 

Maintenant  on  y  orpnise  une  Société 
éTémutation  horHeoUy  vigneronne  et  foreS' 
tière,  sur  des  bases  larges  et  nouvelles. 
Voici,  d'après  le  programme  des  fondateurs 
(circulaire  signée  :  Dosseur,  Dupont-Poulet, 
Bourgouin,  Léger,  Chartes  Balte!,  Ljé-Petit), 
ses  principaux  moyens  d'action: 

Expositions  et  conffirsnces  publiques  sortons 
lesjpoiots  de  la  région; 
Imtribation  de  graines,  bootores,  greffes  et 

plantes  ; 

Propagation  des  bons  livres  et  outils; 

Plantation  des  friches; 

Cotisation  des  communes; 

Admission  gratuite  des  iostiluteiu^  et  ouvriers 
aux  séances  mensuelles; 

Annales  trimestrielles  ; 

Caisse  permanente  de  secours  pour  les  ouvriers 
malheureux  ; 

Célébration  annuelle  do  la  fête  patronale,  ete. 

T.  I.  —4, 
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6t  CHROmQBB  HORTICOLE  (PREMIÈRE  QUINZAINE  DE  FÉVRIER 

Le  prixmodiqnede  la  cotisation  annuelle 
(5  fr.)  a  déjà  amen»^  plusieurs  centaines 
d'adhérente,  qui  se  doubleront  encore  lors- 
que l'association  fonctionnera;  car  nne  des 

premières  en  ce  genre,  elle  aura  répandu 

à  profusion,  ol  sur  une  large  échelle,  l  ins- 


Iruclion  dans  nos  campagnes,  en  même 
temps  que  les  bonnes  méthodes  de  caltare 

et  les  meilleures  espèces  végétales. 

M.  Gressenl,  professeur  d  arboriculture 
du  département  du  Loiret  et  de  la  ville 
d'Orléans,  professeur  à  Hnstitul  régional 
agricole  de  Beauvais ,  à  l'école  normale  de 
Chàteauroux,  chargé  de  nlusieurs  (ours 
dans  les  départemente  du  Nord,  de  l  Aisne, 
de  l'Ain,  de  Seine-elboise,  ^enl d'ouvrir,  le 
15  février,  un  cours  public  et  gratuit  d'ar- 
boriculture et  de  potager  moderne,  à  Pans, 
dans  la  salle  des  conférences  littéraires  et 
scientifiques,  7,  me  Scribe.  Les  leçons  au- 
ront lieiî  les  15, 16,  17. 19, 2i,  23,  26  fé- 
vrier, 2,  i,  5,  ()  et  7  mars  à  1  heure. 
M.  Gresseul  fera  en  outre  un  cours  pratique 
particulier  dans  plnsienrs  jardins  de  Paris 
et  des  environs,  les  20,  22,  2-1,  27  février, 
l^r,  3  et  8  mars.  On  peut  se  procurer  des 
caries  d'entrée  à  ce  dernier  cours,  rue  Scribe, 
5  et  7,  à  la  salle  des  conférences,  et  au  bu- 
reau de  l'hôtel  de  Rennes,  11,  rue  d'Or- 
léans-Saint-Honoré,  au  prix  de  30  francs. 

Enlin  nous  sommes  heureux  d'annoncer 
encore  les  leçons  que  notre  collaborateur, 
M.  Chauvclot,  va  faire  à  Montbéliard,  l'Isle- 
sur-le-Doubs,  Clerval,  Sancey,  Rougemont, 
Baume-les-Uames,  Vercel,  Besancon  et  l'on 
tarlicr,  au  nom  de  la  Société  pratique  d'hor- 
ticallore  et  d'arboriculture  du  Doubs.  Ces 
leçonsporleront  cette  année  parliculièrement 
sur  la  taille  des  arbres  fruitiers,  sur  lu  Vigne, 
la  culture  de  l'Asperge,  du  Fraisier,  du 
Framboisier  et  des  Cucurbitacées. 

 Nous  awnsinsérédans  notre  numéro  flu 

If)  janvier  un  article  intéressant  de  M.  de 
Ternisien  sur  le  Cryptogame  qui  attaque  le 
Céleri  dans  les  cultures  des  environs  de 
Cherbourg.  A  ce  sujet,  notre  excellent  col- 
laborateur nous  envoie  les  rectilicalious  et 
développements  qui  suivent  : 

«  Cherbourg,  le  il  janvier  1866. 

c  Monsieur, 
«  Je  viens  vous  prier  d'avoir  robligeance  de 
publier  Uartîcle  recliflcatif  snÎTant  concernant 
celui  que  vous  avez  inséré  récemmonl  (n"  du  IG 


janvier,  page  34)  sur  le  Ci-jplogauie  qui  attaque 
le  Céleri. 

<  Les  spori.lies  ('lant  difficllps  à  préparer  pour 
arriver  à  bien  les  ttnnailre,  je  m'étais  tronijié 
en  nommant  le  Cryptogame  qui  atlaqu.'le  Céleri 
Uredo  apii  yrareolrnti^.  \\m'<  uiif  ('Inde  plus 
approfondie ,  j'ai  lieu  de  croire  que  c  est  une 
puccinia  apii  dulcis  (nobis).  Voici  d*ailleun  les 
caractèn's  ipie  j'ai  reeonnus  dansuulmn  micro- 
scope, que  je  n'avais  pas  dans  le  pnuciue.  ^ 

ipiccinia  apUdukU  (nobis).  -  Spondies 


bnmes  fauves  pédicellées,  oblonffues  étrandées 
dans  le  milieu;  articles  oblODgs,  oBlas. 
Pédicclle  blanc,  long  sous  Tépiderme,  qui  se 
rompl  irréj.'uli.  rcinont  à  la  maturité  et  forme  une 
espèce  df/»<'r<(ii  «m.  Pustules  brunes  assez  groses, 
rondes  sur  la  face  supérieuredes  feuilles  de  Cé- 
leri et  sur  les  tiges ,  elles  sont  allongées  dans  le 
sens  des  libres  de  ces  tiges, 
c  Reoeves,etc. 

c  De  Tcbkisiks.  > 

Voici  une  lettre  peut-être  un  peu  trop  hu- 
moristique; mais  le  fond  en  est  si  senséque 
M.  Bossiu  tout  le  premier  nous  pardonnera, 
nous  Tespérons,  oe  l'insérer. 

«  Milaii,  1»  février  1866. 

c  Monsieur, 

«  Vous  voudreï  bien  me  pardonner,  si  je 

prends  la  parole  h  propos  de  la  nomenclalure 
latine  des  végéluux  maraîchers.  Mais  après  les 
articles  très-judicieux  contenus  dans  la  if  '  > 
horticole,  celui  de  M.  Itossin  fir  du  10 janvier, 
page  35),  m'a  paru  tout  à  lail  un  non-sens. 

c  11  est  à  présent  admis  universellement  parmi 
les  botanistrs  que  Ifs  variét/'s  dt's  espèces  doi- 
vent s'expruuer  dans  la  langue  du  pays  de  leor 
obtention,  et  où  elles  sont  connues.  Il  ]r  a  tant 
de  raisons  pour  cela,  que  les  répéter  ici  serait 
abuser  de  la  patience  île  vos  lecteurs,  d'aotanl 
plus  que  M.  de  Candolle  et  plusieurs  auteurs  ont 
traité  ce  sujet  très-r.'  cemmenl  en  maîtres  dans 
les  journaux.  M.  hudi,  dans  le  WochentchriH 
(1865,  n»îl),  en  a  exposé  tous  les  inconvéaients 
et  le  moyen  de  les  éviter.  Je  crois  même  ipe 
dans  le  prochain  congrès  de  Londres  on  y  revien- 
dra. Mais  comment  M.  Bosnn peut-il  se  persua- 
der (]ue  les  horticulteurs  pourront  mieux  s'en- 
tendre et  savoir  à  quoi  s'en  tenu- eu  iaisaut  usage 
de  son  dictionnaire  drôlatique? 

«  Si  tout  Ir  iiKinde  comprend  très-bien  ce  qne 
veut  dire:  Haricot  de  Soissons,  croit-il  au'cn 
sant  l'hascoluaswssionensiSy  on  vcrraplos  clair 
I.c  Chou  d.'  Bruxelles,  appelé  Ifrassica  muUh 
pUcuta  ou  volycepbala  lera  pâmer  d'aise  !« 
pédants  et  les  sots,  mais  il  ne  fera  que  prêter  à 
rire  ;ni\  lioiiiiiies  sonsès.  Kt  les  Pisum  viridtm 
et  luuiiu  atiiin ,  a  quelle  langue  appartiennent- 
ils?  .  , 

«Lepro<rrès  actuel  ne  trnd-ilpasà  faire  exclure 
tout  ce  fatras  prétentieux -de  rusajre  commun* 
Les  apothicaire»  n'ont-ils  pas  déjà  secoué  ce 
joujï?  On  veut  encore  estropier  cette  belle  lan- 
gue des  llomains  anciens,  en  la  donnant  en  proie 
a  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  culture  intellectudle 
nécessaire  pour  en  comprendre  la  beauté? 

t  Je  vois  bien  que  la  tentative  n'est  pas  sé- 
rieuse, et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  alarmer  ;  mais 
je  plains  la  voie  ou  un  praticien  aussi  distingu'' 
que  .M.  Uossin  va  s'engager  pour  amuser  le  pu- 
blic. 

c  VeuîUei  agréer,  etc. 

«G.  BrusU.  » 


r^ous  voulons  la  réforme  de  la  nomen- 
clature botanique  pour  sa  simplification,  et 
nous  serions  vraiment  désolé  qu'ori  y  i"' 
Iroduisituno  foule  de  noms  lalins  qui  ne  fe- 
raient qu'augmenter  la  confusion. 

—  Le  Gardener^Chronicle  se  demande 
pourquoi  la&veurdu  public  laisse  dans  l'oa- 


CHROKIQCE  HORTICOLE  (PRE! 

bli  plusieurs  plantes  qui  peuvent  rivaliser 
aTec  avantage  pour  Téclat  et  la  grâce  avec 
IttRoMS  de  Noél,  et  dont  la  culture  est  aussi 
bdlcParmi  ces  plantes  oubliées,  lerédaeteur 
«ipiab'  1rs  Ellébores.  L'/i'/frôorY  rouge  som- 
bre ( hellebonui  atrorubem)^  dit  le  rédacteur, 
Ml-elle  donc  nne  plante  in(erieiire'aira  Roses 
de  Noél,  avec  ses  fleurs  magnifiques,  dont 
la  coloration  violette  éblouit  ot  fascine.  Que 
dira-t-on  de  VHelleborus  nurpuresceus,  de 
VBdjêbomt  olympiens,  de  VHellêbùrusanj  u- 
tifolim,  que  l'on  peut  aisément  obtenir  et 
conserverdans  toutes  les  serres?  On  sait  que 
PAngleterre  possède  VHelleborus  viridis  et 
ïjlellehora»  Bocami,  (]m  méritent  d'être 
signalés  à  fous  les  points  de  vue  do  la  bota- 
nique. Avec  tous  ces  éléments,  il  est  incon- 
testable qu'on  pourrait  obtenir  des  variétés 
nouvelles  et  remarquables.  Pourquoi  les  hor- 
ticulteurs ne  s'y  appliquent-ils  point?  Pour- 

nue  cberchent-ils  pas  à  travaillersur  un 
p  inconnu  d'investij^ations  pleines  d'in- 
térêt? Le  Gardeners'Chrnnicie  s'étonne  de 
celte  intiilT.'rence  à  l'égard  d'an  poiiit  âttssi 
digne  d'attention, 

—  H.  Bail,  de  Chelsee,  vient  d'obtenir 
une  variété  de  Gamellîaà  laquelle  il  se  pro- 
pose de  donner  le  nom  àeCntnellinjnpouira. 
Ce  Camellia,  de  la  variété  Apicœfonnis ,  e&l 
eonoa  ▼ulgairement  en  Angleterre  soas  le 
nom  de  C.  queue  de  poissm  (Fish-tniled Ca- 
mellia). M.  Hull  écrit  :«  Je  crois  que  c'est  la 
première  fois  que  cette  plante  fleurit  dans 
notre  pays  ;  c'est  au  derniers  voyages  au 
Japon  de  M.  Fortune  qae  nous  en  sommes 
redevables.  > 

Cette  variété  constitue  une  plante  très- 
iotéressante;  les  feuilles  sont  elliptiques  et 
divisées  au  sommet  en  deux  ou  trois  pointes 
Irès-aiguës  et  d'un  jaune  doré,  tandis  que 
4cs  taches  irrégulières  de  la  même  couleur 
mftallique  sont  disséminées  sur  le  corps 
même  de  l'organe.  Les  fleurs  snnf  petites, 
{lacieuses,  avec  trois  rangs  U'étaïuiues,  qui 
canfondaes  à  1abase,defiennentpar&itement 
distinctes  à  la  partie  supérieure  où  leurs 
eitrémilés  libres  retombent. 
Mais  le  plus  grand  intérêt  de  cette  variété 
u  point  de  vuenonicole  rénde  dans  la  dis- 
jxjsiiion  curieuse  et  distinguée  des  feuilles. 
11  y  a  peut  être  là  une  perspective  d'accli- 
matatiou  pour  une  nouvelle  espèce  de  Ca- 
nellia  à  crftte  d*or  (^tfm-erssIMi  CamUia) 
si  celte  variété  peut  se  maintenir  perma- 
nente en  Angleterre. 

Le  Journal  of  BoUiiiy  du  D""  Seemannour 
le  mois  de  janvier  4866  contient  une  belle 
Smvure  d'un  Caniollia  qu'il  désigne  sous  le 
aoin  de  Camellia  piujntai  rnrieynla.  (Jette 
plante,  provenant  aes  serres  de  M.  Bull , 
a  été  également  introduite  en  Europe  par 
M  Fortune  à  son  retour  <Ic  la  Chine,  niais 
elle  diiTère  de  celle  que  l'éminent  horticul- 
lear  nenl  d'obtenir,  en  ce  que  la  Oeor  en 
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est  plus  petite  et  que  les  feuilles,  moins  lar- 
ges, ne  présentent  pas  cette  disposition  sur 
laquelle  noui  avons  appelé  l'attention  et 
nui  donnent  ta  Cmimka  jtqmica  apicŒ' 
fnrmis  un  caractère  peu  commun  de  dis- 
tinction et  d'originalité. 

— LedemiernamérodnGsfdlni/lora  offre 
une  fort  belle  gravure  représentant  VEu- 
chrestajnponica.  Celieplante,qui  appartient 
à  la  famille  des  Légumineuses,  se  trouve  en 
abondance  dans  les  environs  ae  Nangasaki. 
Les  feuilles  afl'ectent  la  disposition  trifoliée 
et  les  folioles  très-épaisses  ont  une  forme 
ovale. 

Parmi  les  espèces  voisines  nous  trouvons 

VEurhrefitn  lîenuetei  V Eurhresta Horsfieldi 
Ih'uiiel.  Cette  dernière  présente  trois  ou 
(|uatrc  pétales;  les  feuilles  sont  unies  deux 
à  deux,  et  les  folioles,  très-aiguës  et  très- 
eflilées,  présentent  une  longueur  considéra- 
ble. Les  caractères  génériques  dilTèrent  fort 
peu  d'ailleurs  de -ceux  des  Euchresta  que 
nous  possédons. 

— Nous  nous  empressons  toujours  de  faire 
connaître  les  nouvelles  variétés  de  fruits. 
On  nous  en  signale  aujonrd'hoi  une  remar- 
quable. C'est  une  Poire  mise  au  commerce 
parM.  Florentin  Deîavier, àBeauvais,rue  St- 
Gilles,  u""  "2.  Cette  Poire, qui  se  nomme  Du- 
chesse de  Hoachy,  est  un  très-beao  froit. 

L'épiderme  est  d'un  vert  jaun&tre  à  la 
cueillaison,  et  d'un  jaune-citron  à  la  ma- 
turité. Quant  à  ses  qualités,  nous  reprodui- 
sons lextaellement  le  jugement  qu'en  a  fiut 
la  commission  du  comité  pomologif[up  de 
la  Société  impériale  d'borticulturc  de  Paris, 
dans  sa  séance  de  mai  1 804  :  «  Fruit  gros, 
chair  demi-fine ,  juteuse  suffisamment  su- 
créo,  léj^èrenn  iil  parfumée,  en  un  mot  très- 
bonne  ^our  la  saison  très-tardive  dans  la- 
quelle Il  mûrit  ;  fruit  bon  à  propager  , 
puisque,  outre  ses  qualités,  il  se  piait  à  toute 
exposition.  >i  Cette  poire  mûrit  en  mai  et  juin, 
i'aibre  est  très-fertile  et  d'une  végétation 
remarquable.  H.  Delavier  le  vend  5  francs 
greffé  d'an  an  et  7  francs  pour  une  greffe  de 
deux  ans. 

—  La  820  livraison  du  Jardin  fruilier  du 
Mutimn  a  paru  ;  elle  est  consacrée  aux 
Pèches  Grosse  Mignonne  ordinaire  et  Ni- 
vette,  et  aux  Poires  Goloma  et  Faux-Rous- 
selet. 

La  Péebe  Grosse  Mignonne  ordinaire  est 

un  ancien  fruit  que  Merlel,  Le  Berryais, 
Duliamel,  etc.,  ont  déjà  décrit.  Tous  ces 
pomologistes  se  sont  accordés  à  la  regarder 
comme  une  de  nos  meilleures  Pêches.  Sa 
qualité  et  la  fertilité  expliquent  l'extension 
de  sa  culture.  L'arbre  est  à  rameaux  bien 
nourris,  couverts  d'une  écorce  rougeâtre  ou 
rouge  sur  les  parties  soumises  à  l'insola- 
tion. Les  lleurs  sont  très-irrandes  et  d'un 
beau  rouge  foncé;  les  fouilles  sont  moyen- 
nes ou  petites  et  tasex  rares.  La  Grosse 
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Migiioimc,  dite  aussi  Velui^^ymùcitdADsla 
derpièra,  qMiiiaiDa  d'aofli  oi»  wptemfare 

pour  les  arbres  plautés  à  des  expositions  peu 
avantageuses.  M.  Carrière  ,  qui  rédipe , 
comme  on  sait,  ce  qui  concerne  les  Pédies 
dans  le  Jdi  din  fruitier  du,  JlMAim,  en 
doBae  la  deMiipiiÎMft  aiiivaiite  : 

Fruit  gros  ou  tn^s-gros,  in/galement  dt- 
priuié.  préseolant  souvent  un  côté  beaucoup 
plus  éieié  que  l'autre,  marqué  d^oa  sillan  ar- 
rondi, peu  profond,  qui  va  se  perdre  au  som- 
met dans  une  dépression  ou  sorte  de  cuvette 
régulière.  —  Cavité  pédonculaire  assez  pro- 
fonde, mais  parfois  refermée.  —  Peau  duve- 
teuse, se  détachant  facilement  de  la  chair, 
vert  jaunâtre  à  l'ombre,  rouge  foncé  sur  toutes 
les  partiel  exposées  au  soleil.  —  Chair  blanche, 
ronge  Tiolaeé  près  du  noyau;  eau  abondante, 
sucrée,  relevée.  —  Noyau  rond,  l)run,  large, 
ovale,  un  peu  atténué  et-  arrondi  à  la  base,  à 
peine  mueronnlé  au  sommet,  à  surfoce  très- 
msliquce;  suture  ventrale  convexe,  saillante, 
nmne  d'un  large  sillon  ;  suture  dorsale  légé- 
rtnenl'saillante,  accompagnée  de  chaque  eèlé 
d*nnsUlon. 

La  Pôche  Nivelle  est  aussi  un  beau  et  bon 
fruit  décrit  dès  le  XYll»'  siècle.  Elle  ne  miiril 
qae  len  la  fin  de  septembre.  Elle  est  aussi 
appelée  Veloutée.  Son  arbre  estasses  vigou- 
reux; mais  elle  est  moins  bonne  que  la  pré- 
cédente. Les  rameaux  sont  d'un  vert  her- 
bacé passant  aurom  foncé;  ils  portent  des 
fleurs  très-petites  d*un  rose  pftie  cuivré  et 
des  feuilles  assez  lar^jes.  Voici  la  descrip- 
tion que  donne  M.  Carrière  de  celte  Pèche: 

Fruit,  de  bonne  grosseur,  s^héhque,  ou  plus 
rarement  inéquilaiéral,  élargi  à  sa  mue,  par- 
oouru  sur  l'un  des  cOtés  par  un  sillon  peu  pro- 
fond, étroit,  si  ce  n'est  vers  le  sommet  du 
fipuit,  où  il  s'élargit  pour  se  confondre  avec  la 
dépression  terminale.  —  Cavité  1 1- '  iRulaire 
petite  et  peu  profonde.  —  Peau  du\eu  ii.se,  prc 
nant  sur  toutes  letpartiek  exposées  au  suleil 
une  couleur  rouge-carminé  très-foncée,  lavée 
ou  simplement  fouettée  de  rouge  sur  les  par- 
ties exposées  à  l'ombre.  —  Chair  non  adhérente 
ou  à  peine  adhérente  au  moyen  de  faisceaux 
Jlbreux,  blanche  à  la  circonférence,  rouge  foncé 
auprès  du  noyau,  couleur  qui  s'étend  même 
quelquefois  asses  avant  lorsque  le  fruit  est 
tarèmkr  et  fortement  isolé;  eau  très-abon- 
dante, parfumée,  légèrement  acidulée.  — 
Noyau  ovale,  très-court  et  régulier,  de  couleur 
rousse,  sensiblement  vein  lorsqu'on  le  retire  de 
la  chair,  à  surface  parcourue  par  des  sillons 
peu  profonds,  munie  d'une  suiure  ventrale  un 

5 eu  convexe  et  d*unas«et  large  sillon;  suture 
orsale  saillante,  surtout  vers  la  liasp,  accom- 
pagnée de  chaque  côté  li  un  large  sillon. 

La  Poire  Coloma  est  un  fruit  remarquable 
mnr  son  aspect  plutôt  que  par  sa  qualité. 
Elle  porte  le  nom  du  comte  de  Colomai  bsr 
rondeMulIem,  West-Acker,  Oosl-hove,etC., 
né  à  Maliues  le  28  juin  1740,  mort  dans 
fa  oiéme  ^lle  le  U  jtriUet  1819,  qui  était 
grand  amateur  d'horticulture  et  proprié- 
taire du  tainrain  jadia  occupé  par  le  coofent 


des  Urbanistes  de  Malin  es.  EUe.vieal(Sur. 
un  aibre  Irès^ferlila,  ^u'iPconvieat>Sttrtout> 
de  cultiver  en  pyranude.  Mv  DocaisoB.  la 
décrit  dnsic 

P'niit  assez  semblable  à  celui  du  Poirier 
Saint-Germain,  commençant  à  mûrir  en  sep- 
tembre, moyen,  oblong,  quelquefois  légère- 
meol  bosselé;  à  (|iieue  droite,  insérée  dans 
l'axe  du  fruit,  c'ylindracéc  ou  un  peu  épaissie 
aux  extrémités,  verte  ou  bronzée,  —  Peau  & 
peu  près  uniformément  verte,  rarement  lavée 
de  rouxau  soleil,  parsemée  de  nombreux  points 
bruns,  gercées,  méniscoïdes.  —  Œil  à  fleur  de 
fruit  placé  au  milieu  d'un  léger  aplatissement 
ré{îulier,  à  divisions  rapprochées,  accompa- 
gnées de  petites  bosses  ou  de  sortes  Je  petits 
plis.  —  Cœur  grand,  dessinant  sur  la  coupe  du 
fruit  une  sorte  de  losange  entouré  de  granula- 
tions; lop:cs  ^'raudes;  penins  bruns; lacune  cen- 
trale subéreuse,  atténuée  vers  l'œil.  —  Chair 
blanchâtre^  demi-fine;  eau  aboadsnle,  suorée- 
aciduléc,  lérrérement  psrfnmée.  —  Fruit  de 
deuxième  ordre. 

H.  Ûecaisne  saoule  les  renseigneo^auls 
suivants,  qu'il.est. utile  de  signaler  ici: 

c  II  ne  fiiut  pas  confondre  la  Poire  Colema 

avec  la  Poire  bewrrie  Colmun  (Vnntrnnne,  ni 
avec  le  Calmar  BWMeli  connue  l'a  fait  le  Con- 
grès pomologique  dans  la  session  <{u*il  a  tenue 
à  Nantes,  le  tb  sei>tetiibre  <8Gi.  Notre  fruit  se 
trouve  très-exactement  décrit  et  liguré  par 
i 'ni  (eau  dans  la  Pomoloaie  île  la  Seine-lnfi» 
rienre,  sous  le  nom  de  Ueurréc  du  Coloma.  > 

La  Poire  nommée  Faux-Rousselel  par 
M.  Decaisne  est  d'origine  belge  ;  elle  a.  été 
décrite  en  1849  par  M.  Bivort  sons  plusieurs 
autres  noms.  Elle  vient  sur  un  arnre  pyra- 
midale propre  à  former  des  plein-vent. 
M.  Decaisue  lui  assigne  Iqs  caractères  sui- 
vants: 

Fruit  mArissant  en  septembre,  pyriforme, 

ventru  ou  turbiné,  petit  ou  de  grosseur 
moyenne;  pédoncule  assez  long,  anpié,  lisse, 
brun  olivâtre,  renflé  à  sou  insertion  sur  le  fruit 
avec  le(|iiel  il  se  continue  ré};u!iéremenl  ou 
près  duquel  il  olfre  un  bourrelet  charnu.  — 
Peau  un  peu  mde,  jaune-iadiea  ft  rombre,  rous  - 
sâtre  ou  rarement  d'un  roupo-bmn  au  soleil, 
parsemée  de  points  gris  entremêlés  de  quel- 
ques petites  taches  fauves,  et  quelquefois 
marquée  de  fauve  autour  du  pédoncule.  —  CÊil 
à  fleur  de  fruit,  à  divisions  lancéolées,  réfléchies 
ou  dressées,  cotonneuses  ou  glabres,  entourées 
de  fines  zones  concentriques  et  quelquefois 
accompagnées  de  petites  bosi^es.  —  Cœur  petit, 
dessinant  une  sorte  de  losange  sui-  la  roupe 
longitudinale  du  fruit,  entouré  de  petites  gra- 
nulations ;  loge  moyenne;  pépins brUns;  lacune 
centrale  assez  large,  subéreuse.  —  Chair  blan- 
che, fine,  fondante  ou  detui-fondantc,  juteuse  ; 
eau  sucrée,  acidulée,  pariumée,  non  musquée, 
ne  rappelant  en  rien  la  saveur  partiadière  des 

llousselets. 

L'illustre  professeur  du  Jardin  des  Plan- 
tes ajoute  à  sa  description  la  remaïqoia  sui- 
vante : 

c  G'estoalgrè  moi  que  |a  me  sois  va  obligé 
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dechaoger  les  noms  de  DuaUe  Huimelet  et 
Btmiiet  Etperen  donnés  à  cette  variété  par 
les  pépiniéristes  belges,  puisqu'elle  ne  prt^senfc 
aoctu  des  caractères  des  Rousselets  proprement 
dits.  Je  n'ignore  pas  qu»  VfaBqpropriété  d'un 
nom  spécifique  ne  suffit  pas  yiour  autoriser  son 
diangemeat,  à  moins  que  celui-ci  n'implique  une 
idie  absolument  fausse,  comme  c'est  ici  le  cas, 
wiisqtie,  de  l'aveu  même  de  M.  Divort,  son 
Û(âMe  Housseiet  ne  rappeUe  ni  le  port  de  l'ar- 
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bre,  ni  la  forme,  ni  la  couleur,  ni  la  saveur  des 
fruits  da  tj^  si  canetérisé  des  Rousselets.  > 

Nous  terminons  cette  Chroniqne  sons  im 
ciel  printanier.  Le  soleil  darde  comme  au 
mois  d'avril  dans  notre  jardin,  les  arbres 
ont  des  bourgeons  qui  s'ouvrent.  Puisse  ce 
'  printeiDiM  hAtif  ne  pu  éire  bientôt  dfacé 
pir  un  biver  tartif. 

J.  A.  Baabal. 
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Denx  opinions  se  partagent  aujourd'hui 
lemnnts:  pour  les  uns,  le  monde  est  en- 
core tel  que  le  jour  où  il  est  sorti  tout  fait 
des  mains  du  Créateur  ;  pour  les  autres,  il 
s'i  cessé  d'évoluer  et  de  changer  de  figure 
»ec  les  âges.  Cette  dernière  hypothèse, 
qne  quelques-uns  regardent  comme  favo- 
rable à  l'athéisme,  et  qui  n'est,  en  réalité, 
pas  plus  athée  que  la  première ,  n'est  autre 
disse- que  l'application,  à  l'ensemble  des 
êtres  organistes,  des  lois  qui  régissent  cha- 
coii  d'eux  en  particulier.  S'il  faut  l'inler- 
vsalion  divine  pour  faire  sortir  l'univers  du 
lésiil,  cette  intervention  n'est  pas  moins 
nécessaire  pour  déterminer  ses  évolutions 
successives.  Au  fond,  c'est  le  môme  fait  : 
tait  phénomène,  tout  changement  de  rap- 
ports dans  les  cneses  est  une  création  en 
petit,  rigoureusement  équivalente  quant  à  sa 
cause,  sinon  quant  à  ses  ctlets,  u  la  création 
ifai  tout,  et  qui  suppose,  aussi  bien  que  cette 
iknière,  une  puissance  douée  de  spont;i- 
néilé  et  inlnlligento.  Qu'il  s'agisse  d'un  fétu 
ou  d'un  monde.  Dieu  est  l'initiateur  des 
Uls;  c'est  lui  qui  donne  le  branle  et  qui 
met  le  concert  dans  les  éléments  sans  nom- 
Iwe,  dont  les  activités  empruntées  ,  niais 
variées  à  l'inlini,  constituent  la  vie  univer- 
teUe.  En  somme,  les  brillants  athées  de 
astre  temps  se  sont  trop  pressés  d'étaycr 
sur  la  théorie  de  l'évolution,  si  admirable- 
Dwnt  eu)osée  par  M.  Darwin,  leur  thèse  fa- 
irile,  dont,  soit  dit  en  passant,  nous  n'a- 
percevons l'utilité  ni  pour  les  progrès  de 
l'esprit  humain,  ni  pour  lapratinuedelavie. 

Voilà  tm  préambule  qui  ne  ferait  guère 
«apposer  ce  (jue  je  voulais  dire  en  cominen- 
potcet  article;  cependant  il  s'y  rattache 
pseï  étroitement,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 
Les  plantes  actuellement  grimpantes  onl- 
*Hes  grimpé  des  l'origine,  ou  bien  leur 
(Umalime  '  n'est-il  quSine  faculté  acquise, 
Un  expédient,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
pour  faire  face  a  des  nécessités  qui  aupara- 
^  n'existaient  pas?  Les  partisans  de  l'im- 
iBobiliié  ne  manqueront  pas  de  répondre 

'  Je  nwnme  ainsi  la  faculté  do  grimper.  Aucun 
■M  B'exiftant  «n  français  pour  exprimer  celte  idée, 
K  n  ai  pas  ht-sité  à  en  (Uwiqucr  m,  «itti  «it,  jeerois, 

roiiforme  à  la  règle. 


que,  de  tout  temps,  des  plantes  ont  grimpé; 
que  le  Haricot  et  le  Houblon,  par  exemple, 
ont  été  créés  tout  enroulés  sur  les  tiges 
d'autres  plantes,  sur  des  tuteurs  quelcon- 
ques créés  en  même  temps  qu'eux  et  exprès 
pour  eux.  H  en  serait  de  même  relativement 
à  la  question  du  parasitisme  :  dans  la  théorie 
de  l'immobilité  et  de  l'invariabilité,  la  logi- 
que veut  qu'on  admette  que  les  animaux  et 
les  végétaux  ont  été  créés  avec  leurs  para- 
sites; que  le  premier  pied  de  Luzerne  était 
déjà  infesté  par  la  cuscute ,  et  que  le  pre- 
mier homme  logeait  des  poux  dans  se§  che- 
veux.  Pour  nous  autres  évolutionnistës,  il 
n'en  est  point  ainsi  :  le  parasitisme  n'est  pas 
de  première  création,  non  plus  que  le  clé- 
matisme;  ce  sont  seulement  des  adaptations 
d'êtres  déjà  existants  à  des  conditions  nou- 
velles. La  môme  puissance  créatrice  qui  les 
a  fait  naître  les  a,  à  un  moment  donné, 
modifiés  conformément  à  des  finalités  qui , 
jusque-là,  n'avaient  pas  eu  de  raison  d'être. 
En  ce  qui  concerne  le  clémalisme,  une  très-  . 
belle  étude  de  M.  Danvin  ne  laisse  pour 
ainsi  dire  aucun  doute  sur  ce  point.  Pour 
lui,  le  clématisme  est  né  de  la  nécessité. 
Etouffée  sous  l'ombre  épaisse  des  forêts  ,  la 
plante  était  condamnée  à  mourir  ou  à  aller 
jusqu'au  faite  des  arbres  chercher  de  l'air 
et  un  rayon  de  soleil.  Un  grand  nombre, 
sans  doute,  ont  péri  dans  le  combat;  quel- 
ques-unes en  sont  sorties  victorieuses,  et, 
se  iSûsantun  point  d'appui  du  tronc  de  leurs 
oppresseurs,  elles  ont  uni  par  dominer  leurs 
cimes.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  plus  d'une  fois 
un  peuple  conquis  conquérir  à  son  tour  son 
vainr^ueur,  l'absorber  et  en  quelque  sorte 
l'anmliiler  par  l'influence  irrésistible  de  ses 
idées  et  do  ses  mœurs. 

M.  Darwin  divise  les  plantes  grimpantes 
en  trois  groupes  *  :  les  plantes  enroulantes 

*  En  traitant  des  plantes  grimpanta  Ains  notre 

second  volume  du  fllanuel  de  l'Amaleur  de  jardins, 
nclucllcment  sous  presse  et  devant  paraîlre  prochai- 
nement, nous  avons  distin^'nr  quatre  motlcs  ilf  clf'-- 
niatisme,  c'est-à-dire  les  clématismes  par  enroule- 
menty  par  préheniioM,  par  aiehevUrkimt  et  par 
juxtepùUim,  qui  nous  pamiaient  comprendre  loua 
les  cas  possibles  de  Ta  fiicttHé  de  grimper.  Cette  dis- 
tinction était  nécessaire  au  point  rh;  vue  de  la  cul- 
turc  des  plantes  grimpantes,  dont  lesemplsis,  dans 
la  pratique,  sont  tfèi-dilléniilei  sttiTant  lear  dm- 
nière  de  grimper. 
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OU  volubiles,  celles  nui  s'aident  de  leurs 
feuilles  ou  de  leurs  pétioles  pour  en  esca- 
lader d'autres  ,  et  celles  enfin  qui  s'accru- 
chenf,  à  l'aide  de  vrillos,  ;i  tout  ro  qn'ellei- 
peuvent  saisir.  Ces  trois  groupes  ont  été,  de 
sa  pari,  l'objet  d'expériences  et  d'obscm- 
lions  Iràs-atteiilives  et  très-suivies.  On  peut 
présumer,  dit-il,  que  les  plantes  ne  sont  de- 
venues grimpantes  que  par  le  besuiu  qu'el- 
les ont  eu  d  aller  cnercner  au  loin  Tair  et 
la  lumière  que  leur  interceptaient  d'autres 
végétaux,  et  rt>  but  a  été  atlrini  par  un 
moyen  si  simple  cl  une  si  faible  dépeui>e  de 
matière  organique,  qu'on  a  lieu  aen  être 
surpris,  si  l'on  compare  le  volume  des  ar- 
bres avrr  crhii  des  plantes  grimpantes  de 
môme  hauteur  auxquelles  ilà  servent  de  sou- 
tiens. Les  plantes  volubiies  ne  sont  telles 
que  parce  que  leurs  entre-nœuds  ont  une 
tendance  à  se  tordre  en  spirale,  et  la  môme 
propriété  a  dû  exister  et  môme  existe  eo- 
core,  plus  ou  moins  prononcée,  chez  celles 
dont  les  pétioles  OU  les  extrémités  des  feuil- 
les, doués  d'une  certaine  sensibilité,  sont 
devenus  des  organes  de  prébension.  11  est 
bien  visible,  en  effet,  que,  sans  cette  ten- 
dance des  ti|,'es  à  la  torsion,  les  feuilles  et 
leurs  pétioles  n'auraient  pu  que  rarement, 
et  coiume  par  hasard,  se  trouver  en  contact 
avec  les  objets  qu'elles  devaient  saisir.  A 
moins  donc  de  supposer  que  les  plantes  qui 
s'aident  de  leurs  feuilles  pour  grimper  aient 
acquis  simultanément  les  deux  prouriétés 
dont  il  fient  d'être  auestion,  il  sembie  pro- 
bable qu'elles  ont  été,  dans  le  principe, 
simplement  volubiles,  et  que  c'est  posté- 
rieurement que  s'est  développée  la  préhen- 
silité  de  leurs  organes  appendiculaires.  Pour 
des  raisons  semblables,  on  est  autorisé  à 
croire  que  les  jilanles  munies  de  vrilles  ont 
été  primordialement  vulubiles ,  ou ,  plus 
exactement,  qu'elles  descendent  d'espèces 
ayant  eu  cette  propriété,  qui  s'est  graduel- 
lement alTaiblie  ou  entièrement  perdue  dans 
leur  descendance.  Il  est  de  fait  que,  dans  la 
majorité  des  plantes  cirrhifères  (pourvues 
de  vrilles^,  les  entre-nœuds  se  tordent  à 
quelque  degré,  comme  chez  les  plantes  vo- 
lubiles -j  il  y  en  a  même  dont  les  tiges  peu- 
vent encore  s'enrouler  autour  de  tuteurs 
verticaux,  mais  il  y  en  a  aussi  chez  lesquel- 
les cette  faculté  a  complètement  disparu 
des  liges  pour  se  réfugier  à  l'extrémité  des 
vrilles,  et  ce  sont  celles-  là  qu'on  doit  cou- 
dérer  comme  ayant  subi  les  modifications 
les  plus  profondes  el  les  plus  nombreuses. 
Les  trois  grandes  familles  grimpantes  qui 
ont  perdit  le  plus  complètement  la  feculté 
de  s'enrouler  sont  les  Cucurbitacées,  les 
Passiflorées  el  les  Ampélidées.  Les  fails 
abondent  pour  prouver  que,  chez  les 

ftlantes  qui  grimpent  à  l'aide  de  leurs  feuil- 
es,  un  organe  foliacé  peut,  tout  en  conser- 
vant sa  Tonction  propre^  devenir  sensilif  au 


contact  d'un  corps  étranger  et  se  modifier 
en  vrille  pour  le  saisir.  Ainsi,  de  vraies 
feuilljs acquièrent ,  dans  certains  cas,  tou- 
tes les  propriétés  des  vrilles,  la  seiisibililé, 
le  mouvemenl  spontané  et  la  faculté  de 
s'endurcir  pour 'constituer  une  attache  so- 
lide. Si  leur  limbe  venait  à  disparaître,  elles 
se  trouveraient  transformées  en  véritables 
vrilles,  et  on  pourrait  citer  des  exemples  de 
cette  transformation  à  tous  les  degrés.  D^s- 
près  cette  manière  de  voir,  les  plantes  qui 
grimpent  au  moyen  de  leurs  feuilles  ont  été 
primordialement  des  plantes  enroulantes,  el 
celles  qui  jkortent  des  vrilles  ont  grimpé 
avec  leurs  feuilles  avant  d'être  pourvues  ét 
vrilles  parfaites.  On  aperçoit  du  premiercoop 
d'œii  la  relation  de  ces  trois  modes  de  dé- 
roatisme  et  la  succession  de  leur  apparition 
dans  la  nature. 

Lti  manière  dont  ces  différents  cléma- 
tismes  se  distribuent  dans  les  familles  et 
autres  groupes  naturels  est  une  preuve 
prestpie  indéniable  de  leur  affinité.  -Cest 
ainsi,  par  exemple,  que  les  nombreuses  es- 
pèces qui  grimpent  à  l'aide  de  leurs  feuilles 
dans  les  Antirrhinées,  les  Solanum,  les 
CocculuSy  lesMéthoniques,  etc.,  sont  proches 
parentes  d'aulres  espèces  de  mêmes  familles 
ou  de  mômes  genres  qui  sont  décidément 
volubiles.  D'un  autre  cdté,  les  Clématites, 
(|ui  s'aident  de  leurs  pétioles  pour  grimper, 
sont  pareillement  très-voisines  du  ^avarfiia, 
genre  pourvu  de  vrilles.  Le  groupe  si  ho- 
mogène des  Fumariacées  renfntee  de  même 
des  espèces  cirrhilères  et  des  espèces  grim- 
pantes par  leurs  feuilles.  Enfin,  il  v  a  une 
espèce  de  liiaiwnia  qui  réunit  ces  deux  ca^ 
ractères  &  la  rois,  tandis  que  d'autres,  parmi 
ses  congénères,  sont  strictement  volubiles. 
Les  vrilles,  qui  résultent  de  pédoncules  flo- 
rau.v  modifiés,  nous  montrent  de  même  tous 
les  passages  entre  leur  état  primitif  el  celui 
de  vrille;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  la  Yigue, 
où  des  vrilles  se  rencontrent  tantôt  sous 
leur  forme  uoniiale,  tantôt  sous  celle  de 
grappes  plus  ou  moins  fournies.  Tl  y  a  donc 
des  vrilles  qu'on  peut  appeler  fnliiUres  ou 
appendiculaires^  et  des  vrilles  d'orifrine 
axUe^  c'est-à-dire  de  même  nature  que  les 
tiges,  les  branches  et  les  rameaux;  mais, 
quel  que  soit  leur  poûit  de  départ  organi- 
que, ItMirs  fonctions  sont  toujours  identi- 
queiuent  les  mêmes. 

Un  point  bien  intéressant  dans  l'histoire 
natiirelle  des  plantes  grimpantes,  intéres- 
sant pour  les  hommes  qui  aimentà  rédéchir, 
c'est  leur  motilité ,  lente  sans  doute ,  mais 
très-visible,  dont  le  but  est  de  chercher 
l'objet  qui  doit  leur  servir  de  soutien.  Les 
organes  les  plus  différents  par  leur  nature  . 
la  tige,  les  pédoncules  floraux,  les  pétiole^i, 
les  nervures  des  feuilles  prolongées  an  deli 
du  limbe,  les  folioles,  et  jusqu'à  un  certain 
point  les  racines  aériennes,  toutes  cas  p«r- 
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lies  jouissent  de  la  faculté  de  se  mouvoir.Les 
plantes  grimpantes,  continue  M.  Darwin,  sont 
si  nombreuses,  qu'elles  deviennent  un  des 
liiits  saillants  du  règne  végétal.  Ellesappar- 
tienneril  aux  farnillos  les  plus  variées d'orpa- 
oisation,  et,  dans  iaplupartde  ces  familles, 
(Ues  oflreat  tous  les  degrés  et  tous  les  gcii- 
mde  dématisiiM.  Sur  les  cinquante-neuf 
alliances  ou  groupes  de  familles  admises 
par  Lindley  dans  son  Règiie  rcgélal^  il  en 
tinsle-six  (plus  de  la  moitié)  qui  contien- 
neatdes  plantes  grimpantes,  et  il  s'en  trouve 
jisque  dans  l'embranchement  des  Crypto- 
fjuats.  Si,  d'une  part,  nous  réfléchissons  à 
ce  hit,  et  que,  d  autre  part,  nous  remar- 
iji;iun>  que,  dans  certaines  familles  à  la  fois 
lri>-t  teudues  et  netlem»^iit  définies,  comme 

les  Compusécs,  les  liubiacées,  les  Scrophu- 
lirintei,  les  Liliacées,  etc.,  il  n'y  a  com- 
■nnément  que  deux  ou  trois  genres  dont 
les  espèces  soient  douées  de  la  faculté  de 
grimper,  nous  arrivons  presque  iavincihle- 
nent  à  conclure  que  cette  faculté  est  en 
puissance,  quoique  non  réalisée,  dans  pres- 
que toutes  les  espèces  du  rézne.  L'ohser- 
latiuu  des  plantes  grimpantes ,  continue 
M.Daunrin,  nous  force  à  reconu  ùtre,  dans 
h  structure  des  végétaux,  un  degré  de  per- 
feclion  que  peul-èlre  on  n'y  soupçonnait 
pas  jusqu'ici.  Pour  nous  en  faire  une  idée  , 
•  xaminons  ce  qui  se  passe  dans  les  espèces 

inhifères,  que  nous  avons  dit  être  les  plus 
(omplètes  parmi  celles  qui  iouissent  de  la 
propriété  de  grimper.  Nous  les  verrons  ten- 
dre leurs  vrilles,  toutes  prêtes  à  agir,  de  la 
môme  manière  qu'un  polype  tend  ses  tenta- 
cules; si  ces  vrilles  sont  aérangées  par  un 
accident,  elles  reviennent  d'elles-mêmes^  à 
't  lir  direction  première  ou  rencontrent  ûl- 
1  ur>  \r  corps  qu'elles  ont  besoin  de  saisir. 
Tantôt  elles  sont  sensibles  à  l'action  de  la 
hnnière,  se  dirigeant  de  son  cAté  ou  s'en 
écartant,  tantôt  elles  y  sont  indifférentes  . 
«uivant  qti'elle  peut  être  ulile  à  la  plante. 
Pendant  des  jours  entiers  on  voit  la  vrille, 
M  tout  l'entre-nœud  auquel  elle  tient,  exé* 
cHerdes  révolutions  de  droite  à  gauche  ou 
deîîaurheà  droite,  en  quête  de  l'obj»^!  à 
saisir.  A  peine  cet  objet  est-il  en  cou  lad 
avec  son  extrémité,  qu'elle  l'enveloiipe  de 
ttsreplisetleretienténergiqucment;  bientôt 
•éme  elle  se  contracte  f^n  se  roulant  en  spi- 
nle  et  rapproche  la  plante  de  son  soutien. 
T«rt  Donvement  cessealors,  maisle  travail  se 
ceatinue  dans  rintérieur  de  la  vrille,  quis'en- 
daicit  et  acquiert  ufle  merveilleuse  ténacité  * . 

*11  f  a  des  cas  où  l'adbérenee  de  la  vrille  aux 
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lueculture  de  lavigne  sans  façon  eslchose 
MèéieoDcevoir.Une  cnlturede la  Vigne  sans 
WOeestnndéfi  à  l'intelligence.  En  ciïet ,  main- 
kair  indéflniment  ia  charpente  d'un  cep  à  4 


Au  nombre  des  principes  absolus  sur  les- 
quels repose  ia  philosophie  il  en  est  uu 
qu'il  est  non  de  rappeler;  c'est  celui-ci  :  îe 

soi  n'agit  pas  sur  le  soi.  Cependant,  voilà 
des  plantes  qui  modifient  leurs  habitudes  et 
b'ur  structure;  qui,  pour  ne  pas  périr  étouf- 
fées, s'allongent  démesurément,  et  qui,  de- 
venues débiles  par  cet  allongement  même, 
cbcrclient  un  appui  sur  des  végétaux  plus 
robustes  et  s'y  cramponnent  par  les  moyens 
les  plus  ingénieux  et  les  plus  variés.  L'est 
tout  une  mécanique,  et  des  plus  savantes, 
qui  ferait  attribuer  aux  plantes  le  sentiment, 
rintelligence  et  la  spontanéité.  Mais  qui  ose- 
rait soutenir  que  la  plante  a  conscience  de 
ses  besoins,  qu  elle  raisonne  et  agit  cdininc 
si  elle  voyait  ce  qui  est  en  dehors  d'elle  /  Le 
soi  n'agissant  pas  sur  le  soi,  il  n'est  pas  da< 
vantage  possible  de  soutenir  qu'elle  se  mo« 
difie  elle-même  |)our  s'accommoder  aux  cir- 
constances. 11  est  donc  de  toute  évidence  que 
dans  ses  évolutions  ,  elle  obéit  à  une 
puissance  supérieure  ;  et,  comme  celte  puis- 
sance doit  être  intelligente  snus  peine  de 
laisser  périr  les  (  linses,  il  n'y  a  qu'une  seule 
explication  possible  du  fait  :  c'est  que  Dieu 
est  partout  présent  et  sans  cesse  agissant 
dans  la  nature;  qu'en  un  mot, il  mr encore 
aujonrd'Ilui  tout  aussi  effectivement  que 
dans  le  principe,  et  qu'il  est  la  cause  unique 
et  déterminante  des  phénomènes.  Quand  je 
considère  combien  la  doctrine  de  l'évo- 
lution agrandit  le  rôle  de  Dieu  dans  nos  con- 
ceptions de  l'univers ,  je  suis  surpris  que 
(les  hommes  (|ni  se  disent  libres-penseUTS SB 
soient  avisés  d'y  chercher  des  arguments 
pour  leur  théorie  ;  mais  ce  qui  me  surprend 
bien  davantage,  c'est  que  leurs  adversaires, 
encore  plus  aveugles,  les  aient  laissés  ex- 
ploiter à  leur  profit  des  aperçus  qui  préci- 
sément établissent  le  mieux,  l'action  provi- 
dentielle dans  le  monde. 

KADIMN. 

corps  avfic  lesquels  elle  sp  met  en  mnlact  se  fait 
d'une  aulrc  iiKuiirre.  Au  lieu  de  s^iisir  le  corps  en 
s'enroulaui  autour  de  lui,  l'extrémité  de  la  vrille 
g'é|)ate  par  un  développement  particulier  de  son 
tissu,  et  forme  une  ventouse  très-adhésive  ,  après 
quoi  clic  se  contracte,  en  se  roulant  en  spirale  , 
comme  il  a  éli'-  dil  ci-.l.  ssus.  Ce  fait  s'ultsrrvr  iViiis 
quelques  espèces  de  Vignes  ,  et  mieux  encore  dans 
quel<ilMS  Gucurbitacécs  américaines,  qui  peuvent, 
au  moyen  de  ces  vrilles-venUrases,  adhérer  so- 
lidement aux  corps  les  plut  lisses.  Nous  les  avons 
vues,  au  Muséum,  appliquer  les  diffititions  de  leurs 
vrilles  sur  le»  vitres  des  châssis  et  s'y  coller  avec 
une  lellf  force,  qu'il  était  plus  facile  de  les  rompre 
que  de  les  en  détacher.  C'est  là  un  nouveau  perfec- 
Uonnement  du  clémaUtne  à  ijonter  à  ceux  dont 
il  a  été  queatîoa  et-deseus. 

SANS  TAILLE  NI  FAÇON. 

mètres  carrés  de  surface  et  rendre  en  même 
temps  ce  cep  annuellement  productif  sans 

le  xrnvirs  rli'  la  taille,  c'est  poser  un  pro- 
blème que  l'auteur  cherche  à  résoudre  dans 
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le  claif^bsciir  de  ses  récentes  exnlications, 
el  qui  userait,  sans  profit  pour  la  viticul- 
cullure,  toutes  les  ressources  d'esprit  et 
d'essais  des  crédules  vignerons. 

De  deux  choses  Tune  :  ou  la  Vipe,  qui  ne 
donne  ses  grappes  que  sur  le  bois  d'un  an, 
ne  portera  de  fruits,  par  la  suppression  de 
la  taille,  qu*à  un  point  chaaue  année  plus 
éloigné  de  la  souche,  consequenunent  en 
étendant  indéfiniment  sa  charpente  au  delà 
des  limites  qui  lui  sont  tracées;  ou  bien  la 
Vigne,  après  avoir  acquis  une  charpente  de  A 
mètres  carrés  de  surface,  ne  pourra  être 
maintenue  à  cette  dimension  aue  par  la 
taille  ou  bieti  par  l'éborgnage  et  le  piuyage, 
mais  i  ht  condition,  dans  ce  dernier  cas, 
d'une  complète  stérilité. 

Celte  objection  capitale  s'er.t  présentée  à 
ma  pensée. à  la  seule  inspection  du  titre  de 
TarUcle  publié  par  H.  Pigeanx.  Je  dois 
l'adresser  d'abord  à  l'auteur,  car  avant  de 
suivre  son  conseil  et  de  recourir  à  l'expé- 
rience, il  faut  être  bien  fixé  d'avance  sur  la 
manière  de  la  faire  et  perdre  la  certitude 

Îue  Texpérience,  telle  ^u*on  la  comprend, 
boutit  àune  impossibiliilé. 
Cette  certitude  serait  un  peu  ébranlée 

f»eut-6tre  si  les  considérations  que  l'auteur 
ait  valoir  à  Tappui  de  sa  méthode  de  viti- 
culture n'avaient  pas  ellea-mémes  une  exac- 
titude approximative. 

Résumons-les  dans  leur  ordre  de  succes- 
sion : 

D'après  M.  Pigeanx,  la  cnllurede  la  Vigne 
est  défectueuse  au  point  de  rendre  plus  à 
celui  (jui  cultive  le  moins  son  chantp  et  lui 

fournit  le  nwhis  de  sub^ildurra  rcparnlrircs. 
Ainsi,  dans  certaines  contrées  dn  Midi,  la 
Vigne  donne  jusqu'à  3U0  hectolitres  à 
l'hectare,  alors  qu'elle  en  donne  à  peine 
20  à  30  dans  les  contrées  du  Centre  : 
Je  fais  d'abord  observer  à  l'auteur  : 
jo  Que  dans  les  contrées  du  Midi  où  la 
Vigne  donne  par  hectare  Jusqu'à  900  hecto- 
litres, maximnm  de  production  dans  toutes 
les  régions  viticoles  du  globe,  les  ouvriers 
trai  rttUent  dans  les  Vignes  toute  rannéc  el 
qu'ils  les  cauvreiU  éPenyrais  ; 

2"  Que  dans  ros  contrées,  les  Vij:iios  sont 
soumises  à  la  taille  et  taillées  à  court  bois, 
contrairement  aux  vues  de  l'auteur  qui 
supprime  la  taille  et  ne  veut  que  du  kmg 
bois. 

«  Les  racines  superficielles,  dit  M.  Pi- 
geaux,  généralement  détruites  ou  détério- 
rées par  les  façons  qu'on  donne  à  la  Vigne, 
sont  les  plus  utiles  pour  les  prodnrtions 
fruitières  auxauelles  elles  correspondent, 
^nsi  que  le  démontre  la  remarquable  pro- 
duction delà  Vigne  cultivée  dans  nos  cours, 
sous  les  pavés  qui  la  préservent  de  toutes 
les  façc^ns  et  entretiennent  à  ses  pieds  une 
biynidité  modérée,  (^lle  qu'elle  piall  et  cou- 
^nt  i  cet  arbrisseau.  > 


La  fertilité  remarquable  des  treilles  dans 

dos  cours  pavées  tient-elle  uniquement  à  ce 

aue  les  racines  suj)erlicielles  ne  sont  pas 
étruites  ou  détériorées  par  les  labours? 
Une  réparation  faite  dans  la  cour  de  la  mai- 
son qu'habitait  ma  famille  amena  le  dé- 
chaussement d'une  treille  à  plus  de  2  mè- 
tres du  mur  contre  lequel  le  cep  était  fixé. 
La  suppression  et  la  mutilation  des  racines 
superficicllos  n'ont  pas  porté  la  moindre 
atteinte  à  la  production.  J'admets  toutefois 
le  principe,  en  rappelant  seulement  que  la 
démonstration  donnée  n'aen  ce  cas  qu'une 
exactitude  approximative. 

M.  Pigeaux  propose  ensuite  de  bien  défon- 
cer i  0".90  au  0^.60  an  plus  et  d'amender 
une  fois  pour  toutes,  c'est-à-dire  pour  cetU 
ans  ou  moinSi  champ  qu'on  veut  plantw 
en  Vigne. 

Le  choix  d'un  défoneement  entre  0".30 
ou  Oo'.GO  est  fort  embarrassant  pour  le  plan- 
teur, qui  naturellement  préférera  dépenser 
deux  lois  moins  et  qui  ne  comprendra  {)as 
ensuite  comment  on  amende  un  champ  pour 
cent  ans  au  moins. 

La  multiplication  de  la  Vigne  parla  plan- 
tation de  boutures  en  plein  mois  d'août  el 
en  plein  soleil,  pourrait,  sous  notre  climat, 
fournir  en  très-peu  de  tempe  de  petits  fagots  ^ 
de  bois  sec. 

Les  explications  données  par  l'auteur  sur 
le  mode  d'obtention  de  la  charpente  de  ses 
Vignes  s'arrêtent  juste  au  point  où  le  lec- 
teur les  juge  le  plus  nécessaires.  Que  fait- 
on  de  la  charpente  complètement  obtenue, 
la  laisse-t<on  s'étendre  ou  la  renouvelle- 
t-on?  Si  on  la  laisse  s'étendre,  les  i  mètres 
de  surface  réservés  à  chaque  cep  ne  suffi- 
sent plus,  et  le  vignoble  dès  lors  jjue  la 
forêt  vierge.  Si  l'on  renouTolle  la  charpente 
dans  une  de  ses  parties,  comment  évite4-on 
la  taille? 

L'expérience  faite  sur  un  pied  de  Vigne 
auquel  M.  Pigeaux  a  laissé  100  grappes  avec 
l'intention  dn  doubler  la  surcharge  l'année 
prochaine,  à  litre  d'essai  et  d'étude,  me  sem- 
Dle  bien  jeune  et  bien  restreinte  pour  justi- 
fier des  conclusions  favorablesiit  santé ,^  à 
la  vigueur  et  à  la  durée  des  ceps  C<mduit8 
d'après  son  système. 

Il  n'est  question  ni  de  binage  ni  de  façon. 
€  Il  faut  laisser,  ajoute  l'auteur,  à  la  Vigne 
et  à  rombre  do  son  feuillage  le  soin  de 
détruire  entièrement  les  herbes  parasites, 
ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver  des  la  troi» 
sième  ou  quatrième  année.  j> 

M.  Pigeaux  croit  que  la  Vigne  tue  le  Chien- 
dent. On  avait  supposé  jusqu'ici  tout  le  con- 
traire. 

«  Un  des  plus  grands  avantages  de  cette 
nouvelle  méthode  de  la  culture  de  la  Vijine 
est  do  n'employer  (}ue  2,500  pieds  par  hoc- 
tare,  car  chaque  med  couvre  2  mètres  en 
tous  sens  ou  4  mètres  de  superficie,  ce  qui 
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donne  aux  racines  de  la  plante  un  dévelop- 
pement équivalent.  Entre  chaque  rangée  de 
ceps,  il  fandrt  miiiitenir  en  bon  état  un  sen» 
lier  de  O^.SO  pour  faciliter  la  culture...  » 

Si  l'heriare  contient  2,500  ceps,  et  si  cha- 
que cep  couvre  une  surface  de  4  mètres 
ciiTis,  il  ne  reste  rien  pour  les  sentiers  de 
0».3O,  ce  qoi  permet  une  nonveile^cono- 
mie  de  main-d'œuvre. 

c  II  ne  faut  pas  craindre  que  l'exubérance 
de  production  nuise  en  aucune  manière  à  la 
maturité  et  par  suite  à  la  qualité  du  vin,  car 
dans  la  méthode  que  nous  préconisons, 
chaque  grappe  se  trouve  isolée  et  répandue 
sir  une  surace  de  plusieurs  mètres  et 
toutes  sont  exposées  également  an  ra|ons 
solaires,  i 

Est-il  certain  que  Vexu^rance  de  produc- 
tion ne  nuit  pas  à  la  quMti  iH  ^?  L'ex- 
périence ne  confirme  pas  co  principe. 
Vesl-il  pas  démonfri''  par  les  faits  que  lors- 
que Iss  grappes  se  trouvent  isolées  et  répan- 
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dues  sur  une  surface  de  plusieurs  mètres, 
la  maturation  est  lente,  successive,  inégale, 
.  même  quand  lesRaisiiK  sont  également  ex- 
posés aux  rayons  solaires,  supposition,  en 
ce  cas,  difficilement  admissible ,  puisque 
l'auteur  compte  sur  l'épaisseur  de  l'ombre 
pour  tuer  le  Chiendent. 

N'est-il  pas  aussi  démontré  par  les  faits  que 
dans  une  charpente  composée  de  branches 
disposées  en  arcs  de  cercle,  la  végétation 
est  fort  irrégulière,  la  production  aussi  et 
la  maturation  plus  encore? 

Enfin  la  disparition  des  plants  Ganut 
que  l'auteur  nous  promet  comme  consé- 
({uenceet  récompense  de  l'adoption  de  son 
système,  ne  doit  pas  encourager  ceux  qui, 
comme  moi,  savourent  du  vin  de  pelU 
OarnaUf  devant  lequel  M.  Pigeaux,  tout  con- 
Am  de  ta  prMcn||»lion,  finira  t  peut-être 
par  abjurer  à  It  A>is  ses  hérésies  rinicoles 
et  «itieetes. 

lUUiOULET. 


AC4CU  LOPHAMTA  OU  MIMOSA  DISTAGHYA. 


Peu^  tirer  de  cet  arbuste  tout  le  parti  que 
comporte  le  climat  du  midi  do  la  France 
<ians  rornement  des  jardins,  il  faut  le  semer 
en  terrines  placées  à  bonne  exposition  en 
ifril,  après  avoir  tin  peu  incisé  les  graines 
pour  hàtrria  germination,  repiquer  li  s  jeu- 
nes plants  un  par  un  dans  aes  petils  pois, 
les  rempoter  dans  le  cours  de  i'été  autant 
de  fois  qu'il  en  est  besoin,  les  rentrer  l'hi- 
ver pour  les  préserver  des  g:rands  froids  et 
eaùn  les  mettre  en  pleine  terre  en  avril  sui- 
vant, c'est-à-dire  lorsqu'ils  ont  un  an  d'âge; 
et  dans  le  cours  de  leur  deuxième  année  ils 
atleipient  les  dimensions  que  comporte 
re^pècc  :  4,  5  mètres,  ou  plus  pour  peo 
qu'on  les  ait  arrosés  pendant  l'été. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  gracieux,  de 
plus  élégant  que  ces  arbustes  à  feuillage 
délicat,  ramifiés  sur  toute  leur  longueur 
CQ  formant  naturellement  la  pvramide.  Leur 
floiaisooy  qui  a  lien  en  novembre  ou  déceoh 


bre,  s'accomplit  asses  bien  ;  nais  on  ne  peut 

espérer  que  rarement  de  voir  mûrir  leurs 
i;raines  sous  notre  climat,  attendu  qu'elles 
ne  mûrissent  qu'au  printemps  suivant,  et 
que  la  pUnte  est  gravement  endommagée 
f'I  p«'rit  même  souvent  en  hiver  9nm  l'in- 
lluence  d'une  température  plus  base  que 
5»  centigr.  au-dessous  de  zéro,  qui  est  la 
limite  extrême  du  froid  qu'elle  peat  sup- 
porter en  plein  air.  Mais  on  peut  en  semer 
chaque  année  .lu  moyen  de  graines  tirées  de 
l'Algérie  où  elles  mûrissent  sans  difficulté. 
Gomme  c'est  en  automne,  lorsque  la  tempé- 
rature moyenne  est  de  8f>  centigr.  environ, 
que  cet  arbuste  croît  avec  le  plus  de  vigueur, 
il  est  présumable  que  le  climat  du  centre  de 
la  France  lui  serait  favorable  pendant  la 
belle  saison,  et  qu'il  serait  possible  de  l'y 
cultiver  en  plein  air  pour  l'ornement  des 
jardins. 

â.  Giuxaa. 


ROSA  FORTINEII.  . 


Un  certain  nombre  de  Rosiers  ont  été 
récemment  introduits  du  Japon,  par  H.  Ro- 
bert Fortune. 

Parmi  eux,  j'ai  particulièrement  remarqué 
le  Rûsa  Forluimif  parce  qu'il  est  fran- 
eheownt  reoiontant.  Son  feuillage  «  «bscr 
de  rapport  avec  celui  du  Bengale  ordinaire, 
qooiqae  d'un  vert  plus  tendre  et  d'une  fac- 
tare  ohis  délicate. 

Lanenr  est  un  peu  plus  aue  seni-double, 
d^nelbnne  gradeose;  le  coloris  en  estblanc 


mat;  quelques  pétales  soul  striés  de  roito 
vif. 

Ce  Rosier  se  force  très4aeilement  <eo 
serre  tempérée),  et  n'a  pas,  comme  la  plufràit 
des  hybrides,  une  tendance  à  s'étioler. 

Si  je  le  signale  aux  «maleuiu  de  Rona, 
c'est  que  ie  ne  Tai  OBOore  vu  figurer  sur 
aucun  catalogue.  Je  crois  que,  par  la  fé- 
condation arlilîcielle,  cette  cliarmaule  ilose 
pourra  pn»duhw«ne  aouvitte  dt  lfè»înÉé* 
ntBsante  série.  ieir  soLiy. 


SANVITALIA  COUCHÉ  A  FLEURS  PLEINES. 


Cette  variété  s'est  produite  accidentelle- 
ment dans  un  semis  de  l'esprce  à  tleur 
simple;  depuis  deux  ans  elle  est  cultivée 
cliez  nous.  La  duplicature  se  reproduit 

firesque  conslaniment  par  graines,  car  seu- 
ement  une  très-petite  proportion  de  plantes 
de  semis  (environ  10  p.  lOu)  rentrera  dans 
l'espèce  simple. 

Une  grande  médaille  d'argent  a  été  ac- 
cordée diuSanvitalia  procumbens  flore  pleno, 


lors  de  la  grande  Exposition  qui  s'est  tenu»», 
en  septembre  dernier  à  Erfurl,et  il  n'est  ps 
à  douter  qun  c'est  une  des  aiquisitions  les 
plus  méritantes  qui  soient  mises  au  com- 
merce depuis  quelques  années.  On  pourra 
juger  de  la  beauté  de  cette  plante  par  les 
dessins  ci-joints  qui  ont  été  faits  sur  nature 
et  qui  reproduisent  (lig.  5)  le  port  de  la 
plante  et  (fig.  C)  la  forme  des  fleurs  aussi 
fidèlement  que  possible. 


Fij.  5.  —  San>ilalia  procutubt-ns  flore  plcno. 


'  Dans  toutes  les  plan- 
tes la  transformation 
des  fleurs  simples  en 
fleurs  doubles  est  le 
signe  d'une  végétation 
surabondante;  par  con- 
séquent, les  doubles 
sont  plus  vigoureuses 
et    plus  luxuriantes 

3ue  les  simples.  C'est 
u  moins  un  fait  in- 
contestable dans  notre 
Sanvitalia  h  fleurs 
doubles,  qui,  sous  ce 
rapport,  surpasse  de 
beaucoup  l'espèce  sim- 
ple. Le  disque  noir 
qu'ont  les  fleurs  de 
celte  dernière,  et  que 

Eersonne  ne  trouvera 
ien  beau,  a  complè- 
tement disparu  dans 
l'espèce   double;  les 


Fig.  6.  —  Fleur*  do  Sanvitalia  procumbens  ie'çnndevr 
naturelle. 


fleurs  sont  alors  plei- 
nes jusqu'au  centre, 
d'un  beau  jaune  bnl- 
lant  uniforme,  elles 
se  conservent  aussi 
beaucoup  plus  long- 
temps que  les  simples, 
et  par  suite  la  plante 
parait  douée  d'une  pliii 
grande  floribondit''. 
On  peut  en  faire  tl< 
très  -jolis  massifs  naiiii 
ou  des  bordures,  qu 
sont  d'un  bel  effet.  Lei 
fleurs  se  prêtent  ad- 
mirablement à  la  con 
fection  des  bouquet 
et  à  la  décoration  de 
jardinières  et  vase 
d'appartement. 

Baage  et  SCBWTtl 
Horlicuhfurs,  à  Erfiii 
(Pru5te). 
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L*arbre  qui  porte  cette  nouvelle  variété 
est  d'une  végéiaiiun  roojenne,  il  est  d*un 

bon  rapport,  il  véiçète  mieux  sur  franc  que 
sur  Cognassier,  se  forme  bien  à  l'espalier 
et  à  la  p^rtmide. 

Le  liroit  mesure  ordinurement  0"^.01  de 
hauteur  sur  0<n.08  de  diamètre;  il  est  près- 
que  oviforme. 

Le  pédoncule  estlongdeO".015  à  0".O20, 
assezgros,  fort,  un  peu  charnu,  légèrement 
coiirb«S  sa  couleur  est  le  brun-rôux  clair; 
il  est  placé  uu  peu  de  c6lé  dans  une  cavité 
peu  prétende. 

Le  calice,  petit,  à  divisi  ms  courtes,  min- 
ces, roiiles,  se  fruiive  dans  une  cavité  plate 
t&àez  évasée,  duut  il  dépasse  un  peu  l'orince. 

La  peao  assez  fine,  vert  clair  fortement 
chargé  de  rouille,  jaunit  à  Tépoque  de  la 
maturation,  qui  a  lieu  ordinairement  vers  la 
liu  d'octobre;  alors  la  poussière  qui  la 
coovre  en  partie  tombe  et  laisse  voir  de 
belle»  macules  d'un  joli  vermillon  clair. 

La  chair  est  très-line,  très-fondante;  son 
eau  est  abondante,  sucrée  et  bien  purfumée. 


L*arbre  qui  produit  rexcellcnt  fruit  que 
nous  venons  de  décrire  provient  d'un  des 
nombreux  semis  de  pépins  de  Poiriers  lais- 
sés par  M.  Léon  Leclerc,  de  Laval,  déjà 
bien  connu  par  quel  unes  heureux  gains, 
entre  autres  la  Poire  Van  Mous  (Léon  Le- 
clerc), puis  la  Poire  Jacnucs  Chamant,  qui 
a  obtenu  une  médaille  de  deuxième  classe 
de  la  Société  impériale  et  centrale,  et  celle 
Jules  d'Airoles  (Léon  Leclerc)  à  laquelle  la" 
même  Société  a  décerné  une  médaille  de 

S'emière  classe  sur  la  présentation  de 
.  François  Hutin,  pé{)inién8te  à  Laval,  rue 
du  Pctii-Tuyan,  à  qui  M.  Léon  Leclerc  a 
laissé  l'fus  ses  semis  V 

Le  semis  du  sujet  Amélie  Leclerc  re- 
monte à  1839;  lepremier  rapport,  à  1856,  et 
sa  première  dégustation  par  nous,  à  1864. 

Jolis  db  LmoH  D'AiaoLBS. 

*  Les  lecteurs  de  la  Hevue  doiveat  se  rappeler 
que  n398  leur  mon»  donné  les  descriptions  des 
Poires  Julee  d'^roles  et  leeques  Chamant;  non  en 
avons  eiicure  pliuieuTS  à  rétude  de  la  mdine  prove- 
nance 


VERVELNE  POPULAlfiE. 


L'on  des  plus  gracieux  ornements  do  no  s 
jardins  et  1  un  des  plus  populaires  est  uno 
corbeille  de  Verveines,  a  fleurs  si  diversi- 
fiées de  coloris,  éclatant  ou  vif,  délicat  ou 
teodre,  où  se  disputent  le  pourpre,  le  rouge, 
le  cramoisi,  Torangé,  le  camé,  le  blane,  le 
rose  pAle  ou  foncé,  etc. 

Il  serait  fv»rt  difficile  do  remonter  aujour- 
(Thai  aui  types  vraisd'où  sonlissues,  par  les 
croisements  et  les  semis,  les  nombreuses 
variétés  plus  ou  moins  hvbridées  qu*on  cul- 
tive dans  les  jardins.  Slais  on  peut,  avec 
quel(^ue  certitude,  admettre  au  nombre  des 
premiers,  les  Vertena  ieuerioides,  chamœ- 
dryfoiia  »,  phlogiflora,  Twteiiam^  panitu- 
loia,  tulfurea,  etc. 

*  Et  non  ckamœdrifoUa,  comme  on  l'écrit  ordi- 
Mireneot. 


La  variété  dont  la  Revue  publie  ci-contre 
un  excellent  dessin  colorié  mérite  tout  spé- 

I  ialement  le  nom  spécifique  qui  lui  a  été 
applique,  surtout  par  cette  raison  qu'elle  se 
range  tout  d'abord  dans  les  plantes  à  la 
mode  en  ce  moment,  par  la  superbe  pana- 
chure  dorée  de  >on  feuillaiie.  C'est  même 
une  des  plus  brillantes  de  cette  citéirorie. 

Elle  a  été  ^gnée  de  semis  et  baptisée  en 
AngletOTre.  Il  faut  joindre  au  mérite  de  sa 
panachure  celui  de  ses  gros  bouquets  flo- 
r;nix,  du  plus  riche  rouge  cocriné.  L'his- 
toire littéraire  du  genre  Verbcna  a  été 
écrite  nar  nous  dans  VUluttration  horUeole 
(tome  aII,  sut  pl.  43i).  nous  y  renvoyons 
ceux  de  nos  lecteurs  de  la  lier  ne  Iwrticole 
qui  seraient  curieux  de  la  connaître. 

Cil.  LEMAUiE, 

hoiMsair  de  botanhiiio  I  Gand. 


ARBRE  GÉNÉALOGIQUE  DU  GROUPE  PÊCHER.  -  VI'. 


L'étude  des  deux  (ireroiers  membres  qui 

constituent  le  groupe  Pécher  proprement 
dit  ayant  été  faite,  il  nous  reste  a  exami- 
uer  et  à  tâcher  d'expliquer  rapi)arilion  des 
Bnignonniers.  La  enose  est  dimcile,  et,  ici 

*  Voir  la  Rame  de  1865 ,  pages  292,  354,  417, 
«(  lem*  du  1«  etdn  le  janvier  1866,  pages  It  et 


encore,  comme  il  est  impossible  d'avoir  l'o- 
rigine rrat>,  nous  sommes  de  nouveau  forcé 

de  recourir  aux  hypothèses.  Deux  sont  pos- 
sibles :  admettre  que  les  Brugnonnicrs  sont 
une  forme  particulière  obtenue  de  semis,  ou 

bien  qu'ils  résultent,  comme  on  le  dit  en 
horticulture,  d'uiui(r/f/c/</.  Les  deux  hypothè- 
ses sont  admissibles,  puisque,  ^dans  les  semis 
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qu'on  fait  de  noyaux  de  Pécher,  on  rencontre 

parfoisdesBrugnonniors,  olquo, d'une  autre 
part  aussi,  il  arrive  fn'f|uciiiment  que,  sur 
une  même  brancirti  d'un  Pêcher,  on  ren- 
contre des  Brugnons  côte  à  c6te,  pour  ainsi 
dire,  avec  des  Pêches;  on  a  même  vu,  sur 
un  Pêcher,  des  branches  ne  porter  que  des 
Bruçnons. 

Rien  ne  pouvant  exptiquer  cette  appari- 
tion soudaine  deBrujînons  sur  des  Pêchers, 
nous  admetto;<s  (qu'elle  est  le  résultat  d'une 
^  force  cxpaiii^ive  interne  qui  s'exerce  conti- 
nuelleroent.  On  ne  peut;  en  effet,  explicjuer 
ce  fait  par  la  supposition  de  fécondations 
étrangères  quelconques;  car,  quelles  que 
soient  celles-ci,  elles  n'agiraient  que  pos- 
térieurement, c'est  à-ilirc  sur  les  généra- 
tions qui  naîtraient  des  fleurs  ft'roiidées,  et 
'  non  directement,  ainsi  qu'on  l'observe  jour- 
nellement. D'antre  part,  il  n'est  guère  pos- 
sible non  plus  d'admettre  que  le  Dru;;non- 
nier  est  un  hybride,  parce  que  cette  raison 
soidèverait  des  contradictions  mauilestes 
avec  certaines  théories  que  la  science  sou- 
tient; par  exemple,  avec  celle-ci  :  «  Que 
deux  espèces,  lorsqu'elles  se  fécondent,  ne 
peuvent  produire  que  des  individus  stériles, 
ou,  s'ils  sont  fertiles,  qu'ils  ne  lardent  pas, 
par  leur  descendance,  à  retourner  aux  deux 
types  dont  ils  sont  sortis,  et  que  jamais  ils 
ne  pourront  constituer  une  race  intermé- 
diaire indéfiniment  fertilo.  »  Or,  ce  serait 
précisément  le  fait  du  Brugnonnier,  puisque 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  (il  y  a 
même  peu  d'exceptions),  eu  semant  des 
noyaux  de  Brugnons  on  obtient  des  Bru- 
gonniers,  et  que  même  si  les  noyaux  pro- 
viennent de  Brugnons  à  chair  jaune,  il  est 
rare  qu'on  n'obùenue  pas  de  Brugnonniers 
à  chair  jaune,  etc. 

Mais,  du  reste,  en  admettant  que  le  Bru- 
gnonnicr  est  un  liyliride,  on  aurait  déplacé, 
mais  non  résolu  la  diilii  ullé;  car  il  faudrait 
admettre  que  l'hybridation  s'est  faite  entre 
le  Prchcr  et  l'Abricotier  ou  entre  le 
Pèelicr  et  le  Prunier,  puisque  les  Pêches 
ont  la  peau  velue  et  aue  les  Brugnons  ont 
la  peau  glabre;  deox  choses  que  la  science 
regarde  comme  impossible,  mais  sur 
lesquelles  nous  ne  nous  prononçons 
pas. 

Nous  admettons  donc  que  leBmgnonnier 
n'est  qu'un  fait  de  dimnriiliiwir,  ou,  comme 
on  le  dit,  un  mrident  du  Pécher.  Du  reste, 
quel  que  soit  son  mode  d'apparition,  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  pournousdumoins,  c'est 
qu'il  sort  des  Pêchers,  cela  nous  suffit.  Ceci 
reconnu,  nousallons,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  des  Pêchers,  tâcher  de  faire  ressortir  la 
marche  octensive  qu'a  suivie  le  Brugnonnier, 
etmontrer  comment  s'estopérce  la  formation 
successive  des  diverses  races  que  ce  sous- 
genre  ^résenlà  aujourd'hui.  Pour  cela,  nous 
supposons  que  le  Brugnonnier  type  est  né 


sur  Taxe  principal  de  notre  arbre  *  an  point 

A'  parexeinple.  On  remarque,  au-dessus  de 
ce  point,  à  j^'aui  he,  une  grosse  branche  D  D 
qui  est  le  jiremicr  membre  du  sous-genre 
Brugiionuier,  de  même  que  le  membre  BB, 
qui  lui  est  parallèle,  est  le  premier  membre 
»lu  sous-genre  Pêcher.  Toutes  les  ramifica- 
tions qui  partent  de  ce  membre  D  D  ont  un 
même  caractère  général  essentiel,  celui 
d'avoir  les- fruits  à  chair  (idhi'rrutc au  novau, 
caractère  qui  constitue  la  Tribu  des  ÈhU- 

GNONNIERS-PEnSÉQUIERS. 

Laramification  (fg,  que  présente  ce  mem- 
bre, et  qui  constitue  la  première  section  de  la 
troisième  tribu,  est  supposée  représenter  le 
Brugnonnier  primitif,  c'est-à-dire  le  Bru- 
gnonnier avec  ses  caractères  les  plus  sim- 
ples, ceux  que  nous  considérons  comme 
s'élanl  montrés  dès  son  apparition.  Toutes 
les  variétés  qui  naîtront  sur  cette  ramifica- 
tion, quelle  que  soit  la  race  à  laquelle 
elles  appartiennent,  auront  pour  caractère 
commun  essentiel  des  feuilles  munies  de 
glandêi  riniformet. 

Nous  croyons  inutile  d'indiquer  comment 
s'est  opérée,  suivant  nous,  la  îorm.ition  des 
diverses  variétésqui,  successivement, se  sont 
développées  sur  ce  premier  membre.  Nous 
admettons  qu'elles  ont  suivi  une  marche 
analoizueà  celles  qu'ont  suivie  celles  des  ra- 
miticalions  du  membre  B  B  ;  tait,  du  reste, 
clairement  démontré  par  la  figura. 

La  deuxième  ramiucation  A  A,  qui  part 
de  ce  membre  D  D,  et  qui  constitue  la 
deuxième  section  de  cette  tribu,  ne  diffère  de 
la  première  -6  G  que  par  les  glandes  de  ses 
feuilles  qui  sont  globulemes^  caractère  gé- 
néral commun  à  toutes  les  variétés  que 
porte  cette  ramilicalion. 

La  troisième  ramification  1 1,  qui  constitue 
la  troisième  section  de  ce  même  membre, 
a  pour  caractère  essentiel  des  feuilles  di^- 
pournics  de  glandes,  caractère  également 
commun  à  toutes  les  variétés  qu'elle  porte. 
Toutes  les  ramifications  secondaires,  ter- 
tiaires, etc.,  de  ces  trois  sections  caracté- 
risent les  diverses  variétés  ou  races  qu'elles 
portent,  et  comme  ces  ramifications  suivent 
dans  leur  développement  une  marche  tout 
à  fait  analof^ue  à  celle  que  nous  avons  con- 
statée chez  toutes  celles  des  membres  B  B  et 
G  G,  que  nous  avons  fait  connaître,  nous 
croyons  qu'il  est  inutile  de  les  répéter  et 
d'entrer,  à  ce  sujet,  dans  de  plus  longs 
détails. 

Le  memhreE  E,  qui,  on  peut  le  dire,  est 
tout  h  fait  l'anal otaie  du  membre  D  D,  est 
comnie  celui-ci  un  des  principaux  membres 
du  sous-  ^cnvQ  Brugnonnier;  toutes  les  ra- 
mifications qui  en  parlent  ont  pour  carac- 
tère général  commun  des  firnits  à  chair 

•  Voir  la  planctic  publiée  dans  le  numéro  du 
iw  «oOt  186S. 
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librCf  c'est-à-dire  à  chair  no»  adhérente  au 
00^;  c'est  ce  caractère  qoi  constilue  la 

Tnba  des  BRUGNONXiEns-Ai.nERcrEns. 

Quant  aux  diverses  ramificalions  que  pn?- 
sente  ce  membre  £  nous  ne  crovuas  |)as 
nécessaire  de  les  éiramérer  ni  d  en  faire 
fonnaître  la  marche  évolutive,  non  plus 
que  les  tiivers  caractères  qu'elles  présen- 
tent, attendu  que  toutes  ces  choses  étant 
naetement  semblables  à  celles  des  antres 
membres,  et  que  nous  avons  fait  connatire, 
nous  n'aurions  qu'à  nous  répéter.  Toutefois, 
avant  de  quitter  le  Brugnonnier,  nous  fe- 
rons observer  que  ses  deux  membres  sont 
exarlernent  semblables  entre  eux,  qu'ils  pré- 
sontent  un  même  nombre  de  ramifications, 
mais  que  celles-ci  sont  moins  nombreuses 
qoe  celles  que  présentent  les  deux  membres 
B6  et  r  r  du  Pécher  proprement  dit,  et 
anssi,  que  ces  deux  derniers  sont  également 
parfaitement  semblables  entre  eux,  de  sorte 
«Mchacon  des  denz  membres  soit  du  Pé- 
cher proprement  dit,  soit  du  Brugnonnier, 
semble  avoir  été  calqué,  on  pourrait  dire, 
sur  l'autre. 

En  résumant  tout  ce  qui  précède,  et  en 
eiaminant  l'arbre  généalogique  que  nous 
aïons  fait,  du  groupe  Pécher,  alin  de  bien 
fiierles  idées,  il  est  facile  de  reconnaître 
^'on  peut  d'abord  le  diviser  en  deux  par- 
ties principales,  que,  pour  notre  commodité, 
nous  pouvons  considérer  comme  constituant 
lieux  genres  :  Pécher  et  Britgnonier,  A  et 
A'ygenresoni,  Prieur  tonr,  peuvent  se  sous- 
(liviser  en  deux  parties  complétemcut  ana- 
logues, et  constituer  (toujours  au  point  de 
vue  pratique)  denx  sous- genres;  a*où  ré- 
sollent  les  quatre  grandes  tribus  B,  C,  D,  E. 
Charune  de  ces  grandes  divisions  ou  tribus 
se  jiartage  à  son  tour  en  trois  sections,  ce 
qm  forme  pour  le  tout  ii  sections  carac- 
térisées, soit  par  la  présence,  soit  par  l'ab- 
sence des  glandes,  soit,  lorsqu'elles  exis- 
tent, par  la  forme  ^ue  présentent  ces  glan- 
des. Tontes  ces  divisions,  par  suite  des  ca- 
ractères particuliers  Dropres,àchacune.d*el« 
les,  comprennent  donc,  non -seulement 
toutes  les  variétés  actuellement  connues  du 
fTonpe  Pèeher,  elles  pourront  même  rece- 
t-'ir  toutes  celles  qui  pourront  se  produire. 
l>e  plus,  la  délimitation  de  leurs  caractères 
permet  de  rapporter  à  chacune  d'elles  tou- 
tes les  variétés  qui  s'y  rattaebeiit. 

Nous  essayons  plus  loin  de  le  démon- 


A*. 


D'après  les  divisions  que  nous  venons 
d'établir,  on  aura  donc,  dans  le  groupe 
PWier: 

Nu  telM  genre  :  PiciBB,  A. 

tas  Hém,  genre  :  Baccsomosa  A*. 

/Chair  adhérente,  sous*geara  :  PACHia- 

/Ch.iir  nuii  adliércnlc,  WHU-genre  :  PÊ- 

^  ca&a-ALBsaciEa,  G. 


-Chair  adhérente,  sons-frcnre  • 

iChajf  non  adhérente,  suus-gcnro  : 
\  BRrcNoman-AuERciER,  E. 

Un  fait  très-digne  de  renian|ne,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  luit  observer,  est  l'analo- 
gie qui  existe  entre  le  Brugnonnier  et  le 
Pécher  proprement  dit,  dans  l'évolution  de 
leurs  diverses  parties  ;  ce  sont  exactement 
les  deux  parallèles.  En  effet,  de  même  que 
chez  le  Pécher,  on  trouve,  chez  le  Brugnon- 
nier, des  races  dont  les  feuilles  sont,  les 
unes  pourrufs,  les  autres  ilriiotirnir.'^  de 
glandes  et,  aussi,  que  ces  glandes  sont  rcni- 
formes  ou  globuleuses.  Chacun  de  ces  deux 
sous-genres  présente  également  deux  sortes 
de  Heurs,  les  unes  campamiladea  (petites'), 
les  antres  rosacées  (grandes).  Il  n'y  a  ne 
différence  dans  les  fleurs  qu'en  ce  qui  con- 
cerne les  couleurs.  Ainsi,  tandis  eue  cha- 
cuiie  des  deux  tribus  que  comprenn  le  sous- 
genre  Pécher  renferme  des  fleurs  blanches, 
les  Brugnonniers  n*en  ont  que  des  roses, 
plus  Gu  moins  foncé.  On  constate  dans  les 
fruits  le  même  parallélisme  que  nous  avons 
constaté^  soit  dans  les  glandes,  soit  dans  les 
fleurs.  Amsi  il  est  des  races  de  Brugnonniers 
dont  la  chair  est  blanche  (plus  ou  moins 
rosée  autour  du  noyan),  il  en  est  aussi  dont 
la  chair  est  suit  a  peu  près  complètement 
jaune  ,  soit  jaune  plus  OU  moms  roséo 
autour  du  noyau,  ftoft  adhérente  ou  plus  ou 
moins  mllirretitc  dans  les  deux  cas.  Mais 
comme  il  n'existe  pas  encore  de  Brugnon- 
nier à  fleurs  blancnes,  il  n*en  existe  pas  non 
plus  dont  la  chair  des  fruits  soit  entière- 
ment blanche,  excepté  pourtant  le  Uru'innU' 
nier  à  fruits  blancs  et  le  lirmjnonnier 
nœe  bianeo,  dont  la  chair  est  à  peu  près 
complètement  dépourvue  de  couleur.  Pour- 
tant nous  devons  faire  remanjuer  que,  à 
cause  de  leurs  fleurs  roses,  il  peut  arriver 
que,  dans  certains  cas,  la  chùr  prenne  une 
teinte  rn'îéo  autour  du  noyau,  ce  qui  n'arrive 
jamais  pour  les  Pèches  à  Heurs  complète- 
ment blanches.  D'une  autre  part,  il  n  existe 
pas  non  plus  de  Brugnonniers  A  chair  com- 
plètement ronge;  sous  ce  rapport,  les  Bru- 
gnonniers n'ont  pas  encore  non  plus,  comme 
les  Pêchers,  leur  race  de  samjuines. 

Tous  ces  faits  semblent  démontrer  de  la 
manière  la  plus  nette  que,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  ci-dessus,  l'origine  des  Brugnon- 
niers est  beaucoup  plus  récente  que  celle 
des  Pêchers.  La  mère  est  plus  vieille  et 
plus  complète  que  l'enfant.  Gela  devait 
être. 

Il  est  bien  entendu,  toutefois,  que  la 
marche  extensive  du  groupe  Pécher  que 
nous  indiquons  ici  n'a  rien  d'absolu,  quant 
à  la  régularité  et  à  l'ordre  dans  lesquels  se 
sont  produites  les  modifications,  et  que  les 
diverses  phues  d'évolution  peuvent  avoir 
suivi  une  marche  ou  un  ordre  d'apparition 
différents  de  ceux  que  nous  indiquons,  mais' 
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ce  dont  il  n*est  pas  permis  de  douter,  c'est 
que  ces  phénomènes  ont  été  successifs. 

n  va  sans  dire  aussi  que  nous  n'assignons 
aucune  partie 'du  globe  où  toutes  les  niodi- 
licalioiis  que  nous  venons  de  rapporter  se 
seraient  tout  parliculièrenient  passées.  Elles 
ont  dû  se  produire  sur  divers  points  à  la 
fois,  soit  en  Europe,  soit  en  Asie,  soit  môme 
en  Amérique,  et  aussi  plus  ou  moins  vite, 
suivant  les  conditions  de  milieu  ou  de  cul- 
ture dans  lesquelles,  d*après  les  relations 
sociales  ,  les  types  ou  lenr  desrotidance 
ont  pu  se  trouver  placés.  Ainsi,  bien  que 
les  apparences  puissent  iiiire  supposer  que 
lesBrognonniers  sont  d'ori|;ine  européenne, 
nous  ne  serions  pas  surpris  que,  par  suite 
de  l'extension  continuelle  de  nos  relations 
avec  la  Chine  et  avec  le  Japon,  il  nous  en 
arrive  biciilôt  de  ce  pays. 

Si  l'ordre  d'apparition,  de  modification, 
puis  d'extension,  que  nous  venons  d'indi- 
quer, concernant  le  groupe  Pécher,  n*est 
pas  rigoureusement  exact,  on  peut,  eu  gé- 
néral, le  considérer  comme  Irés-pcnbahlc, 
car  il  nous  parait  s'accorder  parlai  te  m  eut 
avec  les  [kits.  Nons  voyons  en  effet  que 
le  Pécher,  dont  l'origine  est  beaueon|>  plus 
ancienne  que  le  Hrugnonnicr,  a  aussi  plus 
de  branches,  et  que  celles-ci  sont  égale- 
ment plus  ramifiées.  Il  est  plus  complet. 

11  ne  faudrait  pas  croire  pourtant  que 
l'évolulion  progressiv»^  (b^^  diverses  parties 
de  notre  arbre  généalogique  n'a  pu  se  pro- 
duire i  la  fois  sur  plusieurs  de  ses  memnres 
ou  sur  les  fortes  ramifications  de  ceux-ci. 
Vno  foîs  cps  mninbcf^s  appnrus,.  le  progrés 
évolulil  a  pu  se  maniiéster  a  la  lois  sur  plu- 
sieurs d'entre  eux,  de  manière  que,  pendant 
uti  cf^rtain  temps,  l'extension  se  faisait  siinul- 
taiit'inctit  sur  les  branches  mèros  B  B,  CG, 
plus  tard  aussi  sur  la  branche  D  D,  puis, 
pins  tard  encore,  sur  les  bi^ches  E  £,  c'esl- 


à-dire  sur  les  quatre  membres  à  la  fois,  ce 
qui  explic^ue  leur  similitude.  C'est  du  moios 
cette  dermère  évolution  qui  semble  se  mani- 
fester de  nos  jours. 

On  pourrait  certainement,  pour  expliquer 
l'extension  théorique  du  groupe  Pécher,  se 
servir  d'une  tout  autre  forme  que  celle  que 
nous  avons  choisie,  par  exemple  représen- 
ter un  arbre  dont  les  branches,  au  lieu 
d'être  symétriques  et  régulières,  prés<>.ute- 
raient  des  ramifications  plus  ou  moins  irré- 
gulières, à  peu  prés  comme  celles  qu'on  ren- 
contre sur  un  arbre  à  l'état  de  nature.  Un 
tel  arrangement  pourrait  paraître  plus  natu- 
rel, mais  nous  croyons  qu'il  serait  désavan- 
tageux au  point  de  vue  de  la  démonstration, 
de  sorte  qu'en  l'admettant,  nous  n'aurions 

Èas  atteint  le  but  que  nous  nous  proposons, 
n  effet,  voulant  faire  comprendre  la  mar- 
che qu'a  suivie  le  groupe  Pécher  dans  l'évo- 
lution successive  des  races  et  des  variétés 
qu'il  a  produites,  nous  devions  choisir  et 
combiner  nos  modèles  de  la  manière  la  plus 
convcnalilo  pour  altoindro  en  but;  or,  ce  sont 
les  ligures  les  plus  simples  qui  présentent 
cet  avantage,  et  celles-ci  sont  precisément 
les  plus  régulières.  Du  reste,  ce  fait  n  a 
pour  nous  qn'ntic  importance  secondaire, 
car  ne  pouvant  que  iormulcr  des  hypothèses 
sur  cette  évolution,  et,  d'une  autre  part, 
cette  évolution  ne  pouvant  être  niée,  il 
s'agissait  tout  simplement  de  chercher  quel 
était  le  meilleur  moyen  cie  la  démontrer 
théoriquement.  Après  maints  tâtonnements, 
nous  nous  sommes  arrêté  au  modèle  que 
nous  avons  représenté,  qui,  si  il  n'est  pas 
absolument  vrai,  est  au  moins  très- vrai  sem- 
blable, car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  a 
l'avantage  de  s'accorder  avec  les  faits,  ce 
qui  lui  donne  une  très-grande  valeur. 

CAButai. 


PERSISTANCE  KT  FLOK  VISON  DES  VÉGÉTAUX  EN  PLEINE  TERRE 

DEPUIS  LE  MOIS  DE  NOVËMciRË  1865  JUSQU'A  U  FIN  DE  JÂNYIËR  1866. 


Pendant  le  mois  de  novembre  et  lek  pre- 
miers jours  de  décembre  de  l'année  1865 
on  a  pu  remarquor  dans  plusieurs  jardins, 
par  suite  de  la  température  élevée  de  l'été 
et  la  douceur  de  Patmosphère  à  Parrière- 
automno,  un  assez  grand  nombre  d'arbres 
et  arbustes  qui,  ayant  perdu  leurs  feuilles  à 
la  (in  de  l'été,  en  ont  reproduit  de  nouvelles 
à  l'automne  ;  de  nouveaux  rameaux  ont 
émis  pour  la  seconde  fois  de  l'année  des 
(leurs,  presque  aussi  norubrouses  el  aussi 
belles  que  celles  du  printemps.  Ainsi  j'ai  vu 
des  Cerisiers  anglais,  qui  non-seulement 
étaient  couverts  de  (leurs,  mais  qui  encore 
ont  produit  des  (Vuits  assez  gros.  Ces  fruits 
toutefois  n'ontpu,raute  dechaleur  suilisaule, 


arriver  à  maturité.  Parmi  les  arbres  fruitiers 

je  citerai  nombre  de  Poj/  jVrs  el  de  Pommiers. 
Le  Prunus  rcclinn,  espèce  ainériraine,  était 
couvert  aussi  de  nombreuses  et  jolies  lleurs 
d'un  blanc  violacé.  Un  fort  Msailux  nibi" 
cnnda  (Marronnier  à  fleurs  rouges)  était  en 
pleine  (leur;  c'est  la  première  fois  que  je 
vois  une  seconde  (loraison  de  cet  arbre  pen- 
dant le  courant  de  Pannée. 

Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  du  Mar- 
ronnier commun  à  fleurs,  blanches  (.Escm/«s 
hippocastanum), Aoni  les  sujets,  plantés  dans 
les  terrains  secs  et  calcaires,  ont  fleuri  abon- 
damment à  la  fin  de  l'été.  Ces  arbres  étaient 
dénudés  de  leurs  feuilles  dès  juillet  par  Pellet 
de  la  chaleur  et  le  manque  d'humioité. 
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Quelques  Lilas  et  surtout  les  Rosier^  ont 

é|iaiioui  leurs  fleurs  à  l'arrière-saison.  Les 
Uirv>aiillirmi"^,  le?  PrJtif  iin)ntnn  et  un 
i.'raiiil  nombre  de  piaules  exotiques  livrées* 
a  la  pleine  terre  ont  continué  à  végéter  et 
idéfelopf^er  leurs  magnifiques  corolles. 

A  la  suite  de  celte  végétation  t.u  dive  et 
aoticipée,  nous  avons  eu  un  fait  aliuosplié- 
riqne  assez  remarquable  et  qu'il  est  bon  de 
âgnaler,  attendu  qu'il  ne  se  voit  que  très- 
rarement  dans  le  cliniiit  do  l'aris  rt  de  ses 
environs.  Je  veux  parler  de  la  douce  lenipé- 
rature  qui  s'est  prolongée  jusqu'au  i3  dé- 
ifinbre,  où  le  matin  de  ce  nièiiu'  jour,  le 
Ihermoraètre  est  descendu  à  -1"  au-dessous 
de  zéro,  ce  qui  a  permis  de  voir  jusqu'à  ce 
moment  les  plantes  exotiques  livrées  pendant 
l'été  à  la  pleine  terre,  dans  tonte  leur  végé- 
lâtion.  Il  s'en  trouvait  m ''ino  un  çrrand  nom- 
bre qui  développaient  de  nouveaux  rameaux 
et  en  même  temps  de  nouvelles  fleurs.  On 
remarquait  surtout  diverses  espèces  de  Sal- 
rm  et  notamment  le  Siih  in  fulgeiis,  trés- 
susceptible  au  (iroid,  et  dont  la  moindre  gelée 
Mucoe  détruit  les  feuilles  et  les  rameaux. 

Les  vé^'élaux  qui' j'ai  remarqués  en  pleine 
tlcur  à  l'air  libri',  le  1^2  déceiiiltro,  étaient 
K>  Pelai xjonium  zaualey  Petargonium  in- 
<ininans,  Engelmannia  pinnatifida,  Cassia 
onjmbosa,  C.  floribunday  leroiiira  au- 
■tnilis,  Y.  Andersonii,  Sftinmtm  laciniatnmy 
S.  Hant(mneli,  Chrysanthemum  frutescensy 
C.  ^roiMlt/loftffn,  C.  fœnicult^eeum ,  Ce- 
4nim  Paiqui,Nicotian<i  glaurn^  hsliosiern 
linHoi,  Anih'-Viht'rt,  du  lieinjiilr^  ainsi  que 
plusieurs  autres  variétés  de  ce  genre.  . 

Plimii  les  plantes  vivac es  et  annuelles  je 
filenula  Cnitm  iiir  (Tropœium  majus)  et  ses 
tariélés.  Celle  piaule  esl  exlrèmemcnt  sen- 
sible; elle  était  couverte  de  ileurs.  11  en 
fiait  de  même  de  la  Ficmde  glaciale  (Me- 
mnbryantkmum  crislalliuum),  des  Beseda 
f^orala,  Venidium  nilciuliila  foUuni,  Prtuuia  , 
i^P.  tiolacea  et  ses  variétés  ;  ^'icotiaua 
tobirum,  Pkg%alis  barbadensis^  Ageratum 
wxicanumy  A.  rwnunif  Pyrethrum  indi" 
(m.  P.  siumse  {(Ihnisonlhemum). 

Les  Verveines  {Verbena  ï«e/i;u/res),  etses 
Molveuses  variétés,  semées  au  printemps 
tt  euhivées  aujourd'hui  comme  plantes  an- 
nuelles, montraient  encore  les  diverses 
nuances  de  leurs  nombreuses  Heurs. 


Le  1 4  décembre  au  matin,  le  thermomètre 
marquait  4  degrés  au-dessous  de  zéro,  et  la 

|iltij)arl  des  végétaux  ((ui  avaient  ainsi  con- 
tinué à  végéter  en  pleine  lerre  par  ces  lon- 
gues nuits  fraîches  et  humides  ont  succombé 
a  celle  basse  température,  tels  que  les  Ca- 
pucines, Fii  iiïdrs  glaciales,  etc.  Ouehiues 
Yuna  oui  eu  leurs  tleurs  tlélries.  Mais  il  en 
est  aussi  j)lusieurs  qui  ont  résisté  à  ces  deux 
ou  trois  jours  de  gelée  où  le  thermomètre 
est  descendu  à  —  T)  et  -  I)  degrés.  Je  suppose 
(|ue  rinlensilédu  brouillard  que  nous  avons 
eu  pendant  ce  temps  aura  protégé  ces  vé- 
gétaux du  rayonnement,  car,  malgré  le  givre 
«pu  les  couvrait  de  ses  curieux  et  nondireux 
lestons,  je  n'ai  remarqué  aucun  dégât  sen- 
sible. Ainsi  l'on  voit  encore  dans  beau- 
coup de  iardins  de  Paris  des  Pdargonium 
do!it  les  bourgeons  n'ont  pas  cessé  de  vé- 
géter, ce  tpie  je  n'avais  pas  observé  depuis 
longtemps.  Les  Vmniira  iiu8lralL%  Ander- 
souii  et  autres  variétés  n'ont  aucunement 
souffert  el  ont  rontimié  a  pousser.  ' 

Dès  la  tin  du  mois  de  décembre  la  tem- 
pérature s'est  adoucie,  et  elle  a  continué 
pendant  tout  le  mois  de  janvier,  au  point 
que  le  1.')  de  ce  mois  on  voyait  en  fleurs 
les  Ainjitidiiis  orientalis,  Eniullits  hyeinnlis, 
Srilla  sibirica,  Galanthus  plicaluSy  Aubrie- 
lia  deltotdea,  Hellebonis  alt  opurpureus. 

Les  oignons  de  divers-»s  Lili.icées,  telles 
que  Siuifraga  liynlata,  Uepatica  trituba 
et  ses  variétés;  Crocus,  Hyacinthus^  Nar- 
cistuSf  etc.,  soulevaient,  par  un  commen-- 
cernent  de  végétation,  la  couche  qui  les 
couvrait. 

La  température  du  premier  mois  de  l'an- 
née a  été  d'autant  plus  remarquable  (|ue 
malgré  que  les  nuits  aient  été  irès-claires 
et  étoilées,  le  thermomètre  n'a  pas  descendu 
le  malin  à  plus  de  1"  au-dessous  de  zéro  et 
bien  souvent  il  marquait  de  S»  à  7«  au-des- 
sus. 

Nous  nous  proposons  de  continuer  nos 
observations  pendant  les  mois  de  février  et 
mars,  afin  de  suivre  la  floraison  d*un  grand 
nombre  de  végi-taux  de  pleine  terre  que 
doil  nécessairement  provoquer  une  tempé- 
rature aussi  anormale  que  celle  que  nous 
avons  en  ce  moment  sous  la  climat  de  Paris. 


CULTIRË  DËS  VIËRGËRS. 


Sous  le  nom  de  verger,  nous  nous  occu- 
perons dans  cet  article  des  arbres  fruitiers 
aliaute  lige,  que  l'on  cultive  dans  les  champs, 
<uns  les  grands  jardins  et  même  SUT  le  bord 
''ip  chemins,  el  auxquels  on  ne  donne  or- 
*liiiaireinerit  ipie  fort  peu  de  soins. 

Les  arbres  fruitiers  cultivés  dans  les  jar- 


dins, el  soumis  à  la  taille  annuelle ,  sont 
maintenant  en  général  bien  traités.  La  cul- 
ture de  ces  arbres  a  fait  d'immenses  progrès 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  tant  à 
cause  de  la  facilité  que  l'on  a  de  vendre 
avec  avantage  les  fruits  sur  tous  les  marchés 
qui  avoisineut  les  voies  ferrées,  que  par 


H  GDLTUBE I 

suite  des  cours  de  (aille  qui  se  font  dans 
toutes  les  principales  villes  de  France.  Ces 
cours  publics  lunt  un  grand  bien  eu  sliniu- 
lant  le  zèle  de  ceux  qui  se  livrent  déjà  i 
l^arboricuiture,  elen  faisant  connaUre,àceux 
qui  ifrnorent  les  principes  de  celte  science 
utile  et  agréable ,  coinineut  un  arrive  ù  ob- 
tei^  des  arbres  fruitiers  une  production  de 
firuils  abondauite  et  soutenue. 

Enfin ,  il  existe  de  nombreux  traités  de 
taille  daus  lesquels  se  trouvent  développés 
les  moyens  d*élever  les  arbres  sous  toute 
espèce  de  formes. 

11  n'en  est  pas  ainsi  pour  les  arbres  u 
haute  tige.  Les  conseils  dont  on  pourrait 
avoir  besoin  pour  créer  un  verger  font  pres- 
que complètement  défaut.  On  parle  rarement 
aes  vergers  dans  les  cours  publics,  et  quel- 
ques livres  seulement  fournissent  ues  iiidi- 
caUons  sur  ce  sujet,  mais  les  renseigne  - 
ments qu'on  y  trouve  sont  incomplets  etin- 
suflisants,  surtout  pour  les  climats  de  Test 
et  du  sud  de  lu  France. 

Cependant,  quand  on  pense  au'un  Poirier 
et  un  Pommier  à  haute  tijrc ,  plantés  et  soi- 
gnés convenablement  peuvent  doimer  des 
fruits  pour  toute  une  famille ,  on  est  étonné 
de  voir  que  cette  culture  si  simple  n*ait  pas 
été  plus  recommandée. 

En  signalant  nos  observations,  en  faisant 
part  de  tous  nos  essais,  et  en  indiquant  les 
oons  résultats  que  nous  avons  finalement 
obtenus,  nous  pensons  être  utile  à  toutes 
les  personnes  qui  ont  pu  se  laisser  décou- 
rager par  la  non-réubsife  des  plantations 
d'arbres  fruitiers  à  haute  tige  qu'elles  ont 
pu  entreprendre,  et  nous  espérons  aussi  faire 
saisir  tout  Tintérèt  qui  se  rattache  à  ces 
sortes  de  plantations. 

Il  est  triste  d'avoir  &  constater  Télat  déplo- 
rable  dans  lequel  se  trouvent  non-seuîement 
les  vergers  de  nos  localités,  mais  encore 
ceux  de  beaucoup  d'autres  contrées.  On  y 
voit  des  arbres  de  t5  à  25  ans,  rabougris*, 
couverts  de  mousses.  Ces  arbres,  qui  de- 
vraient être  à  cet  âge  en  pleine  vigueur, 
dounent  à  peine  signe  de  vie  ;  leurs  fruits 
sont  ^néniooent  petits,  rarement  de  gros- 
seur moyenne,  presque  toiyours  de  qualité 
médiocre. 

Quand  un  de  ces  arbres  meurt  ou  ne 
pousse  plus  du  tout,  on  le  remplace  par  un 

autre  arbre  (lui  dnrr  encore  moins  lon^'- 
tcmps;  aprt:s  un  troisième,  et  même  un 
quatrième  remplacement,  on  se  lasse  et  Ton 
se  croit  autorisé  à  dire  que  le  terrain  ne 
convient  pas  aux  arlncs  à  liante  ''."♦*> 
qu'il  est  iiuuossible  de  les  y  faire  ])rospérer, 
malgré  les  fumures  et  les  soins  (^ui  peuvent 

leur  être  donnés. 

Il  faut  cbercher  ailleurs  que  dans  la  na- 
ture du  terrain,  la  cause  de  cette  non-réus- 
sito;  nous  la  trouvons  dans  Tusage  où  Ton 
est  de  planter  les  hautes  tiges  dans  les 


prairies,  rarement  ailleurs.  Cet  usage  est 
mauvais,  et  nous  le  condamnons  d'une  ma- 
nière absolue,  dans  les  Donibes surtout;  tout 
en  reconnaissant  qu*il  existe  dans  les  prai- 
ries de  certains  pays  de  l'ouest  et  du  nord 
(le  la  France  des  arbres  séculaires  et  d'une 
fertilité  fabuleuse. 

Cette  différence  dans  la  végétation  est  due 
principalement  au  climat  et  peut-être  un 
)eu  aussi  au  sol;  ne  pouvant  |)as  modifier 
e  climat  de  notre  pays,  plus  cbaud  et  moins 
lumide  en  été  que  celui  de  la  Bretagne,  de 
la  Normandie  et  de  la  Picardie, nons  ne  de- 
vons pas  nous  obstiner  à  prendre  pour  mo- 
dèles les  plantations  des  vergers  faites  dans 
ce  pays,  auelque  belles  qu'elles  soient» 

Nous  allons  d'abord  citer  quelques  faits 
alin  (le  bien  élablircomment  se  compurtcnl, 
dans  notre  pays,  les  plantations  faites  dans 
telles  ou  telles  conditions. 

Il  existe,  a  2  kilomètres  de  l'École  de 
la  Saulsaie,  dans  une  petite  prairie  longue 
et  étroite,  une  soixantaine  de  Pommiers 
plantés  depuis  environ  vingt  ans.  Ils  sont 
proléjiés  (les  vents  du  nord  et  dn  sud  par 
deux  petits  coteaux  l)ois('s.  Maljzré  cet  abri, 
ils  poussent  très-peu,  sont  depuis  longtemps 
déjà  couverts  de  mousses  et  de  lichens,  et 
ne  donnent  cbaque  aimce  que  quelques  pe- 
tites Pommes  qui  sont  loin  de  compenser, 
par  leur  produit,  le  tort  qu'ils  font  à  la 
prairie. 

C'est  ainsi  que  végètent  les  arbres  plantés 
dans  les  prés  de  nos  environs,  et  beaucoup 
d'entre  eux  n'atteignent  pas  Fùge  de  ceux 
que  nous  avons  pris  pour  exemples. 

Mais  si  on  examine  les  quelques  arbres 
qui  sont,  en  trop  petit  nombre,  dans  les  jar- 
dins de  ferme,  on  les  voit  pousser  vigou» 
reusement,  donner  des  produits  abondants, 
((uoique  souvent  ils  aient  plus  d'un  demi- 
siècle. 

Cette  croissance  et  cette  fertilité  sont  dues 
à  ce  que  la  terre  du  jardin  est  travaillée  cha- 
fjue  année  et  fuinéc  de  temps  en  temps.  Si 
1  on  abandonne  le  jardin  et  que  l'berbc  s'en 
empare,  on  voit  aussitôt  les  arbres  cesser 
de  pousser  avec  la  même  vigueur,  et  ils  ne 
tardent  pas  à  devenir  rabougris. 

Examinons  maintenant  la  végétation  des 
arbres  dans  les  plaines  riches  et  fertiles  du 
borddu  Rhône,  en  partant  de  Montluel  pour 
nous  arrêter  à  Miribel.  Là,  la  terre  végétale 
atteint,  sur  certains  points,  une  épaisseur  de 

filnsiMTS  mètres,  et  comme  elle  repose  sur 
'ancien  lit  du  Rhéne,  qui  est  formé  de  cail- 
loux roulés,  on  peut  la  considérer  comme 
étant  convenablement  drainée. 

Nous  verrons  sur  ce  soi  profond  les  ar- 
bres firuitiers  à  haute  tige  pUmtés  dans  les 

Erairies  pousser  un  peu  mieux  qu'en  Dôm- 
es, mais  ils  .sont  loin  d'avoir  une  vigueur 
convenable  :  la  plupart  ne  produisent  pres- 
que rien  et  atteignent  rarement  une  Iren- 

m 
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laiûe  (l'anuées  ;  tandis  que  ceux  qui,  dans 
ces  mêmes  lucalités,  se  Irouvenl  (bus  les 
vignes  et  dans  les  Jardins,  sont  beaucoup 
plus  beaux  et  amvent  à  un  âge  très- 

arancé. 

ici,  (^oaune,  ailleurs,  un  peut  donc  cun- 
itiler  les  bons  effets  de  la  culture  annuelle 
du  sol  sur  la  croissance  et.  la  durée  des 

arbres. 

Si,  de  Montluel,  nous  remontons  du  cùlc 
de  Meiimieui,  nous  trourons  une  plaine 

sableuse  et  graveleuse,  avec  une  faible  cou- 
che de  terre  végétale,  dans  laquelle  nous 
avons  vu  les  arbres  fruitiers  véjjéler  très- 
mal  et  mourir  en  peu  de  temps  quand  ils 
sont  plantés  dans  les  prés. 

Mais  revenons  à  l'École  de  laSauIsaie,  où 
aoos  pourrons  montrer  des  exemples  nom- 
Ikoi  et  convaincants  d'une  végétation  pro- 
spère ou  souffreteuse  applicables  à  tcmtes 
•'5pt*ces  d'arbres  ,  suivant  (ju'ils  on!  rlé 
1  ianlés  dans  des  terres  cultivées  ou  dans 
lesHés. 

En  1851,  nous  avons,  pour  créer  une 
école  dendrologicjue,  planté  au  |tnnlciiip.s 
plus  de  400  arbres  et  arbrisseaux  sur  un  ter- 
rain qui  avait  été  défoncé  et  drainé  à  Tau- 
lomne  :  l'année  suivante,  tout  le  terrain  a 
•l'- semé  en  i;azon,  à  rexceplion  des  cho- 
niiiiset  en  réservant  une  surface  d'un  mètre 
au  pied  de  chaque  arbre  pour  donner  les 
Ijinages  nécessaires.  Tous  ces  arbres  et  ar- 
brisseaux, plantés  isolés,  ont  assez  bien 
poussé  peuduul  ciiit^  à  six  ans  ;  puis,  tout  à 
cMp,  la  végétation  s*est  arrêtée  elplusieurs 
arbrisseaux  ont  péri.  Beaucoup  d'arbres  ont 
••le  remplacés  en  vain  plusieurs  fois.  Les 
Chênes  et  les  Chai'mes,  quoique  indigènes 
H  venant  bien  dans  les  bois  de  notre  pays, 
n'ont  jamais  pu  pousser  assez  vigoureuse- 
iQcnt  dans  ce  sol  gazonné,  pour,  se  former 
une  téte  convenable. 

Us  arbres  de  cette  école  n'étaient  pas 
swlemcnt  plantés  pour  agrément,  ils  étaient 
sjrtout  des  arbres  d'étude,  et  il  était  ini- 
porlant  d'améliorer  pruraptement  leur  état 
de  végétation. 

A  l'automne  de  ISCd,  nous  déplantâmes 
tous  les  arbrisscau.x  et  la  plus  grande  partie 
•les  arbres,  et  nous  finies  défoncer  de  nou- 
ie«i,à  (y".C5  de  profondeur,  de  petites  our- 
<ies  (le  terrain  sur  lesquelles  nous  replan- 
liiiies  au  printemps  suivant  ces  niètues  ar- 
bres  et  arorisseaux  ([ui  lurent  ainsi  mis  en 
^npe,  au  lieu  d'être  isolés  comme  ils 
1  étaient  dans  le  principe.  Le  gazon  fut  com- 
plètement labouré  sur  tout  le  reste  de  la 
la  surlaçe  aiia  de  pouvoir  donner  dans  la 
■Ile  an  terrain  les  labours  et  binages  néces- 
saires pour  maintenir  la  terre  propre  et  la 
reodre  péuétrable  aux  agents  atjuospiié- 
riqoes. 

Jamais  nos  travaux  n'ont  été  couronnés 
<fu  pareil  succès,  arbres  et  arbrisseaux 
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replantés  ou  restés  en  place  ont  poussé 
l'année  même,  ainsi  que  les  suivantes,  avec 
une  vigueur  étonnante. 

Rappelons  un  autre  fait  qui  prouve,  com- 
me le  précédent,  riniluence  de  la  ruilure 
du  sol  sur  l'avenir  des  plantations  faites 
dans  notre  pays. 

Une  Mùraie  fut  plantée  en  1853,  sur  les 
terrains  de  l'Kt  ole;  dans  ce  but,  des  bandes 
de  terre  de  0  mèlres  de  largeur  fui  ent  dé- 
foncées à0".65  de  profondeur;  au  railien 
de  cbacune  de  ces  l)an(!(>s,  esjiacées  entre 
elles  de  10  mètres,  on  planta  une  ligne  de 
Mûriers  nains,  à  ô  mètres  les  uns  des  autres. 
La  moitié  des  terrains  sur  lesquels  ils  ont  été 
plantés,  fut  ensenieiK ée  t>n  prairie,  tout  en 
laissant  une  bande  de  deux  mètres  sur  les 
lignes  d'arbres,  pour  être  travaillée  au  be- 
soin. L'autre^  moitié  fut  réservée  pour  faire 
dilférentes  cultures  à  la  charrue. 

On  a  cessé  de  tailler  les  Mûriers  en  1801, 

[tour  les  laisser  croître  en  liberté  :  ceux  de 
a  partie  cultivée  ont  donné  depuis  quatre 
ans,  des  branches  de  3  à  4  mètres  de  lon- 
gueur, tandis  que  les  pousses  des  autres 
Mûriers  de  la  uarlie  en  pré  ont  à  peine  at- 
teint i'".50.  Les  premiers  sont  trois  fois 
aussi  gros  et  trois  lois  aussi  étendus  quçles 
derniers. 

Terminons  en  citant  encore  deux  lignes 
de  Frênes,  plantés  sur  le  bord  d'un  chemin, 
il  y  a  une  (louzaine  (rannées;  d'un  côté,  ils 
sont  dans  un  champ  cultivé  à  la  (  liarrue,  et 
de  l'autre  dans  une  prairie  où  la  terre  est 
profonde  et  bonne.  Les  Frênes  dans  la  prai- 
rie ont  0"'.27  de  rirconféreiu e  à  l'".r)0  au- 
dessus  du  su);  ceux  de  la  terre  cultivée  en 
ont  0'".00  à  la  même  hauteur. 

Parlons  maintenant  de  la  manière  dont 
nous  avons  d'abord  établi  des  vergers  à 
l'Ecole  de  la  Saulsaie.  Deux  champs,  ayant 
chacun  plus  de  ^  hectares  et  demi,  fu- 
rent désignés,  en  1851,  pour  être  convertis 
en  verger  et  en  prairie.  L'un,  au  sud  des 
bâtiments,  dans  un  terrain  facile  à  travailler, 
et  profond  de  1  mètre  environ  j  l'autre,  au 
nord,  dans  un  sol  plus  dur  et  recouvert,  sur 
certains  points,  de  terre  provenant  de  diffé- 
rentes fouilles. 

Des  bandes,  espacées  entre  elles  de 
20  mètres,  furent  défoncées  à  0>.65  de  pro- 
fondeur, sur  G  à  8  mètres  de  largeur,  et 
malgré  la  pente  du  terrain,  un  drainage  en 
tuyaux  a  été  pratiqué  alin  d'évilçr  rhumidité 
du  sous-sol. 

Les  arbres  plantés  au  milieu  de  chaque 
bande  de  terre,  en  185:2  et  1853,  ont  été 
espacés  entre  eux  de  10  mèlres,  dans  le  but 
de  ne  pas  nuire  à  la  prairie  qu*on  y  allait 
faire,  et  un  espace  de  2"\50  (le  diamètre  a 
été  réservé  au  pied  de  clia((ue  arbre,  pour 
(lunner  annuellement  les  labours  et  binages 
convenables,  lli^s  quoique  la  terre  ait  été 
fumée  pendant  deux  ans,  vers  la  cinquième 
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année  on  s*aperçQl  àè]k  que  la  végétation 
devenait  languissante;  les  arbres  prirent  de 
la  mousse  el  des  lichens,  i  t  ,ui  hoiil  île  dix 
ans,  n'ayant  plus  l'espoir  de  les  voirreprentlre 
«''^  la  vigueur,  malgré  les  fumures  et  autres 
Miins,  on  se  décida  à  faire  disparaître  com- 
plètement le  verger  situé  au  sud  des  bâti- 
ments. 

Les  450  arbres  dont  il  était  composé, 
Poiriers,  Pommiers,  Pruniers  et  Cerisiers 
ne  nous  o»it  pas  donné  nn  décaliln^  <le  fruits, 
pendant  les  dix  années  qu'ils  ont  vécu. 

L'autre  verger,  au  nord  de  TEcole,  existe 
encore,  mais  les  arbres  ne  produisent  pas 
plus  que  ceux  qu'on  a  arraches.  Nous  dirons 
cependant  que  les  Cerisiers,  ainsi  que  les 
Pruniers  et  les  Abricotiers  donnent  de  temps 
en  temps  quelques  fruits 

Passons  au  jardin -potager-fruitier-,  nous 
y  verrons  des  arbres  que  des  connaisseurs 
en  arboriculture  ont  trouvé  magniliques  sous 
tous  les  rapports  Ce  jardin  est  planté  de 
plus  de  deux  mille  pieds  d'arbres  :  un  cer- 
tain nombre  se  trouve  sur  un  petit  coteau, 
dans  un  mauvais  gravier.  Tous  ces  arbres 
sont  aujourd'hui  dans  leur  quiniième  année, 
poussent  toujours  avec  une  bonne  vigueur 
et  sont  depuis  longtemps  déjà  d'une  ^'randc 
fertilité.  Et  pourtant  les  arbres  fruitiers  et 
autres,  dontnousavons  parlé  précédemment, 
et  dont  nous  avons  coîistaté  el  tait  ressortir 
le  triste  état  de  végétation,  sont  plantés  tout 
autour  du  jardin  fruitier,  et  par  conséquent 
se  trouvent  dans  le  môme  sol.  A  quoi  attri- 
buer celte  d  fférence?  On  serait  porté  à 
croire  qu'elle  est  due  à  la  taille  :  il  n'en  est 
rien  ;  la  taille  ne  peut  donner  de  là  force  à 
un  arlire  rabougri,  surtout  quand  cet  état 
provient  du  sol.  Mais  tout  cela  s'explique, 

Îjuand  on  s<iil  que,  dans  le  jardin  polager- 
i-ttitier,  la  terre  est  cultivée  et  remuée  sou- 
vent, et  que  dans  les  carrés  qui  ne  sont  pas 
cultivés,  parce  que  les  arbres,  étant  trés- 
rapprocliés  les  uns  des  autres,  nuiraient  * 
aux  cultures,  ou  donne,  a^rès  un  léger  la- 
bour d*hiver,  quatre  à  cmq  binages  en 
été. 

Dans  les  vergers,  l'herbe  ou  les  plantes 
qui  forment  le  pré  sècbent  la  terre  en  été, . 
nuisent  par  conséquent  à  la  v^élation  des 
arbres.  En  eflet,  si  la  sécheresse  se  jiro- 
longc,  l'herbe  a  bientôt  enlevé,  même  à  une 
grande  profondeur,  Thumidité  do  sol,  et  les 
racines  des  arbres  ne  trouvant  pins  ce  dont 
elles  ont  besoin  pour  vivre,  cessent  alors  de 
véeéter. 

Le  mal  est  d'autant  plus  grand  que  le 
sous-sol  est  plus  dur,  parce  que,  dans  un 

•  L  Alirirotîcr  vieiU  très-mal  dans  la  Dombcs  ;  il 
esl  toujours  malade;  les  fruits  qu'il  produit  sont 
galeux,  petiu  et  mauvais.  C'eit  un  arbre  à  exclure 
d«  nos  eultures,  ainsi  que  te  P(^cher  dont  les  fruits 
•ont  plus  mau\;iis  ftinK'  Il  fuit  alMolumont  i  ces 
deux  arbres  resimlier  au  levant. 
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sol  de  cette  nitnrè,  Taction  sî  utile  de  la  ca- 
pillarité est  bien  faible  *. 

II  semble  que,  dans  les  prés  irrigués,  les 
arbres  devraient  pousser  couvenableinenl; 
mais  les  racines  y  souffrent  généralemeot 
d'un  excès  d'humidité.  Il  n'y  a  que  daosles 
terrains  profonds  et  a  sous-sol  numide  qup 
les  arbres  poussent  bien,  el  encore  faut-il 
que  cette  humidité  ne  soit  ni  trop  grande  ni 
continue. 

De  tons  les  faits  que  nous  avons  cru  d^ 
voir  citer,  il  résulte  que  les  arbres  fruitiers, 
nains  ou  à  haute  tige,  viennent  toujours  bieo 
partout,  dans  un  sol  convenable,  quand  on 
cultive  la  lerre  dans  |.ujin'l!c  ils  sruil  plan- 
tés, ou  même  quand  on  donne  à  celle  terre 
seulement  des  oinages,  de  mani^  à  facili- 
ter l'introduction  de  la  pluie,  de  Tair  et  de 
la  chaleur,  en  détruisant  les  mauvaises  her- 
bes, qui  sont  bien  plus  nuisibles  qu'on  ne  le 
pense  généralement.  Celte  remarque  expli- 
que pourquoi  dans  les  prairies  on  voUrve* 
ment  les  arbres  y  donner  des  produits  SBli^ 
faisants,  surtout  dans  la  Douibes. 

Ce  n'est  qu*au  bout  d*un  certain  temps, 
qui  est  plus  ou  moins  long,  selon  la  qualité 
du  sol,  quaiul  les  arbres  plantés  rapprochés, 
ù  0  ou  i  mètres  par  exemple,  sent  sur  le 
point  de  se  toucher  par  Textréraité  de  leurs 
luMiirlies  et  qu'ils  projettent  leur  ombre  sor 
toute  la  surface  du  terrain,  que  l'on  peut 
semer  au-dessous  d'eux  un  pré  pour  servir 
de  pâturage.  Les  arbres  seront  alors  asseï 
forts  pour  résister  i  la  sécheresse,  et  le  bé- 
tail ne  pourra  les  endommager. 

("est  alors  seulement  oue  l'herbe  ne  leur 
portera  ]ias  OU  du  moins  leur  porterera  peu 
de  préjudice  ;  mais  il  vaut  toujours  mieux, 
dans  l'intérêt  des  arbres,  donner  an  sol  des 
binages  nécessaires  pour  détruire  les  mau- 
vaises herbes  tout  en  le  rendant  plus  per- 
méable. 

En  examinant  ce  qui  se  passait  autour  de 
nous,  il  nous  était  facile  de  comprendre^  en 
arrivant  dans  ce  pays,  que  nous  aonons 
beaucoup  de  peine  à  fau^  prospérer  les 
arbres  dans  des  terrains  gazonnés,  dans  les 
prairies  par  exemple  ;  nous  nous  sommes 
pourtant  mis  consciencieusement  à  Vœuvre, 
nous  avons  essayé,  et  aujourd'hui  nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  la  culture  des  ar- 
bres fruitiers  ù  haute  tige,  telle  (]ue  nous 
l'avons  d'abord  pratiquée,  est  à  peu  près  im- 
possible dans  k  Doraoes. 

Aussi  ,  nous  avons  procédé  autrement 
pour  créer  un  nouveau  verger,  il  y  a  six 

*  Fn  D'imbes,  noi]*  .ivons  rpmarqué  quo,  aifèl 
une  tioiiiic  pluie  sur\(>iiatit  en  él<j  à  la  suite  done 
8«!clieressc,  quand  la  terre  cultivée  cl  tr.iv.ullci"  Cil 
trempée  de  O-.SO  &  0-.40  de  proroudeur,  le  sol  de 
la  prairie  l'est  de  0-.€8  à  e-.lO  seulement  ;  il  faut 
les  longues  pluies  d'automne  ou  d'hiver  pmir  allein- 
dre  0".60  ;\  0™.80.  On  comprendra  alors  combien, 
si  l'rii'  ll'l'^t  |i,iH  pluvieux,  les  arbres  auront  à  souf- 
frir luugleuipg  de  la  sécheresse  du  sol. 

t 
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ans,  h  l'extrémité  sud-pst  du  jardin  potager. 
La  terre  qui  avait  été  déi'uucée  une  preuuùre 
firis,  il  y  a  quiiue  ans,  à  O^.GS  de  profoii' 

dt'iir,  If  fiilde  nouveau  àO'".80,  cl  suixanl»;- 
dix  arbres  fruitiers  de  dilTén'iiles  osprccs  y 
oal  été  plantés  en  quinconce  à  0  iitùlrcs 
de  distance. 

Sur  celte  terre  ruin('>e  tous  les  diMix  ans, 
n"us  cullivons  rli;i(|ui'  aiiiifc  des  li'jjumes, 
en  lai^^alll  une  aui  latc  de  ii  mètres  de  dia- 
mètre auprès  de  chaque  arbre  sans  la  livrer 
lia  cùliure,  niais  cette  surfiice  esl  binée 

pur  ameublir  le  sol. 

Au  niuujcnt  des  labours  du  reste  du 
chimp,  on  a  soin  de  ne  pas  aller  profondé- 
neot,  pour  ne  pas  endommager  les  racines 


qui  partent  du  pied  des  arbres  et  se  tron* 
vent  toujours  ù  une  faible  profondeur. 

Nous  pouvons  déjà  dire,  dès  aujourd'hm, 
A  l'aspect  safisfaisani  des  arbres,  qtte  ce 
petit  verijer  ne  nous  ftîra  pas  défaut.  Nous 
avuns  la  ferme  conviction  que  notre  essai 
sera  le  modèle  à  suivre  pour  la  plantation 
de  tous  les  veriiers  qu'un  voudra  établir  en 
Dombes  et  nièrue  ailleurs.  Nous  croyons 
donc  avoir  vaincu  une  des  plus  grandes  dif- 
ficultés qui  se  soit  jusqu'à  présent  oppo- 
sée à  ht  propagation  des  arbres  fhiitiera. 

JanlinuT-chef  à  l'Ki-olo  d'a^^riailturc  de 
U  SMiMio  (Aia). 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  L'ÉTRANGEIl. 


Le  Botanical  Magazine  nous  donne  les 
igiim  et  les  descriptions  des  plantes  sni- 
nates:  ^ 

c^pripediam  MBrolor,  Hootia.  pL  881S. 

Espèce  or.ginaire  de  Moulmein,  où  elle 
croît  sur  les  rochers  calcaires.  Elle  est  re- 
marquable autant  par  ses  belles  feuilles, 

tr.  s^-étalées,  pourpres  en  dessous,  ornées  de 
auiubreuses  baiiues  trans\ersales  blanches 
sw  an  fond  vert  foncé  en  dessus.  Ses  gran* 

iesileurs,  disposées  deux  à  deux  sur  des 
'  ii  flM  s  florales  irrs-eourtes,  sont  d'une  cou- 
leur jauue  paie  umlorme. 


MUUO,  pl.  5514. 

Les  fleurs  blanches  de  celte  belle  Haîrro- 
doracée  ressemblent  beaucoup,  par  leur 
forme  et  leur  grandeur,  à  celles  d'un  Lis 
Uaac,  Vien  quiin  examen  plus  approfondi 
Bons  apprennent  que  nous  n'avons  pas  ici 
affaire  a  une  Liliacéo,  ear  les  fleurs  sont  à 
ovaires  inférieurs,  aux  élainines  polyadel- 
^hcs  nombreuses.  La  patrie  de  cette  belle 
plante,  dont  les  feuilles  linéaires  rappellent 
telles  des  Ciraininées ,  esl  le  Brésil,  et  elle 
Mparail  pus  être  rare  aux  environs  de  Kio- 
Mneiro. 


um  H^fêmm,  BATOUN,  pl.  S515. 

Espèce  originaire  de  Moulmein,  où  elle  fut 
déconTerte  par  M.  Parish ,  et  envoyée  par 
bail  y  a  deux  ans,  à  MM.  Hu^h  Lo\\  c<  , 
i  Clapton.  sous  le  nom  de  Dcmlrohinin  al- 
^ruk.  C'est  une  espèce  très-llorifére,  à 
Henfs  de  grandeur  moyenne,  d*un  blanc 
for,  sauf  le  labelle  qui,  dans  sa  |)artie  in- 
lérieare,  est  vert;  le  grand  lobe  du  milieu 
e^t  jaune  et  orné  de  stries  longitudinales 
onuîgées. 


AeMtlniB 


Aronsos,  pl.  58IS. 


Cette  belle  plante  a  été  découverte  par 
Vogel,  à  Femando-Po,  et  depuis  récoltée  au 
même  endroit  par  M.  Man,  à  une  élévation 
de  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Ses  mndes  feuilles,  très-ornementales, 

sont  oblongues  ou  oblongues-lancéolées, 
pinnatilides  et  épineuses.  Ses  fleurs,  à  am- 
ples limbes  roses,  sont  disposées  eu  épis 
terminaux. 

Rallllardla  clllolata.  De  Cakdolle,  pl.  5517, 

Joli  petit  arbuste  de  la  famille  des  Com- 

fiosées,  qui,  au  premier  coup  d'œil,  fait 
'effet  d*un  Cerinthe^  ou  de  quelque  Borra- 
ginée  voisine,  à  cause  de  ses  capitules  flo- 
raux disposés  imilaléralement  aux  sommets 
des  rameaux.  Les  feuilles  décussées,  lan- 
céolées*linéaires,  sont  hispidescomme  celles 
d'un  grand  nombre  de  Dorn^pnées,  ce  qui 
jijoute  encore  à  la  ressen;Llancc  dont  nous 
venons  de  parler.  Cette  plante  est  originaire 
de  Hawaii,  aux  Iles  Slianfiwich  d'où  elle  a 
été  envoyéeau  jardin  de  Kew,  par  le  D^Hil- 
lebrand. 


Celle  belle  Renonculacée  prinlanii-re 
très-rustique  ,  avec  ses  leuilles  radicales 

E aimées  i  trois  ou  cinq  lobes  crénelés  au 
ord,  esl  ronsidérée  par  M.  Spach  comme 
n'étant  ipi'une  variété  de  l'Ilépalique  ordi- 
naire, si  commune  sur  nos  marchés  au 
printemps.  En  effet,  la  plante  figurée  dans 
le  JManiral  Magazine  ne  paraît  se  disiin- 
puer  de  notre  variété  indigène  que  par  la 
ditrérence  de  forine  de  ses  feuilles. 

J. 
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REVUE  GOMHERCIAiE 


Liffumet  frais.  ~  Il  y  a  en  baisse  ^énéni» 

sur  les  jirix  do  imitos  les  dcnrres  venJtif\s  à  I  i 
Uallu  de  Paris,  peadant  la  première  auiuzaiuc 
de  ifivrier.  Cette  baisse,  peu  conddéraDle,  mais 
soutenue,  semble  «^irc  le  résultat  de  lu  douceur 
de  liiiver  que  nous^  traversons.  Les  Carottes 

Cur  chevaux  valent  aujourdlrai  de  10  à  Itfr. 
(  100  hottes,  au  lien  de  10  à  15  fr.;  les  Ca- 
rottes ordinaires  se  vendent  de  2U  à  i5  fr.,  avec 
une  diminution  de  5  fr.  sur  le  prix  maximum. — 
Les  Panais  sont  cotés  de  18  à  ^  fr.,  au  lieu  de 
âO  à  24  fr.,  et  les  Poireaux  ,  de  2U  à  25  fr.  les 
iOO  bottes,  au  lieu  de  SO  à  30  fr.  ~-  Les  Choux 
ordinaires  smit  iliminuts  de  nioilii''  depuis  le- 
l«r  février, et  se  vendent  de  5  à  15  fr.  le  lUO. — 
his  Choux-fleurs  de  Bretagne  ordinaires  sont  an 
prix  do  lOfr.  le  100  avec  lôfr.  d'augmentation; 
luais  les  plus  beaux  valent  5  fr,  de  moins  qu'il 
v  a  quinze  jours,  c'est-à-dire,  70  fr.  —  L'heetO- 
litre  d'Oif^Qons  en  grains  est  cote  de  1?  à  15fr. 
—  Les  Uadis  roses  valent  de  U^50  à  Q^fi^  la 
botte  an  lien  de  Of.SO  à  Or.75.  —Le  maniveau 
de  rhnmpi<,'nnns  est  revenu  à  son  coursnormal 
de  0'.5  à  UMO.  —  Les  Céleris  raves  sont  cotés 
de  Of.lO  à  OMS  lapièce. 

Herbes  et  axsaisonuemeiits.  —  Les  Epinards 
valent  de  0^.20  à  0^40  le  paquet,  au  lieu  de 
Or.40  à  Or.60.  —  UOseille  se  paie  de  0^.30  à 
Of.iOavec  une  baisse  de  0f.20  p'r  paquet.  — 
Le  Cerfeuil  ordinaire  est  coté  OMU  la  botte 
au  Ken  de  Of.SO  ;  le  plus  beau  reste  toujours  au 
prix  de  Or30  —  Le  Persil  ne  vaut  plus  (pie  de 
0^,10  à  Of.tO  la  botte  :  au  calais  ou  le  paie  de 
0(2  5  à  Or.30.-L*AU  se  vend  de  «  fr.  à  ir.GO  le 
naquet  de  25  bottes  avec  une  diminution  de 
Of  80  sur  le  prix  maximum.  —  La  Ciboule  ctle 
Th'ym  se  vendent  de  0^.10  à  0M5  la  botte.  — 
Les  Kclialoies  sont  cotées  de  Of.30  à  Of.SOau 
Ueu  de  Of.40  à  Of.HO. 

Pommen  de  terre.  —  La  Hollande  se  paie 
de  l»fr.  à  ()f.50  l'hectolitre,  —  La  Vitclote  vaut 
de  9f.50  à  10;  les  Pommes  de  terre  jaune,  de 
4à  5  fr.,  et  les  rouges  de  6  à  6  50. 

Salaffcs.  —  La  Laitue,  dont  le  prix  s'était  ar^ 
râlé  à  la  ûn  de  Janvier  à  3  et  4  fr.  le  100,  est 
revenue  aujourd'hui  à  son  ancien  cours  de  4  à 
5  fr.  —  Le  Cresson  ordinaire  a  diminué  de 
0^.15  en  moyenne  par  botte;  on  le  vend  de 
or.  15  &  0r.80.—  La  Chicorée  frisée  vaut  de  4  à 
15  fr.  If  KM)  avor  2  fr.  de  diminution.  —  I/Ks- 
carole  est  cotée  de  10  ù  15  fr.  le  100  au  lieu  de 

Sàaofr. 

Fruits  frais.  — Les  Poires  les  plus  ordinaires 
en  ce  moment  ne  se  vendent  ua.s  à  moins  de 
iO  fr.  le  cent  ;  les  plosbelles  valent  jus(pi*à  i  fr. 
la  pièce.  —  Les  Pommes  de  première  prosseiir 
et  qualité  se  vendent  presque  aussi  cher,  0^95 
la  pièce;  mais  les  Pommes  communes  sont  seu- 
lementà  4'. 50.  —  Le  (.lias!<eIasdo  serre  vaut 
toiiyours  4  fr.  au  plus  bas  prix  ;  le  prix  maxi- 
mum est  un  penabaissé  depuis  quinze  jours;  il 
est  de  5  francs. 

PUnUe$  à  femUage,  pour  décoration  de  jar- 
{ftRtèref,  metfUet,  et  vases  d*apnartemenl.  — 
1  L'ave,  2  à  5  fr.  —  Aloës,  1  à  3  fr.  — 
'/ralia,  3  à  10  fr.  —  Arbousier,  If  50  à  2  fr. 


(PREHifiRB  QDIHZAINB  DE  FÊVRIEft). 


—  Aspldistra,  Cr.60  à  iO  fr.  —  Acacia  lo- 

phanla,  0f.50  à  lf.50.  —  Aucuha,  1  à  3  fr.  — 
Maternes^  1  f  .25  à  2  fr.  —  bégonia,  Or.75  à2f.âÛ 
et8fr.  — Bttb,1  àffr.  — canna,  là Sfr.- 
Cyperus  alternifolius,  1^.50  à  5  fr.  —  Chamae- 
rops.  5  à  15  fr.  —  Curculigo,  5  à  10  £r.  —  Ci- 
néraire maritime,  Of .75  à  i  fr.  —  Caladhun  et 
Colocasia,  2^.50  h  iO  fr.  —  Carex  japonica, 
Of.50à  1C50.  —  Cereus  nagelliformis,  ir.ôûà 
2^.50  fr.  —  Calathsa  zebrina,  Sr.SO  à  5  fr.  ~ 
Cactées  et  Crassulnrées  diverses,  0^.50  à  U.50. 

—  Coloneasters,  0^.75  à  lf.50.  —  Uelairea, 
0'.75  à  1  fr.  "  Dracœna  oongesta,  lf.50  à  3  fr. 

—  Dr  u  ccna  rubra,  2^50  à  5  fr.  —  Dracœna 
terminalis  variegata,  5  à  15  fr.  —  Draccena 
australis,  3  i  10  fr.  —  Dracœna  brasiliearis, 
5  à  15  fr.  —  Ficus  elastica,  3  à  10  fr.  —  Fon- 
gères,  Or.75  à  5  fr.  —  Fusains  verts  et  argen- 
tés, 1  à  8  fr.  —  Gynerium,  ir.50  à  10  fr.;  (K.75 
ù  lf.50.  —  Grevillea  robusta,  1^.50  à  2  fr.  — 
Géranium  à  feuilles  de  Lierre,  i  à  2  fr.  —  Ge- 
névriers, 1  à  2  fr.  —  Houi,  If. 50  à  tf.50.  — 
Isolepis  gracilis,  Of.75  à  1<".'25.  —  Iris  pana- 
chés, Or.<5  à  lf.50.  —  Latania,  10  à  20  fr.  - 
LycopodeSjSélaginelles,  Of.SOà  t  fr.  ~  Lierre, 
or. 50  à  1  fr.  —  Laurier  de  Colchide,  1  fr.  à 
2^50.  —  Mahonia,  1  fr.  à  lf.75.  —  Magnolia, 
3  à  15  fr.  ^  Mimosa  lophanta,.  1  r.25  k  S  fr.  — 
Maranta,  3  à  10  fr.  —  Opuntia,  Or.50  à  1^.50. 

—  i>andanus,  10  à  20  fr.  —  Pitcairnia,  3  à  5  fr. 

—  Palmiers  divers,  if  à  95  fr.  —  Pervenches 
panachées,  1  à  2  fr.  —  IMiorinium,  2^50  à 5  fr. 

—  Puya,  3  à  5  fr.  —  Pbœuia,  10  à  20  fr.  - 
*  Photinia,  1  à  t  fr.     Pins,  Or.50  à  f  r.SO.  - 

Pittosporum,  2^.50  à  5  fr.  —  Romarin,  0^.50  i 
Of.75.  —  Sapins.  1  à3 fr.  —  lUiapis,  8  à  15  fr. 

—  RicharSa,  Of.50  ft  ir.SO.  -  Sabal,  10  i 
20  fr.  —  Séquoia,  2  à  4  fr.  —  Rhododendrons, 
2r.50  à  5  fr.  —  Sapinettes,  1  à  3  fr.  —  Troè- 
nes, i  à  3  fr.  —  Tradeseantia  repens,  1L50  à 
-2  f .  5  0 ,  — Tradescan  li  azcbrina,2à3fr. — ^Velling- 
tonia,  3  à  10  fr.  —  Thuva,  Of.75  à  lf.50  et 
plus.  —  Yucca,  lf.50  à  10  francs. 

.  Plantes  fleuries  en  pots.  —  .\nl!iemis  frutes- 
cent, 1  fr.  à  lf.25.  —  Azalées,  3  à  5  fr.  — 
Hruyères  du  Cap  (Phylica),  1  fr.  à  lf.60. — 
Bruyères  (Erica)  diverses,  0f.5(l  à  U.SO.  — 
iiillbergia,  5  à  10  fr.  —  Cinéraires,  0^.75  à 
lf.85.  —  Camellias,  3  à  10  fr.  ~  Citronniers, 
1.50  i  2  fr.  — Cyclamen  de  Perse,  1  fr.  à  ^f.50. 

—  Crocus,  0f.2o  à  Of.50.  —  Deutzia  gracilis, 
1f.50  à  «fr.  —  Daphné,  1f.«)à2fr.— Epiphyl- 
lum  truncatum,  2f..50  à  5  fr.  —  Eparris,  If.vV) 
à  2  fr.  —  Fuchsia,  1C25  à  2  fr.  —  Iberis  sem- 

rerflorens,  Of.75  &  1f.f5. — Héliotropes,  1  fr,  à 
r.50.  —  Jacinthes, 0f.50  à  1  fr.  —  Lilas,  lf.50 
à  2  fr.  —  Metrosideros,  3  à  5  fr.  ŒilleU 
remontants,  if. «5  à  4f.60.  —  Orangers,  3i 
5  fr.  —  Pensées,  0f.50  à  Or.25.  Primevères 
de  Chine.Of.35àOf,75.  —  Uosiers,  lf.25  à  2'.50. 

—  Réséda,  Or.75à  ifr.  ^  Rhodod  endrons,  3  à 
10  fr.  —  Solanum  amomum,  Of.  iO  à  Or.75.  — 
Spirée,  lf.50  à  2  fr.  —  Tulipes  hâtives,  Of. 25  & 
Or.50.  —  Véroniques,  1  fr.  &  lf.50.  —  Violette 
des  quatre  saisons,  0f,î5  &  Of.ôO.  — Viimnuun 
Tiuus,  1  fr.  à  lf.50.  A.  FEatsT. 
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CHRONIQUE  HORTICOLE  (DEUXIÈME  QUINZAINE  DE  l'ÉVRlER). 


nwhaines  ExpotlUons  4e  Gannea,  Vett,  8aint-GenB«{it-«ii>Laye,  NantM.  —  Fondation  de  Ut  Sodélé 

ajrricolc  cl  horticole  de  Cannes  cl  de  l'arrondis^emenl  de  Tirasse.  —  L'horticulture  dans  les  concours 
régionaux  agricolrs.  —  Rapp<»rt  fait  sur  ce  sujet  a  la  Socitl»'!  Nantaise  par  M.  de  Courmaccul.  —  Pélilion 
delà  Swit  lé  il  horliculturc  de  l  i  H  nite-Garonnc  à  THnipereur.  —  llcpoiisc  du  Ministre  de  l'af^ricuUurR.  — 
Subventions  arconiées  aux  Sorii  tcs  il  liorticulture  parl'Ëtat.  —  Règlement  de  l'Exposition  horticole  de  UeU. 
—  Scission  dans  la  Soctùtû  d'hurlicullure  de  l'Aube.  <—  QiiesUoni  mises  au  concours  par  la  Tédération 
des  Sociétés  d'borticullure  belges.  —  Questioa  mite  aa  eoncoars  par  la  Société  centraie  d'Jiofticiillure 
d«  tarif.  —  Le  Géranium  Gloire  des  Forges  d'Abajneoitrt.  —  Lettre  de  M.  Didier.  —  Proleatattoa  de 
I.  d'Aaveiecontre  un  article  qui  lui  est  attribué  dam  le  Bulletin  de  la  Sodété  de  Melnn  et  Fontainebleau. 


Noos  avons  &  annoncer  plusieurs  Expo- 
sitions liorli'-olcs  prinlaniôrcs,  à  Cannes, 
du  7 au  10  avril  j  à  MeU,  du  5  au  7  mai;  à 
Sabt-Germainren-Laje,  du  43  aa  i6  mai; 
et  enfin  à  Nantes, dans  la  protni&re  quinzaine 
du  môme  mois. 

L'£xposilion  de  Cannes  est  la  pretnit  re 
quanra  lien  dans  cette  ville;  elle  se  répé- 
tera désormais  tous  les  ans;  elle  sera 
dirigée  par  une  Société  nui  s*est  fon- 
dée, à  la  fin  de  1805,  sous  le  titre  de  ^- 
ciêU  agricole  et  horticole  de  Cannes  et 
ie  Jarrotidisxement  de  Grasse.  Nous  sou- 
haitons Li  bienvenue  avec  plaisir  à  une  as- 
Mïatiun  ^ui  doit  contribuer  à  augmenter 
h  prospérité  d*ane  contrée  dont  le  climat 
e5t  privilégié  entre  tous  les  séjonrs  que 
l'homme  peut  occuper  sur  notre  planète. 
Le  but  de  la  Société  agricole  et  horticole  de 
Cannes  est  d'ailleurs  anssi  général  que  pos- 
sible; il  consistera  à  travailler  au  drvplop- 
pi?menl  de  l'aiinculture  et  au  periectioiine- 
iTient  des  diverses  races  d'animaux  qui  y 
sont  attachées;  à  encourager  les  cultures 
industrielles  florales  et  maraîchères  les  plus 
avantageuses  au  pays;  à  favoriser  dans  la 
contrée  l'iotroductioa  des  plantes  et  végé- 
tuix  utiles  et  agréables;  à  accroître  le  nom- 
ire  et  l'importance  des  pépinières;  à  sur- 
t^lleretà  diriger  la  taille  des  arbres;  à 
propager  les  nouveaux  procédés  et  les 
laeiileures  méthodes;  en  un  mot  à  s'occuper 

l'amélioration  de  tout  ce  qui  se  rattache 
m  scieuces  horticole  et  agricole. 

La  liaison  de  l'horticulture  et  de  Tagri- 
cnltnre  doit  se  faire  de  plus  en  plus  intime. 
Cest  le  vœu  de  tous  les  horticulteurs  C'est 
^ce  but  que  beaucoup  d'associations  bor- 
tieilss  organisent  des  Ëspositlons  des  pro- 
doits  des  jardins,  pour  les  faire  anneier  anx 
C')ncours  régionaux  d'agriculture,  comme 
^at  de  le  décider  eucore  la  Société  Nan- 
tàn  d^orticultnre.  Cette  Sodété  espère 
qu'il  y  aura  dorénavant  participation  de 
riiorticullure  à  la  prime  d'honneur  et 
iui  diverses  récompenses  à  décerner  aux 
fradnls  du  sol  dans  les  Concours  régionanv. 
A  ce  sujet,  il  a  été  fait  le  rapport  suivant 
■ians  la  séance  du  il  janvier  dernier  de  la 
Société  Nantaise  : 

M-  le  Miniitre  de  l'agricullure,  du  comnirrce 
(t  ém  travaux  publics  doit  prendre  très-pro- 
ilf  arrêté  qui  fiiera  les  condiUoas  des 

i«iusiita. 


douze  Concours  régionaux  de  1866. 11  n'est  pas 
douteux  que  riiorticulture  ne  soit  appelée  a  y 
occuper  un  rang  distingué,  et  déjà  les  Sociétés 
ont  reçu,  tant  de  la  part  du  gouvernement  que 
de  la  part  des  autorités  locales,  l'iavitation  de 
se  préparer  à  ces  solennités. 

Cependant,  admise  en  fait  à  y  participer,  l'on 
a  émis  un  doute  sur  le  droit  de  1  industrie  hor- 
ticole à  concourir,  comme  tontes  les  autres  bran- 
ches de  la  culture,  aux  mî-dailles  et  primes  ac- 
cordées, dans  cette  circonstance,  aux  exposants. 

Des  Sociétés  se  sont  émues  de  cette  situation 
qui  constituerait  les  inli  riMs  qu'elles  représen- 
tent dans  une  infériorité  iiyuste.  Un  incident 
snrtoat  a  éveillé  leur  sollîcitnde  :  en  1861,  llwp- 
liculturc  avait  été  tenue  à  l'écart,  lors  du  Con- 
cours régional  de  Toulouse. 

La  Sodété  de  la  Haute-Garonne  fit  valoir,  à 
celte  r|K)i[ue,  diverses  considérations  de  nature 
à  modiiier,  pour  l'avenir,  cet  état  de  choses. 
En  1865,  elle  adressa  à  l*Eniperear  une  pétition 

dans  latjuell»',  faisant  ressortir  le  nMt  cmisidé- 
ruble  et  bienfaisant  de  l'horticulture,  elle  deman- 
dait que  ledrdtdes  exposants  de  cette  catégorie 

fût  (  oiisacré  par  les  progranmics  oflli  iels  cl  que 
le  stimulant  (les  récompenses  fût  mis  en  rapport 
avec  les  sacrifices,  les  avances  et  les  risques 
des  producteurs;  rlle  appuvail  principalement 
sur  la  nécessité  de  les  admettre  à  disputer, 
concurremment  avec  les  agriculteurs,  In  Prime 
d'honneur. 

Cette  pétition  a  été  prise  en  considération  par 
le  gouvernement,  ist  H.  Béhic,  ministre  de  ra- 
griculture,  v  a  répondu  par  une  lettre  qui  doit 
servir  de  r%le  pour  l'avenir. 

Le  MiidBtre  constate  que  les  instractions  re* 
lalives  à  la  Prime  d'honneur,  étant  conçues  en 
termes  généraux,  comprennent  toutes  les  bran- 
ches de  l'hidustrie  rurale,  et,  nar  cooséquent, 
V horticulture.  Il  ajoute  que  les  produits  de 
l'horticulture  prennent  part  aux  récompenses 
olTertes  dans  la  4*  division  des  programmes  des 
Concours,  laquelle  propose  dos  médailles  aux 
produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agri- 
culture. 

■  Une  saurait,  dit  le  Ministre,  y  avoir  doute  i  cet 
é^ard,  la  rédaction  moins  explicite  adoptto  aukNir- 
d'hui  n'apnl  fait  que  remplacer  tei  leimes  Beau* 
coup  plus  précis  des  arrêtés  organiques  des  exhi- 
bitions régionales,  lesquelles  décernaient  des  mé- 
dailles aux  produits  agrieoles,  teto  que  grains, 
égumes,  fruits,  etc.  • 

('elle  déclaration  si  nette  du  Ministre  a  été 
acceptée  avec  reconnaissance  par  toutes  les 
Sociétés  horticoles  qui  avaient  conçu  les  mêmes 
inquiétudes.  Il  demeure  acquis  désormais  que 
les  oxposaïUs  de  i'borticulluresont  admis  à  cet 
grandescxhibilionssur  le  pied  de  l'égalité  la  plus 
parfule  avec  lesexposantsdes  autres  catégories}- 
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qu'ils  ont  le  droit  d'aspirer  aux  mêmes  récom- 
penses, et  qu'à  l'avenir  MM.  les  Inspecteurs 

Généraux  chargés  de  diriger  l'organisation  des 
oncours  régionaux  devront  veiller  à  ce  que 
les  produits  de  rhorlit  ulliire  soient  placés  au~ 
près  des  objets  relatifs  à  r<agriculture. 

Il  en  sera  ainsi,  iniù<  rcspéruns,  lors  de  ITa- 
position  régionale  (jui  s'ouvrira  à  Nantes  au 
mois  de  mai  procham.  Lliortieulture  de  notre 
pays,  si  avancée  dans  ses  procédés,  si  recom- 
màndable  par  les  oiforls  qu'elle  a  faits  depuis 
vingt  ans  dans  la  voi*-  du  progrès,  occupera 
une  place  con>idéralil<'  flans  celle  féto,  assises 
périodiques  où  doivent  figurer  tuule»  lus  bran- 
les de  cnhure  de  notre  contrée.  Conviée  à  y 
prendre  une  part  active,  la  Société  Nantaise 
a  horlicullure  organise  avec  zèle  l'exposition 
qu'elle  est  chargée  de  diriger,  et  prélude  ainsi 
a  la  grande  manifestation  qui  se  prépare,  dans 
les  dcparteuieub  de  l'Uuest,  pôur  l'Exposition 
miTendle  de  1867. 

Le  SccrëUire  général  adjoint, 
V.  M  GOOUUCBOL. 

Nous  désirons  que  rhorticuUure  soit 
Traiment  appelée  a  occuper  une  grande 
place  dans  les  concours  régionaux.  Mais 
jusqu'à  présent,  ce  n'est  tout  à  fait  que  par 
exception  que  les  prodoitsliorticoles  ont  été 
récompensés  dans  ces  solennités.  Générale- 
ment, riiorticullurt'  n'a  été  considérée  que 
comme  un  accessoire  presque  toujours  sé- 
paré du  concours  régional.  En  oatro,  nous 
n'avons  jamais  entendu,  pour  ainsi  dire, 
parler  des  jardins  dans  les  rapports  faits 
sur  les  primes  d'honneur;  s'il  a  clé  question 
de  l'horticulture,  c*est  tout  à  fait  exception- 
nellemenl.  Nous  craignons  que  le  rapport 
lait  à  la  Société  Nantaise  d'horticulture  se 
aoit  fait  des  illusions  sur  la  portée  de  la 
réponse  faite  à  la  Société  d*horticultnre  de 
la  Haute-Garonne  par  M.  le  Ministre  de 
l'îi^ricullure.  Pour  que  l'on  puisse  se  faire 
une  opinion,  nous  allons  donner  du  reste  le 
texte  même  des  documents  auxijuels  M.  de 
Gourniaceul  a  fait  allusion.  Voici  d'abord  la 
pétition  adressée  à  l'Empereur  à  la  date  du 
2juiu  dernier: 

SIRE, 

I.rs  parc<,  jinlin*  et  vergers  représentent  !,i 
vingl-ct-iuii<Miic  [•;irlic  du  sol  cuUivc  en  France  ;  sons 
le  rapport  de  i"éleinlue,  ils  égalent  la  plupart  des 
diverses  cultures  prises  isuléinent,  et,  en  considé- 
rant Tabondance  et  la  valeur  de  leurs  produits,  ils 
doivent  être  mis  au  rang  des  branches  de  l'indus- 
trie du  sol  les  plus  utiles  et  les  plus  fécondes. 

La  statistique  ne  fournit  pas,  il  est  vrai,  des  don- 
nées très-précises  sur  l'importance  de  la  production 
horticole.  A  part  les  états  des  douanes  relatifs  à  l'ex- 
portation des  fruits  frais,  les  comptes  de  quelques 
compagnies  de  transport  elles  renseignements  spé- 
ciaux a  la  ville  de  Paris,  OU  ne  peiU  connaître  au 
jusin  ce  qui  se  produit,  se  vend  et  se  cuusouiine 
en  i'r.mcr.  en  l'.ul  de  fruils  et  h'-^uinf"*  Irais,  de 
plants  il'drljresel  d'arbuste»  à  liuits  ou  d'uruemenl, 
forestiers, OU  d'alignement,  enfln,  eu  fleurs  cl  plantes 
fleuries.  Les  ehiiires  élevés  fournis  par  les  docu- 
inents  offlciels  qui  viennent  d'être  mentionnés,  limi- 
tés pourtant  à  quelques  produits  et  à  certaines  con- 
trées, laissent  entrevoir  toute  l'élomlne  de  relie 
firodurtion.  I. a  réflexion  et  le  rai-nmiiMnenl  cnnilui- 
sciU  bientAt  A  admettre  qu'elle  représente  plusieurs 


Cêotoines  de  millions.  Qu'on  Uusse  un  instant  de 
oélé  les  prodnits  exportés,  les  consommations  de 
luxe,  qu'oa  envisage  seulement  les  denrées  de  pre- 
mière nécessité  destinées  aux  besoins  de  chaque 
jour,  qu'on  fixe  k  un  chilTre  très-réduit  la  dépense 
de  clutque  ménage  en  fruits  et  légumes  fnis,  et  l'os 
verra  que  celte  consommation  sappoie  une  jnàub' 
tion  immense. 

L'art  horticole  ne  porte-l-il  pas  d'ailleurs  le  ren- 
dement du  sol  à  son  maximum  d'iiileii'^ité,  cl  le 
jardin  n'esl-il  pas  le  type  proverbial  de  la  plus  haute 
richesse  territoriale?  Celle  industrie  répond  à  deî 
besoins  nombreux  et  de  premier  ordre  ;  elle  rend 
au  pajs  les  plus  grands  services  et  vient  en  aide 
aux  autres  branches  de  la  culture  du  sol. 

I.Cî  proJaits  des  jardins  occu|teut  une  telle  place 
dans  î'aliaientation  jr.  n,  raie,  que,  s'ils  venaient  .i 
!niTj  !':^r,  une  grande  perturbation  serait  apportée  à 
la  santé  publique. 

L'horticulture  remplit  la  mission  non  moins  utile 
d'aller  dans  tous  les  pays  du  ;;lobe  }i  In  recherche  de 
tous  les  véfrétaux  projires  i  la  iinm  riture  de  l'huninir 
ou  de  nature  à  satisfaire  ses  besoins  ou  ses  jouis- 
sances. Elle  étudie  les  conditions  de  leur  dévelop- 
pcaicnt,  leur  mode  de  multiplication;  elle  les  plie 
et  les  soumet  A  nos  exigences,  elle  parvient  à  en 
obtenir  des  types  plus  féconds  et  plus  rustiques  dont 
elle  enrichit  la  grande  culture.  C'est  ainsi  qu'elle  lui 
a  livré  la  pomme  de  terre,  la  betterave,  et  de  n^nn- 
breuses  variétés  d'arbres  fruitiers  qui  sunt  auUut 
de  précieuses  et  immensi  ?  n  ssmirc'es. 

A  l'égard  des  procédés  techniques,  rborticolteor 
fournit  A  la  culture  générale  plus  d'un  enseigne- 
ment, car,  la  première  entre  toutes,  elle  a  >u  iin  r 
parti  des  engrais  les  plus  variés,  de  l'irrigation,  du 
draina{;e,  de  la  composition  dhéne  des  sols,  et  de 
la  rotation  des  cultures. 

Elle  contribue  au  repeuplement  des  forêts,  i  la 
mise  en  culture  des  dunes,  et  des  friches,  en  four- 
nissant en  abondance  des  semences  ou  de  jeunet 
sujets  d'espèces  exotiques  ou  indigènes  a|tpri>[iriél 
aux  di\ers  terrains,  à  chaque  climat  et  à  toutes  les 
situations. 

Les  jardins  d'agrément,  les  parcs  et  les  serres, 
pris  comme  objets  de  Ivxe, appartiennent  sans  doute 

à  la  fantaisie  la  plus  élépante,  au  luxe  le  plus  pur 
et  le  plus  élevé.  Leur  nMc  est  au  fond  plus  sérieux, 
c;»r  ils  profilent  à  la  fois  à  l'art  et  à  la  srience,  au 
conmicrcc  et  à  l'industrie,  et  souvent  à  l'améliora- 
tion morale  et  maiéridle  de  llmne. 

L'art  emprunte  aux  végétaux  de  nos  jardins  lei 
plus  gracieuses  décorations;  la  sdence  y  trouve  des 

sujets  d'études. 

I.e  comitieree  et  l'industrie  y  recueillent  les  avan- 
tages cl  les  benrilces  d'une  prodoetioncoDsidéiable 
et  de  nombreux  échanges. 

Au  sein  des  villes,  les  jardins  publics  assainis- 
sent et  purifient  l'air,  répandent  la  joie  et  la  ftnt- 
eheur  :  leur  vue  et  leur  ombrage  reposent  l'envrier 
de  ses  travaux,  élèvent  sa  pensée  et  Ivî  doftocnt 

une  salutaire  ilislraclion. 

Aux  champs,  le  charme  des  jardins  attire  et  re- 
tient au  profit  de  ra(jricuUure  des  esprits  d'élite 
que  le  besoin  des  relations  sociales  et  des  satlsbc^ 
tiens  intellectuelles  entraînerait  vera  la  ville. 

En  présence  du  rôle  considérable  et  bienfaisant 
de  rtiorticullure,  on  se  demande  pourquoi  ellf  seule 
a  été  exclue  de  ces  grandes  assises  périodiques  où 
viennent  figurer,  dans  les  dilTérentes  |>arlies  de  la 
France,  toutes  les  branches  de  la  culture.  Sons 
doute,  presque  partout,  sur  IMnitlative  des  associa- 
tions particuliéies,  ou  sur  l'iiuilation  des  adminis- 
trations locales,  les  liroduits  >les  jardins,  des  pépi- 
nières et  lies  serres  viennent  contribuer  à  firlat 
des  concours  rèi;ionaux  agricoles,  mais  ils  ne  pren- 
nent point  part  aux  importantes  i-écompenses  dé* 
ceraées  aux  autres  productions  du  sol.  : 

La  Société  d'horticulture  de  la  Haote-Caronne  ne  ' 
mèconn.iît  p  is  le  haut  prix  des  lém  oignages  de  bien- 
veillan(<^  qui  lui  sont  donnés.  Toutefois  ces  cncoti- 
ra;;ements   do  pure  laveur,  plus  honorifiques  que 
lucratifs,  malgré  leur  beureuso  influence,  ne  coin- 
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|Mmt  pas  toujours  les  sacrinrc<(  considérables 
f*  i'inpoieat  1m  pro4ueteun  ei  les  aModations 
huticotes  • 

La  publiritt''  drs  Kxposilinn';  ne.  (It'lorrr.ino  p.is 
Mule  les  f-IlbrU  de  riinlustrii'  vers  le  projrrcs  ;  il 
faut  y  Joindre  le  stinuilnit  de  récompciix-'i  ipii 
Miailen  rapport  avec  les  sacrifices,  les  avances  et 
lârbfws  des  producteurs.  Sur  cette  con^éntion 
«tMOée  l'iastitulion  des  primes  d'honneur;  de 
lidtrhreat  aussi  les  primes  accompagnant  les  mé- 
dailles dans  les  coiicinir?  rr^'ionaux,  et  enfui 
fn  importants  ofTerls  aux  concurrents  do  nus  lup- 

n«  n  pan  possède  de  richeiMS,  de  lainières 
it  de  chiHsitten,  plus  rhoitievltare  **j  développe  \ 

et  T  e«l  encouragée.  L'exemple  de  la  France,  de 
r.injrlfifrre,  de  la  Belfcicjuc,  de  la  Hollande  et  de 
i  Ail^-mairne  le  démontre. 

bire,  1.1  France,  par  la  diversité  de  son  sol  cl 
<ie son  climaL,  parTextréme  division  jlea  propriétés, 
«dM»  detthiéa,  plus  que  tout  autre  pays,  i  voir  la 
adm  des  jardini  s'étendre,  au  grand  profit  de  la 
tkhase  nationale  et  du  bien-èlre  de  si  population. 
Cette  culture  est  donc  pour  elle  d'un  ^raïul  intérêt, 
«1  son  avenir  et  son  pcrfeclionn<^inent  ini  rilent,  au 

&iHittt  degré,  d'ôtre  pris  en  considération  et 
■1  «Ire  laverisés  ft  l'égal  des  intérèU  agrieoles 
«tpw  les  mêmes  moyens. 

Le  bien  qu  .»  produit,  h  rég.ird  de  ragriculturc, 
rin^tilulion  des  i  .  nrours  ré^iiunaux,  est  un  indice 
df*  avantages  que  l  liorlicullurt'  peut  espérer  si  les 
fr-yramines  de  ces  solennités,  b.isés  sur  une  é'pu- 
bMe  el  iflfique  synthèse,  l'admatlent  à  participer 
m  oîaMs  fiivenrs  et  aux  mêmes  récompenses 
feekiaalres  cultures. 

Sire,  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute- 
Gemme  verrait  .Hver  profonde  reroiin.iis«.incc  être 
fninblemral  accueilli  par  Votre  Majesté  le  vœu 
<|a'<dea  l'honneur  de  lui  sounietlre  relativement  h 
Mmiieioa  de  l'horticulture  dans  le  programme  des 
ttanan  régionaux,  au  même  Ulre  el  avée  les  roé- 
n  i  nvnnu;;es  que  les  autres  branches  de  rexploi* 

Ulll!)  liu  sol. 

J  ii  l'honneur  d'élre,  aver  le  plus  profond  respect 
Sire,  de  Votre  Majesté  le  trés-humble  serviteur  et 

A»  wm  ét  te  Société. 

Le  Président  :  Doplaw, 

Membre  du  Corp*  lô,'i>.lilif . 

A  la  (laïc  du  8  aotit,  M.  le  Mitiistre  (\o 
lagricullure  a  envoyé  la  réponse  suivante  : 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Soàété 
tkortkàUun  dé  Toulome. 

t  Monsieur, 

•  Voos  aves  adressé  h  l'Empereur  une  pétition 
demander  que  des  encouragements  plus  nom- 

hm  soient  accordés  i  rhorticolture,  et  aolamment 

fte  eelle<i  soit  admise  h  concourir  pour  la  prime 

•  Votre  pétition  m'ayant  été  renvoyée  du  cabinet 
<e  8a  Mqerié,  je  vais  avoir  rhonneur  d'y  répon- 

•  le  vous  féral  d'abord  remarquer  que  les  in^tmc- 

SflMrefatitesà  la  prime  d'honneur,  étant  conrues 
f«  termes  généraux,  comprennent  toutes  les  hrau- 
'W  rindu»lrie  rurale  et,  par  ronséqueiit  l'iiiir- 
îJGiltur..'.  C'e>t  ainsi  qu'en  1837  et  11*58  des  prn- 
(ri^uires  des  départcnnent.s  de  la  Lo:re  et  du  l.'>t, 
nti  «Meair  la  prinu»  d'honneur,  ont  reçu  des 
MiiOiJ  d'or  comme  récompenses  des  résultats 
•Bqu-U  i!«   l't, lient    parveii;:';    en  horticulture. 
0*»fit  M\  pr.nluits  de  riinrlKMiUure,  ils  viennent 
Iffiilr*  part  aux    récoInp'"u^^■'^   ofTcrl"     dans  la 
IBïtrwme  division  des  j>rogranuncs  des  Concours, 
^|^*tte  propose  des  médailles  aux  produits  agrico- 
le cl  ai^Mres  utiles  à  l'agriculture.  Et  il  ne  sau- 
Qft^  «niîr  de  dente  h  cet  égard,  la  rédaction  moins 
■fbtite  adoptée  aujourd'hui  n'ayant  fiit  que  rem- 
W*t  les  termes  beaucoup  plus  précis  des  arrêtés 
"paiiuis  dsa  exhibitions  régioiialM»  loquelles 


M 

décernaient  des  médailles  aux  produits  acncoles, 
tels  que  grains,  légumes  ei  firuila,  «te.  De  plus, 
chaque  année,  des  subventions  importantes,  dont 

le  chiffre  s'est  élevé,  en  ISfii,  :\  prés  de  «S, 000  fr., 
sont  allouées  aux  .Smietés  «  occupant  exclusivement 
d'hortic\dture,  sans  parler  des  nombreuses  médail- 
les d'or,  d'argent  et  de  bronie  mises  à  leur  disposi- 
tion. 

«  Les  encouragements  de  l'Elat  ne  font  donc  pas 
déftiat  à  l'horticmture,  et  je  ne  saurais  donner  soile 
à  la  demande  que  vous  avez  présentée  au  nom  dc 
la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne. 

•  Recevez,  Monsieur,  l'assuraiMW  do  ma  censid^ 
ration  très-distinguée. 

•  Le  MMure  éê  VagHetMwey  im  commerce 
et  dt*  travaux  publics, 

1  Armand  Bébic.  » 

II  résulte  de  celte  lettre  de  M.  le  Ministre 
que  l'admission  des  produits  hortiotrfes  n<> 
peu  être  refusée  dans  les  concours  ré- 
gionaux. Mais  il  est  juste  de  dire  qu'ils  li'y 
ont  figuré  jusqu'ici  que  par  exccplîoili  el 
que,  dans  tous  les  cas,  les  jurys  tpii  jugent 
les  proiluils  de  ces  concours  sont  presque 
compiéleuieat  et  partout  étrangers  à  i'horli- 
culture. 

M.  le  Ministre  fait  remarquer  que  les 
Sociétés  s'orciipaiil  exclusiventciil  d'horti- 
culture reçoivent  par  an  des  subventions 
pour  une  somme  d'environ  25,000  fr. 
Nous  venons  de  relever,  dans  VAnmUlkT 
du  Miiiislrrr  de  Vnfjriruïture,  du  rommorcc 
eldes  trai  au.r.  publics  pour  18G4,  toutes  les 
associations  de  ce  genre  qui  y  sont  mention- 
nées, et  nous  en  avons  trouvé  58.  La  sub- 
vention nioyeniie  n'a  donc  été  186i  que  dc 
431  fr.  pour  chaque  Société.  Ce  subside  est 
évidemment  peu  considérable;  en  Belgique, 
l'Etat  donne  beaucoup  plus  à  ses  nombreu- 
ses associations  horticoles.  Nous  savons 
bien  que  TEmpeteur,  l'Impératrice,  et  d'au- 
tres princes  ou  princesses  de  la  famille 
impériale  .i,Tatifienl  souvent  les  associations 
horticoles  de  médailles  qui  sont  vivement 
recherchées.  Mais  nous  maintenons  qu'en 
fin  de  compte,  Thortienlture  ne  reçoit  pas 
de  l'État  des  encouragements  proportionnels 
à  son  importance.  Si  l'Etat  n'encourageait 
pas  par  de  plus  fortes  subventions  d'autres 
arts,  il  n'y  aurait  rien  à  dire;  mais  dans 
l'état  actuel  des  choses,  les  réclamations 
continuent,  selon  nous,  à  être  légitimes. 

—  La  Société  d'horticulture  de  la  Moselle, 
en  arrêtant  le  programme  de  sa  prochaino 
Exposition,  a  pris  quelques  mesures  qui 
méritent  d'être  citées,  parce  (qu'elles  fout 
intervenir  jusqu'à  un  certain  point,  comme 
cela  nous  parait  de  toute  justice,  les  horti- 
culleurs  exposants  dans  l'organisation  même 
de  l'Exposition.  Voici  le  texte  du  règlemeut  : 

Les  horticulliMirs  el  les  amateurs  du  département, 
ceux  di;  la  France  et  de  l'étranger,  SOBt  invités  À 
prendre  part  A  cette  Exposition. 

Tous  les  produits  de  l'horticulture,  ainsi  que  les 
objets  se  rattachant  à  l'art  et  à  l'industrie  horticoles, 
pourront  être  présentés.  On  comité  fadmissiM  sera 
charj;é  dc  rerevoir  tout  ce  qvi  hû  paraîtra  digne 
de  figurer  à  l't^xposition*' 

Les  réoompeosee  eonsisteraQtaa  mAdaiDes  de  ref" 
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meil,  d'ar(^t  et  de  bronze  dedfflSrents  modules,  et 

on  priini  -  ii  ivaMcs  en  iiiiinrTairc. 

Les  laiiicils  auront  la  ramllé  de  drniander  la  con- 
version des  iirinics  d'argent  en  méii ailles,  instru- 
ments ou  livres  d'hortinilturo  de  vali-ur  r^ale. 

Si  le«  exposants  Roiiliaitont  qiu;  rRxj.nsitiun  ait 
lieu  près  du  champ  de  foirOt  danfc  la  grande  serre  du 
Jardin-Fabert,  ils  devront  en  ftiîre  eonnattre  ledésfr 
au  |il>is  tard  le  l""  avril,  en  rrrivant  à  M.  de  Tin- 
seau,  secrél;iirc  de  la  Sociélé,  rue  de  la  Chèvre, 
n"  1  bis,  à  Metz. 

L'£x|iositioa  aura  lieu  dans  cette  grande  serre  si 
le  fiombre  des  demandes  parvenues  au  avril  est 
siilTisant  pour  en  occuper  la  majeure  partie;  dans  le 
cas  contraire,  l'Exposition  aura  lieu  au  Jardin  bota- 
nique. 

La  Société  prend  à  sa  charge  les  frais  de  transport 
des  produits  exposés  par  les  maraîchers  habitant  le 
•  département  et  qui  eo  auront  lait  la  demande  par 

écrit. 

Les  expo>anl>  |HMirroiit  vr-iidre  leuft  produits,  et  à 
cet  effet,  indiquer  par  une  elinuelte  les  prixde  vente. 
Les  produits  vendus  ne  pourront  ce|iendant  Mro  en- 
levés qu'après  la  cldturo  de  l'Exposition. 

le  jury  se  réunira  le  samedi  5  mai  1866)  à  boit 
heures  précise-*  du  matin. 

ImiiudiaU  ineiit  après  les  décisions  du  jury,  îl 
sera  placé  a\i  centre  de  chaque  l<>t  une  pancarte  in- 
dicative des  noms  et  adresse  de  l'exposant  ainsi 
que  de  la  récompense  obtenue. 

L'Exposition  sera  ouverte  au  public  le  samedi  5, 
h  une  heure  après  midi,  le  dimanche  6  et  le  lundi 
7  mai,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'A  six 

lieures  du  soir. 

L'entrée  sera  {gratuite  pour  les  dames  patronesses, 
pour  les  membres  du  jury  et  pour  les  exposants. 

Toutes  autres  personnes  payeront  on  droit  d'en- 
trée de  or^5 

—  Dans  notre  dcrnièro  chroniqui-,  nous 
avons  annoncé  la  cri-ation  d'une  Sociftlé 
horticole,  vigneronne  et  foreslii  re  dans  le 
«Irparfemen!  de  l'Aiilio.  D'après  iiii  docu- 
muiil  qu'un  nous  cunuuuiii(|ut',  ci  tle  nou- 
velle assoiiatioa  serait  le  résnlial  d'une  re- 
grettable scission  dans  la  Société  d'horti- 
rulturc  df  ce  déparlcmoiif ,  qui  existe  depuis 
quinze  ans.  Il  est  toujours  fâcheux  de  voir 
les  hommes  se  diviser.  Nous  souhaitons  que 
la  Société  d'horticulture  de  TAube  ne  se 
laisse  pas  décourager;  dans  un  remarquable 
discours  prononce  dans  la  séance  du  A  fé- 
vrier dernier,  son  président,  M.  Le  Bnm- 
Dalbanne,  a  promis  que  les  services  rendus 
par  celte  association  continueraient  A  gran- 
dir, l'.e  sera  pour  elle  un  moyeu  certain  de 
rappeler  dans  son  aein  les  infidèles  ou  les 
ingrats. 

—  T(mt  à  l'heure,  nous  avons  parlé  des 
associations  horticoles  de  Belgique.  On  sait 
qu'elles  sont  englobées  dans  une  fédération 

J|ui  n'ôteà  aucune  d'elles  son  initiative  ni  sa 
orre  propre;  mais  la  fédéralion  permcl  des 
congrès  et  des  concours  plus  généraux. 
Voici  le  programme  des  Questions  mises  au 
concours  pour  i8é6etio67  : 

Première  question,  -r  Ecrire  l'histoire  de  l'horti- 
rulturc  en  Belgique;  faire  connaître  les  rapports 
qu'elle  a  eus  avec  l'étude  et  1(!S  [iro^rès  de  la  iinta- 
nique;  la  date  des  principales  introduction^,  dans 
notre  pa^s;  les  explorations  faites  par  des  Belges; 
bi  fonoatton  et  rbistoira  des  principaux  établisse- 
ments d'borlicttltiin;  et  iMntner  par  un  aperçu 
général  de  l'état  actuol  de  rhorikâiltun  dans  le 
royaume. 
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Deuxième  quextion.  —  La  conpoiilion  et  l'ana- 
lyse des  sols  arables,  particulièrement  des  tero 
employées  en  jardinage,  telles  que  terre  de  brayère, 

bosrhqnmd,  terreau,  humus,  compost,  etc. 

Troisteme  question.  —  On  demande  un  tranil 
sur  la  construction  des  ^el^es,  l  exitosé  des  princi- 
pes généraux  de  celle  matière,  comprenant  toutes 
les  indieationt  sur  l'Exposition,  la  nature  des  ma- 
tériaux, la  forme  générale,  l'arcbiteclurojtoiflst*' 
mes  de  chauffage,  etc.,  des  différentes ealéfories de 
serres. 

Quatrième  quettion.  —  La  culture  maraîchère, 
la  proiludion  des  primeurs  et  celle  des  champi- 
gnons sont  suseeptiUes  de  s'étendre  et  de  s'amiiio- 
/rer  en  Belgique,  non-seulement  en  ▼un  de  ta  esn- 

soiniiiation  intérieure  du  p:ivs,  mais  encore  en  Tue 
(h-  l'exporlation.  Ou  demande  d  widiquer  les  moyeu 
1 1  les  <  unnaissances  spéciales  nécesiairas  pour  arri- 
ver à  ce  double  but . 

Ciitffitiéme  ovettion.  —  La  théorie  des  engrais  et 
celle  des  assolements  méritent  une^  étnde  des  plus 
approfondies;  ces  dtux  sciences,  si  néeossairsi sa 
agriculture,  sont  d'une  tilililé  non  moins  eonteriés 
en  culture  maraîchère.  On  demande  d'indiquer  le» 
moyens  de  réparer  les  pertes  du  sol  épuisé  par  de» 
récoltes  sueeessivdK  en  y  suppléant  par  la  combi- 
naison des  nouveaux  principes  de  fécondité  que  la 
<cii'iire  mol  à  la  disposition  du  maraîcher,  et  d'ia- 
(liguer  en  même  temps  un  ordre  de  succesrfon  de 
légumes  qui  permette  de  lalii-Micr  le  sol  le  nioinï 
possible  et  de  pouvoir  faire  un  grand  nombre  de 
récoites  sur  le  même  terrain.  ^ 

Si.Tième  question.  —  Ecrire  l'histoire  et  la  mo- 
nographie botanique  et  horticole  d*nn  groupe  a»- 
Uiii'I  i};eiire  ou  ratiiille)  de  plantes  assez  générale- 
ment culti\ées  en  Belgique.  Le  choix  du  giotipp  ni 
laissé  aux  concurrents  à  l'exclusion  de  ceux  oui 
déjà  été  traités  dans  les  bulletins  de  la  fédéiaUuu. 

Septième  question.  —  Darinflnenoe  réeipreqMdv 
sujet  et  de  la  'p'reffe. 

Donner  IHiistoffe  natoreOe 

et  hnilicuk-  des  animaux  nuisibles  que  l'on  rencon- 
tre dans  les  serres,  tels  que  les  fourmis,  puccrous, 
acarcs,  etc.,  «t  discuter  les  moyens  proposé»  pour 
les  détruira  ou  pour  remédier  à  leurs  ravages. 

NeuHèmê  quettion,  —  Wcrire  let  maladies  aux- 
quelles le  sapin  est  exposé  en  Belgique,  spéciale- 
ment celles  qui  sont  provoquées  par  les  iiuectes  OU 
|>ar  des  cr\to^'anu-s,  et  f.iirc  coniÛBltre  let  nCtlleafS 
moyens  pour  les  combattre. 

Dixième  question.  —  Déterminer,  nar  un  bon 
exposé  et  une  discussion  sommaire  des  nits  connus, 
l'étal  actuel  de  nos  connaissanoM  sur  les  rapporU 
de  l'azote  à  l'état  aimpln  on  de  combinaison  avaela 
végétiition. 

Ouiieme  question.  —  On  demande  un  in.uuiel 
pratique  de  la  culture  forcée  des  plantes  d'agréoicnt, 
accompagné  d'une  dissertation  sur  l'état  actod  de 
nos  connaissance^  en  physiologie  végétale  eOMCT- 

nant  les  lloraisons  anlici|iées. 

Ihuiieme  queslimi.  —  K<  rire  la  monographie  bo- 
tanifiue  et  borticolc  des  Fougères  cultivées  en  Bel- 
fli-iuc. 

TreiaJèm  fvesfkm.  —  Ecrire  la  monofnpbte  bo- 
taiiique  et  bortieole  des  Conifères  toseeptiMes  de 

constituer  en  Belgique  des  essences  forestières. 

Qualonieme  queMion.  —  Ou  dcuiandu  un  traité 
de  l'emploi  des  engrais  dans  la  culture  das  planles 
d'agrément.  * 

{juimieme  quettton.  —  On  demande  une  dncos- 
sion  théorique  et  pratique  des  meilleurs  rameigne- 
ments  connus  sur  le  chaufTage  des  serres  et  svbii* 
diairement  sur  leur  aérajre  et  leur  ventilation. 

Seizième  question.  —  Apprécier  l'œuvre  poroolo- 
gique  de  Van  Mens  et  donner  un  résumé  de  ses 
travaux  et  de  SOS  Opinions,  avec  les  indications bi- 
i>iin;;raphiques  nécessaires  pour  la  connaissance 
exacte  et  complète  des  écrits  et  dea  (Nits  qn'il  • 
•produits. 

Dix-septième  auesthm.  —  On  demande  tttt  bailè 
des  maladies  du  Poirier  en  Belgique. 
Dia-MUèm  qutttio».  —  On  demande  la  tinmit 
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sur  l'ascentioa  de  la  séve,  la  cause,  la  nature,  la 
tRee,  h  iflene  de  ce  mouvemeat 

Le» dispositions  pour  prendre  part  à  ces 

Concours  sont  les  suivantes  : 

AiLUVIII.  Des  prix  d'une  valeur  de  100  à  500  fr. , 
«ttÊktÊjA  m  médailles  ou  une  tomme  d'ari;eiit, 
net  afledés  à  charnue  des  questions  du  concours, 

Art.  XXX.  Les  réjionses  aux  questions  seront  ju- 
p-es  par  une  commission  de  trois  menant  nomnét 
parle  comité  directeur  de  la  fédération. 

éii  XXXI.  Ne  font  admis  pour  le  eoneoun  que 
les  ouïTaffC' et  les  phiirhes  manuscrits. 

Art.  XaXM.  Les  auUnirs  des  rt-|K>nses  aux  qties- 
lionidcs  concours  ne  mclUnt  pas  leur  nom  à  ci-s 
ounafei.aiais  seulement  une  devise,  qu'ils  répètent 
dnseii  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur 
tinm,  Ceut  qui  se  font  connaître,  de  quelque 
■uiiie  que  ce  soit,  ainsi  que  ceux  dont  les  mémoi- 
m  sont  remis  après  le  terme  prescrit,  stml  exclus 
dueeecours;  les  réponses  doivent  être  écrites  lisi- 
blement en  français  ou  en  flamand;  elles  devien- 
Dcot,  par  le  (ait  de  leur  envoi,  la  propriété  de  la 
fédération  et  rwtent  dépotées  dant  lee  arehives; 
tootefois,  les  auteurs  ont  droit  pratuitement  à  cent 
exemplaires  de  leur  travail,  i|ii.uid  l'impression  en 
a  été  voit-*'  |i,ir  i'a>scinlilc-e  ^,'<'Hfrale 

Us  auteurs  des  méaioires  couronnés  conservent 
Ib  droit  de  pablier  une  édition  partiealière  de  leur 


la  némoires  en  réponse  aux  questions  doivent 

^Ire  adressés,  francs  tli>  |'>  rt,  avant  le  15  oclolire 
l»<»i>,  à  M,  A.  Uoyer,  pii  ^ulcnt  de  la  fédération,  à 
Hniur,  ou  à  M.  Ed.  Morrcn,  sccrolaiie,  à  Liège. 

L'accusé  de  réception  paraîtra  au  Motàleur  belge. 

La  fédération  a  décidé  que  toutes  lee  qoeetiont 
anqnelles  il  n'aura  pas  été  répondu  au  15  octobre 
lut,  sont  maintenues  au  concours  pour  1867.- 

La  Fédération  des  Sociétés  d'Iiorlicullure 
t  déddé  que  les  questions  portées  au  pro- 
gramme du  Cont:ri's  horlicole  de  Rruxoilos, 
eo  i804,  fonnei'aii'iU  un  Concours  cxti'aor 
^îittire.  Toutes  les  conditions  générales 
relatives  aux  concours  ordinaires  de  la  Fé- 
déralion  sont  égalemcnl  applicables  A  celui- 
j.  Cependant  les  questions  étant  ici  peu 
définies,  la  plus  grande  latitude  est  laissée 
«a  concurrents.  La  Fédération,  an  lieu 
n'ou\Tirun  Concoiirsproprement  dit,  adresse 
plulùt  un  appel  à  tous  les  savants  et  à  tous 
w  horticulteurs  pour  les  engager  à  lui 
^'des  communications  relalÎTes  aux 
qneslions  déjà  soumises  au  Congrès. 

Les  mémoires  peuvent  être  envoyés  en 
toit  temps  au  secrétariat  de  la  Fédération, 
i  li^.  Us  peuvent  être  signés.  Voici  le 
profrâmiçede  ce  Concours  : 

I  Accliaaiatfam,  natunOinlion,  domettieatioa  des 

vtjdaïu. 

II  Hybridation,  croisements  et  fécondations  artill- 
fi-ilestMi  «général;  caractères  des  hybrides  •,leur  stéri- 
uté;lour  nol^morphisme,  conservation  du  pollen,  etc. 
.  UI.T)iéocie  de  la  variation  des  espèces  ou  de  l'o- 

KtdM  variétés  et  des  races.  —  Théorie  de  Van 
,  de  Vilmorin  cl  autres. — RéliDfine  dana  la 
wnneiielature  des  variétés. 

IV.  De  la  dynamique  des  végétaux  et  des  phé- 
ooffléoes  périodiquea  de  la  végétation.  —  Influence 
delà  lempératore  tur  la  germination,  la  liraillalson, 
»  ieraiseii  et  la  fructification  des  vép^étaux,  Des 
■**Î>008  anticipées  (forcées)  et  intempestives  (re- 
ooulantes  et  autres). 

,  V.  Alimentation  végétale.  Rdie  de  l'atmosphère  :' 
influence  des  azntalee,  de  l'ammoniaque,  des  phoe* 
tMles.  Théorie  dea  eufrai»,  des  composts,  etc. 


VI.  Esthétique  florale  :  du  beau  dans  les  fleurs 
simples  et  doubles.  —  Harmonie  des  couleurs. 

VII.  Colaration  des  plantes.  —  De  la  panacliare 
{varUgaîio)  e*  du  dimorphfsmè  qui  en  est  la  coosé- 
quence.  I.a  paiincliure  est-elle  héréditaire  parle 
semis  et  coii(a','iciisc  par  la  grefle? 

Vlil.  Histoire  de  l'horticulture. —  Documents  his- 
toriques; biographies;  explorations;  voyages;  in- 
troductions; recliflcations. 

IX.  L'humidité,  l'eau,  sont-elles  alwerbèsi  diiee-  - 
tement  par  le  feuillage  T 

X  Pathologie  «dgéUe;  oialadie  des  ptantet;  re- 
mèdes. 

XI.  Inseetee  el  urtrei  aninanx  noliiblet;  leur 
destmetioD. 

XII.  ArcbHeetitre  des  jardins  ;  caraetèree  dnstjle 

actuel. 

En  prcsonco  de  ces  nombreux  sujets  pour 
li'sqtii'ls  (le.>^  |uixrelativcmeut  considérables 
sont  proposés,  nous  n'avons  à  citer  que  la 
question  suivante,  mise  au  concours  par 
notre  Société  centrale  d'horticulture  dans 
ces  termes: 

Au  commenccmetU  de  l'année  1861,  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture  avait  n.is  au 
concours  l'étude  du  bouturage  considéré  aux  prin- 
cipaux points  de  vue  sous  lesquels  il  peut  être  en 
visagé.  Une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  800  fr., 
devait  être  le  prix  du  rxmcours,  et  le  terme  de  ri- 
piKMir  jiour  la  présentation  des  mémoires  était  le 
31  décembre  l«fi5.  Aucun  mémoire  n'ayant  été 
présenté  à  cette  date  ,  le  ctmseil  d*admini>ir:itioii  a 
craint  que  le  temps  n'eût  manqué  aux  concurrents 
pour  mener  i  bonne  fin  les  expérieaees  et  les  oIh 
servatlons  qu'ils  voulaient  prendre  pour  base  de 
leurs  travaux;  considérant,  d'un  autre  c«ité,  que  la 
;>tiiiii  proposée  en  1864  est  l'une  de  celles  qui 
intéressent  le  plus  directement  l'horticulture,  il  a 
pensé  qu'il  convenait  de  la  conserver  eoBDnie  lij^t 
de  prix  et,  par  conséquent,  d'accorder  aux  personiMi 
qui  auraient  commencé  à  en  faire  l'objet  de  leurs 
études  un  délai  pendant  lequel  elles  nussent  les 
termii:er.  Il  a  donc  proro(;é  jusqu'au  31  décembre 
1867  le  concours  ouvert  sur  cette  question  Ibrmulée 
de  la  manière  suivante  : 

•  Exposer,  en  s'appuvant  sur  des  observations 
précises,  l'histoire  dtt  MNitanfe  oonsidéré  ans 

points  de  vue  : 

«  !"  De  l'innumce  qu'exercent  sur  la  reprise 
r  humidité,  la  chaleur,  le  sol,  la  lumière  et  l'air; 

■  2»  Du  rapport  qui  existe  entre  le  temps  nécessaire 
pour  la  reprise  et  ledegré  de  lignification  de  la  bou- 
ture,-la  nature  de  sessucs  laiteux,  résinensou  non,  ete. 

«  3"  Des  points  sur  lesquels  se  développent  les 
racines  el  du  mode  de  développement  de  celles-ci.» 

Le  prix  sera  «ne  médaille  d*or  de  la  talenr  de 
300  francs. 

Les  mémoires  pourront  6tre  présentés  jusqu'au 
Si  décembre  1867,  au  siège  de  M  Société,  rue  de 
Grcnelle-Saint-Germain,  84. 

Ils  devront  être  écrits  en  français. 

Les  noms  des  auteurs  seront  mis  {sous  pli  cacehté 
portant  pour  MSCriplionrépignqihelnBenle  en  Mie 
du  travail. 

—  Notre  chronique  est  déjà  bien  longue 
et  nous  aurions  maintenant  à  insérer  un  as- 
sez grand  nombre  de  lettres  sur  diverses 
questions  de  polémique.  Nous  devons  les 
ajourner,  eu  plaçant  seulement  ici  deux 
communications  tout  à  fait  actuelles.  L'une 
est  relative  à  un  nuuvean  G^imum,  qu 
M.  Victor  Didier  décrit  en  ces  termes  : 

«  Monsiour, 
f  Je  vous  prie  de  faire  connaître  aux  ama- 
teurs de  belles  et  bonnes  plantes  le  Géramiun 
tonal  Gloire  dea  forges  d'Abaianlle,  nonrelle 


H 

variété 
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L  proTenaot  de  mes  cultures,  qui  sur-  i 
de  beaucoup  la  plupart  des  semis  nou-  > 


veaux  nus  au  commerce  ces  anm-es-ci.  C'est  un 
semis  de  que  j'ai  tenu  secret  jusqu  au- 

jourd'hui; ce  n'est  qu'à  la  suite  de  plusieurs 
voyages  lioriicoles  que  j'ai  faits  cette  nnnéf, 
que  j'ai  rccunnu  toute  la  valeur  de  ma  plante 
comparativement  à  ce  que  j'ai  tu  de  beau  et  bon 
en  Géraniums . 

<  Voilà  les  cararières  de  mon  cain  : 
c  Plante  ne  dépassant  pas  U*.30  à  Om.iO 
de  haut,  sufllsamment  virrourettse  et  trés- 
Runifiée.  Branches  au  nombre  de  5  à  7,  d'égale 
longueur  et  d'égale  force,  ne  s'eraportant 
jamais.  Feuilles  mesurant  0*.08  dans  leur  plus 
erande  largeur;  d'un  vert  gaî  avec  une 
large  zone  brune.  Fleurs  de  forme  parfaite,  por- 
tées sur  un  pédoncule  gros  et  fort  dépassant  la 
plante  de  qiielques  ceutimètres;  pétales  assez 
courts  et  tres-larpes  d'un  rose  tout  particulier, 
d'un  éclat  extraordinaire  et  d'un  effet  sur  les 
gazons  impossible  à  décrire. 

<f  La  pluntt!  t'sl  ni>(iquc,  cl  d'une  floraison 
continue,  sans  interruption  aucune.  Je  ne  con* 
nais  pas  de  variété  aussi  floriftre  et  aussi  re-. 
montante.  La  lleur  rcsistc  parfisitement  aoi 
pluies  et  autres  intempéries. 

c  En  an  mot,  c*est  une  plante  de  premier  mé' 
rite  et  de  prctnior  choîx  povr  la  cutare  en  pol 
et  en  pleine  terre. 

c  Les  pétales  de  la  fleur  se  tachent  par  mo- 
ments de  petits  points  du  blanc  le  jilus  pur,  et 

Se  l'on  pourra  prohablemenl  liier  en  travail- 
it  la  plante. 

«  Le  Ciéranium  Gloire  des  Fnr;;:es  d'Abain- 
viile  se  trouve  multiplié  de  manière  a  me  per- 


nioitrc  d'en  céder  à  un  prix  modéré  aux  per- 
tonnes  qui  m'en  fibraient  la  denande  par  lettre 
alfrauchie;  ou  mieui  cacoref  j'en  céderais  la 
propriété  en  toute  garantie,  sur  demande  faite 
avant  le  15  mars.  . 


e  Agréez,  etc. 


Victor  Didieb, 


(  JarUinier  chef  aux  Foires  d'AbaiavLll«  (Meuae)  » 

L'autre  communication  est  une  protesta- 

tion  d'un  denos  collaborateurs  M.  d'Âuvers, 
relative  à  un  article  qui  lui  a  été  attribué 
dans  le  Bulletin  d'une  Société  d'horticul- 
ture. Celte  protestation  est  ainsi  conçue: 


16  finier  im. 

c  Monsieur  le  Directeur, 

€  Je  viens  invoquer  la  publicité  ic  votre  ex- 
cellent journal,  pour  lepudier  la  paternité 
d'un  article  sur  la  culture  de  l'Igname,  inséré 
sous  mon  nom,  dans  le  IT"  bullelin  de  la  So- 
ciéié  d  liorlicuUure  de  Melun  cl  Fontainebleau, 

«  Va'I  article,  qui  n'est  ni  la  reproduction 
textuelle,  ni  l'analyse  (idèle  d'un  petit  travail 
que  j'ai  fait  sur  ce  sujet,  a  été  publié  sans 
m'avoir  été  communiqué.  Je  décline  donc  for- 
mellement la  reSfionsabilitc  des  erreurs  et  dos 
non-sens  qu'il  contient,  et  que  je  n'ai  pu  ni 
signaler,  ni  corriger. 

c  Veuilles  agréer,  etc.    >  E.  o'Auvers.» 

Nous  publierons  dans  notre  prochaino 
chronique  des  lettres  de  MM.  boisbunei, 
PiL'caux,  Bucbetet,  Bossin  et  de  Liron 
d'Airoles.  Nous  prions  nos  collaborateurB 
de  nous  excuser  de  les  faire  attendre. 

J.  A.  Babhal. 


CULTURë  des  VËRVEmES  COMME  PUNIES  ANNUELLES. 


Depuis  trois  ou  quatre  ans  les  Verveines 

(  Ycrhena  melindrys)  ont  été  atteintes  dans 
tous  les  jardins  d'une  maladie  qui  a  consi- 
dérablement ullénué  le  déveic  p peinent  et 
la  vigueur  de  ces  charmantes  plantes  et  qui 
en  a  iiiénio  détruit  un  très-£;rand  nombre. 
Celle  malatlio  a  été  occasionnée  par  ce  que 
l'on  noniiue  vulj^airement  le  blanc,  espèce 
de  Champignon  qui  se  développe  sur  les 
li};es  et  les  feuilles  de  la  Verveine,  el  quia 
beaucoup  d'affinités  avec  celui  que  l'on  re- 
marque Iréquetnmcnt  sur  les  feuilles  et  les 
jeunes  rameaux  du  Pécher.  Malgré  tous  les 
movens  qui  ont  élé  employés  pour  le  dé- 
truire ou  le  combattre,  on  n'a  pu  obtenir 
sur  les  Verveines  qu'une  végétation  chétive 
et  des  fleurs  de  petite  dimension. 

M.  Hélye,  l'un  des  chefs  jardiniers  du 
Muséum  d'histoire  naltirelle,  a  eu  l'idée, 
pour  régénérer  cette  jolie  plante,  de  semer 
ses  graines  en  pleine  terreau  mois  de  mars 
el  de  traiter  les  Verveines  comme  les  plantes 
annuelles,  soit  eu  les  laissant  eu  place,  soit 
en  les  rroiquant  en  lignes  ou  en  plaies» 
bandes.  Elles  ont  produit  un  trés-bcl  effet 
pendant  une  partie  de  l'année,  par  le  irraiid 
nombre  de  leurs  fleurs  qui  se  sont  succédées 
jusqu'aux  premières  gelées. 


C'est  ordinairement  au  mois  de  mars  que 

M.  Hélye  sème  ses  graines  do  Verveines.  En 
18(35,  la  saison  n'ayant  pas  permis  de  les 
semer  à  celte  époque,  il  ne  yul  faire  cette 
opération  que  dans  la  première  quinaaine 
du  mois  d'avril,  et  l'on  a  pu  remarquer  dans 
le  lleuriste  du  Muséum,  depuis  juillet  jus- 
qu'en novembre,  l'elVet  que  produisaient  ses 
planches  de  Verveines  qui  n'ont  cess^ 
d'être  couvertes  d'innombrables  fleurs  d'c^n- 
viron  vingt-cinq  à  trente  variétés  de  cou- 
leurs difl^érenles. 

Les  graines  de  Verveines  doivent  être  se- 
mées en  terre  léi;ère  et  surtout  bien  (or- 
reautée;  les  plantes  demandent  une  exposi- 
tion bien  aérée  et  chaude,  des  arrosemeuts 
assez  fréquents  pendant  les  journées  de 
chaleur. 

Par  le  procédé  de  la  culture  des  plantes 
annuelles  on  obtient  une  Tégétation  trés^ 
vigoureuse  et  des  fleurs  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  des  mêmes  piaules  ruiti— . 
vces  en  pots.  Les  graines  sont  abondantes  ^ 
bien  conformées,  et  les  plants  n'ont  eu  jus-^ 
qu'à  ce  jour  aucune  trace  de  maladie. 

Les  variétés  de  Verveines  s(mt  vivacesç? 
comme  le  type  d'où  elles  sont  issues.  Oia 
cultive  dans  les  jardins  comme  plantes  an~ 
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naelies  certaines  plantes  vivaces  qai,con)me 
les  Venreines,  donnent  des  fleurs  beaucoup 
lias  belles  la  preinir  re  année  du  soinis  que 
a  seconde.  11  en  est  ainsi  des  variélés  de 
Ucius ,  qui  deviennent  de  véritables  arbres 
aUeigBant,  dans  de  certaines  régions,  plu- 
mètres  d'élévation,  éitfae  nous  cul- 


tivons dans  nos  jardins  comme  plantes  au- 
nnelles.  Miâs  en  transformant  ainsi  les  Ver- 
veines en  plantes  annuelles,  M.  Hélye  a  eu 
seulement  pour  but  do  sauver  ces  plantes 
de  la  maladie  qui  les  avait  envabies  et  d'ob- 
tenir par  cette  caltnre  des  plantes  vigoureu- 
ses et  une  abondante  floraison. 


BIBLIOGRAPHIË  UORÏICOLË. 


L'ArborievUure  fruitière,  théorie  et  pntfffiw,  par 
M  OxcUERT,  i  vol.  in-12tle  562  pages  avec  SSi 
ûfuret.  S*  édition,  prix,  6  francs.  —  Librairie 
GaiD,ct  ebes  l'attlear,  à  Orléan». 

L'enseignement  de  H.  Gressent  est  tr^s- 
rastement  devenu  populaire  en  France. 
Dppuis  que  Taclif  professeur  s'est  voué,  et 
par  ta  parole  et  par  l'exemple,  à  la  grande 
oosedu  progrés  borticole,  Tarboriculture 
fruitière  et  la  culture  des  lègues  ont  rapi- 
dement avancé,  et  là  où  l'une  se  pratiquait 
d'iue  façon  barbare,  et  l'autre  était  nulle, 
aDjourd'hui  elles  se  font  toutes  deux  d'une 
naoièfe  ingénieuse  et  sont  établies  sur  une 
:nn(lc  échelle. 

il  iailait  puur  cela  toute  Tardeur  et  toute 
Il  foi  de  M.  Gressent,  qui  s'est  bit  Tii^étre 
lecesdt  ux  branches  delà  science  horticole, 
'M  combat,  par  la  théorie  comme  parla 
pratique,  toutes  les  routines  de  l'ancien 
temps. 

Avant  d'écrire  son  excellent  traité  sur 
^•Àrk'ricul litre  fniil  'ihr,  M.  Gressent  avait 
lorij,'lemps  étudié,  expérimenté  et  enseigné. 
Ce  n'est  oue  virement  pressé  par  ses  nom- 
auditeurs  de  toutes  les  contrées  de 
France,  et  qu'à  forrc  de  prières,  (ju'il  a 
réaoi  en  un  volume  bes  iiislruclions  si 
eeUis  et  si  claires. 

La  culture  que  recommande  et  qu'en- 
sile l'honorable  professeur  peut  s'appeler 
h  caltnre  intensive  des  arbres  fruitiers. 
Cest  bd-méme  qui  le  dit.  En  effet,  depuis 
'pie  ses  disciples  appliquent  toutes  les  tliéo- 
neset  essayent  la  pratique  de  M.  Gressent, 
la  résultats  obtenus  sont  tr^s-remarquahles 
iltite«ncourageants  pour  l'avenir. 

Rous  n'avons  pas  besoin  d'analyser  ici  le 
bfc  de  M.  Gressent  sur  VArborinilliire 
iWtttr».  La  plupart  de  nos  lecteurs  le  con- 
■ttseut  ou  pour  l'avoir  étudié,  ou  pour 
«Toir  assisté  à  l'enseijrnement  du  pmfes- 
sew  soit  à  Orl  «ans,  à  Heauvais,  à  Cbàleau- 
nn,  i  Elampes,  àBeaugency,  etc.,  suit  dans 
«l^  jardins  particuliers,  car  partout  où  il  y 
»  à  piailler  pour  la  cause  du  progrès, 
H.  Gressent  arrive,  répand  son  enscigue- 
■eil,et  sans  trèfe  ni  repos,  va  recommen- 
cerpiu  loin. 

le  livre  de  M.  dressent,  après  avoir 
^  du  jardin  finitier,  là  où  est  le  véri- 
^jUsaienir  de  raiboricaltnre  et  de  sa  ri- 
we,  n'a  pas  voulu  omettre  le  verger 


dans  cette  édition,  <  afin  d'éviter  d'incessan- 
tes écoles  aux  propriétaires  et  de  les  mettre 
à  niêiiie  de  se  créer  un  nouveau  revenu  avec 

le  verger.  » 

'Nous  trouvons  dans  un  des  chapitres  du 
volume  une  excellente  définition  du  verger 
et  (lu  jardin  fruitier  que  l'on  confond  sou- 
vent dans  les  conversations. 

€  Le  jardin  fruitier  est  destiné  à  produire 
les  fruits  les  |)lus  beaux  et  les  plus  rares, 
des  fruits  de  talde  en  un  mot.  Tous  les  ar- 
bres sont  soumis  à  la  taille  et  à  des  formes 
régulières,  susceptibles  de  porter  un  abri. 
—  Le  verger  est  un  champ  clos  dans  lequel 
on  cultive  des  arbres  à  haute  tige  seulement, 
avec  les  gros  lé(pimes,  un  fourrage  ou  des 
arbres  à  fruit  uniquement.  > 

L'un  est  la  culture  intensive;  le  second 
est  la  culture  exfensive  des  arbres  fruitiers. 

Toutes  les  démonstrations  de  M.  Gressent 
sont  nettes  comme  ses  définitions,  et  qu'on 
le  lise  et  qu'on  l'entende,  on  aii^t'^ra  tou- 
jours à  appliquer  son  enseignement. 


Lt  Potager  vi'i.lrynr,  1  vol.  in-lî  de  ifiO  pages  avec 
64  figures  cxplicaliTcs,  par  M.  GRESSERr.  Prix, 
c  francs.  —  Cbei  Goin,  ft  nri»,  et  ehei  ravieur,  i 
Orléans. 

Ce  traité  de  M.  Gressent  est  de  date  plus 
récente.  Il  est  venu  combler  une  lacune  que 
les  grands  propriéluires,  comme  les  loca- 
taires de  petits  jardins,  se  réjouissent  de 
voir  remplie  ilésormais.  «  Le  PoUnjcr  riio- 
(liTnc  est  appelé  à  opérer  dans  le  puta^'er 
ancien,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  la 
révolution  que  V Arborictdture  fruitière  a 
accomplie  (lans  la  culture  des  arbres  à 
fruits.  Simplilicaliun  des  cultures,  économie 
de  main-d'(i3uvre  el  d'engrais,  augmentation 
considérable  des  produits,  tel  est  le  but  qui 
sera  facilement  obtenu  avec  le  Potager 
moderne^  livre  émettant  des  idées  neuves, 
enseignant  aussi  une  culture  neuve,  mais 
facile,  et  dont  les  effets  sont  sanctionnés  j)ar 
une  expérience  de  plusieurs  années.  Le  Po- 
tager rnodenie  ne  traite  pas  de  la  culture 
des  légumes  au  peint  de  vue  de  la  spécula- 
tion. Son  but  n  est  pas  de  former  des  mar- 
chands de  légumes,  mais  d'apprendre  à  tous 
à  retirer  de  leurs  jardins  une  abondante  ré- 
colte, d'excellents  produits  à  un  prix  infé- 
rieur à  celui  du  marché,  quand  toutefois  les 
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frais  ne  seront  pas  encore  diminués  par  la 
vente  de  l'excéciant  des  produits.  > 

M.  Gressent  commence  par  placer  en  de- 
hors de  l'examen  de  la  culture  des  légumes  : 
l^la  culture  des  maraîchers  de  Paris  ol  des 
grandes  villes  deFrancej  2®  celles  des  pota- 
gers de  châteaux. 

Il  a  fiut  80n  livre  pour  ceux  aui  ne  savent 
pas  et  qui  vivent  loin  des  grands  centres  de 
population.  Le  Potager  nwderiie.  en  elTef, 
rendra  de  grands  services  au  petit  locataire, 
■  ao  fermier,  au  preabjftère,  aux  communau- 
tés, auxinsti(iil(Mir?,  aux  employés  des  gares 
et  des  stations  de  chemins  de  fer,  aux  uiili- 
laires  dans  les  camps,  qui  établisMDt  main- 
tenant des  jardins. 

Cet  ouvrage  se  divise  en  quatre  parties. 
La  première  expose  la  situation  de  ce 
qui  est  en  disant  ce  qui  devait  être. 
Élie  démontre  comme  il  fout  s'y  pren- 
dre pour  créer  un  potager,  et  donne  des 
instructions  utiles  sur  le  plan,  la  prépara- 
tion du  sol,  remploi  des  engrais.  La  se- 
conde partie  est  consacrée  aux  cultures 
générales,  et  la  troisième  aux  cultures  spé- 
ciales. La  (juatrième  et  dernière  partie  ra- 
conte et  prévoit  les  insuccès  que  Von  peut 
encourir,  et  dévoile  aux  yeux  du  lecteur 
les  maladies,  les  insectes,  les  intempéries 
des  saisons,  tous  les  ennemis,  en  un  mot, 

Îa'on  aura  à  combattre,  soit  qu'ils  viennent 
u  ciel,  de  la  terre,  ou  des  plantes  elles- 
mêmes.  Les  dernières  pages  de  ce  traité  ré- 
sument mois  par  mois  les  travaux  du  pota- 
ger. Le  praticien  qui  commence  n'aura  qu'à 
suivre  pas  à  pas  les  indications  et  les  con- 
seils de  M.  Gressent.  S'il  tréhuche  en  route, 
qu'il  ne  se  décourage  ^as.  Derrière  lui,  il 
sentira  toujours  une  main  qui  le  soutiendra, 
et  s'il  tombe,  l'expérience  de  H.  Gressent 
viendra  bientôt  le  relever. 


Les  Heurs  de  jilrine  terre,  par  MM.  Vilmori.s- 
Audriecx,  s*  édilion,  1  vol.  de  1,300  pag.,  prix  : 
7  fr.  —  Chas  let  «ntaoi». 

Le  goût  des  jardins  s'est  tellement  déve- 
loppé aujourd'hui  dans  les  villes  comme  à 
la  campagne,  qn'uu  livre  donnant  unique- 
ment la  description  et  la  culture  des  (leurs 


de  pleine  terre,  vivaces  et  annuelle?,  était 
devenu  indispensable.  Le  public  qui  crée 
des  jardins  ou  des  souares  dans  ses  me- 
priétés  demandait  qu  on  lui  indiquât  rem- 
ploi et  l'époque  de  la  floraisan  rte  ces  plan- 
teSj  et  qu  on  lui  donnât  quelques  noliuos 
claires  et  simples  sur  l'omemenlation  dss 
parterres.  Nulle  n'était  plus  apte  à  ban 
cet  ouvrage  que  rillustro  maison  ViinionV 
Andrieux.  Tout  le  moude  s'y  est  mis,  et  elle 
a  signé  de  sa  Raitm  aociafe  le  volume  doil 
nous  parlons,  et  qui  en  est  i  sa  demdàiM 
édition. 

Une  description  soignée  donne  une  idée 
suffisante  du  port,  de  la  conformation,  de 

la  forme,  de  la  dimension  et  de  la  couleur 
des  plantes.  Les  noms  vuli^aircs  et  l'élymo- 
logie  des  termes  scienùtiques  accuiiipa- 
gnent  chaque  descrintion.  A  la  fin  de  l'oit- 
vrage,  sous  forme  de  vocabulaire,  le  lec- 
teur trouvera,  en  outre,  en  anglais,  en  al- 
lemand, en  espagnol,  en  italien  et  en  por- 
tu|^is,  les  noms  des  principales  plantes 
qui  ont  une  dénominatian  dans  cesdiflé* 
rentes  langues. 

Les  auteurs  ne  se  sont  pas  restreints  à 
décrire  les  plantes  annuelles  et  vivaces,  qm 
sont  dans  le  commerce,  ils  ont  placé  à  côté 
celles  ((ui  donnent  rarement  des  graines  ou 
qui  n'eu  donnent  pas.  Aussi  aux  planter  vi- 
vaces, â  racines  fibreuses,  ont-ils  été  oblî- 
irés  d'ajouter  celles  à  racines  tubéreuses  ^ 
les  plantes  bulbeuses. 

Dans  les  plans  de  jardins,  nlacés  à  la  tiu 
de  l'ouvrage,  les  meilleures  uisposillons  de 
massifs  de  fleurs  et  leur  succession  pen- 
dant le  cours  d'une  saison  sont  données 
avec  soin,  et  d'après  des  reuscignemculï 
pris  aux  endroits  connus  du  publie.  Dans 
un  chapitre  intitulé  Plantes  aijuatiques,  les 
auteurs  ont  donné  une  liste  étendue  «les 
)lanles  pour  les  aquaiiums  qui  se  mulli- 
)lient  chaque  jour  et  dans  les  serres  et  dans 
es  salons. 

Le  volume  se  termine  par  un  diction- 
naire de  termes  techniques  dont  la  signilica- 
tion  n'est  pas  assez  connue  du  public  pour 
que  la  maison  Vilmoriu-Andrieux  ait  pu 
croire  jiouvoir  employer  sans  donii(>r  leur 
explication.  Georges  Bajuul. 


LES  AUCUBAS. 


n  n*est  assurément  aucun  de  noe  leeteurs 

qui  ne  connaisse  YÀncuba  Japonica,  ce  bel 
arbuste  â  feuilles  persistantes,  qui,  comme 
son  nom  l'indique,  est  originaire  du  Japon. 
Mais  ce  que  beaucoup  ignorent  peut-être,  et 
que  nous  devons  leur  dire,  c'est  que  l'Au- 
cuba  est  dioïqne,  c'est-à-dire  que  les  lleurs 
femelles  ne  sont  pas  placées  sur  les  mêmes 
pieds  que  les  fleurs  mâles,  de  sorte  que, 
comme  â  peu  près  toHjours  les  deux  sexes 


sont  indispensables  â  la  production  des  grai- 
nes, et  aue  jusqu'à  ces  aemières  années  on 
ne  possédait  en  Europe  que  des  individus 
femelles,  on  ne  pouvait  non  plus  obtenir 
aucune  variété.  On  en  avait  pourtant  obtenu 
une,  VAticuba  Japonica  lalimaculala,  qui 
était  le  produit  d'un  accident.  Aujourd'luii 
il  n'eu  est  plus  ainsi  et  grâce  aux  relatiuus 
qui  tendent  à  s'établir  de  plus  en  plus  entre 
1  Europe  et  le  Japon»  on  possède  dans  tes 
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cultures  une  douzaine  de  variétés  parmi  les- 
quelles il  y  a  des  mâles  et  des  femelles,  de 
sorte  que ,  bien  aue  ces  variétés  soient  en- 
'  cmlrtfrfetitet,  beaneonp  d'individus  sont 
HA  couverts  de  firuits. 

nousallons  donner  une  énumération  suc- 
cincte de  toutes  les  variétés  d'Aucuba  que 
possftde  anjonrd'hui  l'Iiorticultare,  encom* 
nencant  par  la  variété  européenne  : 

Auniha  Jnponica  latimacuhtta  (femelle).  — 
CeUe  vurit-té  se  distingue  du  type  par  ses  feuilles 
Murent  plus  grandes  et  alorsun  peu  chagrinées, 
bnlbées,  marquées  irréguIi»Tetnont  de  prandos 
taches  d'an  jaune  pàie  ou  blanchâtre.  Elle  est 
très-ineonstaate. 

Auaiba  Japonica  birolnr  (mile).  —  Fruillrs 
grandes,  portant  au  centi-e,  près  de  la  nervure 
aédiane,  une  très^lai^  tacbejaanfttre.  Mante 
1rts-Tigourtii5p. 

Âftaiba  Japonica  picta,  Siebold;  Aucuba 
Japonica  Umoata,  Standish  (femelle).  —  Feuil- 
le? bordées  de  jaune.  Cette  vari«^l«'!  est  très- 
constante;  elle  conserve  ses  panachures  (lui, 
bien  qu'dlefl  ^affaiblissent  lorsque  les  feuilles 
vieillissent,  restent  néanmoins  toujours  visibles. 
11  arrive  fréquemment  aussi  que  les  très-jeu- 
nes feuilles  sontentièrement  jaunâtres  et  comme 
rhlorosées,  particularité  qui  disparaît  hientflt 
^ur  ne  laisser  de  jaune  que  le  bord  des  feuil- 

Aunibn  Jnponica  viridis  ^ygmcpa  (femelle). 

—  Feuilles  vertes.  Plante  nawe,  excessivement 
loribonde, 

Aucuba  Japonica  pygmœa,  Siebold  (ooâie). 

—  Feuilles  vertes.  Plante  très-naine. 
ilMcwto  JoDomea  pieiwrala  (inftle).  — >  Feuil- 
les tourmentées,  vertes,  parfois  marquées  au 
centre  d'une  lacUo jaune  comme  chez  la  variété 
tkolor. 

Auriil  ii  Jnpnnirn  mnrrophtjltn.  —  Cette  va- 
riétt'-.oht.  nue  par  .MM.  Thiuautet  Keteleér,  est 
exc^sivement  vi^'oùreuse;  ses  feuilles  coriaces, 
d'an  beau  vert  luisant,  dépassent  parfois  ()'■'. 3U 
de  long  sur  12  à  15  de  large  ;  elles  sont  large- 
nent,  înégidièrcment  et  profondément  den- 
tées. 

Aucuba  Japonica dentata,  Auniba  Japonica 
wuterophylla  dentata,  Hort.  —  Obtenue  conime 
la  précédente  par  MM  Thibaut  et  kételeér, 
cette  variété  est  ezcessÎTement  vigoureuse;  ses 
f«tiilles,  qui  sont  aussi  très-grandes,  sont  ver- 
tes, largement  ovales-elliptiques,  largement  et 
longuement  dentées,  acuminées^uspidées  au 
à  dents  penchées. 


Aucuba  Japonica  orata,  SieboKl  (mâle).  — 
Feuilles  vertes,  courtepient  ovales,  parfois  plus 
allongées,  dentées,  souvent  marquées  sur  le 
limbe  do  petites  ponctuations  rondes>  jtunes. 
Feuilles  variables  de  forme. 

Aucuha  Japonica  tMcuiata  (m&le).  —  Feuil- 
les crandes,  plus  ou  moins  maculées  ou  pictées 
de  blanc  jaunâtre.  Belle  variété  assez  vigou> 
feuse. 

Aucuba  Jnponica  ïongifolia,  Standish  (fe- 
melle). —  Feuilles  vertes  longuement  et  étroi-. 
tement  lancéolées-elliptiques,  acuminées^ûgués 
an  nniiiiet,  '^ensiblementdentéM,  parfois  COUT* 
teuieut  surdentées. 

Awuba  Japonica  angustifolia,  Kételeêr;  A»- 
cuba  Japonica  lomjifdlia,  Vcilcîi.  —  Feuilles 
vertes,  très-étroitement  lancéolées^  acumînées» 
aiguës,  à  peine  dentées.  Diffère  de  la  précé- 
dente par  do  feuilles  plusétroites  et  plus  coni^ 
tement  dentées. 

Aveuha  HymaUtlea.  —  Feuilles  vertes,  l<»i- 
pues  et  relativement  étroites,  tourmentées, 
irrégulièrement  dentées,  à  dents  obtuses. 

Aucuba  Hymalaica  macrophyUa.  —  Feuil- 
les vertes,  beaucoup  plus  grandes  que  cdles  du 
type. 

Ces  deux  dernières  formes,  sans  aucun 
doute,  apparlicnuciit  au  type  japonais,  dont 
elles  diffèrent  cependant  un  peu  par  leurs 
fruits  plus  longs  et  plus  atténués.  Les  fruits 
des  Aucubas  nitlrissonl  la  deu-\ième  année. 

Si  toutes  ces  variétés  dWucuba  n'ont  oas 
la  même  valeur  ornementale,  toutes  n  en 
sont  pas  moins  dignes  de  figurer  dans  les 
collections,  et  comme  le  mérite  ressort 
que  par  comparaison,  il  est  bon  de  les  pos- 
séder toutes  afin  de  pouvoir  les  juger.  Tou- 
tes sont  belles  relativement;  la  supériorité 
n'est  que  le  superlatif,  et  celui-ci  n'existe 
que  dans  le  cas  de  diverses  choses  d'une 
même  section  mabde  valeur  différente. 

On  trouve  toutes  ces  vaiiétés  chez 
M.M.  Thibaut  et  Kélelcér ,  horticulteurs, 
i  if),  rue  de  Charonne,  à  Paris. 

Nous  igontons,  en  terminant,  que  les 
Aiirubd  ne  sont  nas  moins  beaux  ]iar  leurs 
fruits  que  par  leurs  feuillles,  et  que  lu 
contraste  de  ceux-là  qui  wnt  d'un  beau 
rouge,  produit  avec  celui  des  feuilles  un 
effet  des  plus  ravissants. 


NOUVEAU  TRAITEMENT  DES  LAMBOURDES 


SUR  LES  ÂllBlŒS  A  FRUITS  A  PEPINS. 


Dans  nos  plantations  d'arbres  fruitiers, 
notre  première  attente  est  la  fructification. 
Tous  nos  soins,  nos  tailles  longues  sur  les 
branches  charpentières,  et  même  la  non- 
taUie,  en  sont  une  preuve.  Nous  obligeons 
la  jcvoe  branche  à  produire  des  dards 
cevts,  sur  le  tiers  environ  de  sa  longueur. 
Cest  là  notre  première  récolte  et  nos  meil- 


leurs lambourdes,  puisqu'elles  sont  placées 
immédiatement  sur  une  branche,  et  qu'elles 
jouissent  favorablement  des  abris,  si  besoin 
en  est,  selon  les  variétés. 

Mais  ces  sortes  de  productions,  obtenues 
par  les  procédés  en  usage  jusqu'à  ce  jour 
dans  la  conduite  des  arbres  fruitiers,  restent- 
elles  toujours  ainsi  constituées,  et  nous 


Digitized  by  Gc) 


00 


NOLVEAi;  THAITEMENT  DES  LAMUOLUDES  SIU  LES  AlUtHES  A  I  IIUITS  A  l'El  lNS. 


donnent-elles  conlinuellement  des  fruits 
sans  s'allonger  au  delà  des  bourses  anté- 
rieures. Mon.  malheureusement.  Les  unes, 
•t  ce  aont  celles  du  plus  petit  nombre,  por- 
tent sur  les  bourses  un  tiu  plusieurs  ilanls, 
dont  le  plus  éloigné  coiiiineiice  le  premier 
à  produirc.(re  sont  les  ni^'illeurs  de  l'ancien 
système);  mais  d'autres  ne  possèdent  qu'un 
loiijî  ilanl,  ilo  On'.(H)  à  0"'.OS  au  moins, 
comme  sur  le  lion  Chrétien  d'hiver,  le  Beur- 
ré Diel,  etc.:  et  elles  sont  terminées  par  un 
bouton  à  fruit,  tout  en  laissant  au-dessous 
de  celui-ci  une  longue  partie  dénudée  et 
endurcie,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
figure  7.  Le  plus  grand  nombre  de  toutes 
ces  lambourdes,  nées  di- 
reclemenl  sur  la  l>raiirlie  ou 
sur  des  rameaux,  dévelop- 
pent, non  pas  des  daras, 
mais  bâ«n  des  bourgeons  vi- 
goureux que  nous  sommes 
obligés,  dans  le  traitement 
ordinabe  aetuel,  de  pincer  de 
nouveau  à  trois  feuilles  à  peu 
près,  comme  les  rameaux  an- 
térieurs, selon  les  variétés,  à 
fin  de  forcer  cette  lambourde 
à  donner  de  nouveaux  fruits. 

C'est  là  une  faute  grave  que 
nous  commettons  j  nous  ne 
savons  pas  conserver  ce  que 
nous  avons  obtenu  de  prime- 
abord,  c'est-à-dirv  des  la:r.- 
bourdcs  composées  de  tissus 
mous  et  devant  rester  telles, 
sans  jamais  reprendre  la  con- 
sistance dure  et  boiséf  du 
rameau.  Aussi,  de  cette  er- 
reur, il  résulte  tout  naturel- 
lement qu'une  déviation  de 
scvc  a  heu  aux 
dépens  de  la 
fructification, 
du  prolonge- 
ment de  la  char- 
pente, et  de  l'a- 
bandon sur  les 
brindilles  nées 
des  parties  infé- 
rieures de  l'arbre 
comme  Ta  fait  si 
bien  remarquer 
notre  savant  pro- 
fesseur du  Lu- 
xembourg,]!. Ri- 
vière, lorsqu'il  a  dit  qu'il  fallait  inciser 
longitudiiialeinent  ces  faibles  productions 
privées  ou  de  lumière  ou  de  vitalité.  Ce  dé- 
nnt  de  vitalité  des  productions  faibles  est 
dû,  selon  moi,  à  l'allongement  démesuré 
d'une  certaine  finanlilé  de  lambourdes  pla- 
cées plus  convenablement  que  celles-ci. 

Avec  le  procédé  dont  je  vais  parler,  cet 
inconvénieot  disparaît;  car  une  lambourde, 


Pif.  T.  —  LÊmkomràb  fmilim<  <ioii- 
mise  «  Tandca  mtômc  de  uillt>, 
dénudée  et  endurera  an-dauoufc  do 

la  bouno. 


VIg.  S.  —  Lunbourdo  de  l'uirier  - 
gnÎM  M  tnitemaiit  «lu 
IMaville,o|iM<«ijiiiiiiWS. 


dés  qu'elle  est  fruitière,  restera  fruitièresans 
allongement  apparent  ni  tranfunnation  en 
organe  improauctif,  tout  eu  laissant  las^re 
agir  sur  le  protongement  de  l'arbre  et  vivi« 
fier  les  raincau\  juscju'alurs  étlÏMt 
déshérités  et  ne  produisaient  pas. 

Ce  procédé,  simple  et  sûr,  consiste  à  8ll^ 
veiller  les  bourses  fruitières  qui  ont  fleuri 
ou  qui  portei.t  fruit  ;i  rr-jMKjuo  )i;ibiluelle 
où  l'on  opère  les  pincements.  Chaque  buur* 
geon  qui  se  développera  sur  chacune  d'elltf 
ne  sera  pas  pincé  comme  on  le  faisait  ON 
iliuairenuMit,  niais  liioii  rabattu  totalement 
jusque  dans  son  empâtement  rez  la  bours« 
(lig.  8  et  U),  et  cela  lorsqu'il  aura  atteint  ao 
moins  la  lon^eur  de  0".15. 
Cette  opération  bnis(]uo  re- 
foule la  séve,  qui,  gênée  dans 
son  ascension,  fait  alors  pre^ 
sion  sur  la  portion  ridée  pla^ 
cée  iiiférieurenieiit  à  rli;;(|iie 
bourse,  et  fait  sortir  de  leur 
léthaiyie    une  nombreuse 
quantité  de  boutons  fruilien. 
Sur  le  Pommier  (fig.  9), 
boui^eons  prennent,  avant 
Tarrét  de  la  séve,  la  coasti- 
tution  de  boulons  fruilien, 
pour  s'ouvrir  au  printemps 
suivant.  Sur  le  Poiner,  ces 
mêmes  boutons  ne  donaent 
leurs  fruits  le  plus  sawiaà  I 
que  la  seconde  année,  mais 
le  résultat  est  le  même  dans 
les  deux  cas  :  des  (hiils  eo 
abondance  et  sans  intennit- 
tence ,  dus  à  la  conservation 
du  tissu  mou  qui  constitue 
les  bourses,  puis  an  rappro-  ^ 
cbement  continuel  de  ces 
bourses  sur  le? 
branches  de 
charpente. 
Distribution  ré> 
gulièrc  do  la  «é- 
ve  sur  toutes  les 
parties  de  Tar- 
bre,  produrtion 
de  gros  fruit? 
ainsi  que  sùu- 
plification  dv  i 
travail,  tels  sont 
donc,  à  mon  a- 


Fig.  9.  —  Lambourde  de  PooHnkr 
MNmiiM  as  tnilcnsat  éà  *<ptàa» 
Ddavillo,  «péréeàlaaièiMépaqiie. 


vis,  les  résul- 


tats de  la  non-  \ 

velle  méthode  que  j'expose,  et  qui  a  reçOi 
ra|>probation  des  nombreux  auditeurs  qui 
suivent  habituellement  mes  leçons  gratuito 
d*arlMjriculture,  faites  sous  le  pationase 
de  la  Société  de  Clermout  (Oise).  | 

Delavili.f., 

Jai'liiiit  r-profeSMur  de  b  Sockie 
d'tiorticullureeld 
Ucauvait. 
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PËLARGONIUM  GLOIRE  DE  CORBËNY. 


Au  mois  de  juillet  dernier,  les  visiteurs 
de  l'Exposition  d'horticulture  ouverte  par  la 
Société  impériale  et  centrale  s'arrêtaient 
volontiers  iievanl  un  petit  {jroujie  do  Pdar- 
goniunis  nouveaux,  d'une  seule,  mais  d'une 
charmante  variété. 

Célail  le  Pélai^onium  Gloirr  iIc  Cnrkwi. 

La  pureti'  de  son  coloris,  raiiijilt'ur  do 
ses  ombelles  et  leur  grand  uoniljre ,  la 
tenue  parfaite  de  cette  jolie  plante,  avaient 
attiré  déjà  les  regards  et  les  8uffra^;es  du 
jun%  dont  nous  avions  Thonneur  de  faire 
partie. 

Une  médaille  d'argent  lui  fat  attribnéc 
d'u  seul  accord. 

Le  cachet  réglementaire  fut  brisé;  on  lut 
sur  le  billet  qui  accompagnait  l'envoi  le 
■om  qoe  l'obtenteur  désirait  donner  i  sa 
plante  :  Gloire  de  Corfteitjf,  semis  de  H.  Ba- 

bouillard. 

M  l'un  ni  l'autre  de  ces  noms  ne  sont 
inconnus  à  nos  lecteurs.  On  se  souvient 
que  c'est  de  Corbenj  (Sdne-et-Oise)  que 
sont  sortis  ces  coloris  nouvoanx  do  IN'Iar- 
guniuins  zotials,  gagnés  par  M.  liabuuillurd, 
et  dont  il  paraissait  s*élre  réservé  le  secret, 
iafony  umoHe^  Henri  de  lU-audot,  et  le 
plus  beau  des  pains,  Mudmue  Vtiiiclirr,  ur- 
taieiit  nue  le  prélude  do  cette  véritable  con- 
Qiêle  dont  nous  avons  parlé  dans  ces  co- 
jonacs  (18C3,  page  170}  et  qoe  tous  les 
jardins  [Kissèdeiit  aujourd'hui ,  SOUS  le  nom 
^  Eugénie  Mézard* 

Donc,  H.  Babouillard  continne  de  plus 
belle  le  cours  de  ses  succès.  Gloir  -  de 
Gorbeneii  est  évidemment  supérieure  à  tous 
ses  autres  gains  et  il  espère  bien  ne  pas 
s'arrêter  en  si  beau  chemin. 

La  plante  se  reconnaît  aui  caractères  que 
Toici  :  Purt  trapu,  ramassé,  arrondi,  ii'u'U- 
lier.  Uameuux  courts,  bien  garnis  de  leuil- 
les  moyennes,  courtement  pétiolées,  arron- 
dies, réniformes,  lobt-os  et  f;russièrement 
dentées,  d'un  vert  tendre  plus  foncé  au 
cenU'e,  avec  une  zone  continue  d'un  brun 
fimve  ressortant  nettement  sur  le  fond. 

Les  ombelles  sont  portées  par  des  pédon- 
cules dressés,  s'élovant  régulièrement  au- 
deâsus  du  feuillage  et  d'une  tenue  irrcpro- 
cbable.  Les  pédicelles,  fermes  et  bien  déve- 
loppés, suportent  des  corolles  grandes, 
raiip'-es  en  ombelle  liémisphérique  fournie, 
bien  épanouie,  d'une  lloraison  Irès-prolun- 
Sée  etrenouvelée  sans  cesse  par  l'épanouis- 
lement  snccessif  des  bontons  qui  forment 


une  réserve  par-dessous.  Le8j>étales,  d'une 
eontexture  délieate,  sont  entiers,  arrondis, 
bien  ouverts,  et  forment  une  corolle  rosacée, 

presque  ré},'ulière,  d'un  coloris  sauiiiuii -ce- 
rise, vif  au  centre,  pâlissant  sur  les  bor^ 
presque  transparents,  et  d'une  pureté  qu'au- 
cune autre  variété  nedépassc.  Un  léger  réseau 
do  liâmes  d'un  ronjje  plus  vif  parcourt  los 

{«étales  comme  autant  de  Unes  artères  écar- 
ates.  La  teinte  générale  est  plus  vive  que 
celle  indiquée  par  la  plancbc  ci-jointe. 

Une  qualité  impurtaiilo  de  la  GUnre  de 
Corbenu^  c'est  do  ne  pas  grainer  dans  la 
fleur.  On  applique  ce  terme  aux  variétés 
dont  les  (leurs  premières  épanpuies  percent 
de  leurs  longues  irraînes  en  bec  de  cigogne 
l'ombelle  encore  épanouie.  Ce  défaut  d'en- 
semble est  ^ve  et  exclut  des  collections 
plusieurs  variétés,  très-belles  d'ailleurs. 

Fiifi'-nir  Méznrd,  notre  planteoffre 
une  précieuse  ressource  pour  la  composition 
des  corbeilles  de  plein  air.  Elle  est  d'vno 
fljraisan  aussi  abondante,  aussi  continue 
pendant  l  )ute  la  belle  saison,  et  ses  corol 
les  ollrent  le  rare  avantage  de  n'être  uas 
attaquées  par  le  soleil.  C'est  une  qualité  fort 
recherché  dans  les  Pélargoiiiums  zonals. 
Les  coloris  saumonés  ne  l'od'rent  que  rare-  ' 
ment.  Si  donc  on  peut  l'ajouter  aux  autres 
mérites  que  nous  avons  signalés,  c'est  un 
double  intérêt,  et  M.  Mézard,  horticulteur 
à  Rnoil,  qui  le  tnet  eu  vente  à  un  prix  fort 
modéré,  eu  écoulera  un  grand  nombre,  co 
printemps,  dans  le  public  ami  de  rhortîciil- 

turo. 

Ajoutons  qu'on  la  cultivera  en  serre  avec 
grand  avantage,  et  que  la  lloraison  y  sera 
plusabondante  peut-être  encore  qu'au  grand 
air.Les soins  que  nous  avons  indiqués  pour 
ce  mode  do  culture  dans  l'article  cité  plus 
baut,  suai  de  tout  point  applicables  à  la 
Gloire  de  Gorbeuf. 

Nous  voyons  avec  grand  plaisir  cette  ir< 
ruption  nouvelle  des  variétés  à  tons  délicats 
dans  nos  cultures  d'été.  Nos  Pclargoniuras 
zonals  sont  restés  si  longtemps  dans  les 
tons  de  feu  et  de  carmin  analotîuos  à  Tout- 
Ponce  et  Nozt'fjay,  et  malgré  cola  ils  sont  si 
indispensables  à  nos  garnitures  de  jardins, 
que  c'estune  bonne  fortunede  les  voir  varier 
ainsi  i  l'infini,  et  faire  une  heureuse  diver- 
sité avec  toutes  les  plantes  qui  les  entou* 
renl. 

* 

Ea.ianat. 


FRAMBOISE  BELLE  DE  FONTENAY. 


La  Framboise  représentée  dans  la  ligure 
•  coloriée  ci-contre  existe  depuis  longtemps 


déjà  dans  les  cultures  SOUS  le  nom  de  Belle 
de  FoHtettay, 
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fmp  Zinc(e  rue  des  Boulangers  15,  Pans 


Framboise  BL41e    de  Konlenay. 
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n  y  a  une  diaine  d'année»,  elle  nous  est 
lefenue  du  sod-est  de  la  mnce  sons  le 

nom  de  Vidoria. 

Depuis  on  Ta  annoncée,  comme  nou- 
veauté, sons  le  titre  de  BeUe  é^Ortims. 

C'est  afin  de  prévenir  nos  lecteurs  contre 
cette  synonymie  désespérante,  qui  menace 
de  s'accroître  encore,  que  nous  appelons 
leur  attention  sur  ce  sujet. 

Le  plant  est  très-Tiçoureux  ;  il  a  le  tort 
de  trop  pulluler,  ce  qui  nuit  à  sa  fructifica- 
tion,  SI  1  on  n'y  porte  remède  par  un  éclair- 
dssage  sévère  au  <|ébut  de  la  végétation. 


;  DE  rONTBIlAY. 

Le  trmi  est  gros,  de  couleur  foncée  et  de 

bonne  qualité;  mais  une  culture  mal  en- 
tendue produit  des  Iniits  petits,  en  iaible 
quantité. 

C'est  surtout  à  rarriére-saison  que  ts 

production  est  remarquable. 

Le  Framboisier  Ikllr  ikFonienay  réclame 
donc  une  taille  moyenne,  une  exlractiua  ri- 
goureuse des  rejets  surabondants,  et  le  re- 
nouvellement  tnenUal  au  minimum  de  la 
plantation. 

A.FftSUT. 


LES  (SILLETS  REMONTANTS. 


S'il  faut  ajouter  foi  aux  récits  de  certains 
écrivains  horticoles,  l'Œillet  fut  connu  et 
cultivé  dès  la  plus  liante  antiquité;  mais 
ceci  est  d'un  tres-mince  intérêt  pour  l'hor- 
ticulture de  nos  jours;  car  les  anciens, 
ceux  d'il  y  a  2,000  ans,  (comme  qui  dirait 
hier  :  qu'est-ce  en  effet  que* 2,000  ans  dans 
l'immensité  du  temps?),  nous  ont  laissé  peu 
ou  point  d'écrits  racontant  l'origine  et  la 
culture  des  plantes  qu'ils  connaissaient.  U 
n'y  a  donc  là  au'un  intérêt  de  curiosité. 

Quoique  d  autres  auteurs  affirment  que 
l'on  cultivait  l'iKiliet  avec  passion  il  y  a 
quatre  siècles,  ceux  qui  s'y  livraient  ne 
nous  ont  laissé  aucune  trace  de  leur  savoir, 
et  l'on  peut  soutenir,  sans  crainte  d'être 
contredit,  que  ce  n'est  vraiment  que  de 
notre  époque  que  date  la  véritable  culture 
des  fleurs,  que  l'on  s'occupe  de  connattré 
l'ori^jino  dos  dilTércnles  cftpf^rrs  qui  ornent 
'  nos  jardins  et  nos  serres,  que  l'on  s'appli- 
que à  les  perfectionner  et  les  assujettir  à 
nos  goûts,  à  nos  besoins. 

Quoiqu'il  y  ait  encore  beaucoup  à  faire 
pour  bien  connaître  l'origine  de  la  plupart 
des  plantes  que  nous  cultivons,  il  faut 
néanmoins  convenir  que  nous  sommes  en 
pro|^ès  et  que  nous  sommes  entrés  dans  !a 
bonne  voie,  celle  de  pouvoir  tracer  (comme 
pour  les  animaux  de  prix)  la  généalogie  des 
plantes. 

Les  Œillets  des  fleuristes  (Dinnlhus  ca- 
ryophyllm)  ont  eu  pendant  longtemps  une 
ande  vogue;  mais  le  port  peu  gracieux  de 
plante,  ses  longues  tiges  florales,  qui  ne 
peuvent  se  soutenir  sans  tuteurs ,  ont  fait 
abandonner  leur  culture  par  la  plupart  des 
.amateurs,  et  l'on  pou  irait  presque  aflirmer 
qu'il  n'y  a  plus,  ou  du  moins  très-peu,  d'a- 
mateurs des  anciens  genres  flamands  et 
(antaisies. 

Une  autre  cause  du  délaissement  que  je 
'  constate  est  les  soins  assidus  que  réclamé 
cette  plante  pendant  toute  l'année,  pour  une 
très-courte  jouissance. 

L'Œillet  remontant,  et  surtout  l'Œillet 
remontant  nain  est  venu  à  propos»  pour 


ranimer  le  goût  pour  cette  charmante  fleur 
qui,  outre  ses  coloris  variés,  offre  l'a- 
vantage de  posséder  l'odeur  la  plus  suave. 

L'Œillet  remontant  a  été  créé  à  Lyon. 

Ce  fut  M.  Dalmais,  jardinier  chez  le  re- 
grettable M.  Lacène  (ce  zélé  patron  de 
l'horticulture  lyonnaise  et  le  fondateur  de 
notre  Société  d'horticulture),  qui  produisit  \e 
premier  Œillet  frarchement  remontant.  Il 
le  mit  dans  le  commerce  en  i844,  sous  le 
nom  d'.  W/m. 

Cet  Œillet  était  le  produit  de  la  féconda- 
tion d'une  espèce  connue  dans  nos  contrées 
et  dans  le  Midi  sous  le  nom  vulgaire  d'Œil- 
let  de  Maliuti,  par  l'Œillet  Bichon  (le  pre- 
mier était  aussi  connu  sous  le  nom  d'(Eillt'l 
de  la  Saint-Martin,  parce  qu'il  se  lleurissail 

Eresque  régulièrement  vers  la  mi-novcm- 
re). 

Ce  premier  gain  fut  ensuite  fécondé  par 
les  Œillets  flamands  et  fantaisies,  et  il  eu 
sortit,  dès  184(),  une  nombreuse  série  de  va- 
riétés des  coloris  les  plus  divers. 

M.  Sclimidl,  un  de  nus  horticulteurs  les 
plus  intelligents,  suivit  M.  Dalmais  dans  la 
voie  qu'il  lui  avait  tracée  et  augmenta  les 
collections  de  plusieurs  variétés  remarqua- 
bles, entre  autres  Arc-en-Ciel  et  Etoile 
polaire,  qui  sont  encore  considérées  comme 
des  plantes  de  mérite.  Hais,  vers  1850,  une 
maladie  s'étant  déclarée  parmi  ses  Œillets, 
M.  Sclimidl  se  découragea  et  les  délaissa. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  M.  Aléga- 
lière  s'adonna  à  cette  culture  et,  en  peu  de 
temps,  lui  fit  foire  des  progrès  rapides.  Cest 
à  cet  habile  et  persévérant  horticulteur  que 
nous  devons  toutes  les  belles  variétés  naines 
qui  sont  aujourd'hui  estimées  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  Italie. 

Quoique  M.  Alégaliére  se  soit  de  suilc 
placé  au  premier  rang  par  ses  fécondalions 
artificielles  faites  avec  le  plus  grand  discerr 
nement,  il  sentit  qu'il  lui  restait  une  tâche 
à  accomplir  pour  réhabiliter  coiiipléteinent 
sa  plante  de  prédilection,  celle  de  créer  des 
Œillets  dont  la  tige  florale  pût  se  soutenir 
sans  aucun  suppoirt. 


Jtmu  /foriicoU. 
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BUONTARIS. 


fl  M  imposé  cette  Iftebe,  el  11  vient  de 

raccomplir. 

Il  a  obtenu,  par  des  croisements  réitérés, 
im  Œillet  hybride,  très-nain,  très-renion- 
liDt,  dont  la  tige  florale  est  rorteet  fenpe, 
qui,  quand  on  veut  la  ployer,  86  redresse 
comme  un  ressort. 

(Test  une  conquête  admirable. 

Les  fleurs  sont  d'une  forme  parfaite;  les 

Î étales  sont  presque  aussi  ronds  que  ceux 
n  genre  flamand;  la  plante  est  u  un  port 
agréable,  d'un  beau  vert,  très-florifère,  les 
û^es  florales  ne  s'élèvent  guère  au  delA  de 
(r25à0".3O. 

M.Alcgatière,qui  en  a  livré  au  commerce 
cette  année,  n'a  voulu  publier  sa  conquête 
(n  création)  qu'^rès  s'être  assuré  qu'il 
avait  obtenu  un  type  nouveau,  qui  paraît 
devoir  se  {perpétuer,  puisqu'il  se  reproduit 
le  semis  et  qu'il  en  existe  déjà  quatre 
Mbiîs  bien  distincts  :  ce  qui  donne  Tespoir 
que  celte  nouvelle  jilante  nous  fournira 
sons  p&oi  toutes  les  nuances  des  autres  gén- 
ies d^BIlets  et  les  remplacera  tous. 

I.  Âlégatière  Ta  baptisée  DÛmUm  ti- 
dfmaulis  (lige  de  fer). 

J'entends  quelques  personnes  se  récrier: 
Gomment!  ce  monsieur  a  la  prétention  de 
fréff  une  espèce. 
Et  pourquoi  pas,  s'il  vous  platt?  Pour  ma 


part,  je  pense  que,  jusqu'à  ce  que  les  sa- 
vants se  soient  mis  d'accord  sur  Vorigine 
des  espéceSy  chacun  de  nous  a  le  droit  de  se 
dire  le  créateur  d'une  espècsy  quand  il  pro- 
duit, par  une  sélection  consciente  et  un 
travail  assidu,  une  plante  dilTérente  de  cel- 
les (jui  existent,  et  qui  se  perpétue  par  le 
semis,  comme  celles  que  les  botanistes  ap- 
pellent des  espèces*. 

Ceux  qui,  comme  moi.  croient  plutôt  à  la 
théorie  de  Ch.  Darwin  qu'à  toute  autre,  ne 
trouveront  pas  M.  Âlégatière  trop  présomp- 
tueux. 

Je  dis  pliit6t,  parce  qu'il  est  raisonnable, 
aujourd'hui  que  toutes  les  anciennes  théo- 
ries sont  avec  raison  controversées,  de  ne 
croire  absolument  qu'à  ce  qui  est  mathé- 
matiquement démontré. 

Mais  revenons  aux  Œillets  remontants 
nains,  se  tenant  sans  tuteurs. 

Cette  race,  cette  espèce,  quand  elle  sera 
bien  connue,  et  appréciée  n  sa  juste  valeur, 
sera  employée  à  faire  de  magniliques  mas- 
sifs et  aura  sur  le  Ditmtkm  temperflorms 
(Œillet  Flon)  l'avantage  d'avoir  de  grandes 
fleurs,  les  coloris  les  plus  variés  et  l'odeyr 
suave  des  Caryoph^Uus. 

Jbam  Snunr. 

*  Une  née  pennaiieate  eit  presque  une  espèce  que 
nont  «Tons  créée.  (Bbmbi  LacoQ.) 


LA  LAITUË  BÛSSIN. 


En  nsitant  les  jardins  d'une  petite  ville 
de  l'Auvergne,  ainsi  que  j'ai  l'habitude  de 
le  faire  partout  où  je  passe,  j'aperçus 
dans  l'un  a'eux  une  Laitue  dunl  l'ampleur  et 
)a  couleur  des  feuilles,  et  la  grosseur  déme« 
snrée  de  ^  pomme,  me  frappèrent  d'admT- 
ration.  Nous  désirerions,  soit  dit  en  passant 
et  saos  critique  aucune,  que  les  délégués 
k  b  Société  impériale  et  centrale  d'borti- 
nltare,  qui  acceptent  le  mandat  de  juré 
près  les  Expositions  horticoles  internationa- 
les, régionaîles  et  autres,  s'occupassent  un 
fca  dn  plantes  potagères,  et  je  crois,  gue 
illslevoulaientyilsrapporteraientàlaSoG]^ 
mère,  soit  des  légumes  nouveaux  ou  peu 
cooDus,  soit  des  méthodes  ou  des  procédés 
de  calture  qu'il  serait  utile  de  repandire. 
Ils  n'auraient  en  cela  qu'à  imiter  l'exemple 
'ie  notre  bon  collègue  Jamin  (Jean-Lau- 
rt^Ql),  auquel  nous  devons  tant  en  pomo- 
lofie;  c'est  an  moyen  de  ses  voyages  en 
France  et  à  l'étranger,  qu'il  nous  a  doté 
'1  une  quantité  considérai  le  de  bons  fruits. 

pourrait-on  pas  faire  de  même  pour  les 
léfaoïes,  dont  le  nombre  est  asseï  restr^t 
dans  les  potagers?  La  question  est  facile  à 
résoudre,  il  me  semble,  et  je  reviens  à  mon 
Hiiet. 

Le  vieux  et  modeste  jardinier  qui  possède 
eene  éBorme  Laitue  en  est  très-jaloux,  et  il 


n'en  veut  pas  donner  à  ses  confrères;  ce 
n'est  qu'après  des  visites  réitérées  et  des 
instances  inouïes  qu'il  consentit  à  m'en 
céder  quelques  semences.  Je  reste  con- 
vaincu que  s'il  n'y  avait  pas  eu  entre  lui  et 
moi  une  distance  de  cent  lieues,  il  ne  m'en 
aurait  pas  donné  une  seule  graine.  Ce  vieux 
el  malin  jardinier,  duquel  je  liens  cette 
bonne  variété  fixe^  n'a  pas  su  ou  n'a  pas 
voulu  m'en  dire  l'origine.  Je  n'avais  jamais 
vu  nulle  pari  cette  Laitue  monstrueuse,  et 
je  déclare  ici  très-humblcmcnl  ne  la  con- 
naître que  depuis  que  ie  l'ai  trouvée  chez 
lui  et  depuis  surtout  gu  elle  est  cbes  moi  à 
l'état  d'étude.  Je  l'ai  cherchée  aussi  dans 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Vilmorin,  inti- 
tulé :  Deseriflion  des  pUmteti  potagères  *, 
et  je  ne  l'ai  nas  découverte-,  je  croirais 
donc  qu'elle  n  y  est  pas  décrite,  et  que, 
partant,  la  Laitue  liossin  est  peu  ou  pas 
connue  et  encore  moins  répandue.  C'est  ce 
que  nous  serons  en  mesure  de  constater 
probablement  l'année  prochaine. 

La  Laitue  dite  Bossin  {monte  à  regret)^ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  autres 
variétés  qualifiées  de  Irnfc  à  monlrr,  do 
mouler  à  peine,  paresseuse,  etc.,  est  une  Lai- 
tue à  grosse  pomme  plate,  très-dure;  elle 

*  Édition  de  1856.  A  la  Librairie  agricole  et  hor- 
tioDlA,  ne  Jaeob,  n*  tS,  «t  dtei  rantour. 


Digitized  by  Gc) 


fi 


U  LAITUE  M6SIN. 


ne  monte  que  très-difTicitemenlà  gnine,  et 

si  on  ne  fendait  pas  la  pomme  avec  un  in- 
strument, jo  crois  que  la  tiiic  se  romprait  sous 
les  étreintes  tle  ses  amples  feuilles  blondes, 
un  peuondulées,  se  cuivrant  léi;èrement  à  un 
tiers  environ  de  leurs  extrémités;  les  bords 
sontà  créiielures  un  peu  lari;es  et  arrondies  ; 
les  eûtes  sont  également  très-larges;  celles 
derintérieursont  creuses  et  contiennent  une 
lertaine  quantité  d'eau,  que  souvent  j'ai 
estimé  à  un  centilitre  à  peu  près  dans  quel- 
ques fortes  plantes  Celle  faculté  de  conte- 
nir un  certain  volume  d*eau  est  commune 
à  toutes  les  L.ii'ues  pommées,  il  est  vrai, 
mais  j'ai  cru  renianiuer  que  la  présence  de 
cette  partie  aqueuse  était  bien  plus  forte 
chex  la  Laitue  Bossin,  que  dans  aucune  au- 
tre. Est-ce  un  avantage?  je  n'en  sais  rien; 
cependant  cette  excès  de  sécrétion  me  por- 
terait à  croire,  ou  tout  au  moins  à  supposer, 
que  cette  disfMMition  l'aiderait  à  trionqdier 
plus  facilement  des  fortes  et  Ioniques  séche- 
resses, je  laisse  le  soin  de  traiter  cette  ques- 
tion il  de  plus  savants  que  moi. 

Il  y  a  plusieurs  années  que  iecultive  celle 
l,aitue  à  Ilanneuconrt.  avec  le  plus  grand 
succès  ;  j'en  ai  donné  des  graines  et  des 
plants  à  plusieurs  de  mes  voisins,  qui  ont 
été,  comme  moi,  satisfaits  de  son  bon  ré- 
sultat. Plantée  pour  comparaison,  à  côté 
des  Laitues  Ualavias  blonde  et  brune ^  de  la 
Lailue  Chou  de  Naplcs,  delà  Laitue  turque, 
de  la  Laitue  de  Malle,  et  autres  grosses  va- 
riétés, elle  s'est  constamment  montrée  su- 

Ëérieure  à  elles,  eu  qualité  el  en  grosseur. 
Ille  monte  à  graine  au  moins  trois  semaines  ' 
après  ces  dernières.  Que  cette  Lailue  soit 
ancienne  ou  nouvelle,  qu'elle  soit  connue 
ou  non  dans  certaine  lucalilé.  elle  n'en  sera 
j>as  moins,  j'en  suis  sûr,  une  nonne  acquisi- 
tion de  plus  pour  tous  les  jardins  potagers 
et  pour  la  table. 

hi  Laitue  dite  liossiiif  nom  qu'on  a  bien 
▼oulu  lut  donner  dans  mon  voisinage,  est 
tendre,  juteuse,  c;i>.sanlf,  cidiiuanle  et 
d'un  excellent  i;oùt,  qui  la  lait  distinguer 
aisénienl  quanu  on  l'associe  à  ses  congé- 
nères dans  un  saladier.  Ce  sont  tous  ces 
avantages  réunis  qui  m'engagent  à  la  pro- 


pager et  k  la  faire  connaître  aux  amateurs 

de  bonnes  salades',  cuites  ou  crues,  qui  ne 
la  connaissent  pas,  et  qui  désireraient  cul- 
tiver une  bonne  Laitue  de  plus  dans  leur 
jardin,  elle  ne  demande  pas  dIus  de  soins 
que  les  antres  et  son  produit  est  beau- 
coup plus  considérable. 

Cette  Laitue  est  une  des  meilleures  Laitues 
d'été,  si  ce  n'est  lameilleure?  Mes  premiers 
semis  ont  lieu  sur  couches  dès  la  tin  de  fé- 
vrier, et  je  continue  ainsi  à  en  semer  de  mois 
en  mois,  de  la  même  manière  que  les  autres 
Laitues  jusqu'à  la  fin  de  juin.  Plantée  en 
planches,  je  l'espace  de  0'".iO  à  O'i.CO  en 
tous  sens,  je  lui  doime  dc;  binages  el 
des  arrosemcnts  au  besoin;  un  mot,  je 
la  traite  comme  les  autres  ii  itues,  ni  plus 
ni  moins.  La  Laitue  Bossi  i  -erait  aussi  un 
peu  d'hiver,  puisque  'ii  p*-  ds  sur  40  onl 
supporté  l'hiver  ue  1864-1805.  Au  pria- 
temps  elle  était  quatre  foisplus  forte  qoe 
les  Laitues  pn'<Kiou  ,  niarinr,  vit. 

Dans  mon  terrain  crayeux  sec  el  brûlant, 
la  Laitue  Dessin  n'a  jamais  excédé  le  poids 
de3kiloL:r.  (<j  livres),  mais  dans  certains 
terrains  |u  ivilegiés,  frais  et  substantiels,  elle 
pèse  souvent  de  3  à  0  kilogr.  (0  à  12  livres). 
J'en  ai  vu  de  cette  étonnante  grosseur  cbez 
le  donateur  et  ailleurs.  La  floraison  n'en  est 
pas  sin;ultanée  comme  cela  arrive  chez  les 
autres  Laitues;  par  cela  même,  la  récolte 
des  graines  n'en  est  que  plus  difficile  et 
plus  longue  à  opérer.  Tous  les  matins,  à  la 
fraîche,  en  est  obligé  de  faire  la  cueillette, 
en  détachant  un  à  un,  avec  précaution,  char 
cun  des  réceptacles  communs,  qui,  60  8*09- 
vraiil,  laissent  voir  leurs  senn  u» es  sunuon* 
tées  de  leur  aigrette.  Klle  donne  beaucoup 
moins  de  graines  (|ue  les  autres  variétés,  el 
si  on  ne  prenait  jtas  les  précautions  que  j'in- 
dique, on  en  récolterait  tn's-peu.  Les  se- 
mences en  sont  de  couleur  brune.  On  peut 
se  les  procurer  chez  MM.  Fontaine  et  imilut, 
marchands  de  graines,  quai  de  la  Mégisse- 
rie, n»  2,  à  Paris. 


BOSUR, 

PropriéUin  k 
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SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTMLE  D'HORTICULTURE. 


Siances  des  28  décembre  /ô'6'J  el  11 
janvier  1S66. —  La  séance  du  28  décembre 

a  été  remplie  presque  entièrement  par  les 
élections  des  membres  du  bureau  de  la 
Société.  La  Heime  horticole  a  fait  connaître 
il  y  a  un  mois  (n«  du  16  janvier,  page  24) 
le  résultat  de  ces  élections.  Dans  la  séance 
du  1 1  janvier,  il  a  été  lu  plusieurs  rapports 
concernant  les  allaires  intérieures  de  la 
Sôdété,  parmi  lesquels  nous  signalerons 


seulement  celui  de  M.  Michelin  sur  les  tra- 
vaux du  comité  d'arboriculture  et  de  la 

commission  permanente  de  pomologie. 
parce  que  ce  rapport  a  ravivé  la  discussion 
sur  lu  question  de  l'ablatiou  des  fleurs  cen- 
trales des  bouquets  des  arbres  fruitiers 
pour  obtenir  une  fructification  plus  cer- 
taine. La  priorité  de  celte  remarque  u 
encore  été  revendiquée  en  faveur  de  plu- 
sieurs personnes,  M.  Duchartru  a  rappelé  i 
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C0  sujet  qu'il  Ta  vue  consignée,  il  ^  a  envi-! 
ron  dix  ans,  dans  un  jooraal  anglais.  Pin* 

sieurs  membres  émioenls  ont  du  reste  pré- 
conisé cette  pratique  dans  des  termes  assez 
CDuvaincus  pour  que  nous  engagions  nos 
keteors  à  en  faire  l'essai  au  printemps  pro- 
chain. 

M.  Margotlin  a  donné  quelques  éclaircis- 
SÊineats  à  propos  de  la  note  de  M.  de  Bazil- 
lac  sur  les  phénomènes  oni  se  sont  produite 

dans  des  expériences  d'nybridalion  de  Ro- 
siers. (Voir  la /îtT»''  de  1805,  page  -IGO.) 
Lubtention  de  variétés  nouvelles  par  la 
greffe,  dit  H.  llar|i;otlin,  a  souvent  lien  sur 
des  sdets  trcs-vigoureux,  comme  l'est  la 
liose  Général  Jacqueminol  ;  c'est  un  ellel 
de  la  force  devégélation  de  la  plante.  Quant 
à  la  panachure,  c'est,  au  contraire,  sur 
les  sujets  faibles  et  maladifs  qu'on  la  remar- 
que de  préférence,  telles  que  les  variétés 
|^s^es  de  la  Rose  Baronne  Bivort.  Ces  va- 
riétés panachées,  du  reste,  retournent  tout 
de  suite  au  type.  La  greffe  n'a  donc  pas  d'in- 
fluence sur  1  liyliridation  des  variétés,  et 
c<^lle-ci  reste  toujours  le  produit  du  nié- 
bage  des  pollens,  et  non  du  mélange  des 
léTes,  comme  l'avait  supposé  M.  de  Bazillac. 

Plusieurs  membres  ont  présenté,  aux 
deux  séances  dont  nous  parlons,  des  plantes 
deserre  remarquables,  u'était,  entreautres, 
un  magniflque  exemplaire  de  VAstrapœa 
Wallichii  en  pleine  flnraisori,  venant  de 
chez  M.  Burel  ;  un  Oni  idium  ornilhoi-yn- 
dim,  exposé  par  M.  Lucy.  M.  Daudin  a 
mintréun  bel  écbantillon  de  Cytianthern 
Ghiesbreifil/lii  à  tleurs  colorées  d'un  rouge 
brillant  ;  Vllnimltuuia  scabra.  dont  le  par- 
bm  est  des  plus  agréables  ;  le  Perislrùphe 
fperiosa:VErniithemum  sirirtum,  et  enfin 
00  Gûldfuuia  alyssaphila  venu  en  pleine 
terre. 

Duis  la  section  des  Iruits  présentés,  on 

remarquait  quatre  Poires  Doyenné  d'biver 
présentés  par  M.  Gallois,  propriétaire  à  Gacé 
(Orne),  par  l'e'.tremise  de  M.  l'épinj  ces 
f.  uits  ont  obtenu  une  prime  de  3*  classe.  — 
M.  Taroux  avait  envoyé  des  Pommes  d'une 
wiélé  connue  à  Marseille  sous  le  nom  An 
Pomme  Glacée.  La  partie  qui  entoure  l'œil 
est  verte  et  tout  à  tait  transparente;  mais 
la  chair  en  est  dure  et  sans  goût;  l'autre 
partie  est  jaunâtre  et  non  transparente,  avec 
me  chair  blanche  médiocre.  —  .M.  Lepère 
fils  avait  apporté  des  Pommes  d'Allemagne, 
où  files  sont  très-estimées  sous  le  nom  de 
Bosinarin  du  ïyrol.  Les  fruits  ont  i)aru  au 
coBiitéétre  d'une  qualité  ordinaire;  mais  le 
présentateur  attribue  cette  dépréciation  au 
'oyai;e  qu'ils  ont  dil  faire,  et  i!  assure  que 
U  Pomme  Uosmarin  tyrolienne  serait  une 
b^}nne  acquisition  pour  la  France. 

M.  Margueritte,  jardinier  de  l'Institut  des 
noUes,  à  Varsovie,  en  envoyant  des  écban- 
ùllous  de  Persil  à  grosses  racines,  a  donné 


Quelques  détails  d^  culture  qui  permettront 
d'essayer  de  produire  ce  noufean  légume 

dans  notre  pays.  Il  faut  semer  dans  une 
tei  re  iilutôt  légère  (|ue  forte  pour  que  le 
pivot  ne  se  ramifie  pas;  tenir  le  semis  es- 
pacé, pour  que  les  pieds  de  Persil  puisseni 
prendre  tout  le  dévebjppement  dont  ils  sont 
susceptibles;  eiifm.  faire  ce  semis  de  bonne 
heure,  en  inéine  temps  que  celui  des  Carot- 
tes hâtives^  parce  que  la  plante  reste  long- 
temps  faible,  et  ne  prend  de  développement 
qu'à  partir  des  chab-iirs. 

M.  Louis  i' abj^  professeur  d'arboriculture 
à  Angouléme,  a  imaginé  de  palisser  ses  ar- 
bres fruitiers,  non  pas  à  la  loque,  ni  en  leç 
fixant  sur  un  treillis  <lc  laites  ou  de  Til  de 
fer,  mais  seulement  en  altacluml  les  bran- 
ches fruitières  aux  branches-méres.  Avec 
cette  méthode,  H.  l'aliy  oblicnl  une  grande 
précision  dans  les  formes  qu  i!  veut  donner 
à  ses  arbres,  comme  le  montrent  des  pho- 
tographies d'espaliers  de  Pêchers  figurant 
des  noms,  qu'il  expose  et  dont  il  bit  hom- 
mage à  la  >ociété. 

—  A  la  séance  du  25  janvier,  on  remarquait 
d'e  très-beaux  spécimens  de  Caroellias  pré- 
sentés par  M.  I*orest,  de  la  part  de  H.  Go- 
cbet,  de  Suisnes.  Ces  Camt-llias,  plantés  en 
pleine  terre  de  bru\ère  à  une  e.xposition 
se|)tentrionale,  ont  ifeuri  dès  la  fin  de  jan- 
vier à  l'air  libre,  sans  couverture  aucune. 
La  Société  décerne  à  M.  Cochet  une  prime 
de     classe.  • 

M.  Rivière  a  donné  dans  cette  séance  un 
intéressant  compte  rendu  détaillé  d'un 
voyage  qu'il  venait  de  faire  dans  le  midi  de 
la  I  rance.  Ses  observations  ont  porté  prin- 
cipalement sur  des  faite  de  floraison  do 
plantes  ornementales  en  pleine  terre,  plan- 
tes dont  la  plupart  sont  privées  de  Heurs 
sous  no;^  climats  ou  réclament  l'abri  des 
serres  pour  végéter. 

D'abord,  dans  le  jardin  de  M.  Talabot,  à 
Marseille,  M.  Rivière  a  vu  VEconymus  japo- 
nica  fleurissant  et  fructifiant  ;  on  sait  que 
cet  arbu8te,à  Paris,forme  des  buissons  isolés 
et  infertiles; à  Marseille,  c'est  presque  une 
niante  grimpante  qui  s'élève  le  long  des  ar- 
bres et  des  murs;  le  Smilas,  asperaj  autre 
niante  grimpante ,  poussant  sur  le  Pinut 
h(il('lii'nsi^,  et  portant  des  feuilles  larges 
comme  la  main  ;  des  Callicarpa  ornés  de 
branches  de  2  mètresde  longueur  couvertes 
de  fruits  d'une  blancheur  éclatante  ;  enfin 
une  Bruyère  indigène  de  Marseille,  très-vi- 
goureuse et  très-belle,  que  l'on  pourrait  im» 
porter  à  Paris. 

A  Cannes,  VEuatUjpttu  fftobitlus  fleurit 
parfaitement;  M.  Rivière  en  a  admiré  des 
sujets  de  0  mètresde  hauteur; l7/(i/^/o//i(]»«- 
nus  elegans  était  couvert  de  Heurs,  comme 
le  Lilas  l'est  ici  au  mois  d'avril.  Le  Bud- 
dleya  miuia<iasrariensis  est  encore  une 
plante  qui  donne  abondamment  eu  plein 
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air,  à  Cannes,  ses  gracieux,  épis  de  fleurs 
jannet.  LesKoseSilesAcaeias^les  Bignoni  : 

rapensis  y  ^'taieiil  en  fleurs,  ainsi  que  le 
liussclia  juucea,  que  l'on  y  cultive  en  inas- 
Mfs.  V Uexacentris  coccinca^  les  Tacsonia 
laolHmma  et  passiflora  sont  des  plantes  de 
serres  qui,  à  Cannes,  à  la  fin  de  janvier, 
l'Laienl  déjà  couvertes  en  pleine  terre  de  leur 
élégante  parure  florale. 

A  Antibes,  réminent  iardinier  en  chef  du 
Luxembourg  a  constaté  les  mômes  phéno- 
mènes ,  bien  que  récemment  on  y  eût  ob- 
servé plusieurs  jours  de  gelée.  Mais  sous 
ces  lieurenx  climats  la  constance  des  saisons 
permet  aux  plante?,  dés  que  les  froids  sont 
passés,  d'entrer  immédiatement  en  végéta- 
lion,  sans  avoir  à  craindre  les  retours  d'in- 
tempéries qui  sont  si  funestes  dans  nos  ré- 
gions septentrionales.  C'est  ainsi  que  des 
Gameliias  de  3  ans,  ayant  2  mètres  de  hau- 
teur, étaient  émaillés  de  flenrs  au  commen- 
cement de  janvier. 

Les  Azalées  viennent  aussi  très-bien  en 

tleiue  terre  sur  les  côtes  de  la  Provence, 
'on  y  cultive  encore  avec  succès  les  arbres 
fruitiers  et  surtout  le  Poirier,  mais  en  leur 
donnant  des  arrosetnents*  fréquents.  Les 
Pommiers  y  sout  euvahis  par  le  puceron 
lanigère,  malgré  la  séelierease  do  cumat,  et 
contre  l'opinion  de  plodeon  personnes, 
qui  affirment  que  le  puceron  est  un  produit 
de  l'humidité. 

A  propos  de  re  paraUte,  H.  Rhnére  rap- 
pelle le  remède,  seul  eflicace  selon  lui,  gui 
consiste  à  toucher  les  insectes  avec  un  pin- 
ceau imbibé  d'alcool.  Contrairement .i  toutes 
les  autres  substances  corrosives  telles  que 
essences,  huiles  Jourdes  ou  volatiles,  ex- 
traits, etc.,  que  l'on  a  conseillées,  l'alcool 
n'attaque  môme  pas  les  jeunes  bourgeons 
en  voie  de  développement,  et  il  a  la  pro- 
priété de  dissoudre  la  matière  blanche  pul- 
vérulente qui  recouvre  le  puceron  et  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  lanigère.  A  ce  titre, 
ralcool  peut  aussi  être  employé  avec  succès 
contre  le  Coccus  adonidum,  qui  porte  de 
même  une  matière  blanche  laineuse.  M.  le 
maréchal  Vaillant  a  du  reste,  confirmé  dans 
une  lettre  récente,  l'efficacité  de  l'emploi 
de  l'alcool  pour  détruire  le  pueeron  lani- 
gère. 

11.  Riviéie  a  visité  les  remarquables  cul- 

CULTURE  DES 

ÉuaUummt  «fini  verger.  —  Avant 
tout,  il  faut  placer  le  verger  à  l'abri  du 
vent  pour  ne  pas  voir  tomber  les  fruits 
avant  (Qu'ils  aient  atteint  leur  maturité  ;  si 
cet  abn  n'existe  pas,  on  le  créera  en  plan- 
tant une  ligne  double  de  Peupliers  dllalie 

*  Voir  I«  numéro  du  16  îbmer,  pogo  7S. 


tures  de  la  presqu'île  de  Beaulieu,  près  de 
Villefranche,  ville  située  sur  le  littond  des 

Alpes-Maritimes,  près  de  Nice.  Là,  les  ha- 
bitants trouvent  moyen  de  tirer  simultané- 
ment  trois  récoltes  d'un  même  soi.  Us  cul- 
tivent d*abord  en  lignes  des  Oliviers  sea- 

mis  à  la  taille;  au-dessous,  ils  ont  des 
Orangers  et  surtout  des  Citronniers,  et  en- 
fin, au-dessous  de  ceux-ci,  des  Violettes,  de 
Parme. 

Cette  culture  est  très-lucrative.  Malheu- 
reusement, depuis  l'année  dernière,  les  Ci- 
tronniers sont  atteints  d'une  niuiudie  ana- 
logue à  la  fumagine  des  Oliviers  et  dans  la- 
(melle  les  feuilles  et  les  fruits  sont  couver«s 
(l'une  matière  noire  exsudée  parles  insectes. 
Sur  les  Citronniers  de  Beaulieu,  c'est  une 
fimsse  cochenille  qui  cause  ces  ravages, 
contre  l'intensité  desquels  les  hibitànts 
sont  sans  remède  et  sans  défense. 

—  Une  dame  patronesse  de  la  Société,  qai 
est  en  mênr.e  temps  amateur  très-éclairé 
d'horticulture,  avait  envoyé  d'une  antre  ré- 
gion méridionale  de  la  Fraixe,  de  Bayonne, 
deux  belles  inflorescences  de  Teeoma  re- 
nmta,  qui  ont  excité  radmiralion  de  tous. 
Nous  aurons  très-prochainement  à  revenir 
sur  les  cultures  de  Madame  Léon,  à  pruuus 
d*un  récent  envoi  d'Oranges,  de  Manda- 
rines et  de  Citrons,  fruits  qu'elle  obtient 
sur  des  arlires  plantés  en  pleine  terre, 
abrités  seulement  pendant  l'hiver  par  des 
vitrages.Des  Orangers  ainsi  cultivés  ontporté 
Jusqu'à  250  fruits. 

On  sait  que  plusieurs  personnes  attri- 
buent uniquement  la  beauté  des  fruits  aux 
seins  donnés  à  l'écorce  des  arbres  fruitiers 
pour  la  maintenir  dans  un  constant  étal  de 
propreté.  De  ce  nombre  est  M.  Lahaye,  qui 

Ê résentait  à  la  Société  une  corbeille  de  fruits 
ien  conservés.  Nous  ne  croyons  pas  que  les 
soins  donnés  aux  é<'orces  suffisent  seuls 
pour  obtenir  de  beaux  |>roduits  ;  mais  le 
conseil  n'en  est  pas  moins  bon  à  suivre  :  on 
ne  doit  rien  négliger  pour  maintenir  les 
arbres  en  viirneur  et  en  bonne  santé.  La  Revue 
publiera  prochainement  d'ailleurs  un  travail 
de  M.  Lahave  sur  le  tavelage  et  diverses  au- 
tres maladies  des  fruits,  travail  dans  lequel 
toutes  ces  questions  sont  traitées  i  fond. 

A.  FEftLET. 

VERGERS.  -  II*. 

éloignée  de  20  à  25  mètres  du  verger.  Le 
Peuplier  noir  et  celui  de  Virginie  convien» 
nent  éçralemenl  bien.  Les  Peupliers  d'Italie 
seront  espacés  entre  eux  de  4  mètres  envi- 
ron, et  les  lignes  parallèles  à  la  même  dis- 
tance. Les  deux  autres  Peupliers  se  déve- 
loppant beaucoup  plus  en  largeur,  devroni 
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Hmopicés  ft  5  on  6  mètres  *.  Il  faut, 

kieientendu,  défoncer  des  bandes  de  terre 
pottr les  planter  convenablement,  et  ne  pas 
les  mettre  dans  des  trous  où  ils  réussiraient 
mI,!  moins  qae  la  plantation  ne  se  Cuse 
àu  on  tmin  profond  à  sons  sol  nn  peu 
humide. 

Oa  aura  toujours  avantage  à  choisir  le 
néaieor  terrain  pour  faire  la  plantation,  il 

devra  être  assez  en  pente  ponr  que  les  eaux 
(fu  sous-sol  puissent  s'écouler  ;  dans  le  cas 
conlraire,  un  diainage  devra  être  oratiqué. 
VetpèrimB  des  jardins  de  TEcole  de  la 
M>3.k  nous  a  appris  qu'il  fallait  préférer 
le?  luy;ui\  aux  càilloux  ;  cependant,  quand 
5Q  a  ces  derniers  sous  la  main ,  ils  peuvent 
hn  très-bons  en  les  employant  avec  précau- 
lion.  \os  drains  onl  été  placés  à  8  imMres 
d'écartement  sur  une  profondeur  de  1".30, 
ei,  depuis  quinze  ans,  ils  fonctionnttat  ton- 
ioars  bien.  Un  terrain  perméable  n*a  pas 
Win  d't'lre  drainé. 

Dans  la  Bresse,  et  surtout  dans  la  Dombes 
a  pviicalier,  le  terrain  est  à  peu  près  bon 
fÊ^L  Toutefois,  les  plantations  ne  réus- 
sssent  pas  toujours  bien  dans  les  terres 
oélaog^  de  cailloux  roulés. 
Ailiean,  les  sous-sols  argileux  ou  cal- 
aires  ne  valent  lien  non  plus;  il  vaut  mieux 
anfmenter  la  coucbc  de  terre  vé^'étale  en 
UKoaiit  de  bonnes  terres  au-dessus  du  sol 
i  piuter,  une  d^entamer  ces  sous-sols  et  les 
nmenerà  la  surface. 

Dans  tous  les  terrains  à  graviers  ,  ainsi 
*{ue  dans  ceux  qui  sont  trop  sableux,  les 
akns  ne  peuvent  y  nrospérer,  à  moins  de 
fin  comme  il  vient  d  être  dit  ci-dessus. 
Plantés  près  des  habitations,  les  arbres 
^liers  seront  mieux  soignés,  parce  qu'on 
b  ani  sous  la  main  ;  les  -firnils  jponrront 
^  coeillis  à  tem ps  et  il  seront  mou»  expo- 
îfeain  maraudeurs. 

La  terre  devra  être  défoncée  à  0"'.80  envi- 
«nde  profondeur,  par  un  beau  temps  si  cela 
""i  possible  ;  l'automne  est  une  bonne  sai- 
*o  pour  faire  ce  travail, 
p  De  faut  iainais  reculer  devant  la  dépense 
^'eiige  la  défonce  en  plein  ;  Tavenir  d'une 
Jl^tâtion  est  presque  tout  entier  dans  la 
jrénration  du  sol .  On  ne  se  repentira  jamais 
'wer  i  une  profondeur  d'un  mètre  dans 
■otre  sous-sol  imperméable  ;  tandis  que 
•Itts  les  terrains  riches  et  profonds,  O^'.GO 
eut  suflire.  Après  la  défonce,  un  chau- 
de 50  à  60  hectolitres  de  chaux  i  l'hec- 
^  est  nécessaire  ;  on  le  recommencera 
l'>  dix  à  douze  ans,  afin  d'introduire 
ifl  calcaire  <iaus  notre  terrain  qui  eu  est 
^•idcMBt  dépourvu*. 

*tm  d'tiitrM  loealitti ,  d*«atrM  etiencM 

ftAwtpoBrmnt  ?tre  plus  cnnvenablps 

*1lîct d'âpres  l'analyse  chimique  de  M.  Pouriau, 
ÏMMpMition  (lu  *ol  lie  l;i  Dombes  :  silir."  fine,  85.18; 
>kaiH,  7.U;  fer.  6.46  -,  carbonate  de  chaux,  0.85; 


La  plantation  aura  lieu  de  préférence  à 

l'automne  ;  en  novembre  ou  décembre  ;  on 
le  plus  tôt  possible,  au  printemps;  toiyours 
par  un  beau  temps. 

Les  arbres  devront  être  achetés  en  sep- 
tembre ou  octobre.  On  les  choisira  sains  et 
vigoureux.  La  tête  de  l'arbre devrad^  avoir 
reçu  une  ou  deux  tailles. 

Au  moment  de  la  plantation ,  on  coupera 
aver  un  instrument  bien  tranchant  toutes  les 
racines  à  O'^.lô  ou  O^n  SO  de  longueur  à  par- 
tir de  leur  insertion  sur  le  collet  de  l'arbre; 
celles  qui  seraient  meurtries  ou  brisées  près 
de  leur  riaissance',  seront  coupées  Jusqu'à 
la  partie  saine*.  Le  chevelu,  orcunaire- 
ment  desséché,  devra  être  enlevé. 

Il  sera  boa  de  se  procurer,  avant  la  plan- 
tation, du  terreau,  rVsl-à-(]ire  du  fumier 
très-décomposé ,  qui  sera  mélangé  avec  de 
la  bonne  terre  sableuse  ou  rendue  telle  par 
l'addition  de  sable.  Au  moment  de  planter, 
on  la  mélangera  par  moitié  avec  la  terre  du 
sol  pour  mettre  entre  les  racines  et  un  peu 
au  delà.  Celte  terre  douce,  perméable  et 
riche  en  humus,  permettra  aux  nouvelles 
rarines  de  se  développer  avec  facilité  et  de 
ti  ouver  à  leur  portée  un  engrais  propre  à 
être  absorbé  ;  alors  la  reprise  des  arbres  en 
sera  d'autant  plus  assurée. 

Il  est  inutile  de  faire  des  trous  larges  et 

Srofonds  dans  un  terrrain  nouvellement 
éfoncé,  on  les  fera  asses  grands  pour  que 
les  racines  des  arbres  puissent  y  être  à  leur 
ai.?e. 

Quand  l'arbre  sera  planté,  les  racines 
supérieures  devront  se  trouver  au  niveau 

du  sol,  et  pour  les  proléger  de  l'action  de 
l'air  qui  les  dessécherait,  on  fera  une  large 
butte  au  pied  de  l'arbre  afin  de  les  recouvrir 
de  0"'.80  de  terre.  C'est  une  grave  erreur 
que  de  planter  les  arbres  profondément, 
sous  prétexte  de  ne  pas  endommager  les 
racines  en  labourant  le  sol  à  leur  pied.  Cette 
épaisse  couche  de  terre  aunlessus  des  raci- 
nes nuit  à  la  fertilité. 

La  tête  restera  intacte  jusqu'à  l'année  sui- 
vante, nous  dirons  plus  foin  ce  qu'il  y  aura 
à  faire. 

La  tige  des  arbres  venus  dans  les  pépi- 
nières s'est  développée  sous  l'influence 
d'une  lumière  peu  intense  et  à  labri  des 
grands  vents;  après  la  plantation,  elle  se 
trouve  tout  à  coup  exposée  A  l'action  du 
soleil  et  des  vents  desséchants.  Il  en  résulte 
que  l'écorce  se  durcit,  perd  de  son  élasti- 
cité, et  qu'elle  ne  se  prête  plus  au  grossisse- 
ment de  la  tige.  La  sève  des  racines,  gênée 

*  Des  expériences  comparatives  fuites  ,  depuis 

iilus  de  vingt  ans,  sur  les  racines  des  arbres  de  dif- 
ërenles  espèeet,  tons  diflitrenU  climats  et  dans 
des  sols  divers ,  nous  ont  aroenA  à  recoonaltra 
que  la  taille  un  peu  courte  que  nous  indiqnont  n*a 
rien  d'exagérr.  C'i'st  le  point  le  plus  ('(nivenrible 
pour  la  formation  du  bourrelet ,  dans  le  voisinage  et 
rar  iMiud  naissent  ks  nomeltaa  racine». 
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dans  sa  circulation  ascendante,  provoque  la 
sortie  de  nombreux  bourgeons  à  la  bue  de 

la  ligo.  .     "    .  , 

Pour  éviter  cet  iiicuiivéïiient,  (jui  iléler- 
mine  quelquefois  lu  luorl  de  la  tête  de  l'ar- 
bre, on  enveloppe  la  tige  d'une  légère  cou- 
che do  paille  placée  en  long  depuis  le  niveau 
du  sol  jusqu'aux  premières  branches;  celle 
paille  est  retenue  i)ar  des  liens  d'osier  pla- 
cfe  tous  les  0".30  environ,  et  au  boni  de 
trois  ou  quatre  ans  elle  devient  inutile.  Après 
avoir  placé  la  paille,  il  est  bon  d'assujettir 
les  arores  contre  le  vent,  au  moyen  de  bons 
tuk'uiN  auxquels  on  les  Attache  en  mettant 
de  la  paille  ou  de  ta  mousse  entre  l'arbre  et 
le  tuteur,  à  l'endroit  des  liens. 

Le  balancement  que  les  arbres  éprouvent 
souvent  lorsqu'ils  D*out  pas  de  tuteurs,  dé- 
truit au  fur  e«  à  mesure  qu'elles  se  dévelop- 
pent les  nouvelles  racines  qui  naissent  sur 
le  collet  et  près  de  la  surlace  du  sol  ;  ces 
racines  sont,  comme  on  le  sait,  les  meil- 
leures. 

La  sécheresse  du  sol  est  très-nuisible 
aux  nouvelles  plantations.  Les  binages  ré|  )é- 
tés  plusieurs  foison  été  sont  un  excelhnt 
moven  pour  en  atténuer  les  mauvais  ellets  ; 
maïs  le  meilleur  moyen  est  sans  contredit 
le  paillis.  A  cet  effet,  on  emploie  du  grand 
fumier  peu  consommé,  ou  à  snu  défaut  de 
la  paille,  de  riierbe,  des  GeiuMs,  des  A  jfdirs, 
etc.,  sur  lesquels  un  place  quelques  pierres 
pour  que  le  vent  ne  les  enlève  pas.  Ces 
couvertures,  plac  ées  en  avril  ou  mai  au  pied 
de  l'arbre,  sur  uue  largeur  de  deux  mètres, 
doivent  être  assez  épaisses  pour  cacher  le 
sol.  Elles  ont  besom  d'être  renouvelées 
encore  l'année  suivante  seulement. 

Malgré  ce  paillis,  qui  empêche  l'évapo- 
ralion  du  sol,  il  faut  encore  dans  les  années 
très*8èches,  comme  celle  de  1865,  par 
exemple,  arroser  copieusement  le  pied  de 
l'arbre  tous  les  quinze  4  vingt  jours  , 
l'année  qui  suit  la  plantation.  Sans  cet  arro- 
sage, on  s'exposerait  à  voir  périr  les  arbres 
ou  tout  au  moins  à  les  voir  végéter  faible- 
ment. A  chaque  arrosement  fait  sur  les  pail- 
lis, on  emploiera  quinze  à  vingt  litres  d'eau 
pour  tremper  la  terre  à  fond. 

Tous  ces  soins,  initmticux  en  apparence, 
sont  d'une  nécessité  absolue  pour  obtenir 
une  réussite  complète.  Nous  avons  eu  tant 
de  décepiionsdepuis  plus  de  trente  ans  que 
nous  plantons,  que  nous  avons  cru  utile 
d'entrer  dans  tous  ces  détails  alin  que  ceux 
qui  se  trouveront  dans  les  mêmes  circon- 
stances que  celles  dans  lesquelles  nous 
étions  placé  réussissent  sans  tâtonnement 
et  sans  perte  de  temps. 
^  Distance  à  réserver  entre  les  arkref!  frui- 
tien.  —  En  lignes  isolées,  les  arbres  sont 
un  peu  plus  fertiles  que  ceux  jdanlés  en 
groupe,  par  la  raison  qu'ils  ont  plus  de  lu- 
•mière  et  d'air;  mais  les  vents  violents  qui 


régnent  fréquemment  dans  notre  pays,  aiibi 
que  la  nature  du  sol,  nousoblipentàndre  les 
plantations  en  massif.  Une  distance  de  6  à 
7  mètres  entre  chaque  arbre,  en  quin- 
conce ou  en  carré,  est  suffisante  pour  le 
développement  qu  ils  acquièrent  dans  les 
Oombes.  Ibis  dans  un  meilleur  terrain, 
on  fera  bien  de  les  planter  à  8  mètres 
environ. 

FùrmaHan  âe  la  tête  des  or^.  — 

On  a  dû  ne  rien  retrancher  à  la  tôle  de 
l'arbre  l'année  de  la  plantali  ri.  Cepenflarit, 
on  a  dit  et  écrit  qu'il  fallait  lueilrc  la  parité 
aértennne  en  équilibre  avec  la  partie  sonter- 
terrainc;  c'est  là  une  théorie  qui  n'est  pas 
justifiée  i>ar  la  pratique.  Mais  l'annéed'après 
la  plantation,  on  coupera  au  printemps  les 
deux  ou  trois  plus  belles  branches  de  la  téte 
de  l'arbre  à  ()™.-20  on  0^.-2')  de  leur  jioinl 
d'insertion.  S'il  se  trouvait  d'autres  branches 
fortes  ou  faibles,  on  les  enlèverait  complè- 
tement. Ces  deux  ou  trois  branches  sont 
destinées  à  former  la  nouvelle  charpente 
elles  portent  ordinairement  des  dards  et 
des  brindilles  qu'il  faut  également  retran- 
cher alin  qu'il  naisse  à  l'extrémité  de  cha- 
cune d'elles  4eux  ou  trois  bouigeOn  vigou- 
reux. 

L'année  suivante,  on  a  ordînaîrenient 

•i,  5  ou  0  rameaux  sur  lesquels  on  fait  la 
sf'Cf.nd.'  taille  à  (r.âO  ou  <>"'.riO  de  leur 
insertion;  ils  doivent  former,  autant 
possible,  le  vase  on  ^belet.  Ceux  qui  se 
seraient  dévelo PI h'  ^  au-dessous  d'eux,  étant 
inutiles,  seront  letraïu-hés;  maison  ména- 
gera les  dards  et  les  brindilles,  qui  donne- 
ront plus  iarà  des  filiits. 

Ces  deux  tailles  suffisent  ordinairement 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  pouravoir 
une  charpente  composée  de  cinq  branches 
au  moins  et  de  huit  au  plus.  Ensuite,  on 
laisse  pousser  l'arbre  en  liberté. 

Si,  au  monienl  de  la  deuxième  taille,  les 
rameaux  ne  dépassentpasO'".tiU,  on  les  laisse 
entiers;  mais,  si  un  ou  plusieurs  dépassent 
cette  longueur ,  il  faut  les  tailler  an  niveau 
des  moyens  q»ii  resteront  toujours  entière. 

En  opérant  la  taille  de  ces  branches,  on 
choisit,  pour  l'établir,  les  rameaux  placés 
(le  côté,  et  on  retranche  ceux  qui  se  dirigent 
dans  l'iiitérienr  de  l'arbre  et  qui  nuiraient 
par  la  suite  en  taisant  confusion. 

Les  arbres  ainsi  formés  sont  bien  préfé- 
rables à  ceux  abandonnés  à  eux-mêmes  dans 
leur  jeunesse,  parce  que  ces  derniers  sont 
presque  toujours  épuisés  par  une  fructifica- 
tion prématurée,  n'ont  que  quelques  bran- 
ches courbées  par  le  poiils  des  fruits,  sou- 
vent mal  placées,  et  sur  lesquelles  d'autres 
branches  prennent  naissance  pour  faire  une 
nouvelle  charpente  qui  a  le  même  inconvé- 
nient (pie  la  primitive. 

Ce  que  nous  venons  d'indiquer  s'applique 
à  toutes  les  espèces  d'arbrw  fruitiera;  ex- 
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eeplé  an  Poirier  qui ,  par  sa  nature ,  prend 

souvent  une  direction  pyramidale;  il  con- 
vient alors  (le  lui  laisser  le  plus  beau  ranieau 
Terlical  sur  lequel  ou  obtient,  par  la  taille 
bile  i  0".5O  environ,  quatre  à  six  rameaux 


latéraux  qui  formeront  les  branches'  de  la 
charpente. 

viBain, 

tuàkitMlhtt  k  l*ëco1e  d'affricotlori 
da  Li  Snikaio  (Aio). 


.  SLR  LES  LONICEUA  CIimENSlS  ET  DIVERSIFOLIA. 


LBLoniceraChinensiSyyi  mls^  cl\eL.  diver- 
«i/'»/)'/.  Wallicli(/..  hvnchypoda^  liort.)  sont- 
ib  des  espèces  distinctes,  ou  bien  l'un  n'est- 
Q  qa*une  variété  de  l'autre,  et,  dans  ce  cas, 
fuel  est  le  type  ? 

Celte  question  est  complexe,  et,  comme 
toutes  pelles  de  cette  nature,  on  ne  peut  la 
lésondre  que  par  l'expérience.  Ayant  tenté 
celle-ci ,  ie  vais  fidre  connaître  les  résultats 
ijoe  j'ai  obtenus. 

Abis  avant  d'aborder  celte  question,  écar- 
lons-en  une  autre  qui  la  complique  tout  en 
la  faussant  ;  faisons  disparaître  la  synonymie 
hrarhypoda  qui  n'a  rien  à  faire  ici,  puisque 
leL.  bnuhypoda  des  auteurs  appartient  à 
la  section  Chamœcerosus  ;  c'est  unejilanle 
bnissonneuse  à  tif;e  druitc,  par  conséquent 
comph'tement  dillérente  du  L.  dirersifolia, 
(]ui,  comme  ie  L.  Chinensis,  est  une  plante 
oseatieUement  volubile.' 

Le  L.  hrachypoda  étant  évincé ,  il  me 
rp«te  A  parler  (les  fj)iiin'ni  f'Iiinoisis  et 
àuersiloUUf  plantes  tr('s-vuisines  par  les 
fleors  et  par  les  fruits,  qui  ne  présentent 
'lue  quelques  légères  diiïérences  dans  le 
lacios.  Le  Umicrn  Chiin'nsis  a  les  feuiller. 
plus  allongées,  plus  pointues,  de  couleur 
roageàtre  surtout  en  dessous,  et  couvertes, 
^orioat  sur  les  nervures,  de  poils  roux  assez 
lonps  ;  les  jeunes  pousses  sont  éplemenl 
tfès-cûlorées ,  et  couvertes  de  poils  roux- 
foncé,  mous. 

Le  Jjonicera  diversifoUa  Wall.  (L.  hra- 
''htiiuxUi,  bort.,  lion  Decandolloa  les  feuilles 
glabres,  lisses  et  luisantes,  ovales-obtuses, 
(Btières,  parfois  tobées-crénelées;  les  jeunes 
•pousses  sont  glabres,  plus  rarement  velues, 
en  général  peu  colorées.  Les  tleurs,  à  peu 
près  de  même  forme  et  de  même  couleur 
(foe  celles  du  L.  Ckitmiisj  répandent  comme 
«'elles  de  ce  dernier  une  odeur  trés« 
agrtable. 

^i,  pour  établir  la  si)(''ciéité  de  ces  deux 
plantes,  on  recoure  à  l'expérience,  on  con- 
state que  le  Lonieera  divenifoUa  se  repro- 
'Jait  assez  bien  par^îraines.  >i,  au  contraire, 
(«u  scme  des  eraines  de  Lonicera  Cliincmis 
en  n'obtient  jamais  que  du  L.  diversifoUa. 
L'expérience  semble  donc  démontrer  que  le 
i.Chinenfiin  n'est  pas  une  espèce,  mais  tout 
Mmpieinenl  une  varit  lé  ou  une  forme  locale 
du  L  divertifoUay  ce  (jui  justifie  le  titre  qui 
fst  en  téle  de  cet  article. 


Mais  le  fait  le  plus  singulier,  dans  cette 

circonstance,  qui  semble  conlrcdire  ce  que 
l'expérience  démontre,  c'est  la  rusticité  de 
l'une  de  ces  formes,  tandis  que  l'autre  est  au 
contraire  relativement  sensible  au  froid. 
Ainsi  le  L.  dirersil(/li(i  ne  souffre  janiais 
rbiver  ;  le  L.  Cliiueiisis,  au  contraire,  gi!"lc 
fréquemment.  Gomment  se  fait-il  donc  (^ue 
le  L  Chinensis,  frileux  et  gelable,  produise 
toujours  (les  enfants  robustes  et  à  peu  près 
insensibles  au  froid?  Je  n'en  sais  rien.  Je 
rapporte  seulement  des  faits  dont  j'ai  été  bien 
des  fois  témoin;  ceux  qui  douteraient  de  leur 
exactitude  pourront  les  vérifier  quand  ils 
voudront.  Ilien  n'est  plus  facile,  puisque  les 
deux  plantes  fructifient  dans  nos  cultures: 
le  Lonicera  CItinetms  moins  toutefois  aue 
le  Ijonicera  divenifolia  (L.  brachypoda, 
hort.). 

Une  Tariété  très-jolie  et  très-remai^ 

quable  du  Lonicera dtversifoliayTécexameni 
introduite  du  Japon,  est  le  A,.  nureo-rHicn- 
/a/a,  dont  les  feuilles  sont  luaruuées  d'une 
très-belle  couleur  jaune  d'or,  disposée  en 
une  sorte  de  réseau  à  mailles  très-serrées, 
d'où  la  qualification  {V(}ur'y)-rrlirtiUUa, 
Comme  sa  mère,  celui-ci  est  rustique. 

J*ai  cru  devoir  appeler  rattention  sur  les 
faits  (]ui  précèdent,  pour  plusieurs  raisons  : 
d'abord,  parce  qu'ils  nous  montrent  que, 
parmi  des  individus  sortis  d'une  même  mère, 
il  peut  parfois  y  en  avoir  qui  aient  un  tem- 
pérament différent:  les  uns  lusliques,  les 
autres,  au  contraire,  frili'irr.  Ils  démontrent 
de  plus  (|ue  parce  que  telle  variété  gèle,  ce 
n'est  pas  toujours  une  raison  pour  admettre 
qu'elle  sort  aune  plante  gelable;  ou  bien, 
parce  que  telle  autre  est  rustique,  on  n'est 
pas  pour  cela  en  droit  d'admettre  d'une 
manière  absolue  qu'elle  sort  d'une  espèce 
rustique. 

Ce  ne  sont  là,  bien  entendu  ,  que  des 
exceptions,  mais  comme  je  l'ai  dit  déjà  bien 
des  fois,  les  exceptions  sont  des  sortes  de 
chemins  qui  conciuîsent  d'un  endroit  à  un 
antre  en  renversant  les  obstacles  qui  ('laicnt 
placés  entre  ces  points  :  ce  sont  des  médiums 
qui,  en  s'interposant  entre  deux  théories  dif- 
férentes, parfois  roniraires,  tendent  à  les 
unir  en  les  confondant. 


•  RËVUË  COMMERCIALE 


Ugumei  frais.  —  Il  y  a  eu  baisse  générale 
sur  les  prix  de  toutes  les  denrées  Tendues  à  la 
Halle  de  Paris,  pendant  la  Mamde  luinsaine 
de  février .  Cette  naisse,  |icu  considérable,  mais 
soutenue,  semble  être  le  résultat  de  la  douceur 
de  Yh&ver  que  nous  traversons.  Les  Carottes 

1»our  chevaux  valent  aujourd'hui  de  tO  à  l'âfr. 
es  iUU  bottes,  au  lieu  de  10  à  15  fr.;  les  Ca- 
rottes ordinaires  se  vendent  de  SO  i  S5  fr.,  avec 
une  diminution  de  5  fr.  sur  le  prix  maximum.  - 
Les  Panais  sont  cotés  de  18  à  fr.,  au  lieu  de 
&  M  fir.,  et  les  Poireaux ,  de  20  à  25  fr.  les 
100  bottes,  au  lieu  de  20  à  30  fr.  —  I.cs  Choux 
ordinaires  sont  diminués  de  moitié  depuis  le 
1«*  f%vrier,et  se  vendent  de  5  à  15  fr.  le  100.— 
Les  Clioux-lleurs  do  Bretagne  ordinaires  sont  au 
prix  de  iUfr.  le  100  avec  15 fr.  d'augmealation  ; 
mais  les  plus  beaux  valent  5  fr,  de  moins  qu'il 
y  a  quinze  jours,  c'est-à-dire,  70  fr.  —  L'hecto- 
Ulre  d'Oignons  eu  grains  est  coté  de  1!2  à  15fr. 
—  Les  Radis  roses  valent  do  0'.50  à  0'.25  la 
boite  au  lieu  de  0^.50  à  Of-Tô.  —Le  maniveau 
de  Champignons  est  revenu  à  sou  coursuormai 
de  0'.5  à  (F.IO.  —  Los  Céleris  raves  sont  cotés 
de  OMO  à  OMS  la  pièce. 

Herbes  et  assaisonnements.  —  Les  Épinards 
valent  de  Or.90  à  0^.40  le  paquet,  an  iien  de 
or.  10  fiOr.CO.  —  L'Oseille  se  paie  de  Or.30  à 
0^.40 avec  une  baisse  de  O^.'iO  p-<r  paquet.  — 
Le  Cerfeuil  ordinaire  est  coté  Or.iO  la  botte 
au  lieu  de  0^.20;  le  plus  beau  reste  toujours  au 

Srix  de  0^.30.  —  Le  Persil  ne  vaut  plus  que  de 
r,10  à  0^.90  la  botte  ;  au  calais  on  le  paie  de 
0'.25  h  Of.30.  -L'.\il  se  vend  de  2  Ir.  à  2f.50  le 
paauet  de  25  boites  avec  une  diminution  de 
fjf'vO  sur  le  prix  maximum.  — >  La  CSboole  etle 
Th.ym  se  vendent  de  Of.iO  à  0f.15  la  boite.  — 
Les  Échalotes  sont  cotées  de  Uf.30  à  0^50  au 
Iieiide0r.40à0r.g0. 

Pommes  de  terre.  —  La  IIolIaHde  se  paie 
de  6fr.  à  0^.50  l'hectolitre.  —  La  Vitelote  vaut 
de  9r.60  à  10;  les  Pommes  de  terre  jaune,  de 
4à  5  fr.,  et  les  rouges  de  G  à  (y  t/). 

Salades.  —  La  Laitue,  dont  le  prix  s^était  ar- 
rêté à  la  fln  do  janvier  à  3  et  ilfr  le  100,  est 
Scvenue  aujourd'hui  à  son  ancien  cours  de  l  h 
0  fr.  —  Le  Cresson  ordinaire  a  diminué  de 
0^.15  en  moyenne  par  botte;  on  le  vend  de 
1M5  i'i  Or.SO.—  La  Chicorée  frisée  vaut  de  4  à 
q5  fr.  le  100  avec  t  fr.  de  diminution.  —  L'Ês- 
carole  est  cotée  de  10  à  15  fr.  le  100  au  lien  de 
54  20  fr. 

FtuUt  frais.  —  Les  Poires  les  plus  ordinaires 
en  ee  moment  ne  se  vendent  pas  à  moins  de 
40  fr.  le  cent;  les  plusbelles  valent  jusqu'fi  1  fr. 
la  pièce.  —  Les  Ponunes  de  preiuière  grosseur 
et  qudilé  se  vendent  presque  aussi  cher,  <K.93 
la  pièce;  mais  les  Ponuncs  communes  sont  seu- 
lement à  V.50.  —  Le  Cbosselasde  serre  vaut 
toujours  i  fr.  au  plus  bas  prix;  le  prix  maxi- 
mum est  un  peuabaissé  depiuis  quinxe  jours;  il 
est  de  5  francs. 

Pbmleià  femUaget  pour  HeoratUm  de  jar- 
dinières, meubles^  et  vases  d'appartement.  — 
Agave,  2  à  5  fr.  —  Aioês,  1  à  3  fr.  — 
Aralia,  3à  lOfr.  —  Arbonsier,  ir  50  à2  fr. 


—  Aspidislra,  2^.50  â  10  fr.  —  Acacia  lo-  | 
phanta,  0r.50  à  ir.50.  —  Aucuba,  i  à  3  (ir.  -  ' 
Alatemes,  1  r.25  à  f  fr.  —  Besonia,  0^.15  ftfr.S9 

et  2  fr.  —  Huis,  1  à  2  fr.  —  Canna,  1  à  2  fr.  - 
Cyperus  altemifolius,  1^.50  à  5  fr.  —  Cfaaaue-  ' 
rops,  5  â  16  fr.  —  Cureoltgo,  5  à  10  fr.  —  G*  '. 
nrraire  maritime,  0^.75  à  1  fr.  —  Caladiuni  et 
Colocasia.  i^.Sf)  à  10  fr.  —  Carex  iapooica, 
Or.SOft  ir.SO.  —  Cereos  flagelliformts,  VJSbi 
2r.50  fr.  —  Calathn<a  zehrina,  2f.50  à  r,  fr.  - 
Cactées  et  Crassulacées  diverses,  0^.50  à  l'.â). 

—  Cotoneasters,  0^.75  à  l'.SO.  —  Delairei, 
0^.75  à  1  fr.  —  Dracœna  con<ïesta,  \  à3fr. 

—  Dracœna  rubra,  2^50  â  5  fr.  —  Dracceoa 
temânalis  variegata,  5  à  15  fr.  —  Dracoeas 
australis,  3  à  10  fr.  —  Dracœna  braâKensis, 
5  à  1 5  fr.  —  Ficus  elastica,  3  à  10  fr.  —  Fou- 
gères, or.  75  à  5  fr.  —  Fusains  verts  et  argen- 
lés,  1  à  2  fr.  —  Gyncrium,  lf.50  à  10  fr.;  Cf. 75 
à  ir.50.  —  Grevillea  robusta,  1^50  à  2  fr.  - 
Géranium  à  feniUêf  do  Lierre,  1  à  2  fr.  —  Ge- 
névriers,  1  à  2fr.  ^  Houx,  lf.60 à  2f.50. - 
Isolepis  gradlis.  Or.75  à  ir.25.  —  Iris  pana-  , 
chés,  Or.75  à  ir.50.  —  Latania,  10  à  20  fr.  -  I 
Lycopodes,Sélaginelles,  0^50à  1  fr.  —  Lierre. 
0f.50  à  1  fr.  —  Laurier  de  Coichide,  1  fr.  à 
2r.60.  —  Mahonia,  1  fr.  à  ir.75.  —  ÉanoUa, 

3  à  15  fr.  —  Mimosa  lophanla,  If.iT)  a  f  fr.  - 
Haranta,  3  à  10  fr.  —  Opuntia,  0^50  à  V.'JJ. 

—  Pandanns,  10  à  20  fr.  —  Piteairnia,  3  à  5  fr. 

—  Palmiers  divers,  12  à  20  fr.  —  Pervenches 
panachées,  1  à  2fr. —  Pbormium,  2f.50  à5fr. 

—  Puya,  3  à  6  fr.  —  Phœnia,  10  à  20  fr.  - 
Pholinia,  1  à  2  fr.  —  Pins,  Or  no  i  2f.:/>.  - 
Pittosporum,  2^.50  à  5  fr.  —  llomann,  O'.ôU  à 
Or.75.  —  Sapins,  1  à  3  fr.  —  Rhapis,  8  à  15  fr. 

—  Richardia,  0r.5O  à  lf.50.  —  Sahal.  in  à 
20  fr.  —  Séquoia,  2  à  i  fr.  —  Rhododeodrons,  , 
2f.50 à SfrT—  Sapbettes,  1  à3 fr.  —  Troè-  | 
nés,  1  h  3  fr.  —  Tradescanlia  repens,  1^.50  à 
2^50.— TradescanUaiebrina,  2à3fr.— Welliag-  I 
tonia,  3  &  10  fr.  —  Thuvu,  Or.75  à  if.S0  et 
plus.  —  Yucca,  l'.50  à  10  francs.  ; 

Plantes  fleuries  en  pots.  —  Auihemis  frutet-  j 
cent,  4  fr.  à  1'.25.  —  Azalées,  3  à  5  fr.  —  i 
Hruyères  du  Cap  (Pliylica),  i  fr.  k  lf.50.  —  ; 
bruyères  (Erica)  diverses,  0f.5O  à  l'.50.  — 
BUIbergia,  5  à  10  fr.  —  Quéraires.  Or.75  à 
1^.25.  —  Camellias,  3  à  10  fr.  —  Citronniers, 
1.50  à  2  fr.— Cyclamen  de  Perse,  1  fr.  à  2'.50. 

—  Croeos,  O*.»  à  Or.50.  —  Deutzia  graciUs, 
1  f.50  à  2  fr.  —  Daphné,  1  f .50à  2  fr.  —  Epioh^l- 
lum  Iruncalum,  2'. 50  à  5  fr.  —  Epacris,  l'.oO 
à  2  fr.  —  Fuchsia,  ir.25  à  2  fr.  —  Iberis  sem- 
porflorens,  0^.75  à  1  f. 25.  —  Héliotropes,  1  fr,  à 
lf.50.  —  Jacinlhes,  Of.50  à  1  fr.  —  Lilas,  1  '.50 
à  2  fr.  —  Mefrosideros,  3  à  5  fr.  Œillets 
remontants,  lf.25  à  \fJiO.  ~  Oranjîers,  7,  ï 
5  fr.  —  Pensées,  Of.50  à  0^.25.  —  Priuievères 
de  Chine, 0f.35à0f, 75.— Uosiers,  If. 25  à  2'. 50. 

—  Ilésrda,  Of.75à  Ifr.  —  Uhododendrons,3  à 
10  fr.  —  Solanum  amomum,  Of.40  â  Of.75.  — 
Spirée,  lf.50  à  2  fr.  —  Tulipeshàiives,Uf.25  à 
Or.50.  —  Véroniques,  1  fr.  à  lf.50.  —  Violette 
des  quaure  saisons,  0f,25  à  0f.50.  —  VibunuuQ 
Tuius,  1  fr.  à  ir.50.  A.  FntBT. 
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^haines  Exposilions  horlfeoles  h  Lyon  et  à  la  FertA-MUt-louarre.  —  Aperçu  de  l'ExpMÎtJon  leirae  an 

lérrirr  par  la  Socirl/:  royale  d'hortifuHurf  <l*AiigIelerre.  —  <".onfrè»  iMtaniquc  de  I-ondres  en  iSfifi.  — 
l.x|io«iliiMi  iiiiivrr>.ellf  d'IiiirliculUire  it  Siiiil-lv-lerslunii i,'  ru  1868.  —  netciur  de  M.  Vcilcli  d  um-  cx- 
j>l<ii.ili(  ii  iHitaiiiquc  et  iKirlicole  en  /iint-i  iiim         l'idic-  liijl.mii|ucs  spériules  uux  coinU-s  en  Aiiplclrrro. 

—  Lpllrc 'le  M.  Durand  sur  les  cour»  publics  dr  laillc  laiu  à  I5n\iifr  par  M.  Verrier.  — Lettre  de  M.  l'a  si- 
liewicz  relative  i  l'eflM  de  l'hiver  1865-1866  sur  la  v(-G;<'la1ion  des  arl<res  fruitiers.  —  Grande  chaUS 
■nihMiiMifoiMi  MMÉée  dan»  la  dèparteoMlde  rkère.— Diflbruiléé  des  fleura  de  Cnww  m  Anf  teterra. 

—  Lattra  da  H.  Boaafai.  —  Ploraiaoa  en  Franee  du  Chov  d«  fibanf-lon.  —  Lea  Creeua  dans  dos  jardina. 

—  F!orai»onS  hAlivei  de  ce  |»ririteinps.  —  l.cs  arlires  rruiliers  dans  les  rynhi/'es-OrienUles.  —  Erreurs 
Ijrpographiquaa.  —  Lettre  de  M.  le  b>  l'iuoaux  en  réponse  4  M.  Laujuulel  ù  projios  de  la  culture  de  la 
Viiua  aaaa  lama  ni  tutoa.  —  Lattra  da  M.  Buelwlet  relaUve  k  la  nowicnclature  botanieo-liortîeola. 


!i<ms  avons  reçu  les  prograinniM  des 
doux  prochaines  Expoi^itions  que  doivriit 
teuir  la  Sociolc  d'Iiorlicullure  praliqui  du 
ftUoe  et  la  Société  d'IiorticulUire  de  l  ai- 
raadiiBemeiit  de  Nétix.  La  fireiaière  aura 
lieu  i  Lyon  da  10 an  i3  ntai,  dans  la  cour 
el  dans  l'ancienne  salle  de  laIJourse;  »'l!e 
e«t  ouverte  aux  plantes  utiles  ou  d'agréujciit  ; 
anflanrs  coupées,  aux  firnits.aiix  fégiiiDea; 
aux  devis,  plans  et  ouvrages  horticoles;  en- 
fin aux  outils,  instrunienis,  poteries,  mo- 
dèles de  uiuulias  et  autres  objets  d'art  ou 
d'iadaslrie  ayant  un  rapport  direct  a^ee 
llioitieidtiife.  L'autre  Exposition  se  tiendra 
à  la  Ferté-sous-,louarre  (Seinc-ct-Mariie),  du 
îi  au  ^7  juin;  elle  sera  ouverte  aux  mêmes 
objets  que  celle  da  Rhdne,  mais  en  outre 
die  Mfa  roccasion  de  concours  entre  les 
garçons  jardiniers  (jui  voudront  suhir  des 
eiameos  pour  l'obteutiou  de  cerliticats  de 
ca^Mité. 

—  Eu  Angleterre  ,  l'hiver  n'arrête  pas 
les  expositions  horlicole?,  «'l  nous  avons  à 
oieutionner  aujourd'hui  l'Exposition  florale 
IcDoe  le  10  février  dernier  par  la  Société 
royale  d'ijorticullure.  C'est  à  M.  Cutbusii 
et  fils,  de  Wijihirato,  qu'est  revenu  le  prin- 
cipal houueur  de  la  journée,  ainsi  que  l'a 
coaatalé  le  Gcrdmeré'  Ckrmicle,  on  y  re- 
marquait eo  premier  lieu  un  très-joli  groupe 
<if  IX  htdhes,  obtenus  en  serres  et  consistant 
eti  iaaathes  el  eu  Tulipes,  dont  les  ileurs  par- 
Uteneatdéfeleppées,  épanooîes,  attiraient 
i'»ul  d'abord  l'alienlion,  avec  des  masses  de 
Crocus  de  plusieun»  vari«''t<'s.  I  ne  dr  ccsNa- 
riélé$,conuae  smus  le  uoui  de  Cirucus  Albion, 
le  diitiB|«ait  entre  tontes  par  les  dimensions 
ée  M  pétales,  aussi  grands  que  ceux  des 
Tdipes  et  présentant  de  larges  rayures  d'un 
psnrore  sauguiu  velouté.  U  y  avait  encore 
^jitts  apécunensdtt  PolttgoHëhm  offid- 
nnte  et  douze  groupes  abondants  du  Prunm 
finenxls  en  pleine  floraison.  A  côté  de  ses 
l'uissuns  nains  qui  coublitueut  un  des  plus 
j^>lis  produits  des  serres  à  cette  époque  de 
l'anuée,  MM.  F.  Smith  et  A.  Smitii  avaient 
exposé  un  irroujie  intéressant  de  l'riniulit 
éupkjL'  et  de  Pninula  sinenais,  parmi  l«if>- 
qwl^on  remarquait  un  Primula  incarmtay 
'pii.  pr  In  teinte  drses  p('taI('S,tirMt  le  milieu 
entre  la  variTlé  (loubl('-iou;;o  el  la  vaj  iéir* 
nuige  pâle,  les  Priiucvci  es  appelées  (Jueen  uj 
Engkmi  Oenrs  larges  et  claires,  Kermetiua 
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splenieu  d*an  rose  net  avec  une  légère 
teinte  earmuiée,  Fairu,  plante  naine  d*an 

rouge  magnifique,  onl  obleriu  un  grand  suc- 
cès. Trois  grandes  médailles  oui  été  accor- 
dées e\(  <  ptionnellement  àlfli.  Gotbasli,  les 
propriéL-iires  des  Tulipes,  des  Jacinthes  et 
dus  Polyyomitinn.  Les  autres  horticulteurs 
récoiupèosés  sont  U.  Youog,M.  Barclay,  Esq. 
et  M.  Bartlett,  poar  les  perfectionnements 
4|a*il  a  apportés  dans  sa  eoliare  des  plantes 
à  bulbes. 

Tous  les  journaux  agricoles  s'occupent 
atec  intérêt  des  prépwatifii  et  de  la  dispo- 

silion  de  l'Exposition  internationale  d'hor- 
ticulture de  Londres,  dont  l'ouverture  est 
maintenant  assez  rapprochée,  ^'ous  avons 
tenn  les  lecteors  m  coorant  de  toot  ce  qui 
se  ratladie  i  Teiécution  d'un  plan  aussi 
gif;anlesque  et  qui  est  sans  précèdent  dans 
l'histoire  de  la  botanique  appliquée. 

A  edtéde  cette  Exposition  s'ouvrira,  pour 
s'associer  et  concourir  an  mèoie  bat,  le 
(Congrès  botanique  dont  on  n'avait  pas  en- 
core déterminé  l'emplaceuieot.  Mous  appre- 
nons d'une  manière  positive  qne  le  Mta- 
il  icalCimffrm  se  tienwa  dans  le  Kensington 
Muséum.  Lm  commissaires  du  Comité  d'é- 
ducation (Lords  uf  the  cummittee  of  œuncU 
m  edncilibn)  ont  spontanément  mis  la 
salle  Raphaël  à  b  disposition  du  Congrès 
botanique,  voulant  ainsi  concourir  pour 
leur  part  au  brillant  succès  qui  est  réservé 
i  celte  utile  inslitntion. 

Il  se  prépare  en  ce  moment  plusieurs 
journaux  spécialement  destinés  à  faire  con- 
naître au  public  les  travaux  de  la  Société 
elles  motions  des  adhérents  et  des  mem- 
bres :  il  est  évident  que  rien  ne  manquera 
pour  donnera  cette  solennité  scientitique, 
qui  réunira  toutes  les  iliustratious  hortico- 
les du  globe,  tout  Tintérét  que  son  objet 
réclame. 

Le  D'  Sccman,  dont  les  travaux  sont  bien 
connus  de  tous  ceux  qui  ont  suivi  depuis 
dix  ans  les  progrés  de  la  botanique,  avait 
été  tout  d'abord  désigné  pour  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire.  Il  vient  de  donner 
sa  démission  au  moment  où  personne  ne 
a'atlendait  à  un  pareil  chauffent.  Nous 
savons  de  source  certaine  qu'il  es!  cliart,'é, 
par  li>  i.Miuv<>nienienl  anglais, d'uue  mission 
dans  l'Amérique  centrale. 

Le  successeur  désigné  est  le  D' Haslcn; 
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I)icii  qu'il  soil  moins  connu  que  le  D'See- 

maii,  sa  noininaliun  a  élé  acrupillio  avec 
laveur  |uir  la  presse  horlicole  de  la  Grande- 
Brelagnc. 

—Le  D' lîPi^'ol,  vicR-président  de  laSociôlé 
horlicole  deSaiul-rétersbourir,  vient  de  pu- 
blier une  circulaire  annonçant  l'ouverture 
d'une  grande  Exposition  d'horticulture  dans 
cette  capitale  en  180S.  L'Exposition  est 
placée  sous  le  patronage  du  grand-duc  Ki- 
colas.  Elle  sera  accompa};née,  comme  la 
grande  Exposition  (]ui  se  |)i-é{)are  en  Angle- 
terre, d'un  Congrrs  botanique  constitué  par 
des  botanistes,  des  horticulteurs  et  des 
amateurs.  Il  parait  que  tous  les  objets  d'art, 
d'industrie,  etc . ,  seront  encore  admis  à  cette 
Exposition.  Le  D""  Regel  demande  instam- 
juent  qu'on  veuille  bien  l'informer  des 
moyens  les  plus  aisés  pour  transporter  les 
objets  exposés.  Il  est  certain  que  la  ques- 
tion de  transport  possède  ici  son  impor- 
tance et  pourra  bien  retenir  un  grand  nom- 
bre d*expo8ants.  Si  les  goutemements  et 
les  compai^nics  do  chemins  de  fiw  ne  rédui- 
senî  pas  les  tarifs  d'une  manière  consid«!'- 
rable,  il  n'y  aura  pas  j^raud  intérêt  pour  les 
horticulteurs  de  TEurope  i  Aire  faire  à 
leurs  productions  le  1oii,u  voya^  qui  nous 
sépare  de  la  capitale  de  la  Russie, 

—  Le  Garùeueis'  Chrmiide  annonce 
rheureux  retour  en  Angleterre  de  N.  J.  G. 
Veitch  qui  a,  pendant  ces  deux  dernières 
années,  exploré  le  rentre  de  l'Amérique.  Ce 
savant  rapporte,  dit-on,  des  matériaux  cu- 
rieux et  une  foule  de  graines  dont  il  doit 
tenter  l'acclimatation  en  Europe.  Nous  fe- 
rons connaître  plus  tard  les  résultats  de  ces 
études  qui  intéressent  à  un  aussi  haut  point 
rhorticulture* 

—  On  peut  observer,  en  ce  moment,  une 
grande  émulation  en  Angleterre  pour  l'avan- 
lement  de  la  botanique.  Chaque  comté 
possède  sa  flor$  décrite  par  des  auteurs  au- 
lori.sés.  On  connaît  les  Mores  d'Essex  et  de 
Cambridgesliire ;  nuus  apprenons  que  c'est 
sur  le  plan  de  ces  deux  derniers  ouvrages 
(]^ue  M.  W.  Thiselton  Dyer  et  le  1>  Henry 
'Irimen  vont  publier  une  flore  du  comté 
de  Middlesex.  Si  les  comtés  voisins  suivent 
cet  exemple,  auquel  nous  ne  saurions  trop 
applaudir,  la  Grande-Bretagne  possédera 
dans  un  petit  nombre  d'années  une  des- 
cription de  tout  ce  que  son  sol  renferme 
d'intéressant  au  point  de  vue  de  la  physio- 
logie et  de  laelassificalion  des  plantes. 

Le  mouvement  vers  l'étude  roniplète  de 
la  botanique,  par  l'établissement  de  llores 
particulières,  se  propage  de  plus  en  plus. 
Les  auteurs  de  ces  excellentes  tentatives  sa- 
vent bien  que  leurs  efforts  répondent  aux 
tendances  du  public  :  ils  font  appel  aux 
renseignements  •  que  les  hommes  compé- 
tents peuvent  leur  fournir  pour  enrichir  et 
pour  compléter  leur  œuvre.  Nous  signalons 


aver  plaisir  la  lettre  circulaire  de  M.  W.  II. 
llenisley  aide-bolanisie,  au  jardin  de  Kew, 
qui  demande  des  renseignements uour  la  pu- 
blication desafiorede8ussex.M.iamesmt- 
ten,  de  son  côté,  réunit  les  matériaux  d'une 
llore  du  comléde  lîuckinghamshire.Lesplus 
petites  communications,  dit-il,  seront  re- 
çues avec  reconnaissance.  Voilà  du  dévoue- 
ment à  lasricnce;  cette  quête  au  denier 
mérite  l'approbation  de  tous  les  savants.  Oo 
nous  annonce  également  la  publication 
d'une  tl()r(>  du  \Var\vick8hire,  qui  senil 
laite  par  M.  H.  .1.  l'.ulham. 

—  L'étude  de  l'horticulture  se  dévelopj* 
en  France  par  d'autres  moyens  que  ceux 
que  r  ous  signalons  dans  la  Gnnde*BrBla» 
^ne;  à  côté  des  expositions,  nous  avons  en 
surtout  à  faire  remarquer  la  création  d'uo 
grand  nombre  de  cours,  et  c*est  encore  sir 
ce  sujet  que  la  lettre  suivante  appelle  Tat- 
lention  de  nos  lecteurs  : 

«  La  SaulMte,  9  mars  ISfS. 

c  Monsieur, 

t  ^  ous  avez  indiqué, dans  votre  chroniiiup  de 
la  Revue  hwriicoUt  plusieurs  cours  pubucs  de 
t.iille  faits  cette  année  en  province  :  je  vieni 
vr  :  ■;  lMi  .«lignalcr  un  nouveau,  professé  le  niois 
dera:<;r  à  iiourg,  par  M.  Verrier,  jardinier- 
chef  h  rBroIe  de  la  Saulsaic . 

«  Depuis  trois  ans,  M.  Verrier  est  ap[ielé  par 
la  îiociété  d'horticulture  de  l'Ain,  pour  à 
Bourg  un  cours  pratique  de  taïne.  Les  jour* 
n;uix  du  département  ont  touj(iur>  fiiit  l'éloge 
de  ses  leçons  et  ont  constaté  leur  utilité  eo  a 
fondant  sar  le  nombre  considérable  des  per- 
sonnes qui  les  ont  suivie?.  i 

«  Le  cours  de  cette  année  a  compris  5  le- 
cnns;  h  chacune  d'elles  ont  asnsté  ph»  de 
2(10  auditeurs.  • 

c  Itecevez,  Monsieur,  etc. 

€  E.  DraAini, 

•  Professeur  à  l'KcoIc  de  la  Saulsaic.  • 

Nous  sommes  heureux  de  l'occasion  qui 
se  présente  de  pouvoir  féliciter  M.  Vemer 
du  succès  de  son  enseisnement  public  hor- 
ticole; ce  succès  est  la  récompense  bien 
mi'ritéedu  dévouement  de  cet  exellentpro-  j 
fcsscur  d'horticulture  pratique.  | 

— L'hiver  astronomioue  touche  à  sa  fin  ;  il  I 
est  donc  probable  que  Vhiver  météorologi- 
qu<' n'aura  pas  eu  lieu;  il  a  été  remplacé  par 
une  sorte  d'automne.  Sur  les  singularités 
de  cette  saison  et  ses  effets  nous  recevons 
de  M.  Paszkicwicz  cette  tfèB-intâvsssBle 
communication  : 

•  Mazicrcs  (Cticr)|  5  mars  1S66. 
tf  Mon»enr  le  Direclcnr, 

•  Ih'jârannée  dernière  (vol.  de  ISC),',  page^l) 
je  vous  ai  adressé  quelques  nouvelles  de  l'étal 
de  la  végétation  des  arbres  fndtiere  et  vous 
nvc/  bien  votdu  les  arcueilHr.  Je  viens  aujour- 
d'hui vous  communiquer  quelques  observations  i 
sur  rétat  où  se  trourcnt  ces  mêmes  arbres  I 
après  riiivcr  exreplionnellement  doux  'i"<" 
nous  venons  de  traverser,  observations  qui,  jf 
l'ei^père,  pourront  être  agréables  aux  ledMrs 
de  la  Berne, 
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•  Nous  louchons  Ma  find'im  hiver  pxfmpl  de 
nei^  et  à  peu  |iri"'s  s;ins  <;l,irc;  des  pluies,  des 
pluies,  rien  que  des  pl  iii  s.  Les  terres  détrem- 
(rfes  sotil  A'uui'  l  uiluii'  «iiflicilo,  et  si  la  vi-gr- 
lalioo  esl  eu  avance,  beaucoup  do  travaux  sont 
M  relard.  Celte  humidité^  jointe  à  une  tenipr- 
raturceuli»^rement douce,  a  avancé  rcpoijuclia- 
biluellede  végétation  desurhrcs;  les  uioiudrcs 
rameaax  sont  gorgés  d'une  sève  abondante  oui 
rrvt'le  sa  présenci'  par  le  ^rrossissement  (les 
yeux  à  bois,  et  surtout  pur  le  développement 
é»  boulons  à  fleurs. 

«  Encore  quelques  jours,  et  les  ai  lires  vont 
revêtir  leur  parure  prinlaniérc  de  verdure  et 
de  (l'ours. 

€  Les  Abricotiers,  toïijours  les  premiers,  sont 
Ilearis depuis  le  20  février  (urines  i-n  eifpnlier); 
1  tuxdepleinvententr'ouvrenl  leurs  boulons.  — 
l-t'sPôchers  d'espaliers  épanouisseutleurstleurs  ; 
et  leurs  veux  à  bois  laissent  apercevoir  l  exlré- 
mil^  elîik-e  des  premières  feuilles.  Os  deux 
espèces,  tant  en  plein  vent  qu'en  espalier,  sont 
couvertes  de  boutons;  combien  en  résistera- 
l-U?  —  Les  Poiriers,  eux  aussi,  sortent  de  leur 
apparent  somm»'il  de  l'hiver  et  leurs  rnrvtnlics 
loBt  éclater  les  enveloppes  qui  le>eniprisouuenl 
cacoreàdemi. 

«  Je  me  souviens  d'avoir  In.  l'automne  der- 
nier, que  la  formation  des  boutons  ù  fruits  des 
Poiriers,  entravée  par  la  sécheresse  persistante 
de  l'été,  n'avait  pu  s'effectuer  convenablement, 

qu'il  ne  fallait  pas  s'attendre  à  une  récolte 
dionilaote  pour  1966.  11  en  est  malheureuse- 
ment ainsi  pour  certaines  variétés;  d'autres,  au 
coDtraire,  ordinairement  fertiles,  il  est  vrai, 
telles  que  les  Ihichesses  d'An^jouléme,  Louise 
honoe  d'Avranches,  lîeurré  d'ATijtin.  Vauque- 
lia,  Seigneur  Esperen,  Sainl-ticnn.un  d'hiver, 
Doyeimê  d'été,  etc.,  sont  couvci  tes  de  pro- 
messes. Quand  aux  Cerisiers  et  Pruniers, 
leurs  boulons  très-nondircux  s'accroissent  ra- 
pidement et  ne  larderont  pas  à  étider  leurs 
blanches  corolles. 

«  Si  la  végétation  se  réveille,  les  ennemis  ne 
restent  pas  en  repos;  et  je  crains  bien  que, 
cHic  année,  leur  nombre  soit  encore  pins  ron- 
«ijérable,  si  cela  est  possible,  que  l'année  dei  - 
nière.  J'ai  remarmié  avec  peine,  il  y  a  «pielques 
jours,  beaucoup  de  boutons  à  IV'urs'drs  Pèriiers 
es  espalier  rongés  et  détruits  ;  ce  sont  des 
•  henilles  de  différentes  espèces  ijui  causent  ces 
«iégàts  désolants.  J'en  ai  trouve  de  prisîUres, 
de  presque  noires  et  de  rayées  et  velues.  Les 
pucerons  ont  aussi  f  it  li  ur  apparition,  et 
«baque  rayon  de  soleil  en  fait  éclore  de  non- 
"elles  {rénérations.  Si,  comme  je  le  crains,  leur 
iii'iltiplication  se  continue  ,  non;  aurons  ce 
priotemps  bien  des  combats  à  leur  livrer. 

«  Je  termine  cette  lettre  déjà  bien  longue, 
Monsieur  le  Directeur,  en  relatant  un  fait  qui 
»ienl  à  l'appui  de  ce  que  je  disais  à  propos  des 
plaiUrtions  d'automne  dans  un  récent  article 
<  p.  ii52  et  i:!3).  J'aicu,  ces  jours  derniers,  à 
déplanter  plusieurs  arbres  de  différentes  es- 
pèces. Poiriers,  Cerisiers,  Pruniers^  Abricotiers, 
«.es  arbres  avaient  été  mis  en  place  au  mois  de 
novembre  dernier.  Ce  qu'ils  ont  produit  de 
neotelles  radicelles,  depuis  cette  époque,  est 
vraiment  étonnant,  l^s  grosses  racines,  taillées 
aTant  leur  mise  en  place,  avaient  l'extrémité 
•"•Winrene  d*uii  énorme  bourrelet  d'où  par- 
laintune  mnllitttde  de  radicelles  blanchâtres; 


d'autres  radicelles  sortaient  du  corps  des  gros- 
ses racines;  enlin  ces  arbres  avaient  préparé 
pendant  fhiver  tout  un  nouveau  système  de 
racines  cl  commençaient  à  l'émettre.  Si  je  n'a- 
vais pas  été  obligé  de  les  déplanter,  leur  rc- 
jinse  était  certaine.  (Jue  l'on  compare  donc  de 
tels  arbi  es  ont,  tout  préparé,  im  système 
absorptif  quand  l'époque  de  la  végétation  ar- 
rive, a  d'autres  arbres  qui,  à  cette  même  épo- 
que, ont,  par  le  fait  d'une  plantation  tardive,  à 
produire  à  la  fois  des  feuilles,  des  bourgeons  et 
lies  racines  your  les  nourrir.  —  Les  avantages 
des  plantations  d'automne  me  paraissent  telle- 
ment évidents ,  que  je  suis  toujours  à  me 
demander  pourquoi  on  les  nég^e  si  souvent. 
<  VeuiUex  agréer,  etc. 

"  L.  Paszkiewicz.  • 

La  remarque  de  M.  Paszkiewicz  sur  la  * 
iniiltiplieatioli  des  mines  des  plantes  favori- 
sées  par  la  douceur  de  la  température  pa- 
raîtra certainement  très-juste  a  lotis  les 
horticulteurs.  Aussi  truuvera-l-on  oppurluu 
la  grande  chasse  pour  la  destruction  des 
hannetons  qui  est  organisée  sous  le  patro- 
nage (lu  préfet  (le  l  lsère.  Il  est  fait  appel 
aux  enfants;  les  communes  sont  invitées 
à  allouer  une  prime  de  OMO  par  ki- 
logramme de  lianiietuns  recueillis  pour  être 
(létruils;  un  crédit  de  1,000  fr.  sera  ouv'»rl 
au  budget  déparlemenlal  pour  augmenter 
les  ressourcesdes  communes  (jui  prendraient 
part  A  cette  chasse  générale.  Il  serait  désira- 
ble que  (le  telles  mesures  fassent  imitées 
dans  toute  la  France. 

—  Les  journaux  anglais  signalent  une 
déformalionspécialc  qu'un  grand  nombre  de 
Crocus  subissent  aciiiellemcnt  et  qui  tient 
peut-être  à  l'état  précuce  de  la  température. 
Voici  en  quoi  elle  consiste  :  Les  segments  de 
la  fleur  adhérent  Tun  à  l'autre,  et  celle  ad- 
hérence, coniplèitînu  eetitre  de  la  Heur,  di- 
minue à  mesure  qu'on  s'en  éloigne,  et  ne 
s'observe  pas  sur  la  périphérie  ;  la  réunion  se 
l'ail  quelquefois  d'un  pétale  à  une  étamine 
ainsi  (\nf)n  en  a  cité  f|uelnues  exemples. 
Quelle  est  la  cause  positive  ue  celle  anoma- 
lie; tient-elle  à  Tétat  de  la  température,  à 
la  nature  du  soi,  au  mode  vicieux  de  la  cul- 
ture qu'on  y  applique?  Le  Ganlenrrs' 
ChroHuic  se  reconnaît  incapable  de  décider 
la  question  et  demande  l'avis  des  horticul- 
teurs compétents  pouir  éclairer  ce  point 
nouveau  de  la  palholo{,'ie  des  fleurs. 

—  Dans  la  lettre  suivante  de  M.  Uossin,  un 
Irouvera  quelques  autres  observations  sur 
le  Oocuset  sur  les  floraisons  remarquables 
que  ce  printemps  doime  lieu  de  constater  : 

«  Monsieur  et  cher  Directeur, 
Je  vous  annonce  avec  plaisir  le  cownîfnce- 
ment  de  la  floraison,  —  la  prenàère  pcnl-êire 
en  France,  —  du  Chou  dr  Shang-ion,  nouvelle 
et  excellente  plante  potagère  d'auloir.ne  et  d*hî- 
v«r,  d'introduction  récente  dont  je  nie  ]»rop(i>c 
d'entretenir  les  lecteurs  de  la  W^T^r,  dans  l'undes 
prochains  numéros.  Kn  même  temiis,je  damerai 
nom  opiuioo  sur  la  saiade  chinoise  et  sur  lo 
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Chott-navr>t  <Ic  (.hino,,  en  faisant  connaitro  la 
v;Mr>iir  ruliiiiiii r  et  retalÎTe  de  cet  trois  plantes 
ilij  la'Icslp-Kiiipire. 

Toutes  1rs  joUei  Teriélés  de  Croats  vernus 
sont  en  fleur,  dans  mon  jardin,  (Icpuis  la  (in  de 
janvier,  ainsi  que  les  uinilis,  à  Heurs 

simples  et  à  iuurs  doubles.  Ces  (  It-^nntes  corol- 
les, aux  nuances  si  diverses  et  si  délicates,  dp- 
vraient  étaler  chaque  année  dans  celte  saison  \n 
richesse  do  leur  coloris  dans  tous  les  jardins, 
dans  toutes  Ifs  serres  cl  dans  tous  les  salons, 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  cl  je  n'en  comprends 
pas  la  raison. 

Mes  Pivoines  en  arhre  ont  déjà  le  bouton 
formé,  il  est,  dans  Quelques  variétés,  de  la  gros- 
seur dnpouce.Les  tliyrses  mdinicntaircsduLilas 
se  font  voir  en  ce  moment  sur  les  pieds  les  plus 
précoces;  leur  coloris  se  détache  parfaitement 
^lu  vert  des  Jeunes  feuilles  qui  les  acconipaijTient, 
et,  si  la  saison  continue  ainsi  sans  accident,  je 
Teax  dire  sans  gelées,  nous  verrons  en  i866  les 
prodices  d'une  rare  précocité. 

c  Mes  Abricotiers,  mes  Pêchers  et  mes  Aman- 
diers entrent  également  en  flears.  Tout  cela 
dans  mon  jardin  d'Hanneucourl. 

«  Je  crois  devoir  ajouter  oueloues  renseigne* 
ments  ijuc  je  reçois  deM.nouIRa,  d'Estagel, 
(Pyrénées-Orientales),  ils  sont,  je  crois,  ri>s(  z 
intéressants  pour  les  faire  passer  sous  les  )'eux 
de  Tw  lectears.  Les  voici  :  la  lettre  de  M. 
Rouflie  est  datée  dn  i  nars  1 80r>. 

>  Je  ne  vous  envoie  pas  de  graines  de  Colun 
parce  que  je  sais  que  le  Ministre  de  ragriciillurc  en 
a  iiiisàl:i  (liifiosilioii  «Ip  ceux  qui  lui  en  rleir.'ii.r.c t;l. 
11  eir  a  envoyé  à  la  iiociélé  d'agriculture  de  nette 
département.  • 

M.  l'oiifll.i  .'1  culiivr'  le  Coton  aux  environs  de 
Perpignan  avec  un  plein  succès,  il  y  a  quel- 
ques années.  Il  qoute. 

«  Nos  arbres  fruitier»  sont  en  fleurs;  la  Luscrnc 
a  d^^à  de  0".80  i  0".40  de  hauteur.  Kais  nous 
éprouvons  les   effets  d'une  grande  séchercfse, 

hier  il  notis  est  Idnibo  un  jiru  i\r-  [iluip  ;  il  y  a  pl)!« 
do  dix  mou  nu  it  n'a  pas  pin  tuul  de  l'Cu;  i.oùs 
avons  aifjoura'htti  un  tréa>lieav  Jour  de  printeici  s.  > 

«  Accordez-moi,  maintenant,  mon  cher  Direc- 
teur la  permision  de  relever  quelques  erreurs 
typographiques. 

«  ilans  nia  notesurles  adjerlifslulins  iniMit'c; 
dans  le  n»de  la  Revue  hor'.icole  du  10  janvier, 
on  me  faitdire:  1»  à  la  série  des  Choux,  Bras$icn 
tnutliplicafn,  au  lien  de  Urni^sirn  multirapitaia: 
2»  au  petit  alinéa  concernant  l'uiteau  au  mol 
gantes,  on  a  omis  de  cumpléter  la  phrase  : 

fiar  celui  de  potagères;  3oon  a,  dans  la  même  co- 
nnue, imprimé  le  comte  de  Cuney  au  lieu  du 
Clin  lté  de  Cessy,  président,  etc.;  au-dessous  on 
lil  Snuti's,  au  lieu  de  Mandes,  qui  devrait  y 
être  au  sujet  de  .M.  Lecureur,  hotauisle. 

«  Personne  plus  quj  moi  n'est  partisan  de 
l:i  lihre  discussion,  mais  M.  Brinnza  me  parait 
avoir  dépassé  un  peu  les  limites  permises.  Il 
est  vrai  qu'il  est  étranger  et  qu'il  ignore  peut- 
être  les  bornes  (]ue  n'aurait  pas  dû  frandiir 
un  langage  puriLiiientairc. 

(  Aux  quatre  ei  i  eurs  typographiques  que  je 
viens  de  sijinaler,  et  qui  existent  dans  ma  note 
sur  les  ad]e  tifs  latins  insérés  dans  la  Iki  ve 
horticole  du  It)  janvier,  veuilles  ajouter  celle- 
ci.  A  l'article  Poix,  l'ois  sans  parchemin,  au 
lieu  de  Pisum  ejcurlicalum,  il  faut  lire  Pistun 
^oiikatum.  Ce  latin  si  stapide  aux  yeux  de 


M.  BrlBiun  n*est  pas  do  moi,  il  appartient  à 
Dnmontde  Tourrel,  lequel  peut,  selon  moi,  être 
opposé  à  mon  critique  italien, 
c  Teniilei  agréer,  etc. 

•  BOSSIÎT.  » 

Puisque  nous  vpnons  de  relever  quelques 
erreurs  lypograpiiiqucs,  nous  devons  placer 
ici  la  rectification  suivante  que  nous  envoie 
M.  Jean  Sisley,  relative  à  la  vente'des  Œil- 
lets de  M.  Alégatière. 

«  Lyon,  la  4  Mn  fSSS. 

f  Monsieur, 

<  En  vous  remerciant  de  l'insertion  de  mon 
article  sar  les  Œilletsde  M.  Alégaliére  dans  le 
dernier  n*  de  la  Bévue  {\"  mars,  pajie  O.'î),  je 
vous  prie  de  rectilier  une  erreur  importante, 
(ta  n  ImmijDé  <  qui  en  a  Kvré  au  commerce 
celle  année  >  ,  il  fallait  mettre  «  qui  on  livrera  » 
M.  Alégatière  ne  vendra  ses  Œillets  qu  en  mai. 

c  VenlIlM  agréer,  ete.    «  Jtair  Sisun.  > 

M.  de  Liron  d'AiroIcs  nous  adresse  aussi 
(!e  son  c6lô  la  demande  de  reetiliGation  sui- 

van  le  : 

l'oirc 


<  En  donnant  la  descriplion  de  lu 
Amélie  Ledere,  j'ai  vouln  citer  la  Poire 


ques  (^hamaret,  que  la  Het'ur  a  puliliée  dans  le 
volume  de  18G3,  page  411,  et  non  pas  la  l'oire 
Jacqoes  Quormam.  > 


Nous  donnerons  place  maintenant  à  doui 
lettres  de  polémique.  Voici  d'abord  ce  que 
répond  M.  le  D*"  Pigeaux  à  M.  Laujoulet 
sur  la  cullure  de  la  Vigne  sans  taille  ni  façon. 

c  Mon  cher  Monsieur  Barrai, 

t  Certes  il  faut  reconnailtc  !a  sa(îesse  et  la 
prévoyance  du  philosophe  gui  conseillait  de  ne 
pas  ourrir  la  main  remplie  de  vérité,  si  Ton 

veut  vivre  tranquille.  J'ai  Iropouhlié  ce  précepte 
en  publiant  l'article  auquel  vient  de  répondre 
si  TtetoriensementM.  Lnogonlet*  ;  non^eulemMit 

j'y  suis,  sans  ménagement  aucun,  atteint  et 
cunvuiucu  d'ignorance  viticole  ,  mais  ce  qui 
semble  beaucoup  plus  orave ,  d'hérésie  vini- 
(  rde;  laps  et  relaps,  tel  est  mon  lot  ;  c'ot  à 
peine  si  l'on  ose  croire  à  ma  conviction  à  muins 
que  je  ne  sacrifie  aujns  du  petit  gamay  dont  li- 
vresse  provoque  la  récipiscence,  au  dire  de  M. 
Laujuuiet.  Fort  heureusement  on  ne  hi-ûlc  plus 
ai^ourd'hui  les  hérétiques,  mais  chez  nous  ils 
sont  atteints  d'un  ridicule  qui  n'est  guère  moins 
dangereux.  Songeons  à  nous  en  défendre  encore, 
M.  Lai^oulet  eût  été  un  excellent  inquisiteur,  il 
n'et^l  certes  pas  recuir  devant  la  condamnation 
de  Galilée,  sa  rétractation  ne  l'eût  pas  désarmé. 
Que  voulez-vous?  Il  faut  bien  lui  pardonner  sa 
conviction,  car  elle  est  sincère  et  qui  plus  est 
ancienne;  à  ses  yeux,  bien  osé  esl  celui  qui 
veut  lui  foire  abandonner  la  routine,  il  y  lient 
comme  tous  les  tailleurs  d'arbres  qu'on  appelle 
professeurs  d'arburicuilure.  Ils  sont  dans  leur 
droit;  mais  qu'objectera*l-il  OH  faU^  OU  fait 
positif,  à  reipérience  en  grand  de  mon  système, 
dont  Je  me  croyais  l'inveuteur  et  duut,  après 
tout,  je  ne  serai  plus  que  le  plagiaire  quand  il 
aura  été  adopté. M.  le  l)i  (Uiyot,  dont  chacun  so 
plail  à  reconnaître  l'expérieuce  et  le  savoir  en 
viticulture,  m'avaitdès  Tannée  dernière  accablé 
des  mêmes  objections  (à  pari  les  longs  bois 

>  Voir  ki  n^  des  l*r  et  18  lévrier,  p.  4S  el 
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imt  9  est  partisan)  ijiie  M.  Lanjoulet.  Forcn 
n*Mnkétè  (1  ajourner  I  r«poir  de  lo  lui  voir  pri'- 
cMÎiBr  dans  ses  Umrucvs  vilicoios,  lorsqu'à 
use  réeenlé  ▼isite  il  me  fil  voir  du  fort  beaux 
dessins  yiris  &ur  nature,  où  de  nombreux  hect/ires 
«  laieDi  cultivés  d'après  le  système  que  je  croyais 
iiiieD,  et  aree  le  pms  grand  succès.  Au  lieu  de 
If/iOpicds,  il  n'y  en  avait  plus  qno  fi()0  i);ir  hcc- 
iare,  car  chaque  plant  couvrait  16  mètres  au 
mIh  de  saperflde,  et  la  production  attei- 
nt sans  peine  110  à  15i)  hectolitros  à  l'hcc- 
Ure  :  1  litre  et  demi  par  mètre  superficiel,  sans 
■aire  I  la  <nialité  tant  s'en  faut.  —  Le  fait, 
avec  témoignatte  irrécusable,  sera  puMi»'-  dans 
la  procbaine  publication  de  M,  le  Dr  Guyot,  au- 
«nd  lavhicnmire  et  même  lavinieultare  auront 
•e  il  notables  oldigations.  —  .le  n'c")  dirai  pas 
ànntage  pour  lui  en  laisser  la  primeur. 

<  En  présent  d'olijecttoits  si  accablantes,  aue 
vont  dire  MM.  Laujoulet  et  consorts?  Nier  le  lait 
est  impossible, maiails  sauront  le  contourner,  ils 
T  adaplenmt  des  théories  spédens*».  NV  a-t-il 
pas  au  siècle  des  individus  qui  proclament 
encore  erronée  la  théorie  de  Pvlbagore  si  pé- 
remptoirement démontré  par  Galilée.  Le  sys- 
tème qui  supprime  la  tailli^  des  arbres  fruiiièrs 
eidelaVigne  est  ai^ourd'hui  hérètiaue;  quand  il 
«art  été  adopté  généralement,  N.  Laujoulet  ne 
wa  plus  pour  lui  jeter  la  pierre,  mais  d'autres 
agrès  lui  entreorendront  la  tâche  glorieuse 
d  imposer  un  lîiraean  inutile  à  la  pauvre  hnma- 
niif'.  Aussi  je  réserve  pour  ceuv-Ia  les  COntrob- 
jeciioDs  à  tous  les  Laujoulet  à  venir.  Quant  h 
nm  contradicteur^  je  renonce  à  le  convertir, 
fnr  il  n'a  pas  même  saisi  l'aiiiicl  liienveillnnl 
<}ue  je  sollicite  de  tous  les  viticulteurs  en  les 
nritaat  à  saeriller  quelques  ares  à  titre  de  con- 
trôles et  d'épreuves  ;  il  a  mieux  aimé  ne  voir 
les  imperfections  inhérentes  à  toute  tcuta- 
bve  dus  un  champ  vierge.  A  chacun  sa  res- 
ponsabilité, j»;  ne  décline  pas  la  mienne;  j'ai 
reçu  de  nombreuses  lettres  plus  ou  moins  aigres- 
douces,  comme  on  en  doit  à  tout  novateur.  J'y 
r''pondrai  dans  mon  temps  et  à  mon  heure 
quand  la  furia  francese  se  sera  épuisée,  ce 
fii  ne  saurait  tarder  en  présence  de  mon  silence. 

«  Quant  à  M.  Laujoulet,  en  considérant  son 
pn  de  chanté,  nous  faisons  pour  lui  une  ex- 
v^tàuÊy  et  pour  punition  nous  lui  souhaitons  de 
twit  rœur  qu'il  puisse  encore  pendant  de  nom- 
lreu>es  années  boire  le  jus  du  petit  Uauiay, 
tnTailler,  amender,  foçonner  sa  Vigne;  sa 
snear  inutilement  versée  sera  la  seule  vengean- 
ce que  j'espère  en  tirer.  Amen, 
c  Veuilles  agréer,  etc.      «  J.  Pkuox.  > 

Nous  De  nous  mêlerons  pas  à  ee  débat. 

Pour  le  moinent,  nous  devons  rester  lé- 
looias  entre  deux  adversaires  si  bien  ar- 
més. 

— Sur  la  nomenclature  botanique,  tout  n'a 

pas  encore  été  dit,  ainsi  que  Ta  prouvé  notre 
numéro  du  l'*'"  février.  Aussi  M.  Buchetet 
RDlre-i-il  en  lice  par  la  lettre  suivante: 

c  Monsieur  le  Directeur, 
•  La  question  de  la  nomenclature  horticole, 
m'en  étais  bien  douté,  —  ne  manquait 
fn  é*un  certain  &-propos  au  moment  où  je  l'ai 
•Wlevée;  de  métne  que  toute  question  qui  in- 


— ,  elle  ne  pouvait  pas  non  plus  disparnl- 
sear  toujours,  et,  si  je  ne  me  trompe,  voici 


nue,  cahin-caha,  elle  revient  prendre  sa  petite 
l'I  .ce  dans  la  lieruc  Imiiicole. 

c  On  la  croyait  enterrée,  on  n'en  voulait  plus 
rien  dire;  le  sujet  était  épuisé;  si  l'un  ou  rau- 
Ire  en  parlait  encore  une  fois,  c'était  pour 
prodamer  qu'en  lin  de  compte  c'est  lui  oui 
avait  raison,  —  cela  va  «ans  dire,  —et  pour  né- 
rl;ii  cr  ensuit"  que  dés  lurs  il  ne  s'en  occupe- 
rait plus  guère.  Promettre,  c'est  bien  ;  mais 
tenir  f  Pra  ft  peu  sont  revenues  les  aUniione, 
puis  los  escarmouches,  puis  les  attai|iies  plus 
décidées,  et  enlin  la  défense  à  déçouvert. 

c  Dire  qu'en  ce  moment,  je  ne  sera»  pas  un 
peu  tenté,  moi  aussi,  de  me  faufiler  derechef 
dans  le  champ  clos  dont,  il  y  a  deux  ans,  j'ai 
ouvert  le  nremier  la  barrière,  je  ne  l'oserais 
pas;  nn  n  aurait  qu'à  ne  me  pas  croire;  mais 

Sarmi  les  combattants  que  j'y  retrouve,  les  uns, 
^en  merci  1  se  passeront  parfaitement  de  mon 
aide,  les  autres  se  riraient  parfaitement  de  mon 
attaque  ;  je  me  tais,  c'est  le  plus  sage.  D'autant 
plus  —  et  c'est  là  que  je  voulais  en  tenir  ^ — 

que  je  crois  maintenant  toute  discussion  inutile; 
les  deux  partis  ne  s'entendront  pas. 

c  On  ne  s'entoidra  pas  parce  que,  dans  tout 
conflit,  pour  qu'une  enlfule  devienne  possible, 
il  faut  que,  île  chaque  c(^té,  l'on  concède  au 
moins  nn  point,  etc*est  ce  cpic  je  ne  trouve  pas 
ici.  Je  vois  bien  ceux  qui  défendent  les  déno- 
minations françaises  dire  continuellement  à 
leurs  contradicteurs  :  c  Nous  ne  vous  blâmons 

pas  d'adopter  pour  voii»;.  hommes  de  science, 
une  nomenclature  scieotiiique,  mais  soutires 
que  nous,  simples  amateurs,  et  nos  jardiniers, 
nous  coiiS^rriitns  les  noms  communs  pour  notre 
umge.  »  C'est  ce  qu'ont  toujours  dit  ceux  qui 
ont  partagé  mon  opinion.  Mais  ce  que  personne 
n'a  entendu  encore,  c'est  le  parti  amoureux  de 
la  nomenclature  grœco-latiue  dire  à  ses  adver- 
saires :  c  Vous  aveiraison,  pour  voire  usage  per- 
sonnel, dans  votre  jardin,  dans  votre  potager,  sur 
votre  fenêtre^  de  conserver  les  noms  connus  de 
tout  le  monde  depuis  des  siècles  ;  mais  pennetles 
que  nous,  savants  ou  hotani'-tes,  nous  ayons 
notre  nomendatiu'e ,  notre  classiliculion  parti- 
culière, <juî  nous  est  tout  à  fait  indispensable.  » 
•  «  Voila  ce  que  nous  n'avons  pas  vu  encore, 
cl  voilà.  Monsieur  le  Directeur,  uourauoi  l'on  ne 
s'entendra  pas.  Aussi,  je  le  répète,  a  mon  avis, 
toute  discussion  à  ce  sujet  restera  oiseuse  ;  c'est 
à  chacun  de  nous,  par  son  cxcni|)le,  ses  raison- 
nements et  ses  conseib,  à  se  faire  des  prosé- 
lytes, et,  le  bon  sens  aidant,  pent^étre  arrête- 
rons-nous le  mal. 

c  Ce  que  je  demande  toutefois,  c'est  qu'on  ne 
nous  fasse  jamais  dire  plus  que  nous  n'avons 
dit  dans  cette  question.  Pour  ma  part,  je  ter- 
minerai par  une  comparaison,  laquelle,  suivant 
moi,  résume  parfaitement  mon  opinion  et  l'opi- 
nion de  tous  ceux  qui,  pubU(juement  ou  en  par- 
ticulier, me  sont  venus  en  aide  : 

»  J'entre  dans  un  laboratoiie  de  chimie;  je 
lis  sur  un  bocal  :  Chtoruie  de  sodium;  je  dis: 
C'est  parfait  ! 

«  J  entre  dans  une  cuisine  ;  sur  un  pot  de 
sel  je  lis  encore  :  Chlortire  de  sodium  jjc  dis  : 
C'est  slupidc  ! 

c  Toute  la  question  ést  là . 

•  l  u.  Ill  I-IIKU.T.  • 

Eu  ellcl,  chaque  chose  a  sa  pliicu. 
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I/<'P|)(  «  o  qui  r.iit  le  snjel  de  l  ot  arlicle,  et 
(luiil  je  vais  uxpuser  les  caractères,  parait 
confinée  dans  In  Kabylie  algérienne,  celte 
ancienne  proviiu-e  à  laquelle  les  Runiains 
av  icnl  (loiiiii-  le  iinm  de  Numidir.  Elle  ha- 
bite tuul  i)urliculièreincnl  les  tuuuls  Ta- 
babor  et  Grand-Babor,  à  une  illilude  asseï 
élevée  ipom  que,  dana  certains  endroits»  la 
neige  soit  presque  permanente. 

L  Abin  numulicaj  deLaunoy,que  les  au- 
teurs ont  regardé  comme  une  variété  de 
VAbies  Pinsapo,  est  três-dislincl  de  ce 
dernier.  Les  iVlianlillons  adnllcs  qne  j'ai 
vus,  soit  de  cùnes,  soit  de  branches,  suit 
même  de  jeunes  plantes,  me  permettent  de 
dire  que  c'est  une  forme  nouvelle ,  et  d'en 
indiquer  les  caractères  de  la  misnière  sui- 
vante : 


Ji  tmes  j)lmitrs  :  C.olyh'ilons,  .~-7,  le  plus  sou- 
veul  5,  trui»-rarenient  i,  longs  dfnvnoii  U«».U4, 
falqués  ou  contournés,  convexes  et  car<!>Qés  en 
dessus,  d'un  vert  ^ai,  luii>ant  en  dessous. 
'l  igelle  rouge  fonce,  assez  robuste,  d'environ 
0*.0K  de  hauteur.  —  Jeune  tige  asseï  grosse, 
fîarnie  de  feuilles  éparses,  brusquement  arron- 
ilies,  ohluses,  parcourues  en  dessous  de  deux 
lignes  glauques  séparées  par  une  bande  verte 
Irés-étroile  ;  rpieiciuefois  également  SUirqaèes 
en  dessus  de  lignes  ^laucescentes. 

Planfi'  adulte  :  Tige  droite,  robuste,  recou- 
verte d'une  écorce  pris-rendré,  lisse,  lînalc- 
inent  rugueuse.  —  lirauclies  très-raniiliées, 
nombreuses,  verticillées,  étalées,  assurgentes  ou 
suhdressées;  les  plus  inférieures  relalivemeiit 
prèles,  délléchies. —  Bourgeons  gros,  érailleux, 
•tarfois  résineux,  à  écailles  gris-cendré,  asseï 
àchenicnl  iudiriquées.  —  Feuilles  Irés-rapprn- 
chées,  cachant  souvent  presque  conq»lélenienl 
les  rameaux,  longues  de  millimètres, 
larges  de  i-^i,  rurtement  carénées  en  dessotis, 
et  marquées  de  chaque  côté  de  la  carène  d'un 
sillon  profond  el  glau(pie,  à  bords  épaissis; 
celles  de  la  flèche  el  des  grosses  brandies, 
courtcment  acuminées,  parfois  pointues;  celles 
des  ramilles  beaucoup  plus  courtenient  arron- 
dies, brusquement  ohluses  el  hiiitiques.  — 
CAnes  dressés,  souvent  réunis  pnr  i-.'i,  plus 
rarement  solitaires,  longs  de  l'i-gc  (  ■  niiinéircs, 
larges  de  5-G,  naissant  sur  les  branches  de 
deux  ans.  —  hcailles  réniformes,  pcllées,  très- 
caduques,  pris-cendré,  assez  longuement  stipi- 
lées,  trés-amiocies  sur  les  bords,  fimbriees 
latéralement,  ainsi  qu'à  la  partie  tonrnée  vers  la 
base.  —  lîractéis  incluses,  scaricuses.  roux- 
brun,  presque  de  même  largeur  dans  toute  la 
longueur,  llnementdenticulées  au  soniiiict,  por- 
Ijint  M  IS  le  milieu  un  mucronule  séliforine.  — 
(jraines  irrésubèrcnient  trigones,  à  testa  d'un 
jaune  roux,  ft  aile  membran<>use  hlanchAire  ou 
d'un  gns-rim\,  tiiiiicc,  scaricusc,  arrondie  et 
obliquement  tronquée  au  sommet,  fortement  di- 
latée, amincie  et  roncfaiée  sur  l'un  des  côtés. 


i 


VAbies  Xumidica  sera,  sans  aucun  doute, 
rustique  sous  notre  climat;  faii  qui  va  res- 
sortir du  passage  d*ane  lettre  que  m*a 
adressé  M  de  Latiiioy,  inj;énienr  dt  s  pouls 
et  chaussées  dans  la  province  de  Con:>(aotine, 


qui  l'a  découvr  i  t  <;n  1S03,  sur  le  mont  T> 
bahor,  dans  la  Kabylic,  et  à  qui  un  duil  les 
quelques  individus  qu'on  rencontre  aujeur» 
d'hui  en  France.  A  plusieurs  reprises,  il  a 
euroblipeance  de  ni'envoyer  des  échantillons 
à  divers  états  de  cette  espèce,  et  c'est  d  après 
ceux-ci  que  j'ai  fait  la  description  ci* 
dessus.  Dans  une  des  lettres  que  m'a  adres- 
sées M.  De  Laniioy,  il  se  iruvivait  un  passade 
que  je  crois  devuir  citer,  car  ce  passage  éla- 
olit  non-seulement  l'identité  âeVAbiesNth 
midiin,  mais  encore  il  précise  graphiqoe- 
menl  le  lieu  où  on  le  trouve.  Voici  ce  pas- 
sage :  »  En  cxaniinaiU  une  carte  de  l'Al- 
gérie, vous  trouverez  écrit,  à  peu  près  ve» 
le  milieu  d'un  triangle  dont  les  villes  de 
Djisjeri,  Lîoupieet  Sétifseraient  les  soiiiniets. 
le  Grand-liabor  (l,UyO  mètres  d'allilude). 
Le  Tababor  n'est  séparé  du  Grand-Bibor, 
que  par  un  ravin  ;  son  altitude  est  la  même, 
à  quelques  mètres  près. 

f  Arrivé  sur  cette  montagne  (c'était  le 
26  juin  i  8C3)  à  une  altitude  de  1,600  métrés, 
mi  s  yeux  furent  frappés  par  un  grand  DOin> 
hre  (ie  lieaux  Cèdres  de  1  Atlas,  très-verts  et 
liès-viguureux,  mais  qui,  découroniiés  par 
la  violence  des  vents,  avaient  pris  un  grand 
développement  dans  leurs  branclieslalérales. 
.lo  ne  lus  p;'s  loiii;lemps  à  découvrir  r.\hics 
signalé  el  en  apercevant  plusieurs  suietà,  je 
ne  pus  m'em  pêcher  de  m'écris  :  <  liais  ce 

«  1/apparence  de  l'Abies  du  Tababor 
est,  en  ellet,  tout  autre  i^ue  celui  du  i'insa- 
po;  les  arbres  que  j'avais  devant  moi  for- 
maient une  ]ivi-;iinitle  compacte,  e\lrêriio- 
meiit  garnie  el  loullue,  ayant  assez  l'aspect 
du  Cèdre  de  l'Atlas  dans  sa  jeunesse.  Les 
jeunes  feuilles  étaient  d'un  vert  gai;  les  aa- 
ciennes,  d'un  vert  foncé,  élaient  remarquables 

{tar  leurs  nenures  argentées.  Toutes  les 
èuilles  étaient  épaisses,  trapcs  et  parfai- 
tement arrondies  à  leur  extrémité.  Ce  n'est 
que  depuis  peu  de  jours  que  j'ai  remarque 
(les  feuilles  apiculées  sur  un  Abies  veuaid 
du  iiabor,  mais  ces  feuilles,  qui  sont  ooe 
exception,  appartiennent  à  des  rameaux 
très -  jeunes,  porpés  de  séve;  toutes  les 
feuilles  des  rameaux  adultes,  même  lesjeunes 
rameaux  des  branches  inférieures,  sont  uni- 
formément arrondies  à  leur  extrémité. 

»  La  largeur  des  cônes  (!(>  l'Aliios  du  Ta- 
babor est  de  r)5  à  05  millimètres;  leur  lon- 
gueur varie  de  iO  à  20  centimètres. 

«  J'ai  tout  lieu  de  penser  que  l'Abies  du 
Tababor  est  un  grand  arbre;  les  sujets  que 
j'ai  vus  el  qui  av<iient  6rù  dans  des  roclies 
calcaires,  à  peine  couvertes  d'humus,  avaient 
environ  0".25  à  Oni.30  de  diamèln^ 
mais  il  s'en  trouve,  m'a-t-on  assuré,  de 
beaucoup  plus  grands.  11  sera  rustique  en 
Fronce  et  même  dans  des  pays  trés-nroids. 
Le  Tababor  garde  de  la  neige' toute  l'année 
dans  des  ravins  exposés  à  l'est,  et  pendant 
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l'hiver,  les  végétaux  qui  le  recoawent  sup- 
portent des  froids  très-vifs,  t» 

Dans  une  autre  lettre,  M.  de  Luunuy  m'c- 
critait  :  c  ..  J*at  vu  des  arbres  d'environ 
0".9O  de  diamètre,  dans  des  conditions  in- 
croyables, dans  des  roches  calcairos,  où  il 
o'y  aque  très-peu  d'humus;  c'est  dune  un 
inre  rustique,  et  surtout  peu  délicat.  Du 
reste,  si  vous  voyez  le  terrain  où  cet  arbre 
croît,  vous  vous  étonneriez  nue  des  végétaux 
ligoeux  puissent  y  croître.  Les  pentes  sont 
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lellemenl  alimpirs  que  l'on  n  do  la  peine  A 
se  tenir  debout,  et  la  rocbe  est  nue  presque 
partout.  > 

Tous  ces  détails  démontrent  de  la  manière 
la  plus  nette,  que  VAbies  Numidica^  dont 

le  port  et  le  farics  sont  lrès-l)eau\',  sera 
aussi  très-rustiquu  et  peu  délicat  ;  toutes 
choses  qui  lui  assurent  une  place  dans  Tor- 
nementatioD. 


Lp  ^  soplembre  186:2,  j'assistais 
cuinme  membre  du  jury  à  l'Exposition  agri- 
eote  et  hcriicole  du  déparlement  dn  Gers 
qui,  t  elte  année,  avait  lieu,  dans  la  ville  de 
Condom.  Après  avoir  exhmiiié  rcxliihitiuti 
des  divers  produits  qui  s'y  trouvaient  réu- 
nis, je  fus  visiter  les  élabussements  et  jar- 
dins de  la  localité,  afin  d'apprécier  les  dif- 
férents modes  de  (ulture  appliqués  aux 
végétaux  dans  ces  contrées. 

Dns  rétabUssement  horticole  de  H.  Pas- 
chère,  je  vis  avec  intérêt  deux  magnifiques 
SopAora  pleureurs*  liauls  de  plus  de  10  mè- 
Ins,  couverts  depuis  leur  base  de  nombreu- 
ses panicules  de  fleurs  et  de  fruits  déjà  bien 
formés.  Je  dois  dire  ici  <pie  les  pépinié- 
ristes de  ces  contrées  ^elTent  cette  variété 
de Sopliora  à  quelques  centiii.èlres  au-dessus 
dn  sol,  près  le  collet  du  sujet,  et  que  le 
fimeau  produit  par  celte  greffe  est  dii  i;.é 
verticalement  sur  une  perche  ou  tuteur  dis- 

Ksë  à  cet  elTet.  Arrivé  à  la  hauteur  (jue 
n  désire  avoir,  on  laisse  libres  les  ra- 
meaux supérieurs  qui  s*inclinent  naturelle- 
ment. On  a  eu  soin,  pendant  le  développe- 
ment delà  tige,  de  tailler  dans  la  lunpieur 
decelle-d  les  jeunes  rameauxqui  y  croissent 
en  pinçant  ou  taillant  ceux  qui  paraissent 
Aemr  prendre  trop  de  vipieur.  On  arrive 
lie  cette  manière  à  former  non-seulement 
écs  arbres  pleureurs  avec  les  branches  de 
Il  partie  supérieure,  mais  aussi  des  colon- 
nes de  verdure  à  tons  sévères,  à  cause  de 
la  couleur  très-foncée  des  feuilles.  C'est 
irextréfliité  des  jeunes  rameaux  de  Tannée 
que  se  développent  en  août  et  septembre 
Ms  paniniles  ne  nombreuses  lleurs  d'un 
Jione  un  peu  verdàlre. 

Cest  i  cette  époque  que  je  citais,  dans  un 
■apport  qui  fut  imprimé  dans  les  Mémoires 


OO  a  fait  le  ç^enre  Slyphnolobtuin. 


de  la  Société  impériale  et  centrale  d'aj^Mi- 
culturc  de  France,  unnéc  le  Sophora 
japon  ira  pendtUa  qui  avait  fleuri  celte 
môme  année,  et  que  par  suite  tous  ces  ar- 
bres étaient  couverts  d'une  Irès-î^raiide 
quantité  de  {p'aines  que  ie  conseillai  de  se- 
mer avec  sow  et  séparément,  lors  de  leur 
maturité,  attendu  que  c'était  la  première 
fois  que  ce  phénomène  se  produisait. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août 
de  Tannée  lo65,  nous  avons  pu  voir,  dans 
les  pépinières  du  Muséum  d*liistoirc  natu- 
relle, un  prand  nombre  de  sujets  de  ces 
mêmes  arbres,  qui  ont  produit  pendant  tout 
,  ce  mois  de  belles  et  nombreuses  panicules 
que  Ton  a,  comme  à  Condom,  obs^écs 
pour  la  première  fois. 

Le  Sophora  jaftonica  (Slypimolobium  jtt- 
imiiruni)  a  élé  pendant  de  longues  années 
assez  rare  à  se  procurer.  Cet  arbre,  comme 
le  Vinjilia  hiten,  ne  pouvait  sp  mulliplicr 
que  par  ses  graines,  mais  au^ourd'liui  on  lu 
trouve  assez  répandu;  aussi  on  a  pu  voir 
pendant  tout  le  mois  d'août  dernier  un  i;rand 
nombre  de  ces  arbres  couverts  de  flcnrs,  m 
ils  attiraient  partout  l'attention  des  amateurs 
qui  ne  connaissaient  encore  qu'imparGiile> 
ment  son  inflon^scoiice,  laquelle  ne  s'était 
vue  que  Irès-raremont  ;'i  Paris,  si  ce  n'est 
au  Muséum  d'bistoire  naturelle  où  de  forts 
arbres  y  fleurissent  tous  les  ans,  mais  en 
moins  ^^rande  abondance.  Jo  suppose  que 
les  chaleurs  de  l'année  ont  beaucoup  con- 
tribué à  l'aboudauce  de  ces  lleurs,  qui  se 
sont  même  épanouies  quinze  joiirs  avant 
leur  époque  ordinaire.  Aussi  les  graines  ont 
parfaitement  mûri  et  serviront  à  la  repro- 
duction de  ce  bel  arbre  dont  le  bois,  aussi 
dur  que  celui  de  TAcacia  {Bobinia  pseadO' 
nrnna),  sera  employé  un  jour  avec  avan- 
tage dans  diverses  industries. 

PÉPI». 


A  PROPOS  DE  LA  CULTURE  GÉOTHERMIQUE. 


Dans  la  Renie  horlimle  du  I*""  octobre 
M.  Naudin,  rendant  compte  d'une 
■nielle  méthode  de  culture  géothermii|uc 


essayée  par  .M.  (libson,  dans  le  |iare  de  n.il- 
tersea,  à  Londres,  fait  observer  qu'un  des 
incottvénienis  de  celte  méthode  est  la  difli- 
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A  l'ROPOS  DE  LA  CULTURE  CÉOTtlEUMIQUF. 


culté  qu'oïl  ('  prouve  à  enlreloiiir  dans  un  (^lal 
de  perpétuelle  traicheur  le  gazon  qui  recouvre 
le  talus  des  massifs  de  briques  teireautés 
sur  lesquels  le  jardinier  de  Baltersea  cul- 
tive et  fait  nciirir  tMi  nlein  air  des  plantes  de 
la  zone  tropicale.  Ce  n'est  qu'au  moyen 
d'arrosages  copieux  (ju'on  parvient,  sous  le 
climat  eepeiNlaot  peu  desséchant  de  Lon- 
dres, à  conserver  rp  ïazon  vor!  semé  sur  une 
mince  couche  de  terre  de  U'".U7  à  0«».08. 

Dans  nos  climats  Inen  moins  humides, 
quelles  dépenses  d'arrosage  ne  fiiudrait-il 
pas  s'imposer  pour  arriver  au  m^mc  résul- 
tat}^ Pour  entretenir  quelques  mètres  carrés 
de  verdure  il  faudrait  bien  des  mètres  cubes 
d*eau  et  des  journées  d*hommes.  Plutôt  aue 
de  se  résoudre  à  une  dépense  aussi  notable 
pour  un  objet  relativement  peu  important, 
nos  6df!ités  feraient  mieux  peut-être  de 
renoncer  à.  appliquer  aux  sqnares  de  nos 
cités  le  mode  de  culture  géothermique  pra- 
tiqué en  Angleterre  ;  car  il  faut  considérer 

3 n'en  même  temps  qu'il  convient  d'importer 
ans  un  pays  les  choses  de  bon  .un r  i,  il  y  a 
un  intérêt  social  à  modérer  les  dépenses 
de  Dur  luxe,  surtout  lorsqu'il  s'agit  pour 
ainsi  dire  de  marivaudage  horticole.  Consa- 
crer 100,000  fr.  pour  créer  un  parc  est 


bien;  dépenser  la  mrine  somme  poUT Tob» 
tention  du  Dalliia  bleu  est  folie. 

Mais  on  doit  aviser  s*il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  tout  concilier  et  d'enitiellir  nos 
sqnares  iniMirs  d'un  Jardin  subtropicahans. 
s'astreindre  a  des  soins  minutieux  et  coû- 
teux pour  entretenir  les  talus  de  ce  genre  de 
jardin.  Il  s'agirait  seulement,  pour  atteindre 
le  but,  de  remplacer  le  iiazon  par  qtielqBe 
autre  végétation  d'un  eflet  approchaiil. 

Hon  ami  M.  A.  P.,  horticulteur  amateor, 
me  signale  comme  une  plante  susceptible 
de  remplir  l'elTet  désinihle  le  Sr<lnm  st-ran- 
ulaiisj  plante  très-ruslique,  qui  talle  Irès- 
ien  et  peut  vivre  sur  une  moindre  épais- 
seur de  terre  que  le  ga/on.  Il  y  a  des  années 
que  mon  ami  cultive  ce  ^duni  en  lumlures, 
et  il  a  observé  que  les  plus  grandes  séche- 
resse ne  font  point  perdre  l  ses  bordures 
leur  teinte  verte,  alors  même  qu'il  les 
arrose  rarement,  ,de  semaine  en  semaine 
tout  au  plus. 

Pour  cultiver  le  Hedum  fexangniarii  sur 
les  talus,  il  faut  en  avdir  en  pépinière;  on 
en  arrache  dos  loulTes,  et  on  les  plaque, 
comme  le  gazon,  à  l'endroit  qu'on  veut  gar- 
nir; la  reprise  est  à  peu  près  assurée. 

PKBas  Vaum. 
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LES  PLANTES  A  FEUILLAGE  ORNEMENTAL 

ou  PLANTES  PITTORESQUES. 


Si  on  pouvait  douter  des  proLjrès  moder- 
nes de  la  culture  d'a}j;rémiMit,  il  sunirail, 
pour  se  convaincre  de  leur  réalité,  de  par- 
courir les  anciens  traités  de  jardinage  et 
surtout  (le  jeter  les  yeux  sur  nos  jardins 
d'aujourd'hui.  Combien  ne  les  trouverions- 
nous  pas  plus  riches  et  plus  variés  qu'ils  ne 
l'étaient  il  y  a  trente  ans!  Combien  de  plan- 
tes d'élite  sont  venues  depuis  lors  grossir  le 
répertoire  de  la  floriculture  !  Mais  ce  qui 
frafiperait  le  plus  dans  cette  inspection  som- 
maire, c'est  radjonction  à  l'ancien  état  de 
choses  de  toute  une  brnnche  nouvelle  du 
jardinage  décoratif,  celle  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  plantes  à  grand  feuillage,  plantes 
pHtoresqttes  ou  de  haut  ornemenij  si  juste- 
ment pnsées  depuis  quelques  années,  et  si 
propres  en  e(Tet,à  orner  les  iardins  publics. 
Arrivées  d'hier,  ces  belles  plantes  sont  déjà 
populaires  dans  toute  l'Europe  horticole. 
A  Paris  comme  a  Lcmdres,  en  Allema.i,Mie 
connue  en  Russie,  les  plantes  à  grand  feuil- 
bge  tiennent  l'attention  des  amateurs  éveil- 
lée; les  botanistes  s'en  occupent  pour  leur 
donner  des  noms  on  en  rectifier  la  nomen- 
clature, et  les  horticulteurs  de  profession, 
partout  occupés  à  les  multiplier  par  milliers 
d'exemplaires  pour  faire  face  aux  besoins  de 
la  consommation  croissante,  n'ont  jamais 


eu  la  perspective  de  plus  beaux  et  pins  rt- 

pides  bénéliccs. 

Comme  beaucoup  d'autres  innovations, 
l'introduction  des  plantes  à  grand  feuiltaje 
datis  riiorlicnltiire  d'ai^réinent  a  des  causPS 
multiples.  L'une  d'elles  est  sans  contredit 
l'arrivée  de  ces  plantes  en  Europe,  par  les 
soins  des  infatigables  collecteurs  que  l'An- 
gleterre, la  Belgique  et  l'Allemagne  eiitrr- 
tiennent  sur  tous  les  points  du  ^lulie;  mais 
une  autre  cause  non  moins  puissante,  la 
principale  peut-être,  est  le  besoin  instinctif 
que  nous  éprouvons  de  varnT  les  objets  '1p 
nos  distractions  et  de  nos  ruriosilés.  (Juaud 
il  s'agit  de  l'homme,  la  psycholotrie  entre 
nécessairement  en  jeu,  et  c'est  (lui:- 
mystérieuses  obscurités  (|n'il  faut  aller  rlirr- 
cher  le  mobile  premier  de  nos  sentiments, 
de  nos  passions  et  de  nos  actes.  Un  chan- 
gement survenu  dans  la  manière  de  planter 
un  jardin  ou  de  le  peupler,  n'e^^t  i»as  une 
simple  alfaire  de  mode,  un  entrainement  ir- 
rédechi  et  moutonnier  h  faire  ce  que  les  au- 
tres ffiiil;  il  Y  a  seltm  nous,  un  jtiMichanl 
plus  noble  et  (pii  demande  à  être  siilisfait. 
Objets  de  shnpie  distraction  en  apuuremci 
les  jardins  fleuristes  sont  en  réalite  des  ll^nx 
d'étude  et  de  réllexion  pour  ceux  qui  IfS 
fréquentent,  étude  d'autant  plus  profitabk 
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^'elleest  toilée  sons  rattraitdn  plaisir  et  en 

.lut'Iqui^  sorle  inconsrieiilo.  Par  le  fait  d'une 
Ut\v:uo  liabilutle,  qui  avait  émoussé  le  senli- 
nteut,  les  anciennes  liùlesses  de  nos  jardins 
ae  pvlaieot  presque  plus  à  l'esprit;  les 
gramW plantes  pilluresquessurvonues  tout  à 
coup  ont  secout'  cette  torpeur.  Km  nioiitraiil 
(les  l'onues  nouvelles  uù  la  noblesse  du  port 
etb  distioetion  in  feailfaiie  sont  les  traits 
nîllinLs,  elles  ont  fait  voir  que  les  fleurs  ne 
sont  pas  la  s«uIb  élé^uuce  de  la  nature,  et 
que  le  beau  peut  présenter  sous  bien  des 
aspects  dilTérents. 

Fautlra-t-il,  pour  elles,  renonrer  aux 
jiirienries  gloirt»s  de  nos  jardins,  aux  Iloses, 
aux  (Edlets,  aux  Koines-Marguerites,  aux 
Péltrgonioins,  ou  nidme  à  ces  jolies  fleu- 
Tf-lh'i  (ic  fantaisie  (|ui  encombrent  les  pla- 
ies-bandes des  parterres  et  èn  disparaissent 
si  facilement  suivant  le  caprice  de  l'ania- 
leur?  Quelques-uns  semblent  le  craindre  ; 
mais  qu'iU  se  rassurent.  Il  en  est  des  plan- 
tes d'agrément  comme  <li>  ces  bous  vieux 
mots  dfliit  parle  Horace,  qui,  longtemps  ou- 
Uiéc,  soot  loal  à'coiip  riymiiua  el  remis  en 


De  même  inie  lo  soleil,  les  piailles  ont 
leurs  éclipses.  Elles  meurent  horticolement, 
mais  tùl  ou  lard  elles  renaissent  et  nous  re- 
nensent  vmt  l'Mtrait  da  la  jeunesse  et  de  la 
BMvesnté.  lîes  fraudes  plantes  pittoresques 
ne  (lôtrnîronf  rien  de  ce  qui  était  avant  elles; 
bsensibleinent  elles  so  classeront  au  rang 
fi'elles  doivent  légitimenient  occuper  dans 
le  domaine  de  Tart  jardinique.  Si  elles  sont 
Qtiles,  les  plantes  fleunssantes  ne  sont  pas 
aoiûs  nécessaires.  Toutes  ensemble,  elles 
ennplètentle  canetassur  lequel  rarchiteete 
pysainstc  réalisera  dans  ravenir  ses  com- 
(losilions. 

l'a  point  est  à  noter  ici  :  c'est  dans  le 
5ord  que  la  première  idée  est  venue  d'em- 
ployer les  grandes  plantes  à  la  déc^nralion 
ces  jardins,  et,  pour  ce  qui  concerne  les 
jardins  de  la  capitale,  tout  le  monde  sait 
fwUe  lai^e  part  en  revient  à  M.  Barillet- 
Hescharaps;  mais  c'est  dans  les  climats 
plus  doux  de  l'ouest  el  du  midi  de  la  Franct? 
Quelles  sont  appelées  à  briller  de  tout  leur 
brin,  et  avec  beaucoup  moins  d'efforts  de 
la  part  des  bortîculteurs  ([ue  sons  notre  ciel 
Irop  tempéré.  Des  étés  aussi  chauds  que 
wrai  de  1805  ne  se  représentent  pas  trois 
fois  dans  un  siècle,  et  il  ne  faut  [Mis  s'at^ 
tendre  a  y  voir  tous  les  ans  prospérer  aussi 
biea  des  plantes  (jui,  en  réalité,  apparticn- 
Mst  à  1  orangerie,  ou  même  à  la  serre 
Ande.  Pour  obtenir  d'aussi  beaux  résul- 
hls  qop  dans  cette  annép  exceptionnelle, 
illaiidra,  la  plupart  du  temps, recourir  a  des 
Boyeos  plus  compliqués,  et  particulière- 
Beat  au  chauffage  artificiel  du  terrain. 


Heureusement,  ainsi  que  nous  l'avons  vu 

riar  une  note  publiée  l'année  dernière  sur 
e  jardin  de  Baltersea,  le  soleil  en  pourra 
souvent  faire  les  frais; néanmoins  il  est  vrai- 
semblable que  le  chauffage  direct  d'une 
|iarcolle  de  terrain,  par  les  tuyaux  d'un 
tiicrinosiphoii,  permettrait  d'y  cultiver, avec 
plus  de  certitude  de  succès,  des  plantes 
tropicales,  dont  le  tempérament  n'est  nul- 
lement en  rapport  avec  la  chaleur  ordinaire 
de  nos  étés. 

Quoiqu'il  en  soit, l'impulsion  est  donnée, 
et  les  grandes  plantes  pittoresques  ont  pris 
droit  (ic  cilé  dans  nos  jardins  de  plein  air. 
A  ce  compte,  elles  constituent  une  catégo- 
rie horticole  nettcmenl  détcrMÙnce,  et  qui 
méritait  d'avoir  son  historien.  Cet  historien, 
elles  l'ont  trouvé  dans  l'homme  le  plus  com- 
pétent pour  nouseulrelenirde  leurs  qualités 
ornementales  et  de  leurs  exigences  sous 
nos  climats,  M.  E.  André,  qui  a  depuis 
longtemps  lait  ses  preuves  comme  lioi  li- 
culteur  et  comme  écrivain,  deux  qualités 
(|ui,  soit  dit  en  passant,  vont  rarement  en- 
semble. Le  petit  livre  ou'il  vient  de  publier 
sur  les  piailles  a  feuillage  orueuiental'  se 
recomuiaïule  de  lui<méme  et  peut  se  passer 
de  nos  éloges;  néanmoins  nous  Bouioies 
bien  aise  de  trouver  eelte  oteadon  d'expri- 
mer noire  pensée  à  son  sujet,  en  le  si.irna- 
lanl  aux  lecteurs  de  la  Hei  ue.  Il  est  agréa- 
blement écrit,  trè»<iiiétbodi(iue,  très-com- 
plet dans  la  spédalité  ou'il  embrasse,  et, 
ce  qui  ne  ^Ate  rien,  orné  do  figures  qui  re- 
présentent avec  fidélité  les  plantes  à  feuil- 
lage les  plus  renoroméea;  on  peut  en  juger 
par  les  deux  dessins  qui  accompagnent  cet 
article  ((ig.  10  et  11)  et  qui  représentent 
deux  belles  espèces  que  nus  lecteurs  con- 
naissent déjà.' Son  formai,  des  plus  portatifs, 
en  fait  le  vaâe^meenm  de  tout  amateur  de 
celte  spécialité. 

La  culture  en  plein  air  des  grandes  plan- 
tes pittoresques  n'en  est  encore  qu'à  son 
début,  et  celle  des  plantes  aquatiques  n'est 
pour  ainsi  direpas  commencée,  mais  tout  fait 
présager  que,  d'ici  à  un  j)rochaiu  avenir,  les 
deux  branches  de  l'horticulture  d'agrément 
n'auront  rien  à  envier  à  la  culture  des  fleurs 
(le  parterreetA  l'arbuslerie'  décorative.  Qui- 
conque a  étudié  les  diverses  climalures 
françaises  dans  leurs  rapports  avec  le  jar- 

*  Lca  Planter  à  feuillage  onifinfiital,  par  M.  E. 
André,  janJinier  nrinrip.il  di-  l.i  ville  de  Paris.  — 
Rollischild,  éditeur,  1S6».  i  volume  petit  ia-S* 
de  S:>4  pajrra. 

=  l'.iiciin'  un  mot  de  notre  invention.  Poan|UOi 
aussi  imiro  Ik-IIc  l.in{^iip.  fraur-iiso  so  tnuive-t-i'lle 
si  snuventà  l  ourl  ili-  mots  dont  on  a  liesoiti  ?  l'uisciue 
les  Latins  avaient  le  mot  frulflum  pour  diisi^uor 
un  lieu  planté  d'arlmstrs;  puis^inn  les  Anglais  ont 
(•  l'ii  de  tlirubberyt  qui  sifniUe  la  mâute  choee, 
l..Hii,mol  nNurtons-nous  pa»  celui  d*«r*iMferfc,  qui 
nous  est  tout  ;ius-i  nt^fes<aire?  Cnuinie  dit  le  pro- 
verbe, nècemle  (ail  loi.  là  notre  mut,  «[uc  itous 
priooe  le  public  d'aeeepler. 
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dinapo»  pensera  Comme  nous,  qne  ces  deux 
spécialilés  liorlicules  sont  ileslinées  à  se 
(It-vclopper  .PauLml  plus  que  le  cliniril  sera 
plus  chaud  1 1  plus  sec,  el  par  suite  moins 
lavorable  aux  petites  plantes  fleurissatitcs. 
De  louies  les  régions  de  la  France,  celle 
du  nord-est,  ou  climat  ro,s7//e«,  avec  ses 


hivers  ionps  el  rudes,  est  celle  qui  se  prê- 
tera le  moins  à  ces  innovations;  raris  n'est 
pas  beaucoup  plus  favorisé,  quoique  déj.» 
dans  des  conditions  moins  mauvaises;  niais 
la  véritable  région,  en  France,  des  grandes 
plantes  pittoresques  sera  la  moitié  occiden- 
tale et  océanique,  counue  la  région  des  plan- 


Fig.  10.  —  SoUimini  cruiiluni. 

les  aquatiques  sera  le  périmètre  de  la  Médi- 
terranée, et,  h  un  moindre  degré,  la  vallée 
du  Ithône.  Quand  nos  amateurs  et  horticul- 
teurs auront  bien  compris  que  toutes  les 
parties  de  la  France  ne  peuvent  pas  plus 


Kij;.  11.  —  Monlapia  a  limclcifotit. 

donner  les  mêmes  fleurs  que  les  inAniPS 
fruits,  el  qu'à  chaque  gr.inde  division  clima- 
lérique  doivent  correspondre  des  branches 
horticoles  particulières,  ils  seront  bien  prrs 
d'atteindre  à  la  limite  du  progrès,   c.  NAruiTt. 


ROSE  TRIOMPHE  DE  ROUEN. 


La  magnifique  variété  de  Rose  que  nous 
mettons  s(nis  les  yeux  de  no^  lecteurs  dans 
la  planche  coloriée  ci-contre,  a  été  obtenue, 
en  1802,  par  M.  (iarçon,  jardinier  à  Houen, 
d'un  semis,  de  graines  du  Gèuéinl  Jm- 
quemimt  fait  en  IS,')!).  C'est  une  hybride 
remontante,  qui  diffère  essenliellement  de 
la  variété  dont  elle  est  sortie  par  son  coloris 
et  la  plénilude  de  ses  fleurs. 

La  Société  centrale  d'horticulture  de  la 
Seine-Inférieure  a  récompensé  par  une 
médaille  de  vermeil  l'olilontion  de  la 
llose  Triomphe  de  Rouen,  après  l'avoirfail 


étudier  par  une  commission  spéciale.  Voici 
les  principaux  caractères  de  ce  gain,  déter- 
minés par  M.  Malbranclie,  bolani.  le  distin- 
gué et  membre  de  la  commission: 

La  Rose  Triomphe  de  Rouen  appartient 
à  la  tribu  des  hybrides  remontantes;  elle 
dilTère  essentielfeinent,  par  son  coloris  ol 
la  plénilude  de  ses  fleurs,  de  la  variété 
dont  elle  est  issue.  L'arbuste  est  très-vigoii- 
reux;  son  bois  est  gros,  vert,  poussant  droit 
el  armé  d'aiguillons  très-nombreux,  droits 
el  recourbés.  La  feuille,  d'un  beau  vert,  i» 
pétiole  pubesccnt,  est  munie  inférieurcment 
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ROSE  TniOMPBE  DE  ROUEN. 
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de  f|a(>lques  ai* aillons;  le  stipule  ostvert, 
I  il  lie*',  •riaaduleux. 

!,"i:il]or<'r:rence  est  coryinbiforme.  Los 
lleurs,  réunies  par  trois  à  dix  sur  la  inèiiie 
branche,  se  succèdent;  elles  sont  portées 
Itanlcs  pédoncules  forts,  droits  et  glanduleux. 
Los  st"'palos,  (lonl  lU-ux  ou  trois  plus  praiiils 
el  foliacés,  sont  {glanduleux  et  piunatilides. 
la  fleur,  Irés-grantlc,  mesure  de  0^.10  A 
fip.lS  dû  (tiarnùlrè;  elle  est  en  forme  de 
(«upp,  irès-odorantc  et  trrs-remonlante; 
se*'  pétales  larges,  arrondis,  légèrement 


échancrésau  sommet,  ont  une  eonUur  rose- 
carmin  vïïf  à  reflet  rose  violacé  et  réti- 

(  ulé. 

M.  Teinturier,  horticulteur  rouennais, 
s'est  re'idu  acquéreur  de  cette  belle  variété 
et  de  tous  les  sujets,  grands  et  petits,  mul- 
liplit's  par  M.  (Jarçon  sur  Kjjlanlifir  tij,'e  de 
deux  ans.  il  les  livrera  au  cutnnierce  au 
prix  de  5  fr.  le  sujet,  lorsiiaHI  aura  atteint 
le  nombre  de  deux  cents  souscripteurs,  qu'il 
s'occupe  de  réunir  en  ce  moment. 

A.  F£ttL£T. 


POMME  HATIVE  DEAN'S  CÛDUiN. 


Nos  desserti»  sont  le  jdus  bel  orncnienl 
de  nos  tables  :  nos  janims,  inépuisables  on 
im'neuses  ressources,  nous  lournissent,  en 
iiii'aïc  temps  que  les  fniils  dn  clunpit'  s.iison , 
4's fleurs  qui,  {troupécs  avec  yoùt  autour  de 
ces  fruits,  en  font  ressortir  tout  l'éclat. 

Ces  rifhes  lahleaux  cliarment  plus  drs 
yeux  par  leurs  mei  vcillenses  couleurs  (jue 
les  plus  pompeux  asseudilayes  des  «euvres 
de  rart;  mais  ils  ont  d'autant  plus  de  prix, 
quf  le  choix  des  produits  naturels  (|ui  les 
composent  est  étemlu  cl  varié,  que  ïasaoi'- 
timftU  m  esl  conipicl. 

.Vos  horticult«>urs  contemporains,  qui 
l'en\i«aj;ent  ainsi.  s*ajiplir|neiit  ;"i  i Diifumin' 
les  saisons  et  à  oiïrir  vu  pleine  malurilt'  des 
espèces  que  la  nature  fait  mûrir  à  des  épo- 
ques très-éloignées. 

IVmr  atlr-iiidre  leur  but,  ils  emploient 
avec  une  grande  habileté  les  cultures  for- 
cées, ils  conservent  les  fruits  avec  un  savoir- 
.^airc  éprouvé,  et  s'adressent  tantôt  aux  plu> 
tanliTs,  tantôt  à  cenx  (pii,  au  rontraire,  de- 
vancent les  autres  par  leur  précocité. 

Les  cultures  à  contre-saison  sont  diffici- 
l« et  dispendieuses;  la  ijualité  des  produits 
parftiis  ronlestable;  \t'<  fruits  tardifs  à 
pépins,  auxuuels  leur  nature  permet  d'at- 
teindre les  limites  extrêmes,  sont  le  plus 
souvent  secs  et  privés  de  ces  éléments  mè- 
nip<  rpii  donnent  la  qualité  à  ceux  qui  mik- 
ns^ent  eu  pleine  saison. 

Quant  aux  tours  de  force  i^'on  accomplit 
dus  b  conservation  à  la  fruiterie,  j'ai  tou- 
jours tu  qu'ils  ne  s'exécutaient  qu'au  détri- 
ment des  récultes. 

J'aime  mieux,  à  tous  les  titres,  eu  pareil 
«'«s,  avancer  que  reculer  et  conséqueroment 
•r^ir  recours  mi.r  varit'Ii's  hâtives. 

Dans  celte  persuasion,  je  crois  utile  de 
Signaler  à  Tattention  des  arooriculteurs  une 
IVunme  de  première  saison  enrorf  peu  loii- 
et  qui,  je  crois,  mérite  de  l'être,  réunis- 
sant un  bel  aspect  à  un  goût  très-acceptable. 

Le  fruit,  d'an  fort  volume,  est  assez  pré- 
coce pour  figurer  au  milieu  des  Pêches  et 
.les  V  runes  tardives,  des  Poires  de  la  se- 
cunde  récolte,  des  Figues  et  du  Raisin  :  à 


mon  avis,  au  moment  où  il  se  mange  il  trou- 
verait peu  fie  rivaux. 

Nous  devons  cette  variété  aux  soins  intel- 
li;{ents  de  M.  Ferdinand  .lannn,  de  la  niai- 
son  Jamin-Durand,  pépiniériste  à  llour^'-la- 
Rciiio,  qui,  en  l'année  1841,  en  rapporta 
des  jireiïes  d'Angleterre  où  il  en  avait  re- 
mar(|ué  le  fruit  sur  unéprain,  dans  le  jardin 
d'iui  propriétaire  du  nom  de  Dean,  à 
Chcshunt  (Herts). 

Ce  |)ropriétair(;,  si  tonlefois  il  existe  en- 
core, est  loin  d(;  se  douter  que  t  e  i;.iin  qu'il 
a  lui-même  négligé  est  livré  à  la  culture  et 
qu'il  est  destiné  à  donner  à  son  propre  nom 
une  piiblii  ité  bien  imprévue;  en  effet,  b? 
propagateur  de  ce  gain  Ta  présenté  sous  la 
dénomination  de  Dean'H  (lodlin. 

La  végétation  de  l'arbre  est  satisfaisante; 
son  IVuil  (vi)ir  la  planclie  coloriée  ci-contre) 
est  gros,  allongé,  déprimé  aux  deux  extré- 
mités, légèrement  aplati  sur  une  des  faces; 
>a  forme  est  à  peu  prés  cylindrique. 

La  peau  est  jauue-citron  un  peu  dorée, 
très- fine,  rappelant  celle  des  Calvilles  :  elle 
esl  parsemée,  du  côté  du  soleil,  de  très- 
]«  tits  points  et  détaches  rouges  asses  espar 
cées  entre  elles  et  sans  largeur. 

La  pédoncule  est  gros,  court,  charnu 
implanté  auprès  d'une  protubérance  que 
forme  la  chair. 

L'œil  est  fermé,  placé  dans  une  cavité  as- 
sez profonde,  peu  évasée  ;  mais,  irrégulière, 
plisséc  et  bossuée.  La  chair  est  blanche, 
jaunâtre,  fine,  assez  ferme  et  toutefois  légè- 
re, sulfisainnitMit  sucrée  et  acidulée. 

Cet  eoseniblu  constitue  un  fruit  agréable 
et  qui  a  tout  particulièrement  ce  parfum 
et  ce  goût  relevé  des  Pommes  encore  un 
peu  vertes,  qui  plaît  à  certaines  personnes. 

Celte  Pomme  se  dislingue  au  milieu  de 
celles  également  précocesqui,  mûrissant  aux 
environs  du  mois  de  septembre,  nous  font 
attendre  nos  excellentes  variétés  d'hiver; 
car,  comme  la  plupart  de  celles  qu'on  ré- 
colte eu  même  temps,  elle  se  conserve  jus- 
qu'à la  fin  de  l'automne. 

fj'  nom  de  Codiin  que  M.  Ferdinaml  Ja- 
niin  ajoute  à  celui,  de  Dean's  demande  ex- 
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POMMS  BATIVS  DEAN'S  CODLIN. 


pUcalion  :  il  est  générique  el  einployé  en  1  gorie  de  Pommes  à  ïaquelle  celle-ci  se  ral- 
Ângleterre  pour  désigoeriiiie  certaiaè  calé-  |  tache  par  sa  forme.         Ucnu  Miouui. 

LES  25  FfiAlSlEltô  DE  LA  COMMISSION  DE  CULTIM  POTAGÈRE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D*UORTICULTURB. 


On  no  romplp  pas  moins  ilo  .')0(>  à  3r»0 
vari«Hcsde  Fraisiers  ;  aussi  ruuidleur  et  le 
spéculateur  sont  souvent  fort  embarrassés 
pour  faire  un  ciiuix. 

C'est  pour  aplanir  celle  diflicullé  que  la 
commission  de  culture  pola^cre  de  la  So- 
ciété impériale  et  centrale  d'horlicuUurc  a 
essayé,  dil-cllo,  de  rf  clicn  iiiM'  les  nirilimi- 
res  variétés,  et  de  réduire  à  ^r»  le  nuMd)n' 
des  plus  reconnnandables.  ^uus  allons  exa- 
miner si  le  choix  qu*elle  a  fait  est  satisfai- 
sant et  pratique. 

Loin  (le  nous  la  pensée  do  faire  de  la  criti- 
que; mais  nous  ue  pouvons  nous  onq)ècher  de 
oemander  quel  but  s'est  proposé  la  com- 
mission. —  S'il  est  réollemoiil  ulilo,  pimr- 
quoi  les  autres  commissions  n'en  font-elles 
pas  autant  pour  les  Dahlias,  les  Chrjsaiflliè- 
roes,  les  Pblox,  les  Rosiers,  les  Delphinium 
et  tant  d'autres  plantes  dont  les  variétés  sont 
innombrables? 

Nous  n'avons  d'autre  intention,  en  rédi- 
geant ces  noies,  que  de  rectifier  des  erreurs 
et  de  sijrnaler  des  lacunes  r^ui  peuvent  être 
préjudiciables  à  roux  qui  s  occupent  do  la 
culturtî  ilu  Fraisier,  et  qui  noueraient  même 
jeter  sur  elle  la  déconsidération,  ce  qui 
sernif  d'autant  plus  iïu  lieux  que,  comme  Ta 
dit  la  commission  elle-même,  celle  culture 
niénte  toute  atlenliiui. 

La  commission  a  divisé  son  travail  en 
trois  parties  :  1"  Les  Fraisiers  les  plus  re- 
commandablrs  pour  la  culture  des  jardins; 
—  2"  les  Fraisiers  pour  forcer;  —  3"  les 
Fraisiers  propres  à  la  grande  culture  et  à 
l'approvisionnement  des  marchés. 

Pour  plus  de  facilité,  nous  allons  copier 
cette  liste  et  faire  nos  observations  à  chaque 
variété  ;  cela  aura,  à  défaut  d'autre,  le  mé- 
rite (le  faire  connaître  les  12.")  Fraisiers  adop- 
tés par  la  commission.  (Il  y  en  a  ;2'J,  sans 
doute  que  les  A  premiers  ne  sont  pas  conq)- 
tés.) 

QîKttre-Samus  ù  fruit  rnnqe.  ■  ~  Quolie 
variété?  Ksl-ce  celle  à  petit  fruit,  sans 
chair,  grainu  et  sableux,  |»esaul  à  peine  un 
gramme,  qu'on  rencontre  presque  partout 
dans  les  champs,  dans  1rs  jardins,  et  qfii 
est  d'un  produit  insignifiant  ?  -Est-ce  la 
variété  améliorée  à  gros  fruit?  ICst-ce  la 
Reine  des  Quatre-Saiions?  Est-ce?....  Ëst- 
ce?....  Nous  en  cultivons  une  variété  dont 
les  fruits  pèsent  jusqu'à  7  et  8  grauimcs. 
La  commission  la  connaît-elle? 

Quaitr-Saisom  <)  fi  nil  bntn  de  GUhci  t. 
—  Variété  de  nulle  valeur;  impossible  par 


sa  couleur  douteuse,  prcsc^ue  repoussante; 
impossible  par  la  petitesse  de  ses  fruits  qii 
ne  pèsent  pas  1  gramme  et  1  i;imp«îi- 

ble  par  ses  graines  sèches  et  dures  comme 
du  sable.  C Cst  une  plante  d'un  produit  nul 
et  d'une  culture  diUlieile. 

Ottaiic-Sdisims  sans  filels  ù  fvmt  rw§e* 
— (Juelle  variété?  U  y  en  a  plus  de  20  peit- 
être. 

Oiiatre-Saisom  sans  filets  à  fruU  blûM. 
—  Même  observation. 

▼wlétéft  à  gros  Cruits.  dites  Émiiiaii  | 

ou  Américainea. 

Ambrosia  (A'iVAo/.sow; .  —  Bien!  Bou 
fryit,  belle  plante;  mais  non  hàUve, comme 

le  dit  la  commission,  elle  est  à  pcioe  demi* 
hàlivo;  elle  nuiiit  a[»rès  Victoria. 

Atluui  al  Ihinda.s  (Myait).  —  l  ruil  mé- 
diocre, produit  nul  la  première  année, 
presque  insignifiant  les  suivantes.  Plante 
délicate;  nous  l'avons  supprimée  de  ii"^ 
cultures.  Ne  -réussit  que  dans  les  sablt  ^ 
frais  ou  les  terres  franches.  Exi^e  des  arrs- 
semenls  frécpients. 

liante  liinjf  \\  illte.  —  Assez  bon,  ru-  | 
rieux  par  ses  fruits  d'un  blanc  un  peu  auj- 
bré;  mais  peu  fertile.  Peu  capable  de  ûpê- 
rer  «lans  un  jardin  en  raison  »le  la  c  juleur 
de  ses  fruits,  dont  on  attend  toujours  la  ((^ 
luralion,  et  ou  ne  les  cueille  jîuère  que 
quand  ils  sont  déjà  trop  avancés, 

IJrlIr  (h-  /'((;  (  S  (  lîûssiit  el  I.<ttit'ssr). — Fruit 
médiocre,  [)lante  assez  délicate  qui  ne  réus- 
sit pas  dans  les  terres  légères  et  sèches. 

Bieoiore  (de  Jonghe).  —  Plante  peu  vi- 
goureuse, à  fruit  méfuocre.  —  Générale- 
menl  abandonnée. 

lirilish  (Jiu'i  n  {}fyaH).~V une  des  meil- 
leures variétés  d'il  y  a  quinze  ans;  anjow* 
d'hui  abandonnée.  Plante  délicate  et  pres- 
•jne  stérile.  ■ —  Nous  ne  Pavons  vu  réussir 
nulle  prl.  —  Elle  péril  eu  hiver.  Eu  cU , 
elle  végète  avec  une  force  surprenante,  ses 
feuilles  atteignent  jusqu'à  0«».25  de  hauteur 
pétiole  compris.  —  A  supprimer  complète* 
mont. 

CaroUna  superba  (Kitleif),  —  Bien! 

L(i  Chiilouunisr  (D^  Nicutse).  —  Pluil« 
délicate,  stérile  dans  les  s(ds  secs  et 
chauds.  Nous  ne  l'avons  vu  réussir  ni  daus 
les  sols  frais,  ni  dans  les  sols  compides,  ai 
dans  les  sables  frais;  ni  dans  les  terrfs 
franches.  I7est,  avec  Madiuiw  CoHonge,  1^ 
Sitlhuu'y  ihro,  Délicieuse^  Modèle^  Biy* 
{de  Jonghe)i\c  plus  impossible  des  Fraisiers. 
—  A  supprimer! 
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La  Cunstaiile  {de  Jongfie).  —  ilelus  !  nous 
nssi,  nous  tvons  recommandé  ce  Fraisier  ; 
nais  respérience  nous  a  appris  qu'il  ne  ré- 
unit qno  dnns  les  terres  franches  un'  |M'n 
iraiclies  et  consistantes.  Hors  de  la,  il  ne 
prodoit  qne  dM  fmits  rares,  coiiferis  de 
{raipes  dures;  puis  il  dépéril  à  la  seconde 
innt'e,  et  il  meurt  l'hiver  suivant. 

Eclipse  i^lieevej.  —  Piaule  assez  robuste, 
mais  peu  fertile.  Fmit  médiocre. 

Eleauor  ou  Eleonor  (Mifal  l).—  Plante  Irês- 
(it'lifate,  peu  fertile;  fruit  pnss;ihl<'  qui 
pourrit  facilement.  Ne  réussit  que  dans  les 
Mis  richM  un  peu  consistants. 

Kmpn  <s-Eugeiiia  (Knêvetf),  —  Très- 
bien!  Mais  demande  une  culture  soignée  et 
eiitendup. 

Excelienie  (Lorio).  —  Bien!  Mats  il  y  a 
mieux. 

Orosftfi  aurri'P  (de  Jnnghr).  —  Pnss.ililo  ! 
£iige  un  i>ol  frais  et  de  moyenne  ronsislanre. 
ms  les  sols  secs  et  légers,  il  jaunit  et  ne 
produit  «pie  des  fruits  insipides. 

Hmdries  seediing.  —  Passable.  Fruit  mé- 
diocre; ne  vaut  pas  sa  réputation. 

Luttu  (de  Jong!\e).  —  Faisons  ici  notre 
mâ  nilpii.  —  Entraîné  par  ce  qu'en  ont 
«lit  l'obtenleur  d'abord,  les  propagateurs 
ensuite,  et  aussi,  et  sartoul,  par  une  an- 
aée  de  réussite,  nous  avons  cm,  comme 
tint  d'autres,  que  ce  Fraisier  avait  un  mé- 
rite réel  et  nous  l'avons  recommandé  nous- 
mème.  Voici  notre  appréciation  d'aujour- 
d'hui :  Plante  délicate  très-peu  fertile,  à 
Troit  médiocre;  n'ayant  encore  réussi  â 
Anientenil  ni  dans  les  liîrres  légères,  ni 
dans  les  terres  fraîches,  ni  dans  les  terres 
franches.  Avant  de  le  supprimer  entièrement 
de  nos  cultures,  nous  l'avons  soumis  à  une 
dernière  étude  dans  un  sol  e\cej)tioniiel. 
S'il  n'y  réussit  pas,  nous  le  supprimerons 
su»?  appel. 

Margverite  {Le  Breton).—  Gros  fruit,  peu 
'■'•loré,  bon  pour  la  j:rande  tulinre  sur 
place;  car  il  ne  supporte  pas  le  transport  et 
iVmbaiiage.  Comme  fruit  bourgeois,  cette 
I  raiseest  médiocre.  Néanmoins  nous  croyons 
qu'on  doit  conserver  celte  variété  jusqu'à 
aoovel  ordre,  en  raison  delà  grosseur  de  son 
fruit  et  de  sa  beauté. 

.If'iy  Queen  {\irltnf<:mi).  —  Plante  naine, 
tti'fahissanlo  par  ses  coulants;  fruit  bon, 
œaib  petit.  Ce  Fraisier  est  peu  productif  et 
n'a  pas  de  raison  d*ètre  dans  une  collection 
'1 '  25,  puisqu'il  y  est  remplacé  avantageu- 
sement par  la  Ih-uw  di's  Qnaire-Sdisnna. 

Uomtrous-Ildiithois.  —  C'est  par  <;rreur 
que  la  <  ommission  a  classé  ce  Fraisier  dans 
•♦"S  .Ajnéricains,  c'est  un  Fraisier  européen  : 
d  descend,  connue  tous  b  s  Cnproiis,  du 
Fragaria  elaliur.  —  Ce  Fraisier  moiluil 
pso;  le  parfum  de  ses  fruits  est  recnerché 
pnr  les  !ins  et  repoussé  p.'ir  les  antres  :  Ves 
goiifs  et  des  amleurs  il  ne  /aut  pas  dispttter; 


mais  nous  nous  permettrons  de  donner  ici 
notre  avis.  Les  Capbons,  en  général,  sont 
des  fhiits  écœurants;  ils  sont  tout  au  plus 
bons  à  assaisonner  ceux  qui  B*ont  pas  de 

parfum. 

Printme  royale  (Pekillam), — Reléguez 
ce  Frais!)  r  à  la  culture  des  champs;  mais 

pour  la  table  bourfreoise,  snppnmez-le; 
supprimez  la  Fraise  Troumn^  comme  on 
l'a  surnommée  à  la  Halle  de  Pains.  —  Cette 
Fraise  a  fait  son  temps  :  c'est  l'ombre  de  la 
bonne  Fraise;  c'est  b'  Hadis  de  janvier! 

i>ir  Charles  Nupier  (Sinitli).  —  Uien! 
la  plante  est  vigoureuse,  belle,  robuste,  et 
le  fruit  assez  bon. 

Sir  llfirrii  (l'udrrhill).  —  Encore  un 
ange  déchu!  (Juc  d'éloges  immérités!  Que 
d'erreurs  à  redresser!  —  Plante  très>déli- 
eate,  d'une  culture  dimcile,  fmit  beau  et 
de  bonne  qualité,  mais  il  ne  faut  pas  comp- 
ter sur  des  récoltes  suivies.  A  supprimer 
dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  la  France; 
à  étudier  dans  le  centre  (entre  Beaone  et 
Lyon  seulement)  et  encore  !... 

Miomlcsse  Utriiarl  du  Tliury  {Jamin  et 
Durand^.  —  Pourquoi  ne  l'avoir  pas  appelé 
Priiirr  nnjH'rial  (Graindorge)^  car  c'est  son 
premier  iMun'.'  I,a  commission  a  rejeté  le 
Prime  hninnal  et  elle  a  adopté  Vicumtcsse 
Uêrirart  de  Thwni  qui  n'est  autre  que  le 
Prince  impérial  rebaptisé.  Il  se  nomme 
aussi  Mnrfiuiae.  de  hthmr-Mmibonrg ,  à 
l'insu,  sans  doute,  de  la  commission.  Sous 
quelque  nom  qu'on  le  désigne,  ce  Fraisier 
doit  être  conservé,  bien  que  nous  lui  repro- 
cliioiis  l'abondance  de  ses  foraines  et  îcnr 
dureté.  Les  vieillards  qui  n'ont  plus  de 
dents  et  les  jeunes  gens  qui  n'e  les  ont  pas 
creuses  n'aperçoivent  peut-être  pas  ce  défaut; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  le  dé- 
couvrent. 

Ce  Fraisier  est  très-rustique,  et  résiste 

aussi  bien  au  froid  (ju'à  la  clialonr  et  â  la 
sécheresse.  Il  est  très-fertile,  niailieurense- 
nicnt  le  fruit  est  médiocre,  il  manque  d'eau, 
de  chair  et  de  parfum  dans  les  terres  sè- 
ches. 

Vichti  iii  (  TroUoii).  —  Pien!  —  Plante  Irè.s- 
ruslique  et  très-fertile;  le  fruit  i!sl  passable, 
il  faut  le  cueillir  avant  sa  complète  maturité 
et  ne  le  manger  que  qnebpics  heures  après 
sa  cueilb'lle.  —  Ne  se  consei*ve  pas. 

Wonderftill  (Jeye.t).  -  Ce  Fraisier  a  une 
vieille  réputation  qu'il  ne  mérite  plus;  il  est 
dépassé.  Plante  peu  productive;  fmit  mé- 
dirtcre  dans  bs  terres  sèches,  assez  bon 
dans  les  sols  riches.  (Juoiquo  vigourcu.x,  ce 
Fraisier  redoute  le  froid  et  la  sécheresse. 

Variétés  inropres  à  forcer. 

(Jnalre-Stmons  à  fruit  rouge,  —  Lequel? 

Quatre-Saisonn  à  fruit  brun  de  Gilbert,  — 
A  supprimer.  Il  faut  n'avoir  jamais  mangé 
de  ce  fruit  pour  le  citer. 
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royale.  —  Oui!  Mais  il  y  a 


Princme 

mieux.  ,  , 

Sir  lUrry.  —  (  Hii  !  Mais  empotez  de  bonne 
heure.  Il  J  a  beaucoup  mieux. 

V%€omU9se  Hétieart  de  Thury,  Pnnce 

Imjxrial  on  Marquise  dj  Lalnur-Mmifiourg. 

 Oui!  Mémo  observalion  que  ci-dessus. 

Virtorid.  —  Oui!  Bieiiî 

VariétéB  propres  à  la  culture  en  grand 
et  à  l*approvisloimem0nt  d«a  marchés. 

Ouaire-Saisons  à  fruil  rouge.  — heaueVi 

{hinlre-saisons  à  fruil  hrun  de  Gilbert.  - 
Supprimez,  supprime/  cent  fois'.  Mauvaise 
plante,  fniil exécrable,  produit  nul, 

Eléonon.  —  Pourquoi  celui-là  plutôt  que 
vingt  autres  qui  valent  mieux  que  lui? 

EUon.  —  Ce  Fraisier  est  très-cultivé; 
mais  il  ne  mérile  pas  de  Vélre.  Il  eët  d*uiic 
acidité  insupporlable.  Il  n\i  ni  eau  ni  par-- 
rmii.  11  y  on  a  bcaucotip  qui  dcvnii»Mil  lui 
ôtre  prélcrés.  La  routine  seule  lo  fait  con- 
server, parce  qu*on  ne  se  donne  pas  la  peine 
de  lui  chercher  un  remplaçant  parmi  les 
nouvf^anlés  de  mérile, 

Jucunda  {Saller).  —  bien! 

PHncmê  royale.  —  Bien!  puisque  le 
public  ne  déj^uste  pas.  Mais  le  jour  où  un 
cnllivatour  iiitclliiieiil  |)réseiilera  au  marché 
une  bonne  i'raisè,  et  il  n'en  manque  pas 
dans  les  nouveautés,  la  Fraise  à  mèche 
aura  Tait  son  temps. 

Vinmitcs^r  Ilrrintrl  de  Iliiuy.  —  Bien  ! 
Viitoiia.  —  liien! 

Que  résulte-t-il  de  tout  ceci?  Que  penser 
du  travail' de  la  commi>sion?  Ilicii'  Sinon 
qu'une  liste  de  "25  Fraisiers  les  plus  recom- 
inandablcs  est  une  chobc  impossible  à  faire  ; 
car,  pour  rétablir  sérieusenu  ni  il  faudrait: 

i«En  composer  une  pour  chaque  sorte 
.  de  sol,  d'exposition,  de  climat,  etc.; 

2«>  Remplacer,  chaque  année,  les  ancien- 
nes variétés  dépassées  par  les  nouvelles 
qui  seraient  reconnues  plus  méritantes; 

:V»  Etudier  chaque  variété  nouvelle  dans 
tous  les  climats,  dans  tous  les  sols  et  à 
toutes  les  expositions. 

Nous  le  tlemandons,  croit-on,  en  con- 
scince,  qu'un  pareil  travail,  non-seulement 
ne  soit  pas  au-dessus  des  forces  de  la 
commission  de  culture  potagère,  mais  même 
qu'il  soit  possible? 

Plutôt  que  de  cben  lier  à  faire  l'impossi- 
ble et  de  commander  l'opinion  publique,  il 
est  bien  plus  facile  et»  surtout,  bien  plus  sûr, 


de  se  laisser  guider  par  elle,  de  la  lais?pr 
faire  et  de  lui  obéir.  Attendons  doncquclle 
se  soit  prononcée.  Attendons  le  résuHat  des 
expériences  qui  se  font  dans  des  milliers  de 
jardins  et  de  cultures,  et  quand  une  auto- 
rité pratique  et  raisonnée  viendra  se  faire 
entendre,  nous  récoulerons.  Jusque-là  il 
fout  laisser  la  question  s'élaborer  lenleoMot 
et  s'étudier  en  silence. 

La  commission  désire  que  nous  ne  soyons 
plus  tributaires  de  l'ctrançer.  Nous  mamtt 
tout  aussi  patriote  que  qui  que  ce  soit,  mais 
nous  ne  vovons  pas  qu'il  y  ait  péril  pour  h 
France  de  tirer  de  l'étranger  quelques  dou- 
zaines de  l'raisiers  tous  les  ans.  Celte  sus- 
ceptibilité est  grande.  Elle  a  d'autant  plus 
lieu  (le  nous  étonner  que  la  commission  dit 
qu'il  est  très-facile  d'obtenir  des  variétés 
nouvelles.  S'il  en  est  ainsi,  que  ne  se  inrt- 
elle  à  Tœuvre  pour  nous  délivrer  de  Ceiini- 
hisscninil  de  la  l?el}:ique  et  de  l'An^lel.  rre, 
en  créant  elle-même  de  nouveaux  t  raisicrs. 

L'obtention  de  nouvelles  variétés  peut 
être  facile  en  Angleterre  et  en  Belgique,  la 
où  il  y  a  des  connaissances  pratiques  spé- 
ciales, un  climat  et  un  sol  des  plus  favora- 
bles ;  mais  en  France  il  pourrait  bien  en  être 
différemment.  Quant  à  nous,  nous  déclarons 
(pfelle  n'est  |>as  aussi  facile  quela  conmll^- 
sion  semble  le  dire.  ïous  les  ans,  nous  se- 
mons des  quantités  considérables  degraueei 
nous  obtenons  une,  deux  ou  trois  vanetes 
méritantes  au  plus;  peut-être  ne  connaissons- 
nous  pas  la  manière  d'opérer?  Toujours  est- 
il  que  les  résnltaU  coûtent  cher,  souvent 
plus  qu'ils  ne  rapportent.  .  . 

II  est  vrai  qu'il  y  a  des  semeurs  qui  u  y 
regardent  pas  de  très-près  et  qui  trouvent 
tout  bon  dans  leurs  semis;  mais  ce  n'est  pas 
li  le  moyen  de  nous  affranchir  du  tribut  que 
nous  pavons  à  l'étranger.  Quant  à  nous, 
nous  continuerons  de  cultiver  et  de  recom- 
mander les  variétés  anglaises,  surtout.  Uni 
qu'elles  primeront  les  nôtres,  même  celles 
(|ue  nous  aurons  obtenues  nous-mème,  parce 
que  nous  croirons  être  utile  aux  amateurs  et 
aux  spéculateurs. 

En  résumé,  nous  déclarons  que  la  li^te 
des  ^25  Fraisiers  de  la  commission  ne  nous 
satisfait  pas,  qu'elle  ne  satisfera  personne, 
que  ce  travail  était  et  reste  impossible.  Il 
valait  donc  mieux  ne  rien  faire  que  de  faire 
une  chose  incomplète. 

V.  F,  Lebeut, 
HortiMlMnr  à  Arfwiairil. 


DU  TIGRE. 


Le  tigre  {coccus  it/ri)  ou  petit  kermès, 
de  la  famille  des  hémiptères,  vit  sur 
tous  les  arbres  fruitiers  placés  ai.x  ex- 
positions chaudes  elabritées.  Pendant  Thi- 
ver,  on  trouve  ces  insectes  sur  l'écorco  des 


rameaux,  el,  à  l'automne,  sous  le  limbe  des 
feuilles  dunl  il  a  dévoré  le  parenchyme. 

L  insecte  parfait  a  la  forme  d'une  coqn0 
couleur  gris-cendré;  forme  lemiculam^ 
ovale  de  '0'°.ÛOâ  de  longueur  sur  i^M. 
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de  largeur;  la    partie,  antérieure  en 

ÎHflte,  la  partie  postérieure  légèrement 
fprimêe,  laxc  i:(Mit'raIement  droit,  mais 
quelquefois  rpiourbé  en  demi-cercle. 

Comnie  luus  les  insectes  d'urdre  inférieur, 
le  tigre  est  très-prolifique.  On  trouve  les 
.)uf>,sou<!iMcnlre  des  femelles,  agglomérés 
fn peliles masses  spliériques.  Les  œufs  sont, 
lorsde  la  ponte,  couleur  jaune  d'or  et  passent 
u blanc  presque  transparent  au  moment  de 
îéclojion.  l'eiuiaiitle  tempsderiiicubalion, 
bceuCssonlinainienusentre  lacarapacede  la 
■in  et  ue  cloison  très-mince,  appliquée 
m  le  nmcin.  Les  larves  percent  cette 
(•/oison  pour  se  répandre  sur  les  Ii  ranch  es 
ei  sur  les  feuilles.  Dans  les  années  chaudes, 
il  f  adeax  pontes. 

Le  tigre  aarait  bientôt  envahi  nos  jardins 
ft  (K'tniit  nos  arbres,  si  la  nature  n'avait 
cùnlrekiiaiicé  une  reproduction  rapide  par 
ratagonsme  d*an  autre  insecte.  Le  tigre 
i  m  parasite,  son  ennemi  intime,  un  petit 
uhfieuraon  dont  la  femelle  dépose  un  œuf 
iiuiâ  le  corps  du  ti^'re.  Gel  œurdevicnt  larve, 
tmt  h  merl  du  tigre,  vit  du  cadavre  de  sa 
^rtime  arlu've  sa  transformation,  et  son  in- 
jecte parfait  en  pcrçaiil  la  carapace  qui  l'a 
liirité,  el  sous  laquelle  il  ne  laisse  qu'une 
jWKiiére  grise,  trace  impalpable  des  con- 
bats  et  dos  phénoinèncs  qui  se  sont  accom- 
plis dans  ce  monde  presque  microscopique 

Mais  richncumon  ne  suflit  pas,  il  faut 
fncore  que  l'homme  travaille  directement  à 
fadesiruclion  du  tigre.  Dans  le  numéro  du 
Ifijannier  1865  de  la  Hente  hovlicole  nous 
i^bit  connaître  une  excellente  compo- 
Irès-eflicace  pour  la  destruction  des 
nserles parasites;  depuis,  poursuivant  lou- 
JMHS  nos  études  et  uos  expériences,  nous 
JJ»  de  combattre  le  tigre  avec 
iWe  minérale  de  pétrole. 

Avant  la  publication  de  l'arliclc  de 
W  licorges  et  Jacques  liai  ral  dans  la  lievue^ 
«(»ais  étaient  commencés  sur  différents 
j-  t  i<  do  la  commune  de  Vitry  par  des  ar- 
►  nculteurs,  qui  avaient  eu  connaissance  de 
fjrtide  de  M.  le  D' Decaisne,  article  repro- 
(«I  par  le  Mmûtmr  du  foir, 

h  de  nos  collègues  appliqua  l'huile  de 
Pétrole  sur  r>0  Pêchers  obliques;  c'était  im- 
j^hil  Le  kermès  fut  détruit  en  mielqucs 
H*^.  les  insectes  étaient  desséchés,  mais 
^ii>î  l»?s  lioiiionsà  fleurs  étaient  aussi 
«*«rtcllemeiil atteints;  ils  noircirent,  se  des- 
•'**<'«ol,  et,  vers  le  iO  avril,  on  fut  obligé 


do  rabattre  sur  le  pied  les  50  beaux  Pêchers. 
Depuis  celte  époque,  ces  arbres  n*ont  eu 
qu  une  végétation  des  plus  cliétives. 

De  notre  côté,  et  à  la  même  époque  (dé- 
cembre 18G4),  nous  traitions  par  l'Iiuile  de 
pétrole  des  Poiriers  en  espalier,  situés  au 
midi  et  couverts  de  kcrniès.  Trois  Poiriers 
ont  été  enduits  entièrement;  d'autres  Pont 
été  seulement  sur  la  moitié  de  leur  enver- 
gure. Au  5  mars  1 865,  les  kermès  des  parties 
huilées  él^iienl  morts,  ceux  des  parties  non 
huilées  étaient  bien  vivants.  L'épiderme  des 
jeunes  rameaux  huilés  avait  eonaérvé  son 
aspect  normal,  et  ce  n*est  qtt*aa  moment  de 
la  végétation  que  nous  nous  sommes  aperçus 
que  toutes  les  parties  tendres  et  spon- 
gieuses telles  que  boutons  à  fruits»  bourses» 
yeux  etc.,  étaient  atrophiées  par  Taction 
corrosive  de  l'huile.  Sur  la  jeune  écorcc, 
nous  n'avons  remarqué  que  quelques  taches 
noires  sur  les  parties  occupées  par  les 
kermès;  sur  la  vieille  écorcc,  rien  à  signaler; 
l'ensemble  de  l'arbre  dénotait  un  malaise 
général. 

Au  milieu  d'avril  1865,  nous  avons  appli- 
quél'huiledepétrole  étendue  de  moiliéd'eau 
pour  détruire  le  puceron;  toule>  les  parties 
herbacées  ont  été  brûlées  instantanément. 

En  touchant  les  chenilles  avec  un  pinceau 
de  soie,  imprégné  d'huile  de  pétrole,  on  les 
fait  mourir  instantanément. 

Des  hannetons  jetés,  à  mesure  qu'on  les 
ramassait,  dans  un  baquet  d'eau,  contenant 
de  l'eau  additionnée  de  1  pour  100  d'huile 
de  pétrole,  mouraient  immédiatement. 

Constatons  enfin  que  l'odeur  de  l'huile 
persiste  après  60  jours  d'exposition  à  l'air 
et  que  peut-élre  elle  peut  contribuer  à  éloi- 
gner d'autres  insectes  des  arbres. 

Tels  senties  faits  sur  lesquels  j'ai  cru  de- 
voir appeler  l'attention  des  lecteurs  de  la 
Rprue,  afin  d'éviter  les  mécomptes  à  ceux 
qui  prennent  trop  au  sérieux  les  nombreux 
remèdes  proués  paroles  journaux. 

Pour  finir,  je  dirai  qu'il  y  t»  Ml  prfut  de 
vue  de  l'àcrelé  et  do  l'action  corrosive,  une 
très-grande  diiïérence  entre  l'huile  de  pé- 
trole naturelle  de  Pensylvanie  et  les  antres 
huiles  vendues  S(his  le  même  nom  et  qui  ne 
sont  que  des  huiles  lourdes  de  goudron, 
plus  ou  moins  rectifiées.  Ceux  donc  qui 
voudraient  continuer  les  expériences  feront 
bien  de  s^assurer  de  Torigine  des  produits 
employés  par  eux. 


SUR  LÀ  SELECTION. 


la  sélection  est  une  petite  puissance 
1*  Dieu  a  donnée  à  l'homme  ;  mais  jus- 
Ç«n^t'il  aller  avec  la  sélection?  On  me 
*>  Ms  herticulteiirs,  en  choisissant  les 


porte-graines,  peuvent  arriver  à  changer 
l'espèce.  Quelles  espèces  l'homme  a-t-il  ^ 
donc  changé?  L*a-t-on  vu  d*ttn  Orme  faire 
un  Chêne.  11  est  vrai  que  dans  sa  toute- 
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puissance  il  peut  créer  des  variétés,  c'est- 
à-dire  quMI  peut  ubtcnir  tles  fleurs  plus 
prandos,  des  coloris  plus  brillnrils;  mais 
géiiéraleincnl  des  piaules  plus  di  iicates,  et 
les  oiiganes  principaux  restent  toujours  les 
mêmes.  Je  prendrai  pour  exemple  uoe 
pauvre  petite  plante  du  hou  Dieu,  je  veux 
parler  de  la  l'enséc  {Viola  tricûlor).  En 
choisissant  les  porte-graines  dans  les  phi  s 
vigoureuses,  les  mieux  cohui'c-,  on  peut 
oblofiir  des  fleurs  phi?^  ninpli-s,  des  phiiiles 

idus  développéus,  plus  bulles  el  portant  des 
leurs  aux  couleurs  plus  vives  et  mieux  dis- 
tribuées. Qualités  que  l'on  ne  conserve 

au'avce  une  foule  de  soins,  c'est-à-dire,  en 
uunant  à  ces  plantes  une  terre  substantielle, 
en  bouturant  ou  en  semant  lorsqu'elles 
s'afTaiblissent,  etc. 

L'homme  cesso-t-il  tous  ces  pelils  soins? 
Abandonne-t-il  en  un  mot,  la  plante  à  la 
nature?  Ohl  elle  retourne  bien  vite  à  Tétat 
primitif  et  redevient  promplcmcnt  la  Viola 
iricolor  de  nos  champs.  11  me  serait  facile 
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de  citer  une  multitude  d'exemples 

blables* 

On  pourrait  me  dire  encore:  la  naluiv 
elle,  avec  l'élection  naturelle,  agit  plu» 
lentement^  mais  plus  sûrement.  LbomiM 
a-t'il  jaouus  vu,  i  our  me  servir  de  la  même 
comparaison ,  l'Orme  arriver  proiiressive- 
ment  à  Tétai  de  Chêne?  Je  ne  peuse  pas 
nue  M.  Darwin  puisse  jamais  démontrer  cela. 
Tout  son  système  est  bàli  sur  des  hypoUièses, 
et  je  ne  crois  jtns  que  l'on  puisse  c\traire 
de  son  livre  sur  l'origine  des  uspèce-s  une 
transTormation  accomplie.  Pourquoi  donc 
se  lancer  dans  des  hypothèses,  lorsque  l'oa 
a  sous  les  yeux  une  fijule  de  réaliti-s? 

Dieu  a  laissé  à  l'homme,  dans  sa  petite 
splière,  une  certaine  puissance,  puissanrt 
bien  limitée,  il  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  vers 
les  profondeurs  du  iirmanicnt  pour  -'  n 
convaincre.  Les  limites  sont  posées,  et  luuUs 
les  l'ois  que  Thomme  voudra  les  dépasser, 
il  errera;  il  aura  beau  se  débattre  dans  son 
orgueil,  il  n'ira  piu^ioin.     m  Tniuai. 
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Nous  avons  par  lé,  dans  un  de  nos  urécé- 
dents  comptes  rendus,  de  la  nu'thoue  em- 
ployée par  M.  Rivière,  jardinier  en  chef  du 
Luxembourg,  pour  la  production  de  boutu- 
res de  Figuier  enracinées  dès  la  première 
année  et  donnant  du  fruit  plus  rapidement 
que  les  autres.  Cette  méthode  consiste  à 
stratifier  des  rameaux  pendant  l'hiver,  en 
les  couchant  eu  terre  dans  des  fosses  de 
0".40  de  profondeur,  puis  à  couper  un 
tronçon  muni  de  l'œil  terminal  de  ces  ra- 
meaux, qu'on  plante  verticaleiiieril  en  ne  le 
recouvrant  mie  d'une  épaisseur  de  terre  de 
0™.03.  M.  Rivière  fait  connaître  qu'il  em- 
ploie le  même  procédé  pour  faire  des  bou- 
lures  de  Vignes,  avec  cette  diiïérence  ([ue 
le  bouturage  ne  s'opère  pas  avec  l'œil  ter- 
minal seulement,  comme  pour  les  Figuiers, 
mais  bien  par  tronçons  munis  d'yeux.  En 
présentant  des  boutures  de  Vignes  ainsi 
obtenues,  M.  liivière  annonce  qu'il  a  fait 
beaucoup  d'expériences  sur  la  multiplica- 
tion de  cette  plante,  qu'il  se  propose  d*en 
faire  encore  de  nombreuses.  Son  opinion, 
auant  à  présent,  est  que  les  boutures  avec 
aenx  ou  troia  yeux  reussissent  le  mieux, 
n  ne  croit  donc  pas  devoir  recommander 
sansjréserve  le  procédé  de  M.  Undelot,  ([ui 
consisle  en  semis  d'yeux  uuiques.  Selon 
M.  le  Dr  Pigeaux,  au  contraire,  le  procédé 
Hudelot  est  excellent  pour  multiplier  des 
variétés  dont  on  ne  possède  que  peu  de 
rameaux;  on  obtient  aitisi  assez,  vite  un 
asses  grand  nombre  de  sujets,  puisque  cha- 
que œil  en  donne  un.  M.  l'igeaux  ajoute  «pie 
les  insuccès  de  toutes  les  personnes  qui  ont 
tenlé  l'essai  de  ce  procédé,  tiennent  à  ce 


qu'on  a  négligé  l'opération  de  lastralilicatiOB 
préalable  des  sarments,  M.  Andry  rappelle 
encore  que  la  stratification  donne  toojoon 
de  bons  résultais,  et  il  cile  les  expéricncM 
faites  depuis  lougtemps  par  M.  Gaudais  de 
Nice.  Dans  une  des  dernières  expériences 
exécutées  en  grand,  M.  Gaudais,  a  obtenu, 
sur  13,000  boutures  faites,  plus  de  12,91X1 
sujets. 

M.  Philibert  Baron  réclame  la  priorité 
d'un  procédé  de  direction  des  arbres  (rai- 
tiers,  qu'on  aimonce  à  tort,  selon  lui,  comme 
nouveau,  et  qui  consiste  à  obtenir  des  rami- 
fications en  rapprochant  i  chaque  taille  sor  ; 
le  vieux  buis  et  sur  les  anciennes  produc- 
tions. Il  pfé^ei  to  à  l'appui  de  sa  réclama- 
tions des  lambourdes  fruitières  bien  traitées 
qui  donnent  le  modèle  de  son  procédé.  U 
lettre  de  M.  Philibert  Daron  fait  allusion  a 
la  méthode  de  traitement  de  M.  Delaville,} 
dent  nous  avons  public  les  spécimens  dansi 
notre  dernier  numéro  (page  88).  Une  com^i 
mission  a  été  nommée  au  sein  du  coniité 
d'arboriculture  de  la  Société  pour  examiner 
celle  aueslion  i  nous  rendrons  compte  de 
sa  décision.  ^  | 

Encore  un  exemple  de  précocité  ancr-i 
maie.  M.  Barbarin,  horticulteur  à  Vrtil 
(Marne^,  présente  deux  Poires  cueillies  le 
1 8  février  dernier  et  qui  ont  presque  atteint 
une  grosseur  moyenne,  (juoique  ne  (  iysc:  - 
tant  pas  les  apparences  de  la  maturité,  le 
lait  est  connu,  du  reste;  il  a  été  remarque 
fré(|ueroment  cette  année,  comme  il  ravaK| 
été  déjà  dans  des  années  présentant  onej 
c  »nslilulion  niéléorologique  nnalogueàcelîc 
de  l'hiver  que  uousveuonsde  traverser. 
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Le(lo>en  rrspccti*' de  nos  arlior'K  liltcun', 
M.  Grin,  de  (Iharlros,  a  voulu  inoiilrerà  ses 
collègues  de  i'aiis  dos  spécimens  de  sa  uîé- 
Ihode  de  Iraitement  des  Pêchers.  Il  n  ap- 
porté desbranches  formées  Rur lesquelles  on 
voit  le  résultat  de  son  pincement,  qui  con- 
siste à  couper,  au  moment  de  la  pousse,  les 
lirailles  stipulaires,  environ  à  leur  nmiiié, 
pour  faire  développer  deux  yeux  à  la  h.ise. 
Ct"  pincement  maudienl  les  yeux  au  poinl  le 
plus  rapproché  possible  de  fa  branche  char- 

■ntière.  M.  Qnn  peut  obtenir  le  mène  ré- 
sultat sur  un  frourmand. 

A  propos  de  cette  présentalion  M.  Alexis 
Lepère  a  fait  à  la  Société  une  longue  et  in- 
léiênante  communication  dans  laquelle  il  à 
npo%c  en  détail  la  méthode  de  conduite 
iradilioDuelledes  cultivateurs  dOiMuntreuil.  Il 
s'est  attaché  à  déoiontrer  qu'on  peut  tirer 
un  excellent  pcrli  des  rameaux  anUdpés  ou 
f  lux  bourgeons  sans  les  pincer  au  premier 
•  il,  et  qu'ils  peuvent  servir  à  obtenir  les 
(irandes  et  belles  formes  que  nos  pères  te- 
naient ii  fort  en  honneur. 

Comme  on  le  voit,  le  débat  soulevé  à  pr.i- 

Sos  de  la  rivalité  du  procédé  chartraiu  et 
Q  procédé  montreniUais  pour  la  conduite 
àn  Pécher  est  loin  d'être  apaisé.  M.  de  La 
lloy  a  très-licureusement  caracléris<-  ce  dé- 
liât par  un  seul  mot.  La.  méthode  de  Mon- 
tKnil,a-t41  dit,  est  laméthode  aristocratique 
qu'emploient  ceux  qui  ont  du  temps  et  de 
l'argent  pour  obtenir  de  beaux  fruits,  tandis 
jue  le  système  de  M.  Grin  est  un  sjstèmo 
«mocratiaue,  qui,  par  sa  simplicité»  met  la 
culture  da  Pécher  ila  portée  du  plus  grand 
DOiïibre. 

N.  Boisselot,  de  Nantes,  que  les  lecteurs, 
de  la  fferff^  connaissent  comme  Pun  des 
plus  zélés  propagateurs  des  bons  fruits,  a 
eovojéà  la  Société  une  grdie  de  Vigne  laite 


par  un  moyen  nouveau  dont  il  est  l'inven- 
leur  et  qu'il  pnMique  ainsi  :  à  l'automne, 
lorsque  les  p:  (M.iéres  feuille»  commencent 
A  jaunir,  ou  biiM  an  printeinps,  avant  que  la 
Vigne  ne  pb^iie,  if  elioislt  la  bifurealion 
des  branches  à  fruit  la  plus  rapprochée  du 
sol  et  la  coupe  ras  nn-dessus  du  premier  œil  ; 
après  avoir  éclaté  ou  fendu  cette  hifiiTcalion 
•lans  son  milieu,  il  y  place  un  prefTon  taillé 
eu  biseau,  absolument  comme  pour  la  greffe 
en  fente  ordinaire  ;  puis  il  ligature  fortement 
et  il  mastique.  Il  e3t  préférable  que  le  biseau 
du  greffon  soit  plus  éj)ais  d'un  cAté  fjiie  dn 
l'autre  pour  ménager  la  moelle.  Pendant  la 
végétation,  il  pince,  à  mesure  qu'elles  se 
développent,  les  pousses  du  sommet  des 
deux  cbicofs  surmontant  le  greffon,  et  il 
fouille  plusieurs  lois  au  pied  du  sujet  pour 
extirper  les  drageons  gros  et  nombreux  qui 
poussent  sans  interruption  au  collet  des 
racines.  Les  greiïes  faites  ainsi  en  oclnlire 
entrent  en  végétation  en  juin,  à  la  Saint- 
Jean. 

M.  Hoisselot  demande  que  son  nom  soit 
donné  à  celle  grffl'e.  Le  comité  d'arbori- 
culture l'apprécie  comme  une  nouvelle 
variété  de  la  grelTe  en  fente,  qui  loi  sem- 
ble être  ingénieuse  et  offrir  des  avantages 
pour  greffer  au-dessus  du  sol. 

Les  communications  relatives  à  l'arbori- 
cttltnre  ont  été,  comme  on  le  voit,  nombreu- 
ses et  importantes  aut  dernières  séances  de 
la  Soriéti'.  Nous  avons  voulu,  en  raison  de 
Topportunilé  qu'elles  présentent  à  cette 
époque  de  l'année,  les  mettre  toutes  i  la 
fois  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Nous 
donnerons,  dans  noire  procbain  ci-mpte  ren- 
du, des  détails  sur  les  autres  suiets  traités 
dans  ces  mêmes  séances,  et  dont  la  plupart 
ont  oflbrt  également  un  vif  intérêt. 

i.  FnosT. 


ftËVUËDES  PliBUCAItONS  UOBTiCOLËS  DË  L'ÉTRANGËR. 


Le  Iloliitiirnl  jV(///f/r/»e  publie  les  figures 
•  '  les  descriptions  des  plantes  suivantes  ; 

fttnjm  loasccta,  KxRwiNSM  et  ZlcLAïuyl, 
pl.  S819. 

Magnifique  Amaryllidée  arborescente  du 
Mexique  et  du  Guatemala,  où  elle  atteint  des 
proportions  gigantesques.  D'après  la  des- 
cription du  baron  Karwinski,  i{ui  a  trouvé 
pour  la  première  fois  cett  ?  plante  sur  le 
mont  Tanga,  dans  la  pro\ince  d'Oaxaca, 
àjine  élévation  de  3,500  mètres  au-dessus 
da  niveau  de  la  mer,  les  tiges  atteignent 
josfju'à  IG  mètres  de  hauteur  et  Pénorme 
panicule  llorale  1:2  à  U  mètres.  Le  pied 
'|ui  .1  fleuri  dans  le  Jardin  botanique  de 
Hegent's  Parkn'a  atteint,  il  est  vrai,  qu'une 
fiiuteur  de  5  métrés,  mais,  dans  ces  propor- 
tions mêmes,  U  doit  avoir  un  aspect  mer- 


veilleux. Le  Fofimnfti  hmaora  jiroduit  un 
peu  l'effet  d'un  Yucca  gigantesque.  lige, 
nue  jusau*aux  trois  quarts  de  sa  hauteur,  cl 
garnie  dans  cette  partie  des  cicalricrs  des 
feuilles  déjà  tombées,  porte  en  haut  des 
feuilles  assez  semblables  à  celles  d'un  Yucca 
et  très-serrées.  Les  fleurs,  de  la  grandeur 
de  celles  des  Yucca,  sont  blanches,  à  six 
étamines,  dout  les  ulets  sont  goîiflé^  et 
charnus  à  leur  base. 

Denflrnhhin;  ^rnllr.  l'AnisII,  pl.  .*)S20. 

Le  nom.  spécifique  de  cette  Orchidée,  qui 
a  été  découverte  àMouIroeine  (Indes  Orien- 
tales) par  M.  Parish,  fait  allusion  aux  longs 
poils  blancs  dont  son  psrudobulbe  et  ses 
feuilles  sont  couverts.  Les  fleurs,  d'un 
jaune  doré,  solitaires  on  réunies  deux  à 
deux,  se  développent  sur  les  vieux  pseudo- 
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bulbes,  dans  les  aisselles  des  feuilles  déjà 
tombées.  Celle  plante  a  Oeuri  à  knypersley, 
eo  avril  dernier. 


pl.  5SS1. 


BB8TBA1I, 


Celle  charmante  petite  Pitlosporée  grim- 
pante, avec  ses  abondantes  et  grandes  lleurs 
(l'un  bleu  paie,  est  originaire  de  l'Australie 
occidentale  el  notamment  des  bords  du 
Swan-River.  Celte  espèce  est  encore  plus 
gracieuse  que  le  Marianlhm  rarulmpun- 
dalus.  Ses  feuilles  sessilcs  lancéolées,  les 
inférieures  profondément  incisées  au  bord, 
(presque  pinnatifides,  les  supérieures,  en- 
tières, sont,  ainsi  nue  la  lige  el  les  longs 
pédoncules  el  le  calice,  couverts  de  longs 
poils  dressés. 

llrlnilu  ultUNimn,  IIOOKEB,  pl.  5.132. 

Asphodelce  bulbeuse  du  Natal  que  M.  Jobn 
Sanderson  a  envoyée  an  jardin  de  Kew,  de 
d'Urban  (près  du  Port-Natal).  Les  feuilles 
longues  de  0"'.30  à  0™.  if),  sont  lisses  et 
obtuses.  La  hampe  florale  dressée,  qui  sort 
latéralement  du  bnlbe,  atteint  1"*.85  de  lon- 
gueur et  porte  au  sommet  une  grappe  trî>s- 
scrréc  avant  la  floraison,  longue  environ 
d'une  paume,  composée  de  fleurs  verdâtres 
dont  les  filets  des  étamines  sont  d*un  beau 
pourpre  pâle,  placées  dans  les  aisselles  de 
bractées  subirlées-lancéclées  d'un  pourpre 

})ùlc  à  hur  base.  Quoique  le  coloris  des 
leurs  ne  soit  point  trts-brillant,  cette  plante 
produit  néanmoins  par  son  port  un  Ires-bel 
effet. 

PhalarnopMlH  i.nddcmnnnlana^ 

RF.ir.HKM;\(.i(        pl.  5oS3. 

Celte  Orchidée  des  îles  Philippines  a 
fleuri  pour  lapremière  fois  en  Europe, dans 
les  serres  de  M.  Luddemann  à  Paris.  Voilà 
pourquoi  M.  Heichenbach  lui  a  donné  son 
nom  spécifique.  MM  Ilugli  Low  el  Cie,  a 
Caplon,  (jui  reçurent  cette  plante  en  pre- 
mier lieu,  ne  pouvant  pas  la  distinguer  par 
ses  feuilles  du  Phnlœtwpf^is  cqncslris  (rh. 
romijy  la  distribuèrent  sous  ce  nom  ;  el  en 
effet  les  fleurs  seules  permettent  de  déter- 
miner cette  espèce.  Ces  fleurs,  disposées  au 
nombre  de  irois  à  cinq  en  cnnrtos  prappes, 
sont  d'un  aspect  aussi  Ix  au  ([uc  singulier. 
Leurs  pétales  el  leurs  sépales  sont  ornés 
de  bandes  transversales  d'un  beau  poupre 
sur  un  tond  blanc  ou  légèrement  lavé  de 
pourpre.  Le  labelle  est,  dans  sa  partie  su- 
périeure, d'un  pourpre  uni. 

BrHoInnIii  ciitlulu,  HooKKIl,  pl.  55âi. 

Pelle  Mélasloinacéc  du  Brésil,  remarqua- 
ble surtout  par  la  splendeur  de  son  feuillage. 
Les  feuilles  longuement  péliolées,  ovales, 
pointues  au  sunimel,  munies  df  cinq  ner- 
vures longitudinales,  sont  en  dessus  d  un  vert 


foncé  et  ornées,  entre  les  nervures,  de  deui 
séries  de  petites  macules  cîrcnlaires  ou  ova- 
les, blanches  ou  roses.  La  face  inférieure 
des  feuilles  esl  uniformémenl  pourpro.sauf 
les  nervures  longitudinales  saillantes  qui 
sont  d*un  ,vert  clair.  Les  fleurs  roses  sont 
disposées  en  cimes  au  nombre  de  cinq  i 
dix. 


mate)  var,  it^ptoreo»  pl.  SSIS. 

Cette  Labiée  brésilienne,  nalive  de  Pan, 
y  fut  découverte  par  M.  Baraquin  cl  envoyée 
par  lui  à  M.  Verschalfelt,  qui, de  sou  coU-, 
l'envoya  en  4864  au  jardin  de  Kew.  Ces! 
une  plante  assez  belle,  atteignant  Ci"'.3"  ^ 
0"*M}  de  hauteur,  à  longues  fleurs  d  uu 
jaune  de  soufre  i  ces  fleurs  sont  disposées 
en  une  grappe  terminale. 

■>M«niinlHla  lonsIcoUa,  HooKER,  pl. 

Belle  Vacciniée  de  l'Amérique  du  Sn<i. 
dont  on  ne  connaît  pas  exactement  rorigine. 
Cette  plante,  aussi  remanjuable  par  son 
feuillage  que  par  ses  fleurs,  a  été  envoyée 
;iu  jardin  de  Kew  par  M.  James  Bateniati. 
C'est  un  arbuste  à  grandes  feuilles  presque 
sessiles,  coriaces,  brillantes,  elliptiques 
pointaes  au  sommet,  munies  à  leur  face  in- 
férieure de  trois  à  cinq  nervures  lonjiitudi- 
nales  saillantes.  Dans  les  aisselles  dfs 
feuilles  se  dévetopoent  les  courtes  gnippf« 
Il  m;  lies  composées  ae  fleurs  dontles  corolles 
allongées  sont  d'un  beau  pourpre  .i  lotir 
partie  inférieure  urcéolée,  qui  occupe  deui 
tiers  de  leur  longueur  et  dont  la  partie  sa- 
périeure  et  le  limbe  peu  étalé  sont  d*un  jaune 
verdâtre. 

PlUlUnWiMtoMUMi<raBa,KORTHAI  S,  pl.  5ii7. 


Cette  Orchidée,  quia  élé  décrite  aussi  sous 
le  nom  de  Phnlfvnopsis  zehrinn,  proxientdc 
la  province  Palembang  (Sumatra)  où  elle  a 
été  découverte,  par  Korthals,  il  y  a  plus  de 
vingt-cinq  ans.  Toutefois  ce  n'est  que  pen- 
dant le  pi intemps  de  l'année  passoe  (ju'ona 
vu  fleurir  celle  belle  espèce  dans  la  collection 
de  H.  IDay.  Les  grandes  fleurs  de  cette 
plante  sont  blanches,  mais  les  sépales  et  lt  < 
pétales  sont  garnis  de  larges  boucles  traii>- 
versales  d'un  pourpre  brunâtre.  Le  labelle 
lui-même  offre  des  macules  alhuigées  ionp* 
tudinales  delà  même  couleur.  La  ligurcqiie 
nous  avons  sous  les  yeux  montre  uuehauipc 
florale  portant  ciini  lleurs.  * 

Prlmula  cortuitoidc^  Ll!(NÈ;var.  amanê» 
pl.  5528. 

Magnifique  variété  du  Primitla  rortn- 
aoides  plante  assez  connue  dans  les  jardin*. 
Celte  variété  atmma  a  élé  introduite  du  Ja- 
pon dans  les  jardins  de  l'Angleterre.  Elle  w 
dislingue  avantageusement  du  type  ilc  la 
piaille  tpienons  possédons  depuis  longteinjis 
par  ses  grandes  fleurs,  du  pourpre  le  plus 
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ricLe,  el  par  sou  beau  feuillage  exlrèineiuent 
npnreox. 

llparl*  a(roparpnre«f  Wic.rt,  pl.  5St9* 

Orchidée  terrestre  do  Ccylaii,  assez  helle 
parson  feuillage.  Chaque  pied  porte  deux  à 
(jualre  feuilles  lari;rs,  pointues  au  sointncl, 
l'liss('cs  suivant  leurs  nenurps  loii^'iludi- 
iialfs.  Les  lleurs,  disposées  eu  épi  leruiinal, 
wol  iTaii  sombre  pourpre  violacé. 


Ml.  Bbichexsacb  A1<« 
pl.  5BM. 

Celle  inagnifiqu»;  Orchidée  des  Iles  Philip- 
pines (  Si  prolial)lenient  connue  d'un  firand 
liuiiibre  des  lecteurs  de  la  liei  ue.  I.lle  a  fi- 
guré plusieurs  fois  dans  nos  expositions,  el 
la  Société  impériale  et  centrale  d'horticul- 
It/re  lui  a  consacré,  en  octobre  \  Wr2,  sur  la 
l'Ianche  u"  XVIi  de  son  album,  une  magni- 
iique  fij^ure  exécutée  par  la  main  do  maître 
fie  M.  A.  lUocreux,  accompafînêe  d'un  mé- 
luoirelrès-élendudeM.  I*.  l)u(  liarlrc  surcelle 
merveille  du  règne  végétal.  Nous  croyons 
devoir  nous  borner  à  renvcyer  nos  lecteurs 
à  celrarail  Important. 

Oelle  Amaryllidée  grim{)ante  introduite  du 
mil  par  M.  Pearce.  La  lipe  volubile  atteint 
jUMu a  près  de  3  métrés  de  l(inf;uonr;  les 
fculles  courlement  péliolées  sout  ovales, 
coartenient  acuininees  au  sommet.  Les 
"pars,  d'un  riche  roupe-uraii^'é,  si<nl  dis- 
^Hisées  en  ombelles  terminales.  La  partie 
MlWeore  des  pétales  est  intérieurement 
Svnie  de  petites  macules  allongées  noires. 


mrmimlhnM  lnr*rn«(«iii,  RVRCUELI.,  pl.  5MS- 

Magnilique  Amaryllidée  de  l'Afrioue  mé- 
ridionale. Les  grandes  feuilles  cnarnues 

sont  obuvales  et  obluscs  au  sommet,  cilio- 
lées  au  bord.  Les  fleurs,  disposées  en  om- 
belles serrées,  sont  d'un  délicieux  rose  ten- 
dre. 


■MrtcrI,  HoOKEK,  pl.  $58t. 

Ce  sous-arbrisseau,  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Acanlliarées  a  été  introduit  par 
des  graines  que  M.  Milne  envoya  de  l'Afri- 
que accidentale.  Il  peut  atteindre  une  taille 
de  i'".35.  Les  feuilles,  ovales-oblongues  ou 
oblonjiues  lancéolées  acuminées,  sontprcs- 
(|ue  sessiles,  opposées.  Les  (leurs,  d'un  beau 
jaune  doré,  orangées  au  centre,  sont  dispo- 
sées en  amples  épis  serrés  terminaux. 

Eapharhto  BiMlHrl,  Bmkeb,  pl.  5514. 

Cette  espèce  fort  remarquable  a  été  en- 
voyée au  jardin  de  Kew,  en  181".  i,  par  M.  Joa- 
cbim  Monleii  o,  i'éiniiicnl  el  infali;^ahlc  zoo- 
logiste auquel  les  jardins  royaux  doivent 
tant  de  richesses.  Cette  plante  est  urigiuaire 
du  sud-oueside  l'Afrique.  Les  feuilles  char- 
nues, glauques,  {^labres,  spatlinlées,  «essiles, 
sont  munies  dans  la  partie  inlerieure  des 
tiges  d'un  gonflement  (podarium)  qui  |)er- 
siste  après  là  chute  des  feuilles.'Les feuilles 
des  rameaux  floraux  sont  dépourvues  de  ce 
uodarium,  (jui  douuu  à  la  lige  un  asptcl 
bien  singulier.  Les  fleurs  sont  entourées 
d'un  involucre  formé  de  trois  feuilles  del- 
ti  Ules  sessiles;  elles  sont  d'un  aspect  asses 
insignifiant. 

I.  Gmbrlamd. 
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1^  prix  des  denrées  de  toulc  nnlure  ont  subi 
OMsa  notables  changements  à  la  halle  depuis 
BMcondequiDz^iine  de  février.  Les  produits  du 
printemps  fonl  leur  apparition  et  sont  celés  à 
^  cours  Irès-élcvés  qu'on  ne  peut  comparer 
4»«  ceux  tle  l'hiver.  Le  M<miletir  du  1 1  mars 
resonie  du  reste  parfaitement  la  situation  dans 
quelc|ues  lignes,  t  Les  urinicurs  eom- 
ffiencentâ  abonder  à  la  halle;  la  majeure  par- 
les  petits  Pois  DOtaïuuient,  nous  pai  vion- 
»^Qt d'Algérie.  Le  truet  complet  n  otant  t\iK'  de 
aoquaote  à  soixante  heures,  ces  denn-cs  arri- 
*ÇMéuis  un  parfait  état  defraîdiiur.  On  Uouve 
des  Asperges  au  prix  de  s  a  l  -l  fr.  la  botte; 
""ii»  le»  Asperges  de  Paris,  les  seules  «pi'ad- 
les  palais  raflinés,  coûtent  ô*J  francs. 
'■'^Df  aux  fraises,  elles  sont  encore  à  un  prix 
iBrraisemhlable.  «  Voici  le  résumé  des  COUTS  du 
'•■Bienceraent  de  mars. 

A^?Mw«  frais.  —Carottes  d'hiver,  8  à  9  fr. 
•  oecloUire.  —  Carottes  pour  chevaux,  10  h 
fr.  les  100  bottes.  —  Carottes  ordinaires, 
^  i  fr  1rs  lOObotles.  —  Panais,  iH  àSO  fr. 
''wair  de-  baisse  en  moyenne.  —  Poireaux, 
«aWfr.  les  lUO  bollcs.  —  Choux  ordinaires, 


.'i  à  20  fr.  le  cent  — Choux-lleurs  de  Itieiagne, 
."îO  à  I0()  fr.  le  KHt.  —  Oignonsen  grain,  7  à  Ufr.  , 
l'hectolitre.  —  lîadis  roses,  1Mr)à  If.TK)  la 
botte.  — lUulis  noirs,  5  à  lU  fr.  le  cent.  —  Cé- 
leris ordinaires,  1  à  2  fr.  la  botte.  —  Céleris 
ravos,  Of.-2r)  à  Or. 'M)  la  pièce  —  Salsilis.  (»r.'25 
à  Or.a5  Choux  de  Ihuxelles,  Of.25  à  Of.;jU  I.'  li- 
tre.—  Champignons, .05  à  ()f  lOle  maniveau. 

—  Pduinies  de  terre  de  Hollande,  i'>  fr.  à  iV.'>0 
riiectolitre.  —  Vitelottcs  nouvelles,  \'2  à  l.'jfr. 

—  Pommes  de  terra  jaunes,  i  fr.  à  if  r><J.  — 
l'ommes  de  terre  ronges,  6  fir.  à  &,50  l'hecto- 
litre. 

Herbes  et  a.<!iaisoimemt'iits.  —  LesEpinards, 
après  avoir  valu  de  ()r."2,">  à  (K.liO  le  paquet  en 
baisse  de  UM5,  sont  revenus  au  prix  de  OMjO  à 
0M)5.  —  L'wieille  est  toujours  cotée  de  IK.30 
à  O'.TO  le  paquet.  —  Le  ('.cifeiii!  se  vend  de 
OMO  à  Of.;{U  lit  butlc  ;  le  \n\x  niaxniiuui  a  dou- 
blé pendant  la  première  semaine  de  mars.  — 
Le  Persil  esl  vendu  de  Of.^.j  à  l(f..*îr)  le  calais.  . 

—  L'Ail  était  coté  au  connnenccment  du  mois 
de  4  à  6  fr.  le  paquet  de  Î5  hottes;  il  a  dimi- 
nu  '"  ces  jours  derniers,  et  ne  vaut  |dns  <pie  de 
J  à  5  fr.  —  La  Ciboule  se  vend  de  OMU  à  (K.15 
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Il  bolle;  le  Tliyin,  de  OMO  à  Of.^ô,  avec  une 
Ii  uis^  j  de  OM(l  stir  le  plus  haut  prix.  —  1/K- 
ciialul'o  se  |';tie  île  Uf.iO  à  Of.7U  avec  une  aug- 
mentation :iiovc:uin  de  0M5.  o  L'E^ragon  est 
cof-  dt;0f.5')a  1  fr.  la  l)Otte. 

Salades.  —  La  Uomainc  valait,  à  la  lit;  de  lé- 
vrier, deOr.fiO  à  2  fr.  la  botte  de  quatre  tètes; 
elle  est  un  peu  diminuée  dei)uis.  —  l.a  Laitue 
se  vend  de  3  à  i:i  fr.  au  lieu  de  i  à  -S  fr.  le  100. 
—  1-e  Cresson  ordinaire  cofile  de  OMÎ-S  ù  0^.70 
lu  hotte  de  \'l  Imltillniis  ;  sou  i>iix  s'est  élevé 
jus<|u'ù  ii.lHù  la  iiutle  dans  les  premiers  jours 
de  mars,  mait  il  est  vile  rctondjê  et  tend  à 
liaisser  eneore.  La  Tliicorée  frisée  o>t  cotée 
de  ;{  à  fr.  le  KHJ  au  lieu  de  t  à  15  fr.>  — 
La  Chicorée  blanche  vaut  de  Or.i5  à  Vf-iiTt  la 
holle.  —  ].f"<  Màclies  se  vendent  de  (»f.Sri  à 
Uf.;K)  le  calais,  et  les  raiponces,  de  Of.t'.j  à 
OMO.  —  L'Kscarole  se  paie  aùjoui  d'hui  de  5  à 
S  fr.,  elle  est  diminuée  de  moitié  depuis  quinze 
iours.  —  Ivcs  l'isseulits  valent  de  Of.o')  à  (K.SU 
le  kilogramme. 

Fniils  frdis.  —  Le  Haisin  de  serre  le  plus 
ordinaire  se  veud  :2f.50  le  kilograniac;  le  (jIus 
beau  se  paie  jusqu'à  H  fr.  —  Les  Poires  sont  en- 
eore aupmentées;on  n'i  n trouve  pas  au-<!t'ssot!S 
de  (iO  Ir.  le  100;  il  faut  payer  les  belUs 
If.SO  la  ^ièce.  — l/es  Pommes  conumiBes  ne  va- 
lent que  i)  fr.  le  100,  s;»ns  clianfrement  depuis 
un  uiuis,  celles  de  première  qualité  sout  cotées 
jusqu'à  105  et  1  lu  francs. 

Fh'urs.i't  «irhiisli  s  irorucmevt.  —  Le>  n.ar- 
chés  de  la  uuiui^aiiie  ont  été  assez  bien  fournis; 
■  certaines  planle.H,  favorisées  sans  doute  par  la 
douceur  de  la  température,  ont  yn  <Mre  appor- 
tées en  pliu  grande  quantité  que  les  années  pié- 
riHlentes  à  la  mftme  époque.  De  ce  non  bre,  il 
faut  citer,  parmi  les  espèces  chaudét  s,  1rs 
Azalées  de  l'lude,  les  Cinéraires,  les  Orangers, 
les  l'iichsias,  les  Spirées,  les  Deutzia,les  Itotcia, 
les  Piltosfiornni,  les  lîosiers,  les  Mimosa,  les 
(ienista,  les  Dii  h  tra  ;  puis  des  légions  de  Ja- 
cinthes, de  Primevères  de  Chine,  d'Erica,  de 
l!é}îonias,  de  Coronilles,  d'Antliends  frutescents, 
de  Liias,  d'Kpacris,de  Uhododendrons  .Les  Ciuuel- 
lias  conmiencent  à  être  recherchés,  la  floraison 
s'en  ojM'rant  avec  diflicullé  depuis  ces  dn nitrs 
temps  humides.  Quant  aux  plantes  à  feuillage 
et  d  appartement,  elles  arrivent  d'autant  plus 
abondantes  sur  les  marchés  que  le  t;oiit  s'en 
généralise  chaque  jour  davantage  ;  il  y  eu  a  jmur 
tous  les  besoins  et  pour  toutes  les  bourses.  I  ti- 
lin  les  hortictdieurs  se  mettent  de  plus  en  plus 
à  faire  de  ces  plantes  pour  satisfaire  les  exigen- 
ces. Il  faut  leur  savoir  gré  de  s'être  décidr  s  à 
produire  d'une  manière  plus  générale  ces  plan- 
tes qui  poussent  volontiers  dans  des  pots  de 
dimensions  ti  ès-restrciotes,  surtout  aigoord'hui 
que  l'on  fabrique  des  vases  pour  fleurs  sans 
s'inquiéter  ni  de  la  forme,  ni  des  dimensions,  ni 
des  conditions  d'existence  des  plantes  iiu'ils 
doivent  contenir.  On  en  est  arrivé  aujourd'hui 
à  fabriipier  des  vases  dans  lesquels  il  est  ira- 
possible  de  loger  et  de  faire  vivre  les  plantes, 
(^esi  un  point  inq)ortant  que  Ton  néglige  et 
(pi'il  est  bon  de  signaler. 

Plantes  à  fleurs,.  — A/alées,  !if.50  à  10  fr.  — 
Anthémis  frutescents,  1  à  t  fr.  —  llniyèrcs 
^1-^rica;  0[.."jO  a  If.GU.  —  Bruyères  du  Cap 
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(Phylica),  1  fr.  à  ir.50.  —  Croe«s,  (K.âO  i 

Of.r.O.  ^ Camellias,  ^r.noâ  lOfr.  —  Ciiu-raires» 
Of.r.O  à  ICÔO.  —  Cyclamen,  1^.50  à  2  fr.- 
Coronille  glauque,  0^75  à  ir.fiO.  —  Citeoiaiin  ; 
du  Japon  U..'»i>  à  -_>  f,-. — Dielytra  spci  i.il  ili .  ' 

a  -2f..'iO.  —  Deulzia,  i  à  ïfr.  —  Epacib,  i 
lf.r.0  à  ±  fr.  _  Fuchsias,  |f.50  à  «f .50.  -  ^  \ 
ruiléi'  i  itiiie  hative,  (M". 50  à  —  Genisia 

raei  iiiuaa,  [t.t't  à  lf.r>0.  —  Héliotropes,  l'.lô 
à  lf.r.0.  —  Hépaliipies,  Or.50  à  W.ih.  -  Ja- 
cinthes. Or.r,Oà  1  f.rjO.  —  Lilas,  1  à  2 fr. --laurier 
Tin,  1  à  fr.  —  Mimosa.  1 C50  à  tKÏÀK  —  Or.iD- 
gei  s,  :{  à  10  fr.  —  Prifiievëres  de  Chine, 
il  1  fr.  —  Pensées,  (K.^."»  à  0r..')0.  —  I  iito- 
sporum,  Sf.fiO  ù  5  Ir.  —  Primevères  de  jardins, 
Of.15  à  Oito.  —  Pâquerettes,  Or.15  a  (H.fi 
Uhododendrons,  ^f.HO  à  10  fr.  —  lto>iers  forcés  i 
U."i".  àiilV.  — Rosiers  llengale  La\\  renée, O'.'U 
àOf.T.^..  r>é^éda,Of.75  àlf.25.— PélargoDiurc, 
|f.r.ii  .i  r.  II  .  -  -  Spirées,  1  iit  fr.  —  Ihla-ji 
toujours  ileuri,  0^50  à  1C50.  —  VéroBi«j[iià, 
or.  75  à  ir.SO. —Violette  de  Parme,  OfiU  i 
Of.75;  des  quatre  saisons,         à  0C50. 

IH'i.ties  a  fcnUtagc.  —  .Vloes,  OCÎiO  à  2'..Vt. 
-—  Aguve,  'i'.-'i;»  ,i  Tt  fr.  —  Auruba,  a 
2(.r»0.  —  i\spidislra,  5  à  15  fr.  —  Acjcia  !o- 
phanta,  Of.75  à  iJ.ïi.'.  ~  llegonia,  Or.riti  à 
ïjf.75.  —  Hillbergia,  3f.50  à  5  fr.  —  Cordyliae, 
lf.r>Oii  lOfr.  —  Curculigo,  3  à  iO fr.  —  OrcŒ, 
l'.50à  2f. 50.  —  Cactées,  Of.:JO  à  lf.50.  — 
Calla  d'Kthiopie,0f.75  à  lf.35.  — Cynerus  aliir- 
nifolius,  ^..50  à  2f.50.  —  Crass'ula  cordata, 
1  fr.  à  lf.50.  —  lhacœna,  2'. 50  à  15  fi-.  - 
Fougères,  ir.50  à  5  fr.  —  Ficus,  ^r.."*»  à  10  fr. 

—  Fusain  du  .lapon,  1f.':?5  à  'Hr.  — tiéraiiium  à 
feuilles  de  Lierre,  I  à  2  fr.  —  Iloux.  1  à  i  fr. 
Isolepis,  (V.Tm»  à  Of.75.  —  Iris  panachés,  Of.'"' 
à  1f.50.  —  Latania,  15  à  150  fi  -  Lierre  d'Ir- 
lande, 0f.5O  à  1  fr.  —  Lycopudes,  ui.5u  à  1  Ir.  • 

—  Maranla,  2f.50  à  5  fr.  —  Pahniers,  10  à  | 
'20  fr.  —  Puya,  3  à  5  Ir.  —  Perveuclu^s  MU-  ' 
chées,  Of.75  à  1'  25.  —  Plantes  grasses  oiver-  i 
ses,  Of.25  à  Of.50.  —  Phormiuui,  5  à  15  fr.  —  ' 
Pittcairnia,  2f.50à  5  fr.  —  Saxifrages  sanneip  : 
teux,  Of.75  à  lf.50.  —  Tradescautia  i^riiia, 
0f.50  à  1f..50.  —  ïroënea,  lf.80  àtr.GO.  —  | 
Yucca,  2f.."iO  à  15  francs. 

Arbres  fruitiers.  —  Abricotiers  tiges,  If.'if 
à  2  fr.  ;  demi-lige.  1  fr.  à  lf.25;  nain  lo- 
palier)  O'.OS  à  1  fr.;  li^'e  formée  et  palmelie 
formée,  G  à  10  fr.  —  Auiandiers  (rare>i.  of..'iU 
à  or. HO.  —  Cerisiers  tige,  lf.25  à  If.r.n;  .|a0>  ; 
nouille  et  espalier,  Of.Trf)  à  lf.50;  arbres  for- ■ 
més,  2f,50  à  5  fr.  —  Framboisiers,  10  à  15  fr, 
le  cent.  —  Groseilliers  à  grappes,  25  à  fr. 
le  cent  ;  à  maqaerieau,  25  à  40  fr.  le  c«iL  — 
Poirier-s  liges,  lf.25  i  2  fr.  ;  pyramides,  O^-Tâ 
à  1«.25;  espaliers  et  scions,  Of.75  à  l'.25;  ar- 
bres formés,  2  à5fr.  et  au-dessus. —  Pommiers 
tiges,  lf.25  a  lf..^»0;  pyramides,  Of.75  àl  fr.; 
nains  ou  espaliers,  Of.fyi)  à  Of.75;  paradis  (wnr 
cordons,  CK.50  àOf.75;  à  cidre,  lf.50  à  2f..>'. 
— Pruniers  tiges,  1  f  .25  à  1  f  .50  ;  nains  ou  scions. 
Of.oO  à  Of.75.  —  Pêchers  tiges,  i  f.i5  à  2  fr.  ; 
demi-liges,  1  fr.  à  lf.50;  nains  ou  ♦fspaliers, 
Of.75  à  if. 25;  arbres  formés,  3  à  10  fr.  —  \  igne* 
de  FoBlunebl€«i,  C .40  à  2  fr. 

A.  FiouxT. 
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ClillONIQliE  HORTICOLE  (DElXlftNK  QtIKZAINË  DE  MARS). 


Cspotition  universelle  d'horticulturo  elcoii;;rès  liotaiiiqucà  Saint-Pélcrsbourj;  en  1868.  —  Lettre  de  M.  Rrgd 
hitaol  appel  aux  horticulteur^  étrangers. — lV(K:haine.«  Ib&potilHMisde  Chartres,  Toulo«s«,Strasbourg,Cou- 
looNDion,  Nelun.  —  Concourt  cnnionaux  ouvert»  par  b  Soeiété  d'Eure-et-Loir.  —  Prochaine  session  d« 
«mfrèi  pomoloi^ique  de  France  à  Nelun.  —  l*rocliaines  expositions  de  la  Société  de  tlore  de  Bruxelles, 
d'iudenaenle,  de  Vienne  (.Vutriche).— Prochaines  cxposiliens  de  Roses  àSouth-Kennin^ton  et  de  Jacinthes 
au  l'iilaii  (le  Cristal  de  LoiidrcH.  ('(;*l<'brités  tciontili«iuos  .ni(;l<iisos  qui  premlroiit  pari  an  con;;r08  hota- 
oique  de  Lmidrc!».  —  Associaliou  de  la  ixtciété  royale  d' horticulture  d'Angleterre  avec  lou(e.s  leit  SociL-t«*s 
pvvinciales  du  Royaunie-l'ni.  — Lettre  de  M.  Bossin,  sur  la  Laitue  Bos.<«in  et  la  numeiiclaturo  botanique 
wnklièf*.  —  KWlMkMioa  <!•■■  va  article  de  M.  Leneke.  —  La  89*  livnùaoa  du  Jwdm  fnnikr  du 
de  M.  tiMiiBi  —  Um  4e  M.  BriikwNl  Mr  le  PeiM  CetaM.     Dm  Umàm»  de  gazoju 


Nous  avons  déJA  annoncé  Tannée  dernière 
(|u'uiic  Exposition  internationale  d'horticul- 
ture s'ouvrirait  eu  1868  à  Saiut-Pûtersbour|;. 
Ac8  tmet,  nous  recevons  aujourd'hui  ou 
unaiv  \\e^e\,  président  du  comité  orga- 
nisateur dt  celte  Ëxipoeittoji»  la  tellre  sui- 
vante : 

«  lloo&ieur, 
f  La  Société  rasie  dlwrtieMltttre  4e  Saiaft- 

'  •  l'  Tihonrfr  se  propose  d'ouvrir,  sous  !e  palro- 
oaife  de  S.  A.  1.  M^'  le  Graad-Uuc  Nicolas,  à 
hnnîeèlB  de  reunée  i868,  une  {grande  Ex- 
positîoa  internationale  de  produits  d'horticul- 
tvCt  sÏMÏ  ^ue  d'obiiets  d'art  et  d  uulustrie  ([lù 
»>>maclic«l,  et  4i  eaftveouer  en  méiMteeii^ 
110  congrès  de  botanistes,  à  horliculteitrs  prali- 
(iess  et  d'emateurs  d'horticulture  en  général. 

<  La  rétttssite  de  cette  entreprise  dépendait 
atant  tout  de  la  cooptVation  que  voudront  bien 
ypreudre  les  personnes  vouées  à  l'étude  de 
ffcertiwiltMfe^  te  Mraesigné  se  Mt  un  devoir  de 
^"05  faire  part  d«'  ses  intentions  et  de  s'adres- 

à  Tw  lumières  et  à  votre  expérience  pour 
weir:  • 

*  l  *  t.hiclles  sont,  à  vofrc  avis,  los  nieillinircs 
■ue&urt:»  uue  lu  Suciclé  devrait  pieudre  pour 
fjefltter  le  transport  des  envois  et  h  voyage 
dw  exposants  cl  des  membres  (bi  jury* 

«  S*  Queû  sont  les  objets  qui  devraient  de 
pitigieace  ligerer  4aM  \c  programM  4e  l*Kx- 
position* 

<  Aitachaut  une  haute  importance  à  votre 
"fiaiee  el  à  voo  eoMeile  a«p  l'entreprise,  le 

^ous>ijTnt'  se  flatte  do  l'espoir  que  vous  voudrei 
hiea,  Jloasieiu*,  lui  faire  savoir  si  vous  êtes 
«ii^poié  i  concourir  à  l'œuvre,  soit  en  envoyant 
produits  à  l'Exposilinn,  soit  en  honorant  le 
(oDgrès  de  votre  présence,  et  vous  prie  de  lui 
^■■BwaiiiBBr  anssitôt  qud  pessiMa  vea  inle»> 
^  et  fetre  ey  inia». 

•  K.  REur.L, 

cuiture  de  Saiat-P«ter»t»ourg . 
I  fthi  WliMtiiin.  Il  n  n-  ■Tff  » 

Nous  crayons  nous  rendre  an  ^éair  de 
M.  ï\(^e\  en  portant  sa  lettre  à  la  connais- 
f^ice  des  horticulteurs  français,  cl  en  les 
iavitant  è  y  réponére.  Be  ceHe  flicon,  nous 
ae  lui  Torons  pw  connaître  seitlement  noire 
ïfiitinient  personnel,  mais  bien  celui  des 
ma  de  rhoriiculture  dans  notre  pays. 

Us  préparalift  4ei  expesiliensiioiiM 
de  celte  année  se  ponasenl  avec  activité  de 
''>utes  parts.  En  hrancc,  nous  avons  reçu 
les  annonces  ou  les  programmes  des  soleu- 
ailés  q«t  âtravent  «veir  heu  dens  les  villes 
«tvaaies  :  à  Tonlettse,  du  M  w  29  avril; 

1»  AvaiL  1S65. 


à  Chartres,  du  17  au 21  mai;  à  Strasbourg» 
du  45  au  "21  mai  ;  à  Coulommiers,  du  8  au 
lâ  septembre;  à  Meiu^n,  dans  le  courant  de 
septembre. 

l/fitposition  qui  aura  lieu  à  Toulouae 
comprendra  trois  riassos  de  produits,  ceux 
de  la  culture  maraichère^  ceux  de  la  culture 
fteiirîste  et  onemenlale,  et  ceux  de  l'arbo- 
riculture  firultière.  Les  coucoura  ettveris 
dans  les  deux  premières  classes  sont  les 
mêmes  que  dans  toutes  les  expositions; 
pov  la  troisième,  nn  premier  eonceuis  est 
élaîkli  |NHW  les  arbres  fruitiers  formés  H 
un  second  pour  les  fruits  forcés  ou  conser- 
vés à  Tétat  frais.  Les  exposants  seront  di- 
visés en  trois  catégories  :  liorticulteurs-mar* 
chands,  aitiaiouis  concottraQt  personiieUe- 
meut,  et  jardiniers  en  condition.  Des 
récompenses  distinctes  seront  affeetées  à 
chacnne  des  catéj^ories. 

Â  Chartres,  l'Exposition  priotanière  delà 
Société  d'Iiorlicullure  d'Eure-et-Loir  se 
tiendra  dans  l'enclos  Saint-Jean.  I^ous  ne 
trouvons  ancane  disposition  spéciale  â  signa- 
ler dans  son  progiainmc  qui  renferme  les 
concours  habituels  de.légurnes,  fruits,  fleurs, 

Slanles  ornementales,  arbres  et  arbustes» 
essins.  plans  de  jardins  et  prodmits  indns- 
lricls.Mais,on  sait  que,  uutrc  ses  expositions, 
la  Société  d'Eure-et-Loir  institué  des 
concours  cantonaux  de  culture  et  d'ensei- 
gnement horticoles,  qui  se  Uennent,  par 
quatre,  chaque  année,  successivement  tums 
tous  les  cantons  du  département.  Ces  con- 
cours auront  lieu  cette  aimée  dans  les  can- 
tons d'Annean,  Boaneval,  Drcunlles  et 
Authon,  aiv  che&-lieaa.tle8qiiels  Im  i|uatre 
comicès'  acricoles  des  arrondissements  de 
Chartres,  Chàteaudun,  Dreiu  et  Noceut-le- 
Rotroii  tiendront  leti»  soteMilée.  Ils  por« 
feront,  comme  cens  des  aiuiées précédentes, 
sur  les  meilleures  cultures  pratiques  dans 
toutes  les  branches  de  l'horUculture,  et  les 
mérites  des  caDdMats  seront  coasutô^  par 
des  visites  sur  place.  Nous  reeoaiBaBdons 
encore  une  fois  ce  système  de  concours  à 
toutes  les  associations  horticoles  qui  tien- 
nent à  stimuler  le  progrès  d'une  œanièrtf 
sérieuse  dans  le  cercle  de  leur  action. 

Nous  publierons  en  leur  temps  les  pro- 
grammes des  exhibitions  d'automne  de 
utttlommiers  et  de  Melun.  On  sait  que 
cette  dernière  coïncidera  avec  hi  tenue  dtf 

t. 


ItB 


CHROXIQUB  HORTICOLE  (DRUllRMC  ODHOAIHE  DE  MARS). 

doit  ôtre  adressée  au 


la  unzièroe  session  du  congres  pomologiquc 

de  Franic. 

Eu  Belgique,  on.  annonce  d'abord  l'ex- 
position de  ta  Société  royale  de  Flore,  qui 
aur.i  lieu  à  Bruxelles  du  8  au  10  avril  ;  puis 
celle  d'Audcnacrdc,  du  20  avril  au  mai. 
La  capitale  de  l'Aulriche  verra  cgalemcut 
une  solennité  borlicole  du  W  ta  26  tvril. 

En  Angleterre,  votd  venir  aussi  l'époque 
où  commencent  les  cipositioiis  de  prin- 
temps. On  sait  avec  quel  enthousiasme  on 
accueille  de  Vautre  coté  de  la  Hanche  ces 
Expositions  qui,  par  Téclal  de  leurs  pro- 
ductions, oITrent  un  parfait  conlrasle  avec 
celles  de  l'hiver,  où  la  palicucc  et  l'indus- 
trie de  Viiomnie  sont  supérieuresaux  ricbes- 
les  de  la  nature.  On  parle  beaucoup  d'une 
Exposition  de  Roses  do  serre,  de  plantes 
bulbeuses  et  d'autres  richesses  printauières 
qài  doit  avoir  lieu  le  3  avril  à  South-Ken- 
sirtgton  dans  le  jardin  do  la  Société  royale 
d'horticulture.  C'est  un  liurlicullour  distin- 
gué,M.  ^V.  Paul, qui  ouvre  ainsi  la  marche, 
et  promet  de  nombreuses  satisfoctions  a 
Faltention  du  public. 

MM.  (hilbusli  et  nis,  dont  les  lecteurs  de 
la  Jieim  horticole  connaissent  déjà  les 
noms,  annoncent  pour  une  époque  presque 
simultanée,  et  auc  Ton  ne  connaît  pas  encore 
précisément,  l'ouverture  de  leur  Exposi- 
tion annuelle  de  Jacinthes  et  de  fleurs  de 
saison  dans  les  bfttiments  du  palais  de 
Cristal. 

D'un  autre  côté,  des  détails  nous  arri- 
vent de  jour  en  jour  plus  complets  au  sujet 
du  Congrès  botanique  qui  doit  avoir  lieu 
simultanément  cette  année  à  Londres  a\  ec 
l'Exposition  internationale  d'horticulture.  La 
présidence}  on  ne  Ta  pasoublié,  a  été  con- 
fiée i  Vnnftnimité  k  M.  de  GandoUe,  citoyen 
de  Genève;  fiarmi  les  célébrités  scientifiques 
anglaises  qui  doivent  prendre  part  à  cette 

ârande  conférence,  où  vont  s  agiter  tant 
e  questions  pteines  d*inlérèl,  nous  remar- 
quons les  noms  suivants ,  dont  nous  cm- 

Înintons  la  liste  au  Gardemr&Céhvauirk: 
M.  James  Bateraaiu  Babington,  W.  Barler, 
i.  Bennett,  Berkeley,  Bentley,  W.  Garru- 
Ihers,  Daubeny,  Charles  Darwin,  Ilocg, 
>V.  Master?,  J.  Mac-Nab,  A.  G.  More,"!)^ 
Noore,  T.Moore,  J.Mier»,W.  Paul,  D.  Prier, 
J.  G.  Veitch,  IK  WelwiLsch,  Dr  \Vighi,  Ja- 
mes Yates,  etc. 

Beaucoup  de  botanistes  étrangers,  ajoute- 
t-on,  ont  déjà  envoyé  lei^r  adhésion;  de 
nomoreux  mémoires  ont  élé.présentés  pour 
être  lus  à  l'époque  du  Congres,  et  les  per- 
sonnes (jui  ont  pu,  par  leur  position,  en 
prendre  connaissance,  assurent  que  cette 
cérémonie  fera  époque  dans  Vbiétoire  de  la 
science. 

Nous  croyons  do\(m'  ra|>|it'ler  a  ceux  de 
nos  lecleurii  qui  dc^ireraienl  envoyer  leur 
^itlhésion  au  côngrès'ct  y  prendre  part, 


que  leur  demande  doit  ôtre 
D'  Maxwell  Masters,  secrétaire  honoraiio 
du  congrès,  au  bureau  de  l'Exposition  in- 
ternationale ,  \ ,  William  street,  Lovndcs 
Square,  S.  W.  à  Londres. 

—  La  Société  royale  d'Iiurliculturo  de  Lon- 
dres qui  jusqu'ici  était  demeurée  un  institut 
botauquc  ayant  peu  de  rapports  directs  aiec 
lesappûcations  de  la  scioooe  dont  eUe  repré- 
sentait avec  éclat  le  mouvement  théorimip, 
vient  d'entrer  dans  une  voie  nouvelle,  bllc 
a  résolu  de  s*nnir  i  tontes  les  Sodélés  hor- 
ticoles du  Boyaume-Uni,  et  si  cet  acte  d'asso- 
ciation donne  à  ces  diverses  sociétés  une 
autorité  et  un  nrestij^e  iucouteslable,  il  nicl, 
en  revanche,  Ta  Société  royale  dliorlicul- 
ture  en  état  de  Recueillir  toutes  les  décoor 
vertes  que  font  souvent  sans  gloire  les  min 
destes  et  sincères  amis  de  la  natui-e,  duul 
l'horticulture  s'honore  de  toutes  parts. 

Les  privilèges  que  la  Société  royale  ac- 
corde aux  Sociétés  horticoles  et  florales  de 
la  province  ont  été  consignés  dans  une  cir- 
culaire que  nous  avons  sous  les  yeux  ea  ce 
moment,  et  dont  foid  l'analyse.  Chaque 
société  recevra  un  exemplaire  des  conipl**s 
rendus  et  du  Journal  de  la  Société  ruvalo 
d'horticulture,  qui  pourront  publier  de  leur 
côté  les  travaux  remarq^uables  qui  auront 
surgi  dans  1rs  diverses  Sociétés  provincia- 
les. Des  cartes  seront  accordées  aux  uieiti- 
bres  de  toutes  les  Sodétés  horticoles  de  la 
province;  ils  pourront  ainsi  visitir  les  jar- 
dins, les  musées  et  la  plupart  des  expoM- 
tions  de  la  capitale.  Enfin  chaque  Socicto 
participera,  autant  que  possible,  aux  envois 
de  plantes,  de  graines,  de  fleurs  et  de  fruits 
qui  seront  faits  à  la  Société  royale  etadres- 
sés  à  Chiswick'Garden. 

Toute  la  presse  horticole  de  l'Antlelerre 
a  applaudi  au  libéralisme  et  à  rintelligence 
de  cette  nouvelle  mesure.  Leiemps,  assuré- 
ment, révélera  quelques  inconvénients  at- 
tachés à  cette  vaste  assodation  sdentifiqoe; 
c'est  ce  qui  arrive  toigours  pour  toutes  les 
{grandes  choses.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  en  ré- 
sultera de  grands  et  ae  sérieux  avantages 
pour  l'avancement  de  la  science  horticole 
dans  les  provinces.  C'était  une  heureuse 
initiative  à  sipnaler,  et  nous  ne  cesseroiis 
de  regretter  quu  la  France  n'en  ait  pas  pris 
une  semblable  lorsque  l'occasioB  s'en  est 
oflerte. 

"En  nous  demandant  de  rappeler  qu' 
les  graines  de  la  Laitue  Bossin  se  vendent 
*chez  MM.  Fontaine  et  Dnflot,  marchands 

grainiers,  2,  quai  de  la  Mégisserie,  à  Paris, 
au  prix  de  1  fr.  le  paquet,  M.  Bossin  nous 
envoie  quelques  nouveaux  détails  inlcre^* 
sants  sur  cette  belle  variété,  ainsi  que  sur 
son  projet  d'application  d'une  nomeiula- 
ture  latine  aux  variétés  de  plantes  pulagiv 
res.  \  uici  quelques  passages  de  la  lettre  de 
M.  Bossin  : 


CHRONIQUE  aORTICOLfi  (DSUl 

«  Monsieur  ot  cher  Directeur, 

«  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  dire  et  d'aflir- 
nicrqiie  toujours,  et  partout,  on  obtiendra  des 
Laitues  Boxstn  du  poids  de  H  à  H  kilof^r.  Mais 
je  pois  assurer  que  cette  Laitue  aura  le  double 
des  tntres,  eu  grosseur.  Dites  bien  cela,  je 
TOUS  prie,  à  vos  lecteurs,  alin  au'il  n'y  ait  pas 
de  déception  résultant,  soit  d  une  mauvaise 
culture,  soit  d'un  terrain  oui  ne  conviendrait 
pas  à  cette  Laitue,  soit  enfin  du  climat  et  des 
conditions  essentielles  auxquelles  la  réussite  de 
lônletf  les  plantes  est  suhur-ionnée  

€  De  nombreuses  adhésions  m'arrivenl  sur 
■es  ad(jectifs  latins,  Tous  les  auteurs  s'accor- 
dent sur  le  principe,  mais  beaucoup,  comme 
je  m]y  attendais,  dilTèrenl  sur  la  manière  de 
rappliquer.  Les  uns  voudraient  ^ue  ce  fussent 
les  marchands  devines,  qniprusent  rinitia- 
tire  de  celle  question  à  leur  usage;  les  autres 
ne  le  veulent  pas,  parce  qu'il  y  aurait  le  dan- 
ger de  la  concurrence  commerciale;  d*antres 
sont  pour  que  les  noms  de  villes  et  d'hommes  ne 
seientpaâ  latiaiaés;  d'autres  enHn  sont  d'opinion 
cmtraire  

c  Nos  collaborateurs^  MM.  Naudin  et  André 
partagent  entièrement  mon  opinion  sur  la  né- 
cessité d'adapter  des  a4)ectifo  latins  aux  plantes 
potagères.  Cette  proposition  va  être  publiée 
dans  le  bulletin,  suus  presse,  du  congrès 
d'.%msterdam.  Il  faut  croire  que  cette  réunion 
de  savants  venus  de  tous  les  pajs  a  jugéruli- 
Klé  etropportuniléds  cette  question. 

<  Venuiei  agréer,  etc. 

«  BOSUM.  » 

—  Nous  aTons  reçu  de  notre  collabora- 
teur M.  Ch.  Lemaire,  professeur  de  botani- 
que à  Gand,  la  redilicalion  d'une  erreur 
^  8*est  glissée  danssonartiele  wrYAtaeeia 
irislatn  inséré  dans  noire  numéro  du 
lévrier  dernier,  page  51.  A  la  cinquième 
ligue  de  l'article,  au  lieu  de  :  Taxis^  genre 
IMBU,  il  faut  lire  :  Taeea, 

—  La  83<*  livraison  du  Jardin  fruitier 
in  Muséum,  de  M.  Decaisnc,  vient  de  pa- 
raître. Nous  donnerons  dans  uotre  prochain 
noniéro  Fanalyse  de  cette  liftaison,  dans 
I^uelle  l'illustre  professeur  décrit  les  Poi- 
riers Zéphirin  Grégoire  cl  de  Tongres,  ainsi 
me  les  Pêchers  Caroline  incomparable  et 
ii0Tal  George.  En  attendant,  nous  devons 
pnMier  les  détails  suivants  ,  que  nous 
adresse  M.  Boîsbunel,  de  Runen,  sur  un 
Ihdt  décrit  dans  la  82»  livraison  du  JanUn 
frwiHer  du  Mu*éum,  la  Poire  Coloma  (voir 
notre  du  in  février,  page 64).  M*  Bois- 
kinel  s'exprime  ainsi  : 

«  Monsieur  le  Directeur, 

<  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  dans  votre 
neellMrt  joonwl  les  renseignements  qui  ac- 

«•nnjpnp^nenl  la  description  de  la  Poire  f.oionia 

KM.  i>ecaisne,  et  desquels  il  résulte  qu'il  ne 
fma  confondre  ce  irait  avec  le  Colmar  Bon- 
net. <Mr.  Je  suis  bien  de  son  avis  sur  ce  point; 
H  c  ci^t  pour  nioi  un  grand  avautag»  d'avoir  le 
premier  signalé  ce  fait  dans  le  Indletinde  la  SÔ- 
i'»/*  d'horticulture  de  Rouen  et  d'être  ninsi 
é  xcorû  avec  le  savant  professeur  du  Muséum. 


l£|l£  QUINZAINE  DE  MARS).  W 

t  Lors  du  Congrès  international  de  pomo- 
logie  de  Naniur,  en  1862,  j'ai  fait  la  même  ob- 
servation à  mes  collègues  de  la  commission  des 
Poires,  à  propos  dn  Ta  présentation  d'un  faux 
Colmar  itonnct  donné  sous  la  forme  de  la  Poire 
Coloma.  Comme  j'étais  à  pen  prés  seol  de 
mon  avis^  je  fus  peu  écouté  et  l'on  passa 
outre.  Cependant  je  ne  me  tins  pas  pour  battu, 
car»  dans  mon  compte  rendu  présenté  à  la  So- 
ciété de  Rouen  sur  le  travail  du  congrès  relatif 
aux  poirés,  ligure  cette  obsenation  : 

«  Une  seule  Poire  a  été  rejetcc  et  trouvée  In- 
cligtic  de  figurer  sur  une  liste,  c'est  le  Colmar  Bon* 
neL  Nous  n'en  parlerions  pas,  si  notre  délégué  à  la 
seetton  das  Fuiras  m  pensait  qu'il  y  a  eu  erreur; 
ayant  recoODU  dans  là  fhilt  présenté,  non  pas  le 
Colmar  Bonnet,  mais  le  Beurré  de  CK)loma,  fruit 
«l'automne  très- médiocre.  Il  en  a  fait  l'oliservalion 
au  Congrès  ;  it  lui  a  été  répondu  que  la  commission 
ne  connaianitpas  d*Miitra  Ootanar  Bonnet  que  celui 
pitMalé;  et  que  aoos  ce  nom,  on  cvlUnût  dans 
neauconp  de  contrées  le  Beurré  de  Coloma  qui  était 
par  conséquent  un  synonyme.  Il  a  dû  coder  alors 
devant  la  majorité,  mais  sans  être  convaincu  cl  en 
vertu  du  proverl>e  :  Quand  tout  lo  monde  se  Iranpo» 
tout  le  monde  a  raison. 

«  Le  Colmor  Bonnet  que  nous  eonnaissons  est  un 
fruit  d'automne  de  bonne  qualité,  mais  différant  de 
forme  et  de  couleur  avec  celui  iiréscaté  au  congrès: 
il  a  été  obtenu  nar  Van  Mon»  et  dédié,  il  v  ;i  trente 
ans  environ,  à  M.  Bonnet,  horticulteur  à  itoulogne- 

c  Le  Beurré  Coloma  est  d*origiiie  belge  et 

S lus  ancien  que  le  pn'rrdent  ;  il  est  répandu 
epnis  au  moins  trente  ans  dans  les  pépinières 
deP»riBetd'Oriéeiis;ila  été  décrit  par  Pré- 
vost en  1843  {J^omotogii  de  le  Stme-Infi^ 
rieure), 

c  Dn  reste  le  Congrès  nomologique  de  Lyon 

n'a  pas  voulu  condamner  le  Cnlmnr  l^onnet  tout 
à  fait  sans  appel,  puisqu'il  le  cite  encore  dans 
ses  listes  de  fruits  à  rétode.  Il  a  tooIo  tans 
doute  profiter  des  renseignements  qui  pourront 
lui  parvenir  avant  de  se  prononcer  sur  son  ad-  ^ 
mission.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres 
fruits,  (jni  ont  rte'  adoptés  déimitivement  par 
le  congrès  international  de  Namur,  et  qui 
ne  figurent,  sur  les  listes  du  Congrès  français, 
que  dans  la  section  des  fruits  à  l'étude. 
Tels  sont  :  Dr  Lenthier,  Dr  Trousseau,  Léon 
(îrégoire,  etc.  Ces  variétés  sont  encore  nouvel- 
les et  n'ont  pas  sans  doute  été  assez  étudiées 
jusqu'alors.  En  les  conservant,  le  Congrès  veut 
sans  doute  se  réserver  de  la  besogne  pour  l'a- 
venir. En  procédant  ainsi,  il  oit  cortaio  qu'il 
n'en  manquera  pas  de  si  tôt. 
c  Veoilles  agréer,  etc. 

•  BoiasnHKi.  ru.s.  • 

•—  Voici  l'époque  où  les  pelouses  de  nos 
jardins  el  de  nos  parcs  demandent  beau- 
coup de  soim  d'entretien;  danfc  quelque 
temps,  il  raudraeonger  à  1m  faucher.  Nous 
voulons,  à  tette  occasion,  recommander  aux 
horticulteurs  français  l'excellente  machine 
àlkiicherles  gaioiiSy  inventée  par  M.  Shthks, 
de  Londres.  Elle  est  appncable  partout 
où  l'on  trouve  de  grandes  étendues  de  gazon 
arrosées,  que  Ton  veut  enlreteiiir  dans  un 
constant  état  de  firatchetir,  comme  on  le  bit 
en  Angleterre. 

i.  A.  fiABAia. 
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ÉPOQUE  FAVORABLE  POUR  LE  BOUTURAGE 

AB  iQUELQUËS  l'iA^Ti•:;S  DE  SERRE.  —  1. 


€es  siiuplus  ubscrvalioils  m  s'adressent 
point  à  nos  horticullenr»  eqiéiriaientés  qui, 
daiislcurssurrcs,  cunlinUBllaiBetit  chaufTces, 
spécialement  disposées,  peuvent  bouturer 
en  toule  saison  t^t  niuliiplier  ainsi  par  iiiil- 
liera  les  sujets  quMIs  livrent  eosuite  au 
commerce. 

.ÏV'cris  pour  l'anialnur  modoslo  qui  ne 
possède  point  ces  appareils  puissants,  ce 
matériel  embarrassait  etcoiteiiKlcs  grands 
élablisseinenls  de  jardinage.  La  banquette 
d'une  serre  tempérée,  d'une  potite  barbe, 
uu  l'abri  d'ua  ciiàssis  et  queiuues  elocties, 
tels  sont  les  «alensiles  que  ron  trouve  le 
plus  ordinairement  rhc/  les  personnes  qui 
s'occunent  d'borticulluro  et  qui  tiennent  à 
multiplier  elles-mêmes  les  plantes  qu'elles 
achètent  chez  les  jardiniers. 

Je  me  place  donc  à  ce  point  de  vue  9t 
j'entre  inimédiatcnient  en  nialiére. 

La  bouture  est,  sans  contredit,  le  moyen 
le  plus  commode  cl  le  plus  répandu  pour  la 
nmltipUcatioB  dea  arbustes  at  des  plantes  de 
serre. 

Les^  anciens,  les  Romains  notamment, 
connaissaient  et  pratiquaient  déjà  ce  mode 
de  multiplication,  lorsque  Viradc,  enhardi 
par  Mécène,  quittait  les  jardins  de  Mantuue 
pour  venir  composer  à  Home  son  immortel 
poème  des  Géorfftques»  Au  livre  I{,  e^  efTei, 
on  trotive  le  pas^a^e  suivant  si  bien  rendu 
par  les  vers  (pic  \oici  : 

I<;i  (les  soiii  lii's  il  arbro?,  ou  des  raiiii'iux  rentlu», 

<Mi  »l(!s  |iiou\ iii^uisôs  à  nos  (  tiaiiipg  sont  roM''"*! 

r.i>iui-ci  courbe  eu  arc  la  braticlte  obéisMol*, 

Et  dans  le  sol  natal  l'enievelit  vivante; 

Cet  autre  énionde  uo  arbre  et  idunip  les  ratncntix 

Qui  dans  ion  ehampsurprisdeviemieiit  arbrisseaux; 

Un  aridn  Olirier  sur[iav<  m!  cos  |'r(Hli};('>i, 

Des  ét  IaU  d  un  >ieux  Iruiic  |ii>U8Mî  de  jouues  tige?. 

De  ces  temps  reculés  à  notre  époque, 
les  progrès  sont  immenses  sans  doute,  et 
nous  avons  laisse  fort  loin  le  pieu  aiguisé 
du  Saule  ainsi  que  les  éclats  de  l'aride  Oli- 
vier. Ne  croyez,  pas  toutefois  qu  il  soit  au- 
jourd'hui parfaitemeat  établi  que  tons  les 
végétaux  se  multiplient  par  la  bouture  ;  nous 
(rouvonsau  contraire,  cbez  quel([ues-unsdes 
résistances  qu'on  ne  peut  expliquer  et  qui 
déjouent  tous  les  raisonnements,  toutes  les 
théories;  la  pratique  sera  donc,  sur  ce  point, 
comme  sur  beaucoup  d'autres,  le  guide  le 
pInsaAr. 

Youlex-vous  cependant  quelques  don- 
nées générales  :  on  admet  qup  les  i>laiiles 
les  plus  riches  eu  séve  et  eu  suc  propre  sont 
celles  dont  les  boutures  s'enracinent  le  plus 
vile;  que  les  arbrisBeanx  à  feuilles  opposées 
reprennefii  mieux  par  le  b(»u(ura,L'e  (pie 
ueu\  qui  les  ont  alternes  ;  que  les  l  anicaux 
teudrea  de  certains  arbritseaui  prennent 


plus  facilement  que  le  buis  dur  des  grauds 
arbres;  que  les  pUintes  à4iges  snocwentas 
ou  herbacées  s'eurai  ineni  plus  prompte- 
mont  que  celles  dont  les  branches  sont 
ligneuses;  que  les  végétaux  qui  ont  beau- 
coup de  tissu  cellutaire  sont  4*un  bouta- 
rage  plus  facile  que  les  espèces  résiaeus^i 
ou  laiteuses;  eniin  que  les  boutures  her- 
bacées, prises  sur  des  sujets  leuus  eu  serre 
dej)uis  quelqu*'  ItMups,  ofll  beaueeup  plus 
de  chances  de  réussite  que  celles  prisesav 
des  sujets  qui  sont  en  plein  air. 

Dirai-je  un  mot  uiainlenant  de  l'opératioa 
pratique  du  bouturage  en  pots. 

Lorsrpi'nn  amateur  veut  faire  des  bou- 
tures, il  réunit  d'abord  des  vases  de  U'".(4 
à  0">.UO  d'ouverture,  il  choisit  les  plus 
minces,  les  plus  évasés,  les  mieux  perns. 
II  prépare  ensuite  sa  terre  do  bruyère  ou 
son  terreau,  qu'il  passe  au  crible  (in.  Il  y 
niéle  un  peu  de  sable,  puis  il  rasseud)le 
quelques  tessons  et  des  graviers  destinés 
h  drainer  le  fond  des  pois.  Il  met  dans 
chaque  vase,  d'abord  un  petit  tesson  avec 
une  pincée  de  graviers,  il  remplit  ensuite 
avec  la  terre  qu'il  tasse  assez  fortement 
ayant  soin  d'unir  la  surface  avec  lea  doigts 
ou  la  paume  de  la  main. 

Ces  premières  opérations  terminées,  il 
coupe  des  rameaux  sur  les  plantes  qu'il 
veut  bouturer;  les  plus  tendres  et  les  plus 
vigoureux  sont  les  meilleurs.  Il  s'assied 
devant  une  tablette  oû  sont  détft  rangés  les 
j)ûts  préparés  j^our  recevoir  les  boutures; 
il  prend  un  canif  cm  un  greffoir  bi<Mi  affilé 
et  repasse  un  à  un  tous  les  rameaux  4|u'il  u 
cueillis^  pour  lj;s  réduire  éU  lottgoeor  con- 
venable, pour  rafraîchir  la  coupe  de  ceui 
qui  ne  son!  pas  trop  longs,  et  pour  ôtor  les 
feuilles  qui  se  trouvent  à  la  partie  inlé- 
rieure: 

Le  rameau  destiné  &  Ikire  une  liixilure 
doit  être  réduit  à  uin^  longueur  de  0"'.or»  ;v 
(►"'.10  selon  la  position  des  >eu\,  par  uiio 
coupe  francheel  nette,  prati(|iu''e  immédia- 
tement au-dessous  d'un  nœud.  Il  faut  en 
outre,  comme  je  viens  de  le  dire,  onlrver 
les  feuilles  avec  beaucoup  de  précauliuiis 
sur  toute  la  partie  du  rameau  oui  sera  mise 
en  terre,  éviter  surtout  les  déchirures  OU 
la  nmtilation  des  yeux;  car  l'existence  de 
ces  plaies  comproinettrail  certaiemeiit  le 
résultat  de  l'opération. 

Teri  t'ail,  l'opérateur  plante  ses  boulurf)». 
Il  en  met  une  seule  dans  les  pots  <lo  i>»n.«»V 
ayant  soin  de  la  placer  au  centre  et  de  ne 
Teuibncer  qu'après  avoir  tbit  un  trou  avec 
un  petit  piqtief,  pour  ne  pas  en  éiiiousscr 
la  base;  il  peut  en  mettre  trois  ou  «lualrc 
i  dans  les  vases  de  O".00;uiais,  au  liuu  du 
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teipbcenui  centre^  il  les  etifuncira  sur  le 
|.N)url'iur,  à  un  (Icini-cotitimèlre  du  bunl. 
kiilin  il  scellera  fortemciit  la  terre  avec  ïo 
dokt  DO  le  gros  bout  de  son  pic^uct. 

ijBÊaà  tous  les  poto  wnt  nim  girois»  oh 
lesréunilà  l'ombre,  sur  une  banquette  de 
lierre, on  leur  donne  un  arrosement  on 
bm»  dé  pluie  ;  on  attend  quelques  heures 
pour  qu'ils  puissent  le  restuyer^  puis  on 
la  place  selon  leur  nature  et  leurs  exigcn- 
(M,  Mît  dans  la  serre  tompérée;  soit  sur 
(MÎEfae  tiède  et  sous  châssis,  soit  enfin  sur 
erache  chaude  et  sous  cloche;  dans  tous  les 
as,  il  faut  enfoncer  les  pots  dans  un  lit  de 
sable  (in,  de  son  de  bois  ou  de  déliris  de 
forge  passés  au  crible. 

Les  soins  à  donner  pendant  la  reprise 
î"nl  fort  importants,  surtout  pour  Itis  Ijou- 
Ivesqa'ona  mises  sous  cloche*  Ou  doit 


oviler  l'excès  de  rhi^roidilé  is^t\%  TntmOT 
sphiTe  de  la  cl(»cho}  il  faut  y  regarder  sou-  . 
vent,  essuyer  au  moins  une  fuis  par  jour, 
avec  un  linge,  les  parois  inférieures,  enlever 
les  feuilles  pourriei,  lei  boulqm  ifui  péris» 
sent;  enfin,  dès  (ju'on  aperçoit  un  mouvement 
dans  la  végétation,  on  donne  de  l'air  par 
degrés,  en  soulevant  l'un  des  côtés  de  la 
cloche. 

Quant  aux  arrosements,  ils  doivent  ^Iro 
très-rares.  Le  plus  ordinairement,  les  bou- 
tures, après  le  premier  mouillage,  se  main- 
tiennent  et  font  raeîpe  SBilt  qu'il  soit  besoin 
de  lewr  donner  «ne  leala  goiKte  4'eav, 

Ces  principes  généraux  étant  posés,  nom 
aborderons  plus  j^articulièremant  noire 
SHÎet  dans  le  proebim  numéro. 

F.  «epcam, 
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L'arbre  généalogique  que  nous  représen- 
im  uITre  cet  immense  avantage  ^u  il  peut 
neevoir  non-seulement  tontes  Iw  fmtte 

aujourd'hui  connues,  mais  encore  toutes 
relies  qui  pourront  se  présenter.  Pour  le 
démontrer  et  pour  indiquer  la  manière  de 
incèder  lorsqu'on  aura  des  variétés  non- 
^Hles  à  classer,  citons  des  exemples  se 
rapportant  les  uns  aux  Pêchers,  les  autres 
aui  firuçnonniers;  et  afin  de  rendre  la  dé- 
■mmUration  plus  complète,  choisissons  nos 
eieinples  de  niaiiièro  à  ce  <|a*eUe8  |Wésen- 
lenl  quelques  (liflicultés. 

Commentant  par  les  Pêchers,  et  en  ad- 
mettant que  nous  ivons  à  classer  nne  va- 
riétii  dont  les  fleurs  sont  jaunes*,  voici 
comment  il  faudrait  procéder  :  S'assurer 
Jabord  si  ses  fruits  sont  à  chair  libre  ou 
n«n  si  ils  sont  à  chair  adhérmiê  tu  noyau, 
pnis  chercher,  sur  l'arbre,  quel  est  le 
membre  dont  les  fruits  présentent  ce  carac- 
•fre.  Supposons  que  la  chair  adhère  au 
ooyaa,  dans  ce  ca8|  notre  variété  appartien- 
'îraà  la  branche  mère  BD,  c'est-à-diro  aux 
fÊCHKHS-PKUsÉgriKRS.  Mais  cette  branclu' 
nire  ayaul  trois  ramifications  principales 
^  eenstitnent  les  trois  sections  (ru'elle 
f^fnprend,  il  faut  chercher  sur  laquelle  dos 
Irois  notre  varié  lé  devra  se  placer;  c'est 
•ion  la  nrésencc  ou  l'absence  des  glandes 
liisertde  guide.  Si  les  feuilles  sont  ooMr- 
'^'"'^  (le  glandes,  c'est  la  forme  de  celles-ci 
•lui  en  décidera.  Donc,  si  ses  feuilles  sont 
Vfmrrues  de  glandes,  notre  variété  prendra 

•Voir  U  llevue  d.-  18(55,  pa^fs  29î,  854,  417;  et 
W  iiuracro»  tlu   1"^  j.in%ior  1866,  (taj^e  U;  dn  16 
iu>ier, [lage  SI;  du  16  février,  page  7t. 
*  B  n'estai»  fm  4c  Pècti«n  ricurt  jaunes,  nous 
«ITMMI»  m  «flft  ée  iMabw  la  marclM  à 
dMtt  la  •»  «è  rwi  auraîl  i  clatMr  om  va- 


place  sur  la  branche  cr;  si  au  contraire  elles 
en  sont  pourvues,  elle  appartiendra  à  la 
branche  a,  a,  qui  constitue  la  première  sec- 
tion, si  les  glandes  sont  réniformes  :  à  la  . 
branche  6,  b,  c'est-à-dire  à  la  deuxième 
section,  si  ces  glandes  sont  ylobuleu&es. 
Supposons  que  les  glandes  sont  rinifur^ 
mes;  dans  ce  cas  il  faut  chercher,  sur  la 
branche  a,  fl,  quelle  est  la  ramification 
sur  lauuelle  cette  variété  devra  se  pla- 
cer; c  esC  alors  la  couleur  de  la  cnair 
qui  en  décidera  :  si  celle-ci  est  à  peu  près 
blanche  ou  plus  ou  moins  rosée  autour  du 
noyau,  et  que  ses  fleurs  soient  ro$eSy  notre 
variété  te  placera  sur  la  branche  n*  f  ,1  : 
sur  la  ramification  n"  4,  si  ses  fleurs  sont 
compati ul 11 rthx  :  sur  la  ramification  n»  5,  si 
elles  sont  rosaièes.  Si  au  contraire  la  variété 
à  classer  avait  la  chair  hune,  sa  place  serait 
sur  la  ramification  n"  2,'2  :  sur  la  branche 
n"  6  si  les  fleurs  sont  campanulacées,  sur  la 
branche  n°  7  si  elles  sont  rosacées»  Enfin, 
si  celle  nouvelle  variété  était  à  chair  rtmffê',  * 
elle  appartiendrait  à  la  tribu  des  sanguines 
et  prendrait  place  sur  la  branche  n  "  8  si  les 
fleurs  sont  campanulacèesy  sur  la  branche 
n«  9  si  elles  sont  rosacées. 

Admettons  crue  la  variôté  h  classer  est  à 
chair  jaune,  aans  ce  cas  elle  devrait  se 
placer  sur  l'une  des  deux  ramitications 
principales  de  la  branche  n*  lur  la 
ramiflcation  n"  6  si  les  fleurs  sont  campa- 
ntiïacées  ;  sur  la  ramification  n**  7  si  les 
fleurs  sont  rosacées.  Dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas,  elle  Ibnnenll  une  nouvelle  rar 
mitication  et  constituerait  une  si'rie  parti- 
culière, puisque  jusqu'ici  il  n'existe  pas 
de  variété  à  fleurs  jaunes. 

Si,  au  contraire,  la  variété  qu'il  s'agit  de 
classer  était  à  chiir  nm  aikérmie,  elle 
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appartiendnit  àla  Iribu  dos  PftciiEns-ALnER- 
ciKHs,  el  devrait  »Hre  placée,  d'après  se« 
caractères  particuliers,  dans  l'une  ou  l  autre 
des  seclions  de  la  branche  mère  c,  c  :  dans 
la  première  rf,rf,  si  ses  feuilles  étaient 
munies  de  plandes  rèni formes  y  dans  la 
deuxième  e.e  :  si  les  glandes  étaient  gUflm- 
feum.  Enfin,  si  les  feuilles  étaient  déimir- 
rues  de  glandes,  rcttc  variété  ferait  partie 
de  la  troisième  section;  elle  se  placerait  sur 

la  branche  /",/". 
Admettons  que  la  variété  a  classer,  dont 

la  chair  est  libre,  a  des  fouilles  pmin^ucs  de 
}:landos  (flobulruses  et  que  ses  lleurs  sont 
blanches:  dans  ce  cas,  sa  chair  ne  pouvant 
être  que  blanche,  cette  variété  ferait  partie 
de  la  deuxième  section  et  se  placerait,  sur 
la  branche  f,e,  sur  la  ramification  n?  12,  si 
ses  tleurs  sont  campannlacées ;  sur  celle  qui 
porte  le  i3  si  les  fleurs  sont  rosaa^es. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  elle  con- 
sli tuerait  une  nouvelle  ranii(icatioa  au-des- 
sus et  du  côté  opposé  à  celle  fpii  se  rap- 
porte à  des  fleurs  roses. 

Mais  si,  avec  dos  fleurs  blanches,  la  va- 
riété à  classer  avait  des  feuilles  pourvues  de 
ijlandes  réniformes,  elle  entrerait  dans  la 
première  section  el  se  placerait  .sur  la 
branche  r7,rf,  sur  la  ramification  n«  4  de  la 
branche  n»  1,1;  mais  comme  sur  celle  ra- 
mification il  n'y  a  pas  encore  de  fleura  cam- 
pannlacées blanches,  il  faudrait  ajouter  une 
autre  ramification  qui  constituerait  une  nou- 
velle série,  au-dessus  el  du  côté  opposé  à 
celle  qui  est  à  fleurs  roses.  H  est  bien  clair 
que  si,  avec  les  caractères  que  nous  venons 
dp  reconnaître  à  notre  variété,  ses  fleurs 
étaient  rosacées  au  lieu  d'être  rampannla- 
deSf  elle  irait  se  placer  sur  cette  inénie 
branche  n»  1, 1,  sur  la  ramification  princi- 
pale qui  porte  le  n"  5,  sur  la  petite  rami- 
ficulion  où  se  trouve  déjà  la  variété  White 
bîomm. 

Il  va  sans  dire  que  si  la  variété  à  classer 
avait  .des  feuilles  driiourntes  de  glandes, 
.  qu'elle  devrait  se  placer  sur  la  branche/ qui 
constitue  la  troisième  section.  Pour  en  opé- 
rer le  classonienl  on  a<;irail  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  en  tenant  compte  de  tous 
les*  caractères  particuliers  que  présente 
cette  variélé.  . 

La  manbc  rpie  nous  venons  d'indiquer 
devrait  être  suivie  s'il  s'agissait  de  classer 
des  variétés  qui  difl'èrenl  par  la  forme  de 
leurs  fruits.  Ainsi,  supposons  que  la  variété 
de  Pêchers  h  fruits  ;)/a/.s,  qui  est  oriiîiiiaire 
de  Cliinc,  cl  qui  par  sa  forme  resseinbiu  à 
une  Pomme  d  api,  se  reproduise  et  consti- 
tue une  race,  elle- nécessiterait  radjonciion 
d'un  nouveau  rameau,  et  constituerait  une 
section  particulière  dans  la  tribu  el  sur  la 
branche  principale  dont  elle  aurait  les  ca- 
ractères généraux  :  dans  la  tribu  des 
P£cii£fi8-P£R8£QUiEJis,  sî  Ics  ihiits  étaioul  à 


clwir  adliérnUe;  dans  la  tribu  des  PtwiKRS- 
Albergiers,  si  ses  fruits  étaient  i  chair 

IfArv.  •      rt-  • 

Si,  au  lieu  do  Pècbors,  nous  avions  affaire 
aux  Drugnonniei  s,  on  procéderait  comme  il 
vient  d'être  dit.  Ainsi  supposons  que  nm 
avons  à  classer  deux  nouvelles  variétés  de 
Brugnonniers,  l'une  à  jleurs  et  à  fruits 
jaunes',  Tautre  à  fleurs  roses  et  à  fruits 
rouacs.  Voici  comment  il  fimdrait  s'y  pren- 
dre :  s'assurer  d'abord  si  la  chair  est  ou 
n>st  ;ws-  (tdhérmte  an  noyau,  ce  qui  iiuli- 
qnorait  la  tribu  à  laquelle  cette  variété  ap- 
partiendrait, puis  chercher  sur  le  inembre 
qui  représente  cette  tribu  quelle  est  la 
ramification  sur  laquelle  devrait  se  placer 
cette  variété,  ce  qu'on  reconnailrait  a  l'exa- 
men de  ses  caractères  particulien. 

Ainsi  supposons  que  la  variété  à  fleurs  el 
à  fruits  jaunes,  dont  il  s'agit,  est  à  chair 
adhérente,  elle  ferait  partie  de  la  tribu  des 
BnuGNONNiERS-PERSiiQUiEBS  et  dcvrait  se 
placer  sur  la  branche  g,gf  qui  forme  la 
première  section  de  celle  tribu,  si  ses 
feuilles  étaient  munies  de  glandes  rém- 
f ormes:  sur  la  branche  h,h,  qui  conslituela 
deuxième  section,  si  ses  glandes  sont 
bulewses.  Enfin,  si  ses  feuilles  sont  déjmir' 
tues  de  glandes,  cette  variété  ferait  partie 
de  la  troisième  section  et  prendrait  place 
sur  la  branche  t,i;  sur  l'une  ou  l'autre  ra- 
inilicatioii  du  rameau  n"  U,  suivant  que  ses 
fleurs  seraient  campanulacées  ou  qu'elles 
seraient rosoeéw.  .  . 

Supposons,  au  contraire  que  la  vanete  a 
classer  a  les  feuilles  pourvues  de  glandes 
globuleusest  dans  ce  cas  elle  entrerait  dans 
la  deuxième  section  et  prendrait  place  sur 
la  branche  h,h,  et,  suivant  la  forme  de  ses 
fleurs,  elle  se  placerait  sur  l'une  ou  sur 
l'autre  ramilicaliou  du  rameau  n»  8  :  sur 
celle  qui  porte  le  n»  41  si  les  fleurs  sont 
campanulacéeSf  sur  celle  qui  porte  le  n»  12 
si  SOS  fleurs  sont  rosacées.  Mais  dans  1  uu 
comnie  dans  l'aulre  cas,  il  faudrait  ajouter 
une  nouvelle  ramification  puisc}u'il  n  existe 
pas  encore  de  variétés  h  fleurs  jaunt^s. 

Quant  à  la  variété  à  chair  rouge,^  on  agi- 
rait absolument  comme  il  vient  d'être  dit 
pour  en  opérer  le  classemenl.  Ainsi,  suppo- 
sons que  ses  fruits  sont  à  chair  librr  et  que 
ses  feuilles  soient  /M>»rrK^'s  de  glandes  réni- 
formes,  cette  variété  appartiendrait  à  la  Iribi 
des  BRCGNONNiERS-ALBERGiEns,  c'est-à-dîn 
qu'elle  ferait  partie  du  membre  mère  E,  E 
et  qu'elle  se  jjlacerait  sur  la  branche  prui- 
cipalc  /,  j,  qui  forme  la  première  section  d 
ce  membre.  Mais  comme  dans  celte  sectioi 
jl  n'existe  pas  encore  de  branches  portan 

«  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  Brugnonnler»  à  fleui 
javnm,  si  nous  en  stipiMisiMis  un,  c'est  afin  de  y»ré 
voir  les  difncultés,  el  d  iiiUiqucr  qucUe   serait  I 
marche  à  suivre  po«r  iM  tew  du»  le  cas  4Mi 
>'ett  priseoterail. 
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lies  fruits  à  chair  rnngCy  il  faudrait  en  ajou- 
ter une.  Puur  cela  un  prulungerail  un  peu 
eelle  branche  principale  et,  pour  la 
n'gularité,  de  même  que  pour  l'ordre  d'évo- 
hition,  on  placerait  la  nouvelle  ramification 
au-dessus  et  du  côté  opposé  à  celle  a  ciiair 
jaune,  de  manière  à  avoir  Quelque  chose 
il'analofrue  à  ce  nue  montre  la  hranclie  ^/,  </, 
(lu  membre  C,  qui  lui  est  parallèlement 
opposée. 

%  an  contraire,  ayant  des  fruits  à  chair 

libre,  notre  Brugnonnier  avait  les  feuilles 
tit'imrnies  de  «,'landes,  il  entrerait  dans  la 
troisième  section  et  se  placerait  sur  la  bran- 
che /,  /  :  sur  la  ramification  n«  13,  si  les 
fruils  é(,iierit  à  rhiiir  blanche  :  sur  la  rami- 
lii  alioii  n"  il,  s'ils  étaient  à  chuir  jaitnr. 

Si,  ayant  des  fruits  à  chair  jaune.,  cette 
Tviété  avait  des  féuilles  niunies  de  glandes 
ijInhulemfK,  sa  place  serait  dans  la  deuxième 
section,  c'est-à-dire  sur  la  branche  k,  k: 
sur  la  ramification  n"  il,  si  les  fleurs  étaient 
nmpanulaeées;  sur  celle  no12,  ailes  fleurs 
^ot  rmaeées.  Mais  si  avee  ces  caractères 


les  fleurs  étaient  hinnclm,  on  ajouterait 
une  petite  ramification  au-dessus  et  du  côté 
opposé  à  celle  qui  est  à  fleurs  roses,  snr  la 
branche  n"  1 1  ou  sur  la  branche  n*'  \iy  sui- 
vant que  les  (leurs  seraient  camponuiacéet 
qu'elles  seraient  rosacées. 

Si  nous  noos  soinmes  étendu  aussi  Ion- 
p:ucment  sur  ce  qui  a  rapport  au  classement 
(les  variétés  de  rêrliers,  c'est  alin  de  prér- 
vuir,  autant  que  possible,  les  diflicullés  qui 
pourraient  se  présenter  lUns  cette  sorte  de 
travail,  <'t  d'indiquer  la  marche  qu'il  con- 
viendrait de  suivre  pour  se  tirer  d'alTairc, 
dans  le  cas  où  il  s'en  présenterait, chose  qui, 
nous  osons  le  croire,  serait  facile,  en  se  oa- 
sanl  snrles  exemples  que  nous  avons  cités,  et 
en  procédant  coninie  nous  l'avons  dit.  Nous 
terminerons  donc  sur  ce  sujet  en  faisant 
observer  que,  lorsqu'il  s'agit  de  classer  une 
variété  nouvelle,  on  doit  en  étudier  tons  les 
caractères,  à  partir  des  plus  im^)ortants,  et 
successivement  jusqu'aux  moins  importants, 
de  manière  à  arriver  juste  i  la  place  que 
cette  variété  devrait  occuper.  CAauiaB. 


OBSERVATIONS  HORTICOLES  FAITES  DANS  LE  SUD-OUEST 

PENDANT  L'HIVER  4865-1866. 


L'hiver,  qui  8*est  passé  sans  neiges  et  sans 
fortes  gelées,  a  permis  à  la  végétation  de 
redonner  une  vigueur  toute  nouvelle  à  nos 
«rives  indigènes  ou  exotiques,  à  nos  arbus- 
ici  et  plantes  de  pleine  terre.  Je  crois  utile 
(le  pouvoir  comparer  les  effets  de  ce  phé- 
nomène dans  ma  région  du  Sud-Ëst  avec 
tes  très-intéressantes  communications  •  de 
notre  savant  collègue,  M.  Pépin.  Comme 
lui,  j'étudie  avec  quelques  soins  les  divers 
iQouvements  de  température  et  de  végéta- 
lioB,^les  remarques  que  je  fins  de  mon  cAté 
viendront  confirmer  en  grande  partie  les 
curieuses  observations  qu'il  a  sif^nalées  dans 
là  Itei  ue  horticole  (numéro  du  IG  février, 
page  74). 

Les  grands  arbres  forestiers  ou  de 
jarilins  paysaprers  à  feuilles  persistantes  ou 
ciulutjues  ont  montré  de  nombreux  chatons 
M  leors  fleurs  dès  les  premiers  jours  du 
mois  de  janvier.  Une  floraison  remarquable 
et  universelle  a  été  observée  sur  les  Cèdres 
de  rUyoïaUya,  sur  les  Pins  Pinsapo,  les 
Crrpiomeria  du  Japon  et  de  Labb  qui  ont 
^lé  couverts  de  boulons  polliniques.  Les 
('(lUcanthns  prcpcn.r  et  llorida  ont  donné 
des  Heurs  odorantes  pendant  les  deux  pre- 
miers mois  de  Tannée,  ainsi  que  le  Ma- 
^'"niii  Japonica  Dealii  qnercifolia.  Les  forts 
liijrsps  des  Tritoma  uvaria  n'ont  pas  cessé 
de  fleurir  nendant  |»lus  de  six  mois  en  1865 
•  1 1866.  G*est  toujours  une  de  nos  plus 
l'^'lles  plantes  ornementales  du  sud-ouest. 
Plosieurs  touCtes  mesuraient  1  mètre  de 


tour  et  oiïraient  ù  la  fois  de  cinq  à  six 
hampes  de  plus  de  1 '"..")()  au  fort  de  la  vé- 
gétation, en  septembre,  uuis  en  mars  et  avril.  . 

Les  Iris  violets  et  de  Germanie  étaientdéjâ 
on  fleurs  le  20  février,  en  avance  de  un  à 
deux  mois;  les  Violicrs  à  fleurs  doubles  et 
simples  fleurissaient  déià  depuis  longtemps. 
Les  Hellébores  Roses* de  Noél  en  ont  eu 
aussi  de  fort  belles,  ainsi  que  les  Perce- 
neige,  les  petites  Jacinthes  blanches  et 
bleues. 

Les  Violettes  à  fleurs  simples  émaillaient 

et  embaumaient  nos  gazons  avec  les  Pâque- 
rettes et  les  Oocus,  dont  la  floraison  est 
l(!rminéc.  Comme  mou  éminent  collègue, 
j'ajouterai  que  les  Rdsiers  de  Bengale  et 
de  la  Chine,  à  fleurs  roses  et  ronijes  n'ont 

f)oint  cessé  de  montrer  leurs  boulons  et 
eurs  fleurs,  ainsi  que  la  presque  totalité 
des  Rosiers  resMmtants,  surtoif^t  parmi  les 
variétés  franches  de  pied  et  dsrdeux  à  trois 
ans  de  plantation.  Leurs  énorAi'es  loufl'es 
ont  donné  des  bronches  de  à  3  mètres  de 
hauteur.  Il  en  est  de  même  des  homeera^  des 
Chèvrefeuilles  toujours  verts  et  antres  va- 
riétés indigènes  ou  exotiques.  Plusieurs 
variétés  de  Jasmins,  tels  que  le  Jasmin  nu- 
diflore  à  fleurs  jaunes  si  précoce,' le  Jas- 
min jonquille  d'Kspa{,Mie  et  des  Açores.  au- 
raient pu  rester  en  pleine  terre,  d'où  ils 
n'ont  ét(j  relevés  qu'à  la  tin  de  décembre, 
ainsi  que  les  Pétunias  k  fleurs  doubles  et 
simples.  Ceux  laissés  en  pleine  terre  n'ont 
pas  perdu  une  seule  de  leui's  feuilles.  Les 
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Canna  indica  et  ieurs  nombreuses  et  belles 
variétés  y  WNrt  restées,  protégées  par  on 
fort  paillis. 

Les  Amandiers,  Abricotiers,  Pécher?;, 
étaient,  il  y  a  un  mois,  couverts  de  ileurs 
.  épanouies  ;  les  bontons  ÛaiHèmt  des  Ceri- 
siers et  Pruniers  en  entr'ou\Taient  déjà  plu- 
sieurs. Rien  de  joli  en  ce  moment  comme 
ta  floraison  des  Pruniers  Mirobolan  ou 
Geriselte.  Un  fort  b«m  sujet  âgé  4e  trente 
ans,  et  qui  mesure  i  mètre  de  tevr  lor  iS 
de  largeur,  en  était  couvert. 

Ajoutons  eu  terminant  que  la  floraison 


dans  les  feires  et  orangeries  a  fourni  aussi 
ÛB  enrienses  observations.  Les  flenn  des 

Daphnés,  des  Camellias,  sont  nombreuses 
et  belles;  les  variétés  de  Tîegonia,  de 
Maranta,  de  Gesneria,  de  Palmiers,  de  Pil- 
ctimia,  d'AssIées,  ele.,  n*ont  cessé  de  vé- 
géter fortement.  Nos  serres  chaudes  on 
tempérées  n'ont  été  chauffées  que  pendant 
quelques  nuits.  La  température  moyenne 
sW  élevée  de  10  à  15  degrés  centigrades. 

V0ir!(ODS, 

Pri.|.rK  i.Mro  an  V|prfv  pfc  Swwr» 

(lun  (Artégv) 
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têt,  BoHMt  AvIiMt  iMMiifV  ét  ta  cMifiMft  ete.t 
|wr  rMMKl»  «MtSB.  —  1  vol.  taHS  de  IM 

fjôf  Bonnes  Fraim,  tel  est  le  titre  simple, 
mais  quelque  peu  alléchant  d*un  petit  vo- 
lume qui  a  pour  auteur  un  spécialiste 
connu,  M.  Ferdinand  Gloëde,  des  Sablons,- 
près  Moret  (Seine-et-Marne). 

Tout  le  monde  tfme  In  Mse,  ce  joli 
lindt,  de  eoolenr  engageante,  d*utt  goût  sa- 
voureux  rehaussé  par  un  parfum  exquis, 
parfum  qui  lui  a  valu  son  nom  dérivé  du 
latin  fraqare  (sentir  bon):  à  ces  attraits,  la 
Fraise  jomt,  tout  le  monde  le  sait,  Pavan- 
tafrc  d'être  le  premier  fniit  venant  à  matu- 
rité sous  uotro  climat,  et  celui,  pour  certai- 
nes variétés,  de  prodairo  d*une  nMoiéra 

Sresque  continue.  Peu  difficile  sur  le  choit 
u  terrain  et  d'une  culture  peu  compliquée, 
la  Fraise  se  trouve  dans  tous  les  jardins 
grauds  et  petits;  au  abords  des  villês,  elle 
est  l'objet  d'une  vente  facile  et  productive, 
et  à  Paris,  ce  gouffre  de  consommation,  il 
s'en  vend  anniielleroent,  sur  les  marchés, 
des  quantités  énormes  venant  des  pointe  les 
plus  éloignés  de  la  France. 

Kn  dehors  de  ces  qualités  aimables,  la 
Fraise  constitue  donc  un  produit  précieux, 
et  une  ressource  réelle  pour  les  MrtieuU 
tours  de  profession,  aussi  bien  que  pour  tes 
amateurs.  Si  facile  et  si  simple  que  soit  sa 
culture,  elle  domandc.  comme  toutes  les 
antres,  des  soins  intelligents  et  raisonnés, 
afin,  d'une  part,  de  ne  pas  laisser  dégénérer 
les  espèces  actuellement  cultivées  et  recon- 
nues bonnes,  et,  d'autre  part,  d'arriver  à  la 
créittioa  et  A  la  propagation  de  nouvelles 
etpècesoiïranl  surloursdevancières  des  avan- 
tages incontestables.  Nous  devons  accueillir 
avec  intérêt  toutes  les  observations  faites 
sur  cette  culture,  surtout  lorsqu'elles  éma- 
nent de  spéciaUsIes  anisi  autorisés  que 
M.  Gloëde. 

Plusienra  auteurs  ont  écrit  sur  lee  Frai- 
ses; à  une  date  récente,  M.  le  comte  de 
Lambertye  a  produit  un  travail  très-complet 
sur  l'histoire,  la  botanique  et  la  culture  du 


Fraisier,  mais  nons  ne  sachions  pas  que, 
jusqu'à  présent,  cette  intéressante  et  utile 

filante  ait  été  favorisée  d'un  travail  spécial 
ait  sous  une  ftM'me  concise,  mais  cepeudaut 
complète  et  eaaentieliement  pratique. 

ItXNivnge  de  M.  Gloéde  reunit  ces  epndi- 
tians  rendues  plus  sensibles  par  une  simpli- 
cité de  forme  et  une  lucidilé  remarquables. 

On  est,  to«t  d*d»ovd,  frappé  de  Tordre  et 
de  la  méthode  oui  régnent  aans  ce  petit  li- 
vre, divisé  en  deux  sections  principales  :  la 
culture  en  pleine  terre  et  la  culture  hâtée. 

Dana  la  prenuére  aeelien,  Panteur  anit  In 
culture  en  pleine  terre  dans  toutes  ses  pha- 
ses, sans  rien  omettre.  Une  analyse  de  tous 
ies  chapitres  nous  entraînerait  trop  loin; 
noM  râfvons  seulement  à  Perticlo  qui  n 
pour  libre  :  Soins  à  donner  à  la  rnUure  des 
Fraises,  une  recommandation  importante, 
parfois  trop  négligée,  celle  d'enlever  soi- 
gneueewent,  après  la  plantation,  les  co«« 
lantsqui,  au  grand  délriment  de  la  réc«dte, 
absorbent  une  partie  de  la  séve  du  plant. 
Pourquoi,  en  eiiel,  ne  pas  faire  pour  le  Frai- 
sier ce  qui  se  bit  pour  les  antres  plantai, 
le  débarrasser  d'une  végétation  parasite. 

L'ouvrage  de  M.  Gloéde  prévoit  minutieu- 
sement toi^  ce  qui  est  relatif  a  la  Fraise  e 
va  jusqu'à  donner  à  nos  ménagères  une  re- 
celte pour  faire  de  bonnes  confitures  avec 
ce  fruit  :  petite  indication,  en  apparence 
futile,  mais  qui,  cependant,  ne  inanc{ue  pas 
4*intéirét,  car  plus  on  trouve  d'applications 
à  un  produit,  plus  sa  culture  doit  être  soi- 
gnée. 

L'auteur,  en  traitant  minutieusement  de 
la  culture  et  de  la  multiplication  des  FrnI* 
siers,  n'oublie  pas  de  ronsarrer  un  chapitre 
aux  insectes  nuisibles,  aux  ennemis  deft 
Fraises,  dont  le  plus  cruel  est,  sans  contre^ 
dit,  lever.bianc,enneBÎredonlable,deMl  la 
présence  se  manifeste  par  un  mal  sans  re- 
mède. M.  Gloéde  a  de  trop  bonnes  raisonm 
pour  fidre  la  guerre  à  ce  verace  destracteur 
des  Fraisiers,  aussi  a-t-il  essayé  dilTél*ents 
moyens  pour  l'anéantir,  ou  tout  au  mnin^ 
l'éloigner.  Est-il  arrivé  à  trouver  un  pré^ 
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servatïf  efficace?  D'nurnns  diraiont  oui, 
•sans. hésiter,  mais  lui,  qui  suit  cuiubieu  les 
«ipérieiices  doivent  être  répétées  avant 
(IV  ire  concluantes,  se  borne  à  faire  connaî- 
tra le  lieinî  rf^sultat  obtenu  par  l'emploi  de 
la  fleur  de  soufre. 

Mais,  par  une  mesure  de  prudence  qui 
prouve  sa  sincérité ,  il  subordonne  à  de 
Bouveaux  essais  une  opinion  délinitive. 

La  culture  hâtée  est  soigneusement  trai- 
tée dans  la  seconde  partie  de  ce  manuel,  que 
l'auteur  a  complété  par  un  calendrier  des 
travaux  à  oxiVuler  dans  nno  l'Yaisière,  pen- 
dant les  douze  mois  de  l'année. 

Enfin,  le  volume  se  termine  par  une  no- 
menclature éminemment  utile  des  bonnes 
Fraises  classées  par  ordre  de  maturité, 


hvcr  indication  des  espaces  les  plus  reniar- 
(|u;iljles  par  leur  beauté,  leur  goùl  ou  leurs 
autres  (|ualités.  Puis  afin  d'éviter  tout  mé- 
compte, tout  travail  inutile,  cette  nomencla- 
ture est  roinplôtée  par  la  liste  des  Fraises 
peu  avantageuses  et  rindicalion  des  variétés 
désormais  abandonnées. 

Fn  résumé,  Touvraj^e  de  M.  Gloéde,  mé- 
thodique, clair,  lucide  et  conçu  sous  la 
f  jrme  la  plus  simple,  exclusif  de  théories 
abstraites  et  de  données  scientifiques,  est  à 
la  portée  de  to;is  :  il  ne  contient  rien  qui 
ne  soit  tr('s-[)rafiquo,  aussi  le  croyons-nous 
appelé  à  rendre  d'uliU's  services. 

Ea.n£st  Boi.rges, 
Srnif lain  adQoint  de  1«  Soàtré  flmû- 
CNliar*  à»  Métan-FonUriMMan. 


CULTURE  DË  LA'  VIGNË  SANS  TAILLE. 


La  taille  des  arbres  et  arbrisseaux  frui- 
liers  ét  at  inconnue  dans  l'Eden.  L'homme 
Fa  inventée  comme  un  progrès.  M.  le  D»^  Pi- 
<:eaux  la  supprime,  par  respect  pour  la 
Genèse.  C'est  là  une  mteulion  due  au  mile 
du  passé  et  comme  il  est  écrit,  dans  les 
annales  des  graildM  découvertes  de  l'es- 
prit humain,  lotti  liovateur  est  persé- 
rulé,  M.  PiîTPanx  m»  prnrlnme,  en  ce  mo- 
ment, le  GiiïUi'e  de  la  viticulture. 

BiHii»  MbfiÉit  d'expHntltr  et  de  faire 
compraailfB  son  système,  si  M.  Pigeaux 
voulait  avoir  la  modeslîe  de  lâire  comme 
Galilée,  il  nous  rendrait  un  grand  service. 
En  effet,  nous  avons  regardé  de  tons  nos 
yeoi,  lorsrlue  M.  Pii.'('aux  a  eu  l'imprudence 
de  désobéir  nii  philosophe  qui  lui  coriseil- 
liit,  de  ne  pas  ouvrir  m  main  remplie  de 
rmU;  et  comme- la  vérité  est  d'essence 
ioaiatîérieUe,  nous  n'avons  su  voir  que  la 
main.  —  S'il  pouvait  nous  montrer  autre 
ibose^  il  y  gagnerait  beaucoup  et  nous 


Voici,  pour  la  seconde  fois,  l'objection 
que  nous  adressons,  dans  la  personne  de 
M.  Pîgeaux,  à  notre  premier  père  Adam, 
eet  îBfoloDtaire  inventeur,  par  i)aresse  et  par 
ignorance,  de  la  eulture  de  la  Vigne,  sons 
taille  tii  fat  ov. 

L'ieil  principal  qu'on  voit,  au  printemps, 
naître  sur  un  bourgeon,  met  un  an  à  se 
former  et  fait  son  évolution  au  printemps 
qui' suit,  en  donnant,  à  son  tour,  un  bonr- 
gêOQ  porteur  d'une  ou  de  plusieurs  grappes 
de  RaisiiM.  Dans  la  Yigne,  le  fruit  ne  vient 
donc  que  sur  le  bois  d'un  an.  Pour  avoir 
cli.-ïquf  année  du  Tniit,  il  faut  conséquem- 
ntcnt  avoir  chaque  année  du  bois  nouveau. 
.Si  l'on  ne  taille  pas,  le  bois  nouveau  et  le 
fniit,avec  lui,  s'éloijîneront  annuellement 
du  centre  de  la  souche,  de  manière  qu'au  j 


1  fini  d'un  rerlaiii  temps,  le  jeune  viticul- 
teur, (jui  n'avait  qu'à  se  baisser  pour  cueillir 
le  raisin  sur  le  cep  planté  devant  sa  porte, 
sera,  au  moment  oâ  V  Âge  lui  6ta  les  jambes, 
(ililij^é  d'aller  chercher  ses  grappes  en  voi- 
ture. —  Dites-notis  donc  comment  un  neut^ 
en  supprimant  la  faille,  empêcher  les  bran- 
ches d'emporter  le  fruit  dam  Wmt  IfOyage 
autour  du  monde  ? 

Si  M.  Pigeaux  donnait  à  ce  sU^et  les  ex- 
plications qull  refuse,  il  UnMPidl  ses  lecteurs 
d'embarras  et  justifierait  le  sytlème  de  viti- 
(iillniie  de  son  premier  p're,  en  faiw^nt 
preuve  ainsi  d'autant  d'amour  filial  que 
d'esprit  d'invention. 

Cet  esprit  d'inventfon  nous  a  déjà  mis 
s)ir  la  voie  de  !»ien  des  perfectionnements  • 
M.  Uudelot  nous  a  appris  à  multiplier  la 
Vigne  perdes  semis  enptaee  de  boutons  de 
sarments;  M.  Hooïhrenck  nous  a  enseigné 
à  la  féeonder  arlifiriellemeiil;  M.  Pij;eaux, 
à  employer  l'ombre  des  pampres  pour  tuer 
le  chiendent.  S'il  pouvait,  à  présent,  com- 
plétant ses  rêves  et  ses  bienfaits,  nous  con- 
duire à  ne  plus  tailler  la  Vigne,  à  ne  plus 
remuer  le  sol  et  à  récolter  sans  faligue^,^ 
l'homme,  affiranchi  par  lui  de  la  dure  loi 
du  travail  et  rendu  à  l'état  de  nature  sans 
être  reiulu  à  la  primitive  innocence,  n'au- 
rait, ma  foi,  pas  trop  &  se  plaindre  d'avoir 
été  chassé  de  l'Eden. 

Sur'Ce,  j*en{Mge'  M.  le  D""  Pigeaux  à  faire 
une  seule  fois" connaissance  avec  le  vin  de 
pelil  Gainqyf  alin  qu'il  r/BsIe  délinilivenjcnt 
-convaincu  qu'en  renouvelant  les  proscrip- 
tions des  du(  «;  ib;  Ponriîojîrtc,  il  'a  fail 
preuve  d'autant  d'esprit  de  progrès  qu'en 
renouvelant  le  système  de  viticulture  du 
f  ère  Adam. 

  .     J.A1  JOl  l-CT.  ■* 
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LA  CLOCHE  DE  MUNTER. 


Tout  Ift  rronde  connaît  aujourd'hui  1rs 
aquariums  et  les  serres  de  salon,  qui  per- 
mettent de  jouir  de  la  vue  des  ]^)lanlcs  rares 
et  délicates  jusque  dam  l'Inténeur  des  ap- 
partement?. Voici  un  i^Tacioux  petit  meuble 

aui  peut  Ugurerà  côté  des  premiers  pour  la 
écoration  de  nos  habitations.  Il  a  paru  pour 
la  première  fois  à  l'Exposition  horticole  alle- 
mande qui  s'est  tenue  à  Erfurl  au  nioi.s  de 
septembre  dernier  ;  il  y  avait  été  présenté 
par  M.  le  professeor  Hanter,  de  Greîswald. 

La  cloche  de  Munter  (fig.  12  et  13)  est 
analogue  aux  appareils  coimus  sous  le  nom 
de  doclu'S  de  Ltebigy  et  dans  lesquels  des 
animaox  et  des  plantes  aquatiques  animent 
une  certaine  quantité  d'eau  qu'on  ne  renou- 
velle jamais  et  qui  reste  parfaitement  claire. 
M.  Edouard  Morren  en  a  donné  dans  son 


Pif.  tt.  ~  Cloche  àb  MuiOar  poor  b  mHir» 


des  Sélaginelles,  de  petites  Orchidées,  des  Cac- 
tées, efe,  peuvent  vivre  pendant  longtemps.  » 

La  cloche  de  Munter  olîre,  comme  on  le 
voit,  ane  graciense  application  des  principes 
de  la  physiologie  végétale;  aussi,  outre  ru- 
sage  qu'on  peut  en  faire  comme  décoration, 
elle  peut  encore  être  très-utile  pour  des  ex- 
périences de  eemlnatioa  et  pour  la  culture 
des  HjméDophyllées,  par  ezemple»  dont  les 


journal,  la  lîelgiqiie  horticole^  la  description 
dans  les  termes  suivants  : 

<  I/a|ipari>il  inosurc  environ  0<n.30  de  diamè- 
tre sur  Um.iU  de  hauteur.  Ces  proportions  n*ont 
rien  d'essentiel  et  peuvent  être  modiiiées  sai- 
varit  los  t'xi^'ences.  Il  est  tout  entier  en  cristal 
ou  ca  verre.  11  consiste  en  deux  pièces  (voir  la 
coupe,  (i<^.  13),  l'une  qui  sert  de  soubassement, 
el  I  autre  en  forme  de  cloche.  T.cs  deux  pièces 
s'eiuboilenl  l'une  dans  l'autre  et  leurs  faces  de 
contact  sont  usées  à  Témeri  pour  se  joindre 
liermétiquoment. 

c  \j&  socle  est  rempli  de  terre  humide.  On  y 
introduit,  par  exemple,  des  Sélaginelles  et  des 
Fougères;  on  ferme  avec  la  clocbe,  et  I  on  iieui 
désormais  abandonner  l'appareil  à  lui-même, 
sans  autres  soins  que  d'éviuïr  une  insolation 
directe.  Iians  relie  ;ilniosnIière  alisoluinenl  close, 
beaucoup  de  phmtcs,  telles  que  des  Fougères, 


FIf .  13.  —^Caïf»  de  la  Cloche 


feuilles,  dépourvuesdes tomates, sont  douées 
de  propriétés  hygrométriques  qui  les  ren- 
dent si  délicates. 

Si  l'on  voulait  établir  la  cloche  de  Munter 
sur  des  proportions  plus  grandes  que  celles 
indiquées  ci-dessus,  il  serait  bon,  d'apr^ 
le  conseil  de  H.  Morren,  de  percer  le  socle 
de  nuolquQs  ouvertores  pour  l'écoulement 
du  1 uau. 


A.  FhlUET. 


U  POIRE  PASSE-CRASSANE. 


Au  milieu  de  la  masse  des  fruits  nou- 
veaux qui  apparaissent  chaque  année  et 
dont  le  nombre,  dans  quinze  ans  d'ici,  sera 
certainement  incalculable,  lorsque  surgit 
un  sujet  tout  à  fait  méritant,  tout  n'est  pas 
dit  pour  son  avenir.  Le  pultli(  est  méliani, 
et  il  est  payé  pour  l'élre;  il  n  a  qu'une  con- 


fiance bien  modérée  dans  les  descriptions, 

souvent  bien  pompeuses,  des  pères,  des 
parrains  ou  des  nourriciers  de  ces  enfants 
chéris;  parfois,  derrière  le  portrait  si  bien 
lèchë  qu'on  lui  présentait,  il  a  vu  passer  un 
bout  du  lablier  bien  du  pépiniériste;  aussi 
se  tient-il  sur  ses  gardes,  narquois,  iucré- 
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LA  POIRE  PASSË-CRASSAIf£. 
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(io)e, injaste  souvent;  mais  à  qui  la  faute? 

Quelques  gains  rerommandables  ont  eu 
toutefois  plus  de  chances;  timides  à  leur 
niittinee,  ils  sont  allés  humblement  se 
soaiBeUre  au  jugement  df  s  rolleclionneurs 
.«^rieoï  et  des  Sociétés  d'horlicullure;  les 
Sociétés  en  général  sont  prudentes  sur  ce 
chipim;  pendant  deux,  trois,  quatre  an- 
nées, elles  les  étudient,  les  comparent,  les 
jiii.'f'nt,  et  il  est  bien  rare  que  leurs  décrets 
lavoraltles  aient  été  récusés  plus  tard. 

La  Poire  Passe-Crasmne  àeBoïshuiuA, 
i\ûul  la  Ret  ue  horlimlr  donne  mijourd'hui 
la  fiîHJre,  a  subi  une  de  ces  sérieuses  élu- 
des; Sociétés,  Congrès,  pomologues,  tous 
oat  signé  son  laisser-passer;  depuis  sa 
naissance,  en  1855,  son  mérite  s'est  ini- 
|<oséi  elle  a  fait  ses  preuves;  maintenant 
«le  est  majeure,  elle  marche  à  grands  pas, 
die  entre  partout  avec  un  gracieux  accueil. 

Aussi  n'est-ce  pas  pour  la  faire  ron naître 
<iuc  j'en  dis  ces  quelques  uidls  aujourd'hui; 
la  bonne  et  consaencieQse  description 
qu  en  a  donnée  M.  Dupuis  dans  ce  journal 
«lénie  (185(1,  page  057)  n'a  plus  rien  laissé 
à  Caire  sous  ce  rapport.  Je  lic  puis  que 
ceitiater  une  chose,  c*est  que  la  Pasftv- 
Cfêtsane  a  tenu  sa  parole;  elle  s'est  main 
Icnuo  river  foules  les  qualités  qu'elle  pro- 
UK'iUa  d  avuir;  le  jus,  le  sucre,  le  parmni, 
<|u*on  Irouvail  alors  à  sa  chair»  on  les  y 
rf'lridjve  encore;  son  volume  s'est  accru 
jar  la  culture  (j  en  possède  un  échantillon 
—  choisi,  il  est  vrai  —  de  U"'.;i8  de  tour  et 
pesant  180  grammes)  ;  et  en  annonçant  pour 


février  l'époque  de  sa  malurité,  elle  n'a  pas 
subi  d'alfronM (lisons  tnnt  bas  que  c'est  bien 
rare);  en  18lji  ou  eu  dégustait  d'excllcntes 
à  la  lin  de  mars,  et  d'autres,  malfnré  leur 
état  très-avancé,  n'avaient,  an  milieu  d'a- 
vril, nris  aucun  mauvais  goût  et  n'avaient 
pas  bletti. 

L'arbre,  on  l'a  dit,  n'a  pas  une  gnnâe 

vi^'ueur;  s'il  développe  faciletnonl  des  bou- 
tons à  fruits,  il  a  besoin  que,  par  des  en- 
tailles, des  crans,  etc.,  on  l'aide  à  produire 
des  branches,  aussi  s'accommode-t-il  natu- 
rellement des  petites  formes;  mais  les 
praticiens  de  nos  jours  savent  remédier  à 
tout  —  à  peu  prés  ;  —  de  ce  que  le  sujet 
n'est  nas  vigoureux,  sojei  persuadés  qu'ils 
ne  ral)uiidonneront  pas  pour  cela,  et,  qu'em- 
pruntant la  vigueur  à  ceux  qui  en  ont  à  re- 
vendre, ils  sauront  offrir  aux  yeux  des 
amateurs  de  la  Passe-Crassane  des  arbres 
d'un  aspect  encore  imposant. 

J'ai  enlendu  plusieurs  personnes  confon- 
dre à  tort  ta  Pam-Cramney  de  Boisbunel 
avec  la  !^nri)nsisti^rassniii\  de  Van  Nons, 
un  fruit  d'automne,  qu'on  disait  presque 
alors  devcir  Uétrtincr  notre  Crasmie^  et 
( lui,  lui  aussi,  lancé  à  sa  nmssance  dans  le 
chemin  du  succès,  me  parait  un  peu  être 
resté  en  roule.  Je  crois  bien  que  tous  ceux 
qui,  depuis  dix  ans,  ont  apprécié  la  FaHuC' 
Crasxauey  affirmeront  qu'elle  sera  plus  heu- 
reuse. 

Quant  a  moi,  je  le  lui  souhaite  de  tout 
mon  cœur. 

Ti.  BuasTET. 


LE  COTONNIER  IIEUBACÉ. 


La  cris^  colonnière  a  donné  lieu  à  des 
essais  du  culture  du  Cotonnier  en  I<  rance 
^  ont  présenté  beaucoup  d'intérêt.  Dans 
le  midi  parliculièrenr.ent  MAI.  Félix  Sahut, 
fl  Hortolès,  à  Monlpellier,  et  31.  le 
mtfquis  de  Fournès,  dans  le  déparle- 
uat  du  Gard,  ont  cultivé  en  pleine  terre, 
ncc  un  succès  complet,  le  Cotonnier  her- 
bacé (Cfnsvfpium  herhaceum)  (Jui  donne  le 
taiûVL  courte  soie,  et  le  Cotonnier  arborescent 
^Gottypwm  iÈrhofmm)^  oui  dmme  le  coton 
loifiue  soie.  Dans  le  miai  de  l*B8|Mitpi6  et 
en  ÎUilic,  rette  culture  a  pris  un  assez  grand 
jjéveloppement.  M.  Sacc  nous  a  écrit  de 
nwelone  quelques  détails  qui  prouvent  que 
>i  la  culture  américaine  ne  reprend  pas  une 
rTande  extension ,  il  faudra  bien  que  l'Ku- 
fope  s'occupe  de  faire  elle-même  une  partie 
«son  colon. 


Mais  ce  qui  importe  davantage  au  point  de 
vue  borlicole,  c'est  que  le  Cotonnier  lierbacô 
est  une  piaule  fort  jolie,  surtout  quand  elle 
est  en  •fleurs,  comme  on  peut  1  apprécier 
par  la  planche  coloriée  que  nous  donnons 
aujourd  hui,  et  qui  a  été  dessinée  d'après  un 
plant  de  Cotonnier  fleuri  chez  Madame  Jo- 
se|)h  Halphen,  au  cliàteau  de  MIgneaux,  par 
Poissy  (Seine-et-Oise). 

La  planche  ne  représente  pas  les  coques  de 
coton  qui,  elles  aussi,  sont  très-intéressantes 
et  qui  ont  tr&s-bien  réussi  chez  Madame 
Halphen. 

Nous  reviendrons  dans  une  autre  occa- 
sion sur  les  circonstances  des  essais  de  la 
culture,  faits  dans  les  serres  de  Migneanx, 

({ue  nous  nous  proposons  de  visiter  avant 
(l'en  parler  à  nos  lecteurs. 

J.  A.  BABBAIi. 


SUR  LE  DIOSCORËA  BAÏATAS. 


obtenu  cette  année  (1865)  des  pro- 
«nb  remarquables  dans  la  culture  du 
J^Mcmo  Dataias,  Mes  racines  avaient  pres- 


que 1  mètre  de  longueur,  el  pesaient  1  ki- 
logramme. J'attribue,  sans  toutefois  ralfir- 
iner  positivement,  celte  réussite  exception- 
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nelle  au  phospliate  de  chaniDe  Holon  que 
J'ai  npplifmf'  à  mes  plantes. 

Mais  qui  dune,  nu  monde  aura  la  eliarité 
de  prévenir  les  marins,  que,  non-seulcnienl 
les  racines  du /Noworra  Baiatas  consUluont 
une  conserve  alimentaire  tonte  faite  el  d'une 
durée  indéfinie,  mais  encore  qu'elles  se- 
raient, tout  rindique,  un  excellent  pré- 
servatif et  curaiif  du  scorbut  de  mer,  étant 
mangées  crues? 


SUR  LE  DIOS£OREA  RATATA8. 

Je  sais  au'aujourd'hui  le  chlorate  de  po- 
tasse rend  d'èniinents  services  dans  le 
traitement  de  celle  niahulie;  niais  c'est 
comme  curaiif,  et  il  vamliait  uàeux  y  trou- 
ver un  préservatif  dans  l'alimenlation,  car 
iiicn  que  le  s( orhnf  n'emporte  plus  autant 
de  monde  (|u'aulreiois,  il  n'est  pas  sans  sé« 
vir  encore  sur  bon  nombre  de  marins. 


lloasox. 


UN  MOT  SLU  L'ACUYRANTHËS  VËRSCHAFFËLTU 


Dans  sa  notice  intitulée  Nainrl  Essai  de 
cuUure  yéulhermique  en  AngleUrref  el  in- 
sérée dans  la  Aertis  Jkorftcole  (numéro  du 
l"""  octobre  1805,  page  305),  M.  Naudin  dit  : 
«  Llrt'sine  ou  Achyranibes  VfisclKifJ'eKii, 
siiiierbe  sur  les  planches  enluminées  des 
journaux  d^hoiiiculiure,  mais  d*un  coloris 
comparativement  terne,  et  dans  tous  les  cas 
tn-s-inférieur  auColem  Yerscha/fcldi  /  » 

Je  viens  protester  de  toutes  mes  forces 
contre  une  assertion  aussi  erronée,  et  qui 
pourrait,  siir  la  foi  de  M.  Naudin,  faire  re- 
jeter bien  loin,  s'ils  ne  la  connaissent  pas, 
par  les  amateurs  une  plante,  au  contraire, 
oigne  h  tous  égards  de  mériter  leur  atten- 
tion ;  et  ne  pas  ici  protester,  c'eût  été  de 
ma  part  laisser  nuire  considéniblcmeul  aux 
borticultcurs  qui  la  cultivent  avec  raison,  et 
de  plus  laisser  nier  la  vérité,  et  la  vétiU, 
la  niiri  : 

Nous  ne  savons  par  qui  mon  savant  col- 
lègue et  collaborateur  a  pu  être  induit  en 
erreur;  ni  où  il  a  vu  des  individus  dudit 
Ai'lnfrnnthes  au  coloris  foliacé  terne:  j'en 
ni  vu,  j'en  vois  des  centaines,  ;e  dirais  ftres- 
que  des  miiliers,  et  tous  montrent  cet  ad- 


mirable coloris  foliaire,  tel  que  le  représen- 
tent les  très-exactes-  plancbcs  de  Vllluslra- 
fton  horticole  (tome  Al,  pl,  409)  partu  tn 
août  1804 y  et  du  Uotanical  Magazine  (T. 
5i'.)'.l),   parue  en  mars  1805  seulement. 
M.    iNaudin    n'eu    a-t-il  donc  observé 
que  des  pieds 'dégénérés,  malades,  rachiti- 
ques,  ou  des  figures  mal  faites  ?  Je  ne  sais; 
mais,  je  le  répète,  je  maintiens  romine  vrai, 
exaclf  sans  e.rageraliuu  (Jutu«<',  et  pluioi 
moins  beau  surfesdiles  planches,  que  dans 
h  nniurCj  le  coloris  décrit  et  figuré  par  feu 
M.  \V.  Hooker,  et  par  nous  ;  el  je  dis  plus  : 
nulle  jiUintCf  introduite  jusqu'ici  dans  nos 
cultures,  n*en  a  offert  un  plus  riche  ni  plus 
splendide  !  non  point  (pic  je  veuille,  en  di- 
sant cela,  rabaisser  celui  du  Culeiis  Ver- 
sdiafteltiij  ^ob.  {Illualr.  horlicoU\  tome  \111, 
pl.  293),  admirable  de  tout  point,  et  d'un 
grand  eltet  ornerocntal,  mais  qui  n*a  rieu 
de  commun  avec  VAcliyranthes. 

Kniin,  el  pour  conclure  |e  ferai  observer 
que,  loin  d'être  (<?r/j«  dansle  sensde  ce  mot, 
notre  Achyrantbes  a  des  feuilles  Ininantet, 
ou  un  peu  vernissées.       ch.  icmxire, 

professeur  de  bbUniquc  Guti, 


CULÏUM  DU  CAltDÛI«l. 


Le  Cardon,  cet  ulile  comestible,  dont  la 
consommation  est  si  grande  et  les  effets  si 
hygiéniques,  joue  un  grand  rôle  dans  Tali- 
mcnlation  de  la  classe  ouvrière  dans  beau- 
coup d'endroits.  Un  utilise  le  Cardon  à 
réiat  cru  assaisonné  seulement  d'un  peu 
d'huile  et  de  sel.  Il  sert  de  premier  repas  A 
la  majeure  partie  des  lialiitanls  des  campa- 
gnes, principalement  dans  les  départements 
méridionaux,  oû  cette  plante  estheaucou» 
cultivée  à  cet  elTet  et  y  prend  de  grands  dé- 
veloppements. 

On  sème  le  Cardon  en  mar^,  avril  et  jus- 
qu'en mai,  et  on  replante  en  jiain,  juillet  et 
août  sur  une  terre  de  nature  moyenne  ou 
plutôt  forte,  à  la  distance  de  O'".86ou  1  mè- 
tre «Ml  tous  sens. 

Plusieurs  jardiniers  ont  Thahitude  de  se- 
mer le  Gardon  en  plein  carré  sans  s'occu- 


per de  faire  un  semis  spécial.  A  ccl  efft^l, 
ils  préparent  leur  terre  par  un  bon  défon- 
cernent  à  la  fourche  à  0"'.:iO  ou  0'".  iO  de 
profondeur  el  une  forte  fniiinn'.  Ils  divisent 
ensuite  le  carré  en  lignes,  espacées  de 
U».80  à  i  mètre,  sèment  leurs  graines  en 
touffes  en  mettant  cinq  ou  six  graines  dans 
cliaipic  trou  à  la  dislance  de  U'".3ô  à  Om.  lO; 
Quinze  ou  vingt  jours  après  la  levée  des 
graines,  lorsque  le  plant  est  devenu  un  peu 
fort,  ils  donnent  un  léger  binage  et,  quinze 
jours  plus  tard,  ils  édaircissent.   Le  plani 
superllu  leur  sert  pour  d'autres  plaiilalions 
successives.  Ils  enlèvent  plus  lard  un  platu 
sur  deux  qu'ils  utilisent  encore  à  îles  pl.in- 
talions  tardives.  Après  ces  ouéralions  li 
Cardon  restant  hc  trouve  placé  a  la  dislaiici 
voulue,  c'est-à-dire  à  0".70  ou  0«;80, 
pace  nécessaire  pour  sa  croissance  '  rapidt 
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CULTURE  DU  CAIIDON. 
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îiiiii  (lui^^ioiir  son  buUago.  On  donnn  pn- 
<.uite  un  lion  labour,  on  émoUc  bien  la 
t«rre  e(  on  refonne  les  rigoles  entres  les 
iifiMS  pour  facililOT  rwrosage  par  irriga- 
lion  qui,  à  cette  époque,  est  très-nécessaire 
i  celle  plante,  laquelte  atteint  sa  plus  grande 
{Missance  |w  les  fortes  ehaleors. 

Ad  moment  de  la  plantation  dn  Gardon, 
tiat!';  le  but  d'utiliser  le  prand  esparement 
^li  faudra  plus  tard  à  la  plante,  on  plante 
«InlesligMa^versaaaaiMes,  qui  arrÎTent 
i  nitiirité  à  peo  ppèt  lonfoe  le  (Mon 
f\isrp  tont  son  espacement. 

U  Oardoa  est  quelquefois  attaqué  par 
me  maladie  f«i  Tait  pénr  nne  honne  partie 
«h  femlles  de  la  baae  :  elles  tombent 
hrùUes  par  une  espèce  de  rouille  et  ponr- 
nssent  râpidemrat.  On  peut  prévenir  celte 
MUie  ta  dn  moins  en  amoindrir  les  efiets, 
par  an  redoublement  d*arrosage,  que  cette 
plante  aime  beaucoup,  et,  à  la  suite,  par 
qieiqaes  binages  superliciels  pour  mainte- 
■rlitemaoeessilHoaiix  n^ons  solaires. 
Llflgélation  étant  ainsi  activée,  la  plante 
iura  plus  vite  réparé,  par  de  nouvelles 
pousses,  la  oerle  causée  par  la  maladie. 

Utvftt  tê  Cardon  est  afrivé  an  point  I 


d'être  utilisé,  on  le  lie  avec  précaution  sans 
endommager  les  pétioles  qui  sont  ordinai- 
rement très-cassants.  On  miMe  à  propor- 
tion du  besoin.  Quelqses  jardiniers,  dans 
l'opération  du  bultape,  couchent  entière- 
ment le  Cardon  dans  une  fossette  creusée 
an  pied  de  la  plante,  ei  reeonvrent  ensuite 
avec  de  la  paille  sèche  recouverte  d*nn  pen 
de  terre.  D'autres,  et  c'est  la  majeure  par- 
tie ne  recouvrent qu'avecla  terre  seulement; 
d*antre8,  enfin,  laissent  les  plantes  liéer 
dans  leur  position  verticale  et  Imitent  tout 
autour.  Ce  dernief  mode  de  hnllajrc  est  le 
meilleur  pour  conserver  plus  longtemps  le 
Cardon  en  terre,  parce  que  n*é<ant  pns  ar- 
rachée, la  plante  respire  toujours  par  le 
liant,  tandis  que  parle  couchage,  étant  pres- 
que arrachée,  elle  pourrit  plus  vite. 

L'espèce  la  plus  répanoue  dans  le  Midi 
est  le  Cardon  d'Espagne  à  côtes  pleines  et 
Fans  épines.  D'autres  y  ont  été  introduites, 
comme  le  Gaidon  de  Tours,  le  Cardon 
inerme,  mais  elles  ont  été  biontAt  aban- 
données à  eanse  de  lenr  peu  de  résistance 
aux  gelées. 

J.  B.  CabEOI', 


SUR  QUELQUES  PLANTES  INEDITES  OU  RARES. 


Àftr  pÊKHme9ies  ewuUnfum.  Cette 
'^riétf.qiie  nous  avons  reçue  de  M.  Rarthère, 
boriiculteur  à  Toulouse,  est  jolie  et  surtout 
Ifificnsninable  par  son  Tenillage;  son 
npNl  général  et  son  mode  de  végétation 
nil ipeu  près  semblables  à  ceux  du  type. 
démence  réside  dans  les  feuilles  qui 
Ml  CBcnllées-flabeHiformes,  snbcunéifor- 
m  lorsqu'on  les  étale ,  très-concaves  en 
^«sïoas,  convexes  en  dessus,  atténuées  à  la 
et  s'élargissant  ensuite  régulièrement 
Ms'si  sommet  qoiestprofendémeBtdenté, 
>  mis,  Gnement  allongées,  preoqne  séti- 
fwroes-spinescentes. 

f^puïus  (luqulala  tortmsa. 

ii^isseau  délicat.  —  Tige  très-tordue  où 
■•fpnwice  eoudée-nrtieulée  comme  le  Spirœa 
pni(j*ii.  nranclies  ^'rrlos, anguleuses,  à  anpics, 
J*]^  od  contournées,  coudées,  flexueuscs  et 
Pysfisi  sur  tonte  leur  longeér  tes  mômes 
(■Mères  que  ceux  qu'on  rencontra  sur  la  ti^^e. 
-Fndles  loi^$uementpéliolées,à  pétiole  aplati, 
****niè  ou  tordu ,  a  limbe  Banfiré  ou  foie- 
■«>tcncullé,plié  en  doux  dans  le  sens  delà  lon- 
à  bandes  souvent  relevées,  largement 
>>>>  peu  prorondément  dentées. 

Cette  variété,  que  nons  avons  également 

^'uedeM.  P.arllii  re,  horticulteur  à  Tou- 
'"iJ^e,  est  des  plus  curieuses;  sans  être 
'^lle,  elle  est  des  plus  remarquables  par  sa 
^'ii^itfion  ou  plutôt  par  la  forme  de  ses 
^*rties,  qui,  on  peut  le  dire,  n'ont  rien  de 
*<>nQal.  C'est  une  sorte  de  moustre  d'une 


nature  particulière,  digne  do  figurer  dans 

toute  collection  d'atnatfMir. 

liromsonelin  jiaittji  ifem  rinrintlan'K.  — 
Cette  variété,  /pic  nous  avons  obtenue  de 
semis,  il  y  a  5  ans,  est  très- vigoureuse;  la 
forme  df  ses  feuilles  est  tout  h  fait  inverse 
de  celle  de  l'ancienne  variété  à  feuilles  cucu- 
Wes  (Br.  papyrifera  cncnUala)  :  la  conca- 
vité, au  lieu  d'être  tournée  wn  le  sol,  Test 
vers  le  ciel,  de  sorte  que,  comme  elle  est 
très-prononcée,  que  les  bords  sont  entiers 
et  rartement  nlevés,  ces  fenilles  forment 
une  sorte  d*éeope  on  de  petite  nacelle,  qui 
retient  l'eau;  aussi,  lorsrpi'il  pleut,  voit-on 
les  feuilles  s'infléchir  par  le  poids  de  l'eau 
qu'elles  contiennent. 

Cette  variété  diffère  de  l'ancienne  par  ses 
feuilles,  dont  le  capuchon  (la  nicuUaturr) 
est  tourné  en  sens  contraire  ;  par  ses  yeux 
qui,  an  lieu  d'être  grisfttres,  petits,  courte- 
ment  coniques  et  presque  cachés  dans  Tais» 
selle  des  feuilles,  sont  roux-bruns,  lonîïue- 
ment  écartés,  atténués  en  une  pointe 
sobalgfle.  Les  fouilles  aussi,  au  lien  d*étre 
alternes  sont  opposées,  excepté  sur  les  rami- 
fications inférieures  où  elles  sont  alternes. 
Nous  devons  ajouter  que,  dans  certains  cas, 
ilarriveque,surdesramificalionsinférieures, 
on  renée  litre  parfois  des  feuilles  dont  le 
capuchon  présente,  comme  dans  l'ancienne 
espèce,  la  concavité  eu  dessous.  Ce  fait  est 
toutefois  une  exception  très-rare. 

CABaitas. 
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CULTURE  DES  VERGERS.  -  UI*. 


Soim  d'euh  etieii.  —  Au  bout  d'un  ccr- 
laiii  temps,  qui  varie  selon  les  espèces  et 
v;iri(''lés  irarincs  que  l'on  cultive,  les  liran- 
clies  fruitières  de  rinlcrieur  s'rpuisent  et 
ne  donnent  plus  nue  des  fruits  rares  cl 

fielils;  il  faut  les  enlever  avec  une  serpe  en 
es  coupant  près  la  braiiclio  qui  los  porto. 
Un  voit  aussi  apparaître  des  bourgeons 
»  Irès-vigoureux  qui  naissent  et  qui  s'élèvent 
verticalement  (fans  l'intérieur  do  l'arbro, 
prt  S  de  la  base  dos  hraiiches;  si  l'arbro  ost 
encore  assez  vigoureux  el  s'il  donne  de 
bcaurwuils^  on  retranche  ces  bourgeons; 
u,  au  contraire,  Tarbre  paraît  dépérir,  c'est 
un  signe  certain  quo  les  canaux  séveux  sont 
obstrués  à  l'extrémité  des  bruncbes,  et  qu'il 
est  loni|is  de  le  rajeunir.  A  cet  effet,  on 
coupe  toutes  les  branches  un  peu  au-dessus 
du  point  011  naissent  los  bourpoons  qui  sont 
cux-mômes  coupés  près  de  leur  insertion, 
et  Tarbre  se  refait.  Cresi  alors  qu*on  obtient, 
sur  le  bois  nouveau,  de  (rès-beaux  fruits  en 
abondanco.  Le  Prunier  el  l'Abricotier  sur- 
tout s'accommodent  parfaitement  de  ce  ra- 
jeunissement, après  lequel  il  sort  souvent 
des  bour;;eons  (jui  attei}rnont  l'".r)0  à  2  mè- 
tres de  longueur;  pour  éviter  ([u'iis  ne  s'in- 
clinent |)lus  lard  sous  le  poids  des  fruits, 
on  les  taille  à  un  mètre  environ  delongueur. 

La  moiisso  ol  los  liobens  nuisont  aux  ar- 
bres el  produisent  un  mauvais  oll'ct;  on 
s'en  débarrasse  aisémentavec  un  lait  de  chaux 
que  l'on  décante  après  quelques  heures  de 
repos ,  et  que  l'on  applique  avec  un  ijros 
pinceau  aussitôt  apn  s  la  pluie,  quand  ces 
parasites  sont  encore  iiunndcs. 

Le  pied  de  l'arbre ,  ou  toute  la  terre  du 
verger  si  l'on  n'y  cultiv^;  "^'us  rien,  sera  tou- 
jours Icuu  propre  par  det  ^  "ïges;  nous  ne 
saurions  Irop  insislen  sur  celte  opération 
qui  a  pour  but  de  détruire  les  mauvaises 
herbes,  de  rendre  la  lorro  porméable  el 
d'empêcher  l'évaporation  du  sol. 

Au  moment  des  labours ,  on  aura  bien 
soin  de  ne  pas  endommager,  av oc  los  in- 
siruinonts,  los  racines  superficielles  qui  par- 
lent du  collet  de  l'arbre. 
•  Par  des  circonstances  qu'il  est  impossible 
d'expliquer,  il  arrive  quelquefois  qu'un  ar- 
bre périt  ;  on  en  met  un  anlro  à  sa  j)laro  on 
changeant  d'espèce,  si  cela  est  possible.  La 
terre  devra  être  extrute  et  remplacée  par 
une  terre  neuve  sur  environ  "1  mètres  de 
diamètre  et  ()'".80  do  profondeur,  ('oci  s'ap- 
pli()ue  à  des  ai'bres  déjà  d'un  certain  âge, 
mais  pour  ceux  qui  n'ont  que  deux  ou  trois 
ans  de  plantation,  les  racines  n'imt  pas  en- 
core eu  le  temps  d'épuiser  la  tf-rre ,  par 
coKséquont  il  ost  inutile  de  la  changer;  o\- 

*  Voir  lc«-  numéros  des  16  février  et  l*'  mars, 
pages  75  et  06. 


ceplé  celle  où  se  trouve  le  pied  de  rarl)re, 
laquelle  devra  être  renouvelée. 

Cbaquo  année,  ou  au  moins  fnus  les  deux 
ans,  une  fumure  sera  donnée  au  verger; 
les  légumes  en  profiteront  et  les  arbres  aussi. 
Mais  ceux>ci  n  aiment  pas  lo  grand  fumier 
mis  en  contact  avec  loiirs  raciiios:  il  y  dé- 
termine le  blanc,  qui  est  mortel  nour  celles 
qui  en  sont  atteintes.  On  irenr.ploie  que  du 
luinior  bien  consommé,  sans  en  mettre  au 
piod  (!os  arbres,  car  les  racines  absorbantes, 
los  spongioles,  en  sont  déjà  loin  après 
qnclques  anné^  de  phuitatîoii. 

Nous  serions  heureux  de  voir  suivre  notre 
exemjde  par  les  riches  propriétaires  do  la 
liresse  cl  de  la  ûombes  ;  avec  une  bien  pe- 
tite dépense,  ils  seraient  sûrs  de  se  créer  de 
bien  douces  jouissances,  inconnues  jusqu'à» 
lors  dans  lo  pays  II  n'en  coûte  du  rosto  p.is 
plus  pour  piauler  des  bons  fruits  que  des 
mauvais ,  et  comme  ils  viennent  tout  aussi 
bien  les  uns  que  les  autres,  on  chcnsira  les 
plus  recomniandables. 

Vingt-cinq  arbres,  bien  plantés  cl  soignés 
convenablement,  peuvent  suffire  à  une  Ih- 
millo  do  dix  personnes,  et  avoir  ainsi  des 
fruits  (lo  toute  espèce  pendant  dix  mois  do 
l'année.  Si  Ton  en  plante  un  plus  grand 
nombre,  la  voie  ferrée  qui  traverse  la  Bresse 
el  la  Donibos  pormeltra  d'écouler  facilo- 
nieni  l'excédant  des  fruits  que  fourniront  ces 
arbres. 

Li»le  de»  meitleun  fruit»  ù  cultiver  m  plein  vfnl 
ému  le  Domtet, 


Poiriers  Maturité. 

Hourré  (îilTart   joiilel. 

iJori-chrèiieu  William   août,  -  sep . 

Louise  bonne  d'.\vranches   sepl.-ocl. 

Durlicssc  d'AngOttléme   ocl.-nov. 

Epine  Dumas   oct.-nov. 

Ileurré  d'Aprcmont   oct.-nov. 

Passe  (^olmar   nov.  àj.inv. 

Itergoinote  Espéren   hiver. 

Doyenné  d'Alençon   hiwr. 

Vauqiiolin  ,  v  hivcr. 

(^ali  1 1  ;i  0  (  il  cuire )   hiver. 

Pruniers. 

De  Monlforl   iiu  jiul. 

De  Monsieur   com.  d'août. 

Ileinc-Glaude  verte   août. 


Pommiers. 

Ucinettc  d'Angleterre 

—  de  Caux 

—  dorée 

—  grise 

—  de  Canada 

—  CUSSft 

—  calville  blanche 

—  Cavillle  rouge  d*hîver  • 

Toutes  les  pommes  que  nous  cituns  ^,.n\ 
des  pommes  de  fin  d'automne  et  d'hiver. 
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CULTURE  DKS  fIRGEIkS.  -  III. 


terisiefs.  Malnrité 

iJigarreau  Jahoulay   juin. 

—    à  gros  fruits  rovifjn. . .  fio  juullet. 

I  jriie  anglaise  hâtive..'   juin. 

Les  Pl»iriers  devront  tuus  être  greffés  sur 

!  l'âne  ;  ils  seront  bien  plus  robustes  el  du- 
loruul  plus  longtemps  ((ue  ceux  qui  auraient 
ilé  grenés  sur  Cognassier. 

On  pourrait  étendre  cette  liste  davantage  ; 
rnr  les  bons  fruits  ne  manquent  pas,  mais 
ceux  que  nous  recommandons  ont  fait  leur 
preuve  8008  notre  climat;  tandis  que  beau- 
coopd'avlres,  excellentset  robustes  ailleun, 
sont  ici,  ou  trop  délicats,  ou  trop  peu  sa- 
voureux. Par  conséquent,  il  vaut  mieux 
augmenter  le  nombre  de  ces  variétés  aue 
d*en  introduire  d'autres,  à  moins  de  les 
.^(•ir  étudiées.  Ce  que  nous  disons  la  s'ap- 
|iti(jue  surtout  aux  .Poiriers.  Pourrait-on 
croire  qneles  PoiresBeurré  gris,  Crassanne, 
Siinl-Germain ,  Virgouleuse  et  beaucoup 
d'autres  sont  loin  d'être  bonnes,  même  en 
espalier?  La  Bergamote  de  Pentecôte  est 
jiresque  toujours  tachée  et  sans  saveur;  il 
lai  faut  Tespalier  iiu  levant. 

Maljrré  le  cliaulaue,  le  sol  de  la  Dombcs 
ne  produit  que  des  fruits  de  médiocre  qua- 
lité, comparés  aux  mêmes  fruits  venus  oans 
d'autres  terrains. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cette  no- 
tice sans  parler  Uu  No^er.  Cet  arbre  est 
bien  plus  rare  dans  notre  localité  que  les 
arbres  fruitiers,  et  il  y  est  aussi  d'une  vé- 
^'étation  bien  plus  languissante.  C'est  qu'en 
effet,  il  vient  mal  dans  les  terrains  dépour- 
vus de  calcaire,  et  surtout  dans  ceux  k  sous- 
sijI  peu  profond  et  humide;  c'est  pour  cela 
qu'il  orosporc  si  bien  sur  les  pentes  et  dans 
tes  vallées  calcaires  du  Bugey,  de  l'Isère,  etc. 

Cet  arbre,  précieux  sous  plus  d'un  rap- 
i  Jrt,  devra  être  planté  dans  le  verger  du 
;  otë  où  régnent  les  plus  grands  vents,  si  la 
l-osilîon  du  terrain  le  permet;  il  abritera  les 
arbres  fruitiers,  et  donnera  use  abondante 
r  îcolte  de  noix.  Ce  fniit  est  bien  apprécié 
'ans  les  familles,  tout  le  monde  le  mange  avec 
;.laisir,  el  quand  la  récolte  dépasse  la  con- 
Toraroation  ordinaire,  on  peut  l'utiliser  en 
en  faisant  une  huile  fort  estimée  dans  la 
caisioe. 

1.  Paal  de  Mortillet  a  eu  l'heureuse  idée 
de  faire  connaître  par  une  note  écrite  dans 
la  Tienif,  novembre  1803,  les  avanlaj;es 
qu'il  j  a  à  cultiver  les  Noyers  grelfés,  de 
préfmice  i  ceux  qui  viennent  de  semis, 
ms  «mines  tOBt  à  fait  de  son  avis,  et  nous 
n*»  saurions  trop  insister  sur  ce  point.  On 
plante,  dit-il,  dans  la  vallée  de  l'Isère, 
peur  les  noix  de  dessert  :  la  Jfoyeffe,  la 
rarUienne  et  \a  Franquelle ;  et  comme  noix 
i  huile:  la  Siiiul-Jean  cl  la  Chalirrlr. 

Les  Noyers,  prenant  des  dimensions  plus 
Sfandes  que  les  autres  arbres  fruitiers,  de- 
vient être  distancés  davantage  :  8  à  10 


mètres,  et  même  plos  dans  les  terrains  pro- 
fonds et  riches. 

Cet  arbre  craint  les  gelées  tardives  dn 
printemps,  qui  détruisent  les  jeunes  bour- 
geons et  font  perdre  la  récolte.  Par  consé^ 
qucnt,  sa  place  sera  pluhM  sur  un  mamelon 
un  peu  élevé  que  dans  un  fond  où  les  gelées 
printanières  sont  à  craindre. 

RécoUe  et  conxermtim  des  fruits.  — 
Tous  les  fruits  d'été  et  d'automna  |doivent 
èlrc  cueillis  aussitôt  qu'ils  acquirrrnl  leur 
maturité,  ce  qui  se  reconnaît,  pour  les  Poi- 
res, à  la  teinte  un  peu  jaunâtre  qu'elles  pren- 
nent pour  la  plupart  à  cette  époque,  et  à  leur 
chute  (le  l'arhre,  qui  se  fait  naturellement. 

Les  Poires  d'été  sont  meilleures  quand  on 
les  cueille  quelques  iours  avant  leur  roate- 
rité  complète  qu'on  doit  leur  laisser  acqué- 
rir au  fruitier.  Les  Poires  et  les  Pommes 
d'hiver  seront  cueillies  du  commencement 
à  la  fin  d'octobre,  selon  que  l'année  aura 
été  chaude  ou  froide. 

La  récolte  devra  toujours  être  faite  par 
un  beau  temps,  et  les  fruits  verreux,  tacnés 
ou  contusionnés,  ne  pouvant  se  garder  long- 
temps, ne  seront  pas  portés  au  fniiiicr;  ils 
seront  mis  dans  un  autre  local  pour  être  con- 
sommés au  plus  tôt. 

Fruitier.  —  Pour  bien  conserver  les 
fruits,  on  choisit  une  pièce  au  rcz-dc-chaus- 
sée  où  la  gelée  ne  pénétre  pas,  une  cave 
sèche  est  fort  convenable  parce  que  la  tem- 
nérature  y  varie  peu.  On  peut  se  servir  éfja- 
lement  d'une  chambre  au  premier  étage, 
mais  il  faut  y  allumer,  durant  les  fortes 
gelées,  un  réchaud  de  charbon  poof  empê- 
cher le  froid  d'y  pénétrer. 

Les  fruits  seront  visités  deux  eu  trois  fois 
par  semaine  pour  enlever  ceux  qui  sont  ta* 
chés  et  qui  itéraient  leurs  voisms;on  pro- 
fitera de  ce  moment  pour  renouveler  l'air, 
si  rbumidité  contenue  dans  le  fruitier  est 
trop  grande.  L'obscurité  est  nécessaire  à 
leur  conservation  ;  on  fera  donc  mettra  des 
volets  aux  croisées. 

Lorsqu'on  a  fait  choix  d'un  emplacement 
pour  le  fruitier,  on  fait  fidre,  tout  le  tour 
des  murailles,  des  rayons  en  planches,  lar- 
ges de  0>u.50,  que  l'on  place  à  0"MiO  les 
unes  au-dessus  des  autres.  Chaque  rayon 
sera  bordé  d'une  pi  tiie  planche  présentant 
une  saillie  de  (>"\0;i,  alin  d'empêcher  les 
fruits  de  tomber  quand  on  les  touche.  C'est 
sur  ces  rayons,  placés  horiiontalement,  que 
les  fruits  sont  déposés  les  uns  i  côté  des 
autres  en  se  touchant  légèrement  ;  mais  en 
évitant  de  les  entasser. 
.  On  n'ouvrira  pas  les  fenêtres  pendant  la 
gelée,  afin  que  le  froid  ne  pénètre  pas  dans 
le  fruitier,  mais  on  pourra  ouvrir  les  portes 
intérieures  pour  l'aérer. 

Quelques  personnes  prétmdMit  qne  le 
fruitier  doit  être  constamment  fermé  pour 
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mieux  assurer  la  Cdiisorvatluii  dos  fruits. 
Cela  nous  a  toujours  mal  réussi.  C'est  pour- 

aaoi  nous  recommandons  de  i^noovderrair 
e  temps  en  temps;  c*est  un  moyen  de 
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chasser  rhumidilô  que  d(^gagent  les  Arwils, 
p|  ^atténuer  icirct  de  la  pourriture. 

ViRBIER, 
Mbàertktl  h  l'ân*)  d'igrin 

>ua«i«b(Ata]L 


Séance  du  8  février.  —  M.  le  maréchal 
Vaillant,  président  ée  laSociélé,  enfoiedes 

liaricols  ue  Smyrne,  provenant  de  ^'raines 
•|ni  ont  été  offertes  l'année  dernière  par 
U.  Lesùble,  de  Tours.  M.  Lesèhie  avait 
donné  ces  harieots  comme  étant  vivaces  et 
portant  des  racines  coniestihles.  M.  le  maré- 
chal Vaillant  les  a  exprimentés  dans  son 
janlin  de  Vincennes,  et  il  a  reconnu  que  les 
racines  sont  en  eiïet,  cette  année,  en  IbrC 
bon  état,  niais  qu'elles  sont  trop  peu  déve- 
loppées pour  ou  on  puisse  lesuliliser  comme 
almienls.  M.  Louesse  regarde  cette  circon- 
slance  comme  étant  à  l'appui  de  son  opi- 
nion; cette  variété,  dit-il,  n  est  autre  que  lo 
Haricot  d'Espagne,  <[ui  passe  bien  l'hiver  en 
pleine  terre,  si  l'on  a  soin  de  U  eoawir.  «t 
dont  les  racines  atteignent  nno  dimonnoa 
le  à  celle  des  Céleris-raves. 
M.  Lhôtellier»  jardinier  àChelles  (Seine» 
et-llame).  présente  des  spécimens  de  ses 
cultures  a'Ananas.  Il  sert  de  bâches  en 
bois  non  cliauffées  au  thermosiphon,  mais 
garnies  d'une  couche  de  marc  de  raisin  re- 
couvert desciure  de  bois  blanc.  Ces  couches, 
faites  au  mois  d'octobre,  atteignent  et  con- 
servent dans  leur  intérieur  une  tem|>éra- 
ture  de  30  à  37  decrés,  et  Tair  des  bâches 
s'élève  à  19  et  dearés. 

M.  Léon  Rameau  ontient  aussi, sous  chAs- 
sis,  des  Pommes  de  terre  en  primeur.  Il  a 
pu,  au  8  février,  faire  déjà  trois  récolles. 

Le  comité  de  floricuiture  accorde  une 
prime  de  2"  c!a.sse  à  MM.  Thibaut  et  Kéte- 
léer  pour  un  Aucuba  japouica  portant  des 
fruits.  On  ne  possédait  jusqu'ici  dans  les 
cultures  que  des  sujets  fetnelles,  et  c'est 
l'introduction  n'ienle  du  pied  inAle  en 
France  (jui  a  permis  d'obtenir  le  phéno- 
mène mis  sous  les  yeux  de  la  Société.  La 
Revue  reviendra  sur  ce  sujet  avec  de  plus 
amples  détails.  —  MM.  Thibaut  et  Kételéer 
présentent  eu  outre  un  exemple  d'un  fait 
physiologique  curieux.  C'est  un  Oranger 
obtenu  par  une  boutura  de  feuille  combinée 
avec  une  grelTe  en  placage.  Voici  comment 
s'exprime  M.  Duchartre  à  ce  sujet,  dans  le 
Journal  de  la  Société  centrale  d'horticul- 
ture : 

<  On  sait  que  l'Ornnger  peut  être  multiplié 

Sar  boutures  de  feuilles.  Dans  son  ouvrage  pu- 
Hé  en  i7U  et  i7i7,  dont  une  traduction  fran- 
çaise a  été  donnée  cm  t"i(),  sous  ce  lilre  :  l'.l- 
gricuHure  parfaite,  Agiicola  rapportait  Ici 
Bwsoès  qu'il  avait  obtenus  en  cisayaot  de  bou- 


turer cet  arbre  de  celle  manière.  M-  Auber, 
jardinier,  qui,  il  y  a  trob  ans,  a  oonllé  la  plante 

en  question  aux  présentateurs,  a  donc  boutiiré 
une  feuille;  ensuite,  àla  fuce inférieure,  il  en  a 
enlaiilé  loagitndiuleuwnt  la  côle  médiane  do 
manière  à  y  poser  une  gi  eiïe  »'n  plnca^re,  et  il 
a  maioteou  1 1  grollu  eu  place  au  moyen  de 
qudques ligatun  ^,  Taites  avec  du  iil  qui  l'onuail 
anneau  autour  des  deux.  Le  péliole  delà  ft-uilic 
s'est  enraciuL';  la  grelle  a  repris  et,  son  bour- 
geon SI-  développant,  il  sest  produit  une 
tige  dont  la  base  paraît  être  formée  h  moi- 
tié par  le  pétiole  et  le  bas  de  lu  cdlc  deve- 
nus ainsi  ligneux  et  persistants,! à  moitié  par 
la  ramule  givffé  en  placage.  Deux  saillies  laté- 
rales indiquent  encore  ai\joui'd'bui  les  deux  bords 
dn  péliole  et  de  la  côte,  s 

H.  Duchartre  AdI  remarquer  Pinfluence 

que  la  c^reffe  a  exercée  dans  ce  cas  sur  le 
sujet  qui,  peu  durable  de  sa  nature,  puisque 
ce  n'était  qu'une  feuille,  est  devenu  ligueuï, 
et  vivace  comme  toute  tige  ligneuse.  Le  sa- 
vant secrétaire-rédacteur  do  la  Société  rap- 
pelle encore  une  greffe  de  Liseron  vivace 
faite  par  Madame  Vilmorin  sur  le  Oui  roi- 
ruim  trmloTf  espèce  annuelle;  cette  der- 
nière est  devenue  vivace  à  la  suite  de  l'opé- 
ration. 

A  célé  de  l'Oranger  que  nous  venons  de 
citer,  on  admire  deux  belles  Orchidées  par- 
faitement fleuries  exposées  par  M.  Rivière; 
ce  sont  VOncidinm  CareHdinhianum  et  le 
Ptmjiu  grandifloruê.  H.  RivIAre  donne 
quelques  détails  sur  la  multiplication  de 
cette  dernière,  qu'il  opère  environ  trois 
semaines  après  la  floraison,  au  moment  où 
l'on  voit  pouseer  les  bourseont  de  la  bute; 
il  retire  alors  ses  plantes  de  terre,  et  sépare 
chaque  touffe  avec  la  serpette,  eu  deux  ou 
trois,  selon  le  nombre  des  pseudo-bulbes 
qui  s'y  trouvent  formée.  Il  plante  ceux-ci 
ilaiis  un  mélange  de  terre  de  bruyère  et  de 
sphajînnm;  en  on  mettant  dans  un  grand 
pol  trois  ou  quatre  pieds  ainsi  obtenus,  on 
a  des  touffes  énormes  iiui  fleuriaeent  abon- 
damment. 

Nous  avons  parlé,  il  y  a  quelque  temps, 
des  objections  élevées  par  M.  Gosselia  cuii- 
tre  le  procédé  de  M.  Constant  Charmeux, 
q^ui  permet  de  supprimer  l'accolage  des 
\  ignés.  Ce  dernier  défend  aujourd'hui  Je  nou- 
veau son  opinion  :  depuis  trois  ans  que  la 
suppression  de  Taceolage  est  adoptée  à 
Tiioiruîry,  on  a  rrronnu  que  les  Ilaisins  de- 
vieuneiil  tdus  beaux  sur  les  pieds  de  Vigiio 
non  accolés.  L'opération  est  longue  à  Cairu  *, 


Digitized  by  Gc) 


PiARCKS  D|  U  8001tT$  CBOTBAU  l»*H01iTKniL'rURB, 


on  est  obligé  ûê  It  çommencer  très-tôt,  ce 

qui  amène  la  mptiire  de  beaucoup  de  jcls 
alors  lrês-ra?Hnn!s;  on  la  tprmino  larH,  au 
moment  ou  le«  grains  déià  t'ormés  ont  bu- 
aoin  fia  fmnitn  àn  feonlet  dont  on  les 
prive.  Qnanttiix  frilloff,  ronnnc  elles  s'en- 
roulent sur  un  niinfe  fil  do  for,  olirs  per- 
(leut  de  leur  vigueur  et  sont  pour  ainsi  dire 


avortées  ;  bien  peu  d*entre  elles  s'accrochent 
aux  sarments»  et  elles  ne  ponvoni  nuire  à  la 
miso  on  sac,  puisipron  doit  les  enlever  en 
ébuurgeunnaal.  Toiles  sont  les  rgisous  aue 
donne  M.  Constant  CbarauNii  pour  jusliner 
In  pratique  de  la  snppnssion  do  Taceolage 
des  vignes. 

A.  KULLETt 


ËCUINOCACÏUS  UÛRIZUNÏUALONIUS. 


Dus  une  note  adressée  à  la  Revue  hor- 
Heok{ffi  An  46  septembre  4865,  paj^e  350), 

Ml  sujot  i\e  V Erhinnrnrlu^  Jinrizonthnlonius 
>0B.  (Icon.  Cficl.  r.  ic.  et  Jeulam.  Momgr. 
mdil.)^  et  nun  ItorizomxloiwUj  comme 
l'écrit  deux  fois  Tauteur  dans  cette  note, 
M.  Palinordit  :  «  Qne  rindividii,  qui  vient 
de  fleurir  clioz  lui,  dilTèro  ijoaucoup  do  celui 
que  j'ai  décrit  et  liguré,  et  qui  pèche  un 
(KO  par  la  coloris  la  forme  est  apla- 
tie,...  etc.  .le  ropomls  toutd*abordi  cette 
ubservatiun  que,  toutes  les  plantes  décrites 
et  figurées  dans  mon  komujraphie  de$  Cac- 
l'ont  été  avec  (e  soin  le  plus  tcruptUeux 
fnrairs  et  fin  rnfnris^  que  jamais,  dans 
aucun  ouvrage  iconographique  <esfin  n'a 
HêiiortépUts  /oin;  que  toutes  les  planches,  sa- 
^i^iff^iiimlontétégrafées  en  taille-douce, 
rnlorièfK  nu  piurenii  avec  la  plus  grande 
exaflilude,  d'après  les  peintures  à  l'huile 
d'un  «scellent  artiste;  enfin  ({ue  le  tout  a  été 
etécuté  sons  les  yeux  d'un  homme  tvh-cou- 
U']\<si>[u\  ot  excessivement  vélilionx  a  l'égard 
<ie  la  ressemblance  des  dessins,  sans  par- 
ler de  mon  contrôle  particulier. 

Si  la  forme  du  caudex  ai  aplatie  dans 
l'individu  de  M.  Palmer,  et  elle  est  telle  dans 
bus  ceux  qui  nous  arrivent  de  leur  pays 
Balai,  c'est  TafTaire  A*unê  euîlure  mal  ap- 
i  nijifià'.  En  effet,  nous  arum  vu  maintes 
i^^is,  dans  Tancicnne  et  rôlôhre  collection 
Munville,  ces  intôressantf.  Kchinocaclei»  ar- 
livés  ulatêy  disrifnnni'Hf  se  gonfler  bientôt, 
SQ«  Vinfluem  e  d'une  culture  Irojt  at'iic- 
futp  ftenl-t'lrej  et  devenir  snliglobuloux', 
hrme  naluieHe.à  louiez  ka  eapùcea  de  ce 
Wau  genre.  .  . 

Llionondile  amateur  ^onte  ^  c  L'appareil 


épineux  usl  fortement  adprimé  (il  a  voulu 
dire  sans  dmtte  APPniMÉ!)  contre  les  dMés, 

et  de  là  vient,  je  |)rosume  son  nom  d*Aon- 
znntfinliini>i'<  (qmtj([uo piirnlli-lr  iirrr  la  sur- 
face (le  la  plante  nerdïl  un  ternie  plus  exact, 
dit-il,  m  notel)  Cette  critique  en  noiê  n'a 
aucun  fondement,  et,  rotymoln;iio  de  mon 
non!  spé(ifi([no  serait,  je  vais  plus  loin 
que  M.  Paliiier,  serait  ahurde  si  je  l'avais 
basée  d'après  la  disposition  des  aiguillons  ! 
mais  puisque  M.  l'aimer  possède  et  cite  won 
nurragey  comment  se  fait-il  qu'avant  tie 
trouver  tnauvaUe  ladite  ëtvmologie,  il  ne  se 
soit  pas  donné  la  peine  de  consulter  à  cet 
égare!  Ven-téte  do  l'arlirlo  que  j'ai  écrit  an 
sujet  de  l'Kchinocat  to  qui  nous  occupe?  il 

y  aurait  lu  ce  qui  suit!  etymolocie  

NOMSrtGIPIQUff^pICMV  («hoc)  /borijron;  A>mvc«v 
an^nle. 

C'élnit  une  allusion  toute  rationnelle  a  la 
situation  de  l'aréole  (et  mieux  lyléole)  chez 
cette  plante,  où  elle  est  tratmenate  (Aon- 

zmitale  donc),  et  non  verticale,  comme 
c'est  le  cas  le  plus  général  chez  les  Ecin- 
nocactes,  et  qui  est  ici  à  peu  près  exception- 
nel. 

Tn  dernier  mol  :  les  formes  tloralos  dans 
notre  planche  sont  irréprochahlos;  seule- 
ment, comme  lu  llcur  représentée  uupru- 
ehail  de  son  déclin,  l'artiste  lui  a  aonoé 
uneteinteplus  pâlo;(lanssa  période  moyenne 
de  vie,  elle  est,  comme  le  dit  notre  Aristar- 
que,  d'un  rose-rose. 

Quand  on  veut  faire  de  la  critique,  et  la 
criliiiue  a  dn  bon,  il  faut  la  fiûre  à  ton  M* 
cient  ei  avec  justice* 

Ga,  Laaims, 
Prolmear  ét  botaakiM,  k  Cud. 


ILEX  AOUIFOLIUM  MADAME  BRIOT. 


Osns  rimpossibilité  où  je  suis  de  carar- 

iiTiser  cette  variété  si  remanjuable  du 
II>u\  commun  par  un  qnaliCicatil  scientifi- 
que, je  préfère  lui  en  donner  un  qui  par  lui- 
mènen^pasdesigniflcation,  atlnçiu'it  n'aug- 
mente pas  les  confusions  déjà  si  tioinhreu- 
'^f's;  je  dirai  souloinoiit,  comme  ronse-gne- 
uk>nt  général,  que  le  Houx  Mad.tnu;  lU  i  l 
appartient  â  la  catégorie  des  variété:?  .i  feuil- 


les bordées  de  jaune;  foici  les  caractères 
qu'il  présente  : 

Plante  vigoureuse . —  Tigedroite.  — Hranclies 

«'lal«''i's,  lf'j;t'M(Miirrit  iisceiidiuilos.  —  l-]c(irre 
rougi!  font  é,  Id  iiualre.  —  Feuilles  assez  longues 
et  larges,  èléganimenl  dealéot,  ft  dents  larges, 
altornalivniiienl  icIcm'm's,  nuicronôes,  très-.'ii- 
guê.s,  bordées  d'an  lri'':j-lieuu  jaune,  qui  cal 
parfois  légèrement  violacé,  vert  foncé,  lui- 
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mantes  en  dessus,  plus  pàlc  cl  comme  un  |  ou 
^lauccscentes  en  denoos,  &  péliolerougc  comme 
'ô(  oi  <'i',  (  (luU'ur  t\ui  s'ôU'nu  souvent  h  la  ner- 
vure médiane  qui,  clic^  les  jeunes  feuilles,  esl 
entièrement  rouge  foneë. 

Cette  variété,  Tune  des  plus  Ix^llos  du 
gonrc,  est  Irés-roustaulc  bien  que  vij:ou- 
reuse;  elle  a  élé  obleuue  par  M.  Ùriot,  jar- 
dinier en  chef  des  pépinières  de  l'état,  à 
Trianon,  homme  dont  les  connaissances  ne 


sont  eiïacces  que  par  la  modestie,  ti  àffà 
l'horticulture  est  redevable  d*une  quantité 

considérable  de  variétés  Irés-précicuses  ;  j*ai 
duiu'  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  (}ue  de  la 
dédier  à  son  épouse,  Madame  Briut. 

Inutile  de  dire  qudtette  variété  est  très- 
rustique  et  que  sa  muifiiilicalion  se  fait  de 
la  même  iiuiiiiére  que  celle  de  toutes  le^ 
autres  variétés  que  présente  le  Houx  coin- 
mud. 


ACACIA  LOiNGlSSlMA  GLAUCA  PENDULA. 


VAedeki  Am^Mma  olaùea  penduia  est 

un  arbre  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande, 
nui  fait  à  Hyères  l'admiration  des  amateurs 
(riiurticulture  et  de  botanique.  11  est  reiuar- 
(iua])le  par  son  lonj^' feuillage  et  par  la  dis- 

f position  de  ses  graines  pendant  par  chape- 
ets  de  0'".25  de  longueur,  et  produisant  le 
plus  Joli  eiïet. 

VAeaeia  longissima  glauca  fwndîUa  com- 
mence à  fleurir  au  mois  d'août  et  sa  flo- 
raison dure  jusqu'à  la  fin  de  novembre. 
Sous  le  climat  méditerranéen,  il  mûrit 
ses  graines  aux  mois  d*août  et  de  sep- 


tembre^ une  année  après  la  lloraison.  On 
le  multiplie  de  semence.  L'exemplaire  que 
nous  avons  observé  à  Hyères,  chez  W. 
Martin  Blcch,  près  la  place  des  Palmiers, 
a  été  planté  en  1855  :  il  atteint  aujour- 
d'hui 15  mètres  de  nauteur;  la  circon- 
férence |de  son  tronc,  prise  à  la  base 
près  de  terre,  est  de  l^.âo.  11  a  donné  des 
graines  fertilea  après  la  huitième  année  de 
plantation. 


dHf  <io  1.1  MjctiOT  da  , 
de  la  Ccmir*;oio  borUoola  d^ii|ènt. 


SUR  L'ACCLIMATATION  DES  VÉGÉTAUX. 


On  croyait  autrefois  que  la  culture  d'une 
plante  explique  lon{;lemps  praticniée  dans 
certaines  conditions  devait  mouiller  son 
tèhipéramcnt  au  point  de  pouvoir  l'amener 
i  vivre  et  à  se  reproduire  sous  un  climat 
qui  lui  esl  naturclIcriicMl  défavorable,  qu'une 
piaule  de  pays  chaud,  par  exemple,  pouvait 
s*habituer  graduellement  à  un  climat  froid 
en  la  cultivant  d*d)ord  en  serre  chaude, 
puis  plus  tard  en  serre  tempérée,  la  faisant 
passer  de  celle-ci  à  un  abri  moins  chaud  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
apte  à  vivre  en  plein  air  et  c*est  ce  qu'on 
appelait  acclimaler  une  plante;  mais  l'expé- 
rience a  démontré  que  cette  acclimatation 
est  une  chimère,  et  on  donne  aifjourd'hni 
à  ce  mot  une  signification  moins  préten- 
tieuse. C'est  qu'eu  effet  tout  ce  qu'on  peul 
faire  en  matière  d'acclimatation  estde  consta- 
ter, après  expérience  faite,  nue  le  végétal  a 
trouve  dans  le  lieu  où  on  l'à  importé  un 
climat  fjui,  s'il  n'est  en  tout  semblable  au 
sien,  présente  du  moins  des  conditions  dont 
ce  végétal  peut  s'accommoder. 

Mais  il  est  des  personnes  qui  croient  en- 
core à  la  possibilité  de  racclimatation  et 
t^ui  penseut  en  donner  une  explication  sa- 
tisfliisante  en  disant  que  si  le  végétal  im- 
porté ne  s'acclimate  jioinl,  on  pouf,  en 
semant  les  graines  qu  il  produit,  obtenir 
des  variétés  de  plus  en  plus  robustes, 
et  finalement  en  trouver  quelqu'une  asseï 


résistante  pour  braver  les  rigueurs  du  cli' 

mat.  C'est  compliquer  la  question  sans  la 
résoudre;  car  celte  raison,  toute  bonne 
qu'elle  puisse  paraître,  ne  repose  pourtant 
sur  rien  de  prouvé  et  appartient  au  domaine 
des  suppositions.  En  eiïet,  depuis  le  temps' 
que  l'on  sème  des  graines  de  plantes  de 
serres  mûries  sous  notre  climat,  on  ne  voit 
pas  que  le  commerce  en  ait  annoncé  des 
variétés  arclimalées,  ce  qu'il  n'aurait  pas 
manqué  de  faire  si  le  cas  s'était  présenté. 
Les  variétés  de  Mais,  de  Vigne,  etc.,  qui  réus- 
sissent sous  des  climats  septentrionaux  où 
la  plupart  des  autres  variétés  de  ces  mêmes 
plantes  ne  peuvent  mûrir  leurs  fruits,  ne 
))rouvent  rien  en  faveur  de  racclimatation, 
on  ne  doit  voir  li  que  des  variétés  hâtives 
pouvant  convenir  aux  contrées  où  les  cha- 
leurs durent  peu,  qui  ont  été  obtenues  par 
sélection  dans  des  eonlrées  souvent  plus 
méridionales  et  (jui,  dans  ce  cas,  peuvent 
servir  à  faire  voir  jusqu'à  quel  point  vers 
le  nord  leur  espèce  peul  être  exploitée  avec 
profit  par  le  cultivateur.  J'observerai  d'ail- 
leurs (jue  s'il  n'est  pas  démontré  que  l'on 
puisse  obtenir  par  les  semis  des  variétés 
j)lus  rustiques  que  leurs  types,  en  revan- 
che on  peut  en  citer  de  plus  délicates  obte^ 
nues  par  ce  moyen,  et  il  seiiil)le  mrme 
que  c'est  la  marche  que  prend  la  nature  en 
ce  qui  concerne  les  variétés  cultivées. 
Plus  une  variété  est  parfaite  au  point  de 
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mhori'mk,  cl  plus  sa  culture  réclame  de 
>ui!i?  rl  irallonlions.  N'avoiis-rious  par di's 
Tanit*^^ui  craigticiil  le  froid,  qui  réclaiiteut 
BU  abri  pour  Thivert  el  dont  copendint  les 
Ivpe  sont  indigènes.  Ce  Tait»  qui  est  attesté 
|i*arfosprcscriplioiis  du  Bon  JnnUnifr,  nVsl 
|)as  favorable  ù  l'idée  de  racclimalaliun  au 
m^ea  de  variétés,  il  fiiut  bien  en  coo' 
\enir. 

Il  est  à  remarquer  auc  dans  tout  ce  qui  n 
éié  dit  au  sujet  de  1  accUniatation,  il  n'a 
^  question  que  d'habituer  au  froid  les 
(Aintes  des  pays  chauds  et  (m'il  n'y  est 
|.ninl  parlé  d'acclitnaler  les  véj-t'laux  des 
toDtrccs  froides  dans  les  rcgiuns  cliaudcs. 
Cctnitre  mode  d'acclimatation  ferait  pour- 
tint  iiicessairc  pour  que  li;  syslèuio  fùl 
ronifilrl;  mais  l'iiiipossibililé  de  le  mellru 
vu  pralique,  pour  èlre  inuiiis  connue,  n'eu 
fstpvmeiBs.réelley  et  rexpérience  le  dé- 
■goBlre  en  peu  de  temps. 

Par  ce  qui  précède  on  voit  que  je  nu  suis 
l>is  partisan  (le  ce  qu'un  appelle  acclimata- 
lirni.  lié  bien,  il  est  pourtant  vrai  ((u'en  un 
sas  IVirrlHiialatioii  existe:  c'est  d;i;is  le  ras 
•è les  plantes  importées,  pouvant  nonnale- 
aeit  rfossir  sous  leur  nouveau  climat  y 
aliiwntd'diord  certaines  vicissitudes  ouc 
Ton  pourrait  comparer  aux  malaises  qu  é- 
jroBveDl  les  hommes  qui  rcsiient  depuis 
de  temps  dans  une  colonie  nouvelle 

rreni  tant  qu'ils  ne  sont  pas  acclimatés, 
val?  rn  citer  quelques  exemples  pris 
dans  la  culture  potagère  en  Louisiane  :  dans 
ttpays,  les  choux  et  les  nsTets  de  toutes 
Mfles  obtenus  au  moyen  de  graines  impor- 
!'■'><!  ne  montent  et  ne  neurisscnt  que  diffi- 
nieiuenl  et  incomplètement*  ;  et  ceux  qui 
^snininent  à  produire  des  graines  n  eu 
t  omissent  qu*en  petite  quantité,  mais  les 
wjets  qu'on  en  obtient  sont  vigoureux, 

'Les  tiges  florale»  ne  s'élèvetil  qu'à  O^.IB  OU 
''.Stet  Ji  fb»  gnuode  partie  de«  flens  avorleaL 


mieux  constitués  que  leurs  parents  et  pro- 
duisent lieauenup  de  pnines,  on  les  appelle 
«  choux  créoles,  »  ils  sont  acclimatés.  L'oi- 
gnon de  cuisine  produit  perdes  çraines  ve- 
nant d'Europe  ne  tourne  pas,  il  reste  en 
ciboules  el  ne  produit  que  de  mauvaises 
graines,  de  sorte  que,  pour  introduire  unu 
variété  nouvelle  d'oignon  dans  ce  pays,  ce 
n'est  pas  de  la  graine  qu'il  Taut  y  porter, 
mais  des  oignons  tout  venus,  les  y  fair 
graintr  pour  se  servir  ensuite  de  la  graine 
roArie  dans  le  pajfs,  et  qui  est  très-bonne; 
mais  qn'on  n'obtient  d'abord  qu'en  faible 
quantité.  Des  semences  d'une  variété  vi<,'ou- 
reuse  de  maïs,  mûries  en  Espagne,  ont  été 
semées  par  moi  en  Louisiane,  elles  ont  pro- 
(itiit  des  plantes  qui  ne  se  s  int  élevées  (ju'à 
0'".75  de  hauteur  el  n'ont  l'uuriii  (|ue  (juel- 
ques  graines,  la  première  année  niais  à  la 
deuxième  génération  les  plantes  ont  atteint 
H"'.r)Ode  hautcnrctont  produit  de  beaux  épis. 
S'il  élait  prouvé  que  le  maïs  soit  originaire 
de  l'Amérique  Mexicaine,  ce  serait  un  cas 
de  réaceliniatation.  Je  pourrais  multiplier 
ees  citations;  mais  ceiles-ii  doivent  suffire 
pour  donner  une  idée  de  ce  qu'à  mon  avis 
on  peut  appeler  acclimatation. 

Un  fait  remarquable  est  que,  tandis  que 
les  végétaux  originaires  du  sud  des  l'!tats- 
Unis  d'Amérique  réussissent  passablement 
dans  le  midi  de  la  France,  les  plantes  de 
cette  contrée  font  triste  rij,'ure  ou  même  ne 
réunissent  point  du  tout  en  Aniéri(|ue.  Celte 
différence,  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  a 
l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère,  qui 
est  loin  d'être  le  même  dans  ces  deux  cli- 
mats, donnerait  à  penser  qu'à  conditions 
égales  d'iiiileurs,  les  végétaux  naturels  d'un 
pays  où  l'atmosphère  est  humide  pourraient 
juscpi'à  un  certain  point  réussir  dans  un 
pays  sec;  mais  que  les  plantes  des  contrées 
sèches  ne  sauraîenl  s'accommoder  d'une  Irop 
grande  hutnidité  atmosphérique. 

A.GnLusa. 


RËVUË  COMMERCIALE  (1»BUXieilB  QUIUZAIRB  DE  MARS. 


Uttmes  frais.  —  Carottes  pour  chevaux, 
^  fO  à  12  fr.  les  100  bottes;  c'est  un  taux 
fNttqae  iarariable;  les  Carottes  ordinaires,  (jui 
onitil  alleint  fr.  pendant  la  dernière  quia> 
nÎM  sont  redescendues  à  et  25  fr.  les 
'"'l'oltcs,  mais  avec  tendance  à  la  hausse.  — 
!4ai  CaroUes  d'iiiver  ne  sont  plus  cotées  que  4 
^^fr.  rbedolitre.  —  tes  Panais  ordinaires  se 
•eMenl  18  fr.  les  1CK)  hottes,  comme  il  y  a 
jim  jours;  les  plus  beaux  sont  augmentés  de 
4  fr.  el  valent  f  A  fr.  —  Le  prix  des  Navels  est 
"l"  1"  à  2."  fr.  les  lOC»  hottes.  —  La  Pomme  de 
^ne  de  iinllandc  he  paie  de  G  fi .  à  (>f.5U  l'hec- 
Idiire;  la  Vitelotte  de  IS-ft  13  fr.;  la  Pomme 
lefTej.uinc  de  t  fr.  à  4^. .*>()  ;  I.i  l'omnic  de 
^vn  rouge  de  0  tr.  a  (if  .5U.  —  Les  l'oireaux 
wicolés  de  20  à  90  fr.  le  100,  comme  an  coni- 
II  de  mars.  —  Les  Choux  les  plqs 


ordinaires  ont  doublé  de  pVix;  on  les  vend 
10  fr.  le  100;  ceux  de  belle  qualité  valent  S.'  fr. 
avec  une  hausse  de  5  fr.  —  Les  (îhoiiv-nnirs 
de  liretaffOe  se  vendent  de  50  à  100  fr.  le  tOO* 
—  Les  (NgnOns  en  gnmis  sont  cotés  de  10  & 
1  i  fr.  rbectolilre  avec  une  hausse  moyenne  de 
-i  fr.  — Ou  paie  les  Radis  roses  de  1  fr.  à  ir.25 
la  botte;  c'est  0.25  de  moins  qu'il  y  a  qutnxe 
jours.      Les  Iladis  noirs  se  vendent  de  T)  à 
10  fr.  le  lUO.  —  Le  Céleri  vaut  loiùours  de  1  à 
2fr.  la  boite;  le  Céleri-rave  de  Or.25  &  0^.30 
la  pièce.  —  Les  Champignons  conservent  leur 
irix  normal  de  Or.05  à  OMO  le  roanivcau.  — 
)a  vend  les  Salsilis  de  Or.25  àOr,30  laliolte,  et 
es  Choux  de  Brozèlles,  de  Or.30  &  0^.40  le 
itre. 

Herbes  H  atts^nnements.  —  L*Ail  seul  est 
augmenté  dans  celle  catégorie  de  denrées;  on 
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lu  paie  de  i  à  0  fr.  au  lieu  de  3  à  5  fr.  le  pa- 
quet de  95  hottes.  —  Les  Epinards  ont  atteint 

le  prix  de  0^7U  le  paquet  ;  aiijounrhui  ils  coû- 
tent de  0'.aO  à  Or.U).  —  LOheille  est  toujours 
cotée  de  CK.30  à  (K.40  le  ])a(|u(>t.  —  Le  Cerfeuil 
se  vend  de  0M(»  ;"i  (U.-io  la  hoUc  au  lieu  de 
Of.lO  à  Of.au,  cl  le  l'ersil  de  U^.iO  ii  Of.'M.  — 
La  Ciboole  et  le  Thym  valent  de  Or.40  h  OMS 
1a botte;  ce  dernier  a  vu  son  prix  niaxinujiu  dimi- 
nuer de  OMO  en  uuelqucs  jours.  —  L'Echaiole 
est  cotée  de  Or.  40  à  OMOla  botte,  et  TEstra. 
gon  do  Of.TÀ)  il  1  franr. 

Salades.  —  La  Honiainc  ordinaire  vaut  Of.GO 
la  botte  de  quatre  tètes;  la  plus  belle,  qui  s'était 
vi'nduc  1  fr.  vers  milieu  du  mois  de  n>aA,esl 
revenue  au  prix  da  2  fr.  —  La  Laitue  ia  plus 
comnmne  se  paie  encore  i  fr.  le  100;  celle  de 
preiiiirrc  iiualité  est  descendue  de  1 1  à  G  fr. 
dans  rintcrvallc  du  IS  au  "Irl  mars.  —  Les  l'is- 
senlitsse  vendentdeOr.  U)&0f.801e  kilogranimn. 
—  Le  Cresson  ordinaire  vaut  de  (K.(!U  h  1  fr. 
la  bolle  de  1  '2  bouillons,  avec  une  hausse  d'en- 
viron Of.'.K).  —  Chicorée  frisée  est  toujours 
cotée  de  3  à  12  fr.  le  KKl.—  La  Chicorée  blan- 
che se  vend  de  0M5  à  0f.2ô  la  botte.  —  L"K>- 
carole  se  paie  de  5  à  8  fr.  le  100,  sana  ehan- 
Çement  de  prix  depuis  quinze  jours.  —  Les 
Alàchcs  valent  de  O'.IÔ  à  U'  oO  le  calais,  et  les 
Raiponces,  de  0^.30  à  Or.35. 

l-riiils  frais.  —  Le  Haisin  do  serre  le  plus 
ordinaire  se  vend  2^.75  le  kilogr,  ;  il  y  a  une 
baiaBe  die  If. 25  depuis  iniin/c  jours;  le  plus 
beau  vaut  toujours  H  fr.  le  —  Les  Poires 
aiédioi  res,  après  avoir  valu  70  fr.  le  UR»,  sont 
redescendues  à  fr.  ;  celles  de  belle  qualité 
se  vendent  encore  115  et  HO  fr.  —  Les  Pommes 
coimuunes  valent  toujours  5  fr.  et  les  plus 
belles  100  fr.  le  100. 

Fleurs  et  arbustes  (Toruement.  —  Les  mar- 
chés aux  fleurs  du  commencement  de  cette 
quioxaine  ont  été  particulièrement  rcmar(|ua- 
bles  et  ont  présenté  une  animation  exception- 
nelle. C'est  que  la  Saint-Joseph  est  une  des 
grandes  fêtes  et  une  des  premières  de  l'année 
par  sou  importance.  Cette  solennité  est,  tous 
les  ans,  pour  rhorticullurc  parisienne,  le  signal 
d'un  réveil,  d'une  belle  et  abondante  exliibition 
llorale,  en  môme  temps  au'elle  est  pour  les 
fleuristes  une  occasion  de  rructneuses  recettes. 
La  tenqtérature  exceiitionncllcnu  ni  dourc  dont 
nous  avons  joui  cet  niver,  le  temps  magniliquc 
qu'il  faisait,  notamment  le  17  mars,  ont  parii- 
ruliércnienl  favorisé  le  marché  du  Quai  aux 
fleurs  de  ce  joiu*,  et  ont  donné  lieu  à  une  des 
pli»  beUea  eipoiilioiiB  marchandes  quil  noua 
cté  donné  de  voir. 

PkaUei  âewiti  m  poU.  —  Azalées.  2^.501 
15  fr.  —  ^acia  (Mimosa),  ir.50  k  V.60.  — 
Aiibrielia  delloïdea,  0M5  à  O'.SO.  ~  Arnbcltc 
prinlaniôre,  0M5  à  0^.30. —  Anlheniis  Iru- 
ti*scent,  1  fr.  à  f  .50.  —  Anémone  hépalhique, 
('^^(>,  à  (K.75.  —  Amandier  de  Perse  à  fleurs 
doubles,  1^.25  à  2  fr.  —  Amaryllis  brasiliensis, 
Z>.S0  a  5  fi*.  —  Uraveres  du  Cap  I  Phylira),  1  fr. 
&  lf.50.  —  né^onia,  (V.75  à  ir.aO.  —  I5ru\èics 
(Eriea),  Of.iO  a  l  fr.  —  Crocus,  0^.25  à  0f.5i!. 

—  Camellia,  .'t  fr.  à  15  fr.  —  Citronniers,  U.tu 
à  2  fr.  —  Cinéraires,  O^Sr^^  à  I  fr.  — ^  Coronilla 
glaiica,  0f.5U  à  1  fr.  — Cyi  lauicn,  '1  fi  .  à  t'.Z.O. 

—  r.oi{înassicr  du  Japon,  1^2^»  à  l'.nO.  —  Cy- 
iiitjjloss,'  pi  iiitanièrc,  Or.l")  à()f."J5.  —  t'-apuiii  e 
de  Lobb,  l'.Ôl)  à  2fr.  —  Crasïula  lactea,  l'.CO. 
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—  Correa,  lf.50  à  2  fr.  —  Chorixenia»  IMA»  à 
2f.50.  —  Ctematis  azurca,  2  à  3  fï*.  —  l)iosa;a. 

1  ,1  -J  fr  —  l»apbné,  lf.5f»  à  2  fr.  —  Diclvlia 
speclubilis,  0^.75  à  lf.50.  —  ikurouic  àn  Oan- 
case,  Or.fô  &  Or.SO.  —  nentria  meiKi,  0r.75à 

if 'A).  —  Kpacris  2'.50  à  '1  p-.  —  Ficoïdes, 
01. :a)  ù  Of.75.  —  Fuchsia,  1  fr.  à  2f.50.  —  For- 
sytliia  viridissima,  Of.75  à  1  fr.  —  Gmiita  ra- 

«•'•  iiosa,  1  fr.  à  .*»  fr.  —  Ciroflées  jaunes,  (1^.25 
à  Of  50.  —  (iiroUécs  Cocardeau.  Of .50  à  1  fr.— 
Gnrdenla,  tr.SO  à  5  fr.  —  Héliotrope .  i»f.50  à 
1  fr. — Holeia  japnnica,  ',)  à  \  fr.  —  Ilabrollinii;  • 
nus,  lf.25à  lf.50.  —  Jacinthes, Of. 50  à  1  fr.-- - 
Kiltnia  latifolia,  1^.50  à  10  fr.  —  KcMcdva, 
If.riO  h  2  fr.  —  Libonia  florihunda,  lf.50  à  iïr. 

—  Lilas,  1  à  2  fr.  —  Lacheualia,  Of.lîO  à  l  Ir. 

—  Laurier-Tin.  1  fr.  à  2f.50.  —  Metrosideroa, 
1  f.noà.'J  fr.  —  Narcisses,  Or.  iO  à  0f.5«>.—  Or  aii- 
gers  (abondants  el  bien  llctirisi,  2^.50  à  15  Ir. 

—  (Sillets  remontants,  \  (.-i:>  i  lf.50.  —  Pillo- 
S|»orum  de  la  Chine,  l*.'it)  à  5  fr.  —  l'crvciit  lie 
petile,  Of.2U  à  (»f.  10.  —  Pensées,  Ur.l5  a  Ui.iiO. 

—  Pàqueieltes  douMes,  Of.15  à  0f.3O.  —  l'o- 
lyj,'ala,  2  à  o  fr.  —  Primevères  des  jardibs. 
(jr.20  à  Qf.lJO.  —  Primevères  de  Chine,  Of.ai>à 
01.75.  —  Pelargonium,  2'.r>0  à  10  fr.  —  Pinte* 
lea,  2  à  3  fr.  —  lUiododendrous,  à  15  fr.  — 
Rosiers  du  roi  el  autres,  lf.50  à  2f.50.  —  Lo- 
sifir  U>{ng:alc  Lawrence,  0f.50  à  Of.'o.  —  Ké- 
séda,  Of.75  à  If^"..  —  liochca  falcala,  1  fr.  à 
lf.50.  —  Solanuui  auionmm,  Of.50  à  Of  .75.  — 
Spirées,  Of.75  à  lf.50.  —  Saxifraga  sanuco- 
Ios:ï,  Of.75  à  i  fr.  —  Salvia  cardinalis,  lf.25  à 
lf.50, -r  Slapelia,  Of.75  à  1  fr.  — Tulipes, 
Of.25  à  Of.50.  —  Thlaspi  toujours  fleuri,  0f.'î5 
a  lf.50.  —  Yéroni(|ues,  1  fr.  à  2f.50.  —  Vio» 
lï'tî  .L*3  qualrc-suisous,  Of.15  à  Of.30.  — 
Vi  i! .  t3  d3  Partne,  O'.SO  à  C.TS.  —  Weigelia^ 
lf.Ô0à2fr. 

Plantes  vertes  et  à  feuillage  ornement f§l 
pour  vases  et  appartements.  —  Aspidistra,  tf.TM 
il  15  fr.  —  Agave,  1  f.50  à  10  fr. — Aloés, Of.75 
à  5  fr.  — Areca,  10  à  20  fr.  —  Acacia  lophanla, 
Or.75àlf.50.  —  .\ucuba,  lf.50à2fr.  — AtUyrau- 
thes  Verschaffeliii,  1  fr.  à  —  lUUbergia, 
n  k  10  fr.  —  Bégonia,  Or.75  à  lf.50.  —  Cyj»c- 
rus  alli-rnifolius,  Of.75  à  4  fr.  —  Cordy'lim; 
indivisa,  10  à  20  fr.  —  Crassula  lucida,  1  à*i  fr. 
-—  Canna,  CTO.  —  Chnmerops,  5  à  15  tir.  — 
t'urruligo,  5  à  15  fr.  —  Cinéraire  uïaritinu", 
Of.75  a  lf.25.  ->  Oracœna  rubra,  lf.50  ù  5  fr. 
—  Draoœna  congcsta,  Or.75  à  V.SO.  —  Ûra- 

cirna  auslralis,  2'.50  à  5  fr.  —  Drarnma  l»ra- 
silieosis,  3  ù  5  fr.  —  Dracwna  tcruiinalis,  5  k 
I5fr.  —  Ficns,  8r.60  à  15fr.  — Fmains,  Or.«0  à 
l'.50.  —  Fougères  0^.75  à  5  fr.  —  Gyneritnu 
argentcum,  2<.50  à  lOfr.  —  Géranium  feuilles 
de  Lierre,  1  '.60  à  9  (Ir.  —  Iris  à  léuilles  piaota- 
rhécs,  (H. 50  à  (K.75.  —  Isolcpb  gracilis.  Of  .5»» 
à  Of.75.  —  Joubarbes,  Of.25  a  Of.50.  —  Lycû- 
podes  (SélagineUes),  OfJiOk  1  fr.  —  Latonia^ 
10  fr.  à  25  fr.  —  Mahonia,  1  à  2  fr.  —  l»an<la- 
nus,  8  à  25  fr.  —  Pliormium,  Il  à  10  fr.  —  l*er-> 
venchc  panachée,  Of.75  à  1  fr.  —  Uhapb,  tOi^ 
1  ?»  fr.  —  Hichardia  (Calta  d'Kthiopie),  (K.TS  il 
lf.r.0.  —  Saxifiages,  Of.50  à  1  fr. 

Plante»  m  hvurriflies.  —  Les  plantes  erm 
arr.u  liis  commencent  àarriver  en  assez  grand** 
(|uanlilè;  leur  prix  varie,  suivant  les  espèces... 
entre  1^.25,  lf.50  cl  :{ fr.  la  bourrieliéelde  six 
douxe  ou  vioglHiuatrc  phinle.'. 
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Les  Expositioiib  liortic<jles  île  ifM,  -  -  I'mm  haines  Kxpo.>ilioii8  de  MonLiubau,  de  Naiiles.  — •  BlttlHMiMH  <lu 
niic  des  instituteur»  primaires,  en  liui  licuUiire.  —  Fondaliuii  de  h  CÂronimie  awieotc  dc  l'Ai».  —  Eavoî 
^'ratuit  de  ce  journal  aux  uicmbres  des  associations  agricoles  et  hofticolês  dê  Vkitt.  —  ProchmitMS  Exposi- 
Uwu  de  Roms  et  d'(KiUMs  à  Bourg;  de  Strasbourg,  de  Valognes.  —  Mesure  prise  parla  commission  dr 
fExposition  vnîvenetlA  de  Londres,  pour  l'anicbagedu  prix  sur  les  plantes  exposées.  —  Vente  aux  eiicbcres 
prTJiiit';  <'\pi.s(-N. — Sociétés  adhén-nlosà  l'aHlIiation  avecla  Société  royale  d'horticulture  d'Angleterre. 
l'i  o|>tijiliiin  df  coin  ours  de  garrons  jardini»'rs  dans  les  F.\|>'isitious.  —  yuostions  mises  au  Conujurs  MF 
le»  Sociétés  d'Iiortitulturc  du  Hhùne  et  de  Marseille.  —  •  nu  s  d'arboriculture  de  M.Gresseiit,  dansl'lBOV 
et  daus  Seiue^i-Oisâ.  —  liOUro  de  M.  l'alia«r  sur  l'IkÂtnmmiutimiÊtmikattmim.  lîtUw  de  M.  (kiMo% 
«or  la  découverte  de  VAbieji  numidktt,  —  Exploralion  bolaniove  de  rAlfférie.  —  Rttde  des  cUomU  alsér 
ricosea  peint  de  vue  de  racclimatation.  —  Nnlli  e  sur  Henri  dc  la  Perraudière.  Lettre  dc  M.  d'Aur 
tel»  sar  remploi  de  l'iguanie  contre  le  scorbut  de  mer.  —  Lettre  de  M.  Sisley  relative  à  la  destructioù 
des  enoeèmpw  le  coalUtr.  -  nemieon  de  l'Amkentm  nobiU$  A  Chelsworth. 


La  série  des  expositions  horticoles  vient 
de  commencer,  pour  ï^ù,  avec  le  mois 
é*9mL  kwm-  àewoMnm  nom  Mter  de 
fcire  connaître  les  programmes  qui  nous 
parviennent  encore  pour  celles  de  ces  solen- 
nités qui  doifenl  avoir  lieu  au  printemps. 

La  Société  d*hortieultiire  et  d'aceUmala- 
liun  du  département  de  Tam-et-Garonne 
tiendra,  :i  .M*mlauban,  du  0  au  13  mai,  une 
exposition  de  tous  les  produits  de  l'horti- 
celiBTO  «t  des  arts  qin  s'y  rattachent;  les 
dispositions  du  programme  sont  celles  qui 
!^<>nt  adoptées  ordinairement  pour  la  plupart 
des  exhibitions  horticoles. 

Noos  anmis  annoncé  dans  nne  de  nos 
•it'miAres  chroniijues,  mais  sans  ea  indi- 
<|uer  la  date,  l'Exposition  qui  doit  avoir  lieu 
i  .Nantes,  dans  la  première  quinzaine  de 
mai  ;  l'époque  précise  vient  d^n  être  fixée 
'lu  3  au  G.  Pendant  la  durée  du  Concours 
apîrole  régional,  un  concours  y  est  ouvert 
puur  récompenser  les  instituteurs  coinniu- 
UÊimém  dépsrlementde  la  Loire-Inlérienre, 
qui  se  consacrent  à  l'enseignement  de  l'Iior- 
ticuiture  dans  h'um  écoles.  I/émuhlion 
excitée  panni  les  instituteurs  des  campagnes 
faveur  de  l'art  de  cultiver  les  jaroink  se 
répand  rapidement,  comme  on  le  voit.  Elle 
commence  dès  aujourd'hui  à  porter  ses 
fruits.  Les  modestes  propagateurs  de  l'in- 
Mmction  primaire  deviennent  désonnaisdes 
autorités  en  horticulture.  Un  journal  qui 
>ientde  se  fonder  à  Bourg,  sous  le  nom  dc 
Chronique  agricole  de  t'Aiiiy  lait  spéciale- 
ment appel  au  défoaenent  des  instituteurs 
du  département,  en  les  considérant  comme 
de  précieux  correspondants  pour  sa  rédac- 
iMm.  Cette  bonne  opinion  sera  justifiée,  nous 
a'esi  dMrtons  pas,  et  nous  anpelons  de  tous 
nus  vœux  le  moment  où  il  en  sera  ainsi 
pour  toute  l;i  Kniiicc. 

Nous  venons  de  parler  d'un  nouveau  jour  • 
■al^ occupanttfhorticulture.  Qu'on  nous  pcr- 
f.'''tle  ici  de  lui  souhaiter  la  bienvenue.  La 
' .Itmituine  nijrirnle  de  l'Aiu,  journal  des 
f^imces  et  des  Sociétés  d'horticulture,  de 
viticulture  et  hippique  du  département,  est 
fotidée  par  M.  le  comte  Léopoltl  Le  lluii, 
jTé^ident  dutlomice  a;;ricole  de  liour;:  ; 
soa   comité  de  rédaction  esl  dirigé  par 

tt  Avau.  1865. 


M.  Mas,  président  de  la  Société  d'horticulture 
dc  la  même  ville.  Elle  paraîtra  deux  fois 
par  mois  et  sera  envoyée  gratuilement  i 
tout  membre  des  Comices  agricoles  et  des 
Sociétés  d'horticulture ,  de  viticulture  et 
hippique  de  l'Ain,  aiusi  qu'à  tous  les  insli- 
luteura  primaires  du  département.  Cette 
généreuse  mesure  est  due  i  li  libtodité  de 
M.  Le  Hon,  qui  s'est  engagé  h  soutenir  per- 
sonnellement le  journal  pendant  la  j^ériode 
dinicile  de  ses  débuts. 

La  Chronique  agricole  de  VAiu  publie 
dans  son  premier  numéro  les  pro^'rammes 
de  deux  E.xposilions  spécialc^r.qui  auront 
lieu  à  Bourg,  le  dimanche  iO  juin,  pour  les 
Roses,  et  le  dimanche  8  juillet,  pour  les  Œil- 
lets. Dans  chacune  lie  ces  Expositions,  deux 
concours  sont  ouverts,  l'un  pour  les  colleo 
lions  de  plantes  en  pots,  l'autre  pour  les 
collections  de  fleurs  coupées.  Les  récom- 
penses consisteront  dans  les  médailles  et 
mentions  ordinairement  accordées,  et,  de 
pllis,  en  'deux  exemplaires  du  livra  :  la 
Taille  dit  Roder ^  par  M.  Forney,  pour  les 
lauréats  des  Roses,  et  en  deux  exemplaires 
de  l'ouvrage  :  Culture  de  iŒillelf  pour 
les  exposants  de  cette  derniéra  plante. 

Il  y  a  rpiin/e  jours  nous  avons  mentionné 
l'Exposition  qui  aura  lieu  à  Strasbourg,  pen- 
dant la  tenue  du  Concours  régional  apicole, 
du  i  7  an  27  mai.  Cette  solennité  s'annonce 
comme  devant  être  très-importante.  Elle  est 
ouverte  à  tous  les  amateurs  et  horticul- 
teurs, sans  distinction  de  localités.  La  So- 
ciété d'horticulture  du  Bas-Rhin  y  dlatribne- 
ra  un  grand  nombre  de  médîiilles  pour  une 
valeur  de  •i,(M)  IV.;  parmi  ces  médailles, 
plusieurs  proviennent  de  la  libéralité  des 
souverains,  du  ministre  de  l'agriculture  et 
du  dcpartomenl  du  Bas-Rhin.  Los  dc(  laïa- 
tions  des  exposants  doivent  rtre  laites  avant 
le  10  mai,  au  président  ou  au  secrétaire  gt- 
néral  de  la  Société,  à  Strasbourg.  D  est  la- 
cheux  scuk'ineiif  que  celte  solennité  alsa- 
rienne  coïncide  avec  l'Iixposiliun  universelle 
d'horticulture  qui  aura  lieu  à  Londres. 

L'époque  de  l'Exposition  de  k  Société 
(riiorlii  ulturo  de  Valognes.  dont  nous  avons 
déjà  parlé  il  \  a  deux  mois,  vient  d'èln' 
avancée  par  suite  du  sa  concordance  a>ec 
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celle  des  courses  du  Cotenlin.  Elle  aura 
lieu  du  11  au  14  août,  au  lieu  du  10  au  âO 
août. 

Nous  avons  déjà  reçu  le  programme  d'une 
Exposition  d'automne.  C'est  celle  qui  s'ou- 
vrira à  Bourg,  du  15  au  17  septembre  pro- 
chain. Les  légumes,  fleurs,  fruits,  arbustes 
et  initrunicnts  d'horticulture  y  prendront 

Iilace  dans  dix-sept  concours,  pour  lesquels 
a  Société  propose  des  médailles  d'argent 
et  de  brome,  et  même  des  sommes  d'argent, 
comme  cela  aura  lien  pour  celui  aflëcté  à  la 
culture  maraîchère. 

Les  préparatifs  de  rExpositiou  interna- 
tionale deiiondres  se  poursuivent  avec  acti- 
vité. La  commission  organisatrice  vient  de 
publier  dans  son  règlement  une  clause  des- 
tinée à  protéger  les  intérêts  des  exposants, 
n  est  permis  par  cet  article  d'afficher  les 
prixsurles  plantes  exposées.  I.o  Gnrdcnrrs' 
Chmnirle  s  étonne  que  la  presse  horticole 
britannique  ait  jusqu'ici  gardé  le  silence  sur 
cette  utile  mesure,  et  en  examine  la  valeur 
avec  une  grande  sagacité.  «  Voilà,  dit-il, 
un  nouveau  trait  qui  s'ajoute  au  caractère, 
à  la  physionomie  de  nos  expusiUuns,  cl  qui 
est  tout  ent^  à  l'avantage  du  commerce. 
Les  visiteurs  s'empresseront  à  coup  sûr  d'a- 
cheter des  spécimens  de  celle  grande  exhi- 
bition. De  leur  côté,  les  exposants  pourront 
en  élever  les  prix,  afin  de  se  dédommager 
des  frais  que  le  transport  et  l'établissement 
de  leurs  productions  leur  aura  coûtés.  Les 
exposants  étrangers  auront  en  outre  l'avan- 
tage d*étre  ainsi  dispensés  de  remporter 
leurs  plantes.  > 

Assurément,  celte  mesure  sauvegarde  les 
intérêts  des  exposants,  et  c'est  une  honnête 
compensation  aux  dépenses  considérables 
que  celle  exposition  leur  fera  faire;  mais  il 
semble  que  les  arguments  indiqués  par  le 
Gurd^mers  Chronicle  ne  sauraient  sur  tous 
les  points  convenir  à  la  situation  présente. 
Celle  spéculation  de  l'exposant  sur  le  visi- 
teur désireux  d'enrichir  sa  collection  d'un 
produit  d'une  exfwsition  destinée  à  faire 
époque  dans  l'histoire  de  l'horticulture,  cette 
spéculation,  disons-nous,  choquera  sans  nul 
doute  l'esprit  de  la  plupart  des  horticul- 
teurs. On  exagère  peut-être  la  portée  d'un 
article,  utile  en  luinnême,  mais  dont  les  der- 
nières applications  mercantiles  sont  loin  de 
la  dignité  de  la  grande  et  solennelle  exhibi- 
tion qui  se  prépare. 

Le  Gardemn'Chronicle  a  appelé  l'atten- 
tion sur  un  autre  procédé,  probablement 
plus  eflicace  et  certainement  plus  digne 
que  le  précédent.  Les  intérêts  des  exposants 
sontégalement  sauvegardés,  et  la  cmnmis- 
■éion  exécutive ,  qui  s'est  plusieurs  fois 
inspirée  de  la  presse  pour  établir  des  nie- 
'inres.  pourra  fort  bien  adopter  la  proposi- 
tion du  journal  horticole  anglais.  Tl  s'a,::irnît 
<Ae  b  vente  aux  enchères  des  productions 


horticoles  aussilôl  après  la  fermeture  de 
l'Exposition,  c  Ce  n'est  pas  la  première  fois, 
dit  le  rédacteur,,  que  pareille  mesure  ot 
prise  dans  les  expositions  de  ce  gesn, 
nous  en  trouvons  un  précédent  dans  le  Coo- 
grès  horticole  d'Amsterdam.  »  Il  v  aurait  là 
un  moyen  de  constater  vers  quelles  loitei  > 
de  plantes  le  goût  public  est  spécialement 
porté,  et  l'empressement  des  visiteurs  à  ac- 
quérir telle  ou  telle  production  cooslilae- 
rait  un  jugement  en  dernier  ressort,  dw  ; 
lequel  k's  exposants  non  récompenses  par 
le  jury  pourraient  en  appeler  de  cet  oubli 
devant  le  suffrage  universel  des  visiteurs. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  demièn  I 
chronique  (p.  122)  la  mesure  libérale  que 
venait  de  prendre  la  Société  royale  d'horti- 
culture d'Angleterre,  a  l'égard  de  toutes  les 
Sociétés  horticoles  de  la  province,  ea  le 
les  adjoignant  comme  associées.  Nous  avm 
aujourd'hui  sous  les  yeux  la  liste  des  Sodé- 
tés  provinciales  qui  oui  déjà  envoyé  leur 
adhésion.  Nous  y  remarquons  principale' 
ment  les  noms  de  la  Société  royale  d'horti- 
culture d'Irlande,  des  Sociétés  d  liorticuilure 
de  South-Kensinglon,  de  Watfonl,  de  Sos- 
thampton,  de  Newbury,  des  Sociétés  hoili- 1 
coles  et  botaniques  de  Manchester, de Dcron,  I 
d'Exeter,  de  Durham,  de  Nortliumbcriaml,  ' 
de  Newcastle-sur-la-Tyne,  etc.  Celle  longue 
liste,  dont  nous  ne  faisons  pas  ici  r^amaê- 1 
ration  complète,  et  (jui  doit  s'augmenter 
encore  de  l'adhésion  d'autres  Sociétés  de  la 
province,  témoigne  de  l'attention  dontl1M^ 
Uculture  et  les  sciences  qui  s'^  rattache^ 
sont  l'objet  dans  les  comtés  de  l  Angleterre. 
Il  serait  à  désirer  que  nos  départements 
fussent  le  siège  d'un  semblable  mouvemeot; 
car  si  l'horticulture  est  en  faveur  dans  cer- 
taines contrées  de  la  France,  il  en  est  d'au- 
tres où  elle  est  presque  complètement 
inconnue.  i 

Puisque  nous  parlons  d'expositions  hor- 
ticoles, nous  croyons  utile  de  signaler  nne 
proposition  qui  a  été  faite  derniérenieut  i 
la  Société  d'horticulture  de  Meaux,  et  qi^i 
tend  à  instituer  des  concours  d'un  nouveau 
genre  entre  les  garçon?  i;<nliiiiers.  L'auteur 
de  cette  proposition,  M.  Delahaye,  est  daviâ 
que  le  mode  d'attribution  des  médailles  <l; 
primes  dans  les  expositions  ne  remplit! 
pas  entièrement  le  but  qu'on  se  propose,' 
qui  esl  de  reconnaître  et  de  récompenser  le: 
mérite  là  où  il  se  trouve.  En  effet,  pour» 
qui  concerne  les  longs  services  des  jardi- 
niers, par  exemple,  sans  méconnaître  la 
valeur  de  ceux  qui  restent  longtemps  dans 
une  maison,  cette  durée  prolongée  deséjuur 
ne  prouve-t-elle  pas  souvent  plutôt  leur 
probité  et  leur  bonne  conduite  que  Uiir 
savoir  et  leurs  capacités?  D'un  autre  cùu-. 
dans  les  concours  de  légumes,  de  fruiliell 
de  (leurs,  sans  nier  davantage  l'importaon^ 
que  l'on  doit  allacber  à  la  beauté  et  w 
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nombre  des  lots,  n'est-ce  pas  souvent  la 
position  du  maître  et  sa  possibilité  de  con- 
sacrer de  fortes  sommes  à  cet  ubiel,  qui 
coBstituent  la  supériorité?  Se  fondant  sur 
ces  considérations,  M.  Delaliaye  voudrait 
dont'  que,  dans  les  expositions,  fussent  in- 
sliluts  des  concours  entre  garçons  jardi- 
nera, du» lesquels,  outra  les  bons  services, 
on  récompenserait  les  connaissances  que 
|)uurraient  avoir  les  prétendants  sur  les 
uueslions  les  plus  importantes  de  la  culture 
«s  leon,  des  légumes  et  des  Ihtits,  ainsi 
qnesorles  notions  élémentaires  de  bota- 
nique et  de  classification  des  plantes.  Nous 
portons  cette  idée  à  la  connaissance  de  tou- 
tes les  Sociétés  horticoles,  dans  l'espoir  que 
plusieurs  d'entre  elles  sauront  la  mettre  à 
profit. 

—  Un  excellent  moyen  d'exciter  le  pro- 
grès et  l'étude  des  grandes  nuestions  à 
l'ordre  du  jour  consiste  dans  la  mise  au 
concours  de  ces  questions.  C'est  ce  ^ue 
tbnt  en  ce  moment  la  Société  impénale 
d'horticulture  pratique  du  Rhône ,  et  la 
Société  d'horticulture  de  Marseille.  La  pre- 
mière de  ces  associations  offre  un  prix  de 
300  fr.  i  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
traitant  de  Tean  etdes  arrosements  en  hor- 
ticulture. Les  concurrents  devront  indiquer 
influences  diverses  d'hurtiidilé  atmo- 
sphérique (pluie,  neige,  elc),  les  qualités 
des  eauA  employées,  les  conditions  de  leur 
emploi,  leurs  caractères,  et  insister  parti- 
culièrement sur  rarrusemcnl  )  en  tenant 
compte  des  saisons,  des  sols,  des  modes 
d'arrosage,  et  surtout  de  la  nature  des  es- 
P»^fes  et  dos  conditions  de  leur  végétation. 
Les  mémoires  devront  être  adressés ,  avant 
le  31  d^miire  4866,  terme  de  rigueur,  à 
H  Cosin,  secrétaire  ffénéral  de  la  Société, 
M  Palais  des  Arts,  à  Lyon. 

La  Société  d'horticulture  de  Marseille 
propose  de  son  côté  une  prime  de  500  fr., 
des  médailles  d'or,  de  vermeil  et  d'argent, 
aux  auteurs  d'un  manuel  d'Iiorliculluro  ma- 
raîchère spécial  à  i'arrundissemenl  de  Mar- 
lofle,  qu'elle  jugera  dijfiies  de  ces  récom- 
p^'nses.  Voici  les  dispositions  du  programme 
a  remplir  : 

1*  Pba  et  dispositioa  d'ua  jardin  potager  -, 

i>  Gileadrier  pour  1«  ditenes  eultiirw  narat- 

>  Clioix  des  rspéceK  et  des  varîéMs  lei  f)I«t  np- 
rropriiV<i  an  climat  ilc  l'arrondissement,  Im  |dns 
prcduclives  et  les  plus  propres  à  la  venle  ; 

^  Meigiiation  des  oeiUmirs  inslnuBenU  «le  eu)- 
Un; 

9»  Cuttore,  déAmcenent,  labeurs,  ftiiniers,  en- 

gniSt  amendements  et  arrosements: 

i*Callure  des  primeurs  et  culture  forcée;  moyens 
i  nnpiojer  pour  olitrair  let  produits  Im  pins  «nn- 

7*  Semis,  mulUpUcitioB  ci  soins  à  donner  am 
NttIcsMiafêreo;   ^  ^ 
t*1la]adies  des  ^réféfaux; 

'>*  In*crtcs  et  animaux  nuisibles  qui  attaquent 
in  potagers  dans  le  pays  ;  modo  do  préservation  cl 
éetfoifMlion; 
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L(>s  mémoires  doivent  cire  remis  avant  le 
31  mars  18G7. 

— Mous  avons  annoncé,  dans  notre  nu- 
méro du  10  février  dernier  (page  les 
cours  faits  à  Paris  par  M.  (iresseiit.  Le  pro- 
fesseur Orléanais  va  continuer  son  ensei- 
gnement nomade  par  l'ouverlura  du  cours 
d'arboriculture  et  de  notagcr  moderne  fondé 
par  le  département  tie  l  lfulre,  la  ville  et  la 
Société  d'agriculture  de  Chàteauroux.  Les 
leçons  commenceront  le  S5  avril.  Elles  se- 
ront publi(iues  et  gratuites  tous  les  jours  a 
rhûtel-de-ville  de  Chàteauroux,  et  dans  des 
jardins,  du  25  a>ril  au  12  mai. 

Le  15  mai,  M.  Gressent  ouvrira,  salle  de 
l'école  communale  de  liueil  (Seine-el-Oise) 
le  cours  particulier  d'arboriculture  et  de 
potager  moderne,  fondé  par  les  propriétai- 
res de  cette  localité  et  des  environs.  11  fera 
des  leçons  théoriques  à  7  heures  et  demie 
du  soir,  à  l'école  communale,  les  mardi , 
jeudi  et  samedi,  du  15  mai  au  21  juin;  et 
des  leçons  pratiques  le  matin  des  mêmes 
jours.  Il  faut  s'adresser  à  M.  lîinet,  proprié- 
taire, 'J2,  rue  do  l'Empereur,  à  Rueil  (Seiue- 
et-Oise)  pour  obtenir  des  cartes  d'entrée. 

—  On  a  pu  lire,  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Urnie  (page  1:17),  l'article  par  lequel 
M.  Lemaire  répondait  à  plusieurs  critiaues 
que  lui  avait  adressées  H.  Palmer  dans 
une  noie  précédente  sur  V EekinocadUB  hth 
rizonthalonius.  M.  Palmer  aujourd'hui 
nous  demande  la  parole  pour  répliquer  au 
savant  professeur  de  Gaod.  Sa  lettre  discute 
lesearactèrss  botaniiiies  de  la  belle  Caclée 
en  question,  et  nous  pensons  qu'elle  éclair- 
cira  définitivement  ce  point.  M.  Palmer 
s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Monsieur  le  Directeur, 
«  Voulez-vous  me  permettre  quelques  mots 
en  réponse  à  ce  que  M.  Lemaire  a  écrit  dans 
le  dernier  numéro  de  la  Reme  toucbaut  mon 
article  (page  S.»,  volume  de  1865  de  la  BtWi 
horticole)  sur  Y Erhinocnctus,  hnrizontnlonUitf 
ou  comme  le  dit  plus  correctemeut  et  clastt» 
qucment  l'honorable  et  savant  botaniste,  Aort- 
zofithalouius. 

11  faut  l'avouer,  quoique  possédant  tout  ce 
que  j'ai  pu  nie  procurer  chez  Baillière  de  1*1- 
((moijntvhie  des  Cnctèi's,  in-folio,  par  Ch.  Le- 
maire, Lousiii,  éditeur,  je  n'ai  iamais  lu  cet 
ouvrage  cl  j'ignorais  que  ce  fftl  M.  Lemaire 
qui  eût  Itaplisé  la  plante  oh  (juestion.  Ma  rri- 
tique  juste,  ou  injuste,  n'était  doue  poi  à  son 
aéreue,  et  j'espère  (^u'il  m'en  tiendra  compte. 
De  plus,  je  n'ai  eu  rinlcnlimi  de  critiquer  qui 
que  ce  fût,  lù  la  prétention  de  disputer  ù  ce 
nom  sa  raison  d*étre;  j'ai  seulement,  dans  le 
but  d'être  ulile  à  mes  confrères,  t'u  lié  de  m'en 
rendre  compte.  J'ai  écrit  avec  mu  plante  sous 
les  yeux,  je  n'y  ai  tu  rie»  d^korisoHtal,  et  je 
l'ai  ainsi  raconté. 

€  Je  regrette  que  l'honorable  et  savant  bo- 
tasHte  ait  Bris  si  longtemps  à  formuler  ses  ob- 
senradons,  car  j'aurais  pu  de  nouTsau  obser> 
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ver  sur  le  vif.  Ma  collection  çst  dispersée  depuis 
six  mois  et  je  n'ai  pour  le  monicnl  <Vnutros 
dntn  que  sa  planche  el  U  mienne,  Si,  comme 
je  l'ai  toujours  supposé,fl»yo/^',dudiininulif  rf* a- 
fVa,qui  signifie  la  même  chose  que  celui  d'i/owv. 
wv«k',  doit  s'appliquer  au  coussiflei  plus  ou 
moins  circulaire  d*oà  naissent  les  épines,  elle 
n'est  horizontale  ni  dan$  l'une  ni  dans  rniilrr 
de  ces  planrhcx.  Si  au  contraire  le  mot  aréole 
s'applique  à  l'espace  nu  (car  en  grec  comme  en 
lalm  il  y  a  les  deux  signiricalions)  compris  entre 
les  coussinets,  c'est  toujours  la  même  chose.  Je 
ne  ynAn  rien  rhorizontaf.  wceplé  sur  le  somme! 
de  la  plante  cl  Ih,  pus  plus  que  dent  biën^'an- 
tres  manies  globuleuses. 

f  L'honorable  et  savant  botaniste  nous  dit 
maintenant  que,par  horizontal,\\  entend  trans- 
versal. La  question  est  vidée»  et  je  ne  chicane- 
rai pas  sur  la  ^érence  évidente  entre  ces 
deux  tornif' s.  Te  crois  maintenant  que  M.?>eniaire 
fait  erreur  (>n  accusant  ma  pauvre  plante  d'être 
renne  du  puys  et  d*aTolr  été  enseite  soumise  à 
une  cullint-  mal  approprier.  Sans  rafliniier 
positivement,  je  la  crois  issue  de  semis  lait  en 
Europe,  et  que  ce  serait  pIutAt  la  sienne  qui 
serait  venue  du  pays  el  soi  ail  tlt'fnnin'p  pai' 
l'âge  comme  semulerait  le  témoigner  son  aliais- 
sement  et  sa  forme  turbinée. 

f  Quant  à  ma  remarque  que  la  jilanclu! 
néchait  un  peu  par  le  coloris,  c'est  là  tout  à 
nit  one  affaire  d'appréciation  personnelle,  qui 
ne  peut  avoir  rien  de  blessant,  ol  u'enlèvc  rien 
de  lexactiiiwie  el  de  la  supénorUe  de  la  gra- 
fmrt  en  tailk'dtmee.  etc.,  etc.  On  peut,  sans 
être  un  Aristdrfjuc,  voir  du  vert  trh-gris  ou 
d'autres  le  voient  plus  cru;  on  peut  niCine  être 
tombé  sur  un  exemplaire  mal  colorie,  et  com- 
bien ne  s'en  trouve-t-ils  pas  dans  t(»U  les 
ouTraffes  coloriés  à  la  main. 

c  «1  disant  rose  rose  je  pensais  non  à 
m  fleur,  mais  à  la  mienne  ;  je  cherchais,  parmi 
tous  ces  roses  ;  rose-carmmé ,  rose-laqueux , 
rose-violacé,  rose-pourpre,  roie-camé  et  bien 
d'autres  aussi  va^rnes  que  nombreux;  et,  Aris- 
tarque  ou  non,  ayant  trouvé  mon  aflaire  dans 
les  pétales  de  l'ancienne  Cent-feuille,  je  m'en 
suis  servi.  Mais  l'honorable  el  savant  botaniste 
n'aura  plus  désormais  ù  se  plaindre  de  nia  cri- 
tique injuste  et  à  tnmvmt  eteient.  N'ayant  plus 
de  Cactées,  je  n'ai  par  conséquent  plus  rien  à 
en  dire,  ((uant  à  présent,  dans  les  colonnes  de 
votre  excellent  journal,  et  permettez-moi  ici, 
Monsieur  le  Directeur,  de  vous  témoigner  ma 
reconnaissance  de  l'accueil  bienveillant  el 
indulgent  qu'ont  toqjoun  reça  mes  petites 
communications. 

c  Si  triviales  qu'elles  aient  pu  paraître  à  des 
yeux  érudits,  puissent  vos  lecteurs  pratiques  y 
avoir  glané  quelque  bonne  idée^  qiielque  ren- 
sei&iïeniait  utile. 

Agréez,  etc. 

«  Frederick  Talmer.  » 

"7-  Voici  maintenant  une  autre  recùlica- 
tion  relatifs  à  VÀlnei  itumtdtea,  dont 

M.  Carrière  a  raconté  récemment  la  décou- 
verlt'  sur  le  mont  Talabor.  Celle  reiiinca- 
liuii  iiuus  est  adressée  par  un  savant  buta- 
nisle,  M.  le  IK  Cosson,  membre  adjoint  de 
la  comiiiission  sciciilifiquc   de  l'Algéiie, 

1)résidcnt  de  la  Soriélé  botanique  de 
^>auce.  Eu  vuici  la  luueur 


€  Monsieur  le  Directeur, 
«  Dans  un  artic  le  récent  de  M.  Oarrii^re.  pu- 
blié dans  le  n"  du  âU  mars,  page  106,  il  est 

Suestion  d'une  fonne  nouvelle  décrite  comme 
istincte  de  VAbiespinanpo,  que  M.  de  Laoooy 
aurait  découvertey  le  26  juin  1863,  au  Djebâ 
Talabor,  montagne  de  la  Kabylie  orientale. 
Uans  (  (•  même  article,  il  est  dit  cependant 
(deuxième  alinéa  de  la  page  106),  par  une 
contradiction  que  je  dois  tous  frire  remarquer, 
que  les  auteurs  ont  regardé  cet  arbre  *  rnmnie 
une  variété  de  V Aines  pinsape.  p  Si  les  aalaurs 
ont  regardé  l'arbre  en  question  comme  àae 
▼ariélé  de  r.l.  piiisapo,  ils  devaient  nt'cessai- 
remenl  en  couoaiUre  l'existence.  —  Plus  loin, 
dans  l'extrait  d'tme  lettre  de  H.  de  Lanney  te 
trouve  le  passage  suivant  :  «  Arrivé  sur  relie 
montagne  (c'était  le  26  juin  1863)...  Mes  veux 
furent  frappés  par  nn  grand  nombre  de  Cèdres 
(1.^  l'Atlas...  nt!  fnspa<  longtemps  à  découvrir 
l'Abies  signalé  et,  en  apercevant  plusieurs  siyets, 
je  ne  pus  m'empécher  de  m*éerier  :  <  Mais  ee 
n'est  pas  là  VAbies  pinsnpo.  »  Si  M.  de  Lan- 
noy  u  pu  s'écrier  :  c  Mais  ce  n'est  pas  là 
VA.  pitisapo,  >  il  s'ensuit  d'autre  pari  qu'il  sa- 
vait déjà  que  l'arbre  était  signalé  &  cette  loca- 
lité, et  que  ce  n'est  donc  pas  à  lui  que  revient 
le  mérite  de  la  découverte. 

"  l'ermettez-nioi.  Monsieur,   de  m'étonncr 
que  M.  Carrière,  auteur  d'un  travail  monogra^ 
phique  sur  les  Conifères,  el  versé  dans  l'étude 
•les  plantes,  n'ait  pas  cru  devoir  rerbercber 
l'histonque  de  cette  importante  découverte  bo- 
tanique. Gela,  cependant,  lut  eût  été  bien  facile 
s'il  eût  consulté  les  collections  du  Muséum 
d  histoire  naturelle  ou  les  publications  dans 
lesquelles  la  découverte  est  consignée.  —  De 
magnifiques  échantillons,  munis  de  cônes  dévc- 
lopnés,  ont  élé  publiés,  en  1861,  par  les  soins 
do  M.  Ki^lik,  conservateur  de  mi  s  i  olIeetâoBs 
el  l'un  des  collaborateurs  habituels  de  mos  ex- 
plorations en  Al}.;érie.  La  plante,  dans  im  Ex- 
sii'cdt^i  édité  par  lui  sous  le  nom  de  Vl^iuta 
Alqn  ii'nmMi('rtn\  porte  le  n"  l  (i  et  est  déter- 
luuiée  par  moi  Abtt's  piiisapOy  v:tr.  B  i'>  )r  !<tsis. 
Les  échantillons  ont  été  fieeneilli>.  le  '2i  juitiet 
1K61,  par  MM.  A.  L.  lnurneux,  11.  dî  là  Per- 
raudière,  Kralik  et  moi,  ain>i  que  par  .M.  Lam- 
bert, alors  inspecteur  des  forêts  de  la  subdi- 
vision de  IWne,  cl  M.  Mit  lielangeli,  atlaciié  à 
radmiuiâlruliou  des  furets  du  cercle  de  Djicyel- 
li,  qui  nent  avaient  demandé  à  s'adjoindre  à 
notre  excursion  scientifique.  —  La  constatation 
de  l'Abies  au  Talabor,  le  Hl  judlel  ffi6iy  est 
d'aill(  in  >  •  tablie  par  les  passages  suivants  de 
deux  de  mes  publications,  que  j  ai  l'boi&aear  de 
vous  adresser  : 

«  Mlf .  A.  Letoumeux  et  H.  de  la  Perraudière 

rencontrent  les  premiers  pieds  de  r.'\/»/V.s  pinsapu- 
var.  Ihilnireiisis  ;  en  couper  quelques  rameaux,  cl 
nous  les  appurter  silencicuscniGnt  pour  uous  uit'ua- 
^cr  le  plaisir  «le  la  surprise  que  devait  nous  cau&er 
cetln  belle  découverte,  fui  pour  eux  uno  Afrèallila 
utisbclion,  car  ils  connaissaient  l'estnUxuB  rareté 
de  YAhhs  pinsapo^  qui,  jusqu'ici,  n'a^tétie  observé 
que  dans  deux  localités  de  l'Espagne  méri<lionivlc  i 
iHiilIflin  de  la  Soi  ici  c  iMtaniijKP  de  Franct',  séanca 
ilii  27  déi'cnilire  ISiil,  t.  viu,  p.  fiO?  I 

•  l'ne  variété  du  l'insapo  (.^bies  pinsapo^  var.  Sa 
bwentis)  crilit  avec  lui  (te  Cèdre)  dans  les  monta 
pnes  des  Baltorf.et  ce  magniflque  arbre  e^^l  mi  do; 
ornements  de  ces  belles  forêt»...  »  {.\nnuairti  de 
Soriélé  in^tmek  d^AvcUmedetion  pour  iSOS 
|>age  S»9). 
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c  Pour  {ompléler  rhjstpiiqn^  ^  h  véritable 

^i-rourerte  de  r.lb/V,^  jniisnpo,  var.  tiabiyrrosis, 
je  dois  ajouter  que  M.  le  papilaiii»'  do  (luilierl, 
«iaTaitpris  part  à  une  des  exix-iiitinns  des 
nÂors,  avait  signalé  à  mon  ami,  M.  A.  Lelour- 
Mx  l'exislence  dans  ces  montasnes  d'un  Sapin 
oiie  les  Kabyles  distinguaient  des  aulnN  Gow- 
(eres  du  pays  sons  le  nnni  dp  TciixMirt.  ot  qtic  I 
ml  précisément  la  recherche  de  ici  iii  lti  e  nui 
a  été  l'un  des  principaux  buts  de  notre  explo- 
ration des  Djenel  Tababor  et  Babor,  où,  d  au- 
tre part,  était  indiqué  vaguement  un  chêne  spé* 
ml  que  hms^mods  égalemeul  obienré  et  que 
nous  avons  reSmin  être  !•'  Qtwrrus  ('(ixtiinetp- 
folia,  connu  jug^u'ici.  seulement  dans  les  mon- 
lagnes  du  Caucase. 

'  Voilà  l'eiposé  des  iuU  dans  tonte  leur  pré- 
ri«ioa. 

<  il  me  parait  en  réiiiHer  pour  tout  esprit 

impartial  que  la  découverte  de  VAbies  pinsapo, 
rar.  Babcrentis,  n'appartient  pas  à  N.  de  Lan- 
Mf,  atqiwfl  rarlin  coMlitiie  une  espèce  nou- 
^fw  (ce  dont  je  doute,  en  raison  de  l'étude 
attentive  que  i^n  ai  faite,  bien  que  je  l'eusse 
d'abord  inienr dins  le  manuscrit  de  la  Flore 
d'Algérie  sous  le  nom  àWbies  (Pirrn)  Bnbo- 
rmu},  le  nom  pécifique  doit,  selon  les  lois  de 
l'éqoàé  et  cdies  de  la  priorité,  être  Baboren»'* 
inpoté  par  moi  à  la  fiirme  vé'^^étale  dont  la 
coBstalatioa  scientiiique  est  due  à  mes  compa- 
gaou  de  voyage  et  à  moi,  ce  nom  étant  consa- 
'  >>'■  par  la  publicatiou  d'un  KxsUrata  qui  ligure 
ddos  tous  les  grands  herbiers  et  par  deux  pu- 
Motioos  sneeéMiTes  répoodiiet  «ai  le  monde 
savant. 

f  Veoillez  agréer,  etc., 

«1.  COMM.  « 

Les  deai  publications  dont  parle  M.  Cos- 
Wfl  dans  sa  lettre  sont  d'abord  une  brochure 
sur  l'Algérie  étudiée  surtout  au  point  de 
m  ée  HKclimatation  ;  pai»  ime  notice  for 
la  ne,  les  recherches  et  les  voyages  botani- 
ques de  Henri  de  la  Perraudière.  Dans  le 
iveinier  de  ces  ouvrages,  M.  Cosson  décrit 
ktdÛMto  des  diffénentes  parties  de  TAIgé- 
lie,  qill  divise  en  r^on  méditerranéenne, 
r^fion  montagneuse  et  région  saharienne. 

cette  éiude^  il  déduit  des  conséutiences 
tais-îaléressaiites  sor  la  possibâlilé  d'intro- 
àân  on  d'étendre  la  enltnre  des  espèces 
UBa  européennes  dans  notre  colonie  et 
la  conditions  dans  lesquelles  devrait  s'ef- 
falMr  celte  enltnre. 

fienriRené  Le  Tourneux  delaPerraudière 
^laH  un  naturaliste  distingué  que  la  mort 
caienu  il  y  a  quelques  années,  uresque  à  la 
lear  Ab  l'âge.  La  botanique  éUot  n  science 
àe  prédilection; 'el  Uenqn'il  n*ait  eu  le 
temps  de  publier  aucnn  ouvrage  important, 
il  s'était  livré  à  des  explorations  scientili- 

ffitrès-étendne8  sur  tonte  la  snrftce  de 
^<ne,  en  compagnie  principalement  de 
son  ami  M.  Cosson.  C'est  le  récit  de  ces 
voyages  que  ce  dernier  a  consigné  dans  la 
fecaaé»  nrodiiire  dont  nous  panons,  et  oii 
i  a  rendn  un  juste  hommage  à  la  mémoire 
de  son  andeo  compagnon  de  périls  et  de 
Utigues. 


K.  Morson  apruposé  dans  nne  note  in- 
sérée il  y  a  quinze  jours  (i^agc  1 3 1 ,  n^*  du  1 
avril),  (remployer  les  racines  du  Diosoiren 
bulaias  comme  préservatif  du  scorbut  au- 
quel sont  exposés  les  roiriaB.  Vais  il  parait 
que  CCS  racines  coiilieniient  un  principe  âcre 
qui  pourrait  être  funeste,  comnie  le  dit 
M.  d'Auvers  dans  la  lettre  suivante  ;  , 

€  Monsieur  le  Direileur, 
€  L'année  dernière,  j'ai  prt  ji  n  »  pour  mon 
usage  de  la  fécule  dM^nanie.  La  agitant  l'eau 
dans  laquelle  j'avais  rà|>é  mes  tubercules,  i'ai, 
ainsi  que  la  personne  qui  m'aidait,  éprouve  an 
bras  et  à  la  main  un  sentiment  de  cutsson  ana^ 
logue  à  celui  qui  résulte  de  piqûres  d'ortief, 
accompagné  de  rougeur  de  la  peau.  Je  ne  puis 
attribuer  cet  effet,  qni  s'est  reproduit  toutes 
les  fois  que  j'ai  agité  des  pulpes  fraîchement  râ- 
pées, qu'a  une  substance  acre,  contenue  dans  TI- 
gname,  qui  disparaît  à  la  caisson,  ainsi  que  cela 
arrive  pour  plusieurs  autres  plantes  alimentai- 
res :  mais  qui  pourait  rendre  malsain  l'emploi 
du  Dioscorea  boUUai  k  l'état  cm»  coame  aali- 
scorbutique. 

<  A  mon  goût,  la  fécule  d'Igname  est  très- 
délicate,  et  si  elle  était  plus  connue,  je  crois 
qu'elle  prendrait  une  place  fort  importante 
parmi  les  substances  alimentaires, 
c  Veuilles  agréer,  etc. 

«  I.  •'Awns. 

Nous  remercions  nos  correspondants  du 
soin  qu'ils  mettent  à  nous  envoyer  toutes 
leurs  utiles  observations,  et  M.  Sisley  a  par- 
faitement raison,  dans  la  note  suivante,  de 
rappeler  les  avantages  du  coaltar  pour  dé- 
train  les  inaectea. 

c  Monnenr  le  Directeur, 

c  hsB  criocères  font  le  tourment  des  ama- 
teurs de  Lis  et  tous  ont  sans  doute  eu^  conune 
moi,  l'ennui  de  leur  faif^  uoe  chaise  (OntiBueDe 
sans  pouvoir  s'en  débarrasser. 

«  Cette  année,  j*ai  eu  i  les  combattre  depuis 
janvier  et,  à  mesure  fw  j'sn  déirainis,  I  en  * 
arrivait  d'autres. 

c  J'eus  l'idée,  il  y  a  quinze  joui's,  d'employer 
le  moyen  indiqué  par  M .  J .  Lemaire,  c'est-â- 
dire  le  coaltar,  ou  goudron  de  gaz,  ntelangé  à 
de  la  terre,  et  que^'ai  placé  aux  pieds  de  mes 
Lis.  Depuis  ce  iour  je  n'ai  plus  tu  de  criocères. 

(  J'engage  donc  les  amateurs  de  ces  bettes 
plantes  a  en  iiûre  l'eaesâ. 

4  Agvées,  ele* 

*  JEASSttiei  .  > 

Le  coaltar  pourrait  probablement  èlre 
remplacé  avec  avantage  pu*  das  dissf^ntiont 
d'acide  phé nique. 

—  On  a  plus  d'une  fois  parié  de  VAiih 
herstià  iiobiHs,  que  M.  Gil»on  rapportait, 
il  V  a  quelques  années,  d'une  pÔKiUeuse  ex- 
pédition dansllnde  centrale,  et  quil  adres- 
sait en  Angleterre  au  duc  ae*  Devonshire, 
(jui  lui  avait  confié  cette  mission  scientifi- 
que. Peu  de  personnes  ont  eu  l'occasion  de 
voir  les  belles  fleurs  de  cette  plante,  dont . 
les  descriptions  nombreuses  sont  fort  loin 
de  s'accorder  chez  les  difîérents  auteurs.  Le 
Gardenen' ChroiUde  annonce  qu'un  magui- 

« 
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fique  spécimen  de  YÀmhenda  nobilis  vient 
de  fleurir  à  Chalsworth  et  que  Theureux 
propriéiaire  l'a  expose  à  Soutn-Kensington, 
sous  les  yeux  de  )a  réunion  botanique  nien- 
soelle,  qui  a  siégé  le  30  mars  dans  cette 
ville.  L'mntage  d'obsenrer  directement 


nrai  QunzAïKK  vâtoil). 

cette  rare  production  exotique  n*a  appar- 
tenu qu*i  un  nombre  restreint  d'amateun. 
Nous,  que  les  distances  ont  obligé  d'y  re- 
noncer, nous  souhaitons  qu'il  puisse  en 
résulter  pour  la  bettuilqiit  mie  description 
complète  et  indiscnlable.      i..A.  Bamu. 


/un  coup  d'œil  sur  U  î^OUYELLE-CALÉDONIE. 


t 

Les  lecteurs  de  la  Berne  savent  déjà  que 
M.  John  Gould  Veitch,  qui  vient  de  faire 
une  longue  et  fructueuse  exploration  horti- 
ticole  au  Japon,  est  revenu  tout  récemment 
en  Europe,  après  avoir  visité  l'Anstralie  et 
nombre  d'îles  et  d'archipels  dans  l'océan 
Pacifique.  En  attendant  que  l'horticulture 
mette  à  proût  ses  nombreuses  trouvailles, 
nous  pouvons  donner,  d'après  un  récit  que 
nous  extrayons  de  son  journal',  un  aperçu 
de  l'état  actuel  de  notre  colonie  de  la  Nou- 
velle-Calédonie. Cet  aperçu  d'un  établisse- 
ment trop  peu  connu  en  Èurope,  et  auquel 
semble  réservé  un  bel  avenir  agricole  et 
forestier,  ne  peut  manquer  d'avoir  pour 
nous  de  hntérét. 

Rappelons  d*abord  que  la  Nouvelle-Calé  • 
donie,  située  au  nord-est  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  est  traversée  par  les  iû*  et  21a  pa- 
rallèles ;  elle  est  par  conséquent  en  pleine 
zone  lorride,  mais  le  climat  en  est  fort 
adouci  par  la  vaste  étendue  de  mer  qui  l'en- 
toure de  tous  côtés.  Étroite  et  allongée  du 
nord-ouest  au  sud-est,  elle  est  parcourue, 
à  peu  près  dans  son  axe,  par  une  chaîne  non 
interrompue  de  montagnes,  dont  la  hauteur 
n'arrive  guère  qu'à  ^200  mètres  au-desscs 
du  niveau  de  la  mer.  Quoique  peu  élevée, 
cette  chaîne  est  pour  l'Ile  un  {rrand  bienfait, 
car  il  en  desceiKi  de  tous  côtés  d'innonibra- 
bles  cours  d'eau  qui  entretiennent  la  fraî- 
cheur dans  les  vallées  e(  les  plaines  avoisi' 
nantes,  et  y  rendent  le  sol  admirahicmonl 
propre  à  l'agriculture.  Vu  de  la  côte,  le  pays 
parait  dénudé,  mais  son  aspect  change  à 
mesure  qu'on  avance  dans  rintérieur,  et,  en 
approchant  des  montagnes,  on  est  surpris 
de  l'étendue  et  de  l'épaisseur  des  forêts 
qu'elles  recèlent.  Dans  la  plaine,  la  végéta- 
tion diffère  à  peine  de  celle  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  étant  presque  uniformément 
composée  de  Mélaieucas  et  d'£ucaljplus, 
mais  elle  devient  an  contraire  riche  et  va- 
riée dans  la  région  montagneuse. 

A  Port-de-France,  qui  est  aujourd'hui  la 
capitale  de  l'ile,  le  gouvernement  a  créé 
une  vaste  exploitation  agricole,^  i  laquelle 
est  annexé  un  jardin  de  naturalisation  des- 
tiné à  recevoir  des  végétaux  exotiques  de 
toutes  les  parties  de  la  terre,  cl  ceux  qui  y 
sont  reconnus  propres  à  la  culture  sont  dis- 

*  Journal  of  M.  GouU  t  «i/cA,  during  a  Irip  lo  Ihe 
AtutraUan  tolmùeê  ontf  Ihe  toulh  $ea  Momb. 


tribués  gratuitement  aux  colons.  Cest  par  ce 

jardin  que  le  Caféier  et  la  Canne  à  sucre  onl 
été  introduits  et  propagés  dans  l'ile;  ils 
y  réussissent  fort  bien,  et  le  moment  n'est 
vraisemblablement  pas  éloigné  où  leurs  pro- 
duits seront  pour  elle  une  source  consi- 
dérable de  revenus. 

Le  jardin  de  naturalisation  est  sous  la 
direction  de  M.  Pancher,  ancien  employé 
du  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  que  beau- 
coup de  ses  anciens  collègues  se  rappellent 
encore.  Jardinier  et  botaniste  à  la  fois, 
M  Pancher  a  eu  l'heureuse  idée  d'y  réunir 
à  peu  près  toutes  les  espèces  de  plantes  que 
d'assez  nombreuses  explorations  onl  fait 
découvrir  dans  l'ile,  de  sorte  qu'on  a  sous 
les  yeux,  dans  un  espace  trè»-çirconscrit, 
le  tableau  presque  complet  dé  sa  flore, 
telle  du  moins  qu'on  la  connaît  aujourd'hui. 
Le  miiment  du  passage  de  H.  Gould  Ydtdi 
i  Port-de-F!nnce  coïncidait  avec  l'hiver  du 
pays  :  aussi  y  avait- il  alors  peu  de  plantes  en 
lleurs;  il  en  a  cependant  trouvé  quelques- 
unes  qui  lui  ont  paru  mériter  d*étre  notées, 
entre  autres  deux  ou  trois  Eranthemum^ 
qur.fre  O.rern,  et  parmi  eux  VO.rera  pul- 
chcllii,  aux  grands  panicules  de  fleurs  blan- 
ches, qui  ferait,  dit'il,  une  excellente  plante 
de  serre  en  Angleterre  ;  deux  Justicia,  et  une 
Ib'gnoniarée  probablement  nouvelle,  qui  se 
dislingue  par  la  blancheur  de  ses  fleurs  par- 
fuméM.  liais  la  flore  calédonienne  est  sur- 
tout riche  en  arliros  et  arbustes  à  feuillage 
persistant elorneniental.  V Araucaria  Cookii 
et  le  Dammura  oblma  abondent,  pour  ainsi 
dire,  aux  portes  mêmes  de  la  capitale. 
V Araucaria  Rulci  et  V Araucaria  inter- 
media  (ce  dernier  n'est  qu'un  arbrisseau^  se 
trouvent  seulement  dans  le  nord  de  nie  ; 
mais,  pour  la  taille  et  la  beauté,  aacim  de 
ces  arnres  ne  peut  soutenir  la  comparaison 
avec  les  Araucarias  de  l'ile  de  Norfolk  et  de 
la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollaude. 
Toutefois,  le  Dammara  Afoofei,  qui  est  un 
des  plus  grands  arbres  du  pays,  est  foii  re- 
marquable. 

La  Nouvelle-Calédonie  possède  quatre 
os|)(  ces  de  Palmiers,  dont  trois  au  moins 
rentrent  dans  le  genre  Kentia,  démenibre- 
inent  de  l'ancien  genre  .4rec.  Un  y  rencuii- 
tre  aussi  d'assez  nombreuses  Omibellirères 
frutescentes  etbuissonnantes,  au  large  feuil- 
lage ornemental;  six  espèces  de  Dragon. 
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niers  (Drarœuà)  ;  un  pareil  nonnbre  de 
Piimliinm  et  beaucoup  d'Araliart'Ps  ;  le 
Cycas  l  iicinaliSf  deux  grandes  Fougères  ar- 
boreseentes  da  genre  itopAifai,  et  iiiie  im-* 
mense  iiuantité  d'antres  foagères  simple- 

Djent  liorhacrês. 

Grke  aux  travaux  de  MM.  Ad.  Brougniart 
et  Aftfa.  Gris»  la  flore  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie sont  bientôt  une  des  mieux  connues 
parmi  celles  de  nos  colonies,  tandis  que  d'un 
juilre  ,côté  les  expériences  culturales  de 
M.  lâcher  mettront  en  lumière  les  ressoor- 
resagricoles  du  pays.  Ces  ressources  seraient 
^'randessi  on  en  savait  profiter.  Sans  parler 
lies  plantes  alimentaires  de  toute  sorte  qui 
peuvent  y  être  introduites,  ou  nui  le  sont 
ilëjà,  nous  pouvons  signaler  le  Teck  de  l'Inde 
{Tectoua  i/i  tiudis)  et  le  Ouincpiina  ofliciiiiil 
(Cinchuna  offUinalis)y  connue  les  deux  ar- 
bres qu'il  y  aurait  peut-être  le  plus  d'intérêt 
à  j  propager  dès  à  présent,  le  premier  pour 
son  bois  incorruptible  et  que  nul  autre  ne 
^durait  égaler  pour  les  conslruclions  navales, 
le  second  pour  son  écorce,  dont  il  est  inutile 


de  rappeler  les  propriétés.  En  Tait  de  planta- 
tions de  Quinquinas,  les  Hollandais  et  les 
Anglais  sont  nos  maîtres,  et  déjà  ils  recueil- 
lent le  firuit  de  leurs  efforts,  puisque  les 
Quinquinas  plantés  par  eux  dans  I  tle  de 
Ceylaii  ont  commence  à  fleurir  et  à  fruclifier, 
et  que  ceux  de  Tile  de  Java  ne  tarderont  * 
guère  à  le  ftire. 

Malheureusement,  en  fait  de  plantations 
et  d'essais  de  naturalisation,  nous  ne  sui- 
vons les  Anglais  et  les  Hollandais  que  de 
loin.  Si  nous  avons  dans  nos  colonies  trois 
ou  quatre  jardins  destinés  à  l'introduction 
de  nouvelles  plantes  utiles,  nous  n'en  avôns 
pas  un  seul  en  France,  ceux  qui  y  existent 
n'étant  rien  de  plus  que  des  jardins  botani- 
ques, dont  la  mission  est  de  conserver  les 
plantes  les  plus  vulgairement  classiques.  Ils 
ont  leur  utilité,  c'est  incontestable;  mais 
serait-il  déplacé  de  donner  à  U  métropole, 
peuplée  de  36  millions  d'hommes,  ce  qu'on 
a  libéralement  accordé  à  des  colonies  qui 
ne  comptent  pas  iUO,000  habitants? 


ÉPOQUE  FAVORABLE  POUR  LE  BOUTURAGE 

Di;  UUELQIËS  PLANTES  DE  SEllRE.  -  U>. 


A  quelle  époaue  doit-on  bouturer  les  ar- 
bustes et  les  plantes  de  serre  ou  d*0Fan- 

î»rie? 

Je  l'ai  dit  en  commentant,  et  je  le  répète 
id  :  Lorsqu'on  possède  une  serre  ft  multi- 
plication munie  de  son  appareil  dechaulTage 
^*t  des  ustensiles  nécessaires,  on  peut  faire 
(ies  boutures  en  toute  saison  \  il  est  con- 
staat  néanmoins  que  la  présence  de  la  séve 
est  indispensable  pour  leur  réussite  et  que 
les  premiers  moments  de  son  cours  sensi- 
ble sont  préférables  à  ceux  de  son  milieu 
M  de  sa  fin.  Le  printemps  sera  donc,  pour 
U  plupart  des  végétaux  de  serre  oude  châssis, 
le  moment  le  plus  favorable.  Je  dis  :  pour 
h  plupart,  car  il  en  est  quelques-uns  qui 
seront  bouturés  atvee  plus  de  succès  au 
commencement  de  l'autonme,  d'autres  qui 
reprendront  plus  facilement  si  vous  opérez 
le  bouturage  à  la  fin  de  novembre  ou  dans 
le  courant  de  décembre.  Notes  bien -aussi 
qne  les  boutures  des  plantes  sous-ligneuses, 
mites  au  printemps  avec  des  rameaux  lier- 
iiatés  cueillis  sur  des  sujets  qui  ont  passé 
rUver  en  serre,  reprennent  plus  vite  et 
poussent  plus  vigoureusement  que  des  mul- 
tiplications faites  à  l'automne  avec  des  bran- 
ches aoûlées,  même  lorsque  ces  branches 
sont  munies  de  leur  talon. 

Poursuivons  maintenant,  en  nous  plaçant 
3u  point  de  vue  de  la  petite  culture. 

>upposua$  d'abord  un  amateur  qui  n  u, 
pour  aire  ses  multiplications,  que  la  ban- 

*  Totrle  «•  d«  «*'  ànil,  p.  1S4. 


quette  d'une  bonne  serre  tempérée  et  quel- 
ques cloches  en  verre  plein. 

Il  pourra,  dès  le  commencement  de  fé- 
vrier jusqu'à  la  mi-mars,  bouturer  l^s  ra- 
meaux tendres  et  herbacés  des  Fuchsias, 
des  Verveines,  des  Gupheas,  des  Chrysan- 
thèmes, des  Pentstemons,  des  Ageratum, 
des  Pétunias,  des  Véroniques,  etc.  ;  de  quel- 
ques plantes  à  feuillage  ornemental  dont  il 
aura  mis  pousser  les  pieds-mères  sur  une 
couche  chaude,  comme  les  Ferdinandas, 
les  Schistocarpus,  les  Uhdéas,  les.Coleua, 
les  Arsyranthes  et  autres. 

Il  placera  toutes  ces  boutures  sur  la  ban- 
quette de  sa  serre,  les  couvrira  d'une  clo- 
che, qu'il  aura  le  soin  de  barbouiller,  ou 
d'ombrager  avec  un  linge  pour  intercepter 
la  lumière. 

Celui  qui  possède  une  bâche,  ou  seule- 
ment un  châssis,  opérera  de  même  sur  la 
couche  tiède  de  cette  bâche  ou  sous  son 
châssis.  Dans  ce  dernier  cas,  le  coffre  sera 
assez  élevé  pour  qu'une  cloche  puisse  être 
placée  sous  la  feuille  du  châssis. 

Plus  tard  et  vers  la  fin  de  mars,  il  multi- 
pliera, par  les  mêmes  moyens,  des  Capu- 
cines doubles,  des  Héliotropes,  des  Pivoines 
sous-ligneuses,  des  Calcéolaires  également 
sous-ligneuses,  des  Justicias,  des  Dalhias, 
qu'il  aura  forcés  sur  la  couche  chaude,  et 
toutes  les  plantes  à  feuillage  ornemental 
(|u'il  n'aurait  ])u  faire  dans  le  mois  de 
février. 

Au  mois  d'avril,  les  Bégonias  prennent 
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facilement  de  rejetons,  d'i^lals  on  même  1  Correa,  et  beaucoup  d'autres  da  même 

de  feuilles;  mais  la  couche  chaude  d*«ie  |  gmre.  C'est  aussi  le  moment  de  bouturer 

bâf^fi  ou  d'un  (  liMSsis  est  n»îcessaire  pour  les  Abulilons,  los  T^ijîtKuiias ,   le  Trotnn 

réussir  coui^iiélemeut  ce  genre  de  mulli-  1  jnminoideSy  les  Mimosas,  Kenuedja,  Me- 

plication.  laleueas,  Céanotes,  etc.;  à  ces  demier«i 

A  partir  des  premiers  jours  de  ron»  on  vous  devez  ajouter  les  Abelias,  les  K«calo- 

doit  cesser  le  bouturage  de  printemps,  pour  nias,  quelques  Fusains  et  quelqin^s  Trnrno> 

s'occuper  de  la  séparation  et  du  rempotage  |  qui  se  vendent  comme  arbustes  de  pleine 


des  boutures  qui  ont  déjà  fait  racine.  Les 
jeunes  plantes  seront  placées  tmis  dos 
chussis;  on  leur  donnera  de  l'air  propressi- 
vement  et  l'on  exéculera  le  pincement  pour 
les  faire  raniitier.  * 

Les  feux  de  l'été  cessent  enfin  d'embra- 
ser l'atmosphère;  les  rosées  de  la  nuit  ren- 
dent à  l'air  sa  fraîcheur  et  sou  élasticité^ 
notre  amateur  peut  coriimencer,  nassejE-rooi 
le  inot,  kl  seconde  campagne  du  bouturage, 
la  campagne  d'automne  :  c'est,  en  effet,  vers 
le  mois  de  s^pteuiiure  qu'un  nuiiliplie  les 
Pelargonium  «t  les  Zonab;  on  n*i  besoin 
poarcelani  de  cloches  ni  de  couches  ni  de 
serre  chaude;  il  suffit  de  placer  les  boutu- 
res sur  des  tablettes,  dans  une  serre  conve- 
nablement ombragée. 

Un  peu  plus  tard,  dins  le  courant  d'oc- 
tobre, on  (loit  bouturer  sous  cloche  les  Sau- 
ges et  quelques-unes  des  plantes  à  feuillage 
ornemental  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
comme  les  Coleus  et  les  Argyranthes  par 
eien^le.  Ces  jeunes  pieds  passeront  [dus 
facilement  l'hiver  «t  fourniront  de  bonnes 
bontnres  m  prinlemps.  fl  en  est  do  même 
des  Verveines  ;  si  vom  boatam  iwtn  eol- 
leclion  à  l'aulomne;  «i,  dès  que  vous  atire/ 
séparé  et  rempoté  le  jeune  plant,  vous  le 
plaoes  dms  «at  MoIm  or  snr  eoodiê  et 
soas  verre;  si  en  oirtM  VOUS  pwcez  à  pro- 
pos pendant  l'hiver,  vous  aurez,  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps,  une  aijondante 
réeeUo  4e  me«K  lendies  et  bien  disposés 
pow  le  boBturage. 

Nous  arrivons  à  la  troisième  campagne 
que  j'appellerai  la  campagne  d'hiver;  déjà, 
le  ma  «t  les  lifSBllsns  oit  remplacé  les 
jovs  Tadlen;  le  soleil  aeelunlfe  pins  le 
verre  qui  rouvre  vos  serres  ou  vos  cnâssis  ; 
vous  ne  pourrez  donc  plus  bouturer  avec 
qusl^  eluBee-4e  snecès  si  vous  R'svez  A 
votre  disposition  une  blelie  on  tout  au 
moins  la  banquette  d'une  serre,  sous  la 
quelle  passera  le  tuyau  d'un  appareil  de 
clnMffage  ;  en  m  mot,  poor  fsire  des  bontn- 
res en  hiver,  il  faut  leur  donner  ce  qu'on 
appelle,  en  horticulture,  de  la  chaleur  de 
fond,  et  surtout  les  mréserver  de  l'humidité 
qu'engendrent  si  fanltment  du»  noSkSefTss 
les  longues  phiies  de  décembre  et  de  jan 


terre;  mais  qui,  de  fait,  ne  supportent  pas 
la  rigueur  de  nos  hivers.  AySB  grand  sein, 
en  opérant,  de  ne  pas  employer  des  terreaux 
trop  numides,  servez-vous,  autant  que  pos- 
sible, de  terre  de  bruyère  pure  à  laquelle 
vous  lyouterex  un  cinquième  de  sable  fin; 
prenez  de  petits  ]»nts  de  0"'.03  à  0".04 
d'ouverture,  et  ne  placez  qu'une  bouture  au 
centre.  Si  vous  n  aves  qne  des  vases  phB 
grands,  mettez  un  bon  drainage,  ajoutOM 
rnèmc  une  pincée  de  charbon  de  bois  con- 
cassé, placez  vos  petits  rameaux  immédia- 
tement en  bord  dn  pot  en  laissant  entie 
eux  un  espace  de  0".02,  scellez  fortement 
la  terre  et  ne  donnez  qu'un  frès-faihle  arro» 
sèment.  Lorsque  tous  vos  pots  se  seront  sn^ 
fisamment  ressuyés,  vous  les  enfoncerei 
dans  la  t<aimée  de  votre  bAche  or  dans  le  sa- 
ble de  votre  banquette,  puis  vous  rouvrire? 
d'une  cloche  et  vous  tâcherez  d'entretenir 
une  âouea  ebalenr  de  fond;  n'oublies  pas 
aussi  d'essuyer  souvent  l'intérieur  de  la 
cloche,  d'enlever  les  feuilles  et  les  botiture? 
qui  pourrissent,  jiarce  qu'elles  ne  manque- 
raient pas  de  nuire  à  celles  qui  se  portent 
bien. 

C'est  (Micore  vers  le  rommencemcnt  de 
l'hiver  qu'on  fait  les  boutures  des  Coiiifères 
tH  des  ailires  rMoeux.  Il  ftot  les  étoeitrer 
sur  eoudie  ebmde  et  sous  cloche.  Le  choiv 
des  rameaux  que  Ton  veuf  Itouturer  n'est 

Kas  indifférent.  Si  vous  ]>r('iie/  des  petites 
nuicbes  hrtérslcs,  la  plante  poussera  mal 
et  se  fera  difficilement  une  tête.  On  a  spé- 
cialement signalé  cet  ineonvéni(>nt  pour  b"^ 
Abies,  les  Thuyas  et  les  Araucarias  \  si,  au 
contraire,  vous  détaches  la  partie  tenninaie 
des  grandes  branches,  vous  obtiendras  an 
sujet  presque  aussi  beau  qne  s*il  provenait 
d'un  semis. 

I^a  mnltipltcation  des  GoniUres  par  le 
boutura^^e  est  fort  en  ussge  de  noi  jours,  il 
a  fallu  employer  ce  moyen  pour  reproduira» 
les  espèces  rares  dont  on  ne  peut  encore  se 
procurer  facilement  les  graines. 

En  terminant  je  dirai  :  Tout  le  monde  fait 
des  boutures  ;  bien  des  gens,  sans  se  diml»  r 
des  précautions  si  nombreuses,  des  nio\eii5 
si  puissants  employés  par  rhortîcuftenr 
moaerne,  plantent  le  rameau  du  Myrte,  de 
vier.  ST  donc  vous  pouvez  remplir  toutes  I  l'Œillet,  du  Géranium,  et  voient  prospérer 
ces  conditions,  commencez  dès  la  fin  de  1  leurs  cultures.  Couragedonc,  vous  qui  n'avez 
novembre  la  nraltipliGalion  des  arbustes  A  1  ni  cloches,  ni  serres,  ni  châssis;  Douturer 
bois  dur  comme  les,  Asslées,  les  Bruyères,  1  dans  vos  jardins,  sur  vos  balcons,  sur  vos 
les  Philiques,  les  Epacris,  les  Diosma,  les  I  fenêtres;  n'avez-vous  pas  vu  maintes  fois  sur 
Pimelées,  les  Polygalas,  le  Pittosporum,  le  }  î'appui  de  la  man^rde  ces  petites  caisses  et 
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frnicur  spra  jtlus  fior,  plus  heureux  Ho  son 
succès  que  le  plus  riche  aiiialeur  entouré 
(ic  ses  plantes  rares  et  précieuses. 

F.  BoiKmm. 


où  sont  plantées  quelques  branches 
darbustes  que  recouvrent  un  verre  h  hicro 
resTersc,  ce  simple  et  primitif  juuyeii  réus- 
si prasqae  toujonn,  et,  croyei-le  bien,  Tob- 


LE  PHOSPIIO-GUANO  APPLIQUÉ  A  L'HORTICULTURE. 


Sous  ce  titre,  M.  le  D""  Mahieux  a  lu  à  la 
Société  (rhorticnllure  de  Clermont  (Oise), 
UD  rapport  dont  nous  croyons  intéressant 
de  reproduire  Textrait  solvant  : 

<  Depuis  trois  ans  que  le  plinspho-^tAtto  est 

im^iort»'  en  Europo,  il  nVst  ]r.\<  i-won'  li  llcnicni 
euiré  dans  la  pratique  de  la  culture  qu  ilue  soit 
intéressant  de  faire  connaître  fe  résultat  d'ob- 
«<>mtinns  faites  h  «1ifrér<'nl<  ]> oint  de  vue  sur 
les  effets  de  ce  nouvel  engrais. 

t  La  grande  culture,  sons  ce  rapport,  et 
(■'était  son  droit,  a  devancé  la  culture  des  jar- 
dias.  Le  phospho-guano  a  été  appliqué  en  grand 
à  la  enituredes  racines  et  des  céréàes,  et  dans 
noin»  arrondissement,  bon  nonilire  de  cultiva- 
teurs progressistes  en  ont  constaté  les  merveil- 
iein  eOets. 

t  11  serait  fàche\jx  f(nc  Ir>  bnrtinilt.'urs  ne 
suivissent  pas  cet  fl^^  la  plnpart  con- 
naissent toute  ^a(ff^fé  qife  11  euhnre  des  jar- 
dins peut  tirer  des  giinnds  afrrfrioniacaux  apjte- 
lés  connnunément  guaïiôs  du  Pérou.  Ou'ils  fas- 
sent maintenant  Tessai  du  guano  pbosphat^V,  et, 
d;in>  |U'u  d'années,  la  srienfc  liorlii nlf  iniurt.i 
s'eariLliir  de  nouvelles  données  qui  contritiue- 
nrat  éminemment  à  la  prospérité  de  la  culture 
de?  jardins. 

<  Je  résumerai  en  peu  de  mots  les  obscrva- 
li«»<iae  j'ai  faites  cet  été  (1Ktir>)  :  elles  sont 
3»Mirément  bien  incomplètes.  Je  n'  ii  qu'un  but 
en  les  exposant,  c'est  de  suggérer  l'idée  d'en 
frire  de  meilleures. 

»  Je  me  suis  procuré  en  avi  ilderniiM- un  ton- 
eau  de  phospho-guano  :  100  kilugr.  ont  été 
pfui's  snr  40  ares  d'un  pré  qui  n'a  jamais  été 
finné.  I  n  are  de  ce  pr»'  ii';i  ]);is  i  i-çu  dp  puano 
pour  servir  de  yinni  de  (  omparaison.  lAi  prin- 
Hnps  ayant  été  d'une  sécheresse  excessive,  la 
r^oMe  a  été  ni''din(  le  (^fjO bottes  de  foin),  bi -  n 
Mpérieure  toutefois  à  celle  du  pré  voisin  qui 
Q  av.iii  reçu  aucun  engrais  (SOO  nettes  de  foin 
tt.ins50ares).  Après  la  récollo,  des  pluies  almn- 
Janles  sont  arrivées;  le  guano  a  été  dissons 
iaidÎTement,  a  pénétré  la  terre,  et  voici  ce  nui 
^-  remarque  aujourd'hui  :  tnnl  le  jiré  offre 
ope  verdure  plantureuse  et  une  végétation  qui 
permettra  de  feire  nne  seconde  coupe  satîsfai- 
-me.  Ouand  je  dis  tout  le  pré,  je  me  trompe; 
•1  est  aÏM"  de  l  enjarquer  cet  unique  are  de  terre 
fn  n'a  rien  reçu  et  qui  tranche  par  son  aspect 
pri?  et  maiprrc  sur  le  reste  de  la  prairie,  (loni- 
t'iea  de  pelouses  qui,  par  leur  triste  aspect,  dé- 
solent leur  propriétaire,  enraient  à  gagner  h  un 
pareil  es«ai. 

<  L'effet  incomplet  produit  par  le  guano  en 
fondre  etsons  llnllaence  d'une  sécheresse  per- 
list.inte  fait  pressentir  tout  l'avantage  ipnl  y 
aurait  à  employer  dans  les  jardins  le  guano  eii 
cotation.  Je  présente  ici  un  spécimen  des  résul- 

M-  que  j'ni  nhli-rins  «l'une  telle  SOlutiOD  SUr 

Huelanei  ulanles  d  urnement  : 

<  Une  feuille  de  CaUt^^  eteulen^  dont 


le  pétiole  mesure  Om.RO  elle  limbe  0»>.70,  pro> 

V  liant  d'un  sujet  planté,  gros  comme  une  noi- 
s.  Ile,  au  mois  de  mars  18(»5.  —  Une  feuille 
de  ]yigandia  earaeatOMt  qui  mesure  0n.7O 
di»  longueur,  roupée  sur  une  bouture  de  mars 
<Io  la  même  année.  —  I  n  pied  de  Canm 
i/itjiiiilt'a  disrolur  atteint  aujnurd'bni  1"".60  de 
liauieur,  et  ses  feuilles  0"Kih>  à  0  .70  di-  lon- 
gueur. —  l'n  liicin  planté  en  pleine  terre  me- 
sure 1".80  de  haut  sur  1  "«.50  d  envergure. 

«  T)e  pareilles  observations  sans  doute  ne 
peuvent  compter  que  pour  de  simples  aperçus; 
mais  ces  aperçus  sont  démonstratifs  pour  les 
yeux  les  moins  cl-tirvoyants,  et  j'ai  la  ronlîance 
(pie  pro(  iiuiuemenl  on  reparlera  de  celte  ques- 
tion, qui  est  la  question  vitale  pourtoate  eq>èc« 
de  culture.  > 

Les  fai!?,  rirl  rem.irquables  assurément, 
cités  par  M.  le  D"^  Mahieux,  sont  rorrohorés 
Iiar  un  grand  nombre  d'autres  résultats  non 
moins  favorables  au  nbospho-guano  appli- 
qué à  l'horticulture,  il  a  été  employé  avec 
un  égal  succès  pour  la  cnlltire  des  légumes 
de  toutes  sortes,  ainsi  que  pour  celle  des 
plantes  d'ornement  et  des  arbres  à  fruits. 

Ici,  nous  le  voyons  produire  des  choux 
pommés  de  10ki!o;_'r.  ;  là  des  carottes  de 
2  kilogr.  ;  ailleurs  des  disettes  de  18  kilogr., 
mais  le  plus  grand  mérite  de  l'engrais  dont 
il  est  (juestion  ici,  c'est  son  action  immé- 
diate et  énergique  qui  liAle  la  végétation 
d'une  manière  si  rcniarauablei  aii  point  do 
vue  de  l'agrément  aussi  bien  que  du  béné- 
fice pour  les  horticulteurs  de  profession,  Il 
n'est  pas  besoin  d'insister  sur  l'avantage 
qu'il  y  a  à  obtenir  des  primeiu^,  à  voir  les 
plantes  donner  beaucoup  plus  longtemps, 
comme  cela  arrive  quand  on  lait  usage  du 
phospbo-gnano. 

Kt  même  ceux  qui  s'occupent  de  la  cul- 
ture des  plantes  sur  la  plus  petite  échelle, 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont  obligés  de  se 
borner  à  la  culture  sur  leurs  balcons  ou  de- 
vant leurs  fenêtres  de  quelques  jolis  végé- 
taux en  pots  ou  en  caisses  peuvent  encore 
utilement  avoir  recours  à  cet  engrais  puis- 
sant, Toulefni^  nous  devons  remarquer  ici 
qu'il  faut  avoir  soin  de  s'en  servir  avec  le 
plus  grand  ménagement,  car  autrement  on 
serait  trop  exposé 'à  obtenir  des  résultats 
diamétralement  «qiposés  au  but  qu'on  pour- 
suit. Nous  nous  sommes  en  effet  servi  du 
phospho-guano  avec  un  succèsremarquable, 
poin*  rerulre  nlus  active  et  plus  vigoureuse 
la  vé^t  iation  des  plantes  cultivées  en  pots,  en 
ajoutant  à  l'eau  qui  servait  à  les  arroser  de 
ftîbles  quantités  de  cet  engrais.  Digitized  by  Google 
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Nous  croyons,  unr  t^es  diverses  raisons, 
devoir  recoramanaer  û  nos  lecteurs,  d'une 
manière  toute  particulière,  remploi  du 


pliospho-guano  dans  les  différents  genm 
de  culture. 

J.  GMBRUn. 


UN  NOUVEAU  RAIDISSËUR. 


Nous  occupant  depuis  quelques  années  de 
palissage  d'espaliers  par  le  fil  de  fer,  nous 
avons  reconnu  la  nécessité  de  pouvoir  opé- 
rer une  tension  régulière  par  une  manipula- 
tion fariln.  Aprrs  plusirurs  css;us  sur  les 
raidisseurs  cuuuus  jusqu'à  ce  Jour,  nous 
n*avons  rien  trouvé  qui  piU  réunir,  avec  la 
simplicité,  la  solidité  ot  la  r('l»'ritf'  dans 
l'action  sans  le  secours  embarrassant  d'une 
clef,  que  nécessitent  tant,  d'autres  systèmes 
de  raidisseurs.  Nous  avons  donc  imaginé  le 
prtil  inslruniont  (lij:.  1  I)  que  nous  présen- 
tons aujourd'hui  aux  amateurs  d'espalier.  Il 
consiste  dans  une  petite  bande  de  Ter, 


de  (r.lO  ou  0"'.i-2,  lar-e  de  0"'.01 
épaisse  d'environ  3  millimètres,  dunl  U 
tôte,  un  peu  plus  large  et  arrondie,  esl 
munie  d'un  rivet  à  tète  aplatie.  La  tiiie  de 
rc  rivet  esl  percée  d'un  trou  si  l'on  passe  le 
fil  de  fer  avant  de  le  lixer  à  l'espalier.  Une 
fois  le  fil  de  fer  accroché,  on  n'a  qu'à  tourner 
le  raidisseur  sur  lui-même  autant  de  demi- 
tours  que  le  cas  l'exijîera,  après  quoi  on 
n'aura  qu'à  arrêter  le  hout  inférieur  de  Tins- 
trament  sur  le  fil  de  fer,  au  moyen  d'une 
petite  rainure  pratiquée  au  bout,  sur  l'ei- 
trémilé  recourbée. 
Au  moyen  de  ce  raidisseur,  le  maiire 


comme  l'ouvrier  pourront,  toutes  les  fois 
qu'ils  passeront  devant  leurs  palissages,  don- 
ner la  tension  nécessaire  sans  l'embaras 
d'une  cler. 


Le  prix  de  ce  raidisseur  varie,  depuis 
Of.2()  jusqu'à  IJf.Ol),  suivant  que  l'inslru- 
nienl  est  plus  ou  moins  bien  fini. 

J.-B.  Carboi  . 
A  l'ËsU^ol,  i  CarcasMOPe. 


CANNA  DËPUÏÉ  UÉNON. 


La  belle  variété  de  Canna  que  reprérente 
une  des  planches  coloriées  de  ce  numéro  est 
une  plante  élevée,  rentrant,  pour  le  port  et 
le  feuillage,  dans  la  catégorie  des  variétés 
glauques  et  fastigiées  issues  du  Canna 
glauca,  itWes  (pie  les  Canna  Nepalenns  et 
Annœi. 

Ses  feuilles  sont  dressées,  ovales  lancéo- 
lées, longuement  acuminées  à  chauue  ex- 
trémité, aiguésau  sommet,  peunomoreuses 
et  bien  dislancées  sur  les  tiges;  leur  teinte 
est  glauque  ou  vert  de  mer.  Comme  dimen- 
sions, elles  rentrent  dans  les  feuillages 
moyens  de  leur  section. 

Les  inllorescenccs,  nombreuses,  s'élèvent 
franchement  au-dessus  du  rcnillai^e.  Klles 
forment  des  panicules  peu  rameuses,  ovales- 
cylindriques,  dressées,  &  divisions  divari- 
quées,  supportées  par  des  raehis  Iri- 
quètres  au  sommet,  d'un  vert  glauque  uni- 
forme. Les  gaines  primordiales  et  telles 
des  feulles  sont  vertes,  scarieuses  sur  les 
bords. 

Les  fleurs  se  comptent  parmi  les  plus 


grandes  du  genre.  £lles  sont  sessiles, 
minées,  bien  dislancées,  étalées,  êpanonies 
en  forme  de  Us.  Elles  sont  accom|>;ignéeN 
à  leur  insertion,  par  des  écailles  basilairef 
imbriquées,  courtes,  ovales-aigués,  embras- 
santes, semidiapbanes,  glaucescentes,  sca- 
rieuses aux  bords. 

Les  trois  lobes  extérieurs  du  périanthe 
(sépales)  sont  dressés  inégaux,  ovales-ubloQgs 
aigus,  profondément  canalicolés,  à  bords 
convolutés  et  d'un  rouge-aurore  foncé  plus 
intense  sur  les  bords. 

Les  trois  divisions  intérieures  (pétales) 
sont  pétaloTdes,  ovales,  obtuses,  mucronées, 
atténuées  en  onglets  soudés  entre  eux  par 
la  base.  Leur  limbe  {Inmea)  est  j>l,in,  élal^, 
d'un  beau  jaune  de  chrome  niélaugé  de 
f(omme-gutte,  intérieusement  vergeté 
llammé  de  routée-pourpre  vif  à  la  ba.se  ain<i 
que  sur  les  deux  appendices  pétaloides  qui 
portent  l'élamine  et  le  pistil. 

Les  firuifs  sont  sphériques,  côtelés,  ru- 
gueux,  d'un  verl  unifornu?. 

Le  Canna  Député  Hénou  est  une  plante 
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Ijoiunise.  Elle  a  été  obtenue  en  dans 

MO  jardin  de  Montplaisir  près  Lyon,  par  un 
amateur  des  plus  éclairés,  M.  Jean  Sisley, 
ilooleUea  dignement  récompensé  les  essais 
lenévéfants  de  fécondation  artiflelelle. 

Toiâdans  quelles  circonstances  M.  Sisley 
nesDle  la  naissance  de  cette  belle  plante  : 

i  J'ai  froonili',  rn*t'ciivait-il  on  soptembre 
denier,  le  Canna  mr]furea-spei  tabUis,k  feuilles 
lentoeomnie  ItaiteolerH  a  ûevnmtges,  par 
l(>  Cnnnn  Nepalen^,  à  feuilles  glauques  et  à 
fleurs  james . 

«J'ai  réeolté  14  graines  qui,  semées  le 
?"  février,  ont  fleuri  dans  1rs  jtn'inifrrs  jours  dti 
OMÙs  d'août.  Sur  ces  li  plantes,  sept  ont 
lefeaiNage  veiné  comme  la  mère  el  sept  le 
ffliillagp  nnirolore  comme  le  père,  mais  tons 
les  quatorze  ont  les  fleurs  orange  plus  ou  munis 
ftnw,  comme  si  un  peintre  avait  mélangé  dii 
ruujf  et  du  jauni  sur  sa  palette. 

(  J'avais  auss>i  fécondé  le  (Utnnu  Pie  L\  (de 
l!aiilooaet),par  le  Canna  Bonnetii  de  Lyon.  Je 
nai  n'Tnlté  (pic  deux  graines,  qui  ont  prodiiil 
<km  plantes  dont  le  feuilla(;e  est  connue  celui 
it  Ui  mère,  mais  plus  dévclopp*^.  La  plante 
t  le  port  du  AVpf//r/(.s/<.  d'où  sort  le  père. 
Les  Irars  sont  d  un  beau  jaune  vif  avec  on- 
gteli  nrore,  connue  dans  Pie  IX;  mais  elles 
Mtgmndes  el  s'élrtient  bien,  et  se  dressent 
lettoienl  au- dessus  du  i<-uillagc.  > 

Le  Oninn  Député  Ilénon  est  une  de  ces 
(ieuj;  dernières  plantes. 

H  sera  mis  au  commerce  ce  printemps, 
piT  M.  Chaté,  horticnlteur  à  Pans,  40,  bou- 

levanl  Pic  pus. 

Voilà  un  acte  de  naissance  net,  précis, 
es  bonne  et  due  forme,  et  qu'il  serait  bien 
a  désirer  que  les  autres  semeurs  imitassent 

ao  peu  plus. 

Rien  n'est  plus  regrettable  el  malheureu- 
seroenl  plus  commun  que  cette  né^li^'cnce 
i»»  tenir  roiiipte  des  circonstances  dans  les- 
ijuelies  sont  nées  les  nouveautés  mises  au 
conmerce. 

M.  Sisley,  grâce  à  Dieu,  fait  partie  du 
p«'lit  nombre  des  intellii^t  nces  soigneuses 
(^tti  n'abandonnent  rien  au  hasard  et  qui 
bfluient  compte  des  moindres  détails,  sa- 
chant que  rien  n'est  petit  dans  le  domaine 
k  la  science  et  de  l'observation. 

Dejpuis  plusieurs  aimées  il  poursuit  sans 
nme  ce  grand  problème  de  raraélioia- 
lisa  des  fleurs  dans  le  genre  Canna.  Il  est 
persuadé  que  le  luxe  des  inflorescences 
tfkcerd  dans  peu  celui  du  feuillage  de  ces 
Mes  plantes,  ettt  notiiTit  l'espoir  de  pro- 
mqier  celte  révolutieii  féconde.  Pour  lui,  les 
wisiers  doivent  aspirer,  comme  floraison, 
à  de  tiautes  destinées.  Naguère  encore  il 
■'«ntrelenaît  de  ces  espérances  : 

•  Voyez  le  Dahlia,  disait-il,  quel  chemin 
datait!  11  n'avait  au  début  ni  feuillage^ 
ai  ^ur,  et  cependant  il  a  trùné  dans  nos 
juuins  pendant  près  d'un  demi-siècle,  t 

Id  je  demande  la  permission  d'arrêter 


un  instant  l'enDiousiasme  de  M.  Sisley  et  de 

lui  dire  puLliquemeut  mon  opinion.  Il  a 
souvent  donné  lui-niènie  l'exemple  de  celte 
liberté  d'appréciation,  il  sait  trop  combien 
je  l'estime  et  l'honore  pour  ne  pas  me  per- 
mettre d'en  user  de  même  à  ssn  endroit. 

Je  crois  fermement  à  l'amélioration  des 
variétés,  même  perfectionnées,  des  Dalisiers 
que  nous  possédons.  J'ai  suivi  de  trop  près 
les  curieux  rcsullals  obtenus  par  M.  Année, 
au  début  de  la  culture  en  plein  air  de 
ce  beau  genre,  pour  ne  pas  bien  augurer  de 
ses  perfections  futures.  Après  avoir  vu  des 
transformations  étonnantes,  comme  les  liti- 
lisiers  glauques,  les  pour|ires,  les  grands 
feuillages,  les  nains,  les  métissages  entre 
les  plantes  les  plus  distinctes  au  premier 
aspect,  je  ne  doiite  pas  que  les  nouveautés 
uuumentent  encore. 

Hais  je  crois  aussi  que  les  modifications 
se  maintiendrunt  dans  une  certaine  limite, 
et  que  celles  ([u'on  a  déjà  obtenues  indiquent 
assez  un  but  qu'on  ne  dépassera  pas.  lie- 
marques  bien  nue  les  Balisiers  ont  uéjà  plus 
varîéqaelesDahlias,àbeaucoup  près, et  qu'il 
n'y  a  pas,  entre  les  plus  belles  plantes  do 
ce  dernier  genre  el  le  Dalilia  apporté  du 
Mexique  en  1789,  la  différence  qu  on  trouve 
entre  le  Canna  spedabilis  et  le  Canna 
nigricans  par  exemple.  Le  feuillage,  dans 
les  Dab1ias,a  infiniment  peu  varié;  il  consli» 
lue  jusqu'ici  au  contraire,  la  principale  mo- 
dification dans  les  Balisiers. 

Ail!  si  le  genre  Canna  se  composait  d'un 
grand  nombre  d'espèces,  solides  el  bien 
distinctes,  qu'on  pAt  féconder  entre  elles, 
comme  les  genres  Rhododenilmu  et  Azaka^ 
on  obtiendrait  sans  doute  des  écarts  consi- 
dérables qu'on  pourrait  même  diriger  vers 
un  but  (létermmé  à  l'avance.  Hais  quoi 
qu'on  en  ait  dit  et  écrit,  je  ne  crois  pas  aux 
espèces  de  Canna  de  la  plupart  des  botanis- 
tes, et  si  J'émets  librement  cette  opinion, 
c'est  que  j'ai  en  main  les  matériaux  d'une 
étude  et  d'une  expérimentation  de  six  an- 
nées. Comme  beaucoup  d'autres,  j'avais 
cm  un  moment  à  raulnenlicité  d'un  bon 
nombre  d'espèces  et,  entraîné  même  par  un 
pencliant  spécial, —  que  je  conserve  encore 
en  entier,  ~  vers  ces  belles  plantes,  j'avais 
entrepris  d'éclaircir  la  svnonymie  du  genre 
et  d'en  publier  un  essai  de  monographie. 

Mais,  après  plusieurs  années  de  travail, 
après  avoir  expérimenté  sur  la  plus  belle 
collection  qu'osait  ianiais  réunie,  —  grâce 
aux  soins  de  la  ville  de  Paris,  -  compulsé  de 
nombreux  auteurs:  Roscoê,  Boucbé,  les  ou- 
vrages anglais  et  allemands,  j  ai  dù  aban- 
donner le  projet  d'élucider  ces  ténèbres,  el 
j'en  suis  amvé  à  reconnaître  que,  des 
soixante  ou  quatre-vingts  espèces  accep- 
tées et  décrites,  il  était  impossible  d'eu  re- 
garder plus  de  CINQ  comme  sérieuses.  Ce 
sont  les  Canna  /lufica,  glauea,  fiacdda. 
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iridiflora  et  liUiftorn,  El  encore  les  deux 
premières  espèces  ont  tellement  joué  entre 
elles  qu'on  ne  sanraif  arfirmcr  quVlles  n'ap- 
partiennent pa.s  h  un  type  commun.  Qnant 
aux  trois  autres,  la  fécondation  artificielle 
n'a  pas  encore  réussi  à  les  métisier  d'une 
manière  sérieuse.  Si  on  y  parvient,  ce  qui 
n'est  pas  impossible,  on  peut  dès  à  présont 
prévoir  dans  quels  sens  seront  moditiés  les 
produits  qui  en  sortiront. 

Or  je  conclus  de  ce  qni  précède  :  qu'il  ne 
faut  pas  nourrir  l'espoir  d'obtenir  ces  fa- 
meux Balisiers  à  fleurs  grandes  et  fournies 
comme  les  Glaïeuls,  sur  lesquels  M.  Année 
comptait  autrefois,  mais  non  plus  mainte- 
nant; 

Que  les  Balisiers  sont  encore  suscepti- 
bles d'améliorations  dans  ttutes  leurs  par- 
ties (témoin  le  succès  lèi-eiit  de  M.  Sys- 
lev):  mais  que  les  modilications  i\itures  ne 
dépasseront  pas  indéfiniment  le  cercle  do 
celle$  qu'on  a  déjà  obtenues; 


IQue  les  espèces  du  genre  Canna  sont  trop 
peu  nombreuses  pour  qu'on  espère  obtenir 
par  riiyliridation  des  caractères  saillants 
autres  que  ceux  des  variétés  connues: 

Qu'cnlin  les  difl'érences,  même  légères, 
que  les  semeurs  obtiendront  dans  le  sens 
(le  l'amélioration  suffisent  cependant  A  en- 
courapier  les  nouveaux  essais  de  fécondation 
arlificielle. 

Cette  digression  terminée,  je  félicite,  au 
nom  de  tous  les  amis  des  jardins,  M.  Sisley 
de  son  succès,  en  lui  en  souhaitant  de  nou- 
veaux, s'il  persévère  dans  ses  travaux,  ce 
qu'il  ne  saurait  manquer  de  faire.  II  a  pour 
cela  (le  très-bonnes  raisons  :  d'aboril  un 
véritable  talent  d'horticulteur  raisonnant 
toutes  ses  opérations,  le  feu  sacré,  l'amour 
profond  des  plantes,  et  un  peu,  j'ensuis  sûr, 
l'espoir  de  tli'inentir  mon  appréciation  un 
pou  hardie  contre  l'amélioration  iudélinie 
des  lialjsicrs. 
I  Ami. 

i  UNIFLORUM. 


Le  nombre  des  publications  horticoles 
iltnstrées  s'est  auefmenfé  Tannée  dernière 

par  l'apparition  d  un  nouveau  recueil  fort 
utile  et  fort  intéressant,  publié  sons  la  sa- 
vante direction  de  M.  lo  docteur  0.  Au- 
demans,  professeur  de  botanique  à  Amster- 
dam. 

Le  yeerïnnâs  Pfanfrvtuin (SmWn  des  plan- 
tes des  Pa^s-Bas)est  un  de  ces  ouvrages  qui 
attachent  une  importance  égale  aux  beautés 
du  rèf^ne  vépétal,  qu'elles  soient  déjà  d'une 
introduction  ancienne  on  bien  qu'elles  soient 
des  nouveautés  adoptées  quelquefois  plutôt 
par  la  mode  que  par  on  ▼éritable  sennment 
de  la  beauté.  Nous  aurons  très-prochaine- 
ment l'occasion  de  rendre  compte  à  nos 
lecteurs  de  celte  belle  publicaliun  d'une 
manière  spéciale.  Aujourd'hui  nous  intro- 
duisons le  Nerrtnnds  Vhintniinin  dans  le 
cercle  des  journaux  dont  nous  rendrons 
compte  périodiquement  dans  la  Revue  hor- 
ticole, en  donnant  d'après  lui  la  figure  co- 
loriée d'une  plante  (  iniense. 

La  belle  Orchidée  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  n'est  pas  précisément  une  nouveauté 
pour  les  amateurs  de  cette  riche  fiimille; 
néanmoins  une  fig^ure  tidèle  sera,  nous 
l'espérons,  la  bienvenue  chez  nos  lec- 
teurs. Introduite  de  Java  en  Angleterre  dès' 
l'année  1847,  elle  fut  décrite  et  figurée  la 
même  année  dans  le  linUDiinil  /fe/y/  v^  r,  par 
Lindley.  Les  espèces  composantlogenre  Stir- 
copodiiim  étaient  comprises  autrefois  parmi 
les  Bulbophyîlum  :  Lindley  les  établit  en 
Relire  disliiii  f.  Les  Siiir-'pndiiim  forn.ent 
en  quelque  sorte  un  groupe  intermédiaire 
entre  les  Dendrobium  et  les  Didboj.hul- 


lum.  —  Comme  dans  les  Vend lobi uni  ou 
trouve  aussi,  dans  la  fleur  du  SarcofMdktm 

quatre  masses  polliniques  bien  distinctes; 
mais,  tandis  que,  dans  le  premier  fienre,  les 
parties  Horales  sont  minces  cl  à  moitié 
transparentes,  elles  sont,  dans  l'antre,  épais- 
ses et  charnues.  —  Voisin  du  Tîutbofihyllum 
par  ses  pseudo-bulbes  roui  ts,  ellipliqucs,  le 
Surcopixlium  s'en  distinguo  par  la  grandeur 
de  ses  fleurs,  par  un  développement  plus 
considérable  des  masses  polliniques  et  par 
rabseiicf  il(>s  excroissances  en  forme  de 
cornes  sur  le  gYnosténic. 

Le  SareopoSmm  uniflmmy  demande  la 
serre  cliauife;  il  peut  néanmoins,  pendant  h 
floraison,  qui  se  présente  en  juillet,  être 
employé  avantageusement  pour  la  décora- 
tion des  salons. 

Cette  plante  est  épiphylle,  coinine  un 
coup  d'n  il  sur  la  plam  lie  ci-jointe  le  fait 
voir.  Los  pseudo-bulb»'s,  yros  comme  des 
œufs  de  pigeon,  portent  dans  leur  jeunesse 
une  seule  feuille  <"oriaoe,  courlemont  pétio- 
lée,  lancéolée,  carénée.  Les  fleurs  solitaires 
naissent  à  la  base  des  jpseudo-bulbes  et  sont 
supportées  par  un  pédoncule  plus  court 
que  les  fi'uilles;  foui  épanouies,  elle-  ont 
environ  0"'.12  de  diamètre  et  elles  se  com- 
posent de  trois  sépales  courbés  en  crochet; 
de  deux  pétales  étroits,  également  courbés; 
plus  courts  (pie  les  sépales;  d'un  labelle  pré- 
sentant une  partie  supérieure  très-mobile 
cordiformc,  bombée,  se  terminant  en  pointe, 
et  d'une  partie  inférieure  ehamue  qui  s'é- 
lariiit  à  la  hase;  enfiTi  d'un  pynoslemo  eoiirt 
et  épais.  Kn  dessous  du  petit  capuchon  qui 
termine  ce  dernier  oi^ane  et  qu'on  peut 
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ontrir  comme  une  espèce  de  couvercle,  on  i  Les  petites  figure?;  de  notre  plaiiclie  pré- 
aperçoit  les  quatre  masses  poUinique»  1  sentent  lo  lahelie  du  )a  tleur  vu  de  plusieurs 
jiiMs.  I  cOilâv.  I.  G«aQit«iib. 

ARBRE  GÉNÉALOGIQUE  DU  GROUPE  TÊCIIER.-Vnr. 


En  admettant  que  la  marche  évolutive  et 
laffirmation  des  diverses  rnrrs  et  rnrirU^s  du 
groupe  Piocher»  se  soient  montrées  et  aient 
suivi  dans  leurs  développements  l'ordre 
fWBOos avons  indiqué,  et  quMI  en  résulte 
an  arbre  aussi  rr'jjulitT  (jno  celui  que  nous 
avons  rcpré  son  II',  (  (MiVstpasuucriison  puur 
admettre  que  celle  régularité  doive  [ici  sis- 
ter  indéfiniment.  Non!  line  pourrait  en  être 
ainsi!  /?i>w  ne  pouvant  durer  éternellement! 
El, comme  parmi  les  choses  existantes,  il  en 
crt  (pà  dtfhrcmt  durer  bemcoup  plus  long- 
inops  que  d'autres,  certatnes  races  devront 
donc  s'éteindre  tandis  que  certaines  autres 
persisteront.  Blais^  comme  d'une  autre  part 
«I  en  ttfriQ  de  la  grande  Id  de  rénovation 
^^nérale.  des  races  nouTelles  devront  appa- 
raître, certaines  branches  aussi  se  déjrnini- 
ront  et  pourront  même  périr,  tandis  que 
f  atres  s'anongeront,  d*on  il  résultera  des 
ifrégoIaritéB,  et  qu*alors  Tarbre,  suivant  les 
(fmpç  m  on  l'examinera,  pourra  présenter 
un  tout  autre  aspect  que  celui  qu'il  présente 
5Diourd*lnrî. 

On  doit  comprendre  aussi  que,  toutes 
flioses  égales  d  ailleurs,  l'arbre  sera  d'au- 
Uot  plus  ramifié  qu'il  sera  plus  ancien,  ce 
(jni  pourtant  ne  veut  pas  dire  qu'il  iratou- 
jnn  en  augmentant.  Non  !  car  en  vertu  de 
ugrande  loi  que  nous  veiioii?  d'énoncer,  cet 
inro,  après  avoir  atteint  son  n^ogée  do 
développement,  devras*affiûb1ir;puis,  comme 
fontes  choses  d'ici-bas,  il  devra  disparaî- 
tre! !  Ouand,  comment  et  pourquoi? 

Itieuseul  le  sait!!! 
faisans  encore  observer  que  cet  arbre 
féaéalogimie,  on  pourrait  mémo  dire  idéolo^ 
kfiqfie,  de  l'extension  successive  que  nous 
«^posons  s'être  produite  dans  le  groupe  Vè- 
c«r,  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  dé- 
■entrer  ce  qu'on  peut  entendre  par  les  ter- 
me? rarièlf-,  ntrc,  esjHur.  Nous  pourrons 
apposer,  par  exemple,  (ce  qui  du  reste  ne 
peut  faire  1  objet  d'aucun  doute),  qu'avec  le 
'''mits  il  devra  se  faire  sur  différentes  parties 
•le  rarlire  des  snlulioiis  de  continuité,  et 
qu'alors  il  manquera  à  la  chaîne  un  t  erlaiii 
nombre  d'anneaux  ou  de  chaînons,  d'où  ré- 
*nltera  l'isolement  de  parties, qui,  primilive- 
loenl,  étaient  reliées,  et  qiii  iiiémc,  poiir 
■nsi  dire,  se  confondaient  enseuible,  ainsi 
k  présence  de  groupes  éloignés,  qui, 
que  provenant  d'une  même  origine,  de- 
nendronl  alors  très-distincis,  et  semble- 

*Voir  la  Revue  de  1865,  p.  292  SS4  et  417,  et 
ht  r*  d»  f  janvier  1M6,  p.  IS  ;  du  IS  janvier,  p. 
K;  èi  W  fihrrier,  p.  71  ;  du  1*'  avril,  p.  125. 


ront  ne  plus  se  rattacher  à  rien,  sinon 

de  trèp-înin ,  ainsi  on  aurait  alors  des 
groupes  particuliers  qui  constitueront  des 
têtes  do  séries,  auxquelles ^  suivant  leur 
importance,  on  pourra  accorder  une  valeur 
pins  ou  moins  ^'rande;  par  exemple,  en 
faire  des  embrawheiueniSf  des  ordres,  des 
f/rt.w.s,  des  familles,  des  genres,  des 
pdcrs,  etc.,  etc. 

Si  au  contraire  on  suit  l'ordre  d'évolution 
régulière  et  successive,  el  qu'on  suppose 
celle-ci  sans  solnâons  de  conttnuitéB,  on  verra 
commefit  les  parties  s'accroissent  eonfinnel« 
lement  par  l'adjonction  de  nouvelles  varié- 
tés, comniont  tout  change  de  valeur  àmesure 
qu'on  avance,  et  eommenftanssi  ce  qui  n'é- 
tait d'abord  qu'une  simple  variété  peut  de- 
venir le  type  d'une  race,  puis  d'une  espè- 
ce, etc.  D'où  il  résulte  qu  on  peut  eonsi» 
dérer  les  variétés  commè  étant  des  rorrir  en 
/lerfte.Sjles  races  comme  àcs  espèces  naisftau- 
1rs,  et  les  espèces  comme  pouvant  et  devant 
même  par  la  suite  dus  tciaus,  constituer  des 
séries  plus  importaiftes  telles  que  fawilles, 
classes,  ordres,  embranchements,  etc.,  etc. 
Tout  cela  sans  faire  inter\'enir  ni  mvstére, 
ni  aucune  force  occulte,  mais  en  admettant 
seulement  ce  fait,  si  incontestable,  qui  n'est 
que  la  conséquence  de  celte  grande  el  uni- 
verselle loi  en  vertu  de  laquelle  tout  être 
tend  non-seulement  à  se  reproduire,  mais 
encore  à  isè  modifier  continuellement  dans 
sa  descendance  afin  de  se  mettre  enharmo* 
nie  avec  les  milieux,  qui,  eux  aussi  ne  sont 
iamais,  uicme  un  aenl  instant,  complètement 
les  Aièmes! 

L'examen  do  notre  arbre  peut  donc,  jus- 
qu'à un  certain  point,  expliquer  la  présence 
de  races très-pcrfectionnées, relativement  in- 
variables, quant  A  leur  reproduction ,  que  l'on 
rencontre  aujourd'hui  et  qu'on  ne  sait  plus 
à  quoi  rattacher,  parce  qu'on  ne  retrouve 
plus  les  types  sauvages.  On  ne  rélléchit  pas 
assez  que)  depuis  l'origine  de  ces  choses  des 
milliers,  ou  plutôt  des  milliards  (rannées, 
de  siècles  peut-être,  ont  dù  s'écouler,  pen- 
dant lesquels  les  types,  qui  présentaient 
moins  d'avantages  que  leurs  descendants, 
ont  été  délaissés  pour  ceux-ci,  et  qu'alors, 
par  la  suite  des  temps,  des  chan^'enient.s  de 
milieu,  el  en  vertu  de  l'univerbclle  loi  de 
rénovation,  ces  types  ont  disparu.  C'est  U, 
selon  nous,  la  cause  et  l'explication  tout  à 
la  fois  de  la  présence  de  la  plupart  de  nos 
plantes  potagères  el  industrielles,  de  nus 
céréales»  ainsi  que  de  nos  animaux  domes- 
tiques. 
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Pour  nous  faire  comprendre,  prenons 
deux  plantes  indigènes  et  supposonsque,par 
la  culture  on  en  obtienne  des  races  trcs- 
modifiées,  bion  supérinuros  par  la  forme, 
par  les  dimensions  et  surtout  par  les  quali- 
tés, aux  tjfpes  dont  elles  sortent.  Qu'arrive  - 
rait-il  alors?  Qu'on  abandonnerait  complè- 
tement les  types.  Supposons  alors  que  ces 
types  se  perdissent,  il  ne  resterait  donc 
plus  que  les  races  auxquelles  lé  temps  et  les 
traitements,  auraient  pu  communiquer  les 
caractères  do  perinanent  é  que  nous  rencon- 
trons chez  beaucoup  de  nos  races  douiesli- 
ques;  races  qu*on  ne  saurait  plus  à  quoi 
rattarber.  Mais  en  supposant  même  tjue  ces 
types  ne  se  perdissent  pas,  ne  pourrait-il 
as  aiTiver  que  les  condilious  de  milieu  et 
e  traitement  dans  lesquelles  sont  placés, 
ou  sont  soumis  les  individus  modifiés,  ne 
leur  permettent  plus  de  revenir  au  point  de 
départ?  iN'est-ce  pas  ainsi  que  s'etleclue  la 
marché  générale  des  choses?  et  si  l'huma- 
nité  ne  remonte  pas  le  fleuve  de  la  vie,  qui 
oserait  dire  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de 
tous  les  autres  êtres? 

Da  reste,  c'est  ce  qui  se  passe  encore  de 
nos  jours,  et,  pour  le  démontrer,  supposons 
encore  que  aun  type  qu  on  cultive  on  ob- 
tienne, dans  un  semis,  deux  variétt^s  bien 
distinctes;  que  ferait-on  alors  si  ces  variétés 
présentaient  des  avantages  sur  le  type?  On 
-abandonnerait  celui-ci  pour  cultiver  ces  va- 
riétés, qui,  avee  le  temps,  pourraient  for- 
mer des  races,  et,  si  au  bout  de  quelque 
temps  on  s'apercevait  que  l'une  des  deux 
variétés  est  préférable  à  l'autre  on  la  pren- 
drait pour  la  cultiver  seule.  Nais,  de  celle- 
ci  et  avec  le  temps,  pourraient  sortir  d'autres 
variétés  qui,  à  leur  tour,  présenteraient  des 
avantages  sur  les  types  dont  elles  sortent;  de 
sorte  qu'après  avoir  suivi  une  marche  mo- 
dificatrice, successive  et  graduée,  on  arrive- 
rait tà  èlre  trës-éloigné  du  point  de  départ. 
Si  l'on  suppose  encore  ({ue  ce  dernier  soit 
un  type  âti  sauvaçe  qui  existe  encore  sur 
certams  points  éloignes  du  globe,  ne  pour- 
rait-il pas  se  faire  que  les  botanistes  ne 
pussent  reconnaître  ces  individus  comme 
appartenant  à  la  même  sonche,  et  qu'ils 
fissent  de  la  mère  et  de  ses  enfants  des 
groupes  particuliers,  que,  suivant  l'impor- 
tanoe  de  leurs  différences,  ils  élèveraient 
au  rang  d'espèces  ou  de  genres  particuliers? 
Le  fait  ne  penl  èlre  douteux.  On  le  trouvera 
même  tout  naturel  si  l'on  songe  au  iiruiibre 
d'années,  parfois  si  considérable,  qui  a  dû 
s'écouler  entre  le  point  de  départ  et  celui 
d'arrivée,  ainsi  (|u'aii\  influence  si  diver- 
ses qui  ont  dû  s'exercer  pendant  tout  ce 
temps. 

On  peut  aussi  A  l'aide  de  l'arbre  généalo- 
gique que  nous  représentons,  el  par  les  di- 
visions subséquentes  qu'il  peut  présenter, 
k  l'infini,  par  voie  de  dêscendance  modifiée, 


expliquer  l'apparition  et  la  fixation  de  nos 
races  d'animaux,  tels  que  Poules,  Pigeons, 
Canards,  Dœufs,  Chevaux,  Moutons,  Co* 
chons,  etc.,  etc.  Nous  allons  même  plus 
loin,  et  nous  disons  qu'on  peut  expliuuer  la 
formation  des  races  et  des  80i»raee$  aboiii» 
mes.  En  effet,  il  suffît  pour  cela  de  considé- 
rer le  tronc  comme  représentant  un  type 
quelconque,  et  les  diverses  ramiticatious 
qui  en  partent  comme  représentant  les  n> 
ces,  les  sous-races,  les  variétés,  etc.,  qui 
sont  sorties  de  ce  type. 

On  peut  encore  admettre  qu3  notre  arbre 
généalogique  est  la  représentation  du  règne 
végétal  tout  entier,  par  exemple ,  que  le 
tronc  A  représente  les  véi;élau\  dont  Ttir- 
ganisation  est  la  plus  simple^  ceux  qui,  de 
nos  jours  encore,  sont  si  imparfaitement 
connus,  et  qui  semblent  constituer  le  pre- 
mier chaînon  organique  végétal,  el  qu'à 
l>arlir  de  là,  la  vie  en  même  temps  qu'elle 
s'étend  de  plus  en  plus,  est  aussi  de  mieux 
en  mieux  caractérisée,  de  sorte  que  la  bran- 
che-mère Il  li  comprendrait  les  arutijinio- 
nés  (  t'ilulaires^  que  la  branche-mère  C  C  re- 
présenterait les  (Kiilyh'dunés  ;  rasnilaires; 
que  la  branclie-mère  D  D  représenterait 
les  végétaux  mmocolyli'donès  et,  eiiûn,  nue 
la  branche-mère  E  Ë  représenterait  tes 
végétaux  f//''o////e<2on^.s'; et  alors  que  chacune 
de  ces  grandes  divisions,  s'étendant  ensuite 
de  toutes  parts,  et  dans  tous  les  sens,  pro- 
duit des  formes,  qui  bien  (|ue  parfois  très- 
différentes,  se  lient  néamoins  trè»-étroite- 
ment  les  unes  avec  les  autres. 

Mais  par  la  suite,  et  plus  ou  moins  vite, 
selon  les  cas,  il  doit  en  résulter,  ainsi  qne 
nous  l'avons  dit  ci-dessus,  que  des  formes 
finissent  par  être  très -distinctes,  à  cause 
des  solutions  de  continuité  résultant,  soit 
d'extinctions  partielles,  soit  de  divergenees 
ou  d'irradiations  différentes. 

Comme  les  branches  principales  de  l'ar- 
bre (jue  nous  représentons  peuvent  s'allon- 
ger indéfiniment,  que  leur  extrémité  tron- 
quée est  là  comme  une  sorte  de  pipi  rr 
(iatlenli\  el  qu'il  en  est  de  même  de  toutes 
leurs  ramifications,  et  (^u'indé^endammenl 
des  ramifications  qui  existent,  d  peiit  8*en 
développer  /;?//>7/ ;/(';//'■» f  d'autres  en  donnant 
alors  au  tout  un  aspect  plus  ou  moins  diffé- 
rent, il  s'ensuit  que  notre  arbre  pourrait 
même  servir  de  démonstration  pour  donner 
une  idée  Ibéorifine  de  tous  les  êtres  qui 
existent  sur  notre  globe'.  Toutefois,  nous 

^  Il  ne  faudrait  pas  euppoier  que  nous  voulons 
dire  qu'une  Mule  plante,  par  suito  de  modtAcaUon« 

inressantes,  a  pu  produire  toutes  celles  qui  existent 
aujourd'hui,  que  par  exemple,  en  partant  d'un  vi''f^t--« 
la!  unircliillairo,  on  |icut  arriver  au  ('.li(''iie,  au  Hao- 
\uh,  au  Hequoia  tjitjantea.  Pris  d'une  manière  au&«i 
altsuluc,  ce  prinripr;  exigerait,  comme  cans^uonce, 

Ïu'on  en  faMO  l'applivaiion  aux  animaux,  oi  eomiiic 
eslMMiventdiflieila,  ou  plutAt  qn*n«H  impoRsibW 
d'étalilir  les  limilM  qui  séparent  les  vA-^»'! aux  «le- 
animaux,  il  s'ensuit  qne  l'on  pourrait  adinettre  «|u< 
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Masvlnp1^•8MIn  de  déclarer  que  nos  pré- 
tentions sjnt  plus  modestes,  et  que  notre 
but  iri  r'.'tîint  autre  que  d'essayer  à  dé- 
uionlrer  la  marche  évolutive  et  exlensivc 
^n'tdû  suivre  le  groupe  Pécher,  et  de  faire 
suivre,  à  l'aide  d'une  figure  théorique,  l'ap- 
parition successive  des  li  ihus,  des  seclioiiSy 
des  races  et  des  som-i  aa's  qu'il  comprend 
iiijoiird*hai,  nous  nous  en  tenons,  pour  le 
moment,  à  ces  considérations  j;éncra!es, 
désirant  qu  elles  puissent  être  de  quelque 
ntilité  en  venant  ouvrir  les  voies  à  d'autres 
Mlle  rs,  qui,  profitant  de  ce  que  nous  avons 
Tait,  pourront  très- probablenientfiure mieux, 
ce  que  nous  souhaitons. 

Pour  terminer  cette  esquisse  su  rie  groupe 
Pécher,  fiûte  en  vue  de  démontrer  l'exten- 
sion d'un  type,  et  la  formation,  à  l'aide  de 
ses  divisions  successives,  de  sous-types  se- 
condaires, tertiaires,  etc.,  etc.,  nous  allons: 
afin  de  démontrer  ce  que  nous  avons  avancé, 
i]w  le  Pécher  n'est  qu'une  forme  de  l'A- 
iuandier,  examiner  si,  xanit  forcer  la  Wflin, 
on  peut  opérer  ce  rapprochement  ou  cette 
sorte  de  nttion,  et  tÂcher  de  démontrer 
lussi,  comment,  par  une  série  indéfinie  de 
iormes,  on  peut  passer  de  l'Amandier  au 
Pidier,  Quant  à  ce  qui  concerne  le  Bm- 
gnonmeTf  nous  avons  dit  notre  opinion. 
ÎN  ur  nous,  il  n'est  qu'une  modification  du 
l  écher.  Nous  n'y  reviendrons  pas. 

L*étude  toute  particulière  que  nous  avons 

uns  el  1rs  outres  ont  cii  primitivriiinil  une 
iiit'nic  orij;ine,  qu'une  nn'nic  n  i  nie  a  étc  IcMir  ln-r- 
ccau.  Ce  n'e?t  pas  tout,  l  udmission  de  l'e  principe 
en  amène  d'autres  ;  par  exemple,  celui-ci  :  quetuul 
^tre,  que)  qu'il  soit,  et  quelque  réduit  qu'on  le  sup- 
(M^,  étant  composé  de  parties  qu'oit  nt  convenu 
d'appeler  molécule»,  on  imurrait  «Icniandf  r  fumr- 
quoi  or»  n'admettrait  pas  que  tout  l'Ire  a  coiiiniencc 
par  une  de  celles-ci.  Mais  il  y  a  plus;  car,  puisqu'on 
admet  encore  que  les  molécules  sont  composées 
l^tÊomeê^  pourquoi  anaal  n'admeUreH-on  ras  qne 
c^'  derniers  sont  eux-m^me»  composés  de  par- 
tif'  plus  pelites  auxquelles  la  science  n'a  pas  encore 
do  iiif-  «le  nom  ! 

Qu'on  ne  rt.iublie  pas,  la  nature  étant  UM  dans 
Kin  enseniMe,  c'ek  î  nous,  lorsque  nous  avons 
besoin  d'établir  des  coupes ,  d'Mir  conformément  à 
ce  qne  cemmande  la  raison.  Malt  dan*  eetle  eir- 
n  nstance,  d'nu  doit  on  partir?  Sur  ce  point,  nous 
(iiMos  nos  réserves. 
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faite  des  groupes  Amandier  ei  Pécher  nous 
permet  d'entreprendre  ce  travail,  et  d'es- 
sayer de  faire  la  démonstration  dont  nous 
venons  de  parler,  il  est  toutefois  bien  en- 
tendu que,  en  tout  ceci,  nous  ne  pouvons 
qu'émettre  des  hypothèses,  en  les  appuyant 
néanniôins  sur  des  faits  qui  leur  donnent 
une  presque  certitude. 

Ces  faits,  que  nous  allons  faire  ressortir, 
auront  aussi  l'avantage  de  démontrer  que 
dans  la  série  d'individus  sortant  d'un  type 
qui  a  ses  caractères  uarliculiers,  il  peut  se 
rencontrer  des  indindns  lièt-diflérents  du 
type  dont  ils  sortent,  et  qui,  à  leur  tour, 
peuvent  former  des  sous-types  qui  présen- 
tent aussi  des  caractères  tous  autres  ^ueceui 
Que  présentait  le  type  dont  ils  proviennent; 
lait  que  la  pratique  tlémontre  tous  les  joore, 
qui  a  été  mis  hors  de  doute  par  tout  ce  que 
nous  avons  dit  du  groupe  Pécher,  et  qui, 
jusqu'à  un  eertain  {)oint,  peut  aussi  eipli- 
quer  les  diverses  séries  d'êtres  qui  se  trou- 
vent aujourd'hui  A  la  surface  du  {^lobe  ainsi 
que  l'admirable  et  étroit  encliainemeul  qui 
existe  entre  eux. 

Dans  cette  étude,  on  verra  qu'à  partir  de 
ce  qu'on  nomme  uneexpècey  on  passe  insen- 
siblement, par  une  série  d'intermédiaires 
qu'on  nomme  varMés,  à  une  antre  espèce; 
de  même  aussi  qu'on  passe,  par  une  série 
non  interrompue  d'espèces,  à  ce  qu'on 
appelle  genre. 

Si,  dans  certains  cas,  on  éprouve  desdifli- 
cultes,  et  si  même  on  ne  peut  pas  toujours 
rattacher  les  séries  entre  elles,  ou  même  si 
l'on  ne  peut  parfois  relier  les  uns  aux  an- 
tres les  individus  d'une  série  sans  qu'il  y  ait 
des  lacunes,  c'est  qne  dans  l'arbre  généalo- 
gique qui  représente  le  groupe  dont  on 
veut  indiquer  l'extension,  il  y  a  eu,  dans  sa 
marche  extensive,  des  solutions  de  conti- 
nuité, ou  des  irn'^Mil.irités  dans  le  dévelop- 
pement de  .ses  ramilicalions. 

Après  celte  sorte  de  préambule,  nous 
allons  aborder  notre  sujet  :  la  démonstration 
du  pas?a<:e  des  .\mandiers  aux  Pêchers,  et, 
par  suite,  la  fusion  de  ces  deux  genres. 

CABStÈRE. 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


Séance  du  22  février.  —  Dès  la  fin  de 
février,  les  produits  hâtifs  de  la  culture  po- 
tagère ont  fait  leur  apparition  sur  le  bureau 
de  la  Société  cenlnde.  Le  comité  chargé  de 
Texaroen  de  ces  produits  a  décerné  un*< 
prime  de  'i*' classe  à  madame  veuve  Froment, 
de  Montrouge,  pour  un  lot  composé  de 
Haricots  nains  de  Hollande,  de  Concombres 
verts  anglais,  et  d'Asperges  hlOives  d'Ar- 
;.vnteuil.  —  A  côté,  l'on  remarquait  des 
spécimens  des  cultures  maraichèrcs  de 
l'urne»  envoyés  par  H.  Dobois  fils,  consistant 


en  Céleris  raves.  Salsifis  blancs,  Carottes 
blanches  de  Breteuil ,  Carottes  demi-lon- 
gues, ^iavets  de  Meaux,  Betteraves  globe 
jaunes  et  Cboui-fleufs;  ces  légumes  quoi- 
que assez  beaux,  n'aoraient  pu  soutenir  la 
comparaison  avec  ceux  qu'obtiennent  les 
maraîchers  parisiens. 

A  propos  de  culture  potagère,  M.  de  La 
Roy  rappelle  on  moyen  qu'il  a  déjà  indi- 
qué pour  protéger  «-ontre  le  ver  blanc  les 
carrés  de  légumes  et  les  fraisiers,  moyen  qui 
est  également  efficace  pour  les  iriiresfrui- 


tiere.  CTeii  la  tannée  répandue  en  paillis, 
on  en  rourt^rlnro  (1*nne  épaisseur  de  O^.OS. 
Ce  remède  a  été  couseillc  par  M.  le 
Karl  Kocb,  de  Berlin  ;  oQtre  Tavantage 
qu'il  offre  de  préserver  les  plantes  des  ra- 
va^s  de  la  larve  dévastatrice,  il  fournil  un 
terreau  excellent  lorsque  la  tanuée  s'est 
décomposée. 

M.  le  président  Brongniart  relate  à  ce  su- 
jet les  expériences  cfTectuées  avec  succès 

Çar  M.  Marsaulty  dans  les  pépinières  de 
rianon,  pour  la  destruetion  du  ver  blanc. 
M.  Marsault  a  employé  la  naphtaline  mé- 
langée avec  de  la  terre  par  parties  égales, 
et  il  a  répandu  sur  le  sol  2  ou  3Jitres  de  ce 
mélange  par  mètre  carré.  H.  Brongniart  a 
obtenu  lui-même  dVxrcllenls  résultats  dans 
des  essais  semblables,  faits  sur  des  plates- 
bandes  de  Poiriers  plantées  de  légumes. 

De  Bon  côté,  M.  Kivière  a  voulu  expéri- 
menter, sur  les  pelouses  du  iardin  du  Luxem- 
bourg, le  mélange  d'huile  lourde  provenant 
de  la  distillation  du  gaz  d'éclairage,  moyen 
recommandé  l'année  dernière  par  M.  Pissot, 
conservateur  du  bois  de  Boulogne  (voir  la 
Jieiue  de  1805,  j).  399).  U  a  parfaitement 
réussi  à  faire  périr  les  vers  blancs,  mais  il 
a  tué  en  même  temps  toutes  ses  plantes; 
VAchillea  millefolium  seul  a  résisté,  mais 
non  sans  beaucoup  souffrir.  Il  est  présu- 
mable  one  la  proportion  de  2  parties  d'huile 
pour  100  d'eau  est  trop  forte  pour  les  ga- 
zons. Mais  il  est  résulté  des  essais  faits 
au  Luxembourg  une  observation  assez  inté- 
ressante. Les  entomdogiBles  ont  établi  que 
les  larves  du  hanneton  8*epfonGent|  dans  le 
sol,  en  temps  de  gelée,  jusqu'à  une  profon- 
deur de  0"'.40  :  H.  Iiivière  %i'a  jamais  vu 
les  Tors  blanes  phis  bas  que  0".01,  même 
dans  le  mois  de  décembre,  par  des  gelées 
de  —6  degrés  centigrades.  Il  est  vrai  que 
ees  gelées  n'ont  été  cette  année  qu'accideu- 
telles;  Tabsence  de  Iroids suivis,  qui  a  laissé 
à  la  couche  superficielle  du  sol  une  par- 
lie  de  sa  rhaleur,  a  peut-être  permis  aux 
insectes  d')  séjourner  par  exception  pendant 
l'hiver. 

Le  comité  de  floriculture  a  décerné  à 
M.  Louis  Martin,  d'Eliolles  (Seine-et-Oise), 
une  orime  de  3''  classe  pour  une  Primevère 
double  obtenue  de  semis;  la  fleur  de  cette 
variété  offre  un  coloris  rose  cuivré,  qui  n'a 
las  encore  [étéjobservé  jusqu'à  ce  jour. — 
ladame  Léon,  de  Baronne,  aobteuuuneré- 
compense  de  même  làkwe  pour  de  magni- 
fiques capsules  de  coton  provenant  de  ses 
essais  d'acclimatation  de  cette  plante. 

On  a  déjà  essayé  de  démontrer  à  la  So- 
ciété que,  contrairement  à  une  opinion  an- 
ciennement revue,  la  frui  tHicalioii  des  Or- 
chidées dans  nus  serres  u  est  pas  nuisible  ii 
leur  végétation.  M.  Rivière  est  venu  mon- 
trer encore  un  exemple  frappant  de  la  \ê- 
rité  de  cette  assertion.  U  »  apporté  m  Pba- 


jus  WalUchU  portant  trot»  gousses  niAni, 

ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  d'une  vipueur 
peu  commune.  Celte  plante  est,  du  reste, 
ainsi  que  le  Phajm  grandi floruny  d'sae 
culture  si  facile,  que  les  horticulteurs  pour- 
raient la  produire  pour  les  marchés,  ou  elle 
serait  certaiuemeut  très-recherchée  du  pu* 
blic.  En  attendant,  elle  montre  oue  l'on  peot 
sans  crainte  laisser  les  Orchidées  produire 
des  fruits  féconds,  car,  comme  l'a  fait  re- 
marquer M.  iN'eumaim,  l'activité  véjgétale  né- 
cessaire à  cette  production  entretient  la  vie 
dans  les  pseudo^Milbes. 

A  tous  les  procédés  de  mise  à  fruits  qu'on 
a  imaginés  pour  les  arbres  de  nos  vergers 
est  venu,  dans  eesMerniers  temps,  s'en  jou- 
ter un  nouveau.  C'est  la  pression,  que 
M.  de  La  Uoy  propose  pour  remplacer  le 

fùncemeut,  et  qui  consiste,  non  pas  à  couper 
e  rameau,  mais  bien  à  le  com(>rinier  à 
l'aide  d'une  pince  plate.  Nous  reviendrons 
sur  ce  procédé  lorsque  nous  aurons  pu 
constater  ses  effets. 

M.  Ducharlre  a  fait  part  à  la  Société  d'uu 
fait  de  végétation  curieux  qui  a  été  observé 
en  Suisse,  à  Bàle.  M.  Msesener,  directeur 
du  jardm  botaniaue  de  cette  ville,  recevait, 
en  1852,  un  Aralia  papwrifera  venant, 
croyons-nous,  d'Amérique.  Dans  ces  demiè- 
resaiinées,il  vit  sortir  du  piedde  celte  plante 
une  Ondûmche  d'espèce  inconnue,  qui 
grandit  rapidement  et  aurait  sans  doute 
étouffé  l'Aralia  s'il  n'eût  pas  été  détruit  par 
un  accident.  M.  Mssener  se  demande:  l^si 
rOrobancke  en  question  eriste  d(>jà  en  Eu" 
rope  sans  avoir  été  remarquée  ;  —  ce  qui 
n'est  fTuère  probable,  dans  l'état  actuel  de 
la  science^  et  après  les  innombrables  explo- 
rations qm  ont  été  fidies  du  scd  de  chaque 
contrée;  2"  si  ce  ne  serait  pas  une  forme  de 
rOrobanche  commune,  née  spécialement  sur 
l'Aralia;  —  question  qu'il  est  impos^le  de 
résoudre  en  présence  d'un  Ilût  isolé  :  «Uain 
3»  s'il  n'y  aurait  pas  eu  transport  de  la  graine 
de  la  plante  parasite  avec  le  pied  sur  lequel 
elle  s'est  développée.  Bien  qu'il  se  soil 
écoulé  un  long  espace  de  temps  entre  Tsr- 
rivéc  de  VArnda  en  Europe  et  la  naissauce 
de  rOrobanclie,  cette  dernière  hy-pothèse 
parait  être  la  plus  probable,  et  M.  Ûuchar- 
tre  en  donne,  comme  preuw  i  l'appui,  ce 
fait  que  des  foraines  de  Latrœa  sqwimamu 
espèce  voisine  des  Orobanches,  sont  restées 
ciidoniiics  sur  les  racines  d'une  autre  plante 
pendant  7  ou  8  années.  Quoi  qu'il  en  soit  le 
parasitisme  des  Orobanches  osl  redoutable 
pour  beaucoup  de  végétaux,  et  l'on  a  m 
une  espèce  vivace  de  ce  genre  éleiudre  s 
intimement  un  Galium  que  les  racines  d< 
celle  dernière  plante  avaient  ellos-mémei 
été  accrochées  par  les  racines  de  i'Uroban 
che. 

Séaiia'  du  8  mars.  —  La  Société  u  encort 
décerné  deux  prines  de  2«  classe  à  de 
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horticalleurs  pour  l'obtention  primeurs 
du»  1>  ealtnre  potagère.  Pane  i  H.  Horeau 
pour  des  Fraises  Marguerite  Lebrcton,  Tnu- 
Ire  à  M.  Rameau,  janlinior  Ji  r>a{,'neux 
(Seine-et-Oise),  pour  des  i^onimes  de  terre. 
—I.  Vincent,  jardinier  à  Colombes  (Seine), 
«ait  exposé  du  Persil  à  crosses  rdcines, 
donllesgraines,  venant  de  Varsovie,  ont  »'lc' 
semées  le  17  juillet  dernier.  Ces  racines 
raimeittt  un  développement  remarquable  ; 
elles  sont  bien  fusiiormes,  bien  nettes  et 
bien  pleines.  A  ce  propos  une  discussion 
s'est  engagée  sur  la  valeur  culinaire  de  ce 
Pénil.  N.  Pépin  a  dit  lui  ivoir  trouvé  un 
i^iit  Irès-supportable,  analogue  à  celui  du 
LVrIeuil  hulneux  ;    C'est  aussi    l'avis  de 
M.  Jamin  ûls,  et  de  M.  Andry,  qui  regarde  le 
Ml  à  grosses  racines,  comme  admissible 
sur  nos  tables,  et  le  place  pour  le  poût,  en- 
Ire  le  Salsifis  et  le  Celeri-rave.  Mais  beau- 
coup de  membres  l'ont  trouvé  mauvais  et  le 
coindèrentoomme  ne  valant  pas  la  culture. 
M.  Vincent  a  fait  rcnnarquer  que  les  appré- 
iialions  diverses  peuvent  dépendre  de  l'i'- 
puque  de  la  dégustation,  car  il  a  constaté 
les  ncines  de  Persil  sont  plus  niau- 
viitps  au  printemps  qu'à  l'autonine.  Quoi 
qu  il  en  soit,  le  l'ersil  à  grosses  racines 
ne  parait  pas  avoir  de  grandes  chances 
d'èlrp  acclimaté  dans  nos  potagers, 
ûaoslasection  de  floricultiire,  M.  Mongat, 


iardinier  de  M.  Drouy»  de  LIiuvs,  à  Ani- 
Dlainvillers,  mt  Anteny  (Seine-etrOise),  avait 
expose  une  Primevère  de  Chine  à  feuilles 
panachées  assez  curieuse,  et  M.  Ri vin  c  rap- 
pelle à  ce  sujet  les  essais  uu'il  a  faits  l'an- 
née  dernière  sur  la  multiplication  du  Wi- 
gandia  caracasana  au  moyen  des  bourgeons 
naissant  sur  une  lige  réduite  à  la  hauteur  de 
0>".25  à  0^.30  (voir  la  Uevue  de  1865, 
page  148);  il  arapporté  aussidiverses  expé- 
riences qu'il  a  effectuées  sur  la  marche  de 
la  séve,  expériences  sur  lesquelles  nous 
aurons  occasion  de  revenir  dans  notre  pro- 
chain compte-rendu. 

M.  Verdier  père  a  donné  un  moyen  d'é- 
viter la  production  des  dragcuns  qui  sont  si 
nuisibles  aux  Rosiers  greiîés.  Ce  moyen  con- 
siste à  greffer  sur  Eglantiers  nains  venus  de 
semis,  au  lieu  de  prendre  pour  sujets  des 
Eglantiers  des  bois,  et  a  placer  la  greffe  au- 
dessous  des  colvlôdous.  Cette  ^reiïe  cmpô* 
che  aussi,  dit  réminent  rosiénste,  l'exten- 
sion des  tiges  souterraines.  M.  Pigeaux,  de 
son  côté,  a  combattu  avec  succès  l'accrois- 
sement des  tiges  souterraines  deses  Rosiers, 
accroissement  qui  tue  la  greffe  du  haut,  en 
ne  taillant  j)as  la  tète,  et  en  enroulant  les 
rameaux  sur  un  fd  de  fer,  au  lieu  de  les  re- 
lever tous  les  deux  ans. 

A.  niKun. 
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Un  examen  suivi  m'a  fait  penser  que  le 
t^Hlage  de  nos  fruits  sous  le  climat  de  Paris 
n'est  pas  directement  dÛ|  comme  cela  pa- 
nit  être  accrédité,  anx  mtemi>éries  et  aux 
brouillards.  Je  crois  que  ces  vieilles  idées 
reposent  plus  sur  la  routine  que  sur  l'obser- 

Comme  je  Pii  d^  eipoeé*,  le  tavelage 

lient  à  diverses  causes. 

DjUtord,  lorsque  l'arbre  est  ieune,  la 
niaiire  dont  il  a  été  soigné,  greffe  en  pépi- 
nière, puis  plus  tard  puiaté,  taillé,  a  une 
Rnde  influence  sur  son  bien-être  et  sur 
wa  fruit.  Pour  ne  pas  avoir  de  fruits  défec- 
tiieux  dans  ce  premier  âge,  il  fout  que 
l'arbre  soit  planté  jeune,  au'il  soit  conduit 
î  mutilations,  et  que  la  variété  ait  une 
tiiUuiË  alliuilé  avec  le  si^et. 

Ufiqne  Paritr»  estea  rapport,  si  on  Veut 
■•pas  avoir  de  findis  taroU»  ou  défectueux, 
e|  qui  soient  au  contraire  convenables  et 
<1  uiiti  bonne  conservation  au  fruitier,  il  est 
de  première  néceanlé  d'entretenir  l'écoree 
^  l'arbre  de  la  btte  au  sommet  dans  une 
^Tère et  constante  propreté,  d'e\ercer  une 
arveillauce  incessante  sui*  les  vieilles  écor- 
ctt,  mousses,  gallinsectea  et  parasites  de 

'  Vovex  .Uâlaéêê»  orgatûquei  iu  »hre$  fnUtkn, 
ubairie  agrieiria. 


toutes  sortes,  et  de  maintenir  l'équilibre 
des  branches  et  productions  fruitières,  par 
les  pincements  usités,  en  évitant  surtout 
les  amputations  disproportionnées. 

La  pluie  liquéfie  et  tend  à  désorganiser 
les  viedles  écorces,  puis  agit  ensuite  sur  la 
séve  qui,  à  sou  passage,  transmet  Mite  ma- 
tière viciée  ans  feuilles  et  aux  fruits.  De  là 
toute  cette  longue  suite  d'inconvénients,  qui 
parcourent  toutes  les  phases  de  la  vèsélation, 
agissant  nir  lea  boutons,  flevrs,  et  nniita,  et 
dont  l'influence  pemiciaoaa  se  fait  sentir 
jusoue  pendant  le  séjour  au  fruitier. 

J  ai  vu  accuser  nos  anciennes  variétés  de 
dégénérescence.  Il  est  probable  que  le  juge- 
ment aura  été  fait  sans  qu'on  ait  tenu  compte 
des  conditions  dans  lesquelles  les  arbres  se 
trouvaient,  car  ils  peuvent  donner  aujour- 
d'hui d'ausd  beau  nmila  qu'autrefois. 

Je  ferai  remarquer  qn*Qii  rameau  convè* 
nable  et  de  bonne  provenance,  dont  les  yeux 
sont  greffés  sur  un  jeune  sujet  franc  et  d'o- 
rigine pure,  formera  un  arlm  sain  qui,  ' 
planté  dans  de  bonnes  conditions,  donnera 
de  beaux  et  bons  fruits,  malgré  le  dire  des 
croyants  à  la  dégénérescence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  production  de  mau- 
vais fruits  a  encore  pour  cause  l'état  et  la 
nature  du  sol  agissant  sur  les  racinee,  la 
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séve  et  les  fruits.  Je  remarque  qu'une  des 
meilleures  terres,  c*est  le  plus  souvent  une 

bonne  terre  franche  el  neuve,  à  sous-sol, 
pierreux.  Les  terres  mélangées,  ou  noircies 

t>ai'  des  engrais  produisent  en  général  des 
neonvénients  de  diverse  nature.  Les  terres 
arjjileuses  ou  analogues  occasionnent  la  chlo- 
rose el  ses  suites.  Les  terres  de  marais  ou 
du  bord  des  ruisseaux  donnent  le  plus  sou- 
vent des  fruits  qui,  s'ils  ne  sont  pas  tavelés 
se  couvrent  de  nombreux  petits  points  gris, 
d'une  nature  toute  parliculière,  qui  nuisent 
à  leur  conservation  etù  leur  beauté. 

connu  un  grand  Poirier  de  Saint-Ger- 
main, tapissant  toute  la  façade  d'une  maison, 
au  pied  duquel  un  tas  d'immondices  bour- 
beux séjournait  presque  continuellement. 
Les  fruits  de  cet  arbre  étaient  pour  la  plu- 
part tavelés  chaque  année,  et  tons  d  une 
conservation  impossible  au  fruitier,  quoi- 

Îtt'il  eût  des  branches  i  écorce  propre  et 
ien  tenue. 

Les  vapeurs  infectes  produisent  dans  cer- 
tains cas  les  mômes  eiïets.  Si,  près  de  Poi- 
riers plantés  en  espaliers  sur  des  bâtiments 
servant  d'écuries  ou  surtout  d'étables,  se 
trouvent  des  ouvertures,  ou  croisées,  qui 
restent  coustanmient  ouvertes,  les  arbres 
donneront  des  fruits  défectueux- et  très-su- 
jets à  de  nombreuses  avaries  au  fruitier, 
quoique  ayant  quelquefois  une  belle  appa- 
rence. 

Tous  les  Poiriers  qui  se  trouvent  dans  des 

conditions  à  peu  près  analogues  subissent, 
d'une  manière  proportionnée  à  la  cause,  des 
effets  semblables.  Des  variétés  à  fruits  d'hi- 
ver, plantées  dans  des  cours  o^i  vit  la  vo- 
laille, donnent  ordinairement  des  fruits  de 
mauvaise  conservation,  quoique  Irés-sou- 
venl  gros  et  d'une  apparence  convenable. 

J'arrive  maintenant  aux  observations  et 
remarques  qu'on  a  dû  faire  pendant  l'année 
1865  sous  le  climat  de  Paris.  L'hiver  s'est 
pour  ainsi  dire  continué  jusqu'au  1"*  avril. 
A  part  ce  jour-là,  qui  a  été  un  temps  de 
dégel,  ce  mois  a  été  exceplioniicllfMnfMit 
beau.  Aussi,  toutes  les  fleurs  des  arbres  sont 
subitement  apparues.  Les  Poiriers  bien  te- 
nus et  bien  propres  ont  développé  les  leurs 
au  grand  complet  et  aisément.  Chaque 
bouton  comptait  huit  à  dix  fleurs  avec  de 
larges  corolles,  le  tontanebâssé  de  feuilles. 
Il  n'en  était  pas  de  même  des  arbres  mal- 
propres; les  boutons,  pour  la  plupart  niai 
constitués  ,  développaient  imparfaitement 
leurs  fleurs;  un  tiers,  quelquefois  moitié  de 
celles-ci  restaient  en  arrière  ou  bien  elles 
*  étaient  petites  et  éronrlées;  les  feuilles  ne 
suivaient  pas  les  fleurs,  ou  bien  elles  étaient 
petites,  rabougries  et  menues;  une  matière 
séveuse  gommcusc  entravait  puîois  leur 
évolution,  el,  sur  les  arbres  négligés,  com- 
bien de  boutons  ne  se  sont  même  pas  ou- 
verts! 


Je  demande  si  ce  sont  les  brouillards  ou 
les  intempéries  de  ce  beau  mois  d*avril  oui 

ont  produit  sur  ces  derniers  arbres  les 
causes  de  maladies  (lu'on  ne  remarquait  pas 
sur  les  premiers,  il  est  vrai  que  la  trop 
grande  cnaleur  a  compromis  ensuite  la  r^ 
coite  ;  cependant  il  est  resté  encore  assez 
de  fruits  pour  qu'A  la  lin  de  mai  on  puisse 
constater,  sur  nos  Doyennés  d'hiver  el  au- 
tres ayant  des  rieilles  ecorces,  des  fruits  ta- 
velés, ou  ayant  déjà  d'autres  traces  d'avaries; 
et  le  mal*  a  été  en  augmentant  toutes  les 
fois  que  la  pluie  est  venue  a^ir  sur  les  org- 
ues en  voie  de  décomposition.  Les  pluies 
ont  été  cependant  assez  rares  pendant  toute 
la  belle  saison.  Elles  étaient  bienfaisantes 
et  salutaires  pour  l'arbre  bien  tenu,  dont  les 
iruits,  loin  de  se  tacher,  profilaient  et  deve- 
naient plus  beaux;  mais,  quoique  trop  rares, 
elles  étaient   encore  de  malencontreuses 
intempéries  pour  les  arbres  négligés  qui, 
comme  toujours,  laissaient  pendant  toute  la 
belle  saison  tomber  leurs  fruits  avortés  et 
imuarlails,  malgré  un  été  très-beau. 

Si  vous  voulez  les  stuvre  au  fruitier, 
mettez  la  recolle  de  ces  arbres  sur  des  ta- 
blettes à  part,  à  côté  de  ceux  de  bonne  pro- 
venance, el  la  comparaison  en  dira  plus  (^ue 
ma  modeste  plume.  Ce  moyen  mettra  peut- 
être  sur  la  voie  ceux  qui  voient  l'inconvénient 
dans  le  brouillard;  ou  bien  encore,  comme 
j'ai  déjà  dit,  qu'ils  grefl'ent  sur  des  arbres 
sains  des  boutons  à  fhnts  pris.sur  des  arbres 
nédigés.  Du  reste,  des  essais  m'ont  prouvé 
qu  on  peut  produire  le  tavelage  des  fruits 
presque  à  volonté,  de  même  que  rcxanicii 
de  l'arbre  en  hiver  me  fait  prévoir  ce  auc 
sera  son  fruit,  et  l'examen  du  fruit  ce  qu  é- 
tait  l'arbre. 

L'élude  des  arbres  m'a  conduit  à  l'étude 
des  fruits,  et  ceux-ci  à  Pexamen  des  pépins 
et  noyaux.  C'est  ainsi  que  les  bornes  se  re- 
culent à  mesure  qu'on  croit  avancer;  puis, 
certaines  particularités  que  j'ai  reconnues 
aux  derniers  m'ont  engagé  dans  la  voie  des 
semis ,  non  pour  obtenir  de  gros  gains, 
mais  seulement  pour  me  renseigner  sur  l« 
choix  et  la  valeur  des  semences,  étude  qui 
demande  dés  années. 

J'arrive  donc  maintenant  a  l'examen  tlps 
pépins.  J'ai  dit  que  les  organes  en  voie  de 
destruclion  qui  se  trouvent  sur  l'arbre  agis- 
sent d'une  manière  funeste  sur  la  séve  el 
les  fruits;  rette  action  a  également  lieu 
sur  les  pépins.  Les  fruits  repoussent  sur 
leurs  surfaces  les  matières  viciées  c^ue  la 
séve  leur  transmet:  de  là  les  fruits  ta- 
velés. Les  pépins  agissent  de  même  ;  ils 
travaillent  à  s'épurer  et  semblent  chasser 
vers  le  haut  des  cotylédons  le  rice  que  la 
séve  contient  :  de  là  les  traces  de  désar- 
ganisation  qui  s'aperçoivent  sur  les  enve- 
loppes des  pépins,  traces  encore  plus  ca- 
ractérisées lorsque  la  première  de  ces  en<- 
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nloppei  est  diée,  car  celte  singalirité  se 
UsÊtmt  à  nu. 

Ccsl  ainsi  qtio  des  l'olriers  Dovcnnt'-s 
J'hiver,  Saint-Gerjiiaiu  et  autres,  à  écorce 
légligce,  donnant  ordinairement  des  fruits 
fortement  tavelés  ou  défectueux,  ont  la 
sarfacc  de  leurs  pépins  couverte  d'une  ma- 
tière eommeuse  et  graveleuse,  ou  mieux  de 
^hriesde  çln,  avec  traces  tr&s-larces  de 
désorganisation  sur  les  deux  enveloppes 
vers  le  point  le  plus  gros  du  pépin  ;  on  voit 
quelquefois  au  centre  de  ces  taches  un  nc- 
tit  lenflement  légèrement  pointu.  Tous  les 
pépins  provcnanl  d'un  mémo  fruit  ont  exac- 
temenl  la  même  largeur  de  taches  et  les 
mêmes  défauts. 

Il  y  a  encore  quelquefois  une  particula- 
rilé  qui  se  trouve  dans  les  fruits  les  plus 
défeclueux.  Il  se  rencontre  des  pépins  qui 
ont  le  germe  légèrement  développé  ;  ceux- 
ci,  dans  les  semis,  lèvent  bien  avant  les 
autres.  Je  n'ai  cependant  rien  remarqué 
d'extraordinaire  sur  jours  premières  feuilles. 

Si  la  variété  doit  avoir  ses  loges  remplies 
4e  pépins,  un  certain  nombre  sont  avortés 
oD  manquent  très-souvent  lorsque,  par  les 
causes  énoncées,  les  boulons  à  fruits  n'ont 
pas  été  bien  constitués  ou  lorsqu'une  par- 
tie des  Oeurs  sont  restées  rabougries. 

Quoiquo  les  Pommes  soient  comprises 
fkas  mes  remarques,  je  dois  dire  que  j'ai 
tronvê  moins  de  vice  sur  les  pépins  de  ces 
fruits.  Peut-être  cela  tienUil  au  petit  nom- 
bre de  variétés  que  j'ai  observé.  I/examou 
fera  facilement  reconnaître  que  l'arbre  é(a- 
Ui  dès  sa  jeunesse  sans  mutilation,  bien 
tenu,  et  dans  de  bonnes  conditions,  n*a  pas 
les  défaut  s  signalés,  ou  du  moins  n'en  a  que 
très-miuimes. 

Où  voit,  par  ce  qui  précède,  que  Peiamen 
lies  fruits  et  des  pépins  peut,  dans  bien 
des  cas,  faire  prévoir  et  dire  en  quelles 
cooditions  se  trouve  l'arbre,  sans  avoir  vu 
decehii-ci. 

Les  remarques  sur  les  pépins  m*ont  na- 
turellement conduit  a  examinor  los  noyaux; 
je  trouve  qu'en  général  les  traces  sur  les 
unades  que  J'ai  vérifiées  sont  moins  ca- 
ractérisées que  sur  les  pépins.  J*ai  d'abord 
examiné  des  amandes  de  Cerises  anjrlaises 
provenant  de  jeunes  arbres  bien  tenus,  que 
/ai  confrontées  avec  des  amandes  de  Ce- 


I  rises  de  la  même  variété,  mais  provenant 

'  do  vieux  arbres  à  écorce  malpropre  et  né- 
I  gligés  :  jeunes  ot  vieux  arbres  étaient  en 
espaliers.  Voici  ce  que  j'ai  remarqué:  Les 
amandes  provenant  des  jeunes  arorep  ont 
presque  toujours  peu  ou  pas  de  traces  de 
détérioration;  elles  sont  convenablement 
constituées  et  emplissent  bien  le  noyau. 
Celles  provenant  des  vieux  arbras  sontao 
contraire  pour  Ih  plupart  vides  ou  ridées,  et 
les  traces  de  détérioration,  sur  celles  qui 
sont  entières,  sont  très-prononcées,  vérili- 
cations  faites  sur  des  fruits  très-roto. 

Lorsqu'une  branche  de  Pêcher  est  sur  le 
point  de  mourir,  ayant  ses  fruits  h  peu  près 
mûrs,  ses  amandes  ont  vers  le  haut  des 
traces  analognesà  celles  des  pepinsde  mau- 
vaise provenance,  ce  qui  n'a  pas  lieu  sur  les 
'  amandes  de  la  partie  de  l'arbre  qui  se  trouve 
en  bonne  végétation.  Un  l'écher  qui  meurt 
après  que  les  fruits  ont  le  nojau  formé 
donne  des  amandes  en  partie  vides  par  le 
haut. 

Un  fruit  à  noyau  difforme  a  presque  tou- 
jours une  amande  mauvaise,  incomplète  ou 
imparfaite.  De  même  des  arbres  ou  des 
branches  souffrantes  ont  pour  la  plupart 
l'amande  de  leurs  fruits  atteinte  de  traces 
de  désorganisation. 

J'ai  reconnu  à  pou  près  les  mômes  sin- 
gularités sur  l'Abricotier,  le  Prunier,  etc. 

Lorsqu'un  Pécher  a  habituellement  le 
meunier,  et  que  les  fruits  sont  fortement 
tachés,  ses  amandes  sont  notablement  at- 
teintes. 

Enfin,  soit  amandes,  soit  pépins,  c'est 
toujours  vers  le  même  point  que  la  matièra 

viciée  se  trouve  repoussée. 

L'examen  des  pépins  et  amandes  m'a 
poussé  ensuite  aux  semis  de  diverses 
provenances,  les  résultats  sur  ce  point  sont 
ion;js  à  attendre  malheureusement.  Cepen- 
dant je  puis  assurer  dès  à  présent  que  des 
semis  de  noyaux  de  Pêches  provenant  d'ar- 
bres ayant  le  meunier  blanc,  ou  lèpre,  m'ont 
donné  des  sujets  qui  ont  ou  le  meunier  à 
l'extrémité  des  bourgeynsj  ils  sont  chétifs 
â  cdié  des  autres  arbres  de  bonne  prove- 
nance, qui  sont  forts  et  d*ttne  belle  végéta- 
lion. 

Lamaye, 
CMmmrk  ItaiMwil  (Saioe). 


REVUE  COMMERCIALE  (l'REMlÊhE  UllNZAlNE  D'AVRIL), 


Ugume»  frais.  —H  y  a  eu  en  général  de  la 

Iwusse  sur  les  prix  des  deiinTs  vendues  à  la 
biillc  de  Paris  pendant  la  première  quinzaine 
«l  ivril.  Voici  b*s  prix  consignés  à  la  mercuriale 
«•flitielle  du  marché  du  î».  —  Les  Carolles  d'Iii- 
ïer^se  veodeot  de  7  fr.  à  'f.5U  l'hcctoliire  avec 
Sf.dOde  haa98t^  moyenne  —Los  Caroltcs  ordi- 
iiairrs  sojil  ri»ttM-s  il-  IH»  à  .'IX  fr.  1rs  KKt  linlli-^, 

iWl-.i-dirc  iU  Ir.  déplus  «ju  d  y  a  quin/u  joursi. 


—  Celles  pour  chevaux  valent  de  8  à  10  fr.  les 

100  hotlj's  en  Itaisse  au  contraire  de  2  fr.  .sur 
les  prix  de  lu  dernière  quiazaiue. —  Les  i'anais 
ordinaires  sont  toujours  cotés  18  fr.  les  400 
hottes;  ceux  de  première  qualité  se  vendent 
•il)  fr.  au  lieu  de  H.  —  JiCs  Navels  nouveaux 
sont  cotés  de  34  à  38  fr.  les  100  boites;  les 

;uii  i.nv;  SI-  |iayiiienl  encore  {]r  10  j  l'o  fr.  d  iiis 
k'j  pi  on.ief  â  jours  du  luois;  aujourd  but  ils  ne 
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sont  plus  (•olt''s.  —  I-cs  ('Iidiix  se  vmilt'nt  do 
JU  ii  ki  ir.  le  lUU;  il  y  a  uuinzc  juui-s  on  les 
taodail  escora  de  10  à  15  fr.  —  Les  Oi- 
gnons en  grains  valent  do  fi  2(î  fr.  l'hecto- 
Iilre  avec  une  liauâsti  d'environ  1:^  fr.  depuis 
ipiinie  jonrSé  —  Les  Salsifis  sont  cotés  de  Cfr.% 
à  Or.nn  lii  l)oltc  avec  une  augmentation  de  (>f.O.*î 
sur  le  prix  niaxinmin.  —  Lest^houx  do  Bruxel- 
les se  vendent  de  Uf.  iO  à  (if.50  le  KUne;  la  hausse 
est  de  t>f.ll)  depuis  ipiinze  jouw  sur  le  prix 
iiioyeD.  —  Les  Choux^deurs  sont  au  contraire 
diimmiés  de  moitié  depuis  la  lin  de  mars;  on 
les  vend  de  25  à  50  fr.  le  100.  -=:Les  Poireaux 
se  vi-ndcnt  de  10  à  15  fr.  au  lieu  20  à  fr. 
les  100  bottes.  —  Les  Radis  roses  valent  de 
0f.5<l  à  Of.<>0  !a  liotte,  avec  une  l>ai>se  de  df..» 
depuis  quinze  jours.  —  Les  Kudis  noirs,  api  r-s 
avoir  subi  une  légère  diminution,  sont  renii  ii- 
lés  à  leur  ancien  prix  de  5  à  10  fr.  le  100. 
Les  Céiehs  ordinaires  ^  paient  moins  cher  qu'il 
y  a  quiaie  janrt,  OT.IO  à  Of.20  lu  botte.  —  Les 
(léleris-raves  sont  cotés  de  Of.lO  à  Of.2r)  la 
pièce,  avec  une  baisse  de  Of.15  sur  le  plus  bas 
prix,  et  de  OLOB  sur  le  prix  maiimum.  Les 
Cliampi{;nons  conservent  leurs  cnur-s  hnbituels  ; 
Of.OSàOf. lOlemaniveau.  On  vend  maintenant 
des  Asperges  de  châssis  à  la  halle.  Le  I'  '  avril, 
elles  valaient  de  10  à  2H  fr.  la  botte;  lel»,  elles 
étaient  cotées  de  8  à  30  fr.  —  Les  petits  Pois 
se  vendent  de  if,50  à  3  fr.  le  litre.  —  Les 
Pommes  de  terre  sont  cotées  comme  il  suit  : 
Hollande,  5  b-.  à  5f.50  rbeclolilre  ;  Vitelottes, 
H  à  1)  fr;  Pommes  de  terre  jaunes,  fr.  à 
•iL50;  Pommes  de  terre  rouges,  5  fr.  à  .^)f.5n. 
Il  y  a  eu  baisse  de  1  à  2  fr.  sur  pres(|ue  tf)utes 
les  qualités. 

Herbes  et  (usaismnemtnU.  —  La  plupart  des 
denrées  de  cette  catégorie  ont  éprouvé  tia 
mouvement  de  hausse  pendant  la  (jumzaine  qui 
vient  de  s'écouler.  —  Les  Epiuards  se  vendent 
de  Of.25  àOf.60.  —  L'Oseille  se  paie  de  Or.40 
à  Of.60  le  paquet,  avec  0f.20  d'aucincntalion. 

—  Le  Cerfeuil  ordinaire  vaut  0f.05  de  plus  par 
botte;  odoi  de  belle  qualité  est  lonjoars  coté 
Of.30.  —  Le  Persil  est  au  prix  de  Of.in  à  Of.25 
avec  Of.05  d'augmentation.  —  L'<Vil  a  conserve 
son  taux  de  4  à  6  fr.  le  paquet  de  S5  petites 
hottes.  —  Les  Ciboules  et  le  Tbvin  valent  de 
0L15  à  Uf.20  la  botte  au  lieu  de  01.10  à  01.15. 

—  La  Pimprenelle  se  vend  de  Of.15  à  0f.20  la 
botte,  cl  l'Estragon,  de  <>r.r»fi  à  \  fr.  sans  iluni- 

«ement  de  prix.  —  L'Eclialoltc  est  cotée  de 
f.60  à  Of  .80  la  botter  avec  0r.2O  de  hausse  su- 
ie taux  minimum,  et  Of.lO  teulemeat  sur  le 
plut  haut  prix. 

Salades.  —  Dans  cette  série,  les  variations 
de>pri\  ont  eu  lieu  dmis  le  sens  de  la  baisse. 
La  nomatne  ordinaire  se  vend  Of.50  au  lieu  de 
Of.60  la  botte  de  4  tètes;  la  plus  belle  est  co- 
tée Or.CtO  au  lieu  de  2  fr.  —  La  Laitue  la  plus 
commune  vaut  3  fr.  au  lieu  i  fr.  ;  celle  de  pre- 
mière cpialité  est  confie  14  fr.  le  100.  —  Le 
Pi.ssenlitsepaic  de  Of.S5i  Of.oOau  lieu  de  Of.  K» 
à  0f.80  le  kilogranuM.  — Le  Cresson  ordinaire 
coûte  Cf. 40  aivee  une  baisse  de  0f.20;  le  plus 
beau  se  vend  Of.HO  au  lieu  de  1  fr.  la  botte  de 
it  petites  bottes. —  La  Cliicorée  frisée  est  co- 
tée de  6  &  18  fr.  le  100,  c'est-ÔMlire  le  deidile 
du  prix  d''  noire  dernière  revue;  c'est  du  reste, 
la  seule  salade  qui  soit  augmentée.  —  La  Llif 
Corée  blanche  ou  barbe  du  C4ipuciu  vaut  tou  - 
jours  d*  01.15  k  Of.l25  U  boite.  —  La  t^hicorie 


sauvage  se  vend   de  '>f.  in  à  Of.7(».  le  niais. 

—  L  tscarolc  est  cotée  de  5  à  8  Ir.  lu  ItH), 
sans  changement  de  prix,  et  la  Raiponce,  de 
Of.;{0  à  Of-o."!  le  calais;  ces  deux  salades  com- 
mencent À  devenir  rares  sur  le  marché.  —  Les 
.Mâches  valent  tomours  de  Of.SS  à  Of.90  le  ca- 
lais. 

FriiUs  Irais.  —  Les  Poires  augmentent  ton- 
jours;  on  n'en  trouve  plus  aujourd'hoi  aà«de^ 

sous  de  r»0  fr.  le  100;  les  plus  belles  se  ven- 
dent 11.50  la  pièce.  —  Les  Pommes  (  oaniiunej» 
sont  toujours  cotées  5  fr.  le  1(K);  le  prix  iiiaxi* 
intidi  de  ces  fruits  varie  entre  1  Ir.  et  If.ld  la 
pièce.  —  C.hasse'as  de  serre  se  vend  <'n 
moyenne  .^f.75  à  S  fr.  le  kilogranmie.  —  Les 
Fraises  du  .Midi  ont  fait  letir  apparition  au  prix 
de  1  fr.  à  lf.50  le  pol;  le  10  avril,  elles  ne  se 
vendaient  plus  que  0L50  à  Of.Oo. 

Mari  hi's  aux  {Jcitrs.  —  Les  niarcliés  se  tien- 
nent assez  bien;  quoique  pluvieux,  le  leuqi:>  est 
favorable  aux  apports  os  plantes.  Voici  las 
cours  du  (piai  aux  fleurs. 

Plantes  /h  urirs  en  pots.  —  .Azalées,  Sf.SO  à 
15  fr.  —  .Vcacia  (Mimosa),  lf.50  à  2r.50.  — 
Aubrielia  deltoïdea,  Of.15  à  OL;j(t.  —  .\ral»etle 
printanière,  (ïf.  15  à  Of.'.M).  —  .Sntheihis  fru- 
tescent, 1  fr.  a  2  fr.  —  .Xnémune  hépathique, 
OLIO,  à  Of.Ti't.  —  Amandier  de  Perec  à  llcurs 
doubles,  lf.25  à  2  fi*.  —  Aiuaryllis  brnsiiiensis, 
2L5(»  à  5  fr.  —  liruyères  du  «la^  (Phylica),  1  fr. 
à  1L50.  —  Uégonia',  0.75  a  IL  (5.  —  Hruvéros 
(Erica),  ÛLiO  à     fr.  —  Crocus,  0L25  à  OLSO 

—  Camellia,  3  fr.  à  12  fr.  —  (Citronniers,  11.25 
à  2  fr.  —  Cinéraires,  0L50  à  1  fr.  —  Coronilla 
glauca,  0f.50  à  1  fr.  —  Cyclamen,  lf.99  à  2  fr. 

—  Coignassier  du  Japon,  IL25  à  lf.50.  —  Oy- 
nodoese  printanière^  0L15  à  Of.25.  —  Ca^mcioH 
de  liObb,  IL 50  à  2  fr.  —  Grassula  lactca,  If.ûU 

—  Lilas,  là  2  fr.  —  Uicbenalia,  OLtiO  à  i  £r. 

—  Laurier-Tin,  1  fr.  à  2L50.  —  Melrosideros, 
lf.50  à3fr.  —  Narcisses,  0L40  àOL50.  —  Oran- 
pei-s  (abondants  et  bien  fleuris),  2f.50à  12  fr. 
~  Œillets  remontants,  1L25  à  1L50.  —  Pilto- 
sporum  de  la  Chine,  1L50  à  5  fr.,  — Pervenche 
petite,  0L20  à  OL  iO.  —  Pensées,  0L15  à  0f.3O. 
I  PPquerelles  doubles,  (If.i6  à  Of.30.  •>  Te- 

Iv^nla,  i  &  3  fr.  —  PrimeviAres  des  jardins,  Gt. 
aj  à  Of.:JO.  -  Pi  iinevères  de  Chine,  OLoO  a  5  Ir. 

—  Pelargoniuui  1L50  à  8  £r.  —  Pimelra,  ±  à 
3  fr.  Tthododendrons,  3  à  12  fr.  —  Rosiers 
du  roi  et  autres,  If. 5(1  à  2L5().  —  Rosîer  Eci.- 
Knle  Lawrence,  01.50  ÙUL75.  —  Réséda,  01.7  o 
a  lf.S5.  —  Rochea  faleata,  1  fr.  à-lf.SO.  —  So- 
lanum  nniomum,  Of  riO  à  0L75.  —  Spirée?^ 
Of.75  à  1f.50.  —  Saxifrasa  sarmenlosa,  Ut.ïâ  à 
1  fr.  —  Salria  eardiraBs,  If.SS  k  lf.50«  — 
Slap.  lia,  Of.75  à  i  fr.  —  Tulipes,  Of.25  à  Of.iQ. 

—  Thiaspi  loiiiours  Ikuri,  OLTo  à  lf.5Q.  — . 
Véroniques,  Of.75  à  9  fr.  —Violettes  des  qtta^ 
tres-saisons.  0M5  &  0L30.  —  Violettes  de 
Parue,  0L5U  à  Of.75.  —  ^eignUa,  If.ÔO  à 
îfr. 

Les  plantes  vcrii's  vi  h  frnilla^'e  omeircnlol 
poui'  décoration  de  vases  et  d'apparteuienâ  soi^t 
restées  aux  |ii  i.v  que  nous  avons  donaés-il  y  a 
quinze  jours. 

Plmles  en  bourriches  et  an  ackees, Ces 
végétaux  sont  asseï  nombreux  sor  le  marcfeé, 
a:i\  prix  de  I  fr.  à  3  fr.  la  beurricbée de  visr^t  - 
quatre  plaiitci, 

4.  fSMMX. 
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PrMm  lipMiliow  ée  la  Mété  oanlnde  dlioTlieaRMft  i  Nrli.  itimum,  ê»  GlMtet.  —  Exp<i«tioa 

de  Roses  el  Congrès  des  rotiéristes  :\  Brip-(.omte-Hohrrt.  —  Prochaines  Expositions  de  Namur,  Orléans, 
ioren,  Ro*.'iy-«Mi-Brip.  —  Préparatifs  de  l'Exposition  universelle  île  Londres.  —  ln$.cription  des  expo- 
MU  et  rédaclii)ii  lataln^uf.  —  Dciision  relative  aux  teiitler  plnnls.  —  Exposition  à  South-Kensin  - 
^ai.-'lA  Dentlroinum  Mae-Carthiœ.  —  Meeting  de  la  Société  rujale  d'Angleterre  à  propos  de  l'Expoù- 
iMniilinlle  française  en  1867.  —  Colture  do  QuinqviM  à  Vlrmiieore.  —  CaHvre  de  la  Pomme  en 
iMjetam.  —  Lettre  de  M.  Moison  sur  le  Diotcorea  batutn.  —  Lettre  de  M.  Paul  Moulan  relative  i  la 
THNr  ornementale  de  VAchirmtlie$  VtnchafftllH.  —  Réponse  de  M.  Carrière  à  M.  Cosson  à  propos  de  la 
<;  iTAuvrrie  de  I'^Mm  MMiMiM.  —  Hmimtioii  d0  M.  Tréeul  duM  la  Mctioii  de  botuiqu*  de  rAcadénie 
dusoeaccs. 


L*  Soeiélé  centoale  dliortîealliire  vient 

de  publier  le  pro^amme  de  Texposition 
«/automne  qu'elle  tiendra,  du  20  septembre 
au  3  octobre  prochain,  dans  son  hôtel  de  la 
iiili6feMie-SaiRi-GeriRain,  84,  à  Paris. 
Ce  programme  indique  treize  concours  seu- 
lement, ouverts  pour  les  lég^umes  et  les 
fntils  de  saison,  présentés  par  collections 
dlnportsMe  diverse;  poer  les  Ptehes, 
Prunes,  Cerises  et  autres  fruits  à  noyaux 
d'amérp-saison ;  uour  les  Raisins  de  faille; 
bAnauas;  les  tucurbilacées  ;  les  plantes 
de  pleÎB  air  fewies,  les  plantes  léginnières, 
les  fruits  et  les  vépétaux  d'ornement.  Dans 
fous  ces  concours,  les  exposants  formeront 
deux  séries,  tes  horticaiteurs  marchands  et 
l«s  horliraiteOTS  «malefs,  ifuî  eoneoiintMit 
•êparémpnl .  Le    nombre  fîos  médailles 
<i'''vrnécs  sera  assez  restreint,  car,  dans 
ciuKTUfl  de  ces  treize  concours  il  ne  pourra 
^  accerdé  plus  de  deux  prix  pour  les 
horfirnlfpurs   marchands ,  et  deux  pour 
les  amateurs,  excepté  dans  celui  des  plantes 
ie  plein  air  lleuries,  où  chaque  genre  pourra 
•^îre  l'objet  de  deux  récompenses.  Outre  les 
îi'ftlailles  offertes  parla  Société,  Madame  la 
comtesse  de  Turenne,  dame  patronesse,  a 
&it  don  d'une  médaille  d'or  qui  sera  gagnée 
Iwl'introdiKtCBr  d'une  plante  à  belle  tîeur 
?t  nouvelle,  soit  de  serre,  soit  de  plein  air. 
De  pins,  des  médailles  d'honneur  pourront 
^Ire  mises  à  la  disposition  du  jury;  ces  mé- 
dillés  remplaceront  toutes  celles  qui  au- 
nùent  été  oDtenues  par  le  même  exposant. 
Eatia,  parmi  les  derniers  articles  du  pro- 
?r»Mie,  nous  trouvons  une  disposition  qui 
oiérHe  d*é«ro  iq;nalée  ;  c'est  que  Pexacti- 
i'J<le  (te  la  nornenclature,  dans  l'étiquetage 
des  ilnits  et  des  plantes,  sera  prise  en 
P^àt  considération  par  le  jury  pour  Tat- 
i^itiao  des  récompenses. 

On  annonce  aussi  d'antres  solennités  hor- 
'Koles  prîn tanières  :  à  Àuxerre,  du  ^  avril 
itêgni,  pendant  la  durée  du  concours  ré- 
noBii  ifrieole  qui  se  tiendra  dans  cette 
^i)fe;  cette  solennité  sera  particulièrement 
r«Mr^iable,  puisque  l'Empereur  doit  se 
[miie  à  ce  concours  régional  ;  à  Ronen,  du 
'  au  fo  mai;  et  à  Cholet,  du  {4aa  17  juin. 
'  elle  drrni.'  re  ne  comprendra  «juc  les  pro- 
iuits  des  départements  de  la  Vendée,  des 
^Bi-Sèvres,  de  k  Leire-lnftrieow  et  de 
■■i^cl'Loffo*  EHo  offre  m  exposmts  91* 
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concours  pour  les  légumes,  les  fleurs,  les 
objets  d'art  et  d'utilité  horticoles,  et  pour 

la  meilleure  culture  des  jardins  maratcners 
et  des  pépinières,  qui  seront  visités  à  cet 
effet  par  une  commissîon,  (quelques  jours 
avant  l'ouverture  de  l'Exposition. 

Nous  avons  déjà  annoncé  l'année  dernière 
(1805,  page  362)  qu'une  grande  exposition 
spéciale  de  Roses  se  tiendrait  cet  été  à 
Brie-Comte-Robert.  Nous  venons  de  rece- 
voir le  programme  de  cette  solennité;  elle 
est  orpnisée  par  la  Société  des  rosiérisles 
de  Bne-Comfe-Robert  et  de  ses  environs; 
elle  se  tiendra  le  dimanche  8  et  le  lundi 
U  juillet  prochain.  Elle  promet  d'être  plus 
brillante  encore  que  celle  de  l'année  der- 
nière, qui  avait  attiré  40  exposants  et  réimi 
<i3, 500  Roses;  on  espère  que  la  totalité  des 
rosiéristes  de  la  contrée,  au  nniuhre  de  ',)U, 
y  prendra  part.  Le  conseil  géttéral  de  Seine- 
el-liame  a  voté  une  subvention  spéciale 
pour  cette  exposition.  Le  préfet  du  dépar- 
tement ,  l'administration  municipale  de 
Rric-Comfe-Robert,  les  Sociétés  d'horticul- 
ture de  Melun  et  Fontainebleau,  de  Coulom- 
miers,  les  dames  palronesses  de  la  Société, 
et  les  notabilités  de  la  contrée  ont  fait  don 
de  u^édailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et 
de  bronxe. 

Le  programme  ouvre 26concours,  pour  di- 
verses collections  de  Rosiers  et  de  Roses 
coupées,  et  pour  les  plus  beaux  apports  de 
variétés  spéciales.  Toici  du  reste  un  article 
de  ce  programme,  qui  fait  connaître  tout  ce 
que  l'exhibition  comprendra  dans  son  en- 
semble : 

«  Ve  «mot  adiai*  à  cette  espotitioa  et  ne  pour- 
ront prendre  part  aux  concours  :  que  les  Rosn  de 
semis  non  encore  livrées  nu  rommerce,  les  Rosiers 
ncuri.H  en  pots,  les  Unsiers  furci  s,  li-s  Uoses  coa- 
pce.«,  les  bouquets  de  soirées  ou  de  salon,  les  paru- 
res, coiffures  de  bal,  les  garnitures  et  surtouts  de 
table  stM-cialement  confectionnés  avec  des  Iteeei 
naturelles,  les  llMes  artificielles,  et  initéM  per  la 
peinture,  {gravure  ou  tous  autres  moyens.  Toute»  les 
a  itrcs  (liantes  et  tous  lesobjels  se  rappariant  à  l'hor- 
licullure  pournuil,  s'il  y  a  lieu,  Hgurer  à  l'exposi- 
tion, mais  sans  preiulrc  jiart  à  aucun  conconis.  » 

Avec  cette  exposition  coïncidera  un  con- 
grès international  des  rosiéristes  qui  tieudm 
st  s  séances  le  8etle  9juilletàrh(Mel-de-  ■ 
ville.  Les  rosiéristes,  jardiniers  et  amalenrs 

I français  et  étrangers  qui  désireraient  pren- 
dre part  iee  oon^ès  sont  invités  i  adresser 
leurs  adhésions,  dès  à  présent,  à  M.  le  pré 
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sidenl  de  la  Société,  à  Brie-comle-Roberl. 
Les  communications  écrites  ou  verbales 
ayant  trait  au  g^nro  Rosier,  i  son  histoire,  à 
sa  culture,  seront  accueillies  avec  reconnais- 
sance. Les  semeurs  sont  priés  de  soumettre 
à  l'appréciation  du  congrès  leurs  gains  de 
Roses  non  encore  livrés  au  commerce  ou 
ceux  qui  auront  été  vendus  l'année  dernière  ; 
ces  Roses  devront  être  accompa^ées  d'un 
certificat  émanant  de  la  Société  d'horticul- 
ture la  plus  voisine  du  lieu  de  l'obtention.  Les 
Sociétés  d'horticulture  françaises  et  êlran- 
i;ères  sont  aussi  instamment  priées  d'envover 
des  délégués  pour  prendre  part  rax  délibé- 
rations an  congrès. 

La  Rose  aura  donc,  cette  année,  une  ma- 
gnifique l'été  dans  notre  pays.  Cette  félc, 
comme  on  n*en  peut  douter,  donnera  un 
nouvel  éclat  au  culte  de  Tantique  et  gracieuse 
reine  de  nos  jardins  ;  et  tous  les  nnialenrs 

.  de  Roses  en  sauront  gré  aux  organisateurs, 
en  tête  desquels  il  faut  citer  V.  le  baron  de 
Beauverger,  président  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Melun  et  de  Fontainebleau,  et 
iM.  Camille  Bernardin,  président  du  lu  So- 
ciété des  rosiéristes  de  Brie-comte-Robert. 

Enfin,  nous  signalerons  encore  quatre 
expositions  horticoles  qui  nous  sont  annon- 
cées, à  Nainur,  du  i 7  au  18  juin;  à  Orléans, 

'  du  i%  au  16  août;  à  Anvers,  du  19  au  ât 
août:  et  à  Rosoy->en-Brie,  du  8  au  10  sep- 
tâjibre. 

—  Le  Gnrileuers'  Chronideiîwtle  les  lu  r- 
liculleurs  qui  désirent  prendre  part  a  la 
(îrande  Exposition  internationali  de  Lon- 
dres à  s'inscrire  dès  maintenant  cl  à  choi- 
sir l'emplacement  qui  leur  sera  réparti.  La 
rédaction  du  catalogue  serait  absolument 
impossible,  s'il  fallait  attendre  aux  derniers 
jours,  comme  dans  les  exhibitions  ordinai- 
res, et  Ton  sait  que  ce  catalo^e  atteindra 
des  proportions  inconnues  jusqu'à  pré- 
sent. 

Les  iiorticultcurs  qui  se  proposent  d'c\- 
|)oser  dans  la  classe  consacrée  aux  plantes 

délicates  {Tenâer  /)/<im /.s)  variées  à  l'Exposi- 
tion internationale  seront  heureux,  ajoute 
lu  journal  anglais,  d'une  décision  toute 
récente  prise  par  le  comité  d'organisation. 
A  la  demande  d'un  grand  non)bre  d'adlié- 
rents,  les  Ar/nics  et  le  Yurra  (iloïfotia  nirie- 
tjnla  compteront  comme  Tfuder  plants. 
Soulh-konsington  est  on  ce  moment  le 

tllé.ifie  (l'iiiic  rvjxi'-ilion  lioilirnle  l'r'mnr- 
quablu  :  nnns  espcitjns  en  rcndri'  conqite 
prochainement.  Les  détails  ne  nous  en  sont 
pas  encore  parvenus.  Ce  que  nous  savons, 
r'est  que,  parmi  les  nonveantès  et  les  rare- 
lés  les  plus  dignes  d'attention,  il  y  n  un 
magnifique  spécimen  de  Dendrobimn  Mac- 
'Carlhiœ.  C'est  la  fameuse  plante  des  mois 
phn  irii.r  (\o  Olyati.  {''est  peut-être  le  scnl 
spécimen  qui  existe  en  Lurope  a  l'heure 
qu'il  est. 


L'Exposition  universelle  qui  doit  s'ouvrir 
4  Paris  en  1867  arrache  quelques  horticul- 
teurs anglais  aux  préoccupations  de  l'Expo- 
sition spéciale  dont  Londres  doit  "être  le 
théâtre  dans  quelques  jours.  La  Société 
royale  d'horticulture  doit  tenir,  dans  les 
premiers  jours  de  mai,  une  séance  géné- 
rale dans  laquelle  on  informerait,  après 
délibération  et  discussion,  les  horticulteurs 
de  la  Grande-Bretagne  des  mesures  qu'ils 
doivent  prendre  pour  être  admis  &  la 
grande  Kxposilion  française.  Nous  revien- 
drons bientôt  sur  les  conditions  faites  par 
la  commission  impériale  aux  exposants  de 
l'borliculture. 

—  On  a  beaucoup  parlé  depuis  quelque 
temps  de  laculture  du  Quinquina.  La  dégé- 
nérescence des  espèces  les  plus  salutaires, 
et  surtout  l'usage  croissant  de  ce  précieux 
spécifique,  qui  trouve  chaque  jour  dans  la 
thérapeutique  une  application  nouvelle, 
avaient  fait  craindre  que  cette  plante  ne 
vînt  à  manquer,  et  Tattcntion  des  gouverne- 
ments s'était  portée  vers  rétablissement  de 
mesures  destinées  à  protéger  et  à  étendre  la 
culturè  du  Quinquina. 

Les  ps'^;iis  des  Elats-Fiiis  on  Virginie  et 
de  la  France  en  Algérie  sont  encore  ré- 
cents. Nous  apprenons  que  le  gouverne- 
ment de  Travancore  (Inde  Anglaise) a  fondé 
a  Peermade  un  jardin  spécialement  destiné 
à  la  culture  du  Quinquina.  Un  habile  horti- 
culteur doit  être  appelé  d'Europe  pour  être 
{)lacé  à  la  tête  de  cet  établissement  avec  le 
litre  de  surintendant  L'iiiiportanco  de  rcll* 
mesure  n'échappe  à  personne:  si  le  gouver 
nement  de  Travancore  réussit,  et  tout  nou: 
porte  à  croire  qu'il  réussira,  il  aura  rem- 
porté la  plus  noble  et  la  plus  utile  des  vic- 
toires, car  il  aura  assuré  l'abondance  d'ui 
médicament  qui  arrache  chaque  année  tb 
nombreuses  vii  limes  à  la  mort. 

—  La  culture  (lu  PuinmifT,  qui  est  d'iii 
SI  grand  secours  aux  populations  de  l'ouest 
du  nord  et  du  centre  de  la  France,  ains 
que  d'une  grande  partie  de  l'Angleterre,  e: 
fournissant  la  boisson  usuelle  des  habitant* 
cette  culture  présente  encore  un  grand  intc 
réi,  si  on  l'envisage  au  seul  point  de  vu 
de  la  production  des  fruits  types,  de  ce 
pommes  savoureuses  et  largement  dévelo|i 
pues,  qui  semble  appartenir  cxclusivetiiei 
aux  progrès  de  l'horticulture  pendant  k 
trente  années  qui  viennent  de  s  écouler.  I 
icdacteurdu  (iiinloiri  s'  Cluo)iicU\  à  pr(*p< 
de  la  ^mbiication  d'un  excellent  traité  il 
M.  David  Thompson  sur  la  culture  du  Pon 
mier,  fait  un  historique  intéressant  de  cet 
branche  de  la  pomologie,  précédé  d'un  p 
rallèle  ingénieux  entre  les  horticulteurs  «j 
commencement  de  ce  siècle  et  les  horticn 
leurs  contemporains.  Nos  lecteurs  noi 
sauront  gré  peut-être  d'analyser  et  de  mo 
Ire  sous  leurs  yeux  le  résumé  de  ces  idée 
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llj  a  trente  ans,  dit  l'autour,  les  profcs- 
ffHl  eux-mêmes,  les  maîtres  \qs  plus  ac- 
crédités, obéissaient  aveuglément  aux  nrati- 
({M8  de  reaiDirisme.  Les  détails  ae  la 
callure  seuls  les  occupaient,  et  encore  les 
appliquaient-ils  sans  les  comprendre.  Ils 
jMSiienl  une  chose  parce  que  leur  niailre 
Nleur  père  l'avait  faite  ainsi  :  ils  ne  recher- 
chaient pas  plus  loin.  Telle  claitla  majorité. 
'Juanlàceux  qui  devançaient  leurs  contem- 
uorains,  iltMuandaient  à  la  science  et  aux  in- 
fflKtioDs  légitimes  de  leurs  connaîtsaDces 
lopiises,  des  perfertionnemcntset  destoé- 
liontions,  Ils  étaient  rares  et  dispersés. 

Ce  D'est  pas  à  dire  que  les  jardiniers 
4*11018  Aiswnt  mauvais;  point  An  tout.  Ils 
savaient  parfaitement  que  rensemenrement, 
la  greffe,  ITmoiulage,  etc.,  etc,  sont  des 
opéniùous  il  faire  dans  certains  mois  et  sous 
(les  conditions  de  chaleur  et  d'humidité 
bien  il('f) nies.  Mais  ce  qu'ils  ignoraieni,  c'est 
i'arliun  de  la  saison  et  des  conditions  at- 
mosphériques convenables,  et  cette  igno- 
rance était  inévitable  à  une  .époque  où  la 
physiologie  botmiique  commençait  ;t  prine, 
et  se  tenait  à  l'écart,  sans  contracter  avec 
rborticulture  le  lien  solide  qui  les  unit 
nsintenant  et  qui  se  resserre  cha(|uc  Jour, 
ennnVhissant  l'une  et  l'autre.  Si  ces  idées 
sont  justes  cl  rationnelles  en  général,  elles 
i^'âf)p!jquent  étroitement  à  l'histoire  de  la 
ralUire  des  pommes  depuis  cinquante  ans. 

C'est  irràce  a  la  connaissance  de  la  iiliyiio- 
logie  de  ce  fruit,  c^u'il  a  été  possible  à  des 
borticulteurs  intelligents  de  donner  à  son 
fohme  des  proportions  gigantesques,  la 
Pomme  Priviilence,  oblt^nue  par  M.  Mills, 
pesait  environ 7  kilogrammes.  C'est  le  plus 
gros  spécimen,  qui  ait  été  produit.  Mais 
on  a  vu  fréquemment  des  Pommes  de 
a  1  kilogrammes  et,  sans  preiulrc  des 
eiemples  à  la  France^  nous  voyous  que 
X.  Alton  de  Kew  offrit  au  roi  George  rV 
«ne  pomme  de  :  c'est  la  vari.'té 

connue  maintenant  sous  le  nom  de  KnrHjc- 
Puie.  Quant  à  la  France,  c'est  à  elle  que 
l'Angleterre  doit  un  de  ses  procédés  les 
plus  féconds  :  M.  Glendinning,  de  Bidon, 
!>i?nala  le  procédé  connu  sous  le  nom  de 
système  de  Meudon,  à  son  retour  du  conti- 
nent, ainsi  que  le  célèbre  Lindiey  :  aujour- 
<l'Iiui  ce  système  est  employé  dons  la  plupart 
des  jardins  de  l'Angleterre. 

*-;M.  Moison,  noire corrcspondantddCûti- 
cde,  0008  adresse  la  letiresnivante  relative- 
-  >^-!ii  au  principe  que  contient  le  IHoscorea 
iiUiUns,  principe  dont  il  a  été  déjA  plusieurs 
f^is  queôUun  dans  la  lin  ue  Uoi  ticvle: 

<  Monsieur 
<  Il  càt  affirmé  dans  h  Reçue  hcrlicolc  du 
1^  juillet  lK5t,qiie  l'Igname  de  la  Chine(C/05- 
'>ica  Bnldlas)  est  niangei''!)le  crue  ;  et,  dans 
le  Q>  du  16  avril  ItiôO,  M.  d'Auvcrs  la  signale 


(■ommc  possédaal  la  vertu  d'un  sinapinie  ano- 
din. 

(  Ces  deux  assertions  sont  trop  faciles  à  vé- 
riiiiM-  pour  (pi  elles  puissent  devenir  un  sigel 
de  poléunique 

«  Veuilles  agréer,  etc. 

«  MottOR, 

•  k  ta  Gwmank,  pfèi  GuBde.  • 

N*ayant  pas  entre  les  mains  en  ce  mo- 
ment de  rhizomes  du  Dioscorea  Bntntas, 

nous  ne  pouvons  pas  vérifier  l'oixistence  des 

S'incipes  dont  il  s'agit  dans  la  lettre  de  M. 
oison.  C'est  une  recherche  que  nous  fe- 
rons plus  tard. 

— f/élude  des  qualités  des  plantes,  et  sur- 
tout des  plantes  nouvelles  otTre  toujours  un 
fir attrait.  Il  faut  surtout  que  les  nouveautés 
soient^ippréciées  dans  des  conditions  va- 
riées. Aussi  nous  croyons  que  la  lettre  sui- 
vante, que  nous  adresse  M.  Paul  Monlun, 
sera  lue  avec  intérêt  : 

«  Ang«tilint,  près  La  Roehelle,  Ifavril  f 866. 

«  .Monsieur, 

c  ].  .\(  lniritnlht's  Verschaffellii  Aonne  hen  ÙL 
des  o|unions  contradictoires  dont  l'expérience 
doit  Unir  par  dcgager  la  vérité. 

«  J'ai  entendu  soutenir  l'opinion  dont  M.  Kau- 
din  s'est  rendu  l'interprète  dans  la  Hevue  Aor- 
lirolc,  et  qui  coum-Iiî  à  attribuer  à  cette  char- 
mante plante  une  inconsistance  de  couleur,  et 
h  la  considérer  comme  étant  IrèsHuflrieure  au 
Coleus  Verschdffdtii. 

c  Je  viens  pruttsler, comme  l'a  fiait  M.  Le- 
mairc,  dans  le  n°  du  ïer  avril  de  la  Bévue  Jkor- 
finilf.  ( outre  cette  opinion. 

c  J'ai  cultivé,  ou,  pour  être  plus  vrai,^  mon 
jardinier,  Razilc  Guilbaod,  a  cnittvé,  depuis  Tan 
ilcrnicr,  VArlniniutlics  Vcis.rh(i(feH\i  en  serre 
tempérée;  cette  plante  y  a  alieiut  une  hauteur 
(lo  plus  d'un  mètre  ;  elfe  y  a  passé  l'hiver  cn^ 
très-hon  ctat:  sa  li^rc  a  i  rtiiscrvt' sa  coidcur  d'un 
carmiin  transparent  et  ses  feuilles  un  beau  lui- 
sant. 

V  >  ^ujl't^qui  ont  grandi  sans  obstacle  sont 
devenus  un  peu  grêles,  mais  les  st;yets  qui  ont 
été  pincés  se  sont  très-bien  ramifiés  et  forment 
aujourd'hui  do  jolies  toufTes. 

.  Je  considère  donc  cette  plante  comme  méri- 
tant, à  pl  usîeurs  titres,  d'être  cnltivée,  mais  sur* 
tiuit  en  serre  t<Mtq)érée,  dont  elle  est  appelée  à 
être,  pendant  l'hiver,  un  charmant  ornement. 

f  Veoillez  agréer^  etc.  • 

.  «  Pavl  HOHLtm  • 

—  Nos  lecteurs  se  souviennentsans  doute 
de  la  lettre  que  nous  a  écrite  M.  Cosson,  à 
propos  de  la  découverte  en  Algérie  d'une 
variété  de  l'^fcie.s  Pinmpo^U,  Carrière  avait 
appelêecette variété  Abies  numidirn  (Bévue 
du  IG  mars,  page  100),  et  en  avait  attribué 
la  découverte  à  H.  de  Lannoy.  M.  Cosson  a 
revendiqué  celle-ci  et  a  maintenu  que  le 
nom  spécifique  de  l'arbre  devait  être  liabo- 
reims  (Hernie du  10  avril, page  1 45).  M.  Car- 
rlèro  répond  en  ces  termes  a  M.  Cosson  : 

f  Mon  cher  Directeur, 
»  I.a  bienveillance  avec  laquelle  vous  ac- 
cueillez toutes  les  observations  qui  vous  sont 


me 


laxtei  dWM  rint^rét  général  de  la  science 
fut  espérer  que  ▼ousjroudre»  bien  publier,  om 
M  dtof  pias  pfvriMtM  MMinv  Wt  kl  nftuê 
kûrtiC(He,  fes  Kgnes  ffri  vowf  suivre.  C'est  la 
Térité,  d'ttoe  part;  de  Taotre,  le  beaeia  éclairer 
l6  publie  au  lajet  d«  tAmi  immUkê,  qui 
ro'engagfe  à  tes  publier  ;  ce  n'est  donc  pas  pour 
prdtetltfr  eotttre  ce  qu'à  écrit  M.  Cosson,  mais 
HMt  titfmlenMM  pour  tirer  Wa  eeMéqneacea  des 
priicipet  fiflé  s  fMli.  Gm&  dtot  fMb  la 
fneatioD. 

>  Les  lecteurs  is  b  Bmmê  horUtôle  ont  pu 
lire,  dans  le  dernier  numéro  de  ce  recueil,  une 
note  très-remarqaable  de  M.  Cossok,  bota- 
niste éminent,  auteur  de  pluaifi  mftwgnm 

le»  Tégétaux. 

>  UaiB  cette  aote,  il  ;  a  deux  Sùts  sur  laa- 
quels  ie  deis  tetM  paiteKéreneat  appeler  Fal- 

teatioD  :  Tua,  qui  se  rapporte  à  la  découverte 
de  VAb%e$  nunudka  'f  L'auti  e,  qui  est  relatif  à 
la  ipéeiéUé  de  OMÉIM  »bre.  Je  vais  examiner 
cet  deux  faits,  en  commençant  par  le  dernier. 

>  M.  CossoQ  demande  si  cette  plante  est  bien 
réeUement  une  espèce,  ou  si,  au  contraire,  elle 
n'est  pas  tout  simplement  une  fariété.  Ce  doute, 
otprimé  par  un  homme  tel  que  M.  Cosaon, 
pourra  paraître  singulier  à  beaucoup  de  gens  ; 
car  M.  Cosson  passe  pour  un  savant  botaniste, 
a  pa  examiner  ta  ptante  en  question  sur  tes 
fieux  mêmes  oû  elle  croit,  par  conséquent 
là  où  elle  jprésente  tous  ses  caraetèret  et 
•A  eRe  attent  son  compkt  dérefoppement. 
On  pourrait,  en  efTet,  en  conclure  que  M.  Cosson 
est  embarrassé  pour  déOniv  nue  esj^ce,  ce  qui 

rit  Mra  fluppoter  que,  pour  ced,  il  n'y  a  pas 
critérium  absolu.  C'est  comme  une  sorte  de 
coBdamnation  qu'à  prononcée  H.  Cosson  contre 
uno  scMBM  dans  laq  ua le  9  est  conaidéréoonne 
maître.  Plus  explicite,  j'ose  dire  :  Oui.  c'est  une 
espèce  au  même  titre  que  tant  d'autres.  La  dif- 
férence ^'tl  7  a  enlr»  TAhiei  mmHiM  et 
VAbies  ptruapo,  auquel  H.  Cosson  le  rapporte, 
«est  tout  anssi  grande  et  même  plus  grande  que 
ceBe  «idilant  onlre  un  grand  nouAvn  d'antres 
espèces  que  tant  de  botanistes  éminerits,  y  com- 
pris M.  Cosson,  considèrent  comme  de  trés- 
bannes  espèces.  De  sorte  que,  je  le  répète,  je 
ne  vois  pas  d'inconvénient  à  le  considérer 
comme  une  espèce  distincte*.  Ce  premier  point 
établi,  que  reste-tril?  Le  aoMÎ  Ica  encom,  sans 
chercher  à  faire  prévaloir  mon  opinion,  je  dis 

ri  la  qualification  de  nurnidica,  donnée  par 
doLannoy,  me  paraît  préférable.  Voici  pour^ 
quoi  :  c'est  qu'elle  limite  moins  l'aire  d'habitat 
(]ue  le  fait  la  qualiUcation  baborrnsis  que  lui  a 
imposée  M.  Cosson,  et  qu'il  pourrait  très-bien 
se  faire  qu'on  retrouvât  VAnes  nurnidica  sur 
d'autres  points  de  l'Afrique  française.  Néan- 
■MM,  «aane  je  n'attache  d'importance  qn'aaz 
choses,  «{ue  j'aoandonne  volontiers  les  mots  et 
que  je  tiens  i  donner  satisfaction  a  U.  Cosson, 
je  peux  lui  assurer  que  dans  ma  nouveUe  édi- 
tion des  Conifères,  qui  paraîtra  bienlAt,  VAbiès 
en  question  figurera,  comme  espèce,  sous  le 
auahikatif  babcrenns,  à  la  suite  duquel  sera 
écrit,  en  toutn  lettres,  le  nom  de  M.  Cosson. 
Quel  bonheur  pour  la  science,  et  eonune  ses 
vrais  amis  vont  bondir  de  joie  «■  vt|Mt  celte 
restitation  Aite  à  son  profit! 

«  les  lecteurs,  je  croit,  savent  i  qoel  s*en  tenir 
mir^ridée  qne  j'atwehe  au  mot  ^péee. 


4  Reste  donc  la  rfaestimi  dé  VavknâfxU, 
qui  est  le  point  le  pluo  délient,  sat  il  Isubs  aa 
peu  à  rMMnr-propre.  ti  bien!  >a  léiâiÉa 
sans  honte,  moins  pour  tue  justi^r  jijuc  pour 
dire  la  vérité,  lorsque  J'ai  publié  mos  article, 
j  ignorais  conodéMOMiC  InMia  «{M  I.  Gmii 
a  rappelés  ;  d^m  autre  t¥é,  comme  je  a'sttb 

f>as  1  idée  asseï  pénétrante  pour  tirer  iMMis 
es  conséquences  et  interpréter,  (somI  fM  ■§ 
le  (ait  observer  M.  Cosson)  les  différeits  Mssa- 

Ïes  que  j'ai  cités,  des  lettres  que  n  s  ecriiet 
E.  de  Lannoy,  il  en  résulte  qne  j'ai  &it  firs  4 
ce  dernier  puis  qu'il  ne  m'avait  dit.  Cest  li  la 
»e%Ue  raison  qui  m'a  fait  attribuer  à  M.  de  Lan- 
wtf  m  ^  wmMt  appartenir  à     Cosaon.  Ji 
suis  éimc  heurenx  de  cette  eirconslanee  qoi  aie 
permet  de  rendra  à  César  ce  otî  apeartisnt  à 
G^.  lUs  ce  qa'en  csaspranèra  trMhian, 
c'est  qn'avMit  de  ponvoir  fure  celte  restilotion, 
il  fallait  que  je  conniBse  César.  U  ne  (cadrait 
pourtant  pas  attribuer  à  M.  Cosseo  la  décanverle 
de  VAbin  nwmiâka'y  car,  ainsi  qu'il  le  dit  dans 
sa  lettre,  c'est  à  M .  le  capitaine  de  Guibert  que 
revient  ce  mérite.  Tout  ce  qm  revient  à  M.  Cos- 
son, et  il  n'est  pas  hoomte  à  réclamer  phn  que 
ce  qui  lnir«nsn^  c'est  d'avoir  élé  le  pocrm. 
d'avoir  latinisé  In  Btt  labar  pMr  fMfiunir 
àsonfilinni.  -^^-m 

c  Je  fcndainBfTif  ft     Cosson,  qae  si  km 
de  la  publication  j'ignorais  le  nom  de  celui  qui 
a  fût  la  découverte,  il  n'en  est  plus  de  mèaae 
at}|oard%nt  Sir  en  point  je  mis  trêaéien  ren- 
seigné, grftce  à  l'obhgeance  d'un  homme  dont 
la  modeslia  égale  la  noblesse  et  k  déHcnteaae 
djes  iBlMitnli,  et  qui,  porbibnnin  pooMIoa  oM- 
«elle  qu'à  cette  époque  il  occupait  en  .Vlgéri^, 
a  connu  ttmi  ce  mi  s'est  passé  rTéstîn—mt  à 
la  décoomle  mfAkin'  


(  Ne  devant  pas  nommer  cette  personne,  je  me 
bornerai  à  citer  quelques  nassagns  do  la  lettre 

Qu'elle  n  en  ToMigeanee  d»  B*éerirc  à  In  4arle 
u  mars  dernier,  Voici  : 
<  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  votre  arti- 
cle sur  YAhie»  nnwfdicn,  inséré  iann  te  4n 
16  mars  de  la  Revue  horticole,  et  c'est  potii 
cela  que  ie  viens  vous  s^aler  quelques  rectifi 
cations  dans  l'historique  de  la  découvetln  A 
cet  arbre.  Que  M.  de  Lannoy  l'ait  signah 
comme  différent  de  l'A  Mes  PniMÎpoet  que  cetti 
vue  aoH  sanetionoée  délnitiveaent,  c'eat  à  cêli 
que  se  borne  la  décoavertc.  Il  nr  peut  en  efff 
avoir  découvert,  en  1863.  des  arbres 
N.  I^tonmeux,  alors  procureur  impfrlalà  Algei 
M.  Cosson,  habitant  je  crois  Paris,  et  vue  nutr 
personne  qu'on  m'n  dit  être  merle  peu  d 
tampa  après,  d'une  chute  arrivée  peadant  c 

voyage,  étaient  aller  visiter  en  1861          11  m 

semble  donc  qu'il  faut  se  borner  ^  nttribuer 
M.  de  Lannoy  d'avoir  signalé  la  nSn-iodentii 
avcr  VAbies  Pinsnpo  et  d'avoir  contribue 

répandre  cette  espèce  Ne  voulant  pas  faii 

de  polémiqne  dans  la  Arme,  J*ai  pféwiié  toi 
adresserees  observations,  afin  que  vous  en  evti 
yiex  ce  que  vous  jugerez  convenable  pour  bn 
établir  la  part  qui  revient  à  M.  de  I  nw 
ainsi  qu'au  service  foriestier  d'Afrique,  et  OKM 
fier,  vous-même,  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  tn 
absolu  dans  cet  article,  t 

c  On  doit  comprendre  que  j'ai  accueilli  av 
un  très-grand  empressement  de  si  précîe 
renseignements  donnés  avec  tul  Û9  ^ — * 
qne  j'en  ai  lait  mon  profit. 
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f  M.  Cassas,  dans  oa  i>a8s«g«  de  sa  letM, 
semble  s^éumner  de  mon  ignorance  et  me  fait 
uu  reprocha  de  n'avoir  pas  Ta  les  ouvrages  qu'il 
«piMiês.  Ce  renroche  est  fondé,  je  favoue; 
cl  jt  m*m  eonMlenii  trèt-ToIontien  si  les  on- 
nireidoDtil  n  parlé  étaient  les  seuls  que  je 
lii  pu  las.  Malheureusement  pmir  moi.ii  n'en 
M  pis  atasa,  et  il  fli  m  ê%  èatiMévppni  in- 
porUnts  que  je  ne  connais  <fie  par  le  titre  ;  je 
m'ea  ceasoto  toutefois  sachant  ^'on  ne  peut 
M  lire.  Tool  ehnean  doit  apoMier  sa  pierre 
IfédiGce,  en  raison  de  ses  furces  :  celui-ci 
phs  ;  celoi'là  moins.  J'ai  iiait  tout  ce  que  j'ai 
pB  -.ieDe  enàÊVu  être  tenu  à  fidre  l'tTui- 


c  Je  borne  ici  ma  justification  «t  i*ilM  croire 
fW lei  faits  sur  lesquels  je  l'appuie  sont  de 
sttUï  à  tout  concilier,  que  l'autorité  scienti- 
est  digneoient  respectée  et  sauvegardée, 
elque  le  public,  y  compris  M.  Cosson,  y  trou- 
vera son  compte.  Quant  à  moi  j'v  trouverai  lar- 
m  k  ■MB,  et,  «M  fm  «•  jphu,  je  ne 


m 

trouverai  très-heurem,  n  j*ai  pa  undre  hon- 
mage  à  lu  vérité, 
c  Veuillei  agréer,  etc. 

«  GàaRi£a£.  > 

Nous  publierons  la  réponse  que  M.  Cosson 
fera  sans  doute  à  M.  Carrière,  ^ous  n'avons 
pas,  quant  à  prêtent,  à  entrer  dans  un  débat 
qui  s'agHe  enliB  dén  hemnMi  ai  eonpé- 
tents. 

—  L'Académie  des  sciences  a  procédé, 
dans  sa  séance  du  26  mars,  à  I  élection 
d'im  membre  dans  la  section  de  botanique, 
en  remplacement  de  notre  vénéré  confrère 
M.  Montagne.  La  section  avait  présenté  la 
liste  suivante  de  candidats  :  i*  II.  Tréeul; 
2»  M.  Châtia;  •»  M.  Gris;  A'^  M.  Bâillon; 
5»  MM.  Bureau  et  Prilleux.  M.  Trécul  a 
été  élu  par  33  voix  contre  14  données  à 
M.  Ghittiir 
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CULTURE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 


DéfoHcemmU  et  préponlUm  det  UrratM. 

—  Le  défoncement  du  terrain  destiné  à  re- 
cevoir ane  plantation  d'arbres  fruitiers,  est 
d'une  importance  plus  grande  qu'on  ne  le 
peuegénéialement  ;  car  c'est  delà  iciiiière 
plus  ou  moins  soignée  qu'on  l'exécute  que 
dépend  souvent  le  succès  ou  la  non-réussite 
des  arbres,  lors  même  qu'ils  ont  été  choi- 
sis et  plantés  dans  de  bonnes  conditions. 

Le  défoncennent  ou  mtn^  est  général  ou 
partiel.  11  est  général  lorsqu'il  s'agit  d'un 
temin  neuf,  ou  qui  n'a  reçu  que  des  cul- 
tam  de  Vignes,  de  céréales,  à  transformer 
en  verger,  pépinière  ou  jardins.  Il  est  par- 
tiel, lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  refaire  des 
plantations  non-réussies  ou  de  vieux  arbres 
nés.  Dans  Tan  et  l'autre  cas,  nous  procé- 
dons de  la  manière  suivante. 

Défoncement  général.  —  On  fait  les  dé- 
fauements  ou  minés  le  plus  souvent  pendant 
Thiver,  ptrca  ipi'alurs  les  travaux  ordinai- 
res étant  suspendus,  on  a  des  loisirs  et  du 
lemDs  qu'on  veut  utilement  remplir  si  l'on 
•M  uberieux  et  soigneux.  Cependant,  il  ne 
faudrait  pas  v  procéder  lorsque  la  terre  est 
fortement  gelée  à  la  surface;  remuéeenbloc, 
elle  ne  se  mêlerait  pas,  on  ne  ferait  qu'une 
Bauvdse  besogne.  Le  temps  le  plus  propice 
pour  le  défoncement  est  celni  qm  vient  après 
ips  récoltes,  c'est-à-dire  en  octobre,  novem- 
bre et  décembre.  Lorsqu'il  est  achevé,  on 
u(  procéder  aux  plantations  dMres,  si 
iBRe  est  assez  meuble  ou  convenable. 
La  prufondeor  du  miné  doit  être  propor- 
tionnée à  la  nature  du  sol.  Elle  doit  être  de 
0.10  à  0".80  si  ce  dernier  est  argileux,  de 
i  mètre  é'U  est  caleaire,  et  de  1^  30  s'il 
«t  siliceux. 
Lorsque  le  sol  est  argileux,  il  supporte 


rean  en  temps  de  pluie,  et  se  doreit  vile 

par  l'cfTeldo  la  sécheresse.  Alors  il  est  com- 
pacte et  ne  peut  rerevoir  les  paz  aluiosphê- 
riques,  si  utiles  au  développement  des  raci- 
nes. Quelquefois,  en  se  fendant,  il  met  cel- 
les-ci à  nu. 

Lorsque  le  sol  est  mi-argileux,  mi-cal- 
caire, il  est  moins  compacte,  un  peu  ^lus 
léger,  il  est  plus  favoraole  i  la  végétation. 

Lorsqu'il  est  siliceux,  il  est  très-perméa- 
ble à  Tair  et  à  la  chaleur,  et  se  dessèche  vite. 
Il  demande  des  pluies  fréquentes,  ou  desar- 
roscments  à  défaut  depluie.lt  importe  qu'il 
soit  profond,  afin  d'entretenir  les  racmes 
dans  un  étal  de  fraîcheur  convenable.  S'il 
n'y  a  ni  pluie,  ni  arrosement,  ni  fraîcheur 
souterraine,  les  arbres  languissent,  perdent 
leurs  feuilles,  se  flétrissent  pendant  la  sé- 
cheresse et  périssent  quelquefois,  s'ils  ne 
périssent  pas,  ils  fouillent  et  fleurissent  sou- 
vent en  automne;  l'année  suivante  est  per- 
due pour  la  fructification. 

Pour  commencer  le  défoncement,  on 
ouvre  à  l'extrémité  du  terrain  une  tranchée 
de  O'^.GO  à  On.lO  de  laideur  et  de  la  pro- 
fondeur ci-dessus  indiquée.  Si  le  terrain  est 
incliné,  ou  commence  de  bas  en  haut  ; 
si  le  sol  est  maigre  en  quelques  endroils, 
et  plus  riche  en  d'autres,  on  fait  des  échan- 
fres  afin  d'améliorer  l'un  par  l'autre.  Si'cet 
échange  estimjpossible  nu  trop  coûteux,  pn 
se  procnre  au  aehon  de  la  terre  végétale  en 
quantité  suffisante. 

Le  terrassier  devra  se  servir  de  la  pioche 
et  de  la  Joëlle  pour  faire  un  miné,  et  voici 
pourquoi  :  lorsqu'il  se  sert  de  la  néche,  le 
terrassier  enlève' successivement  la  terre  de 
dessus,  c'est-à-dire  la  terre  végétale,  pourla 
jeter  au  fond  de  la  tranchée  j  de  sorte  que 
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1.1  mauvaise,  c'est-à-dire  la  vrv.c,  rosle  a  la 
surface.  On  ilil  pour  excuse  que  les  racines 
fin  Tarbrc,  Irouvanl  cctie  bonne  terre  au 
fond,  eu  piofileroiil  large. nenl.  Oui;  mais 
combien  de  loiups  ces  racines  mellronl- 
clles  pour  arrivera  celle  bonne  lerre.  Ce  ne 
serait  ni  la  première,  ni  la  seconde  année. 

Or,  |)iNnl;iiit  ce  long  lajjs  de  temps,  ne 
rejicuiitranl  [irès  de  la  surface  du  sol  que 
de  In  mauvaise  lerre,  elles  ne  pourront  s'y 
<Utindre;*rarbre  végétera  peu  à  pen,  mais 
finira  totijfuirs  par  périr. 

Si  la  terre  est  argileuse,  elle  furmc  à  la 
surflu»  des  mottes  compactes  que  la  gclee 
et  le  soleil  peuvent  seuls,  à  la  longue»  désa- 
prrçror  ou  rendre  friables.  Dans  ce  cas  elle 
csl  impropre  ù  recevoir  des  arbres.  Ils  y 
périraient  avant  d*avoir  émis  des  racines 
suKisantes  pour  leur  végétation.  Il  est  donc 
prudent  d'ajourner  la  planlalion  au  priti- 
(cmps,  si  le  miné  a  été  tuil  l'hiver,  ou  à  l'au- 
liimne  suivant,  s'il  a  été  exécuté  trop  tard. 
Kn  général  les  arbres  a  pépins  et  h  noyau 
réus.sisscnt  toujours  mieux  lorsqu'ils  sont 
plantés  en  automne,  ulutôl  (|u'au  prinlenips. 

Nous  avons  dit  qu  il  fallai*  se  servir  de  la 

Rioclie  et  de  la  p,elle  pour  faire  un  niiné. 
ous  le  répétons,  parce  (pa-  avec  ces  ili  ux 
instruments,  on  remue  el  on  mêle  la  lei  ie. 

Nous  avons  vu  souvent  des  terrassiers 
ouvrir  une  lari^e  tranchée  plus  ou  moins 
profonde  j  puis  miner  en  dessous  le  soi  en 


friche  el  le  faire  tomber  avec  h  hih  hc  m 
gros  blocs  dans  la  tranchée.  Ils  jetaient  en- 
suite dessns,  avec  la  pelle,  le  gravier  ou  le 
sable  du  forui  de  la  miiivelle  tranchée.  C'é- 
tait là  une  praliuue  pitoyable,  parce  que  la 
terre  des  blocs  n  élail  ni  remuée,  ni  roèlée^ 
ni  fumée  convenablcmeitt.  Aussi  les  arbres 
qu'on  y  plantait  n'y  iirospéniicnt-ils  pas. 

Lorsque  la  terre  prise  à  la  superlicie  est 
jetée  dorautre  cdté  avec  la  pioche  et  ta  pelle, 
elle  se  mêle  bien  et  forme  un  talus.  On  ré- 
pand avec  une  fotirche,  sur  toute  la  largeur 
de  ce  talus,  du  fumier  bien  consommé. 

Défoneement  partiel.  —  Cette  opération 
se  fait  dans  les  plates-bandes  ou  carrés  de 
jardins  ou  de  vergers.  Il  y  a  eu  déjà  des  ar- 
bres avant  végété  pendant  quelques  années, 
il  est  de  toute  nécessité  de  changer  la  (erre 
avant  de  procéder  à  une  nouvelle  plantation. 
On  enlève  donc  la  vieille  terre  usée  à  une 
profondeur  voulue,  et  on  y  apporte  de  la 
terre  franche,  des  mottes  de  prés  de  Bal- 
mer  qu'on  mêle  avec  du  terreau  ou  du  bon 
fumier.  On  peut  prendre  la  terre  des  allées 
si  elle  est  bonne,  et  mettre  u  la  place  celle 
extraite  des  [ilalcs-bandes  ou  carrés  deslU 
nés  à  recevoir  des  arj)res. 

Th.  Desis. 

Chef  én  eullurc»  du  Jar  iiu  itotaniipia 
M  iwv  d:  la  Tilc  d'Or,  à  Ljrna. 


ARBRE  GÉNÉALOGIQUE  DU  GROUPE  PÊCHER.- IX'. 


Le  genre  Amandier,  ainsi  qu'on  le  sait, 
est  représenté  par  on  nombre  plus  on  moins 

grand  de  formes  princi[)ales  qu'on  nomme 
espires.  On  ne  connaît  pas  toutes  celles-ci, 
mais  pour  la  démonstration  que  je  vais 
essayer  de  faire, celte  connaissance  n  est  pas 
indispensable.  Il  suOit  que,  parlant  d'une 
espèce  connue  qu'on  peut  regarder  comme 
un  tupe  sauvage,  je  puisse  établir  la  libation 
et  démontrer  que  de  ce  type  ou  peut,  par 
une  suite  d'intermédiaires,  c'est-à-dire  de 
modilications  successives,  arriver  aux  Pê- 
chers, ce  qui  toutefois  ne  veut  pas  dire  que 
e*estle  point  de  départ  absolu,  et  qu'au-des- 
sous de  celte  espèce, d'où  je  pars,  il  n'en  est 
pas  d'autres  avec  lesquelles  elle  se  relie  et 
se  confond. 

Là,  du  reste  n'est  pas  la  question;  ce 
qu'il  importe  c'est  que  l'on  parte  d'un  point 
connu.  Or,  ce  point  qui  me  servira  de  nase, 
je  le  trouve  dins  une  petite  espèce  :  dans 

•  Voir  la  Revue  de  1865,  p.  29Î,  351  el  417,  et  les 
n»'  du  janvier  1866,  p.  IS;  du  16  janvier,  p.  8S; 
du  16  février,  p.  71;  du  1*' avril  p.  Itt;  du  IS  avril. 


l'Amandier   Orient  {Amygdalus  orientaUay 
dont  je  dois  faire  connaître  les  caractères. 

Pclil  arbuslc  buissonneux,  Irès-raïueux,  ù  ra- 
meaux gnMcs,  réllcchis,  à  feuilles  d(*|)0«rrtt4?« 
de  glandes,  Irés-ctroitcment  nvrdes  ellipti»]iies 
longues  d  environ  3  cenlimclies,  larges  de 
7  rnillimèU'es,atténuéesauxdeuxbouts,  obtuses, 
très  l)Ianches  par  un  tomenliim  nhondnnt  et 
leiilré.  Fruils  Irès-peliLs,  longs  d'environ -12  mil- 
limètres, régulièrement  ovues,  à  sarcocarpo 
exlrèmcmcnl  mince  (presque  réduit  à  l'rror.  ^ 
coriaces,  acerbes,  aslringcnls,  s.ins  odeur 
saveur,  Irôs-courlcment  dttveteux.  Fleurs  cam— . 
panulacées,  très-pctiics,  rose  paie  ou  tymê, 
pétales  éu  cils,  di^tunis,  obovales,  atténués  en 
onglet. 

Maintenant  que  l'on  connaît  les  caractères 
de  VA.  orientalis,  je  dois  faire  remarquer 
ue  chaque  fois  que  j'ai  semé  des  novaux 
c  ce  type  j'ai  toujours  obtenu  desiodîvi— 
dus  plus  ou  moins  iifféraOê  de  lui  ^  î| 
yen  avait  dont  les  feuilles  élliant  gelais 
ou  moins  ovales  et  plus  ou  moins  velimes  * 
qelques-unes  aussi  vaient  des  feuillos 
complètement  alabres.  Il  y  en  avait  égale— 
ment  dont  les  nuilles,  eicessivement  étroit 
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les,  é(aient  finement  et  très-profondément 
déniées.  J'ajoute  encore  que  presque  toutes 
portaient  snr  le  pétiole  de  nombreuses  glan- 
des i^lubuleuses.  C'est  de  ce  type  que  sont 

sortis  les  Amygdalus  liallansœ  et  mUdfolia 
qui,  à  tort,  ont  été  considérés  connue  des 
espècer. 

Ayantsemc  de  cesprélonduesespèces  une 
quantité  considérable  de  noyaux  qui  avaient 
été  récoltés  dans  l'Âsie-Mineure,  à  Xétat 
«mrage  ,  par  H.  Ballansa;  je  vais  indiquer 
fi-aprës  les  résultats  que  j'en  ai  obtenus  en 
donnant  préalablement  les  caractères  que 
présentaient  leurs  noyaux.  Les  noyaux  de 
lAwyydatut  BalUinsœ  étaient  surtout  re- 
marquables par  leur  forme  et  leur  aspect; 
ils  élaieiil  très-réguliers,  forteineiil  renflés 
^u^  les  faces,  et  tellement  sen^blables  entre 
eux  qu'on  aurait  pu  croire  qu'ils  afaient  été 
OMito dans  un  même  moule;  leur  surface 
fiait  comme  guillochêe,  et  les  {^uillochurcs 
formaient  des  dessins  si  remarquables  par 
lear  disposition  qu*on  pouvait  les  dire 
jolis. 

I-es  noyaux  de  V Aun/gilalus  salicifolia 
éiaieut  plus  allongés,  plus  gros,  plus  unis, 
et  moins  réguliers,  de  forme  que  n'étaient 
reu\  de  r.l.  linllnnsfr;  ils  étaient  aussi  de 
grosseurs  et  de  formes  très-diverses  :  il  s'en 
trouvait  même  qui/riiwn'e»/  de  près  l'espèce 
commune  :  VA.  roiiim«fit.s,  et,  en  même 
tempj.  d'autres  ([ui  ?c  cmifoiiflaient  soit 
avec  ceux  de  VAuniijtliiliis  orieidaliSf  soit 
avec  ceux  de  VA.  Ballmtsœ. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  Taire 
remarquer  que  les  noyaux  de  1  Amandier 
commun  ne  sont  pas  non  plus  semblables 
CBire  eux:  tant  s'en  faut,  et  qu*on  trouve 
as  coBlraire  dans  les  nombreuses  variéit  s 
que  présente  cette  espèce,  des  noyaux  de 
ùtrmes  et  de  grosseurs  très-dillérentes. 

Ajant  semé  à  part  et  avec  beaucoup  de 
nÎB  tous  mes  noyaux  Amygdalus  Ballan- 
«ret  salirifolin,ya\  obtenu  des  plantes  dont 
l'aspect  général  dénotait  une  origine  com- 
mune, et  montrait,  i  n'en'pas  douter,  qu*il 
n'y  avait  là  que  les  descenaants  d'un  même 
t\pe,  bien  que  tous  étaient  dissemblables 
entre  eux.  Dans  un  lot  comme  dans  l'autre 
se  trouvait  des  individus  dont  les  feuilles 
étaient  extrêmement  longues  et  étroites, 
incaoes  et  plus  ou  moins  tomenteuses,  et 
d'autres  qui  avaient  des  feuilles  de  même 
forme  et  de  même  dimension,  mais  glabres 
et  luisantes.  H  y  en  avait  dont  les  feuilles 
petites,  p|liptique?-nv;i1os,  tomenteuses,  rap- 
pelaient celles  de  1 .1.  ii  Oi  ieul.  J'ajoute 
qa*oii  trouvait  aussi  dans  chacun  des  deux 
lois  des  individus  buissonneux,  nains  et 
presque  couchés,  tandis  que  d'antres  étaient 
très-vigoureux  et  élancés.  C'était  parmi  ces 
dcnien,  dont  les  feuilles  étaient  très-gran- 
J'^s,  qu'il  s'en  trouvait  dont  l'aspect  était 
absoloment  semblable  à  celui  de  l'Amandier 


commun.  La  ressemblance  était  telle,  en 
elfet,  qu'on  aurait  |)u  les  confondre. 

Je  dois  dire  aussi  que  parmi  les  individus 
sortis  de  l'^t.  lUillansœ  qui  ont  fructifié,  il  y 
en  avait  dont  les  (leurs  étaient  de  grandeur, 
de  forme  cl  de  couleur  difl'érente,  et 
qu'elles  s'épanouissaient  aussi  à  des  époques 
très-diverses;  les  unes  étaient  presque 
complètement  blanches,  d'autres  plus  Ott 
moins  roses  ou  même  pres(]uu  rouges. 

Dans  les  fruits  qu'ont  produit  tous  ces  ar> 
brcs,  il  s'en  trouvait  aussi  qui  étaient  de 
formes  et  de  grosseurs  très-diverses;  les 
uns  très-courlement  rétrécis  arrondies 
au  sommet,  d'autres  au  contraire  étaient 
longuement  acuininées,  tandis  que  d'autres 
étaient  couitenient  ovales,  obtus  aux  deux 
bouts.  On  remarquait  aussi  dans  les  fruits 
des  différences  très-grandes,  quant  à  la  cou- 
leur;  il  y  en  avait  de  blanchâtres  et  d'autres 
qui  étaient  d'un  rouge  violacé  ou  vineux. 
D'autres  aussi  étaient  couverts  d'un  tomen- 
tum  extrêmement  abondant,  feutré  et  serré, 
d'un  aspect  luisant  et  métallique,  tandis  que 
d'autres  étaient  prescpie  glabres. 

Quelques-uns  aussi,  étaient  semblables 
à  ceux  de  certaines  variétés  ou  formes  de 
l'Amandier  commun.  Le  sarcocarpe  (la 
chair),  chez  certaines  de  ces  variétés,  au  lieu 
d'élre  très-mince  comme  celui  de  VA.  Bal- 
IniutœelMlieifoUay  était  épais  et  charnu:  j'en 
ai  iiiéme  remar(jiié  dont  la  rluiir  élailtcès- 
légèreiiient  savoureuse  et  relativement  fon- 
dante. Quant  à  la  saveur  de  l'amande  conte- 
nue dans  les  noyaux,  elle  était  absolument 
semblable  à  celle  qui  se  trouve  dans  l'aman- 
de des  noyaux  de  l'Amandier  commun  ;  il  y 
avait  plus;  on  trouvait  même  dans  celle  sa- 
veur tous  les  degrés,  depuis  la  saveur  très- 
amère,  jusqu'il  la  saveur  douce.  Ainsi  donc, 
de  ce  premier  jet,  à  partir  de  VA.  (ÏOrient, 
par  une  série  a'intermédiaires  qui  pwtaient 
sur  tous  les  caractères,  on  était  donc  arrivé 
à  l'Amandier  commun. 

Le  pas  était  franchi,  la  distance  entre 
TAmandier  d'Orient  et  rAmandier  ksommun 
était  effacée,  la  lacune  était  comblée.  J*a-, 
joute  qu'aucun  arbre,  parmi  ceux  qui  ont 
fruclilié  jusqu'à  cd  jour,  n'a  reproduit  la 
f3rme  si  remarquable  et  si  singulière  des 
noyaux  (hVAnnjgdalus  j^aZ/aitMeque  j'avais 
semés.  La  )>lupart,  au  contraire  montrait 
une  tendance  plus  ou  moins  grande  a  tour- 
ner i  rAmandier  commun. 

Je  dois  aussi  faire  observer  ce  fait  impor- 
tant fi  savoir,  que  les  modifications  si  profon- 
des que  nous  avons  constatées  chez  les  indivi- 
duslssusde^nesd'ïs  AmtigdâhuBaUamaf 
et  salirifohn,  sont  le  résultat  d*un  premier 
semis  fait  avec  des  graines  venues  de  l'Orient 
où  elles  ont  clé  récollées  à  l'état  sauvage 
sur  des  arbustes  buissonneux  qui  formaient 
des  sortes  de  fourrés  analogues  à  ceux  nue 
\e  Prunus  «piitoxa  forme  le  long  de  nos  eue- 
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Rlins,  de  sorte  que  pour  expliquer  ce  fait  de 
modifications  si  promptes,  on  ne  pourrait, 
dnsi  qv'oR  le  liût  ai  sonfent  dans  ces  sortes 
d'occasions,  invoquer  Tinfluence  des  fé- 
condations aui  se  seraient  faites  avec  des 
individus  cultivés.  D'où  l'on  peut  conclure 
que  ees  modHiealioi»  annéent  été  beau- 
coup plus  considérables  si  les  graines 

3ue  j'ai  semées  avaient  été  récoltées  sur 
es  individus  nés  dans  les  cultures  et  surtout 
si  lea  Indif  idus  mères  étaient  eai-mémes  le 

firoduit  de  plusieurs  générations,  parce ((uV 
ors  il  y  aurait  eu  Tinlluence  des  milieux 
culturiquesy  qui,  comme  chacun  a  été  à 
même  de  le  ren[ian|iier^  joue  m  WUe  im- 
monso  dans  les  niodllIeBlioilB  qse  pré- 
sentent les  végétaux. 

Tout  ceci  démontre  donc,  d'une  manière 
à  peu  près  certaine,  que  l'Amaudier  eonh 


mun  nVst  'qu'une  modification  de  rAnitn- 
dier  d'Orient,  et  que,  en  partant  de  celui-ci 
on  peut  armer  k  cetni'là  en  passant  par  une 
séne  non  interrompue  de  formes  supérieu- 
res dans  lesquelles  se  trouvent  les  Amy- 
gdalm  Bellansœ  et  salicifoUa  qui  semblent 
être  le  dernier  terme  pour  arriver  à  rAman- 
dier  commun. 

Ce  premier  point  établi,  il  me  reste  à 
démoutrer  qu'à  partir  de  l'Amandier  com- 
mun, on  arrive  également,  par  une  série 
continue  de  formes  diverses,  an  groupe 
Pécher.  Cette  démonstration  sera  d  autant 
plus  facile  que,  placé  sur  un  terrain  conau, 
tout  le  monde  pourra  me  suivre,  et  que  je 
n'aurai  même  pas  h  m'appuyer  sur  des  hj» 
potbèseSy  mais  sur  des  uils. 


GREFFE  BOISSELOT  POUR  LA  VIGNE. 


L'étude  de  tontes  les  questions  qui  se  i  cbes  courseanes  ^  sent  les  pins  rappro- 
rattachent  à  la  culture  de  la  Vifne  est  à  I  chéas  dn  aol.  On  taille  an-dessus  du  pie- 

l'ordredu  jour;  aussi,  ~*  »--- 


il  me  semble  que  tous 
cem  qui  a'y  adon- 

nentaccueiUerontavec 
inlérèt  l'explication 
d'une  greffe  qu'un 
arboricuuenr  éclaifé 
et  consciencieni  a 
imaginée  récemment 
et  qu'il  a  lait  connaître 
àlaSociété  impériale 
et  centrale,  convaincu 
qu'elle  devait  donner 
de  bous  résultats. 

Cette  greffe,  que  je 
désignerai  de  suite 
sous  le  nom  de  son  au- 
teur, M.  Auguste  Dois- 
selot,  de  Nantes,  est 
une  variété  de  la  greffe 
en   fente  ordinaire, 

S*elle  serait  destinée 
smplacer.  En  atten- 
dant qu'elle  soitexami- 
née  à  fond  et  jugée  en 
dernier  ressort,  je 
Cfob  utile  de  lui  don- 
ner de  la  publicité  et 
de  mettre  à  même  de 
l'apprécier  tous  ceux 
*qu  elleintéresseratvoi- 
ci  donc  comment  elle 
se  pratique. 

Au  printemps.  vnM  que  la  Vigne  ne 
pleura,  mais  prelérablement  à  l'automne, 
au  moment  où  les  premières  feuilles  com- 
mencent à  iaunir,  on  choisit  sur  les  ceps 
les  deux  bifurcations  formées  par  les  bran- 


mierœil  les  branches 
qui  sortent  des  tron- 
çons ;  on  fimi  ta 
milieu  à  Taide  d'un 
instrument,  ou  00  fait 
siaiplemeul  éclater 
avec  les  mains  la  hi- 
furcation  qu'elles 
forment  à  leur  centre 
commun;  on  y  place 


biseau  ou  en  lame  de 
outeau,  comme  on 
le  fait  pour  la  grelTe 
en  fente  ordinaire  -, 
toutefois,  il  est  préfé- 
rable dcdonnerà  l'un 
des  cotés  du  biseau 
aneépaianeur  quiex- 
c^dp  sensiblement 
celle  de  l'autre  côté. 
Le  greffon  étant  pla- 
cé, on  ligntiire  forte- 
ment et  on  mastique. 

Lorsque  l'analogii 
^  eiiste  entre  ui 
jennea^jet  c  i  un  gref- 
fon un  peu  fort  favo 
rise  le  contact  de 
éeonesdenSeôlés,  I 
soudure  est  presqu 
invisible  à  la  fin  d 
la  première  année  :  dans  tous  les  cas  ell 
ne  tarde  pss  à  le  devenir. 

La  ^ffe  étant  ainsi  disposée,  tels  soi 
les  soms  qu'elle  réclame  pendant  le  coui 
de  la  végétation:  pour  en  aider  le  dév< 
loppement  on  coneenin  la  aéf»  es  nod 
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i9nt  MT  le  pincement  les  pousses  qui  sor^ 
leflt  des  deux  chicots  d«Bl  It  fourche  t  reçu 
le  fn(!on\  on  fouille  au  pied  du  sujet 
mis  qiu^  et  môroe  cinq  fois  dans  l'année 
piv  ntirper  des  drageom  souterrains  qui 
uiMit  sneoessifeinent  tm  eoUet  des  ra- 
cines. On  ne  rabat  définitivement  les  chicots 

Slonone  la  reprise  est  absolument  issu- 
•tiNBM  n^rèt  deux  ou  trois  anf . 
La  irefle  qui  a  servi  de  modèle  pour  le 
de  la  figure  15  a  été  faite  le  6  octobre 
U(À  et,  selon  l'habitude,  n'est  guère  entrée 
«véiélalionqu*à  la  Stint-Jara  do  1865. 

IL  Bwsselot  expérimente  oe  node  depuis 
ci'oq  ans  et  l'exporience  qu*il  a  acquise  le 
pmaade  des  avaiitajjes  qui  doivent  le  faire 
prtffirer  à  ceux  qm  sont  suivis  générale- 
ment. 

Les  deux  pousses  qui  s'élèvent  sur  le 
lieubois  au-dessus  du  point  d'insertion  de 
k  ptth  procurent  un  appel  de  séve  assez 
éaerpqjae  pour  faciliter  singulièrement  la 
repnse;  et  d'un  autre  côté  l'absence  de 
toute  mutilation  permet  de  consener  le 
^jitetde  le  mrowr er  intaet  dans  les  cas 
rtropéniM»  wdrait  à  manquer. 

En  n'ayant  rien  supprimé  sur  le  sujet,  on 
s'ttt  ménagé  U  précieuse  ressource  de  pou- 
wirttie  aor  le  même  cep  les  expériences 
comparatives  les  plus  faciles  et  les  plus 
concluantes,  sur  la  nature,  la  qualité  et 
surtout  la  précocité  relative  des  variétés 
titenas. 

Kn  «lire,  oe  procédé  a  ravaniag;e  incon- 
testable de  convenir  aux  greffes  qui  deiteal 
se  taire  au-dessus  du  sol. 

Ce  mode,  A  première  vue,  parait  dans  de 


la» 

bonnea  conditions  pour  rendre  des  services; 
il  appartiendra  aux  arboriculteurs  qui  vou- 
dront bien  en  faire  l'épreuve,  d  éclairer 
l'opinion  et  même  de  la  fixer  sur  son  mérite 
et,  s'il  y  a  lieu  même,  de  lui  apporter  les  per* 
fectionneroeoli  dent  il  eerait  susceptible. 

Le  vide  que  peut  causer  l'irrégularité  du 
sujet  et  de  la  greffe  se  remplit  avec  du 
masiic  en  attendant  qu'il  disparaisee  netu- 
reHeoMut.  Ce  qui  même  est  un  avantage 
propre  à  re  procédô,  f'est  que  l'appel  de 
séve  produit  par  les  deux  pousses  issues 
de  la  bilbrcalieii  est  tellement  efficace, 
qu'on  ne  TOil  jaoMia  s'altérer  Técoree 
sur  le  revers  opposé  au  côté  où  la  jonction 
s'opère  avec  précision.  M.  Boisselot  insiste 
sur  celte  remarque. 

Je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  plus  de  dé- 
tails, je  n'ai  d'autre  but  que  de  livrer  à  la 
publicité  et  de  souiuellre  à  l'examen  des 
arboriculteurs  eonpétents  un  moyen  de 
perfectionner  la  culUtte  de  la  TIgne.  Deux 
motifs  puissants  lee  eugagerontl  expéri- 
menter la  greffe  Baiiaelot  *,  ils  «eudront 
donner  leur  atteuUett  à  l*(eavfe  d'un  inven- 
teur intelligent  qui  se  dévoue  résolûment 
à  la  recherche  da  progrès  ;  ils  voudront  ren- 
dre justice  à  sea  elTorls,  persuadés  que  la 
moindre  améUefilion  en  horticulture  est  un 
bienfait  pour  des  millions  de  consomma- 
tours,  et  que,  si  elle  offre  aux  viticulteurs  un 
moyen  facile  et  sur  de  renouveler  et  d'amé- 
Hoiur  les  cépages,  elle  derienf  une  source 
féconde  de  proiluils  pour  notre  beau  pavs 
de  France,  dont  It  vignoble  n'est  pas  le  , 
moindre  trésor.  u&.*«ri  micueum. 


CONDUITE  DËS  ARBRES  FRUITIERS 

PAR  LE  PINCEMENT  DES  FEUILLES. 


La  taille  des  arbres  fruitiers,  telle  qu'elle 
Mt  autrefois  pratiquée  par  la  plupart  des 
litres,  consistant  a  retrancher  chanue  an- 
D^e  le  tiers  ou  le  quart  des  branches  de 
proloagement  et  à  tailler  court  toutes  les 
pndactions,  est  tous  les  joun  attaquée  par 
piufiMeurs  el  des  pralicîeiia  Imbiles 
^oi  proscrivent  cette  méthode  comme  dan- 
geniise  pour  les  arbres  dont  elle  rompro- 
■at  l'existence,  désastreuse  |>our  les  pro- 
jviétaires  dont  «le  entrave  la  jouiaeeuce. 

Ce  n'est  pas  goe  les  professeurs  et  les 
jnjicieos  oui  critiquent  la  taille  exagérée 
^vnlleot  abandonner  lea  artirea  à  eux- 
■iêaaa,  ainsi  que  ^ueiquae  una  le  préten- 
dent par  dérision  r  non,  personne,  je  crois 
^  aôoge,  mais  ce  que  l'on  attaque,  ce  sont 
ItaakM  de  randeane  taille,  c'est  cette 
catiome  berbare  de  couper  chaque  année 


la  tète  des  arbres  soua  prétexte  de  les  for- 
mer. 

Ceux  qui  atlaçpient  cette  métbode  contre 
nature  lui  substituent  un  système  de  con- 
duite des  arbres  fruitiers  dans  lequel  les 
rosses  muUlalions,  les  suppressions  de 
ranchea  de  cliarpeiile  eoul  aoigiieMeneiit 
proscrites. 

Dans  ce  splème  le  cultivateur  doit  s'atta- 
cher à  ne  taire  subir  aux  arbres  uue  le 
moins  de  euppreaeiona  poaaiblee,  h  doit 
s'attacher  en  outre  à  n'opérer  les  relrîmche- 
ments  strictement  nécessaires  pour  mainte- 
nir la  séve,  l'équilibre  de  la  cliarpente  et 
obtenir  la  mise  à  fruit  que  eur  lea  piudue* 
lions  à  l'état  herbacé. 

Les  expériences  de  M.  Grin  atué,  de 
Chartres,  prouvent  que  les  pincements  de 
bourgeona  nerbacéa,  lea  aimpiea  pineementa 
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COSDOlTe  DES  JOMU  FROITICBS  PAR  LE  HIIGCMENT  DBS  FEUILLES. 


(le  feuilles,  pratiqués  en  temps  opportun, 
suffisent  parbiteroeDi  pour  atteindre  le 

■■  but. 

Les  défenseurs  de  la  taille  nie  répoudrunl 

3tte  ce  simple  pincement  des  bourgeons  et 
es  feuilles  est  encore  une  taille,  puisque 
c'est  une  suppression.  Je  le  concédé'  volon- 
tiers, niais  on  uraccordcra  bien  à  uiou  tour 
qu'il  y  a  une  grande  différence,  au  point  de 
vue  de  la  santé  de  l'arbre,  entre  l'ancienne 
taille  retranchant  luélliodiquenienl  chaque 
année  une  partie  des  branches  de  prolonge- 
ment de  la  charpente  et  la  simple  suppres- 
sion d'une  partie  de  fenille  ou  de  1  extré- 
mité herbacée  des  boiiriîeons. 

On  m'accordera  bien  que  le  pincement 
et  la  laiUe  ne  sont  pas  deux  opérations 
•  semblablcSi  que  c'est  jouer  sur  les  mots 


que  de  vouloir  comprend  sous  le  même 
nom  deux  opérations  aussi  différentes. 

Les  maîtres  qui  ont  pris  la  défense  de 
lancienne  taille  sont  obligés  d'avouer  que 
la  plupart  des  jardiniers  la  pratiquent  mal; 
qu'entre  leurs  mains  inhabiles  elle  est  tn**s- 
danfîereuse;  et  en  vérité  les  jardiniers  sont 
bien  excusables  car  les  règles  de  celte  taille 
sont  tellement  arbitraires,  incertaines,  que 
la  plupart  des  maîtres  ne  sont  pas  d'accard 
entre  (>u\  sur  la  façon  dontolle  aoit  être  pra- 
tiquce. 

Lorsque  les  maîtres  ne  peuvent  pas  se 
mettre  d'accord  sur  les  bases  d'un  onsei- 
irnement,  les  élevés  ne  sont-ils  pas  excusa- 
bles d'employer  des  pratiques  vicieuses,  cl 
n'a-t-on  pas  mauvaise  gilbce  à  les  leur  re- 
procher? ... 


Fig.  10.  —  Pincement  de-  fouille»,  du  PiVIier  d'aprt>«  !»•  «ynliino  firin. 


Si  l'anciennetailleestdanppreusp  ainsi  que 
ses  propres  défenseurs  sont  obligés  de  l'a- 
vouer; si  elle  exige,  pourétre  bien  pratiquée, 
une  science,  une  habileté  qu'il  est  impossi- 
ble d'exiger  de  la  plupart  des  praticiens;  si 
cette  ancienne  taille,  d'application  si  dif- 
ficile, peut  être  avantageusement  remplacée 
par  des  pincements  de  bourgeons  et  même 
de  feuilles,  ainsi  que  tendent  à  le  prouver 
des  expériences  poursuivies  avec  autant  de 
soin  que  de  dévouement  par  des  arboricul- 
teurs coiisciencieux,  surtout  par  M*  Grin,  de 
Chartres.  Il  est  du  devoir  de  (ons  ceux  qui  veu- 
lent le  progrès  de  l'horticulture  de  proclamer 
ces  faits  hautement,  d'expérimenter  les  pro- 
cédés nouveaux  sans  prévention,  sans  parti 
pris,  avec  le  seul  désir  de  rechercher  et  de 


faire  ressortir  la  vérité,  de  vérifier,  de 
constater  les  résultats  obtenus. 

Il  importe,  dans  l'intérêt  des  propriétai- 
res, de  dégager  eiifm  l'arboriculture  des  pro- 
cédés compliqués  vicieux  qui  rendent  en- 
core aujourd'hui  sa  pratique  si  difficile  ! 

La  lutte  est  désormais  engagée  entre  les 
partisans  de  l'ancienne  taille  et  ceux  do  la 
nouvelle  mélhorle  de  conduite  des  arbres 
fruitiers  :  tous  ceux  t^ui  s'occupent  li'arbu- 
riculture  seront  conduits  &  y  prendre  part,  à 
se  ranger  sous  une  bannière  ou  sons  l'autre. 

Espérons  que  des  discussions  qui  ne 
manqueront  pas  de  s'élever,  la  lumière  jail- 
lira enfin  éclatante  pour  tous. 

L'ancienne  taille  a  été  vivement  attaquée 
par  M.  Pîgeaux,  mon  collègue  de  la  Société 
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CONDI  ITE  MES  AUBI'.KS  l'Rl  ITlKllS 

(l'Iiorticullure  de  Paris,  par  M.  Bouscasse, 
iiurlit  ulteur  ù  La  Rochelle,  et  par  H.  Gres- 
sent.  dans  la  nouvelle  édition  de  son  traité 
trarboricullnrp. 

La  nouvelle  méliiode  de  conduite  des  ar- 
bres fruitiers  est  pratiquée  avec  autant  de 
persévérance  que  ae  succès  par  les  liorti- 
rulloiirs  cliai  lrains, cl  parmi  eux,  par  .M  (îriii 
ïiaé,  qui  .poursuit  ses  éludes  et  ses  reiiier- 
dws  atec  vn  lèle  et  un  dévuaement  au- 
dessus  de  tout  éloge.  M.  Grin  est  un  simple 
propri'-lairo  anialeur,  il  w  professe  point,  il 
n'a  auc  un  intérêt  à  préconiser  une  méthode 
plutôt  qu'une  antre;  il  ne  cherthe  qu'une 
cboKf  la  simplification  île  rarixa-iculturo, 
sa  mise  à  la  portée  de  ftnjl  le  kkiiuIc;  il  croit 
l'avuir  trouvé,  par  la  conduite  au  moyen  du 
piaeement  des  feuilles,  il  Indique  &  tous  son 
procédé. 

Dans  lo  «^eiil  hiil  de  n'-pardre  celle  nic- 
liiode,  quisiuipUlic  considérablement  la  cul- 
lare  des  arbres,  il  a  tenu  n  apporter  lui- 
néme  au  comité  .d'arbcricullure  de  la 
Sofit'tf'  de  Paris,  dont  nous  avons  riioiiricur 
défaire  partie,  des  branches  de  itombreu^es 
«viélés  de  Pêchers  traitées  d'après  la  mé- 
thode de  pinceinciit  des  feuilles  jetparfailc- 
mfni  i.'arnies  de  boutoosà  la  base  de  tuus 
les  b  jurijeons.  •  . 

Nous  faisons  expérimenter  le  système  de 
M.  Gri:)  sur  toutes  les  espèces  d'arbres  fnii- 
tiers  liaiis  notre  jardin  d'essais  du  Pin,  nous 
rendrons  comute  des  résultats.  ^Nous  avons 
engagé  nos  collègues  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Meaux,  qui  compte  dans  son  sein 
des  arboriculteurs  très-habiles,  nous  en^'a- 
;eoQs  chaque  Jour,  nos  amis  ù  e.\j)érimeiaer 
de  leur  côté  le  système  de  Bl.  Grin. 

Pniir  mettre  les  arboriculteurs  à  même 

Il  pt  ier  partout  ces  curieuses  expériences 
di.  conduite  des  arbres  fruitiers  par  le 
liaiple' pincement  des  feuilles,  nous  nous 
empressons  de  publier  les  "explications  que 
V.  Gric  a  lui-même  fournies  au  sein  du  co- 
mité d'arboriculture  de  Paris  où  siégeaient 
ce  jour-là  MM.  Alexis  Lepère,  Chevalier  et 
autres  de  Monlreuil,  M.  Forest,  des  pépi- 
niéristes et  un  grand  nombre  d'amateurs 
d'horticulture.  Voici  le  procédé  de  M.  Grin: 

i*  M.  Grin  taille  en  novembre.  Par  co 
moyen  il  concentre  dans  le.'?  yenx  conservés 
(oote  la  séve  élaborée  pendant  i'biver.  11 
évite  la  ^omme  et  la  cloque. 

Au  mois  d'avril,  a  mesure  que  les 
feuilles  se  développent,  il  coupe  en  A(fijî. 
les  deux  feuilles  de  la  base  du  bourgeon 
«ilidpé  i  la  moitié  de  leur  longueur,  lai.s- 
saut  intacte  la  première  et  pins  large  feuille 
6. 

Le  bourgeon  anticipé  se  distingue  en  ce 
(joH  développe  une  première  feuille  longue 
01  large,  et  deux  sipulaires  minces  et  étroi- 
tes. Ce  sont  ces  deux  dernières  qu'il  faut 
réduire  u  moitié  de  leur  longueur  en  A. 


PAU  LE  l'I.NC.EMKNT  DKS  FtLIl.LES.  |7| 

Cette  simple  opération  suflit  jaouT  fixer 
deux  bourgeons  à  la  base  de  cnaque  ra- 
meau. 

3"  Lorsque  le  bonrpenn  a  développé  une 
seconde  paire  de  feuilles,  il  faut  couper 
également  les  deux  feuilles  do  la  base  à  la  ' 
moitié  de  leur  longueur,  en  E,  la  grande 
feuille  restant  toujours  intacte. 

Ces  deux  simples  pincements  de  feuilles 
suffisent  pour  arrêter  le  développement  du 
bourgeon,  liver  deux  boulons  à  la  basent 
m  et  t  ce  a  fruit  ceux  de  la  deuxième  paire  de 
feuilles. 

4»  Si, sur  quelques  arbres  lrè»-vigourenx, 

(|ueli|ues  rameaux  tendaient  h  .s'allonger,  il 
taudiail  se  borner  à  couper  l'extrémité  des 
feuilles  pour  obtenir  la  mise  à  fruit. 
Il  est  rarement  nécessaire  de  recourir  à 

plus  d'un  seul  pincement. 

Ce  système  fst  aii|»licable  à  toutes  les 
espèces  d'arbres  fruitiers,  aux  arbres  à  pe  • 
pins  comme  à  ceux  à  noyau.  M>  Grin  a 
rèpomlu  de  la  façon  lapins  précise  à  diver- 
ses olijections  qui  lui  ont  (Ué  faites  au  sein 
du  comité,  entre  autres,  par  MM.  Lepère  et 
Forest. 

(  Le  simple  pincement  de  l'extrémité  des 
feuilles  me  suflit,  n  dit  M.  Grin,  (MUi'nrrAter  In 

sève,  nïodèrer  lu  vè^jèlation,  inaintfiiir  rèi|ui- 
hbre  de  la  charpente  et  mettre  mes  arbres  à 
fruits.  Je  forme  tous  me»  arbres  par  ce  pro- 
cédé. 

l  e  pincement  des  feuiUes,tel  que  je  le  pra- 
ti<(iu',  a  dit  encore  M.  Grin,:i  toujours  pour  ef- 
fet de  faire  développer  des  houluus  à  la  hase 
du  bourgeon,  de  les  maintenir  le  plus  rappro- 
ciiés  possible  de  fai  branche  deduirpente  même 
sur  les  gourmands.  >  ^ 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  la  sim- 
plicité et  les  avantages  de  ce  système  de 
conduite  des  arbres  fruitiers  qui  supprime 
le  palissa{,'e,  double  la  production  sur  la 
même  surlace  de  mur,  évite  la  gomme  et 
la  tlûque.  * 

C'est  bien,  ainsi  qne  le  désire  M.  Grin, 
l'arboricidlure  réduite  à  sa  plus  simple  ex- 
pression, les  beaux  fruits  mis  a  la  portée  de 
tout  le  monde,  de  la  chaumière  comme  du 
château. 

Sans  aucun  doute  les  châteaux  qui  tien- 
nent à  l'architecture  fruitière,  a  avoir  de 
grandes  surfaces  garnies  de  formes  sa  - 
•  vamment  combinées  continueront  à  appli- 
quer la  belle  méthode  de  nuire  habile 
collègue  M.  Alexis  Lepère,  de  .Monlreuil; 
mais  les  chaumières,qui  n'ont  pas  de  beaux 
espaliers  à  garnir  et  qui  sont  bien  aises 
cependant  de  manger  ou  de  produire  de 
beaux  fruits, à  peu  de  frais  et  en  abondance, 
adopteront  certainement  la  méthode  de 
M.  Grin. 

Que  chacuti  essaie  donc  le  piiM-ement 
des  feuilles,  nous  touchons  au  moment  de 
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AHMiEs  raoïTitM  m  u  mucemekt  des  feviues. 


ém  Arokté'MlMiM,  aab  It  pramièM 

idée  était  la  bonne,  et  je  ne  désespère  p.is 
de  l'y  voir  revenir,  Son  aspect  da  reste  est 
rassurant;  il  prend  alors,  au  cAté  du  soleil, 
Mlle  teinte  bute,  wi  pek  nnere,  qw  pré- 
vient favorablement  en  faveur  d'une  Poire, 
laissant  apercevoir,  du  cété  opposé,  une  jo- 
lie peau  ^auue  à  travers  les  réseaux  dorés 
qoi  la  ullonneol;  qielquefois,  rarement, 
perce  un  \é%er  ton  rougeàlre.  Des  points 
fins,  assez  nombreux,  parsèment  la  peau, 
plus  ou  moins  GHiYes  selon  la  place  qaUls 
occupent;  quelques  taches  rouaaai,  inrafB» 
Hères  se  détachent  sur  le  tout. 

La  queue,  brune  et  rousse,  est  moyenne 
de  grosseur,  de  O».08  hO^M  ét  long, 
arquée,  souple,  lolide  i  Varim,  adhérant 
au  fruit  dans  une  csTité  peu  profonde  for- 
mée pnocipaleoieot  par  use  proéminence 
I  narniée.  L'ail  ail  an  peu  large,  pen 
icé,  à  divisions  bninei»  riiiffawp, 


pratiqaer.«  Si  l'expérimentation  confirme  •  guant  ce  procédé  aussi  simple  qu'iofé- 

lai  tmb  Ikils  jusque  ce  jour,  H.  Grin  l  nient.  i>c  u  Rot. 

«m  rendu  on  véniable  service  en  éhtà-  \  ^tLil  pSfît  iSiy^ 

LÂ  POIRE  DOCTEUR  PIGËÂUX. 

Msissance  ea  Be^ique,  baptAmesa  Fian- 
ce; semis  du  major  Espéren,  tutelle  de 
II.  Berckmans,  adoption  de  M.  Dupuy-Ja- 
main,  dédicace  au  dedeur  Pigeaux  :  tel  est 
l'état  civil  de  cette  P(^. 

Le  Docteur  Pigmux  n'est  pas  tout  jeune 
(je  parle  du  fruit,  bien  enlenou);  loactemps 
même  après  sa  nais^nce,  encore  désigné 
sous  le  pseudonyme  provisoire  AZZ,  ce 
n'est  qu'en  i865au'il  a  été  dédié  par  M.  Du- 
puy-Jamain  au  zélé  bibliothécaire  de  notre 
Société  d'horticulture,  que  je  n'ai  pas  be- 
soin de  préaoïlar  «na  leciWMra  4a  la  Rttm 

Le  parrain  a  voulu  foire  lui-même  la  pre- 
mière descripitoa  du  filleul;  elle  a  peni  dans 
lejouraaldftlaSociélé. 

Voici  comment  i!  décrit  l'arbre  : 
c  L'arbre  qui  produit  la  Poire  DocUur  Pi- 
juauj  ast  Mm  at  vigoureux;  il  s'adapte 
Igslaaiant  bien  à  la  grelle  sur  flraac  el  sur 
cognassier,  il  forme  de  belles  pyramides  à 
rameaux  droits  et  ûdles  à  coaduire.  Ses 
Mllea  soBl  irerl-flnicé,  denllM  en  ade, 
ovales-allongées  et  sensiblement  aplaties. 
Son  bois  est  brun-verdàtre,  parsemé  de 
lenliceUes  grises;ses  méhtiialles  sont  courts; 
les  TC«  tout  brans,  assea  salUanis.  » 

Cestà  l'sutomne  de  4861  que  j'ai  dégus- 
té pour  la  première  fois  l'élève  de  M.  Dupuy- 
Jamain,  avec  l'espoir  de  le  voir  figurer  un 
jaw  tes  la  Ksla  des  Mia  tel  «a  peut  re- 
commander volontiers  la  culture;  depuis 
lors  j'ai  renouvelé  chaque  année  l'expérien- 
ce; j'en  parie  donc,  je  crois,  avec  une 
parunacannsistBnca  de  causa. 

Dire  que  c'est  un  fruil  de  première  *qua- 
U4é,  et  que  Ton  doive  se  hàler,  comme  il 
aaialt  qu'an  a  cru  devoir  le  taire  pour  la 
JhNar  CofYiSs,  d'anucker  te  cenuines  de 
JltIfnuUs  d'hiver  pour  lui  céder  la  place, 
ce  serait  beaucoup  exagérer,  et,  pas  plu« 
que  le  parraia.  le  promoteur  n'approuverait 
«site  exagérstlai;  mab  Isl  qu'il  est,  le  ïhc- 
tenr  PiâeauXy  possède  asseï  da  fUtUlét 
feur  mériter  qu'on  le  décrive. 

Dans  les  premières  années  de  sa  fniclifi- 
CMioa,  le  trait  a  paru  retarder  sa  maturité 
complète  jusqu'en  janvier;  depuis  lors  il 
seable  l'avoir  maladroitement  avancée  en 
i;  c*esl  déjà  un  peu  plus  tard  que 


enfoncé , 

dressées  et  courtes. 

Le  Cruit  —  on  le  voit  par  la  gravure  ci- 
joinla'^asl  atsisgros,  régulier,  srronili, 
quelquefois  un  peu  plus  large  à  la  bam,  ré- 
gulièrement rétréci  au  sommet. 

Voici  pour  l'extérieur;  passons  au  prio- 
clpsl. 

La  nature  de  la  chair  n'est  pas  toujours 
appréciable  tout  d'abord,  parfois  à  moitié 
fontete,  parfois  à  moitié  cassante;  il  )  a 
souuBUi  men  peu  ua  auiefenva  auuv  otu 
deux  apnréciations;  je  crois  pouvoir  pencher 
vers  la  aemière.  Klle  est  à  moitié  fine  et  un 
peu  jaunâtre;  du  jus,  du  lucre  (beaucoup 
mèma  ea  certaines  annte)  et  du  parAiai  : 
truis  qualités.  Kn  compagnie  de  quelques 
collègues,  j'ai  dégusté  en  4864  des  exem- 
plaires dans  lesQuels  on  retroBTait  le  coût 
un  peu  Apre  du  Messire-Jasn,  mail  MO^i 
et  nullement  désa<n^able. 

Kn  somme,  on  le  voit,  le  Docteur  Pt- 
geaux  n'est  pas  un  fruit  à  dédaigner,  sur* 
tout  dans  les  années  où  il  pourra  atteindra 
l'hiver,  et  ie  ne  suis  pas  étonné  si  le  pi- 
quant collaibortteur  de  la  Betiêe hwrlicolêea. 
a  bien  volontiers  accepté  la  seoanda  patarai- 
té;  aussi  j'aime  à  eraire  qai  tott  lit  dwt» 
filleul  et  parrain,aifwit  la  langni  wiiliaca 
qa'îla  méritent, 

lu.  Bccasm. 

ABIES  NORDMANNIÀNA. 

Le  beau  Siq)in  qui  fait  l*objet  de  cette  i  néonnes  en  1848:  il  est  originaire  de  la 
note  a  été  introdtiit  dans  les  cultures  euro-  •  Transcaucasie,  où  il  se  trouve  sur  la  chaîne 
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des  fflODUgnesÂdscharieniies,  dans  la  partie 
loisiae  des  sources  de  la  rifière  Kur  a 
ne  Mide  de  ^,000  mètres.  U  i  reçu 
son  nom  spécifique  de  M.  Nordmann,  d'O- 
dessa, qui,  le  preaikf^  Vz  trouvé  dans  ces 
lMdilés:|îlMM,]I.  Wiftnum  l'a  décon- 
fert  épaÔÊBti  sor  le  irersant  méridional 
des  montagnes,  enlnGirtalin  et  Âchalzich, 
josque  dans  ie  voûfauu»  de  la  région  al- 
fkè.  U  ptaiehe  eolenée  d-emAre  qui  le 
représente  a  éli'^  eiécotée  d'sqprès  le  A>f  r- 
/dwPf  Planlenfuin,  sur  un  sujel  apptrle- 
UDtiM.  Krelage,  d'Harlem. 

IfoiètlaéeeeripUon  qu'en  donne  M.  Car- 
rière oins  son  trait!'  classique  des  Conilîires, 
f*e$t  un  arbre  alleijînanl  i(»  mètres  et  au 
delà  d'élévation  sur  1  mètre  de  diamètre. 
Son  bois  eil  4e  bonne  ^tité.  Sa  tige 
draile  recouverte  d'une  écorce  frris-cen- 
dré,  est  lisse.  Ses  branches  sont  rappro- 
chées, Terticillées,  (aibles  eu  égard  à  la 
feresie  la  tige,  horimilalee,  les  inférieures, 
sourent  défléchies,  comme  notre  planche 
le  montre,  les  supérieures  presque  oblique- 
nent  dressées.  Ses  feuilles  sont  linéaires, 
ylaei,  longues  environ  de  0".03,  légère- 
ment émarginées  ou  bifides  au  sommet,  d'un 
Tert  pile,  luisantes,  caualiculées  en  dessus, 
marqaées  en  dessous,  de  chaque  dMé  de  la 
Bcnure,  d'une  ligne  glanqne,  légèrement 
tordne»  à  la  base  et  se  retournant  vers  la 
lace  supérieure  des  rameaux,  qu'  elles  cachent 
Si  Vfoât  punie.  Les  cônes,  très-rénneux, 
ècssés,  coniqnes,  sessiles  ou  courtement 
pédonadés,  lmi|i  envinm  de  0".15  sur 


m 

O^.Cfô  de  diamètre,  sont  solitaires  on  quel* 
querois  réunis  par  MX  on  trois. 
VAhiet  NorèvmmUatM  est  un  de  nos  plus 

beaux  Sapins  argentés,  et  il  peut  très-bien 
riviliser^our  la  beauté  de  son  port  général, 
sme  VAmm  Pkuai»  et  YAUn  eqrfMfontai. 
n  semble  aïoir  beaucoup  de  rapports,  dit 
M.  Carrière,  avec  VAbies  amabiliit  fortU  du  * 
nord-ouest  de  l'Amérioue  boréale,  par  son 
port  «t  la  forme  des  Mlles;  mais  ees  der- 
nières, moins  rapprochées,  plus  moUes,  un 
peu  pins  longues,  luisantes,  d'an  vert  plus 
intense,  sont  munies  d'une  nenure  large, 
aeeonipagnées  dVine  bande  glauque  on  Mtn- 
châtre,  tandis  que  Jans  VAbies  amabUis,  au 
contraire,  la  nervure  est  étroite,  bordée 
d'une  ligne  glauque  ou  souvent  l'arinacée. 
Enfln  il  se  distingne  encore  ntr  ses  cônes, 
dont  les  bractées  sont  saillantes,  tandis 
qu'elles  sont  incluses  dans  VAbies  amabilis. 

On  fait  quelquefois  k  VAbies  Nordnum- 
ukma  un  reproche  qu'il  partage  d'aillenn 
avec  plusieurs  autres  espèces  orientales, 
telles  que,  par  exemple,  le  bel  Abies  cHicicu 
du  mont  Taurus:  c'est  qu'il  développe  ses 
jeunes  pousses  de  très-bonne  heure  et  qu'il 
est  exposé,  sous  le  climat  de  Paris,  à  être 
détérioré  par  les  gelées  de  nuit  tardives. 

D'après  Steven,  VAbies  Norimamniimû 
ne  commence  à  fructtfer  qn'àrife  de  40  à 
60  ans,  et  toujours  vers  le  sommet  de 
l'arbre  ,  dans  les  arbres  adultes,  les  cônes 
sont  quelquefois  tellenMnt nombreux,  qu'ils 
couvrent  presqna  tonle  U  partie  supéneot 
des  brancnes.  Gaaaiuaa. 


CULTURE  DE  L'ŒILLET  EN  GËNfiRAL 

ET  DE  i;(KILLET  REMONTANT  EN  PARTICI  LIER. 


Depuis  que  je  m'occupe  d'horticulture  en 
uoaleur  passionné,  je  m'aperçois  que  la 
plnpsrt  des  publications  horticoles  sortent 
ésBénie  moule  et  se  répètent  sans  cesse, 
quoiqu'il  y  ait.  et  je  suis  nise  de  le  consta- 
ter, de  nombreuses  exceptions,  telles  que  les 
■éfications  spéciales  de  lu.  8.  André, 
urrière,  le  comte  Léonce  de  Lamberlye, 
î.  Chalé  fils,  etc. 

Mais  comme  en  beaucoup  d'autres  choses, 
il  y  a  en  hortienitore  des  doctrines  oui 
eonttnmnmt  répétées  sont  acceptées 
fÊt  le  vulgaire  comme  articles  de  foi. 

Tontes  les  publications  qui  ont  traité 
éels  cnitare  des  Œillets  et  de  leur  propa- 
gatiûu  disent  invariablement  : 

c  Le  bouturage,  vu  le  peu  de  chances  de 
réussite  qu'il  offre,  est  le  plus  rarement 
nsplofé.  » 

D'uu  vient  cette  grave  assertion,  qui  n'est 
«ju'une  grave  erreur?  Je  ne  sais  !  Serait-ce 
parce  que  la  routine  est  une  puissance  des- 
Podqji? 


Ce  qui  est  vrai  et  certain,  c'est  nue  le 
bouturage  est  le  meilleur  mode  de  multiplio 
cation  des  plantes  et  le  marcottage  (recom- 
mandé pour  les  Œillets)  l'enfance  de  l'art. 

La  cnlioue  est  aisée,  mais  l'art  est  diffi- 
cile, a  dit  Boileau.  Ce  qui  n'est  pas  exact. 
Car,  pour  critiquer,  il  faut  ponfoor  éèmoiÊ» 
Irer  que  ceux  qne  l'on  déclare  fautif^  le 
sont,  et  pouvoir  enseifrner  à  mieux  faire. 
Après  la  critique,  il  me  faut  donc  démontrer 
que  ce  que  \n  livres  afanemt  est  vnaer* 
reur. —  Les  Œillets,  quoi  qu'ils  en  disent,  re- 
prennent généralement  très-fanlment  de 
boutures,  et  font  ceitainement,  incontesta- 
blement, de  meillenres  plantes  que  les  mw- 
cottes,  et  en  outre  (ce  qui  n'est  pas  à  dédai- 
gner pour  l'horticulteur  marchand^,  on  tire 
plus  ne  boutures  d'une  plante  que  l'on  ne 
pent  en  fldn  de  mareottes;  ear  les  bonlnres 
coupées,  la  plante  cherche  à  remplacer  les 
amputations,  à  réparer  les  pertes  qu'on  lui  a 
fait  éprouver  et  reproduit  de  nouveaux  ra- 
meatis;  midh  qne  la  planté  qne  Ton  soumet 
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an  marcottage,  noarrit  ses  membres  i  moitié 

amputés,  sans  songer  encore  aies  rem  placer. 

Les  boutures  d'Œillels  peuvent  se  taire  en 
toute  saisou  ;  mais,  pour  ceux  qui  ont  des 
serres  ou  Teulent  mnitîplier  grandement,  la 
meilleure  époque  est  l'hiver;  c'est-à-ilire 
janvier  et  février,  en  serre  à  boutures,  et  ils 
obtiendront  des  plantes  qui  pourront  être 
livrées  à  la  pleine  terre  en  avril  où  en  niai 
et  qui  seront  vigoureuses  dans  le  conrant  de 
Ni?. 

Depuis  quinze  ans  (|ue  mon  voisin  Alé- 
gatière,  le  dianthologiste  lydimais,  s*occupe 
du  perfertioiinernent  de  l'tEillet  remontant, 
il  n  a  pas  employé  d'autres  moyens  de  nml- 
tiplicytion  tjue  le  bouturage,  et  en  janvier 
dernier,  j'ai  vu  ches  lui  plus  de  vingt-cinq 
mille  boutures,  dans  une  serre  hollandaise; 
en  partie  sous  cloche  ou  petits  châssis  vi- 
trés et  partie  à  Tair  libre  de  la  serre,  selon 
les  varii'lés.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  une 
étudeà  fiure  (dont  les  routmiersmarcutlenrs 
sont  dispensés),  car  il  y  a  des  variétés  qui 
reprennent  plus  promptement  h  l'air  libre 
que  sous  cloche. 

Pas  n'est  besoin  d'entrer  dans  des  détails 
sur  la  uianicre  de  préparer  et  faire  les  bou- 
tures d*(Eillels,  tout  le  monde  la  connaît, 
te  point  essentiel  pour  la  réussite  est  d'en  - 
lever, tous  les  jours,  les  feuilles  qui  jaunis- 
sent et,  pour  le  faire,  il  ne  faut  pas  craindre 
d*enlever  les  boutures;  au  contraire,  la  re- 
prise n*en  est  que  plus  assurée  :  les  chan- 
jj-er  de  place,  de  terre,  de  temps  en  temns, 
iiàte  souvent  la  reprise.  Pourquoi?  Qui 
sait? 

De  fréauents  bassinages  sont  indispen- 
sables. Mieux  vaut  pour  l'Œillet  l'excès 
d'humidité  que  la  sécheresse. 

Les  boutures  Ikites  en  hiwer  reprennent 
généralement  en  trois  à  cinq  semaines,  car 
il  y  aune  grande  irrégulanlé  dans  la  re- 
prise, selon  les  variétés. 

Aussitôt  que  les  boutures  sont  enracinées 
on  les  pique  séparément  dans  de  petits  pots 
et  on  les  habitue  peu  à  peu  au  grand  air; 
ceci  est  l'a,  6,  c  du  métier.  Les  boutures 
bien  reprises,  il  convient  de  les  mettre  en 
pleine  terre,  courant  avril  ou  commence- 
ment mai,  suivant  la  saison,  dans  un 
endroit  bien  aéré;  car  l'Œillet  aime  le 
grand  air,  n*aime  p9S  à  être  confiné  en- 
tre les  murs  ou  les  arbres. 

L'Œillet  n'est  pas  dillicilc  sur  la  nature 
du  sol,  quoiqu'il  préféré  une  terre  franche, 
pourvu  qu'elle  soit  bien  drainée  ;  car  l'hu- 
midité  afdfindiilr  Uii  est  très-nuisible. 

Des  arrosages  copieux,  mais  peu  répétés 
lui  conviennent,  ainsi  que  des  arrosages 
d'engrais  liquides,  de  matières  fécales  sur- 
tout. Arrosements  (soit  dit  eu  passant)  trop 
peu  usités,  car  ils  conviennent  ù  toutes  les 
plantes,  sans  doute  à  cause  de  la  mau- 
vaise odeur;  mais  que  Ton  peut  obvier  en 


désinfectant  le  liquide  avec  du  BulCite  de 

fer. 

Pour  conserver  les  Œillets  remonlants 
uainSf  il  convient  de  rabattre  chaque  tige 
florale,  immédiatement  après  son  entière 
floraison,  à  0"".05  ou  0'".06  au-dessus  de 
sa  base,  la  plante  se  ramifie  davantage  et 
émet  de  nouvelles  liges  florales. 

Si  Ton  ne  ^ent  pas  à  voir  fleurir  les 
Œillets  remontants  en  hiver,  on  les  laissera 
en  pleine  terre,  où  ils  résisteront  parf.ule- 
ment  aux  plus  grands  froids  de  notre  pays, 
s'il  n'y  a  point  d'humidité  stagnante. 

Une  bonne  précaution  à  jnendre,  après 
une  forte  gelée,  est  d'abritci-  les  |ilaiites 
contre  les  rayons  sjlaires,  par  une  cuu\er- 
ture  quelconque. 

Si  l'on  veut  jouir  de  la  floraison  en  hiver, 
ou  empoler.i  en  octobre  les  plantes  que  l'on 
y  destine  et  on  les  rentrera  le  plus  tard  pos- 
sible (seulement  i  temps  pour  que  les  oou> 
tons  ne  gèlent  pas)  en  orangerie,  serre, 
bi\che,  ou  tout  autre  abri  tempéré,  où  Voii 
puisse  donner  de  Tair  chaque  fois  que  le 
temps  le  permet,  et  c*est  li  un  point  capi- 
tal. 

il  est  bien  eutendu  ([uc  les  plantes  que 
Ton  veut  rentrer  pour  jouir  de  leur  floraison 
l'hiver, 'doivent  montrer  des  boutons  en  oc- 
tobre; car  il  serait  inutile  de  rentrer  des 
plantes  qui  n'en  montreraient  point;  elles 
s'étioleraient  et  fleuriraient  mal  le  printemps 
suivant. 

I/amaleur  qui  n'a  ni  serre,  ni  rhàssis,  à 
sa  disposition  pour  la  multiplication,  doit 
opérer  le  bouturage  des  Œillets  en  septem- 
bre, contre  un  mur  au  nord,  en  pleine 
terre.  La  reprise  est  alors  assurée. 

Cette  culture  est  donc  a  la  portée  de 
tout  le  monde. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'horticul- 
ture savent  qu'il  n'y  a  point  de  théorie  ab- 
solue du  bouturage;  car  telle  plante  veut 
être  bouturée  k  froid,  telle  autre  à  chaud 
l'une  sous  cloche  et  d'autre  à  l'air  libre, 
quelques-unes  et  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre réclament  l'humidité  et  d'autres  le  sec. 

Nous  ignorons  la  cause  de  ces  différent 
ces  ;  nous  ne  les  saurons  probablement  ja- 
mais ^malgré  le  concours  ouvert  par  la 
Société  impériale  d'horticulture),  car  Fin* 
telligencc  de  l'homme  actuel  est  Uinilée. 
Mais  par  le  travail  et  l'uliservation,  nous 
acquérons  de  l'expérience,  nous  constatons 
les  résultats  acquis,  les  consignons  et  les 
transmettons  à  nos  successeurs.  G*est  ce 
qui  conslitue  le  progrès. 

Toutes  les  plantes  reprennent  facileiueni 
de  boutures,  quand  on  sait  comment  il  faal 
procéder. 

Cependaiil  (  hacun  de  nous  a  pu  lire  dans 
les  livres  horticoles:  telle  plante  reprend 
(Il [(il  ilment  de  houlure.  Pourquoi,  diffi- 
ciimml?  Parce  que  nous  ne  savons  pas. 
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C'est  donc  pour  dissimuler  notre  ijrno- 
nnce  que  nous  disons  qu'une  chose  est  dil* 
lidie. 

Pourquoi  ne  pas  dire  que  Ton  ne  sait  pas; 
que  l'on  ne  connaît  pas  les  moyens  conve- 
nables pour  réussir? 

Cecis  a]  )  p  1  i  ({ue  à  tout  ce  que  l'intelligence 

de  l'homme  veut  approfondir. 

Ce  qu'il  ne  sait  pas  faire,  il  le  déclare  dif- 
ficile ;  ce  qu'il  n'a  pas  pu  comprendre,  ce 


qui  était  hors  de  la  portée  de  son  intelli- 

Scnce  il  l'a  déclaré  incompréhensible  et, 
ans  son  orgueil,  il  Ta  attribué  à  une  cause 
surnalurelle. 

.lo  (ions  tous  les  détails  de  rulture  qui 
précèdeul  de  M.  Alégalière,  qui  est  passé 
Rialire  pv  des  observations  et  des  expérien- 
ces intelligentes  de  quinze  années. 


LES  25  FRAISIERS  DE  LA  COMMISSION  DE  CULTURE  POTAGÈRE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTHALE  D'UÛUTICILTLRË. 


Dsnsie  numéro  du  iGmarsde  la  Rente  (j^a'^e 
iliet«uivan((  s),sc  trouve,  de  la  plume  deM. 
Lebeuf,  uncciitiquedu  travail  d'une  commis- 
sion présidée  par  le  président  du  comité  de 
eiltnre  potagère  de  la  Société  impériale  et 
centrale. 

Dès  que  le  projet  en  question  me  fut 
roanu,  j'ai  pcn^é,  ce  qui  est  arrivé  en 
dTel,  que  «<  la  uuntlugue  (U  rnucherait  (Vnnr 
^i)urt<*  Aussi  j'en  i'ais;iis  hon  inairhé,  et 
je  n'aurais  pas  même  voulu  en  exprimer  n)on 
opinion,  si  mon  excellent  et  honorable  collè- 
nie  H.  Lebeuf  n'avait  fait  connaître  la  sienne 
nans  un  article  qui  me  force  pour  ainsi  dire 
a  rompre  mon  silence.  —  Je  dirai  d'abord  que 
levéniable  but  de  la  commission  ou  plutôt 
ée  ton  président,  en  entreprenant  son  travail 
impossiMe  ou  du  uKtins  inutile,  ne  m'est 
point  un  mystère  et  j'ajouterai  a  litre  de  ron- 
seijgnement  que  l'idée  en  a  été  conçue,  par 
ane  coïncidence  singulière,  immédiaie- 
nient  après  ra|)parition  du  remarquable 
ouvrage  sur  le  Fraisier  par  M.  le  comte  de 
Launbertye;  ouvrage  qui,  a  juste,  titre  a 
ea  et  aura  toujours  le  plus  grand  succès 
au[>rès  de  toutes  les  personnes  intelligentes, 
i^iiicères  et  impartiales. 

M.  Lebeuf  a  certes  foitune  bonne  chose  en 
flgttdaBt  m  public  horticole  les  erreurs 
commises  par  la  rommission  ;  je  reprelte 
seulement  qu'il  se  soit  laisse  entraîner  lui- 
néme  â  des  appréciations- erronées  de  cer- 
taines variétés  de  Fraisiers,  et  c'est  pour 
relever  ce  que  son  appréciation  a  d'inexact, 
que  je  crois  devoir  écrire  les  présentes  li- 
gnes. Ceci  dit,  je  passe  en  revue  les  variétés  ' 
dont  s'est  occupé  M.  Lebeuf. 

Qmilre  Saisons  à  fruit  rouge.  —  M.  Le- 
beuf demande  :  «  Quelle  variété?)  A  ceci  ie 
réponds  que  presque  toutes  les  variétés  ob- 
tenues de  semis  depuis  plusieurs  années 
sont  améliorées,  par  exemple,  celle  du  po- 
la<:er  de  Versailles,  la  Gloire  de  Saint -(jenis 
Lml,la  Reinedes  quatre  saisons  et  surtout 
Jaous.  Cette  amélioration  se  maintiendra, 
00  progressera  même  par  des  semis  intel- 
ligents et  réitérés,  car  il  est  un  fait  bien 
cmun  que  la  race  des  Quatre  Saisons  trop 
loagiemps  propagée  par  coulants  finit  par 


dégénérer.  Il  est  donc  nécessaire  d'avoir  re- 
cours à  la  voie  du  semis  tous  les-  deux  ou 
trois  ans  afin  de  s'assurer  un  bon  produit, 
de  beaux  et  bons  fruits. 

(^hintre  Saisons  à  fruit  brun  de  Gilbert.  — 
M,  Lebeuf  l'a  dit  de  nulle  valeur  î  J'ose  af- 
linner  que  c'est  h\  une  erreur  grave  cl  que 
tous  les  amateurs  qui  connaissent  cette  va- 
riété (car  c'est  bien  réellement  une  variété 
dislitK  te)  la  préfèrent  à  toute  autre  de  la 
section,  malgré  sa  couleur  très-foncée.  Mais 
aussi  quel  délice  de  manger  ces  fruits  à 
complète  maturité! 

D'ailleurs  la  culture  n'en  est  pas  jdus  dif- 
licile  que  de  toutes  les  autres  et  la  grosseur 
du  Truit  non  plus  au-desitous  de  ceux  de 
ses  congénères. 

Quatre  Saisan^f^'n)-!  filris  à  fritil  rnnrje  e( 
blanc. — M.  Lebeufdilqu'ilyenaulus  de  vingt 
variétés!!!  Ceci  me  semble  faouleux,  car 
dans  ma  longue  pratique  je  n'ai  jamais  vu 
des  variétés  dans  celle  section,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  appeler  «  variété  >  une 
simple  reproduction  par  la  voie  du  se&iis? 
Je  serai  fort  obligé  i  If.  Lebeuf  de  me  faire 
connaître  ces  vingt  variétés. 

VARIÉTÉS  A  GROS  FRUIT,  DrTES  ANGUISGS 

ni:  AMERICAINES. 

.lwfc;o.sm(.Nicliolsun).  — M.  Lebeuf  en  dit 
à  juste  titre  du  bien,  mais  il  conteste  sa 

Erécocité.  Depuis  que  j'ai  introduit  cette 
elle  et  bonne  Fraise  en  France,  j'ai  toujours 
trouvé,  tant  cliez  moi  que  cliez  de  nombreux 
amis,  qu'elle  nu';rit  de  bonne  heure,  ce  qui 
me  fait  pres({ue  |ii  ésumer  que  M.  Lebeuf 
ne  la  possède  pas  identique. 

Admirai  l)uii(lihsi}\\al[).  —  Truit  et  plante 
sans  valeur  selon  M.  Lebeuf.  Pour  moi, 
c'est  la  meilleure  et  la  plus  belle  variété  à 
très-gros  fruit  que  nous  ayons  et  son  goût 
aussi  ne  laisse  iien  h  désirer,  bien  que  sous 
ce  rapport  elle  ne  puisse  être  comparée  aux 
FVaises  les  plus  exquises. 

Rames'  large  White{Ricton  Pine).  -  Dé- 
plaît à  M.  Lebeuf,  tandis  que  tous  les  ama- 
teurs l'upprécienl  à  sa  juste  valeur.  Lu  cflcl 
rien  de  plus  séduisant  au  dessert  que  ces 
jolis  firnits  d'un  blanc  ambré,  mélangés  à 
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d*tiitfM  éa  couleur  plus  ou  moins  roofe! 
La  plante  est  rusti^  ai  failile,  fnifiM 

H.  Lebeuf  en  dise! 

€  médîecre,  >  mais  anaiboii  quoique  man- 
quant peut-être  d'un  peudesuere,  mais  en 
reTancoe  quelle  quantité  de  gros  et  beaux 
finRaf  CiH  amurénent  l'une  des  wriétéa 

qui  resteront  longtemps  dans  les  cultures. 

Bic9lor  {AB  JoBghe).  — Ici  je  suis  d'avis  de 
M.  Lebeuf,  que  c*eit  une  Fraise  sans  valeur 
et  je  préiame  qm  la  comiàisaioii  B*a  pas 
▼u  celle  que  j*ai  reçue  sous  ce  nom,  de 
robtenleur,  il  y  a  une  dizaine  d'années!  et 
qu'une  autre  variété  lui  aura  été  substituée^ 
ce  qui  me  parait  vraisemblabla  d'apèa  la 
description  qu'en  donne  la  commission. 

British  Queen  (Myatt).  —  C'est  une  déli- 
cieuse Fraise  partout  ou  la  plante  prospère, 
mais  nouaioyona  cela  rarement  en  France. 
Je  suis  donc,  avec  M.  Lebeuf,  d'avis  qu'elle 
ne  doit  point  trouver  sa  place  dans  une 
collection  de  choix  de  vingt-cinq  Tariétés, 
car  nous  tiena  mieux  dans  le  même  genre. 
CaroUna  superba  (Killey).  —  D'accord. 
Chdtoimttiêe  {D'  riicaise). — M.  Lebeuf  dit 
phntedélieile,  stérile  duislesseisseeset 
ehands.  Cest  bien  le  contraire  qne  fai 
constaté  partout  où  j'ai  vu  cultiver  conve- 
nablement cette  précieuse  variété.  Puisque 
K.  Lebeuf  fange  celle  ^été  avec  quelques 
autres  sous  la  cat^orie  de  Fraisier  impôt" 
sible^  qu'il  me  soit  [permis  de  dire  encore 
que,  narmi  les  Fraises  selon  M.  Lebeuf  tm- 
potriweSf  Maâam  Cettongey  SnltoM,  Héro, 
Delirieiise,  Modèle  et  Bijou,  il  y  en  a  même 
et  notamment  Madame  Collonge  qui  méri- 
tent d'être  plus  répandues  qu'elles  ne  le  sont. 
Le  fruit  de  celle  dernière  est  si  gros  et  si 
bean,  la  plante  tellement  fertile  que,  bien 
que  la  saveur  laisse  à  désirer,  les  amateurs 
la  posséderaient  avec  plaisir  dans  leurs  jar- 
dins, à  condition  teulefois  de  pouvoir  se 
la  procurer  identinue. 

La  Comtante  (de  Jonghe).  —  Voici  une 
Fraise  pour  laquelle  M.  Lebeuf  est  sans 
pitié,  egéne|radsm*eaipécher de  protester  de 
toutes  mes  forces  contre  Topinion  émise 
à  son  sujet.  Fù  cultivé  ce  Fraisier  depuis 
huit  ans  chez  moi  et  je  l'ai  vu  cultiver  par- 
tout, en  France  comme  à  l'étranger,  et  par- 
tout on  s'est  extasié  devant  ses  mérites 
exc^tionnelt.  En  un  mot,  la  Constante  doit 
as  tnmter  4tm  h  plus  petite  eoUection 
amn  hien  pu  êam  lu  plus  nombrmma 
toujourselle  y  occujiera  une  place  £  honneur. 
Son  seul  défaut,  si  cela  en  est  un,  c'est  de 
produire  peu  de  coulante,  mais  cela  legsrde 
plutôt  les  fraisiérisles  marchands  que  les 
amateurs  ! 

£cA])M(ReeTe).—  M.  Lebeuf  la  dit  c  assez 
robuste^  mala  peu  fertile  et  médiocre.  »  Ici 
encore  je  proteste  et  je  soutiens  que  c'est 
un  dea  meiUeurs  gains  que  nous  avons  in- 


troduite depuis  quelques  anuéit  dsfAuglè> 

terre. 

Eleanor  (Mvatt).  —  Plante  très-délieata. 
peu  tetile  selon  M.  Lebeuf.  le  crois  qu'il 

est  inutile  de  prendre  la  défense  d'un  Frai- 
sier qui  a  ]^ris  sa  place  dans  les  cultures  et 
qui  n  est  ni  délicat  ni  peu  fertile,  bien  au 
contraire.  En  outre,  le  miit  en  est  fort  gros, 
fort  beau  et  vient  tard  en  saison.  En  somme, 
une  précieuse  variété  et  qui  se  force  biaa 
en  seconde  saison. 

Emprest  Eugénie  (Knevett).  —  D'accord. 

Excellente  (Lorio).  —  Idem,  me  semble 
cependant  pouvoir  être  remplacée  avanta- 
geusement par  une  autre  dans  une  collection 
de  vingt-cinq. 

Grosse  sucrée  (de  Jonghe).  —  M.  Lebeul 
la  trouve  passable.  Moi  je  lui  trouve  beau- 
coup de  qualités  et  je  la  recommande. 

ÙendneeêeeUtmg — .  Fruitdanslefenrede 
British  Queen^  mais  plante  moins  difficile  à 
cultiver.  Excellente,  mais  si  l'on  possède  la 
Ghâlennaise,  elle  devient  inutile, 

Luau  (de  Jonghe).  —  Encore  une  Fraise 

3ui  n'a  pas  les  faveurs  de  M.  Lebeuf  ;  déci- 
ément  je  n'j  connais  plus  rien,  car  après 
cinq  on  six  années  de  culture,  elle  est  et 
reste  une  de  mes  favorites  et  je  ne  saurai 
trop  la  recommander.  Si  la  Fraise  chez 
M.  Lebeuf  est  véritablement  telle  qu'il  la 
décrit,  il  ne  doit  pas  posséder  Liicai,'Csr 
celle-ci  né  lesseinble  eniien  à  sa  descrip- 
tion. 

Marguerite  (Le  Breton).  —  Bien  que  cer- 
tes celte  Fhdse  ne  peut  être  appelée  de  toute 
première  qualité,  elle  a  tant  de  mérites  à 
titres  divers  qu'on  ne  devrait  pas  lui  repro- 
cher un  peu  de  mollesse  de  sa  chair  et  un 
peu  de  manque  de  aucrs.  Elle  n'est  pss 

)arfaite,  mais  qu*esl-ee  qui  est  forfait  sous 

e  soleil? 

May  Queen  (Nicholsonj.  —  M.  Lebeuf  la 
trouve  peu  productive.  Ce  oue  je  n'ai  jamms 
observe;  au  contraire  sa  rertilité,  lorsque 
les  pieds  ont  de  la  force,  est  prodigieuse. 
Le  rruit  n'est  pas  gros,  mais  son  guût  si  fin 
oue  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'on  voudra 
1  absjidonner  pour  la  Quatre>Saisons.  D'ail- 
leurs au  pied  d'un  mur  bien  exposé^  cette 
plante  nous  fournit  un  délicieux  dessert  de 
très-bonne  heure  et  avant  aucune  autre. 

Monstrous  Hautbois.  —  C'est  un  Capron- 
nier  dont  les  firuiU  sont  très-recherchés  pai 
d'aucuns,  détestés  par  d'antres,  mais  un« 
race  qui,  à  mon  avis,  n'est  plus  asseï  eulUvéi 
atijourd'hui.  Seulement  le  ne  comprend 
pas  la  variété  Monslrous-Hautbois  dans  lun 
collection  de  vingt-cinq  dans  laquelle  oi 
n'admet  qu'une  seule  sorte  de  cette  sec 
tion.  Mieux  vaudrait  alors  Belle  Bordelsîa 
et  Royal  Hautbois. 

Prkuem  Boyale  (Pelvilain).  —  A^ae  M 
Lebeuf  je  ne  comprends  plus  qu'on  cultii 
:  ce  Fraisier  pour  la  table  nouigeoine  depni 
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Mt  iotfi  d'une  louie  de  variétés  svpé- 
nftim,  mtk  cek  ao  éoii  pas  nous 


MrrkM  rendes  ratrefois. 

jir  OutrlftNttfiir  (Smith).  —  M.  Lebeuf 
inim  de  Waer  ce  Fraisier,  i|ui  est  diyne 
AMflMténetevte  eeUtélieii  éeelMb. 

Sir  flarry  (UnderhiU).  —  Depuis  aue  ^'«i 
■bodiiilee  Fraisier  en  France  en  1855,  V  ai 
ain  u  caktore  constammeol  avee  le  plui 
jweililirtl,  et  j'en  ai  tu,  en  France  cohum 
;q  Angleterre,  des  merveilles  telles  q^u'on 
loit  rarement  produites  par  d'autres  variétés 
loales  les  fois  ou'il  a  M  collif  é  cenveaa- 
blnaeot  Ce  n'est  ni  une  fltMlt  éélkiie, 
ni  d'une  culture  difficile,  par  conséquent 
on  aurait  grand  tort  de  la  supprimer  dûia  le 
Itord  et  dans  le  Midi  de  la  Fnnee  comme 
lillean.  Le  pinle  pftMt  avee  bm  telle 
abondance  (|ue  souvent  la  grande  masse  de 
fraiis  la  fatigue  à  tel  point,  qu'elle  meurt 
é'épusemeot,  mais  cela  ne  doit  point  être 
ue  cause  pwîr  b  mer  à  l'abandon. 

ùiltiTez  la  comme  plante  annuelle,  c'est- 
èdire,  piques  tos  filets  aussitèt  eue  vous 
•■  aves,  repiqnes-les  une  seconde  fois  à 
r«loinne  et  vous  serez  étonnés  du  résultat 
ûaà  oblenQ.  Après  la  récolte,  replantes  des 
jtues  piedb  et  ainsi  de  suite  tous  les  ans. 
CUto  fmm  vent  bien  la  peine  de  ce  petit 
tonS  supplémentaire. 

ficomtefse  Héricartde  rAtiry(JaminetDu- 
md).-U.  Lebenf  demande  pour^uoine  ra- 
voir pas  appdée  c  Prneeimériili  or  c*Ml 
MO  nom  primilif  >  ?  Ici  M.  Lebenf  est  en- 
core mal  renseigné.  La  Fraise  Prince  impé- 
nal a  été  mise  au  commerce  longtemps  après 
hsdHMisdhi^RoeBrtiMMiHliIcttlM  Tnfjf 
^Mwfeieedto  Liloiir-liMbewg  see  syao- 
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nyine,  H eii» tfert muttmmaê  lêmêmi  Je 

veux  bkn  croire  qve  c'est  un  gain  obtenv 
dans  •&  semis  de  Yifr\|rtessi.  mais  leilà 
tMM.  la  eiMriMBl  tfee  sew  fAsale  «I 

fruit,  on  reconnaîtra  Fexactitade  de  mon 
assertion.  Du  reste  ie  ne  reprocke  point  & 
cette  Fraise  l'abonuance  et  ta  imrtêé'i  de 

mérite  ea  Éiililinik  eaMMte  el  le 

transport. 

FûtertaCTraUee).— D'aceordavecM.  Le- 
benf; je  iNWfe  ce  rfiWwairiM,  aeis  je 

ne  comprends  pas  trop  ce  qu'il  a  voulu  dire 
avee  la  Dhrase  «  le  cueillir  avant  sa  complète 
malurilé  »  ;  car  avant  sa  complète  maturilé 
ce  fruit  n'a  peint  de  goût. 

Wonderful  (Jeyes)  — .  M.  Lebeuf  dit  qu'il 
a  une  vieille  réputation  qu'il  ne  nérilef  lus 
et  mie  la  plante  est  peu  prodedifel 

G'eel  ei  contraire  une  ^variélé  dta  li  plw 
étonnante  fertilité.  d*où  lui  vient  son  nes 
«  mtfveilleux  ». — Bien  cultivée, c*esl4rdira, 
lee  hampes  qui  sont  entraînées  psr  lear 
charge  énorme,  4utêuréêtt  le  fhiit  ttaslife 

insqu'au  bout  et  devient  alors  d'une  saveur 
lors  ligne,  ssais  il  ae  fMkt  pas  ta  eaeiUir 
•vtal  sa  malarilé. 

Ea  té&ÊÊÊà,  f  eie  espérer  qae  M.  Lebeuf 
ne  tem^  dans  ce  nui  précède,  que  le  désir 
le  plas  sincère  d'éclairer  l'opinion  publique 
par  ait  longoe  pratique  et  aea  pas  ane  op- 
position systématique.  Je  ta  reasttta  sa 
même  temps  vivement  d'avoir  le  premier 
osé  courageusement  et  pabliqaenieat  signa- 
tarwnMeandeta  JlMPiitta  trmilsslea 
moi  stérita  de  ta  coanatastaa  ée  la  Seàélé 


ilHiiliiMtiliTiiTi 


us  PALMIRRS  RUSTIQUES 

ET  ËiN  PAKTICULIER  LE  COCOTIEU  Dl  CUILL 


Si  les  lecteurs  de  la  fîetnie  veulent  se  re- 
porter à  rariicle  que  j*si  publié  Tannée  der- 
sière  (voir  Bévue  horticoley  1865,  p.  35) 
n  s^  des  Palmiers  rustiques  et  demi-rus- 
tiques, ils  y  Terroat  qae  j'appelais  particu- 
lièrement leur  attention  sur  le  Cocotier  du 
Ciiili  (Jubœa  spectabilù  ou  ifoltnea  chilen- 
tii),  que  je  leur  ai  présenté  comme  un  des 
pins  accommodants  et  des  plus  beaux  de  sa 
soble  famille.  Ce  que  j'ai  observé  depuis 
a'a  pas  contredit  mes  prévisions,  prévisions 
d'ailleurs  confirmées  par  des  renseiene- 
ments  aulhen  tiaues  qui  m'arrivent  de  dufltt- 
Rols  endroits  au  midi  de  la  France. 

Les  Chamérops,  et  en  première  ligne  le 
Càâmœropt  Fortunei{Ch,  excelta  de  quel- 
«Mt  Mlears),  ont  mmêmÊtU  kmt  prix 

^ita 


sont  loin  de  pouvoir  rivaliser  avec  les  Pal- 
miers qui  s'élèvent  à  la  taille  de  véritables 
arbres,  avec  le  Dattier  par  exemple,  dont  la 
gracieuse  silhouette  se  découpe  sur  Tasur 
du  ciel  méditemaéiBl  fUm  moins  grand 

Sue  lui,  et  plus  beaa  racore,  est  le  Cocotier 
u  Chili.  Ses  palmes  sont  plus  grandes, 
mieux  fournies,  d'une  ferdnre  plus  vive; 
je  dirais  même  qu'eltas  seot  plat  Imee  el 
moins  sujettes  à  être  roussies  par  le  vent 
sec  du  nord.  Gomme  arbre  tropical  d'orne-* 
ment,  le  Cocotier  du  Chili  tient  incontesta- 
blement la  première  ptace. 

C'est  quelque  chose  que  d'être  beau, 
mais  c'est  plus  encore  d'être  utile,  et  si  les 
deux  choies  vont  ensemble,  la  perfection  est 
atteiate,  cir»  conme  l'a  si  btaa  dit  Horace: 

Â^Mà  ^^^^^^^  ^^^^9 
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C'est  qu'en  effet  le  Cocotier  du  Chili  n'csl 
pas  seuh»ment  un  hel  arbre,  c'est  aussi  un 
arbre  de  première,  utilité  dans  sa  contrée 
natale,  où  il  donne  des  fhiits,  du  siicre,  du 
miel  et  des  boissons  alcooliques,  sans 
remploi'  que  ses  feuilles  servent  à  fabriquer 
divers  ouvrages  de  sparlcrie.  Ses  fruits, 
semblables  de  couleur  et  de  grosseur  à  des 
Abricots  de  moyenne  taille,  sont  l'objet  d'un 
grand  commerce  entre  le  Chili  et  le  Pérou. 
Leur  pulpe,  déjà  fort  agréable  au  goût,  sert 
en  outre  à  préparer  des  compotes  et  des 
bonbons,  et  leur  amande  huileuse  est  uti- 
lisée dans  ralimenlation  du  bétail,  qu'elle 
engraisse  rapidement.  De  toutes  manières 
donc  le  Cocotier  du  Chili  serait  une  impor- 
tante <icquisition  à  faire. 

Mais  réussira-t-il  en  Europe,  en  France 
surtout?  car  c'est  là  la  question  qui  domine 
toutes  les  autres.  Eh  bien,  je  n'hésite  pas  à 
aldrnier  qu'il  y  réussira  partout  où  r()|i\icr 
ne  gèle  qu'e.\ceptiouuellenient|là  en  un  mot 
oû'  la  température  moyenne  annuelle  n'est 
pas  sensiblement  inférieure  à  14*  centigra- 
des. Si  je  disais  qu'il  est  nn  peu  plus  rus- 
tique que  ruiivier,  on  aurait  peine  à  me 
roire,  et  pourtant  le  fait  paraît  certain,  car 
^na  vu,  dans  ces  dernières  années,  déjeu- 
nes Cocotiers  du  Chili,  plantés  dans  divers 
,  ardins  deMonlpeliier,  résister  sans  abri,  et 
jsans  en  être  afleclés,  à  desabaissements  de 
température  de  (  ('ntiiiirades  au-dessous 
dé  îérn,  qui  ont  ni;tllr:iit(''  les' Oliviers  du 
pays.  Monluellier,  où  les  hivers  sont  relali- 
Tement  mues,  est  presque  à  la  limite  sep- 
tentrionale de  la  réiiion  des  Oliviers;  si  donc 
le  Oi'dlicr  (lu  Chili  y  traverse  sans  soulTrir 
sensiblement  les  hivers  très-froids,  que 
n'en  peut-on  pas  attendre  dans  ies  localités 
plus  méridionales  ou  mieux  abritées? 

A  Marennes,  j'ai  assigné  les  gelées  de  G  à 
7  degrés  couune  la  limite  des  abaissements 
de  température  auxquels  on  peut  exposer  le 
Cocotier  du  Chili  sans  trop  de  risque,  mais 
Marennes  n'appartient  pas  à  la  région  du 
Midi;  le  ciel  y  est  souvent  nuageux  et  plu- 
vieux, l'été  médiocrement  chaud  et  de  peu 
de  durée,  et  la  terre  Tmide  et  humide  en 
hiver.  Toutes  ces  circonstances  expliquent 
pourquoi  ce  Palmier  est  comparativement 
peu  rustique  dans  notre  ville,  où  ses  tissus 
ne  s'endurcissent  pas  assez.  Sons  notre  lati- 
tude il  ne  peut  donc  être  i\nun  Palmier  de 
serre  firoide,  au  même  titre  ({ue  le  Palmier 
nain,  mais  sous  ce  rapport  il  sera  le  pre- 
mier de  tous,  et  le  premier  aussi  comme 
plante  pittoresque  à  cultiver  ^\xr  ia  déco- 


ration des  appartements  et  des  péristyles. 

Je  ne  sais  s'il  serait  facile  de  se  le  procu- 
rer par  le  commerce,  mais  j'ai  plus  d'au 
raison  d'en  douter  quand  je  jette  les  ywn 
sur  les  catalogues  des  horticulteurs  mar- 
chands, où  je  le  trouve  coté  aux  prix  île 
5  Ir.,  lu  IV.  et  25  fr..  suivant  sa  taille;  ea- 
core,  pour  ce  dernier  prix  de  25  Iir.,n*a4pil 
nue  quelques  feuilles  dont  la  longueur  ne 
dépasse  pas  un  mètre.  C'est  évidemment 
trop  cher  pour  le  commun  des  amateurs, 
dont  il  n'y  a  pas  un  sur  cent  qui  soit  ana 
riche  pour  se  payer  le  luxe  d'une  serre, 
même  d'une  serre  froide  de  quelques  mt'- 
tres  carrés  de  surface.  Je  trouve  innis  tous 
nos  livre&  d'horticulture  une  errèor  qui  me 
semble  cnpilale  ;  (  '(^sf  d'y  voir  recommander 
à  tout  propos  des  plantes  de  serre  chaude 
ou  de  serre  tempérée,  que  personne  ne  peut 
ni  se  procurer,  ni  surtout  cultiver,  faute  de 
ces  nppareils  dispendieux.  Que  les  banquiers 
de  la  lloUande  ou  les  grands  seigneurs  de 
l'Angleterre  s'en  passent  la  fantaisie,  cela 
se  conçoit,  et  d'autant  mieux  que,  sou^leur 
ciel  peu  serein,  le  jardinage  de  plein  air 
n'est  pas  toujours  attrayant  ;  mais  pour  nous 
antres  Français,  qui  avons  plus  de  si^ 
que  d'ét  us,  le  vrni  jardinage  est  celui  qoi 
se  lait  siili  Dio.  Prétendre  le  contraire,  c'est 
parler  machinalement  et  comme  par  rau- 
tine,  et  si  les  écrivains  de  rhorticullure  veu- 
lent se  mettre  dorénavant  dans  le  counnt 
de  la  réalité,  ils  se  rnppelleror  t  cpie.  elit7 
nous,  le  jardinage  proprement  dit  de  ï>erre 
chaude  n  est  et  ne  peut  être  qu'une  rarp, 
une  très-rare  exception. 

C'est  précisément  à  cause  de  cela  que  je 
préconise  les  Palmiers  rustiques.  Avec  le 
Chamcgrops  Fortwmj  il  n'est  si  pauvra  a^ 
tisan  dans  nos  contrées  maritimes,  ayant 
une  (onr  ou  un  jardinet,  ne  fut-il  large 
(jue  d  une  toiîe,  qui  ne  puis.se  avoir  son 
Palmier,  tout  aussi  bien  qu'un  prince  de  la 
liaiiqtie;  avec  le  .Inliéa  du  Chili,  le  moindre 
ni'f:()(  ianl  de  Cette  ou  de  Marseille  donnera 
à  sa  bastide  un  air  de  iropicaUlt'y  qui  lui 
rappellera  le  Brésil  et  les  Antilles,  où  il  e>i 
allé,  dans  sa  jeunesse,  vendre  son  vin.  Kt 

Suis  enfin,  avec  les  années,  l'arbre  frutli- 
era,  et  on  reconnaîtra  alors  qu'il  y  a  d'au- 
tres services  à  en  tirer  qu'un  vain  ornement 
pour  les  jardins,  les  promenades  publiques 
et  les  stations  de  chemins  de  fer.  Combien 
de  plantes,  qui  n'ont  eu  dans  le  principe 
qu'un  intérêt  de  curiosité,  et  qui,  mieai 
connues,  sont  devenues  ues  plantes  émi- 
nemment utiles?  Lftnut. 
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Séance  (in  z2  man.  —  Il  y  a  un  an,  dans  i  à  Uemalard,  avait  envoyé  à  la  Société  des 
le  courant  de  mai  1865,  un  maître  de  pen-  Mis  conservés.  lie  Comité  d'irboricultore 
aion  du  département  de  l'Orne,  M.  Lonvel,  I  avait  constaté  que  ces  fruits  avaient  perdu  à 
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peu  près  toutes  teurs  qualités,  à  cause  de 
l'époque  mutée  de  Tannée  et  de  la  dutée 
de  la  conservation.  M.  Lonveta  tenu  compte 

(le  relie  observation;  il  a  renoncé  à  prolon- 
ger aussi  longtemps  le  séjour  de  ses  Poires 
et  de  ses  P^mes  au  fruitier,  et  il  en  a  en- 
\o\è  ceU0  année  un  lot  vers  la  mi-mars. 
Quelques-uns  de  ces  fruits  sont  ju^rés  bons; 
Içs  autres,  présentant  une  bonne  apparence 
ii*ont  pas  encore  atteint  leor  maturité 
complète.  En  soniine,  b>  comité  renouvelle 
les  éloges  qu'il  a  donnés  l'année  (lernière 
au  présentateur,  et  se  réserve  de  proposer 
phn  tvd  une  récompense  ponr  ses  envois. 

Il  a  déjà  été  fait  mention  plusieurs  fois  de 
In  Poire  Houx  Carcas  dans  les  colonnes  de 
la  HevuCf  et  Ton  se  rappelle  la  planche  co- 
loriée représentant  ce  fruit,  publiée  il  y  a 
deux  ans  (vol.  de  1804,  p.  00).  M.  Roux, 
j'épiniériste  à  Carrassonne  (Aude),  a  en- 
voyé à  la  Société  une  assez  grande  quantité 
de  greffes  du  Poirier  Roux  Carcas,  en  la 
priant  de  répandre  cette  excellente  variété, 
anlantquHl  sera  en  son  pouvoir.  L'arbre  est 
vigoureux,  Irès-ferlile,  et  convient  à  la  cul- 
tore  à  haute  tif^c,  en  plein  champ;  le  fruit 
d*'  bonne  qualité,  mûrissant  en  août,  est 
très-nropre  à  fournir  abondamment  les 
luarcnés. 

M.  Horeau,  horticulteur  à  Viliiers-le-Bel, 

a  présenlé  des  Cerises  aniilaises  drjà  mû- 
res, plus  une  branche  portanl  des  IVuifs; 
tette  branche  est  iichée  dans  un  uol  rempli 
de  terre,  procédé  qui,  d'après  M.  Moreau, 
permet  de  conserver  les  ihiits  frais  pen- 
dant plus  de  quinze  jours. 

Dans  la  section  de  lloricullure,  le  Comilé 
a  accordé  une  prime  de  2^  classe  à  M.  Ha- 
fhoox,  povr  la  pn''<entation  d'un  Yiicrd  nlœ- 
folia  r^tiegala,  avant  fleuri  et  Iruclilié  sans 
raron  soin  spécial.  Les  fruits  l  iaient  striés 
'otiiine  les  feuilles  dans  leur  jeunesse;  au 
^>"ul  de  quelque  temps  les  raies  ont  dis- 
paru., —  M.  Daudin  a  présenté  une  ma^'nih- 
<Ioe  fleur  de  Camellia  Lavinia  .Ma;;gi  et  un 
pied  de  Getneria  dnnabaritid  qui  lui  ont 
valu  des  remercîments.      On  a  remarqué 
aussi  le  Wiyandia  caracwiana  en  ileurs  de 
V.  Léon  Runean,  de  Bagneux.  —  Enfin, 
^^  Rivière  avait  apporte  des  serres  du 
Luxembourp:  un  pied  Henri  tVEjiidcndnm 
^amfordUimm  et  un  BUlbergia  Skiutieri 
dootlabelleinllofeseenceestprobabtementla 
première  qui  se  montre  à  Paris  et  même  en 
France  sur  celte  espèce. 
^  H.  Duchartre  donne  lecture  à  la  Société 
d'aae  lettre  de  M.  de  Villeneuve  sur  la  cause 
du  champignon  qui  infeste  b;  PoiriiM-,  (  onuu 
i'ous  le  nom  à'.EcUlium.  M.  de  VilieiH'uve 
cite  un  nouveau  fait  à  l'appui  de  cette  upi- 
aion,  que  Y.£eiâiwn  est  causé  par  le  voisi- 
nage de  la  Sabine:  deux  pieds d  ê  ce  dernier 
^rbre  placés  près  d'un  verger  avaient  cntn- 
niuoiqué  la  maladie  à  200  Toiriers,  et  cette 


maladie  a  disparu  aussitôt  après  leur  en- 
lèvement 

Le  savant  secrétaire  rédactcnr  de  la 
Société  fait  part  de  nouvelles  expériences  de 
physiologie  végétale  auxquelles  il  s'est 
livré  dans  ces  derniers  temps.  Il  s^ngit  de 
l'allon^'emcnt  des  lijies  des  plantes  peinlant 
le  jour  et  pendant  la  nuil.  M.  Du(barlre  a 
mesuré  cette  croissance  sur  de  la  Vigne,  des 
GlaTeuls,  des  Fraisiers  anglais,  des  Passe- 
ruses,  du  Houblon,  et  il  a  reconnu  que 
c»'tle  croissance  était  toujours,  pendant  la 
période  nocturne,  supérieure  à  celle  de  la 
période  diurne;  cette  dèmière  est  ainsi  le 
temps  lie  (  (insolidation  de  la  plante,  sous 
l'action  de  la  lumière  qui  fait  transpirer  les 
feuilles  et  les  colore.  M.  Lenèrc  et  M.  Laizier 
appuient  le  fait  cité  par  II.  Duchartre;  ils 
Pont  souvent  observe  pendant  leur  longue 
piatitpie  horticole. 

M.  Lucy ,  ancien  vice-président  de  la 
Société,  donne  à  son  tour  lecture  d'iine  lettre 
<le  M.  Abeille  de  Perrin,  président  de  la 
Société  de  Marseille,  dans  laquelle  sont  ex- 
primées des  inquiétudes  sur  lu  santé  du 
François  1°',  cet  Oranger  séculaire,  doyen 
*Ies  serres  de  Versailles.  M.  Andry  annonce 
que,  malheureusement,  ce  monument  vt^jré- 
tal  historique  est  à  sa  dernière  jtériode 
d'existence  et  qu'on  s'attend  d*un  jour  A 
rruilri'  .1  leToir  mourir. 

.M.  Pitieaux,  au  retour  du  printemps,  rc- 
nouvelh;  la  protestation  qu'il  a  déjà  faite 
plusieurs  |fois  en  faveur  des  petits  oiseaux 
de  nos  jardins,  dont  les  déprédations  dit-il, 
sont  rachetées  et  bien  au  delà  par  les 
services  (ju  ils  rendent,  M.  Uivière  s'élève 
(  oitirr  (  elle  opinion;  il  énumèreles  ravages 
et  les  (léjrats  (jne  commelteiil  les  oiseaux  en 
;jénéral,  et  surltiul  le  merle,  qui  attaque  tous 
les  fruits  dans  la  pépinière  du  Luxembourg, 
et  en  présence  duquel  on  ne  peut  faire  de 
semis  avec  assurance  de  rén^sile 

Le  Dr  Pigeaux  ramène  ensuite  l'allention 
de  la  Société  sur  les  insectes  nuisibles,  en 
posant  celle  question  :  Les  pucerons  sont-ils 
la  cause  de  l;i  maladie  des  plantes,  ou  n'eu 
sont-ils  que  les  cU'ets?  La  discussion  qui 
s'élève  ne  donne  aucune  solution  concluante; 
car  plusieurs  membres,  entre  autres  M.  Ri- 
vière, citent  des  collections  de  plantes  qui 
ont  été  envahies  tout  entières  dans  des  serres 
sans  distinction  de  vigueur  des  sujets. 

Au  comité  de  culture  potagère,  les  légu- 
mes de  primeur  ont  été  assez  abondants. 

M.  Bourdon  (Alphonse),  de  Saint-.Mi- 
chel-sur-Orge,  avait  apporté  des  Pommes 
de  terre  nouvelles;  M.  Perrotel,  d'Aidnay, 
des  Patales  conservées  et  des  Haricots 
noirs  de  Helgiquej  M.  Rameau  (Léon), 
de  Ragneux,  des  salades  diverses  et  des 
Pommes  de  terre  Marj(din;  M.  Lnizier, 
de  Clichy,  des  .\sperj,'es  hâtives  d'.\r|ieu- 
tcuil,  de  la  variété  propagée  par  M.  Louis 
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Lhérault,  venues  saoi  clwilbie»  ivtc  det 

ebàssis,  après  deux  ans  dspbmlatiom  et  re- 
présentant un  fort  beau  produit.  — M.  Bossin 
vmi  efivojfé  k  Choux  bhABg-UmflMiJri  pour 


la  premiAra  fuk  m  Fibim;  tl  M.  LmmMi 

le  Chou-navet  rhimil.  Ml  TialredMliM 
date  4%  1»  nèiMéftflM  fM  celle  du  préeé- 
deuL'  A.  rsaui. 
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Lègwmet  frai».  —  Les  Carolles  ordinaires 
valenl  de  24  à  %  fr.,  uvec  8  à  l'î  fir.  de  baisse 
ea  quinze  jours.  —  Les  Carottes  d'hirer  sont 
cotées  10  à  1 1  fr.  l'hectolitre,  au  keu  de  7  îx. 
à  7f.S0.  -»  Les  Carottes  pour  chevaux  se  ve»- 
dent  de  10  à     fr.  les  100  hotte:»,  avec  t  fr. 
d*augnieatalioo.  —  Les  Paaaù  communs  soal 
eotés  34  fir.  au  fien  de  18  fir.,  prix  de  la  pre- 
mière quinzaine  d'avril;  mais  les  plus  beaux, 
se  vendaient  36  fr.  les  100  hottea,  sont  descen- 
dus à  98  firanet.  —  Les  Navels  toal  eelêt  d» 
8  à  li  fr.  ;  la  baisse  a  élé  rapide  ft  considé- 
rable, car  le  7  avril,  ils  valaisai  encore  de  à 
Sllr.—  On  cote  lie  FeiV ail  de  »  à  40  fr.  an 
En  de  10  à  15  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Choux 
nnliiMiirn  se  paient  iU  fr.  le  100,  avec  5  fr.  de 
hidsse  seuimest;  ceux  de  preniiire  greseeur 
valent  o,'  fr.  nu  hou  de  TjO  fr.      Les  Choux-fleurs 
est  beaneoupdiBuaué;  ibvaloU  amourd^h»  de 
MàiOlr.lelOD;  aa  eomwMemt  dT^. 
««iMfmil  encore  \m  fr.  le  100.  —  l/h.>r- 
laili*  clKana  tm  mns  eal  celé  de  16  à 
-«fr.  au  liMdaKàl»».  — LwlladbfDaes 
n'ont  pas  changé  de  prix  ;  i's  valent  toujours  de 
Or.âO  a  Or.60  la  botte  i  ks  Hadis  noirs  ont  di»- 
pam  du  anirehé.  —  tes  Ghampienons  eenacr- 
ventleur  taux  habituel  de  Of.a>  :\  Of.lO  le  ma- 
■tveau*  —  La  hotte  de  Céleri  se  vend  toujours 
diil4»ft  Iir.f0.  u  CMerHrave vakdl  an  nriheu 
dtt  mois  de  Df.lO  à  Of.ft»  la  pièce;  depuis  le  17 
m  n'en  voit  plus  mv  le  carreau.  —  Les  Salsifis 
ae  sent  itayés  «nifimnénicnl  de        à  Of.35  In 
botte.  —  Lî  litre  de  Choux  de  Bruxelles  a  élé 
coté  en  dernier  beu  à  raison  de  0f.3O  à  (^.50; 
ou  n'eu  void  phn  depvb  la  dernière  aanaine 
d'avril.  —  Les  Asperges  de  châssis  se  vendent 
ds  S  à  40  fr.  k  hotle;  arais  ce  dernier  prix 
brfMni  MMât.  —  Las  Waaiesls  verts  étaient 
cotés  del6  à  18  fr.  le  kilogramme  le  15  avril; 
le  1%  ik  «e  valaient  pks  «le  12  k  Mit.  — 
Im  masaade  terre  ne  wllssant  guère  de  v  ,- 
riations  de  prix  en  ce  moment;  on  les  vend  : 
la  Hollande,  o  fr.  à  5f.ôO  l'hectohire;  lu  Viie- 
klle,  8  à  9  fr.  ;  h  PMnase  de  terre  jauue,  de 
4  fr.  à  ItSO;  k  taaae  de  im  raa|e,  h  fr. 

Meffitê  H  mÊÊitmmemrnl».  —  la  situation 
est  la  même  qnc  pour  les  lè^tnme^.  Peu  de 
»^  pas  de  hausse;  presque  lou»  les  prix  sta- 


Salndi'^.  —  La  Romaine  a  hausat^  depuis 
quinse  jour»;  k  plus  ordinaire  se  vend  encore 
or  JO  k  Wlle  de  l  létes;  celk  de  première  qua- 
lité vahil  2  fr.  le  t5  avrfl ,  aujourd'hui  on  la 
3  fr.  —  Le  (kesBon  ordinaire  vaut  de 
à  f  fr.  aa  Haa  OlIDi  «(.W  k  botte  de 
hott<><^.  ÎMrteeka 
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eal  pas  vané  de  pru. 


teint  le  prix  exorm 
sont  redescendues 


après  avoir  at- 
ix  exorbitant  de  Tii»  à  t..0  fr.  le  KK), 
à  IA>  fr.  vers  le  18  avril; 
C0  Jfur,     «'M  veii  pks  à  k 


halle.  —  Les  Pommes  se  vendent  un  peu  m 
cher,  qu'il  y  a  quinze  jours;  le  |Nia  oaudii 
est  de  Of.80  la  pièce;  le  {Irix  mîaimnm  •  >t  !  m- 
jours  de  5  fr.  le  100.  —  Le  Chasselas  de  seire 
est  coté  de  3  à  8  fr.  k  kilogramme,  aprla  amir 
subi  une  légère  hausse  qui  l'a  nortr  ù  10  fr.  — 
Les  Fraises  da  Midi  ae  paieni  ik  OCÂ»  à  ILiO 
le  pot. 

Flcuv$  et  arbustei  d'ornement.  —  Le  temps 

Îoi  se  maintient  au  beau  et  la  températore 
levée  dont  nous  jouissons  depuis  quelaues  jours, 
a  permis  aux  marchés  aux  fleurs  de  la  seconde 
quinzaine  d'avril  d'être  beaux  d  hiea  garais, 
voici  les  prix  relevés  au  anreM  #i  19 1 

Aucuba  japonica,  1  fr.  à  U  TiO.  —  Abrei 
Pittsapo,  i  a  3  fr.  —  Aiika,  iadica,  4  fr.  — 
Bruyères  variées,  If  .lS  à  f  fr.  —  BcMsia 
Rex.  lf.50  à  2  fr.  —  Cydonia  jauonica,  ll30. 

—  Chévrefeuilk  sempervirena,  OCTlk  —  Cal- 
Kaek  bicokr,  OT.SÔl  —  Oolffaiffe,  i  fr.  * 
irno.  -  C;innas  variés,  OtTS.  —  Clêma- 
lile  blanche  odorante,  0f.15.  —  CakéaJaire 
hvbride,  1  fr.  i  ir.SO.  —  Calk  dmipia. 
0|.7.>.  —  l)raca>na  congosta,  1  fr.  à  3  fr.  — 
Ikacœaa  ruhra.  3  à  4  £r.  —  Oractana  leraïaa- 
lîsvariés.Sfr.  —  Dealak jraeilk.  iîM.  - 
Deulzia  crenata,  lf.50.  —  Epine-vinctte  pour- 
ra en  pola,  1  £r.      Epicéa  en  motle  1  fr. 

f  f.50.  —  Faaak  vert  et  paaadié,  I  fr.  — 
Fuchsia,  ff.50  à  3  fr.  —  Fabaria  ericoldcs, 
lf.50.  —  Glycinede  Ckne,  lf.50  àj  fr.^- 
tidnaiaoi  Teaa  ^Msee^  0^8ft  fléfaafcw 
Gloire  de  Paris,  1  fr.  —  Genista  racemo«. 
OC .50 .  —  Genisla  candicans,  il2&.  —  Medy»- 
r«B  eaaeasiean  Of.90;  —  Huil— îi  dasV 
dins,  I  à  i  !r.  —  Hoteia  japonica,  i  .î  3  Ir.  — 
Laurier-Ceriâe  1  fir.  à  iCâO:  Laurier-Tin,  1  (r. 
k  1f.75.  -  Laarkrfraae,  t  fr.  à  IfJîO  - 
Lilas  fia  tonATe),  Of.50.  —  Liern-  il  Irlande 
vienx  en  pots,  (tf.75.  —  Latanm  Borbouca,  a 
6  fr.  —  Hagaelk  granditefa  de  i  mètre,  10  a 
l"?fr.  —  Métro sideros  robusta.  l  fr.  -  Mahooia 
afuifoiium,  1  fr.  —  Neaaophik  insignis,  Of.50. 

—  Oraagers,  If.SO  à  6  fr.  —  Oraaoer  myrte, 
if. 50  à  iO  Pivoine  en  arbre,  2f.50.  —  Pe- 
largonium  à  grandes  fleurs,  2  à  5  fr.  —  Pit- 
tosporuai  ikaasi,  itUk  Resier  tige  ea 
pots,  i  fr.  —  Rosier  jirimpant,  1  fr.  à  If.ôO. 

—  Rosiers  pompons  en  pots,  Of.4Û.  —  Rosier 
Parsina  TeBMa,  fCS^.  nmier  da  1kl,  I  fr- 
."•();  de  k  Reine,  lf.50;  IW»ngale  pourpre,  Of. 
75.  —  Rhododendron  pontraue,  i  à  5  fr.  — 
Réiédn  à  graadaa  leara,  dit  ea  arhce,  OTJO. 

—  Rbuhai-lie,  l  fr.  ~  Romarin,  1  fr.  — Î5«- 
quoia  gigantea,  2  à  5  fr.  —  Sapia  de  Kar- 
niaadie,  «r.50.  —  Salvk  fukeaa,  OtTSu  - 
Thuya  de  h  Chine,  1  fr.  i  lf.50.  —  Tipe 
vierge  en  pots,  3f.75.  —  Verveines  vanë>, 
Ot.ak  —  Véronitiue»  diverses,  i  à  3  fr.  — 
Verveine  citronnelle,  lf.!î5.  —  WfMtr.  Ha  rosea, 
ir.50.  —  Yucca  pcadak,  2t50.  —  \uccagle- 
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Les  pommes  et  les  ananas. —  Confirences  d'arboriculture  Taitea  dans  l'Àin,  par  M.  Carrier.  —  CÀr- 
eulaire  du  préfet  aux  maires  de  ce  département  pour  leur  recommander  les  cours  de  M.  Carrier.  ■>-> 
Leceos  d'anoricvlture  de  M.  Grentot,  à  Paris.  —  ConUèrences  horUoolea  de  M.  Van  Huile ,  à  Caa4.  — 
Lettre  lia  H.  lhaeé  Mir  l'iiwmBtMiwto  de  certaine  nemt  vulgaires  en  hietotre  natarèlle.  —  le  tigre  intacte 
et  le  ticre  mamnilfire.  —  Lettre  de  M.  Coeion  sur  VAbies  Babortnfi$.  —  Vente  de  la  collection 
fOrchidèes  de  M.  Ad.  Lucy.  —  Changement  de  domicile  des  maisons  Loise  et  Tollar«l.  —  Floraison  li'un 
Palmier  de  Chino  on  pleine  Icrre  Jardin  des  Plantes  de  Bordeaux.  —  Prochaines  t  xpovitiun^  <\v  .S  iinl- 
Ld,  Angers  et  Soissons.  —  Expositions  internationales  il  Saint-PiHcrsbourg  et  à  («and.  —  Troisième  expo- 
litioo  de  prmtenips  de  la  Société  royale  botanique  de  Londres.  —  Meetlllg  de  la  Société  royale  d'Angle* 
km  à  propoa  de  r£xpoaiUoa  uiUvêraeila  fnuicaiM  en  1867.  -  Ifonnann  nadua  à  M.  de  Candolle  par 
némtiU  d*Oxr«nl.  —  RaMalMamwl»  sriatini  m  voyage  et  au  féjoiir  à  Landcia  ét»  étrangers  peoUant 
rbpoiiliM  ioltnitiiMMle  Irarticola. 


Ilf  a  de  don  moments  dans  U  position 
d'un  rédacteur  en  ebef  ;  dos  lectenre  vont 

en  juger. 

forcé  de  partir  le  â8  avril  pour  aller 
Templir  à  Mloon  les  fonctions  de  membre 
lu  jorj  da  conconn  régional  agricole,  j*ai 
dû  laisser  mon  numéro  de  la  Revue  avec 
l'ordre  de  mise  en  pages  sans  pouvoir  corri- 
ger les  éprewres.  Xiivais  également  composé 
ma  chronifM  et  indique,  puur  y  faire  pren- 
in  place,  une  note  du  Gardeners'  Chroni- 
desur  le  Ptn^ii;;})^,  c'est-à-dire  VAuatuUf 
•fin  que  eelni  m  mes  seeréltîret  q«i  est 
chaîné  du  dépouillement  des  journaux  an- 
glais en  fit  un  résumé  pour  être  inséré  à 
une  place  que  j  indiquais.  Je  ne  pensais  pas 
qu'il  poufiit  éire  possiUe  de  eonfendre 
nrw-Apple  avec  Apple^  signifie  Pomme» 
Pareille  idée  pouvait  se  présenter  à  mon 
esprit,  et  c'est  cependant  ce  qui  a  eu  lieu. 

CTeal  liée  stnpéfiictioB  an*k  mon  retour 
àeWkm^  j'ai  lu  la  page  408  de  letie der- 
nier numéro,  et  que  j'y  ai  vu  mentionner 
des  Pommes  de  3, 4  et  l  kilogrammes.  C'était 
■MneOleni  po«r  des  Ananas;  mais  pour 
^es  Pommes,  aucune  expression  ne  pour- 
riit  rendre  rébahissement  que  la  vue  de 
t>areils  fruits  exeîlerait.  Je  suis  encore  tout 
esiAodu  que  peneM,  ni  prote,  ni  eeeré- 
faire  de  la  rédaction,  ne  se  soit  avisé  qu'il  y 
e*t  là  quelque  burlesque  méprise.  Et  c'est 
cepeudaut  ce  qui  est  «irrivé,  de  telle  sorte 
qo  il  ne  ne  reste  qu'à  signaler  rerreûr,  et  à 
demander  aux  lecteurs  de  la  corriger.  Ce 
u'il  y  a  de  plus  plaisant,  c'est  que  le  Ira- 
acteiir  a  cru  bien  faire  en  signalant  riulérèt 
qu'aorait  pour  notre  Normandie  et  peur 
ions  les  buveurs  de  ddfe,  la  production  de 
Û  belles  Ponjmes. 

Ainsi,  tout  a  été  complet,  et  Je  ne  crois 
pas  que  dans  les  annales  de  rimprimerie, 
on  ait  enregistré  une  plus  magnifique  bévue. 
Oa  comprend  pourquoi  ce  n'est  jamais 
qu'en  tremblant  que  nous  nous  en  remettons 
quelqu'un  pour  revoir  OU  corriger  unarti- 
dtt.  Lorsque  nous  même  nous  avtMis  corrigé 
!  l^'  épreuve  ,  nous  avons  encore  mille 
aaïutes,  car  trop  de  fois  malheureusement 
les  corrections  sont  mal  exécutées,  et  il  ar- 
me qu'on  nous  fait  dire  parfois  le  contraire 
de  ce  que  nous  avons  écrit. 
—  Au  mois  de  février  dernier  {tï"  du 

16  ^Ai  t866. 


i«r  février,  page  42),  nous  avons  annoncé 
les  conférences  d'arboriculture  entreprises 

dans  les  communes  du  déparlement  de 
l'Ain  par  M.  Carrier,  maitre-adjoint  d'école 
normale  primaice.  On  a  vu  que  M.  le  préfet 
de  TAin  aitaît  pris  cette  œuvre  sous  son  haut 
patronage.  Nous  sommes  toujours  lieureux 
de  voir  l'enseignement  horticole  aidé  par 
les  maires  et  les  conseils  communaux  et 
cantonaux  ;  c'est  pourimoi  nous  nous  em- 
pressons de  publier  l'extrait  suivant  du 
recueil  des  actes  de  la  préfecture  de  l'Ain, 
relatif  aux  conférences  de  H.  Carrier  : 

Lt  Préfet  de  l'Ain,  à  Utuieurt  U»  maire»  du 

Messieurs, 

Les  conrérences  di^jà  données  par  M.  Carrier  sur 
la  culture  daa  tviiMa  fruiliera  et  de  la  Vigne,  les 
eéanees  wr  la  Tiniflcation  et  les  opératioac  d'été, 
qui  doivent  commriicpr  incessamment,  méritent 
tont  l'intérCt  des  administrations  municipales. 

Do  toutes  parts,  des  témoignages  non  équivoque* 
•ont  parvenue  à  l'admîiiiatratioo,  qui  «tlMlanl  1« 
succès  du  profiHMur  et  lea  Immu  résnllata  qae  dak 
produire  son  cnseipnpmont. 

Ainsi  se  trouve  justitic-c  la  recommandation  que 
j'ai  eu  l'honneur  do  vouî  adrt>>er  l'.ninùo  dorniera 
et  que  je  crois  devoir  renouveler  celte  année .  —  Ja 
suis  très-disposé  à  approuver  lee  wtea  émis  ou  i 
èuHtttre  par  les  C«MeiM  «Noieipaux  pour  contribuer 
aux  Mit  dv  Cowa.  J'i^aatend  que,  dans  le  but 
d'éviter  les  embarras  des  réimions  extraordinaires, 
des  votes  spéciaux,  etc,  etc.,  les  Conseils  munici- 
paux feront  bien  de  i)ri)lil(M  df  la  session  de  mai 
pour  inscrire  au  budget  lescontincenis  communaux 
de  186T.  — >  Bn  ce  qnl  cancerne  la  présente  année, 
l«a  aanMiet  tenieal  perléea  m  badfti  «dditton* 
nel. 

AfrnVK  l'amiraMa  de  ma  ««MidénUaa  dit- 

tinguée. 

U  Préfet  éerAintU,WÊ  SMUT-Fauiiir. 
Soafg,  lel-aHiiaeS. 

11.  Carrier  a  déjà  fait  dans  TAin  deux 
des  trois  doubles  conférences  que  nous  an- 
noncions; elles  ont  obtenu  te  succès  le  plus 
décisif,  llaae  sa  ftemèn  teunée,  le  pro- 
fesseur a  nu  compter  plus  de  3,000  audi- 
teurs, et  aans  sa  seconde  5,000.  Dans  quel- 
ques chefs-lieux  de  cantons  près  de  400 
uersonnes  sont  venues  assister  aux  séances. 
Nous  souhaitons  vivement  que  M.  Carrier 
continue  à  trouver  dans  l'intelligent  dépar- 
tement de  TAin  le  concours  qui  lui  a  été 
donné  jusqu'à  ce  jour. 

—  M.  Gressent  donnera,  les  21 ,  25  et  28 
mai,  salle  des  conférences,  rue  Scribe,  7,  à  7 
heures  1/2  du  soir,  trois  leçons  consacrées 
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aux  pincemenls  sur  toutes  les  espèces  ainsi 
qu'à  toutes  les  opérations  qu'on  doit  appli- 
quer aux  arbres,  aux  fruits,  et  au  potager 
moderne,  pendant  l'été.  On  donne  des  pro- 
grammes 00,  rue  Saintc-Ânne,  au  magasin 
de  quincaillerie  horticole. 

—  Les  leçons  et  conférencessurriiorlicul- 
lure  ne  sont  pas  suivies  en  France  seule- 
ment avec  empressement  :  elles  obtiennent 
aussi  en  Belgique  un  grand  succès.  C'est 
cequenous  trouvons  constate  dans  plusieurs 
journaux  qui  rendent  compte  des  excel- 
lentes leçons  d'arboriculture  données  du- 
rant celte  hiver  par  M.  Van  Huile,  directeur 
du  Jardin  botanique  de  Gand. 

—  Nous  ne  pouvons  que  donner  notre 
assentissement  aux  observations  contenues 
dans  la  lettre  suivante.  Il  est  certain  qu'il  y 
a  le  plus  ^rand  inconvénient  à  accepter 
certains  noms  que  Ton  trouve  dans  le  lan- 
gage vulgaire  pour  désigner  des  objets 
(plantes  ou  animaux)  qui  ont  reçu  scientifi- 
quement de?  appellations  plus  convenables 
et  susceptibles  d'ailleurs  d'empêcher  toute 
confusion.  LlUsIoire  naturelle  tout  entière 
offre  mal  heureusement  un  très-grand  nombre 
d'exemples  de  noms  semblables  appliqués 
aux  chosos  les  plus  dilTérentcs  : 

<  &ainl-A[uand-.MoraroiKl  (Chci),  21  a\Til  1806. 

c  Monsieur  le  Directeur, 

«  Lecteur  des  plus  assidus  do  voire  r xccl- 
leole  Revue  horticole,  je  vous  demande  la 
permittion  de  tous  adresser  les  réflexions  sui- 
iwnles  sur  un  article  signé  par  un  de  nos  pra- 
ticiens distingués,  M.  Lachaume,  et  ioséré  dans 
le  no  du  10  mars  dernier  (page  114). 

%  M.  Lacliaiinic  donne  le  nom  de  tigre  au 
petit  kermès  tiui  produit  parfois  tant  de  rava- 
Sfcs  sur  les  arbres  fruitiers  placés  aux  exposi- 
tions chaudes  et  abritées.  11  fuit  lie  la  funeste 
petite  hèle  uue  description  qui  inoutre  évidem- 
ment qu'il  a  bien  ▼OUIU  parler  d'un  insecte  du 
genre  forcMS.  Je  me  garderai  bien  de  rien  at- 
taquer de  ce  que  dit  M.  Lachaume  dans  tout 
cet  article;  mais  je  lui  demanderai  avec  toute 
la  politesse  et  la  courtoisie  qui  sont  dues  à  un 
homme  du  sa  valeur,  pour  quel  motif  U  donne 
le  nom  de  tigre  à  un  insecte  du  genre  corcus. 
Si  je  consulte  les  trailt's  d'arboriculture,  j'y  lis 
que  le  tigre  est  un  animal  qui  appartient  au 
genre  tingis. 

«  Si  j'ouvre  les  traités  d'entomologie,  ic  vois 
que,  parmi  les  entomologistes,  les  uns  classent 
le  tigre  des  jardiniers  dans  le  genre  acaïUhie, 
les  autres  dans  le  genre  tingis.  Nulle  part  je 
na  Tois  désigné  sous  le  nom  de  tigre  un  insecte 
appartenant  au  genre  roccits.  Il  me  semble  que 
nous  autres,  amateurs  d'Iiorticulture,  nous  avons 
bien  déjà  assez  de  mal  pour  nous  tirer  d'adaire 
avec  tous  ces  petits  êtres  maltaisants  des  genres 
tingis  ci  cocçtu,  sans  que  des  dénominations 
incertaines  viennent  encore  nous  ti  oubler  dans 
la  rornnnaissanc»;  des  ennemis  avec  lesquels 
nous  nous  trouvons  en  présence.  Et  n'esl-<e 
pas  là  une  ttOaTellc  preuve  des  nombreux  in- 
convénients qu'entraîne  l'emploi  de  certains 
noms  qui,  ayant  un  sens  convenu  dans  une  lo- 
ttMié^  n'expriment  plus  les  mêmes  objets  pour 


les  habitants  de  régions  différentes.  Et  eeeî 
ne  nous  reportc-t-il  pas  à  la  grande  discussion 
ouverte  dans  les  colonnes  de  la  Revue  horti- 
cote  sur  la  nomenclature  botanique  et  la  n»- 
menclature  horticole  ;  assorémentoette  disent 
sion  n'est  pas  terminée. 
«  Agréez,  etc., 

.  Robin  Massé, 
t  Doc  leur  en   mcdecine.  > 

—Nos  lecteurs  ont  eu  sous  les  yeux  le  dé- 
bat qui  s'est  élevé  entre  M.  Gosson  et 
M.  Carrière,  sur  la  spécification  d'une 
variété  d'yl6iC5,  qui  existe  dans  les  inoula- 
^nes  de  Babor,  en  Algérie.  Voici  sur  ce  su- 
jet une  dernière  lettre  de  M.  Cosson  oui 
nous  paraît  devoir  mettre  fin  à  toute  polé- 
mique: 

•  Paris,  8  nuù  18C6. 

«  Monsieur  le  Directeur, 

t  J'aurais  plusieurs  observations  à  faire  sur 
la  lettre  de  H.  Carrière,  insérée  dans  le  numéro 
du  l«r  mai  de  la  Revw  hmrHeole,  tant  m  point 
de  vue  dn  fond  qu'à  celui  de  la  forme;  mais  res 
observations  auraientrinconvénienide  prolonger 
une  disenssion  qoi  me  parait  mainteaant  sans 
intérêt,  M.  Carrière  ayant  admis  les  denxfsîls 
que  je  tenais  à  établir,  savoir  : 

<  lo  que  la  constatation  scientifique  de  VA- 
bies  propre  au  massif  des  montagnes  des  Ba- 
bors  n'appartient  pas  à  H.  de  Lannov,  mais 
bien  à  mes  amis  MM.  A.  Letonmeax,  H.  de  la 
Perrauilii^re,  Kralik  et  à  moi. 

«  !2"  nue  cet  Abies.  si  toutefois  il  constitue 
une  espèce  distincte  de  l'il.iHflSapo,  doit  por- 
ter le  nom  à'Abies  Baboremit,  sous  leqod  je 
l'ai  désigné  le  nremier*. 

c  J'ai  revenaiqné  la  priorité  de  la  découverte 
de  VAbies  liaborensis  bien  n.oins  pour  donner 
satisfaction  à  mon  amour-propre  d'inventeur, 
amour-propre  du  reste  bien  légitime,  que  pour 
rendre  un  nouvel  hommage  h  la  mémoire  de 
mon  regrettable  ami  11.  de  la  l'erraudière.  Ce 
collaborateur  habile  et  dévoué  de  mes  explora^ 
tions  botaniques  en  .Mfjrric  a  succoiiihé  à  une 
fièvre  pernicieuse  contractée  pendaul  notre 
exploration  des  Babors,  entrejprise,'  eooime 
j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  l'écrire,  surtout 
en  vu»  de  l'étude  du  sapin  dont  la  présence 
avait  été  vaguonent  signalée  par  M.  de  Gui< 
bert. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

«  E.  Gosson.  » 


Tous  nos  lecteurs  connaissent  les  servi' 

ces  rendus  à  rhorticiillure  par  M.  Lucy 
successivement  dans  la  Muselle,  dans  le: 
Bouches-du-Rhùne,  et  enfin  à  l^aris  même 
oti  il  était  récemment  encore  vice-présiden 
de  laSoriélc  centrale.  Nous  regrettons  qu 
l'étal  de  sa  santé  l'ail  eni^agé  à  prendre  l 
résolution  annoncée  dans  lu  lettre  suivante 
et  nous  espérons  que  néanmoins  l*hol*ticul 
ture  le  coniplera  encore  longteiDps  parn 
ses  meilleurs  soutiens. 

»  Monsieur  le  I)ii(>(  frur, 
«  Voulez- vous  bien  me  rendre  ua  pelil  se 

•  Vnir  ma  trltrf  inséréo  dans  le  numéro  de 
Heviie  lioitivole  du  10  avril,  pages  14i  et  145. 
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Tire  et  peut-être  aussi  àTiindei  lecteurs  de 
Totre  précieuse  Revue. 
I  \ks  raisons  de  santé  me  condamnent  k 

.  nppriiner  la  srrre  rhaudc  cl  je  me  vois  ohlip;é 
dereaoDcer  à  mes  Orchidées!  Je  voudrais  donc 
poDToir  péder  enbloe  ma  collectioD,  qui  ren* 
ferme  150  rariélés  des  plus  rm'rilanles  et  en- 
TironSSU  sujets;  je  le  lerais  à  des  cooditions 
•li  donneraient  &  Tamateur  nne  double  satis- 
BCtion.  On  peut  visiier  nia  serro,  à  Noinlel, 
station  de  Ueauiiiont-sur-Oise,  chemin  du  Nord, 
aroe  la  plus  grande  fittililé. 
c  VeoiUei  agréer,  etc. 

•  A.  LUCY.  > 

—  Les  démolitions  de  Paris  déplacent  de 
nombreux  établisscuicnts,  ci  il  iaut  habi- 
taer  leurs  clients  à  prendre  le  chemin  de 
letirs  nouvelles  situations.  Les  mai- 
sons d'horticulture  sont  frappées  coninic 
les  autres.  C'est  pourquoi  nous  sommes 
priés  de  dire  à  nos  lecteurs  que  la  maison 
Loise,  précédemment  située  quai  aux 
Fleurs,  n«>  3,  est  transférée  au  quai  de  la 
liégisserie,  n»  l-i,  et  que  lu  maison  P.  Tol- 
lira  se  transporte  de  la  place  des  Trois- 
Maries  tu  n«  2O  du  même  quai  de  le  Mé- 
{isserie. 

—  ht  Journal  AgricuUure  et  d'horli- 
euUwn  iê  ia  Girond»,  dirigé  par  M.  Emile 
Cnigy,  nous  fait  connaître,  par  son  numéro 
du  i5  mai,  un  fait  intéressant.  Un  des 
Palmiers  de  Chine  en  pleine  terre,  qui, 
grâce  aux  soins  intelligents  du  savant  et 

M.  Durieu  de  Maisonneuve,  présen- 
tent une  végétation  si  remarquable  dans 
b  partie  expérimentale  du  Jardin  des  Plan- 
tes de  Bordeaux,  est  en  ce  moment  en 
fleurs.  Les  promeneurs  de  cet  établissc- 
meat  peuvent  donc  jouir  d'un  spectacle 
qui  n'a  encore  été  donné  à  personne,  car 
c'est  le  premier  exemple  que  l'on  signale 
en  France  lie  la  floraison  d'un  Palmier  de 
pleine  terre. 

—  Nous  avons  reçu  les  programmes  de 
deux  expositions  nouvelles  d'horticulture, 
3  Saint-L<\,  du  10  au  30  mai,  et  à  An^^ers, 
du  14  au  i.")  septembre  186G.  Ces  exuosi- 
tîotts  se  distinguent  des  autres,  d'abora  par 
!eur  longue  durée,  ensuite,  celle  de  Sainl- 
Lô  doit  coïncider  avec  le  concours  régional 
agricole  pour  la  région  du  Nord-Ouest.  Eii- 
in,  celle  d* Angers  est  spécialement  convo- 
quée en  me  d'avoir  un  grand  concours  po- 
mologique. 

2<iottS  avons  dit  déjà  qu'il  y  aurait  en 
IMS  une  exposition  mternationale  d'hor- 
ticulture à  Saint-Pétersbourg,  et  nous  avons 
publiés  à  ce  sujet  "une  lettre  de  M.  Re.L'el. 
Un  nous  annonce  également  une  exposition 
blemationale  et  un  congrès  horticole  à 
&md  pour  la  même  époque.  Nous  souhai- 
tons que  l'une  de  ces  solennités  soit  ajour- 
née à  180*j;  afin  qu'elles  ne  se  fassent  pas 
concurrence. 

HoiB  anms  anssi  annoncé  (n»  du  i** 


in 

mars,  p.  61)  l'exposition  horticole  qui  doit 
avoir  lieu  à  Soissons,  du  46  au  19  juin. 
Nous  n'avions  pas  alors  entre  les  mains  le 
programme  de  cette  solennité ,  oû  Ton 
peut  lire  les  dispositions  suivantes,  qu'on 
ne  rencontre  pas  d'ordinaire  dans  les  pro- 
grammes  de  ce  genre  : 

Une  médaille  d'or  sera  décernée  pour  tout  pro- 
cédé nouveau  de  culture  constatant  uu  progfés  fé^ 
obtenu  par  un  membre  de  la  Société. 

Un  Concoon  un.  ouvMt  enU«  l«  inttitntevn 
de  l'arrondissement  pour  l'apport  de  quelques-unes 
des  plantes  désignée»  dans  le  programme;  des  mé- 
Hailins  srroiit  distrilMéM  awt  loisqui  paraîtront  les 
plus  méritants. 

Des  récompenses  seront  également  données  aux 
inslituleura  qui  anrMenl  établi  des  conférences 
dtns  leurs  communes  et  contribué  aux  progrès  de 
l'horticulture,  et  à  ceuk  qui  JustifleniieiU  de  la 
bonne  tenue  de  leurs  jardins. 

Des  récon)penses  jeronl  décernées  sux  proprié- 
taires de  rarrotidissemenl  qui  auront  embelli  par 
les  fleurs  l'extérieur  de'  leurs  habitations. 

I  ne  médaitle  de  ««rmeil  ou  un  Umt  de  la  Caisse 
(1  •  iiarj^ne  d«  60  fVvnct  sera  •donné  I  l'oaTrier 
d'horticulture  qui  se  sera  reado  recommandable  par 
sa  bonne  conduite  et  son  aptitude  et  (^ui  comptera 
une  résidence  non  interrompue  de  six  ans  dans 
l'horticulture  marchande  ou  de  dix  ans  dans  les 
maisons  partiettlièns  «I  les  établissements  publics. 

II  sera  ouvert  un  Concourt  spécial  pour  les  en- 
grais. 

Un  Concours  sera  établi  entre  lo<i  militaires  de  la 
garnison  qui  apporteront  à  l'Exposition  le  plus  beau 
lot  de  l^nes  et  de  fleurs  provenant  de  leur  eol* 
lure. 

Iket  récompenses  seront  aeeordées  aux  plus  mé- 

riUnts. 

-  Le  21  avril  1866,  la  Société  royale  bota- 
nique de  Londres  a  ouvert  au  public  les  por- 
tes de  son  Exposition  florale.  C'était  sa  troi- 
sième exhibition  du  printemps,  et  c'était  à 
coup  siir  la  jihis  rotiinrquable,  puisque  les 
deux  précédentes  ont  à  peine  attiré  l'atten- 
tion. Ce  n*est  pas  la  variété  des  produits 
qui  a  appelé  le  succès,  car  les  Roses  et  les 
Pelar^'Oiiiums  constituaient  celte  exhibition 

f»resque  tout  entière.  En  ce  qui  concerne 
es  RoseS;  les  honneurs  de  la  séance  ont  été 
pour  un  horticulteur  dont  le  nom  est 
favorablement  connu  de  tous  ceux  qui  s'in- 
téressent aux  progrès  de  l'horticulture  an- 

Slaise,  de  M.  Turner,  des  serres  royales 
e  Slough.  Parmi  les  précieuses  variétés  de 
sa  collection,  on  remarquait  surtout  de 
riches  spécimens  des  Roses  suivantes  : 
Charles  Lawson ,  Beauty  of  Waltham , 
Juno,  Souvenir  d'un  ami,  Victor  Verdier, 
Maréchal  Vaillant,  John  llopper,  Céline 
Forestier  et  le  Rhône.  Les  cultures  de 
HM.  Paul  et  fils  étaient  représentées  par 
les  variétés:  Président,  M™«  Alfred  de  Rou- 
gemont,  prince  Cauiillede  Rohan,  Maréchal 
Vaillant,  Ànr.a  Alexieff,  Souvenir  d'un  ami, 
le  Rhône  et  Niphetos.  HM.  Lane,  de  Berk- 
hainpstead,  avaient  exposé  une  variété  ma- 
gnifique, Duchesse  deCaylus,  puis  1)'' Aiulry, 
Vainqueur  de  Goliath,  Jean  Kuseukrantz^ 
Baron  RoUnehild.  Vmsà  les  amateurs  qm 
I  ont  contrilmé  i  la  beauté  de  cette  partie  de 
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r£xposilioii,  un  a  sigualé  M.  James,  csq. 

Les  Pelargonium  les  plus  dignes  d'attirer 
l'allention  venaient  des  serres  de  M.  Wi^'- 
giiis,  esq.  On  a  cité  spécialement  les  variétés 
suivantes  :  eu  premier  lieu.  Vestale,  puis 
Madame  Reiaet,  Pline,  Beadsman,  Roseum 
cl  Monte-Cristo. 

MM.  James,  Lacy,  Hooper,  esq., etc.,  pos- 
sédaient également  des  variétés  de  Pelargo- 
niuin,  qui  pour  ne  pas  éire  d'un  mérite 
transcendant,  niérilaient  cependant  d'être 
honorablement  distinguées. 

Les  Rhododendrons  de  MM.  Louis  et  fils, 
le  Clianthus  Dampieri  de  M.  G.  Henderson, 
le  Lilium  lenuifoliiim  et  les  collections 
multiples^  de  MM.  Williams  et  VVheeler, 
comnbuaient  à  augmenter  encore  l'éclat  de 
celle  cérémonie,  l'une  des  plus  brillantes 
de  la  Société  royale  botanique  de  Londres. 

—  Un  grand  nombre  d'horticulteurs  de 
r  Angleterre  ont  lena  le  3  ma  if  866  un  (rand 
et  important  meeting  à  Soutb-Kenslngton. 
Nous  avons  annoncé  il  y  a  quinze  jours  cette 
réunion,  dans  laquelle  ou  a  discuté  les  me- 
sures  i  prendre  pour  sauvegarder  les  inté- 
rêts de  I  horticulture  anglaise  à  l'Exposition 
universelle  de  18G7  à  Paris.  Au  nombre 
des  assistants  distingués  qui  uni  pris  la  pa- 
role, on  remarquait  MM.  Yeiten,  Tnmer, 
Bull,  Laing,  Waterer,  Lee,  Osbom,  Moore, 
Booth,  Edmonds,  Murray,  le  colonel  Scott, 
le  capitaine  Cockrell,  les  Ho^g,  Mas- 
ters,  etc.  Après  la  lecture  et  la  discussion 
d'une  invitation  de  la  commission  impériale 
de  l'Exposition  de  Paris,  adressée  aux  hor- 
ticulteurs anglais  à  l'cITet  de  s'assurer  de 
leur  concours,  MM.  i.  G.  Weitch  et  John 
Lee  ont  émis  la  proposition  suivante,  qui  a 
été  acceptée  à  l'unaniinité  :  quel'An^Melerre 
prendrait  part  au  concours  hurlicoic  pourvu 

•  qu'un  bâtiment  spécial  fût  accordé  à  cette 
branche  de  l'art;  que  l'exposition  de  ces 
produits  eût  lieu  à  la  lin  de  mai  ou  au  rom- 
menceinenl  de  juin  et  ne  durât  pas  plus  de 
quinze  jours.  Sur  une  proposition  de  M.  Tur- 
ner,  il  a  été  décidé  à  l'unariiiiiilé  que  les 
horticulteurs  anglais  pourraient  en  outre  ex- 
posa dans  tout  le  cours  de  l'exposition  les 
plantes  et  les  fleurs  de  la  saison. 

—  A  la  veille  de  la  ijrande  Exposition 
horticole  inlernalionale  anglaise,  l'Univer- 
tilé  d'Qxford  ne  reste  pas  en  arrière  du 
comité  qui  a  oH'ert  la  présidenceà  un  savant 
étranger,  à  M.  de  Candolle.  sans  obéir  aux 
inspirations  étroites  d'un  patriotisme  inop- 
portun, fille  w  décerner  a  l'illustre  natu- 
raliste de  Genèse  le  premier  titre  de  ses 
grades;  et  elle  se  propose  d'associer  à  cette 
distincuon  un  chercheur  aussi  modeste 
ou*lnstniit,  le  D^Hooker,  qui  dirige  lesjai- 
dins  royaux  de  Kew. 

La  nouvrlle  est  fraîche  encore,  et  tous 
les  journaux  anglais  ont  unanimement  ap- 
phnidi  au  libéralisme  de  cette  décision. 


Nous  croyons  qu'il  est  de  notre  defoir  de 
féliciter  hautement  l'Université  qui  va  cher- 
clior  le  vrai  mérite  où  il  se  trouve,  sans 
s'inquiéter  de  la  nation  oui  a  l'honneur  de  • 
le  posséder.  Quand  il  s  agit  d'honorer  le 
talent  et  de  récompenser  les  serHces  rendus 
h  la  science  ,  les  frontières  dt's  peuples 
n'existent  plus  et,  pour  les  enfants  de  la 
grande  famille  scientiûque,  il  i\y  a  plus  de 
Pyrénées,  il  n'y  a  plus  de  séparation  ae  pays. 

Les  visiteurs  du  continent,  qui  se  ren- 
dront à  l'Exposition  de  Londres  et  arriveront 
par  voie  de  Belgique,  sont  informés  que  les 
voyageurs  pourvus  d'un  billet  officiel  d'in- 
vitation (offirinl  tickcl)  sur  les  nâtimenls  à 
vapeur  d'Anvers  à  Londres  ou  d'Ostende  à 
Douvres,  jouiront  d'une  diminution  de  prii 
considéraole.  Le  Inllet  officiel  est  blanc  avec 
une  large  croix  orange. 

Nous  rappellerons  à  nos  lecteurs  que 
l'Eiposition  se  tiendra  dans  une  tente  aiya- 
cente  au  jardin  de  la  Société  royale  d'horti- 
culture à  Soulli-Kensinçton  et  ouvrira  ses 
portes  le  mardi  t"!  mai  à  1  heure  après 
midi.  Les  jours  suivants,  Touverlnre  anni 
lieu  à  10  heures  du  matin.  L'entrée  est  gra- 
tuite avec  les  billets  officiels. 

Les  meetings  du  Congrès  botaniauc  «au- 
ront lieu  dans  le  Muséum  de  Soutn-Ken* 
singlon,  dans  la  salle  des  carions  deRarliaël 
{linplmel rarlo<m-room),\e nuTcredi  mai 
et  le  jeudi  24  mai  à  il  heures  du  matin. 
Les  invitations  officielles  et  les  billets  du 
membre  du  Congrès  botanique  dimnent droit 
à  l'entrée  dans  la  réunion. 

Le  banquet  se  fera  à  Guildhall  (Cité  de 
Londres),  le  mardi  22  mai  à  7  heures  du 
soir;  on  n'y  sera  admis  qu'avec  un  billet  spé- 
cial (Ixnupicl  lirhrl).  Le  règlemeot  Oxi^e 
qu'on  suit  en  tenue  de  soirée. 

Le  mercredi  23  mai,  à  9  heures  du  soir, 
aura  lieu  la  séance  de  conversation  au  Mu- 
.séum  de  Soutli-Kensiugton;  ou  sera  en  Icmum* 
de  soii-ée.  Les  visiteurs  éti'angers  seront  ad  - 
mis  avec  leur  billet  officiel. 

Nous  recevons  de  la  f  omniission  de  l'Ex-^ 
position  internationale  horticole  des  reiisei^i 
gncments  relatifs  à  l'installation  des  étxaii-< 
gcrs  à  Londres  et  aux  moyens  de  commui 
nicalioiis  avec  le  siéire  de  1  Exposition.  Rieij 
que  ces  détails  n'aient  qu  un  intérêt  tl' ac- 
tualité, nous  voudrions  eu  donner  connais" 
sance  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  se  propo^ 
seul  (l'aller  en  Arii^lelerre.  Si  nous  avon 
pu  leur  épargner  de  l'ennui  et  du  tem|v 
perdu,  nous  ne  regretterons  pas  d'être  sorLj 
dans  leur  intérêt,  du  domaine  pro|»ra  et 
l'horticulture. 

Il  est  bon  de  choisir  an  hôtel  dains  l 
voisinage  du  Strand,  position  cenirale,  tl 
lafeuiUe  de  renseignements  tfOB  nous  avoi] 
sous  les  yeux  et  qui  recommande  dos  ma: 
sons  situées  dans  les  deux  rues  suivaj^te-: 
Norfolk  Btroel  et  Surrey  street.  Soit  ni: 
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liiie  d'héleis  que  doim  nous  dispensoiu  de 
Mouier  parce  que  nous  ne  les  eonnaiaom 

Jas,  e(  que,  la  me  n'étant  composée  que 
'hôlels,  le  visiteur  ne  sera  pas  embarrassé. 
ûfliriHivttrs  tous  les  renseignements  uii- 
iNtB  bweaiiK  4e  TExpenlion  {Offices  of 
th(  Eihikition)  53,  Sauil>Creeive8  place, 
Albert  Gale,  Knitsbridge. 

Des  omnibus  parlent  de  U>us  les  points 
à  Uodm  pour  Soutb-KemiMtoo.  Ge  aent 
les  toitures  de  Bromplon,  FiUham,  Putney 
«iRicbemond,  qui  sont  peintes  en  blanc,  et 
celles  de  Kea&ingtuu,  ou  de  HammeTsmith, 


qui  sont  peintes  enronje.  Le  phxdes  places 
estdeiOiSOcMliiMSKloafai  distaaue. 

Nous  avons  reçu  les  plus  aâmaUes  limier 
lions  do  la  part  de  la  commission  orjçaniaa- 
Ihce  de  rCxposîtion  internationale  d'kerli- 
eollnre  de  Londiw.  G*eil  pour  booi  an 
Téritable  chapia  fie  des  circeniiaiMS 
personnelles  nous  empêchent  de  nous  y 
rendre.  Mais  nous  prendrons  des  mesures 
pour  que  la  BmmtkarHe^  sait  roprtaautée 
dans  cette  solennité  et  que  les  leelaim  «p 
aient  m  fidèle  cemptcnrendu. 

J.  Bmuul. 


SUA  L'AILAMIUS  FUVËSGËNS. 


Ea  publiant  dans  le  n»  Je  la  Revue  horli- 
ékm  i^oclohre  dernier  (page  366)  une 
Mie  mr  YAilantus  fiaceueni,  note  dans 
JiKjnelle  j'indiquais  les  caractères  que  pré- 
sente cette  plante  et  les  compar-ais  à  ceux 
présenle  rAifanite  ordinaire  {Ailantus 
glmuim};  f  ai  omis  d'indiquer  un  carac- 
tère très-imporlant  :  celui  que  présentent 
ks  nàaeSj  qui  porte  sur  la  nature  et  l'as- 
feetie  ceiles-ci.  Toiei  .ee  caractère  :  Chez 
iMkntia  pkmdulosa  ,  les  radnes  sont 
Manches,  ligneuses,  solides  et  peu  rami- 
fiées; elles  n'ont  pas  d'odeur  sensible. 
Chi  rit'faiifiit  fktmeens,  au  contrairej 


i 


elles  sont  rouges*  rameuses,  charnues 
comme  celles  de  la  plupart  des  ilAti^  ijla- 
bra^  elegangf  typhma  etc.;  de  plus  elles 
dégagent  une  odeur  un  neu  vireuse,  fadasse, 
presque  nauséabonde,  à  peu  près  analogue  à 
celle  que  dégagent  les  feuilles  de  celle 
même  espèce. 

J'ajoute  qu'à  l'époque  de  la  chute  des 
feuilles  les  pétioles  communs  ou  rachis  de 
VAUanHts  paveseetu  sont  d'nn  jaune  p&le , 
tandis  que  ceux  de  VAUantvê  gUmauioM 
conaerrent  lew  couleur  verte. 


REYljE  DES  PUBLICATJONS 

Bill  le  dernier  numéro  de  la  RmUf 
MniTons  signalé  (page  152)  le  Neerland^s 
f^nUMuinf  ce  nouveau  recueil  hollandais 
fv  leouel  nous  allons  ai\|ourd'hui  jeter  un 
eoflp  d'œil  rapide  et  que  nous  compren- 
drons désormais  parmi  les  publications  dont 
uns  tiendrons  nos  lecteurs  régulièrement 
M  coorant. 

Le  Neerland*8  Plantentuin,  Jardin  des 
ninles  néerlandais,  ne  donne  pas  seule- 
ocfll,  comme  son  titre  le  promet,  des  figu- 
ns et  descriptions  de  plantes  ornementales 
les  jardina  et  lea  salons  mais  il 
accorde  aussi  une  place  très-large  aux 
OMDomnications  origmales  de  la  botani(}uc 
ttètflMrticulture,  à  la  revue  des  publica- 
horticoles  illustrées  de  l'étranger  et  à 
1»  bibliographie  botanique  el  horticole. 

iL  ie  D'  G.  Â.  J.  Â.  Oudemans,  profes- 
*vde  botanique  à  Amsterdam,  dirige  ce 
'Kaeil  intéressant  avec  la  collaboraticn 
toostante  de  MM.  G.  Glijm,  horticulleur- 
Mste  d'Ulrecht  ;  J.  B.  Grœnewegcn , 
^'Hinriief  flemriale  d'Amsterdam  ;  J.  H. 
^fla^e,  horticolteuMkuriste  de  Harlem; 

H.  vVitte,  jardinier  en  chef  du  Jardin  bo- 
Ouqae  de  Luide. 

itaeniMB  itoMil  manoiil  aiin mérite 


OllTlCOLES  DE  L'ÉTRANGER. 

particulier,  c'est  qu'il  ne  ae  borne  pai»  à 

donner  les  figures  suivies  de  leurs  descrip- 
tions de  planter  ornementales  introduites 
récemment  en  horticulture.  11  s'occupe 
auaai  bien  de  pbinles  ornementales  ancien- 
nement connues  et  non  pas  seulement  le 
plantes  exotiques  mais  aussi  des  végétaux 
mdigènes  qui  peuvent  servir  â  embellir  nos 
jardins.  Ainsi  il  nous  offre  les  Cyclamens, 
leGiiIafhuff  nimlisj  VAzalea  indica,  VArdi- 
siacrispciyh  WigandiaCaracasstna^\&  Yucca 
gloriosa,  VEranthis  hiemelis^  etc.  Chaque 
plante  figurée  est  accompagnée  d*nne  des- 
cription très-soignée  qui  traite  avec  beau- 
coup de  détails  rhistorique  de  la  plante^  en 
question  et  sa  synonymie,  s'il  y  en  ay  ainii 
que  la  place  qirocenpe  dans  la  séne  des 
végétaux  le  genre  auquel  elle  appartient. 

Le  premier  volume  du  PiauteiUui»  nous 
offre  en  tout  18  plancbea  eoleriéea  mécntées 
avec  beaucoup  de>aoin.  Nous  signidona 
entre  autres  d'une  manière  particulière  le 
Pavella  incarmla  à  fleurs  blanches,  cliar- 
mante  Rnbîacée  très-florifère  des  Indee- 
Orientales,  à  larges  feuilles  lancéolées,  oppo- 
sées; le  Roella  ciliata,  jolie  Campanulacée 
du  Gap  de  Bonne-£spérance ,  à  grandes 
aewB  d'nn  bleu  noiaoé  plie.  Celle  plante 
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n'est  nullement  une  nouveauté  dans  les 
jardins,  mais  il  est  à  regretter  qu'on  ne  l'y 
trouve  pas  aussi  fréquemment  qu'elle  le 
mérite. 

Le  premier  cahier  de  l'année  î  860  con- 
tient la  figure  du  Platycodun  aulumnale, 
Deetiane.  Celte  belle  Ganmanulacée  qui  déjà 
à  plusieurs  reprises  a  formé  le  sujet  de 
fiizures  et  de  descriptions  dans  la  lierue 
lioiiicule  M.  Uuderaaus  nous  ulFrc  quatre 
▼ariétés  de  cette  belle  plante  :  1»  le  type  à 
fleur  bleue  simple;  2°  la  variété  bleue  à 
fleur  double,  c  est-a-dire  à  deux  coiolles 
emboîtées  Tune  dans  l'autre;  3°lavaiiété  à 
fleur  blanche  simple;  4*  la  variété  blanche 
à  fleur  double. 

Une  plante  délicieuse  et  nouvelle  dont  le 
Planlentuin  nous  donne  encore  la  figure  et 
la  description  dans  son  premier  cahier  est 


Cette  charmante  Légumioeuse  Uiponaise, 

introduite  de  Yeddo  par  M.  de  Sielîold  en 
1802,  forme  un  arbuste  de  I^.OO  à  2  mètres 
de  hauteur,  à  feuilles  trifoliées,  à  folioles 
oblongues  ou  oblongues-laneéolées.  Dans 
la  partie  supérieure  des  rameaux  de  cetle 
plante  un  voit  naître,  de  chaque  aisselle  des 
feuilles,  une  longue  grappe  llurale  pendante 
i  son  sommet,  composée  de  seize  à  vingt- 
quatre  fleurs  assez  grandes,  pendantes,  d'un 
riche  pourpre.  M.  Oudemans  recommande 
celte  plante  comme  étant  de  pleine  terre; 
elle  lleurit  du  mois  d'août  jusqu'en  octobre. 
Ëlle  n'a  nullement  besoin,  selon  lui,  d'être 
entourée  de  soins  particuliers  pendant  l'hi- 
ver. Sa  partie  aérienne  disparaît  chaque 
année}  mais  la  souche  vivace  repousse  vi- 
goureusement l'année  suivante. 
Le  second  et  le  troisième  cahier  du  Plan- 

<  Voir  la  Revue  horticoU  de  1848,  p.  861,  Og,  19  : 
•ldAi858,  p.  848,  flg.  178. 


tentuin  de  1866  offre  les  deux  espèces  sui- 
vantes : 

Ficus «arlnKartl.  H.  Witte. 

Cette  belle  plante  à  feuillage  ornemental 
a  été  découverte  à  Âmboina,  par  M.  Teys- 
mann,  jardinier  au  Jardin  botanique  de 
Buïtenzorg,  dans  l'île  de  Java.  Les  grandes 
feuilles  longuement  pétiolées,  suborbicu- 
laires,  en  cœur  à  la  base,  ne  sont  pas  co- 
riaces mais  herbacées;  elles  se  terminent  par 
une  pointe  assez  longue;  elles  sont  traver- 
sées par  cinq  nervures  principales  et  par  de 
nombreuses  nervures  secondaires  d'un  beau 
rouge  éclatant.  Les  nœuds  de  la  tige  offrent 
celte  même  couleur,  ce  qui  rend  la  plante 
orneraeatale  à  un  haut  degré. 

clvrlMffcMtaai  Mmtfll,  m  Vansi. 

Magnifique  Orchidée  qui  a  été  découverte 
par  M.  Teysmann  au  mont  Salak,  voisin  de 
Buïtenzorg,  dans  l'île  de  Java.  M.  de  Yriese 
lui  adonné  son  nom  spécifique  en  honneur 
de  M.  Pahud,  gouverneur  général  des  Indes- 
Néerlandaises.  C'est  une  espèce  croissant 
sur  les  troncs  des  arbres,  à  pseudobulbes 
cylindriques  comprimés,  un  peu  courbés, 
longs  de  et  larges  de  On.025, 

enveloppés  à  moitié  par  de  grandes  bractées 
scarieuses.  Chaque  pseudobulbe  porte  une 
seule  feuille  elliptique  allongée  ,  acuini- 
née,  longue  environ  de  0°'.'M  et  large  de 
0"\10.  Les  hampes  florales  se  développent 
à  la  base  des  pscudobulbes  et  portent  liuil 
à  douze  grandes  fleurs  rouge -brunâtre 
disposées  en  ombelles.  Les  sépales  et  péta- 
les lancéolées  se  terminent  eu  des  prolon- 

{[ements  filiformes  tordus  comme  des  vril- 
es,  particularité  à  laquelle  le  nom  du  genre 
Cirrnopetuhim  (pétale  en  vrille)  fait  allu- 
sion. Le  labelle  charuu  est  d'un  pourpre 
foncé. 

J. 


SUR  LES  POMMIERS  EN  CORDONS  HORlZOiNTAUX. 


^  L'innovation  de  la  forme  en  cordon  ho- 
riiontal  appliquée  aux  Pommiers-Paradis 

remonte  déjà  à  plusieurs  années,  et  les  avan- 
tages reconnus  de  ce  nouveau  genre  de 
cultiver  les  arbres  Tont  fait  accueillir  jusque 
dans  le  jardin  de  la  plus  modeste  chau- 
mière. L'établissement  de  ces  cordons  est 
d'une  exécutiuii  prontpte  et  facile  sans  né- 
cessiter de  grands  frais.  La  taille  et  leur 
gouvernement  sont  devenus  accessibles  au 
plus  grand  nombre,  t l'est  ainsi  (pie,  dans 
un  endroit  qui  ne  pourrait  être  mieux  utilisé, 
que  Ton  peut  jouir  dans  un  laps  de  temps 
très- court  de  l'aspect  vraiment  séduisant 
d'un  charmant  rideau  de  verdure  sous  lequel 
viennent  s'abriter  de  beaux  et  bons  fruits. 


Ces  arbres,  retenus  à  proximité  du  sol  et 
de  la  chaleur,  offrent  beaucoup  d'avantages 

sur  ceux  cultivés  en  vase  ou  toute  autre 
grandefornie;ils peuvent, sans  frais  onéreux, 
être  défendus  par  des  abris  faciles  contre 
les  atteintes  des  gelées  prin tanières  ;  les 
fruits  sont  ensuite  pour  ainsi  dire  soustraits 
à  l'influence  de  la  violence  des  vents  et 
bourrasQues  qui  causent  le  plus  grand  dont» 
ma^e à  rapproche  delà  récolte,  comme  cela 
a  heu  ordinairement  avec  les  arbres  élevés 
suivant  l'ancienne  méthode.  Semblable  à 
des  sentinelles  posées  à  la  défense  d'une 
place  forte,  les  petits  arbres  actuels  sont 

[dantés  tur  une  ou  plusieurs  lignes  parai lù- 
esen  bordures  des  plates-bandes  des  espa.- 
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liers  où  leur  faible  hauteur  u'eiiipècbe  point 
le  jardinier  d*y  pénétrer  pour  donner  ses 

soins.  Ils  forment  enlin  une  clôture  protec- 
trice qui  semble  s'opposer  formelleinent  à 
l'ialroduction  de  la  culture  des  légumes, 
dont  l'habitude  funeste  et  vicieuse  occa- 
sionne de  si  grands  ravages  dans  les  endroits 
où  elle  se  trouve  encore  malheureusement 
pratiquée  de  nos  jours. 

Après  avoir  à  peu  près  énuméré  les 
avaiil.iu'f^s  de  la  méthoae  des  PomniitTs- 
cordons.  Il  me  reste  à  signaler  aux  lerteurs 
de  \i  Revue  une  remarque  iinpurlaiile  que 
j'ai  faite  sur  la  plantation  rie  ces  arbres, 
dans  le  but  de  favoriser  leur  formation  avec 
plus  de  rapidité  et  sans  obstacle  aucun, 
pour  les  personnes  qui  veulent  s'occuper 
de  cette  direction,  faveur  qui  me  semnle 
refuste  parle  système  .L'éiirralemenl  admis; 
non  pas  que  j'ai  cependant  la  prcteniion  de 
voabir  contrôler  qui  qu»  ce  suit,  j'en  serai 
bien  Acbé.  Je  ne  veux  seulement  qu'indi- 
quer le  moyen  d'obvier  h  un  inconvénient 
troD  fréquent  et  qui  me  paraît  de  nature  à 
atumier  sensiblement  le  mérite  et  la  prin- 
cipale ressource  que  l'on  peut  obtenir  par 
cette  culture.  Voici  ce  dont  il  s'agit  : 

Les  Pommiers  destinés  à  la  formation 
^es  cordons  unilatéraux  sont  des  sujets  d'un 
Inde  greffe,  que  Ton  plante  depuis  i'°.50 
jusqu'à  2  mètres;  suivant  leur  nature  plus 
oa  moins  vigoureuse.  Les  instructions  don- 
Dées  par  la  plantation  consistent  à  placer 
l'arbre  dans  une  position  verticale  et  d'a- 
baisser ensuite  àleurhauteur,  qui  varie  entre 
0'".40  et  jusqu'à  0">.50,  leur  extréu;ité  sur 
tto  fil  de  fer  galvanisé  disposé  à  cet  effet. 

La  disposition  verticale  de  la  tige  de  l'ar- 
bre d'abord,  et  ensuite  l'abaissement  brus- 
que sur  le  ûl  de  fer  à  Û».45  ou  U'".50  du 
sol,  imprimé  une  courbure  très-prononcée 


aui  va  quelquefois  jusqu'à  la  rupture)  sont 
eux  effets  qui  mettent  la  séve  en  conlii- 

riété  dans  sa  course  en  i'empAchant  d'aU- 
menter  rallongement  annuel  du  bourgeon 
de  prolongement.  En  effet,  au  point  de  dé- 
part de  l'arcure  qu'elle  ne  peut  se  résoudre 
à  francbir,  elle  y  séjourne  et  fait  développer 
quantité  de  bourgeons  vij,'oureux  qui,  Dien 
^ue  surveillés  activement,  s'obstinent  néan- 
moins de  reparaître  chaque  année  au  détfit 
ment  de  réroiioiiiie  de  l'arbre.  Il  n'est  pei^ 
sonne  qui  ne  reconnaisse  que  ces  mêmes 
elfets  sont  produits  par  des  circonstances 
analogues  lorsqu'il  sagit  da  dressage  mal 
fait  des  membres  des  autres  arbres  que  nous 

sommes  appelés  à  diriger. 

Voici  donc  le  moyen  (|ue  j'emploie  pour 
éviter  le  désordre  que  j'ai  rencontré  partout 
où  j'ai  vu  des  Pommiers  établis  en  cordons. 
Je  peux  assurer  le  succès  complet  aux 
personnes  qui  désireront  en  faire  l'essai 
(lès  cette  année  même.  Plus  d'un  nûllier 
d'échantillons,  que  j'ai  ainsi  formés,  prou- 
vent mieux  que  ce  que  je  dis  relficacité  du 
procédé.  Ainsi,  je  cnmmence  d'abord  par 
réduire  à  moitié  la  hauteur  conseillée  et 
suivie  pour  la  formation  des  cordons,  en 
les  abaissant  à  0n>.i5  au  lieu  de  0'".50;  eu- 
suite  je  plante  mes  arUres  obliques  à  55  de- 
grés au-dessous  de  la  verticale.  La  marche 
lie  la  si've  ne  rencontre  aucun  obstacle  et  la 
jonction  des  extrémités  des  arbres  peut  avoir 
lieu  à  la  troisième  année,  plantés  M*.50  de 
distance,  et,  vers  la  quatrième  auuée,  s'ils 
simt  plantés  à  :2  mètres.  Les  fruits  reçoivent 
plus  de  chaleur  et  plus  de  rosée,  ils  devien- 
nent plus  beaux  et  plus  savoureux.  ]*ai  smo 
néanmoins  de  couvrir  le  sol  d'un  bon  paillis 
qui  empêche  les  fruits  d'être salis  par  la 
terre,  lors  des  pluies  ballantes. 

P.  M&ic. 


SACCHARUU 

Deux  catalogues  importants  de  plantes 

de  haut  ornement" pour  les  jardins  et  les 
squares  viennent  n'être  publiés,  l'un  par 
le  service  municipal  des  promenades  et  plan- 
ifions de  la  ville  de  Paris,  l'autre  par  la 
maison  Vilmorin.  Dans  oes  deux  catalo- 
gues, nous  trouvons,  entre  autres  acquisi- 
tions récentes  remarquables,  la  description 
du  Saeehttnm  tBgwjUiaeum,  une  plante 
tout  à  fait  nouvelle^  dont  les  premiers  pieds 
ont  été  rnis  dans  le  commerce  cette  année 
même. 

Liotroduction  en  France  de  ce  SaC' 

fftarom  est  due  à  31  A.  Lctourneux,  bota- 
niste et  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Al- 
ger, qui  en  lit  la  découverte,  en  1802,  dans 
la  proTÏnce  de  Gonslanline,  an  sud  du  cer- 
cle de  Bône.  Les  pre  i  iers  éc  hantillons  vi- 
vuts  eu  furent  envoyés  à  M.  Durieu  de 


yEGYPTIACUM. 

Maisonneuve,  le  savant  directeur  4a  Jardin 

botanique  de  Bordeaux  et  Tnn  des  anteurs 

de  la  flore  d'Algérie. 

Depuis  longtemps  déjà,  cette  plante  avait 
été  signalée  à  l'attention  des  horticulteurs 

comme  une  de  celles  dont  l'introduction 
était  le  plus  à  désirer,  surtout  depuis  que 
le  çoût  des  plantes  pittoresques  à  grand 
feuillage  est  oevenu  à  la  mode.  A  plusieurs 
reprises,  on  avait  envoyé  des  Indes  Orien- 
tales et  de  la  basse  Ki^ypte,  où  elle  croît  à 
l'élit  spontané,  des  graines  de  cette  espèce, 
mais  elles  forent  semées  sans  succès  :  c'est 
donc  à  MM.  Letourneux  et  Durieu  de  Mai- 
sonneuve que  revient  tout  l'honneur  de 
l'introduction  de  cette  plante  intéressante. 

Le  Saeeharwm  œgijpitaeum  est  une  gra- 
minée,  un  roseau  gigantesque,  qui  peut 
.  rivaliser  jusqu'à  un  certain  point  avec  leç 


saqchaMIi  Msmunxn. 


Usttknii,  le»  Amudo,  les  Ërfmiikut  et  tei 
ôynmum.  D*une  croissance  très-TiKou- 
rease,  il  développe  rapidement  des  chau- 
mes nombreux  reuillés  de  bas  en  haut,  qui 
forment  des  toaffes  volmnifieoies,  s*élevant 
de  2  à  3  mètres,  ce  qui  arrive  surtout  la 
secondent  la  troisième  année  qui  sui\ent 
la  plantalion.  Le  feuillage  aboudant,  1  m- 

ftiement  rttbené  avee  la  nervure  médiane 
lanche,  retombe  en  gerbe  d*un  effet  très- 

f>ittoresque.  Toute  la  plante,  chaumes  et 
èuilles,  est  couverte  de  poils  mous  et 
soyeux,  d'une  teinte  grisâtre,  qui  demie  à 
cptte  esiiècn  un  aspect  particulier  ^ai 
aupnionte  Sun  riK^rite  (iTToratif. 

La  lloraisoa  du  Saichavum  ccgyptiacum 
n*a  pas  encute  été  obtenue  en  nauice,  et, 
bien  que  les  intlurcscences  en  soient,  pa- 
rait-il, assez  remarquables,  la  plante  n*en  a 
pas  besoin  pour  être  très-orneinenlale  par 
ses  seuls  chaumes  fouillés.  Il  est  d'ailleurs 
probable  que  retlo  floraisnii  n'aura  lieu  ré- 
{,'ulièremenl  que  dans  le  Midi ,    et  l'on 

t>ourra  se  faire  uue  idée  de  sa  beauté,  par 
e|»a»Mge  suivant  d'une  lettre  qu'écrivait 
au  sujet  de  cette  plante  M.  Pétot,  jardinier 
en  chef  du  Jardin  d'acclimatation  du  Caire, 
qui  en  avait  envoyé  des  graines  en  181)3. 

<  Cette  plante  est  vraiment  superbe;  elle 
croît  sur  les  talus  Ininiidcs  dos  canaux  du  Nil, 
OÙ  elle  joue  un  grand  rôle  dans  romemenla- 
tion  ée  ees  parages.  Les  tiges  (chaumes),  atlei- 
j^neni  onliiKiii  oiTidii  lni.5U  à  2  mètres  de  hau- 
teur; In  paaicule  florale  est  bien  fournie,  très- 
soyeusc,  d'unUtno  argenté,  longue  d'environ 
Om.ïJô  à  0««>.30,  quelquefois  plus.  Je  suis  con- 
vaincu que  celte  plaale,  qui  du  reste,  a  beau- 
coup de  sfanilitace  avee.le  Gynerium  argen' 
teum,  pourra  concourir  à  Torneinentatiou  diês 
pelouses  et  des  abords  des  pièces  d'eau. 

«  Il  sera  prudent  je  crois,  de  rentrer  en 
hiver  quelques  itictls  d»'  celte  plante  en  serre 
tempérée  et  eu  orangerie,  où  l'on  pourra  la 
cultiver  en  baquet  dans  de  la  terre  franche 
niélan;;ée  de  terre  de  l)ru\èrc. 

t  Quoique  habitant  les  lieux  humides,  le  pied 
n'en  est  jamais  submergé,  et  je  pense  que  la 
culture  que  l'on  donne  au  Cfjjirrux  papyrvs 
lui  conviendrait  sous  tous  les  rapports.  » 

On  voit  par  celle  relation,  que  le  Saccha- 
ntmaj^yyiftaMfii  a  déjà  gagné  en  dévelop- 
pement chez  nous,  puisque  ses  chaumes  y 
ont  atteint  de  2  à  3  mètres  sans  la  panirule 
florale.  Quanl  à  sa  rusticité,  elle  parait 
pliis  grande  que  ne  le  supposait  M.  Pétot, 
puisque  M.  Durieu  de  Mai>oniieuve  le  cul- 
tive avec  tin  plein  succès  depuis  trois  ans 


dm»  le  Jfnlin  botaniqne  de  Berdeni  «t 

dans  ses  annexes,  à  Tair  libre,  sans  couver- 
ture,et  en  pleine  terre  ordinaire  de  jardin. 

On  est  [)orté  à  supposer,  d'après  ces  doa- 
nées,  que  cette  plante  pourra  probableneal 
être  laissée  en  place  sous  le  climat  de  Paris: 
mais  comme  elle  n'y  a  point  encore  fait  «es 
preuves,  nous  conseillerons  par  prudence, 
et  au  moins  pour  la  prt  mtère  année,  de  l'y 
garantir  l'hiver  au  moyeu  de  branchages,  de 
paillis,  de  feuilles  amoncelées  autour  du 
pied,  ou  mieux  d'un  capuchon  de  paille, 
comme  cela  se  pratique  babitueUencM 
pour  les  espaces  susceptibles  au  froid.  ÎVoI 
doute,  au  contraire,  que  celte  plante  ne  ?oil 
|)arfaitemenl  rustique  dans  le  Midi,  où  l'ua 
pourra  espérer  de  la  voir  développer  ses 
niajriiifiques  inflorescences  soyeuses  arçen- 
(l  es,  et  otj  elle  ne  tardera  pas  à  deveoir 
d'une  culture  générale. 

Quant  à  sa  multijplication,  elle  se  fcra 
avec  lapins  f;ran(lc  racilité  au  printemps,  au 
moment  de  la  végétation,  par  la  séparation 
des  touffes  ou  par  le  bouturage  des  rliizumes 
tre^nts  que  cette  plante  produit  abondam- 
ment. Il  suffira  pour  en  obtenir  la  repri^^. 
de  les  placer  nenaant  quelques  jours  sur  une 
couche  chauue,  ou  en  pots  sur  couche  ou  eo 
serre,  et  leur  mise  en  place  pourra  et  detn 
s'effectuer  dans  le  courant  ae  mai. 

Le  Sncchantm  (pgypliacum  est  une  bonne 
acquisition,  et  une  nouveauté  de  premier 
ordre  pour  la  décoration  des  jardins  pav- 
sagers.  Quelques  pieds  isolés,  ou  groupés 
par  trois  ou  cinq  t,ur  les  pelouses,  aux 
abords  des  pièces  d'eau  ou  dans  les  parties 
accidentées,  y  produiront  un  très-bon  effet 
Ce  sera  pmbablnnent  aussi  une  plante  re- 
coinmandablc  pour  former  rapidement d<ini 
le  midi  des  rideau.v  de  verdure  et  des  abris; 
peut-être  encore,  pourra-t-on  s'en  servir 
avanf:ii;cusenieiil  pour  garnir  des  talus, 
soutenir  des  j^'lacis,  et  ses  chaumes,  ijjui 
sont  susceptibles  d'acquérir  une  cerlauie 
consistance,  trouveront-ils  à  être  employés 
aux  mémei  wagea  ^e  les  difiéreoM  m- 
seaux. 

La  maison  Vilmorin-Audrieux  et  O, 
4,  quai  de  la  Mégiaaerie,  à  Paris,  meiea 
vente  le  Saccharnm  (rgyptiantm  en  vente 
au  prix  de  1 5  fr.  Chaque  sujet  en  pot.  Le 
jardin  fleuriste  de  la  ville  de  Paris,  137, 
avenue  d'fiylau,  l'échange  contre  d'auuve 
végétaui,  pour  oette  même  valeur  de  16  fr. 

A.  Fiaut. 


m  NOUVEAU  MASTIC  A  GRËFFËR. 


Les  mastics  à  grefTor  s'employant  à  froW 
sont  les  plus  commodes  uuur  les  opérulions 
d*arbofioaltwe,  el  leaaeauqui  ne  présentent 
aueun  danfer  pour  lee  arbrea.  Ceux  con- 


nus jusqu'à  présent  laissent  à  désirer  : 
les  uns  sont  trop  durs;  les  autres  coukul 
au  aoleili  ee  fendent  ou  tombent  au  boal 
de  quelques  wmainet. 


u  y  u,^  jd  by  GoOglç 


UM  HOOVEAU  MASTIC  k  CIIEmil. 


m 


H.  Deronet  m'a  remis,  il  y  a  trois  mois, 
■  oiitic  i  greffer  de  sa  compotition,  en 
ni'assurant  qu'il  ne  roulait  pas,  ne  se  fon- 
kit  jamais  et  restait  toujours  adhérenîy  et 
en  me  priant  de  l'essayer  comparativement 
arec  toi»  les  autres,  avant  de  le  mettre 
!p  romtiiPiTO. 
Depuis  celte  épo(}ue, J'ai  fait  des  essais 
CMipintib  du  mastic  Digrouet,  «vee  toas 
b  Bislies  à  |f6ffer  i  hmà  qai  m*étaient 
Je  crois  rondre  un  service  aux  hor- 


ticulteurs et  aux  amateurs  d'arboriculture 
en  leur  signalant  ce  mastic  A  greffinr,  el 

hommage  à  la  vérité  en  affirmant  qu'il  a 
tenu  toutes  les  promesses  de  son  mven- 
teur.  Ce  mastic  s'est  montré  supérieur  à 
tous  les  autres  par  tontes  les  températures; 
il  reste  malléable,  ne  coule  pas  au  soleil, 
ne  durcit  pas  trop  à  l'humidité  et  est  d'une 
adhérence  parfaite. 


ÉCHELLES  POUR  U  CULTURE  DES  ARRRES  FRUITIERS. 


la  mécanique  agricole  est  un  des  princi- 
{âuv  «veiits  qui  concourent  le  plus  au  pro- 
grès de  notre  économie  rurale.  Pour  la 
culture  des  terres,  on  voit  à  tout  moment 
ioTenler  ou  perleclionner  des  instruments 
de  toate  sorte.  La  culture  des  arbres 
B't  point  reculé  devant  ce  mouvement  :  les 
5i»faleur«,  lo?  ftIos,  1rs  i^refToirs,  etc.,  pré- 
^aUal  (les  modèles  de  solidité,  de  simpli- 
cité et  de  &cilité  aussi  variés  qu'on  peut 
iMdisnr. 

En  présence  d'une  telle  perfection,  je 
m'éloQue  qu'un  genre  d'instruments  appli- 
oNes  en  arboriculture  reste  pour  ainsi 
lire  stalionnaire  :  je  veux  piarler  des 

(rhelle$. 

Tuat  le  monde  sait  qu'une  échelle  est  in- 
disMosable  pour  exécuter  exactement  la 
'aiile.  le  pinçage,  la  cueillette,  la  greffe,  la 
'iestruction  des  nids  de  chenilles,  etc.,  lors- 
ipie  l'arbre  est  jeune,  et  pour  faire  les  mè- 
aiei  opérations,  lorsaue  rarbre  est  fort,  aux 
^ïtivrnités  des  brancnes. 

Us  échelles  que  je  connais,  pour  servir  à 
Il  «llare  des  arbres  isolés,  sont,  à  mon 
d'une  coiistniction  trop  compliquée, 
«qui  fait  qu'elles  sont  peu  répandues  dans 
M  cafnpagnes,  et  d'un  usage  difiicile  et 
■fne  plus  ou  moins  dangereux  pour  l'ou- 
vier.  Il  serait  donc  nécessaire  iTavoir  des 
•''•^ellps  d'une  construction  simple ,  d'un  , 

facile  et  sûr.  En  vue  de  contribuer  à 
liwhilîon  de  ce  problème,  je  me  fais  un 
dnoirde  communiquer  aux  horlknlteun  le 
i^ollat  de  mes  modestes  travaux. 
^  Dans  les  dessins  de  la  page  suivante, 
fn  voulu  montrer  plusieurs  modèles  que 
j'îi  itnajzinés  pour  les  différents  cas  Je 

fuijure  des  arbres  en  pleins  champs.  I^a 
%  lî  représente  une  échelle  très-répandue 
ttB  DOS  environs  (Toaneins,  Lot-et-Garon- 
elle  repose  sur  deux  pieds  P  et  P. 
Lorsque  la  surface  du  terrain  est  inégale, 
Céchelle  se  place  diflicilement.  Lorsque  le 

est  trop  monillé,  les  pieds  s'enfoncent 
^Jn?  h  terre,  et  souvent  inégalement;  son 
"sage  devient  encore  plus  difficile  lorsque, 
**v  les  arbres  fruitiers,  il  se  trouve  des 
Ni  de  Ylgne  plus  on  moins  rapprochés. 


J*ai  remédié  à  ces  inconvéninils  en  plaçant 
de  champ  une  plaque  de  fer  uu  de  tôle  (ou 
même  de  bois  si  le  sol  sur  lequel  on  doit 
opérer  n'est  pas  trop  saisi)  au  bas  du  mon- 
tant de  l'échelle  (fig.  18).  Une  partie  de 
cette  plaque  est  noyée  dans  le  bois,  perpen- 
diculairement aux  échelon?. 

Un  autre  inconvénient  des  échelles  ordi- 
naires, c'est  qu'elles  ont  des  chevilles  rondes 
({ui  fatiguent  les  pieds  de  l'ouvrier.  J*ai 
imagine  le  moyen  suivant  pour  y  appliquer 
des  échelons  larges  :  je  prends  pour  mon- 
tant une  planche  étroite,  plus  ou  moins  lon- 
gue, à  laquelle  je  donne  la  forme  représen* 
tée  par  la  fig.  19.  Les  échelons  sont  placés 
en  travers  sur  chacune  des  étagères  A,  qui 
seraient  évidemment  trop  étroites  pour  sup- 
porter solidement  les  échelons,  si  jc  n'avais 
cloué  de  chaque  côté  de  la  planche  un  sup- 
port appliqué  de  champ  et  dont  le  dessus 
est  à  niveau  de  chaque  étagère.  C^.  petit 
support  se  voit  en  haut  de  la  figure  19. 
La  figure  20  montre  comment  sont  disposés 
les  supports  et  les  échelons. 

Le  point  d'appui  inférieur  que  je  conseille 
peut ,  je  crois ,  8'appli(|uer  à  toutes  les 
échelles  des  champs,  mais  le  point  d'appui 
supérieur  varie  selon  les  modèles.  Amsi, 
dans  les  échelles  simples,  l'extrémité  supé- 
rieure s'engage  dans  1  angle  aigu  que  forment 
deux  branches  à  leur  point  de  jonction  , 
comme  on  le  voit  dans  la  ligure  18.  Dans  ma 
grande  échelle  A  trois  pteds  (fig.  21},  l*exlié- 
mité  supérieure  de  l'échelle  simple  repose 
entre  les  deux  bouts  de  deux  montants  rap- 
prochés par  le  haut  et  éloignes  par  leurs 
bases  en  raison  de  leur  hauteur.  Ces  deux 
montants  sont  unis  solidement  :  1»  par  deux 
traverses  croisées  obliquement  et  reliées 
pai'  un  clou  à  leur  point  de  rencontre; 
V  par  une  seconde  traverse  horizontale; 
3«  par  un  bout  de  planche  placé  horizonta- 
lement ;  4"  par  une  cheville  ronde  en  bois 
dur.  Cette  cheville  s'engage  dans  un  trou 
placé  A  l'extrémité  supérieure  de  l'échelle 
simple  et  au-dessous  du  bout  de  planche,  ce 
qui  permet  à  l'instrument  de  s'ouvrir  et  de 
se  fermer  à  volonté.  Deux  rondelles  en  bois, 
une  de  chaque  côté  de  l'échelle  simple  ^ 
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tiennent  celle-ci  au 
des  deux  montants  o 


milieu  de  rextrémité  i  La  sUbililé  de  l'équilibre  est  d'aotnl 
ipposés.  I  plus  certaine,  que  lâbiae  de»  IroisinoBliBli 


Fig.  i  7.  —  Echelle  uiopl« 
employée  dut  !•  f  ~  ' 
Garonne. 


Fig.  18.  —  tchelie  simple 
po-lecUMHia  fW  M.  L«y» 
riaioD. 


est  plus  régu- 
Uèrementespa- 
cée*.  En  consi- 
dération de  ce 
même  princi- 
pe, j*ti  cons- 
truit un  troi- 
sième modèle 
(ùf.  22  et  23). 
kl  j*ai  trouvé 
raisonnable  de 
laisser  les  trois 
montants  im- 
mobiles, vu  la 
faible  hauteur 
de  l'écheile  et 
le  grand  avan- 
tage gu'il  y  a  à  10.  -  DUpoeUion  des 
n*aVOirqu*àpO>  fcMoatette  Mppocto. 

serson  échelle 
par  terre  pour 
qu'elle  soit  «I 
état  de  suppor- 
ter l'ouvrier. 


Pif.il.  — GmdtéclMU* 
à  livUpteib. 


nmidra  qu'une 
•cheUe  à  quatre 
pieda  n'est  lolide 

quesur  un  sol  par- 
faitement plan  et 
ferme.  Comme  en  Fig-         Petite  échelle  fixe  à 
plein  champ  ce$     HjîLI****  JL*  iàtOa» 
conHitionssontex-  urfi»,^a»um. 
cefitiomielles ,  il 

arrive  ordinairem  ent  que  l'échelle  ne  porte  que  sur 
traie  pieds,  qui,  naturellement,  MOt  irrâgblière- 
l'au  de  l'autre. 


La  basedM 

trois  montaolt 
étant  trop  min- 
ce, l'y  ai  doué 
un  disqne  d'oa 
diamètre  supé* 
rieur  en  D,afin 
d'éviter  que  les 
oieds  ne  s*eih 
foncent  lon- 
que  le  terrain 
cède.  Au  cen- 
tre du  disqii6 
des  monUnls 
de  l'échelle 
simple,  j'ea- 
foncenie  pe* 
titeehenllede 
fer ,  laqtiellc 
s'accroche  dans 
le  sol  et  Cl»- 
court  au  main- 
lien  de  l'équi- 
libre. Il  faut 
avoir  soiaeM 
les  chevilles 
aiont  la  mêŒl 
longueur  aa* 
dessoas  d«« 
montanisoppo 
ses  que  la  |'!:î- 

âue  au-ties6uU3 
V  noBMil 
principal. 

Los  montants  de  ces  diverses  échelles  doi- 
vent être  en  bois  blanc  pour  ploiiitjMOÉ 


fig,  J3.  —  IV  lilr  idulUî  k  iToii 

jMs^«t  à  écbelou»  laifM,  mm 
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m 


}mi  aux  divers  usages  amuiiiels  elles  sont 
— .  j_âs.^ — .  ±  )«nrs  dimenrions 


j)roximatives,  réchellc  simple  peut  se  con- 
ïtruirede  toutes  les  hauteurs  voulues;  elle 
til  ouur  les  arbres  les  plus  élevés  comme 
Inrles  petits,  lorsque  les  piedB  de  Vigne,  par 
templi',  empéchetit  d'y  transporter  facile- 
'ent  la  petite  échelle  à  trois  pieds  lixes.  La 
ade  é(  helle  à  trois  pieds  a  2"'. GO  de  hau- 
>;  elle  ne  me  sertgilère  que  pour  la  cueil- 
lie de?  fruits,  tels  que  :  mûre?,  cerises,  etc. 
lia  laisse  sous  les  arbres  tant  que  dure  la 
lison  de  ces  fruits.  Elle  ne  peut  pas  ûuûle- 


ment  se  déplacer,  mais  elle  est  de  toute  so- 
lidité en  place.  La  petite  échelle  à  trois  pieds 

fixes  est  d'une  hauteur  de  1".30;  \i  disque 

aui  la  surmonte  doit  avoir  au  moins  O^-GO  de 
iamètre;  elle  sert  ;  1»  pour  les  jeunes  ar- 
bres du  Verger;  2»  poar  les  tonnelles  on 
Vignes  hautes;  et,  3"  |)our  les  appartements, 
surtout  pour  jillciiulre  au  plafond;  elle  est 
d'une  grande  ulililé,  par  exemple,  pourpen- 
dre  les  tabacs  dans  un  grenier. 

A.-P.  LeTBissow, 

ClWva>eur  h  Tri<!on,  par 
(Lot-et-Gartnae). 


RHODODËlNÛRÛiN  UOÛGSÛiM. 


.  montagnes  de  rilimala}fa,  avec  leur 
idide  végétation  dans  laquelle  surtout 
Rosaçes  jouent  un  rôle  si  prédominant, 
t aussi  la  patrie  de  la  mairnilique  plante 
fait  le  sujet  de  celte  note,  et  dont  la  ii- 
a  été  exécutéo  d'après  le  Bolameat 
kt;n:ine.  Ce  magnifique  arbuste,  aussi  re- 
uable  par  son  feuillaiie  que  par  la 
de  ses  fleurs,  a  été  découvert  en 
par  Griffilhdans  le  Bhotan;  après  lui, 
ph  Palloii  Hooker  le  récolta  dans  le 
1  oriental  et  dans  le  Sikhim,  à  une 
lioode  3,000  à  i.OOO  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  11  fleurit  en  serre  tem- 
au  mois  d'avril. 

coup  d'œil  sur  la  grande  planche 
id-contre  suffit  pour  donner  une 
de  la  beauté  extraordinaire  du  Rhodo- 
Ilndgsnni,  qui  peut  atteindre  une 
de  7  mètres. 
I  donc  plutôt  un  arbre,  dont  les 
"~  principales  horisontales  ont  en- 


iDivean  i 


viron  0>".20  de  diamètre  et  plus;  elles  sont 
couvertes,  ainsi  que  le  tronc  et  les  rameaux 

d'un  certain  âge,  d'une  écorce  brun-pàle, 
membraneuse,  qui  se  défeuille  par  larges 
plaques.  Les  feuilles,  d'un  luagnilique  vert 
foncé  brillant  en  dessus,  d'un  brun  de 
rnuilleon  dpssoiis,  sont  ohloiifrues  ou  oblon- 
gues-ovales,  ublusesou  munies  d'une  courte 
pointe  au  sommet.  Elles  sont  d'une  texture 
très-coriace  et  persistance,  leur  longueur 
varie  entre  0'".2I  et  (i'".18.  Les  jrrands 
capitules  de  magiiiiiques  (leurs  très-nom- 
breuses ont  un  diamètre  de  Oi".10  à  0".21 . 
La  corolle,largement  campanulée  d'un  beau 
pourpre  pâle, atteint  un  diamètre  de  0"'.03 
à  0^.07.  Dans  sa  patrie,  cet  arbre  fournit 
aux  montagnards  un  bois  qui  leur  sert 
à  fabriquer  des  cuillères,  des  coupes,  des 
selles,  etc.  On  utilise  les  feuilles  en  guise 
d'assiettes  pour  le  beurre  et  le  fromage 
doux. 

J.  G|anium. 


BIBLIOGRAPHIE  HORTICOLE. 


et  CuUure  de  la  Vione,  conduite  perfeeHuuiie 
^mèketde  la  trtûU^  ete.^  par  M.  LAVJOOtR, 
lir  i  Toulouse  du  court  public  d'arborl- 
et  de  vilicaltim.  —  Pwii,  F.  Stvy,  li- 

'^ileur. 

|BeMfeiii  vigneron  ni  viticulteur,  je  ne 
■nds  même  pas  compte  d'une  manière  bien 
>  en  quoi  l'un  diffère  de  l'autre.  Je  dé- 
aoo  ignorance.  Si  je  veux  m'éclairer, 
'faut  un  bon  guide.  Je  crois  avoir  n)is  la 
Messus. C'est  uo  petit  volume  de  Mi  pages 
VrtCÎMlhir^  delà  Ki9n<f),toutfirateheinent 
1^  <  !  virrnt'^  I-aujoulet.  Va'{  auteur  m'inspire 
nâaQce  euliére.  11  doit  écrire  avec  pureté, 
on  et  clarté  ;  il  est  excellent  ohserraleur 
li'nt  praticien.  Je  soupçonne  donc  que 
doit  £àre  mon  aifaire  et  celui  de  bien 
vous  n*éles  pas  plus  fort  qae  moi, 
*osô  de  l't' tuilier  et  de  nous  instruire 
'artons  du  rudiment.  Ah  !  on  ne  se 
asses  dé  Timportance  des  éléments 
 ^,  arts  ou  lettres.  Si  chacun 


pouvait  dire,  comme  Petit-Jean  dans  tes  P(ai- 
dewtf 

Ce  que  Je  mb  le  nieax,  c^est  mon  eonneneeineiil. 

« 

avec  un  peu  de  lecture  et  de  praiitpie,  il 
saurait  bien  vite  le  milieu  et  la  fin. 
M .  Laifjoulet  s'exprime  ainsi  dans  son  avant- 

pi"0[)Os  : 

•  La  Vigne  exige  un  mode  de  direction  appro- 
priée à  la  fois  aux  habitudes  locales,  au  climat 
et  à  la  valeur  trés-variable  en  France  de  ses 

produits.  A  chaque  rt^pion  vilicolc,  il  faut  donc 
un  enseignement  distinct.  Cet  opuscule  résume 
exactement  et  oomplélement  renseignement 
propre  à  nos  contrées.  »  (le  Lanpuedoc\  puis 
il  ajoute  :  c  Je  ne  recommande  guère  (|ue  <  e 
que  j'ai  moi-même  expérimenté  avec  un  esprit 
<l'investi<;;itiun  aussi  libre  de  tout  préjupé  de 
routine  que  de  toul  engouement  pour  le's  nou- 
veautés* 9 

L'ouvrage  le  divise  en  trois  éUules.  La  pre- 
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tnière  comprend  les  définitions  et  les  notions 
propres  à  tacililer  rintelligence  de  la  viticul- 
ture. La  deuxième  embrasse,  dans  leur  ordre 
naturel  de  succession,  toutes  les  opérations 
qu'entraînent  la  création  et  Tentretien  d'un  vi- 
gnoble. La  troisième  résume  les  procédés  en 
usage  à  Thomcry  pour  la  culture  de  la  Yigae 
en  etpilier. 

Fnmièrê  élude.  —  Ifùtkmfn'êlimiMim. 

L'autour  fait  un  oxanion  ranide  mais  attentif 
des  organes  essentiels  de  la  vigne.  Sa  distinc- 
tion des  yeux  au  point  de  Toe  die  la  cnltnre  est 
fort  instructive.  Il  y  a  œil  et  ivW.  Celui  tjui  est 
bien  constitué,  saillant,  c'est  l'œil  franc;  il  pro- 
dait  du  fruit  ;  ceux  qui  se  trouTent  tout  à  la 
base  du  sarment  sont  petits,  stériles  dans  cer- 
taines V3riélés,ferliles  dans  d'aulras,  de  là  la 
nécessité  d'user  de  Is  taiHê  longue  m  de  le 
taille courti' .  Je  fais  mon  prollt  des  trois  axiomes 
suivants;  1°  plus  les  yeux  s'éloignent  de  la base 
du  sarment,  plus  les  bourgeons  qu'ils  produisent 
sont  fructifères;  2"  plus  le  n'-pa^'e  est  virrouroux, 

fdus  les  bourgeons  Iructitéres  sont  éloignés  de 
a  base  des  sarments;  3°  plus  OB  aHmigtt  la 
taille,  plus  la  récolte  est  aboodanta,  mais  plus 
le  viu  perd  en  qualité. 

Je  croyais  qu'on  devait  toujours  tailler  la  Vi- 
gne après  les  grands  froids,  en  ft'vrier  par 
exemple,  c'est  ainsi  que  j'ui  vu  taire  ;  mais  si  on 
se  livre  à  un  examen  comparé  de  la  foliation 
des  diverses  variétés,  on  reconnaît  ([u'elle  est 
plus  hitive  chez  les  unes  que  chez  les  autres  : 
dès  lors,  en  taillant  très-tard  les  cépages  à  vé- 
gétation précoce,  on  a  la  chance  de  les  préser- 
ver de  la  gelée,  parce  que  les  yeux  du  sommet 
des  sarments  ont  déjà  boui^eonné,  quand 
cetu  de  la  base  commencent  à  peine  à  débour- 
rer. On  taillerait  d'abord  les  Vignes  tai  dives. 

Outre  l'ii-il,  l'œil  vrai,  il  7  a  le  eoutte-eril  et 
les  toui-yeux. 

Le  Cùntre-isH  se  présente  alternativement  ù 
ilioite  et  à  gauche  de  l'ieil  principal:  il  de- 
vient un  conlre-bowrgeon  improductif. 

Les  eom-yeux,  au  nombre  de  deux,  sont  si- 
tués à  la  base  de  l'onil  principal,  ils  produisent 
àQ\x3i  sout-bourgeomv%\x  vigoureux  et  parfois 
fructifères.  Ils  restent  latents  jusqu'ft  l'époque  de 
développement  de  l'feil  principal.  Si  à  cette 
époque,  l'œil  principal  est  détruit  par  une  cause 
quelconque,  les  sous-yeux  le  remplacent. 

Parfois,  des  ;/''"■''  ("Iniitifx  (inattendus)  per- 
cent sur  le  vieux  bois  et  au  collet  du  cep.  Ils 
produisent  des  bourgeons  vigoureux  et  stériles, 
ce  sontdes  7r*)/rwm«//.s\  Inutiles,  on  les  supprime; 
cependant  ils  peuvent  être  exceptionnellement 
utilisés.  C'est  d'une  mauvaise  pratique  d^m 
faire  des  prnvifut. 

Je  savais  que  l'intervalle  compris  entre  deiu 
nœuds  vitaux  s'appelait  entre-nœud^  nue  sur 
un  sarment  ils  sont  toujours  d'inégale  lon- 
gueur. C'est,  du  reste,  la  loi  générale  pour  tous 
les  arbres,  mais  j'apprends  que  tout  cépage  qui 
présente  des  entre-nœuds  anormaux,  c'est-à- 
dire  plus  longs  que  la  variété  ne  le  comporte, 
peut  être  considéré  comme  dégénéré. 

Je  ne  puis  m'étendre  davantage  sur  ces  pre- 
mières notions.  L'espace  me  manque,  je  passe  à 
la  deuxième  étude. 

Deuxiime  étude.  —  Création  «Tim  vignoble. 
M.  Lai^anlel  indique  cinq  opérations  dans  la 


création  d'un  vignoble  .  —  pi  rparation  du  sol, 
chitir  l't  préparation  (/('.s  /i/'ui/s,  —  planUition^ 
—  l'iillr,    -  soins  de  culture  et  d'' entretien. 

C'est  un  travail  difficile  que  d'extraire  l'es- 
sence d'un  ouvrage  où  diaque  phrase,  chaque 
mot  a  sa  valeur. 

Pour  planter/  on  se  sert  de  boutures  ou  de 
plantes  enracinées.  Depuis  peu,  on  avait  con- 
seillé le  semis  sur  place  avec  des  tjeux  déta- 
chés du  sarment.  Ce  procédé  ne  parait  pas  con- 
venir à  la  grinde  culture,  hauteur  insiste 
beaucoup  sur  la  nature  de  la  bouture  eu  elle- 
même  et  sur  la  nature  du  cépage,  c  De  ce 
double  choix  dépendent  le  succès  de  la  planta- 
tion, la  qualité  ei  la  ({uanlité  du  produit.  *  La 
bouture  doit  être  choisie  sur  des  Vipes  en  plein 
rapport,  sur  les  ceps  les  plus  fertiles,  donnant 
le  plus  beau  fruit,  et  avec  des  saruienis  d'un  an 
tMtts  de  bois  de  dewe  ans.  A  en  juger  par  in- 
iluction,  ces  prescriptions  me  semblent  excel- 
lentes et  font  voir  combien  peu  élalUis&ent  une 
Vigne  selon  les  bons  principes.  Les  viticolteim 
éclairés  des  vi;;nol)les  célèbres  portent  une  atten- 
tion particulière  au  choix  des  boutures. 

Le  choix  du  cépase  est  une  question  fort 
épineuse.  M.  f.au|ouiet  paraît  condamner  en 

frincipc  l'introduction  des  cépages  étrangers. 
1  est  lavorable  aux  cépages  acclimatés,  éprou- 
vés et  améliorés  par  la  srirriinn  des  Imutures  ; 
il  ne  repousse  pas  toutefois  toute  tentative  d'iui- 
portation  et  il  cite  à  l'appui  l'exemple  de 
SiM.  de  r.eniinnt,  La^arigue,  Cazalès-.MIut, 
Heaume,  uui  oui  aussi  transformé  les  produits 
vinicoles  de  leurs  contrées.  Il  donne  une  liste 
des  meilleures  variétés  à  introduire,  avec  d«iS 
reuseigneuu'uts  fournis  par  plusieurs  proprié- 
taires, en  tête  desquels  il  faut  nlacer  rhabue  et 
savant  viticulteur  M .  le  comte  uela  Loyére. 

La  plantation  des  boutures  est  conseillée,  en 
automne,  dans  les  terrains  secs  et  perméables  ;  à 
la  fin  d'avril,  dans  les  terrains  compactes  etfroids, 
le  pralinage  est  recommandé  pour  favoriser  le 
développement  des  radicelles. 

Si  les  cépages  étaient  séparés,  il  en  résulterait 
un  traitement  mieux  appropries  &  chacune  des 
variétés . 

A  quelle  époque  doit'On  tailler  1  Evidemment 
la  règle  n^est  pas  absolue.  Elle  ne  peut  être  la 
même  pour  les  pîiys  chauds  et  pour  les  pays 
froids  où  les  gelées  printanières  sont  redouta- 
bles .  Dans  le  Lanipiedoc,  la  taille  précoce  en 
novembre,   doit  gett''rn!i'»i>'}it  être  préférée; 
mais  si  la  vigueur  excessive  des  ceps  nuit  à  leur 
fertilité ,  on  les  affaiblit  et  prédispose  à  porter 
fruit  par  une  taille  liniive  M.  I.aujoulet  rap- 
porte (}ue  M .  Fleury-Lacoste,  ^ui  habile  la  Sa- 
voie, a  consigné  dans  son  Gusde  du  viauerom 
les  [M  O'  édés  de  sa  pratique  personnelle,  qui 
consistent  à  supprimer  en  février  toutes  les 
branches  inutiles  sur  chaque  cep,  à  laisser 
tacts  les  sarments  qu'on  veut  conserver,  et  à  les 
tailler  à  l'époque  où  apparaissent  les  feuilles 
des  bourgeons  supérieurs;  dès  lors,  la  doraisosi. 
est  re lardée  d'une  quinzaine  et  on  évite  le  daa— 
jjer  des  gelées  tardives. 

Gomment  tailler?  Deux  systèmes  sont  ei  prè— 
sence.  Quelle  que  soit  la  forme  donnée  an  cep, 
si  on  taille  au-dessus  de  trois  yeux,  c'est  Ia 
taille  à  court  bois  ;  si.  au-dessus  d'unnembro 
supérieur,  c'est  la  taillf  à  long  bois. 

La  taille  à  court  bcis  est  pratiquée  en  Lan- 
guedoc. Les  ceps  sont  en  gobelets  ;  chaque 
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ment  «t  Uillé  au-dessus  dp  deux  yeux  francs^ 
qui  doaoeot  deux  saimenU  fruclifères.  Après  la 
récohe,  on  supprime  le  MitneM  supérieur  et 
l'on  tâifle  en  novenit)rf  nii-i!o<s(is  de  detncyetix 
katroentinlérieur.  L'oa  répèle  chaque  ttoée 
cepncédê,  <fA  se  rapproche  betumop  de  eelui 
fnAfai  sur  les  treilles. 

L'auleur  explique  le  mode  de  formation  des 
ceps,  année  par  année,  pendant  six  tn».  Puis 
dans  une  «''He  de  paragraphes  tous  i'nporinuts, 
il  traite  de  la  tailù  d'entretien^  du  raccourcis- 
tmeml  <fet  iras,  de  la  lureharffe  des  ceps,  de 
h  wy;'  (/  fniil  ths  ceps  trop  vigoureux. 

La  forme  en  éfenlail,  donnée  par  quelques 
lUcalleurs,  lai  paraît  d'une  exéeulien  dURcile, 
M 9 ne  la  reroniiiianile  pas.  II  résume  ainsi  les 
ban  dAtts  de  la  taille  a  court  bois  sur  souche 
kiae  f  n  cebelet  :  éeenemie,  produetien  edH- 
♦ante  de  longue  durée,  c  avnntngcs  certaim 
rt  imez  grands  pour  que^  dit-il,  $ans  repouaer 
tmm  emii  d^aeeHmaUUkm,  nm  togon»  frAH 
tirrmspeet  dans  nos  réformes.  » 

I.  Laigottlet  prend,  pour  tjpe  de  la  taUle  à 
hÊ§  ftois,  la  ferme  recommandée  par  M.  Jules 
'iuyot  (l.ins  son  exrellent  Traitr  sur  la  niUure 
à<  la  vigne  :  branche  à  fruit  horiiontal  et 
bnache  à  beis  vertiail,  et  k  décrit  avec  cette 
précision  et  eetle  perapkâcllé  qui  lui  sont  fami- 
lières. 

U  système  de  M.  Guyot  est  connu  de  tous  les 

Titirnlteurs,  il  a  été  appliqué  sur  plusieurs 
t^raods  centres  du  territoire^  et  aimiurd'hui  il  a 
de  nombreux  et  chaods  partisans.  Je  me  borne 
à  dire  que  le  jugeuieut  qu'en  porte  M .  Laujou- 
|ct  lui  est  généralement  favorable  :  cependant 
il  nt  accompagné  d'un  correctif.  Sa  récolte  de 
a  un  peu  éliranlé  ronlianci'  (  ne  porlinti 
de  \igDc  située  sur  le  penchant  d'un  coteau,  en 
pUnaidi,  fut  transformée  depuis  (juatre  ans  et 
PO  tous  jtoints  selon  le  mode  de  direction  et  de 
i<uliepreionisé  par  M.  Guyot.  L>es grappes  étaient 
Ken  distribuées  et  nombreuses,  c  mais  ces 
pnppes  élaienl  aigres,  lorsque  celles  f/c.s  mêmes 
fqiiujts,  élevés  eu  gobelet  et  soumis  à  la  taille 
école,  étaient  parfaitement  mûres.  En  vain  la 
T*tidanpf  fut  retardée  de  quinze  jours  sur  cette 
ponioB  de  Vigne;  ces  grappes  ne  purent,  mal- 
iti  ce  retard,  arrim  t  pamUe  maturité.  >  Bt 
•I  finit  par  conclure  que  re  «  système  ne  peut 
s'appliquer  avec  avantage  qu'aux  cépages  dont 
U  maturité  est  préceoef  en  ne  forçant  pas  trop 
la  production.  > 

U  eulin,  ne  laissons  pas  touiber  cette  obser- 
vation supplémentaire,  qui  me  parait  d'une 
grtnde  importance  : 

Régie  gvnérale,  la  maturation  s'opère  simul- 
■aaéaient,  presque  également,  sur  les  grappes 
ii^  raisins  (ii5lril)uées  à  une  distance  égale  au- 
tour du  tronc,  comme  dans  les  souches  basses 
gobelet;  die  est  au  contraire,  succemÎTe, 
iiH'V'ale  et  surtout  plus  lente  dans  les  grappes 
lie  raisins  accumulées  sur  une  branche  à  fruit. 

11  me  reste  à  examiner  une  troisième  dispo- 
«Ijon  dont  parle  avec  élo|;e  M.  Laujoulet,  bien 
lu'il  ne  l'ut  pas  expénmentée.  Il  l'appelle 
iifne  en  trtUlmu.  Il  la  décrit  sur  dea  rensei- 
^einents  communiqués  par  M.  Marcon ,  de 
Laaiothe-Moatravel  (l)ordogne).  C'est  une  Vigne 
<ii»posée  en  cordon  liorizontal  unUeUéral  par 
deux  habiles  viticulteurs,  MM.  Aiaroon  etCase- 
mve,  de  la  Uéole  (Gironde). 

U  piutate  est  en  ligne.  Les  lignes  sont 


espacées  de  2". 50,  les  ceps  également  de'2'».r)<) 
entre  eux.  Peu  au-dessus  du  sol,  les  liges  des 
reps  retombée  keriaentalement,  et  du  même 
c»>té,  portent  eu  denus  six  coursons  esnarés 
de  Oa>.3U  à  0*.85.  On  supprime  les  bour- 
geons intermédiaires.  Trois  tifnes  de  fil  de 
i'er  sur  chaque  rang  de  rrps,  la  première  a  Om.50 
au-dessus  du  sol,  la  deuxième  à  Um.hô,  la  troi- 
sième à  1".30  ;  le  fli  de  fer  inférieur  sert  à  pa- 
lisser les  tiges;  les  deux  autres  (ils  servent  à 
attacher  les  sarments  des  coursons.  Quand  les 
sarmente-eourwns  ont  été  obtenus,  on  les  taille 
à  0n.3B  eu  0">.iO  de  longueur  et  on  les  atta- 
che au  deuxième  lil  de  fer  en  les  inclinant 
obliquement.  Le  bourgeon  de  prolongement  du 
sarment  est  conservé  ilnns  t/mte  .^ti  hmijuenr 
et  pali»é.  La  charpente  du  cordon  doit  être 
terminée  au  phis  tard  à  la  troisième  année  de 
l'inclinaison,  de  manière  que  l'enseuible  des 
tiges  forme  un  cwdon  continu.  On  pince  les 
bourfeone  mpérieurs  les  plus  rigoureux  des 

serments-cou rsons.  A  la  taille  suivante  ,  OU 
conserve  sur  chaque  courson  deux  sarments. 
I.e  plus  rapproché  de  la  base,  sertant  de  bran- 
che à  bois,  est  taillé  de  0  '  !i»  à  O-'.IH,  de 
longueur  suivant  la  vigueur  du  cep;  le  sarment 
supérieur  servant  de  brancbe  à  fhtit  et  Ami 
l'insertion  se  trouvr  à  la  hauteur  (ht  xdrmrut 
inférieur  raccourci^  est  taillé  à  la  longueur  de 
O'.éS  à  0".9Û  suivant  la  rigueur.  La  portion  du 
vieux  bois  laissée  entre  la  oranchc  à  bois  et  la 
branche  à  fruit  empêche  la  séve  d'arriver  avee 
trop  de  rapidité  et  d'aboodance  dans  la  bran- 
che a  fruil. 

On  attache  tous  les  bourgeons  aux  deux  fils 
de  fer  supérieurs.  A  la  quatrième  taille,  on 

supprime  la  branche  à  fruit  supérieure  contre 
le  sarment  inférieur;  et,  sur  ce  dernier,  on 
cheisit  deux  yeux  ooetune  il  a  été  déjà  prescrit. 
Leurs  producuniis  sont  traitées  d'après  M  mode 
de  taille  indiqué  d^à. 

M.  Laujoulet  assure  que  le  produit  moyen 
d'un  hectare  de  Vignes  soumises  à  ce  régime 
serait  de  lUO  hectolitres.  Ce  système  oUre,  selon 
lui,  les  atanlages  de  rendre,  par  la  taille  à  long 
bois,  les  lins  cépages  presque  aussi  productifs 
que  les  cépages  communs  et  de  [réunir  k  la 
quantité  1»  bonne  qualité  du  rin. 

Vn  chapitre  iiupnrtaut  est  consacré  à  la 
transformation  dos  \  ignés  taillées  à  court  bois 
en  Vignes  à  long  bois,  soit  qu'on  Teuille  suivre 
le  système  (luyol  ou  le  svstémc  Marcon. 

Puis  viennent  de  précieuses  instructions  sur 
les  labowsy  les  binages,  les  Mirais,  le  ferrage, 
(apport  de  terres»  le  ]\rnviijunf]f\  (peffage,  sou- 
frage, C  incision  annulatie,  la  taUle  en  vert 
après  la  gréie^  et  Taoteur  teimine  par  un  asses 
long  entretien  sur  les  h  m  aux  dr  vinifiratitm, 
qui  ne  sont  nulItMueut  de  ma  coiuuélence,  car  je 
n'ai  pas  un  pied  de  Vigne  au  soleil  en  dehors 
des  mura  de  mon  jardin. 

TrfMmê  Hnde.  —  TnHhten  etptUer, 

Je  suis  plus  à  Taise,  me  voici  sur  mon  ter- 
rain. Il  me  reste  à  examiner  la  manière  dont 
.M.  l-niijou|et  veut  que  la  Vigne  soit  traitée  en 
espalier.  Le  peu  de  besoin  qu'un  u  des  Iretllcs 
il.in>  l(ï  Miui,  explique  pourquoi  l'auteur  a 
glissé  assez  rapidement  sur  un  sujet  capital  pour 
nous,  habil.iuls  du  Nord  et  de  l'Est.  Le  mode 
de  dbeclion  qu'il  ronseille  est  celni  en  usage 
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à  Tboœery.  11  ne  pouvait  s'appuyer  sur  de 
meilleurs  exemples. 

Le  comte  I>e  Liour  a  ('•cril  excdleillinent  sur 
la  Vigne  en  espalier (Pomon^  franeùiie,  îfi  édit., 
i84S).  En  1846,  M.  Du  Brenîf  y  consacrait 

Quelques  pages  insufllsantes  dans  la  première 
dilion  de  son .  Cours  d'arltoricullure.  En 
1850  (S*  édil.),  son  travail  avait  pris  da  déve- 

Inppcmcnl  et  atteint  une  valeur  réelle.  Dans 
celle  édition,  il  éluil  quesLiou  du  cordon  hori- 
s&ntal  de  Thomery  et  d*ane  modifleation  ap- 
porl/'P  par  M.  Rose  Channeux  ;  du  cordon 
rertical  pour  les  murs  bas,  et  du  cordon  verti- 
cal aUerne  Ckarmêuœ  pour  les  mors  «MevAg.  Ce 
traité  ne  comprenait  p;is  moins  de  .')0  pages  et 
44  figures.  Dans  la  troisième  édition  (1853), 
on  voit  apparaître  le  cordon  rertical  à  cour- 
sopfi  nppoxt'x,  fâcheux  procédé,  très-ldiig,  Irès- 
diflicilc  à  obtenir,  et  ensuite  à  uiainlenir.  Il 
est  cité  encore  et  fort  recommandé  dans  la 
quatrième  édition  (1X50),  et  enliii  dans  la  cin- 
quième édition  (1861).  Ces  lauieux  coursons 
Opposés  sont  à  pàl  près  abandonnés  et  renpla* 
ees  par  les  rordont  verticaux  à  don^lei  eouT' 
umt  ailerncs. 

^  Bien  que  M.  Du  BreoU  sait  enclin  à  se  pas- 
sionner pour  les  nouveautés,  au  point  de  briller 
dans  une  des  éditions  de  son  ouvrage  ce  qu'il  a 


adoré  dans  la  précédente,  il  ne  naralt  être 
rhomme,  depuis  Le  lieur,  qui  a  mît  le  plus 

pru^n  es^er  l'ai  horicultiirc.  (^'pendant  il  a  f'tt'' 
assez  attaqué.  S'il  voulait  se  défendre,  el  je  ne  le 
lai  conseitle  pas,  il  n'aurait  qu'à  dler  le  chiffre 
énorme  de  15,00i)  exi-mplailres  de  ses  œuvres 
écoulés  dans  l'espace  de  vingt  ans!  Ce  chiffre 
dispense  de  tonte  discussion. 

•M.  Laujoulel  n'en  fait  pas  un  mystère,  i!  n'a- 
joute aucune  idée  neuve  aux  priucipes  déjà 
connus  sur  la  culture  de  la  Vigne  en  espaliâ*. 
II  le  dit  lui-même  :  «  le  vais  n'^nmer  le  sys- 
tème suivi  par  les  babiles  cultivateurs  de  Tho- 
mery, notamment  par  M.  Dose  Charroeux*  >  Il 
pa>>V  en  rcviKî  ,  dans  des  chapitres  séparés, 
l'esualier  en  cordon  horizontal  perfectionné,  le 
coraon  vertiteU  à  coursons  altenies,  le  cordon 
vertical  pmr  h'!t  rvnrs  ctcvës,  le  cordon  oblique 
à  coursons  en  dessus.  A  chacune  de  ces 
formes,  il  indique  en  quoi  elle  consiste,  com> 
ment  on  l'obtient  et  comment  on  l'entretient. 

L'ouvrage  de  M.  Laujoulet  me  paraît  destiné 
à  une  grande  vogue,  et  partieulieremenl  dans 
toute  la  réi:i<m  méridionale,  pour  laipielle  il  a 
été  particuiiércmeut  composé;  mais  il  rendra 
partout  des  services. 

Je  lui  souhaite  tous  les  succès  qu'il  mérite. 

C'«  LÉONCE  LaMBCRTVI.. 


CULTURE  DE  EWaiDlEKES  COMME  PLAiME  DE  SERRE  FROIDE, 


Je  cultive  depuis  pltiéiean  années  avec 

succès  VAchimetm  comme  plante  de  serre 
froide,  d'après  une  méthode  que  je  crois 
utile  ae  faire  connaître  aux  personnes  qui 
veulent  jouir  de  €eUe  belle  plante. 

Vers  le  15  mars,  on  monte  une  couche, 
composée  muilté  de  feuilles  el  moitié  de 
ftamier.  à  la  hauteur  de  0".60  ou  0"*.80. 
On  foule  bien,  puis  on  place  dessus  un  cof- 
fre à  un  ou  plusieurs  panneaux,  selon  la 
quantité  de  pUntes  qu'on  veut  cultiver.  Ou 
charge  de  suite  avec  du  terreau  léger  :  une 
épaisseur  de  0«».10  suffit.  Aussitôt  que  la 
couche  a  jelc  son  feu,  c'est-à-dire  qu'elle  est 
descendue  et  se  maintiei.l  u  yne  température 
de  90  degrés  centigrades,  on  emplit  de  terre 
des  godets  de 0*". 10  de  diamètre.  Cette  terre 
peut  ne  pas  être  neuve,  niais  il  faut  au 
moins  qu'elle  sorte  de  la  culture  d'autres 
*  plantes  en  massifs  et  non  en  pots,  ou  bien 
a*une  culture  d'.\nanas;  on  encore,  élre 
restée  en  tas  quelque  temps,  car  la  terre 
sortant  du  bois  n'est  pas  bonne  pour  beau- 
coup de  plantes,  et  l'Achimenes  ne  8*en 
trouve  pas  toujours  bien. 

On  range  ensuite  les  rhizomes  d'Achime- 
nes  dans  les  pots;  on  les  place  tout  au- 
tour, le  plus  également  possible,  de  ma- 
nière que  les  extrémités  d'où  doivent  sor- 
tir les  ti^es  se  trouvent  près  du  bord  du  put. 
On  couvre  ces  rhizomes  d*un  centimètre 
de  terre  el  on  enterre  les  pots  dans  la  cou- 
che. On  ombre  inimédiatemenl  celle-ci.  Ou 
maintient,  au  movende  réchauds,  une  chaleur 
i  peu  «pris  égale  à  celle  du  moment  de  la 


plantation.  On  donne  de  Tair  quand  les 
tiges  commencent  à  sortir  mus  seulement 
vers  le  milieu  du  jour. 
Aussitôt  que  les  jeunes  plantes  sont  assez 

furies,  ce  qui  arrive  un  mois  ou  six  semaines 
après  la  plantation,  on  rempote  dans  des 
pots  de  0"'.15,  en  écarlaul  les  tiges  de  ma- 
nière A  les  rapprocher  des  bords  du  pot  pour 
former  une  touffe  arrondie.  On  emploie  la 
même  terre  que  la  première  fois  ;  on  replace 
sur  une  aulre  couche,  moins  épaisse  que 
la  première,  et  qu'on  aura  dû  monter  et 
garnir  de  chAssis  quelques  jours  à  l'avance. 
On  espace  les  plantes  et  on  les  met  près  du 
verre,  dût-on  remonter  les  coffres  à  mesure 
que  les  plantes  s'allongent  On  donne  de  l'air 
aussitôt  la  reprise  et  on  ombre  comme  la. 
première  lois. 

Après  la  sortie  des  plantes  de  serre  froide 
dont  on  se  sert  pour  la  garniture  d^fnn9- 
sifs,  ce  qui  a  lieu  à  la  mi-mai,  on  relire  los 
Achimenes  des  coffres;  on  les  met  sur  la  de- 
vanture de  la  serre  la  plus  basse  en  attea-* 
dant  la  floraison.  On  peut  alors  les  placer 
sur  un  ijradin,  il  faut  ombrer  sans  retard  et 
placer  quatre  petits  tuteurs  aulourde  chaque 
toulTe,  en  entourant  celle«ci  d*un  jonc  qui 
empêche  les  tiges  de  tomber.  La  serre  esj. 
entretenue  à  une  température  de  ii  à   \  i> 
degrés  centigrades,  ce  qui  est  très-facile  daos 
cette  saison. 

Je  me  suis  toujours  bien  trouvé  de  dc»ra- 
ner  de  l'air  tontes  les  fois  que  la  lemf>éi*a- 
luie  le  permellait.  Ainsi,  l'année  dernière, 
mes  plantes  sont  entrées  en  serre  à  la  fia  ^4 
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mai;  j'ai  donné  de  rair  tous  les  jours,  et  les 
plantes  ne  s'en  sont  (lue  mieux  portées. 
)a/ aussi  trouvé  meilleur  d'ombrer  tous 
les  jours  que  de  donner  un  badigeonnage 
aoi  vitres.  Les  plantes  sont  plus  fortes  et 
i'«nt  pas  rioconvénient  de  faner  aussi tAt 
?iiiiips  (le  la  serre. 

J'ai  vu  depuis  des  horticulteurs  modifier 
4i  h  manîire  suivante,  non  pas  la  cultnre 
ée-mème,  mais  la  plantation.  On  place 
miament  quatre  ou  cinq  rhizomes  dans 


chaque  pot,  en  prenant  les  plus  gros.  S'il 
sont  faillies,  on  en  met  deux  ensemble. 
Ouniid  les  plantes  ont  atteint  0",08  ou 
<i'".10,  ou  les  pince;  on  peut  pincer  deux 
fois,  et  l'on  met  un  tntmir  à  chaque  plante. 
Vers  la  mi-septembre  on  cesse  d'arroser; 
on  coupe  les  tifies  et  on  place  les  mêmes 
variétés  enseniblei  à  un  endroit  sec,  en  dis* 
posant  les  pots  sur  une  planche  pour  em- 
pêcher l'humidité.  On  couvre  ainsi  jusqu'au 
moment  de  ia  plantation.  Ooaixb. 


LE  COMGRES  POMOLOGIQLË  DË  FRAMCË.-L 


Ceci  est  une  question  fort  sérieuse  pour 
fous  ceux  qu'intéresse  l'arboriculture  inii- 
tière,  ihéonciens  et  praticiens,  hommes  de 
!a plume  et  honitnes  de  !;i  hiM  lio,  pomolo- 
gues  et  pépiniéristes.  L'aborder  comme  je 
uii  le  (aire,  —  je  ne  dois  pas  me  le  dissi- 
nier,  ~r  ce  n'est  peut-être  pas  une  mince 
inpndencc  :  révoilltnir  iinporlun  qui  vient 
JMoaer  les  draps  du  donneur  n'est  guère 
accadlli  i  bras  ouverts.  Tant  [)is  pour  Té- 
luHeir;  il  se  risque! 

Lcsopinîons  que  j'émets  ici,  iln  reste,  me 
sootpersonnelles,  en  ce  sens,  —  je  m'expli- 
liK,  —  an'elles  n'engagent  en  rien  celles 
<Iu  journal  qui  leur  donne  asile;  mais,  dans 
li'i  autre  sens,  je  dirai  qu'elles  sont  à  peu 
près  générales  ;  presque  tout  le  monde  les 
i; depuis  longtemps  elles  courent  dans  Tair 
plus  que  sur  le  papier;  j'ai  donc  une  foule 
de  collaboraleui-s,  et  c'est  ce  qui  m'enhar- 
dit fort.  Je  ne  iiie  le  cache  pas,  je  vais  faire 
10  peu  la  mouche  du  coche,  mais  je  m'en 
(Msole  d'avance  en  pensant  (jue  si  je  pique 
npeuj  du  moins  je  ne  ferai  pas  de  bles* 

ie  déclarerai  tout  d'abord  et  sans  la 
mindro  peine  que  rinstilution  d'un  Congrès 
JNWoiogiquea  été  ia  meilleure  des  choses, et 
je  regrette  vivement  de  ne  pas  conmltre 
manière  certaine  celui  qui  en  a  bien 
positivement  mis  l'idée  au  monde,  j'ai>[iel- 
leni&  sur  lui  tous  les  remerciments  de  de 
TiAoricultare.  C'était,  en  effet,  une  eicel- 
lerie  penaie  que  celle  de  vouloir  porter  le 
au  milieu  du  rliaos  de  la  synonymie, 
d  iudiquer  les  bous  iruils  au  commerce,  de 
apaler  les  mauvais  et  les  médiocres,  de 
fuder  ramateur  dans  ses  plantations  et  de 
forcer  la  main  en  quelque  sorte  à  la  bonne 
foi  de  certains  pépiniéristes.  C'était  une 
^vre  méritoire;  le  but  était  excellent, 
'■Jair,  précis  ;  restait  à  imiivcr  les  moyens 
il  r  atteindre.  C'était  le  tour  de  l'organisa- 
^n,  la  grande  alfaire  ! 

k  ne  vais  pas,  —  vous  m'en  saurez  gré,  — 
'racer  l'historique  du  Congrès;  il  niarrlie 
depuis  tantôt  dix  ans;  il  a  fonctionné;  on 
r^vn  i  Tceuvre.  Je  pose  simplement  dix 
IBS  dans  un  plateau  de  la  balance,  dans 


l'autre  je  pose  les  résultats  obtenus,  et  je 
dis  :  Jugeons! 

Ëst-ce  que  je  vais  prétendre  que  rien  n*a 
été  fait?  Non  certes,  ^ous  avons  eu  les  pre^ 
miers  moments  d'enthousiasme,  quand 
l'ardeur  était  encore  juvénile  et  qu'aucune 
déception  n*avait  été  éprouvée  par  personne. 
De  ces  bons  moments-là  il  est  résulté  —  plus 
tard,  bien  plus  lard^ —  deux  volumes  descrip- 
tif des  variétés  les  plus  connues,  ccnt-vingt 
Poires  environ;  descriptions  sérieuses  et 
raisonnces,  résumant  les  cultures  des  difTé- 
rentes  régions  et  donnant  d'excellents  con- 
seils sur  la  direction  des  arbres,  d'eicellents 
renseignements  sur  les  qualités  des  fruits; 
mais  —  je  dois  bien  aussi  le  dire  —  tous 
fruits  connus  à  peu  près,  étudiés,  prônés, 
décrits  déjà  vingt  fois,  trente  fois  par  <]uicon^ 
que  entreprend  un  ouvrage  punudogique, 
travail  de  Pénélope  que  chacun  recommence 
à  son  tour  quand  son  voisin  s'arrête  épuisé. 

Par-ci  par- là  encore,  arrachés  i  grand- 
peine,  à  de  longs  intervalles,  ont  apparu, 
rari  nanlesj  quelques  tableaux  résumant  le 
travail  :  fruits  adoptés,  fruits  rejetés;  fruits 
à  l'étude  en  1857  et  encore  à  l'étude  en 
iSCG  (études  sérieuses,  comme  on  voit); 
puis  un  catalogue  général  jusqu'en  1803.  Â 
partir  de  là,  suence  :  travaux  de  1864,  rien 
de  publié;  travaux  de  1805,  rien  encore.  — 
N'a-t-il  donc  rien  été  fait  depuis  lors? — 
J'allais  répondre  :  c  Je  n'en  sais  rien,  » 
mais  une  indiscrétion  vient  de  me  rap- 
prendre :  en  1864,  sept  fruits  admis  :  deux 
Poires,  une  Pomme,  quatre  Raisins;  en 
1805,  quatre  fruits!  Et  les  semis  apparaissent 
chaque  année,  nombreux,  serres,  impor- 
tants, réclamant  un  examen  sévère!  Et,  sans 
parler  de  bien  d'autres,  une  seule  pépinière, 
celle  de  feu  Léon  Lcclerc,  en  possède  plus 
de  3,000  prêts  à  voir  le  jour!  Et  la  Frimce, 
la  Bel;:ique,  l'Amérique,  rAllemagiie,  toutes 
ont  semé  dcpis  lonj;temps  et  sèment 
chaque  jour  davantage  !  Quatre  fruits  en  un 
an  !!!  Che  va  piano,  va  sanol  C'est  le  pro- 
verbe des  prudents;  mais  n'est-ce  pas  bien 
un  peu  aussi  celui  des  traînards? 

Enfin!  passons.  On  a  fait  peu,  mab  bon; 
je  raccorde.  Vous  ailes  supposer  sans  doute 
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que  c*eit  du  moins  le  cas  de  propager  ce 

peu  ;  le  mal  s'était  glissé  partout,  aisait-on, 
on  avait  hâte  d'y  pojrter  remède  ;  l'arboh- 
cuhiire  vrendt  gnoida  bvenr,  c'était  le 
moment  ne  la  pouiier  enoore,  de  combat- 
tre les  abus  de  la  synonymie,  de  répandre 
la  vérité,  d'agir  eu  un  mut.  La  publicité  !  — 
Hélas  1  ne  tous  esMI  pas  amvé,  gens  de 
Paris,  de  Bordeaux,  de  Rouen,  de  UUe,  de 
toutes  les  grandes  villes  et  encore  bien 
mieux  des  petites.  d'inlerro|{er  les  librairies 
des  quatre  coins  de  ^otre  cité,  leur  deman- 
dant en  vain  l'œuvre  du  Congrès  pomolo- 
gitjue?  Ai-je  besoin  de  répondre?  Est-il 
pubsible  qu'à  Paris,  môme  à  Paris  !  pas  le 
plus  petit  dépôt  n'existe,  et  que  si  quelque 
bonne  âme,  renseignée  par  liasard,  ne  ve- 
nait vous  indiquer  Lyon  comme  le  seul  et 
.unique  siège  de  ce  dépôt  sacré,  il  ne  vous 
serait  pas  donné  d*en  posséder  la  moindre 
parcelle.  Voyons  un  peu.  Supposons  qu'une 
grande  calamité,  un  grand  fléau,  le  choléra 
par  exemple,  nous  attaque  rudement  de 
nouveau.  Les  médecins  s'assemblent,  les 
Facultés  s'unissent  :  Congrès  médicinal! 
On  étudie,  on  propose,  on  discute,  on  ban- 
quette si  fons  voulet — e'eit  de  tonales  pro- 
grammes; —  bref  on  trouTe  un  remède,  un 
remède  sérieux.  On  se  sépare;  chaque  doc- 
teur rejoint  son  foyer,  paisible,  souriant. 
Imperturbable,  la  main  oaiis  la  poche,  mais 
nwtusl....  Tout  se  b^e  là!  Pcrmetlez- 
moi  de  le  dire,  la  synonymie,  c'est  un  peu 
le  choléra  de  l'arboriculture,  et  le  Congrès, 
c'est  presque  la  Faculté  de  médecine  de  la 
pomologie. 

Je  trouve  dans  le  règlement  un  article  qui 
me  taquine,  non  pas  pour  le  présent,  c'est 
vrai,  mais  pourl'avenir.  Commentae  compose 
le  Congrès?  Des  Sorièlés  adhérentes  et  des 
niembres  payant  cotisation  ;  payant  colisa- 
ftoti,  remarquez  ceci.  —  Mais  qui  garantit 
leur  compétence?  —  Leur  cotisation.  — 
Quel  parrain  les  présente  au  Congrès?  — 
Leur  cotisation.  —  Qui  leur  confère  le 
droit  de  voter  dans  toutes  les  questions, 
daires  ou  douteuses? — Toi\)Oun leur  cotisa- 
tion. Ecoutez.  J'ai  des  amis,  des  voisins,  des 
connaissances,  tous  braves  et  dignes  gens, 

i'aime  à  le  croire,  qui  saventdistinguer  une 
*éche  d'une  Poire,  — je  ne  dis  pas  un  Pé- 
cher d'un  Poirier,  —  mais  qui,  je  le  sais 
pertinemment,  en  fait  de  pomologie  sont 

absolument  de  la  même  force  que  MM  

tels  et  tels  que  je  ne  veux  pas  nommer,  — 
cela  les  étonnerait  trop.  Supposez  un  mo- 
ment qu'il  leur  prenne  une  envie  d'aller 
faire  un  tour  en  septembre;  ils  profitent  de 
la  réunion  du  Conqri  s,  arrivent  à  Melun  par 
exemple,  cotisation  en  poche  —  c'est  leur 
brevet!  — •  Les  voilà  inscrits  dans  une  sec- 
lion;  fruits  à  pépins,  fruits  à  noyau,  cela 
leur  est  égal.  Amve  une  question  difficile. 


€ontroveraée,  ardue,  —  latle.  Afiivc  aaiii 

un  beau  parleur  (il  en  arrive  toujours!)  un 
beau  parleur  qui  n'est  pas  fort  (cela  se  r«a- 
coiltre).  Il  y  a  doute^  on  vote;  la  beau  par- 
leur n  a ntratné  mes  Toisins,  amis  et  con- 
naissances, et  voici  que  le  grand  Con^Tè;; 
romologique  de  France  a  proclamé  uae  U- 
lourdiaal  ^  Mais  cela  ne  a*aal  pas  iil, 
diteS'VOttst  —  Je  ne  te  crois  pas,  âje  nous 
en  félicite,  mais  cela  pourrait-il  arriver? 
Oui;  donc  il  y  a  ici  un  vice  qu'il  CmI  (aire 
disparaître.  Ai-je  besoin  de  dire  coaunsnt? 
Ce  serait  vous  croire  trop  naîis. 

J'ai  parlé  des  consciencieuses  descriptions 
dePoires,jen'ai  rien  dit  d'une  petite  iunuva* 
tionquicherelieà  s'y  glisser  presque  sear> 
noisemenl,  entre  parenthèses,  au-dessous 
de  chaque  titre.  C'est  tout  un  système,  qui 

Eréteno  emprisonner  toutes  les  boires  dans 
uit  catégories,  huit  moules.  Pour  Dieu! 
prenons  garde  d'abuser  des  classifications 
et  de  nous  lancer  dans  les  systèmes!  L'u 
système,  uh  !  je  Pavoue,  un  système  à  soi, 
le  résumé  des  longues  méditations,  l'entant 
chéri  des  rêves,  c'est  bien  tentant  â  faire 
prévaloiri  «Tiens!  s'est-on  dit  un  jour, 
mais  TOTOS  donc  comme  tel  flhtit  affecte  la 
forme  d  un  tonneau  !  tel  autre  celui  d'ua 
coing!  tel  autre,  etc.,  etc.!  il  y  alà quelque 
chose  à  Cadre.  »  L'idée  est  éclose  ^  soyez 
tranquille^  la  classification  est  faite.  Or 
quelquefois,  assez  souvent  même,  certain 
fruit  malencontreux  se  présente  à  son  tour 
sous  une  forme  peu  arrêtée.  «  El  pour  moi, 
quelle  section  auret-vous?  >  On  a  froncé 
le  sourcil,  on  8*est  gratté  l'oreille,  mais, 
vous  le  comprenez  bien,  pour  quelques 
malheureuses  Poires  un  système  ne  peut 
pas  s'écrouler.  <  Allons,  c'est  bien,  entrer 
là,  vite!  dans  un  groupe  quelconque!  »  et 
puis  on  la  pousse  un  peu,  on  la  pousse  en- 
core, et  ça  entre  tout  de  même.  Est-ce  bien 
sérieux,  cela?  Examinez.  Dans  ces  descrip- 
tions de  cent  vin^'t  Poires,  n'en  avcz-vons 

iias  vu  cinquante  au  moins  préseotaol  deiu 
brmea  diflerentes,  et  plus  de  trente  désir 
gnéea  comme  en  ayant  trois?  ITavea^ous 
pas  remarqué  tel  fruit,  le  même,  rangé  dans 
la  section  BourCki  etien,  mais  ayant  quel- 
quefoîs  la  forme  d'un  Doyenné ^  d  anirea  fois 
celle  d'un  Saint-Germain^  excepté  pourtant 

3naiid  il  a  l;i  forme  d'une  Calebasse?  Basez 
ouc  une  classiOcation  là-dessus!  Je  le  ré- 
pète, méfiona-nous  des  systèmes.  Et  puis 
ne  vois-je  pas  déjà  poindre  les  gros  mots  : 
doli forme,  microp}in\  HergamO'-Colnuw  1 
Prenons-y  garde,  la  pente  est  rapide,  et 
avant  de  risquer  d'enlaidir  nos  finuti.  rap- 
pelons-nous ce  que  la  nomencUtim  lKlta« 
nique  veut  faire  de  nos  fleurs. 

(ia  fin  prwihtmtmmâ^ 

Ta.  Eucncm . 


Digitized  by  Gopgle 


SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  CENTRALE  D'HORTICULTURE 


Séauce  dn  1i  avril.  —  Les  apport»  de 
flpurs  fails  à  la  Société  centrale  dans  celle 
itaiice  ont  consisté  d'abord  en  deux  bou- 
fKis  de  fleurs  d*Auricules  et  de  Primait 
ni  ont  vain  à  M.  Loise  une  printe  de  '2" 
msse:  puis  en  deux  lots  de  Cinéraires.  Le 
premier,  composé  de  six  variétés,  était  pré- 
seolé  par  M.  Lhôtellier  fiis,  jardinier  chez 
M.  PoBl«n,  à  Cbelles(Seine-et-0i8e).  L'au- 
tre, rompronant  20  variétés  obtenues  d'un 
Sduis  exécuté  en  iSCô,  provenait  des  cul- 
tanida  M.  Alphonse  Dufoy,  rue  des  Aman- 
dien^Popioconrt,  90,  à  Paris.  Le  comité 
flori(  iillnrp  a  rappelé  la  primo  de  1'"^^ 
classe  accordée  l'année  dernière  à  M.  Oufoy 
•I  a  adressé  des  remerclnienls  à  M.  LhO- 
lellier  fils. 

Dans  la  section  de  culture  potagère,  on 
remarquait  les  trois  bottes  d'Asperges  bîàli- 
ves,  apportées  par  M.  Louis  LhérauU  ei 
appartenant  i  la  variété  propagée  par  cet 
fmrliculteur  sous  le  nom  de  Hàlivp  rose 
à  Argeoleuil.  Ces  Asperges  avaient  été  cueil- 
KjM  w  9  avril  ;  le  comité  les  a  jugées  dignes 
d  on  rappel  de  prime  de  i'*  claaBe.  M.  Lai- 
ner  a  fait  remarquer  à  cette  occasion  la 
lieaoté  et  la  précocité  de  la  variété  en  ques- 
lioo,qui  donne,  dèa  la  fin  de  mars,  des  pro> 
dnils  tout  à  fait  marchands,  de  Ijonne  groa- 
*eur.  et  bien  coiiforniés.  —  Outre  cette 
i>réseatalioa,  plusieurs  donataires  ont  nlTert 
thSadété  dea  grainea  de  diverses  plantes 
iégnioineuses  dont  la  propagation  pourrait 
•'Ire  d'un  certain  intérêt.  C'est  amsi  que 
M.leuiarécbal  Vaillant  avaitenvové  desgrai- 
MideCiboalea  de  la  Chine  ;  M.  Pissot,  des 
,:n'ainesdes  Cucuriii taches  dontil  a  fait  l'essai 
Tannée  dernière,  et  M.  Louesse,  dea  planta 
de  Fraisiers  dea  Quatre-Saisons. 

M.  Rouillinl  a  demié  Icelure  du  travail 
critiime  de  M.  Lebeuf  aur  la  liste  des  vingt- 
finq  Fraisiers  recommandés  par  la  commis- 
de  culture  potagère  de  la  Société.  Ce 
tmaQ  a  para  dana  la  Bévue  horikole  du 
i6  mars,  page  IIS.  IL  Loiieaae  a  expoaé  en 
détail  les  réfutations  que  la  comffliaaioB avait 
^  opposer  à  ces  critiques. 

UBM  eette  aéance,  ona'eatbeaucoup  occupé 
des  inaeetea  nniaiblea  i  Hiorticultnre  Noua 


sommes  en  effet  à  Pépoque  où  les  ravages  de 

ces  déprédateurs  canseiil  le  plus  de  craintes. 
Plusieursenvoisattestaient  les  préoccupations 
dea  correapondaots  de  la  Société.  D'abord 
un  membre  avait  fini  parvenir  dea  moueiias 
ronges  en  dessus  et  noires  en  dessous,  qui 
vivent  sur  le  bois  à  brûler,  dans  les  celliers 
et  les  caves;  ces  mouches  sont  très-inofTen- 
sives;  roaia  il  n'en  est  uas  de  niéne  de  la 
lentlirède  et  de  l'altiae  (le  la  Vi{;ne,  dont  le 
même  correspondant  adressait  des  spéci- 
mens. A  ce  sujet,  M.  le  docteur  Boisduval  a 
rappelé  qu'un  des  soins  les  plus  importants 
à  prendre  dans  la  taille  de  la  Viorne  était  de 
no  pas  laisser  tomber  à  terre  les  sarments 
coupés,  parce  qu'ils  contiennent  toujours 
dans  les  bourgeons  des  œufs  d'insectes  nui- 
sibles, M.  Leroy,  de  Kouba  (Algérie)  avait 
fait  parvenir  des  nids  de  processionnaires 
du  Pm,  et  M.  Philibert  Baron,  dea  spécimens 
de  la  Cetonia  strictica.  Lea  preceaaionBai- 
res  <lu  I*in  sont  analogues  aux  procession- 
naires du  Chêne,  et  causent,  comme  ces 
dernières,  de  grands  dégâts,  comme  l'ont 
fort  bien  dit  nII.  Boisduval  et  Aubé,  les 
deux  savants  entomologistes  de  la  Société. 
Malheureusement  la  science  ne  peut  guère 
86  borner  encore  qu'à  reconnaître  les  insec- 
tes; elle  ne  donne  pas  de  remède  certain 
contre  leurs  invasions,  et,  a  ce  sujet,  M.  Sis- 
ley  rappelle  dans  uneletlre  queM.  Théodore 
Denis,  jardinier  en  chef  du  Jardin  botanic|^ttC 
du  parc  de  la  Tête  d'Or  à  Lyon,  prèconiae 
les  seringages  violents  sur  les  plantes  pour 
les  débarrasser  de  leurs  parasites.  Peut-être 
même,  serait-il  bon,  pour  ces  seriogages, 
d'employer  les  pompéai  iaoendie,  afin  d  ob- 
tenir plus  de  force. 

M.  de  La  Ilov  annonce  qu'il  a  visité  les 
cultures  de  Pécher  de  M.  Grin,  de  Ghartrea» 
afin  de  se  rendre  compte  des  effeta  du  |Hn- 
cernent  des  feuilles,  et  qu'il  en  augure  de 
tels  résultats,  qu'il  se  propose  de  faire  ex- 
périmenter celte  méthode  aur  tontes  lea  ea- 
pèces  d'arbres  fruitiers  de  aoajardin  d'essais 
du  Pin  (Seiue-et-Marne).  Il  engage  tout  le 
monde  à  faire  cette  expérience, qu'il  a  décrite 
en  détail  dana  le  dernier  numéro  de  la  * 
Revue  (page  169).  A.  FKaiar. 


SDR  LES  CRYPTOGAMES  OUI  ATTAQUENT  LE  POIRIER. 

ET  LES  GllAMlNÉES. 


Je  viens  de  lire  dans  le  journal  de  la  So- 

fiéfé  centrale  d'Iiorlirultiire,  du  mois  de 
juillet  1805,  un  article  dans  Iccjuel  M.  Du- 
ebartre  signale  le  résultat  li'expériences  fai- 
tes par  MM.  Decaiane,  Eudea  des  Lon- 
'  liamps,  Forney,  Rrongniart  et,  en  dernier 
iieu,  par  tf .  le  professeur  Œrsted  de  Co- 


penhague, aur  la  reproduction  du  Podt- 

soma  Sabunr,  et  de  WEcidium  berberi»^ 
Les  expériences  faites  par  ces  savants  éta- 
blissent que  les  spuridies  ou  séaiinules  du 
PodùomaSoMfiarftransporléeaaurlePoirier 
y  ont  produit  WEcidium  cnficeUatum,  cry 
ptogameque  l'on  remarque  (réquemmen 


iM 


SUR  I.BS  CRYPTOGAMES  QUI  ATTAQUENT  LE  POIRIBR  ET  LES  GRAMINÉES. 


tnr  cet  iri>re,  et  qui  parait  lui  être  pro- 
pre Ils  établissent  également  que  les  spo- 

ridies  de  ^^Ecidium  berberh  produisent 
sur  les  Graminées  le  Puccinia  graminis, 
expériences  qui  prouvent  donc,  selon  ces 
Messieurs,  que,  le  Genévier  de  Sabine  et  le 
Berberis  seraient  la  cause  des  effets  désas- 
treux remarqués  sur  les  Poiriers  et  les  cé- 
résles. 

Moi,  pauvre  petit  observsteor,  vivant  dans 

un  petit  coin  delà  province,  je  vais  me  per- 
mettre de  faire  quelques  observations  con- 
traires à  ropinion  de  ces  savants. 

D'abord,  les  expériences  faites  ne  me  pa- 
rassent pas  suffisamment  concluantes  :  ces 
Messieurs  pourraient-ils  aflirnier  qu'aux 
sporidies  desPotltsoiiia  Safrtiwetdes  jEd" 
otum  berberis  ne  se  trouvaient  pas  mélan- 
gées des  séminales  de  W  Eridinm  cancella- 
tum  et  du  Puccima  (jraminis  ?  La  chose 
me  parait  d'autant  plus  probable  que  les  sé- 
minules  de  ces  plantes  sont  si  ténues,  que 
leur  orfianisalion  échappe  aux  microscopes 
les  plus  puissants,  et  qu'elles  oui  fort  bien 
pu  dès  lors,  dans  les  expériences,  passer 
indistinctement  les  unes  avec  les  autres. 

Je  sais  que  plusieurs  savants  botanistes 
ont  établi  que  quelques  Urédinées  n'ont 
pas  de  caractères  spécifiques  propres^t  que 
Ton  a  été  forcé  de  les  distinguer  par  les 
noms  des  diverses  plantes  sur  lesquelles  elles 
croissent. 

Si  ce  sont  les  mêmes  plantes,  pourquoi 

leur  donner  des  noms  différents,  les  classer 
dans  des  espèces  et  môme  dans  des  genres 
dillérenls,  car  les  Podùoma  n'appartien- 
nent pas  au  même  genre  que  les  Mdâium 
et  ils  ont  une  organissilion  différente  ? 

Ne  serait-il  pas  plus  raisonnable  et  plus 
log[iaue  de  croire  que  chaque  graine  reuro- 
duitla  plante  dont  elle  est  sortie,  lorsqu  elle 
se  trouve  dans  un  milieu  qui  convient  à  son 
développement?  Dans  les  expériences  Hiiles, 
s'il  s'est  trouvé,  comme  je  le  pense,  des 
séminules  d'^Vtdttim  canceUattm  mélan- 
gées avec  celles  du  Podisoma  Sabinœ,  en  les 
transportant  toutes  deux  de  la  Sabine  sur  le 
Poirier,  les  séminules  d^WEcidiuiUf  se  trou- 
vant placées  sur  Tarbre  qui  convient  à  leur 
développement»  ont  germe,  tandis  que  celles 


de  l'autre  cryptogame  ontavorté,neie Inn- 
vant  plus  sur  la  Sabine. 

Je  me  permettrai  de  citer  un  exemple 
qui  me  parait  concluant  dans  la  Question. 
En  184 4, le  Puccinia  graminit,  méltngé  à 
VVredo  rubigo  vera,  vulgairement  appdè 
rouille  des  Blés,  a  occasionné  des  désas- 
tres considérables  sur  les  céréales  dans  les 
plaines  de  la  Picardie,  province  que  j'habi- 
tais alors.  La  récolte  fut  totalement  dé- 
truite par  ces  plantes,  circonstance  qui 
causa  à  cette  époque  une  affreuse  famioe. 

Peut-on  raisonnablement  admettra  qM 
quelques  plantes  de  Berberit,  car  elles  sont 
rares  en  Picardie,  aient  pu  causer  le  déstf- 
tre  dontje  viens  de  parler. 

En  effet,  je  me  rappelle  que,  dans  mas 
enfance,  j'aimais  beaucoup  les  bâtons  jaunes 
et  que  je  me  les  procurais  en  dépouillaol  le 
bois  du  Berberis  de  sa  première  écorce.  £b 
bien,  j'étais  forcé  pour  me  donner  cette 
jouissance,  de  parcourir  le  village  en  entier 
et  quelquefois  les  villages  voisins  avant  Je 
trouver  une  touffe  de  Berberis^  tant  celle 
plante  était  rare  dans  ces  contrées. 

L'opinion  qui  m'occupe  accuse,  bien  in- 
justement selon  moi,  ces  pauvres  arbres 
d  infester  le  Poirier  et  les  Graminées;  et 
celle  opinion  déjà  fort  répandue  a  ea  pour 
effet  de  faire  supprimer  presque  partout 
l'innocente  Sabine,  nui  est  cependant  un  bel 
arbre  d'ornemeut.  Malgré  celte  Saiat-Bar- 
thélemy,  j'aiconstaléqueleToiriern'en  eoa- 
linue  pas  moins  à  être  malade.  J'ai  visité  à 
Cherbourg  quelques  pieds  de  Sabine,  qui  ont 
échappé  au  massacre,  et  je  n'y  ai  uas  iruuvé 
le  Poditma  SoHwb.  Cependant  vMàèm 
cnnceUatum  ravage  les  Poiriers  dans  plu- 
sieurs jardins.  Dans  les  environs  de  mr- 
fleur,  où  les  Sabines  sont  égalemeul  très- 
rares,  des  champs  de  Poiriera  sont  eamloi 
tout  entiers  par  la  maladie. 

Je  me  résume  enfin,  eu  répétant  qu'il  est 
raisonnable  de  croire,  d'après  l'ordre  établi 
dans  la  nature,  que  chaque  graine  reprodoit 
la  plante  d'où  elle  est  sortie,  aussi  bien 
chez  les  crypiogaiiies  (jue  chez  les  phané- 
rogames, car  l'on  n'a  jamais  vu,  quejesacbe, 
le  gland  du  Chêne  donner  naissance  à  oa 
Orme.  Db  ISbimbi. 


ËTiQUËTTËS  DË  JARDINS. 


C'est  encore  une  sorte  do  pierre  pbiloso- 
pbale,  qu'une  bonne  cliquelle  de  jardin. 

La^  liste  des  modèles  ^u'on  a  proposés 
deouis  que  les  amis  des  jardins  éprouvent 
le  besoin  d'avoir  sous  les  yeux  les  noms  de 
leurs  plantes  est  aussi  nombreux  que  celle 
des  guerriera  d'Homère...  Et  j'euiends  cha- 
que jour  dira  qu'aucune  ne  remplit  le 
but. 

Les  étiquettes-miroirs  de  M.  Lenoir  sont 


tropchères;les  tnile^^  dcM.  Forney  trop  lour- 
des; les  cylindres  de  verre  se  brisent;  In 
fiches  de  bois  se  pourrissent;  les  bandes  de 
parchemin  se  recroquevillent;  l'écritore 
sur  le  zinc  est  indélébile,  mais...  on  ne 
peut  pas  la  lire,  etc.,  etc.  A  chacune  son 
procès  et  son  arrêt  falal. 

Voici  la  racette  nouvelle  que  rient  de  ne 
donnor  un  ninilre  ès-scicnces,  souvent  goût ^ 
des  lecteurs  de  la  Hevuet  M.  Martine,  direc* 


y  u.^  jd  by  Google 


ftrtQtmtrks 

ksrdo  iinlm  botanique  de  Montpellier. 
Je  vous  If  reGommande,  sous  sa  respon- 

obililé. 

Prenez  des  fiches  de  whisl  (petits  rec- 
ta^ éeonés  d*os  ou  d*ivoire)  et  faites 
percer  un  trou  à  Tune  des  exlréniilt's  pour 
y  eiiftler  un  (il  de  plomb  qui  servira  à  atta- 
cber  1  eliquelle.  Les  mai'chands  de  Paris 
IMS  les  vendront  5  fr.  le  cent,  toutes  per- 

EciiTaz  tout  simplement  le  nom  de  la 

Slanle  avec  l'encre  indélébile  que  \oici  : 
diiièmes  d'eau  distillée;  1  dixième  de 
nitrate  (r;iri:ent  ;  un  peu  d'encre  de  Chine 
Dour  noircir  le  mélange,  et  de  gotmne  ara- 
iiiqae  pour  le  rendre  brillant  et  siccatif. 
Goiimei  dans  une  bouteille  bien  bouchée, 


DE  iAEbtN.'  les 

remues  et  employez  «  par  la  pluie  ou  le 

vent,  par  le  vent  ou  la  pluie.  » 

Rien  ne  mord  là-dessus.  Et  vous  avez  un 
ctiqueta^^'e  propre,  élégant  même,  qui 
déne  toutes  les  inlempénes  des  saisons. 

Je  crois  môme  que  si  co  mode  d'étique- 
tage était  répandu,  ou  obliondrait  les  fiches 
blanches  à  bien  meilleur  marché. 

Quoi  qu'il  advienne,  essayes,  et  ne  m'en 
donnez  pas  de  nouvelles. 

T>mte  la  gloire  doit  en  revenir  au  docteur 
Marlins,  que  vous  pourez  remercier  directe- 
ment. 

S  il  yainsuccf'  p,  qu'il  retombe  tout  entier 
sur  sa  tête.  Je  suis  sur  qu'il  ne  me  démen- 
tira pas. 

Ed.  AmNit. 


CULTURE  NATURELLE  DU  MELON. 


les  procédés  ordinaires  employés  jus- 
qu'à ce  jour  pour  la  culture  du  Melon  sont 
teUeineut  minutieux  que  la  plupart  des  ha- 
iiiluils  de  la  campagne,  absorbés  par  bien 
fiulres  travaux,  ne  peuvont  disposer  du 
temps  qu'exifce  la  culture  de  ce  précieux 
faiit  :  l'inçajîes,  tuiles  sous  les  fruits^  sur- 
Kâlaiicc  attentive  pour  saisir  à  pomt  le 
moment  de  la  maturité,  arrosages  exces- 
sihy  etc.  Telles  sont  les  pratiques  d'usage. 

H^gré  mon  goût  de  prédilection  pour  le 
Idmi,  favais  abandonné  moi-même  cette 
follare  jusqu'à  l'époque  où  je  compris  que 
U  oalure  n'avait  pas  muni  de  vrilles  ces 
^  lleiibles  pour  nous  indiquer  que  les 
traits  devaient  être  appuyés  et  même  pn^is 
Mrés  en  partie  n  la  surlace  du  sol,  en  con- 
iKt  avec  1  humidité  et  manquant  d'aération. 

J'en  conclus  dés  lors  qu'il  serait  avanta- 
Vmû*uiiliser  tes  vrilles.  Voici  les  résultats 
•pe  fen  ai  obtenus  :  1"  simplicité  de  cul- 
destruction  lacile  des  mauvaises 
lierbes  oui  croissent  autour  de  la  plante;  3» 
lâcilité  a'exécutcr  les  arrosages  sur  pailîis; 

mojfen  facile  de  reconnaître  à  point  la 
Mtonté  des  fruits;  5*»  suppression  du  pin- 
fy>  suppression  des  tuiles  sous  les 
bits.  7'  supériorité  dans  le  goût  et  le 
parfum  du  fruit. 

Eq  recommandant  d'utiliser  les  vrilles,  je 
ponrais  déjà  me  dispenser  d'en  dire  da- 
^nta^re,  ninsi  ,  rien  de  plus  simple  que 
i  implanter  dans  le  sol,  à  côté  de  la  plante, 
quelques  branches  très-ramifiées;  ramener 
^  temps  en  temps  vers  les  tuteurs,  les 
«trémités  des  jeunes  tipes  qui  ont  pris  une 
cirection  contraire  j  ou  bien  encore,  pour 
■iew  me  faire  comprendre  :  Copier  pour 
oimi  dire  In  culture  des  Pois,  telle  esta  peu 
pr''s  la  rnlltire  naturelle  du  Melon  ou  en 
autres  termes,  la  culture  du  melon  en 
HÔB  vent! 

Ce  procédé,  que  je  pratique  depuis  quatre 


ou  cinq  ans,  laisse  néanmoins  à  di'sirer 
sous  le  rapport  do  la  maturité  du  fruit,  qui 
est  toujours  ici  un  peu  en  retard. 

Tenant  compte  de  la  structure  admirable 
de  sa  tige,  je  pense  que,  à  l'aide  de  quel- 
ques soins  horticoles,  on  parviendrait  aisé- 
ment à  cultiver  le  Melon  sous  toutes  les  for- 
mes possibles:  éventail,  espalier,  pyramide, 
etc.  Néanmoins,  ces  diverses  dispositions, 
ainsi  que  la  forme  à  tout  vent,  ne  peuvent 
s'appliquer  avantageusement  que  dans  les 
pavs  méridionaux. 

)*!n  toutes  choses,  les  extrêmes  laissent 
toujours  à  désirer  :  il  en  est  de  même  de 
la  culture  naturelle  du  Melon  (luc  je  prati- 
que dtipiris  quelque  temps  et  des  formes  de 
fantaisie  qne,  selon  le  même  principe,  cette 
plante  est  susceptible  de  prendre  aisément. 
Ainsi  donc,  un  peu  moifw  d'emprunts  à  la 
nature  et  un  peu  moins  de  science  propre- 
ment dite  vont  nous  fournir,  j'en  suis 
presque  certain,  un  milieu  capable  de  rem- 
plir laidement  notre  but. 

Toujours  en  suivant  le  môme  principe  d'n/i- 
lisation  deseriUes,  ']Q  propose  défaire  ramper 
les  tiges  sur  une  petite  tonnelle,  élevée  en 
moyenne  de  0<».40  au-dessus  du  sol,  dirigée 
est-ouest  et  inclinée  vers  le  nord,  en  sorte 
•que  les  fruits  suspendus  au-dessous  du  petit 
treillage  oblique,  exposés  au  soleil  et  très- 
rapprnclii's  du  sol,  soient  beaucoup  plus 
précoces.  Tu  ou  deux  pinçages  seront  peut' 
être  ici  de  quelque  utilité. 

Ce  dernier  procédé,  qui  est  presque  d*une 
aussi  grande  simplicité  ([ue  le  premier,  me 
paraît  de  nature  à  promettre  de  très-bons 
résultats;  il  peut,  eu  outre,  se  pratiquer 
dans  presque  tous  les  climats  tempérés;  le 
peu  d'élévation  des  tiges  permettant  l'emploi 
facile  de  certains  abris  peu  coûteux,  et 
quelques  autres  soins  à  la  portée  du  simple 
...  j  ^11^    rhabile  jaroi- 


cultivatenr  comme 
nier. 


A.  K  LiTBttiOH. 
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R£Vti£  COMMERCIALE  (mnfttlB  QUIHtAlMS  DB  IIAI). 


Ugumei  ftt^. —  Les  légumes  nouveaux  font 
mninteoiuit  leur  apparition  à  la  halle.  Leurs 
prix  sont  encore  un  peu  élevés.  Voici  la  mercu- 
riale du  iO  mai.  Les  Carottes  nouvelles  se  ven- 
dent de  40  à  120  fr.  les  1(H)  les  bottes.  Les  Ca- 
rottes pour  chevaux  sont  cotées  de  1*2  à  16  fr., 
au  lieu  de  10  à  if  fr.  —  Les  Panais  valent  de 
24  à  28  fr.,  avec  -4  fr.  de  baisse  par  100  bottes. 

Les  Navets  sont  au  prix  de  20  à  25  fr.  les 
100  bottes;  ceux  d'hiver  sont  cotés  de  6  à  14  fr. 
rhectolitre.  —  Les  Choux  nouveaux  se  payent 
15  fr.  le  100,  après  avoir  valu  32  fr.  au  com- 
mencement du  mois.  A  cette  «'^ociuc  on  vendait 
les  Choux  ordinaires  de  âO  à  35  ir.;  denuis,  on 
n'en  trouve  plus  sur  le  marché. —  Les  raireaux 
se  vendent  de  25  à  35  fr.  les  100  bottes  -  Les 
Cboux-Fleun  de  Bretasoe  loni  cotés  de  30  4 
50  fr.  le  100,  et  ceux  de  Paris  de  10  à  60  fr. 

—  Les  (li<:nnns  nouveaux  sont  au  prix  de  30  à 
ÔU  lir.  les  100  bottes;  ils  ont  déjà  diminué  de 
S  fr.  depuis  le  1«r  mai;  les  Oignons  en  grains 
VWdils  h  rhectolitre  se  payent  de  20  à  2o  fr.. 
avee  5  fr.  de  hausse.  —  Us  Radis  roses  valent 
de  Or.30  ft  Or.lO  la  botte,  c'est-à-dire  ntiliê 
moins  qu'il  y  a  quinze  jours. — Les  Champignons 
sont  toujours  cotés  de  0^.05  à  OMO  le  mani- 
veau.  —  Le  Céleri  de  Of.lO  à  0f.20  la  botte. 
Les  Salsifis  valent  de  0.'.30  à  Of.  iO  la  botte  :  ils 
ont  augmenté  de  0^05  à  OMO  depuis  la  fin  d'a- 
vril. —  Les  Asperges  de  châssis  les  plus  belles 
se  vendent  5  fr.  la  botte  ;  on  voit  qu'elles  sont 
bien  diminuées  depuis  notre  dernière  revue  ;  les 
plus  ordinaires  sOttt  cotées  de  1  fr.  à  l'.25.  — 
I,es  Haricots  verts  ont  aussi  beaucoup  baissé  ; 
ils  se  vendent  de  2f.2ô  à  ,1  fr.  le  kilogramme, 
avec  tendance  à  une  nouvelle  baisse.  —  Les 
petits  Pois  se  vendent  de  lf.5<)  à  2  fr.  le  litre. 

—  Les  Pommes  de  terre  vieilles  ne  se  vendent 

fresque  plus  à  la  halle;  on  attend  la  cote  des 
ommes  de  terre  nouvelles;  la  Hollande  est  ou 
cours  nominal  de  0  fr.  à  0^.50  l'hectolitre,  et 
les  james  de  A  fr.  à  4f.80. 

Hi'rbes  et  a.<<;,;/srtH>i('mr/»/>:.  -  Les  change- 
ments de  prix  ont  été  de  moindre  importance 
d«M  cette  série  de  denrées;  quelques-unes  ont 
éprouvé  de  la  hausse,  d'autres  de  la  baisse.  Il 
n  y  a  pas  de  mouvement  accusé.  —  Les  Epi- 
Biurds  se  vendent  de  0^ .ID  à  Or.40  le  paquet,  au 
lieu  de  OMT)  à  0f.30.  -  L'Oseille  ordinaire  est 
cotée  0^30  le  paquet,  avec  OMO  de  diminution  ; 
celle  de  première  qualité  vaut  toujours  Or.OO. — 
Le  Cerfeuil  s;'  paie  de  Of.iO  à  O^.OO  la  botte, 
avec  Of.2<)  de  hausse.  —  Le  Persil,  au  contraire, 
a  baissé  de  0M5,  et  se  vend  de  OMO  à  0r.l5  la 
botte.  —  L'Ail,  qui  était  coté  de  4  à  6  fr.  le 
paquet  de  2"?  (tetiles  bottes,  ne  vaut  plus  que  de 
2  à  5  fr.  —  La  Ciboule  est  au  prix  de  0M5  à 
Of.20  la  botte,  en  hausse  de  Of.05.  —  ÏjC  Thym 
se  vend  toujours  de  OMO  à  0'.20  la  botte."— 
L'Echalote  a  baissé  de  0^.15  en  moyenne  par 
botte  et  ne  vaut  plus  que  de  Of.iO  a  Of.70.  — 
Les  Appétits  se  vendent  de  0M5à  0^25. —  La 
Pimprenelle  se  pave  de  OMO  k  Or.20,  avec  Of  .05 
de  bnisse  sur  le  prix  minimum.  —  Le  prix  de 
l'Eblragoa  est  de  UC20  ù  O'.ÔU  la  boite. 


Salades.  —  Ob  vend  maintenant  de  0^.80  à 
OC('>0  la  botte  composées  de  4  têtes  de  Romaine' 
—  I.a  Laitue  vaut  de  2  à  6  fr.  —  Les  Pissenlits, 
de  0^.25  à  UL40  lelnlogramme  ;  il  y  a  eu  baisse 
considérable  sur  ces  trois  denrées.  —  Le  Cres- 
son ordinaire  diminue  un  peu  ;  il  est  au  prix  de 
(•f.  10  à  Of.80.  —  La  Chicorée  frisée  vaut  de  :>  h 
14  fr.  le  100,  avec  4  fr.  de  diminution  sur  le 

Srix  maximum.  —  La  Chicorée  sauvage  se  ven- 
ait, au  commencement  de  mai,  deO'.40  à  0^.70 
le  calais  ;  on  n'en  trouve  plus  depuis  le  8.  —  La 
Chicorée  blanche  vaut  de  Or.SD  à  ÙtM  la  botte 
et  devieq^  rare. 

FndI»  fhirfl.  —  n  n'y  a  pas  eu  de  Poires  ni 
de  i'ommes  sur  le  marché  depuis  la  fin  d'avril  ; 
c'est  dans  six  semaines  environ  qu'apparaîtront 
les  premières  variétés  bAtives.  —  Les  Fraises  se 
vendent  de  Of.  iO  à  Or.  i5  le  pot,  et  de  lf.25  à 
1^5(.>  le  panier;  la  baisse  n  est  pas  encore  ve- 
nue sériensement  sur  cet  article. 

Fleurs  et  plantes  tTomemefU.  —  Sur  tous  les 

marchés  aux  fleurs  de  la  première  quinzaine  de 
mai  régnait  une  activité  exceptionnelle,  due 
surtout  au  mois  de  Marie,  dont  les  cérémonies 
absorlmnt  line  quantité  considérable  de  fleurs, 
parmi  lesquelles  les  blanches  dominent.  Aussi, 
le  prix  de  celles-ci  se  maialîeBlHl  assex  élevé, 
tanilis  que  les  fleurs  de  couleurs  différentes 
restent  toujours  au  même  taux  que  d'habitude. 
11  y  a  lieu,  toutefois,  de  signaler  ce  fait,  que, 
par  suite  des  démolitions  opérées  actuellement 
dans  la  Cité,  le  marché  si  unportaut  du  Quai- 
aux-Fleurs  a  subi  un  déplacement  partiel  qui  a 
nui  aux  transactions  de  la  quinzame.  La  plos 
grande  partie  des  marchands  de  plantes  fleuries 
en  pots  ont  été  installés  sur  le  quai  opposé,  de 
l'autre  cdté  de  U  Seine,  dans  l'eMOce  compris 
entre  le  pont  Louis-Philippe  et  l'ilAtsl-de-Ville. 
Les  arrachis  continuent  à  se  tenir  sur  le  quai 
Napoléon,  entre  le  pont  d'Arcole  et  le  pont 
Saint-Louis.  Cette  dissémination,  ou  plutflt  eette 
dislocation,  entrave  les  affaires,  en  ce  cpi'elle 
occasionne  beaucoup  de  pertes  de  temps,  sur- 
tout mx  marchands  de  fleurs  de  la^ijllet  q«i 
é|»rouvoul  beaucoup  de  iliflicutté  à  perfUrS Ihuw 
lots  d'ensemble  ou  d'assortiment. 

Quant  à  la  vente  en  gros  des  armcbis  appor. 
tés  par  les  cultivateurs  des  environs  de  Paris, 
elle  continue  à  se  faire  en  partie  sur  le  poat 
d'Arcole,  en  partb  sur  le  quai  Lepelletier,  d*o& 
il  faut  que  tout  sdt  enlevé  dés  neuf  bsnres  da 
matin. 

l'ne  grande  activité  règne  aussi  poar  la  vente 

des  plantes  de  serre  propres  à  la  décoration 
estivale  des  jardins  ;  le  moment,  en  effet,  est 
venu  de  planter  les  Héliotropes,  les  Antheous 
frutescents,  les  Géraniums  zonals  et  inquinaxxs, 
les Calcéûlaires ligneuses, les  Fuchsias, etc., etc., 
qui  se  vendent  sur  le  pied  d'environ  30  h  40  fr. 
le  100;  on  en  trouve  aussi  à  Of  25  le  1(^),  niais 
ce  sont  alors  des  multiplications  plus  jeunes  et 
phis  féeenunent'ialaes  en  pota. 

A.  Pcnut. 
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l'n  critique  fi<*r  de  remplir  ce  qu'il  apprlln  «oti  devoir.  —  Analyse  <!c  la  83'  livraison  du  Jardin  fruitier  du 
Nuiéum,  de  M.  Decaisne.  —  Les  Pêchers  Unyal-Oeorge  et  Caroline  iii(i(iii]iaralile.  —  Les  i'oires  de 
Totipres  et  Zéphirin  Grégoire.  —  Le  Vertjer,  de' M,  Mas.  —  Les  Meilleurs  fruits,  de  M.  de  Morlillet.  — 
Les  Fraises,  de  M.  Guidard.  —  Merveilleux  produits  aanoncés  par  le  Sud-Kit.  —  Lettre  de  M.  Carri&re 
en  réplitiue  à  M.  Gosson.  nir  l'Abies  du  Babor.  — Réctanution  de  M.  Lemaire  à  ptopo»  de  morphologie 
v«'gi-t.ilfi.  —  N  'I''  t\c.  M.  Lamhertyc  sur  !»•  Cunnn  PlanlieriS.  —  Errata  relatif  à  l'artirle  bibliographique 
fur  le  livre  de  .M  Laujnub-t,  'raille  et  niiiiirr  de  la  Viijne.  —  Lettre  de  M.  de  Teriii*ien,  sur  la  fructifi- 
cation de  VAraliia  Sielwldi.  —  \j' Araucariii  iinbricatii  en  An^'Ulerre.  —  Nomination  de  M.  Goese  comme 
cbef  du  Jardin  botanique  de  Coïmbra.  —  Mort  de  M.  \^  illiaiu  Itarvey.  —  Les  solennité»  horticoles  de 
Londres.  —  Exposition  d*boiileultura  d'Avxerre.  -~  La  Sodété  Dortieols,  vigononiM  et  CMestièra  d« 
fAube. 


Lo  savant  et  spirituel  M.  Ilerincq  a  cru 
avoir  un  devoir  à  remplir  \  il  stigmatise  avec 
■ne  mâle  éoergie  1  erreur  de  tnuluction 
({u'an  de  nos  secrétaires  a  commiM  en 
iNilff  nhsenre,  et  que  nous  avons  rectifiée 
iiaiis  notre  dernière  chronique  \  il  croit  com- 
meKie  une  lM>nne  action  et  faire  aete  de 
,rand  citoyen  en  montrant  ou'nn  jeune 
homme  a  confondu  non  pas  Pomme  avec 
ÂMuaSf  mais  Apple 'A\ec  Pine-Ajiplr.  Peut- 
Mre  ses  visées  Tondraient-elles  aller  jusqu'à 
nous  attribuer  personnellement  la  méprise? 
11  est  fi  fort  on  anglais,  qu'il  espère  profiter 
de  la  leçun  qu'il  nous  donne  pour  augmen- 
(er  ses  lecteurs  i  nos  dépens,  comme  It  a 
^yé  de  lutter  contre  le  succès  du  Don 
jnrdiniery  en  en  faisant  uno  imilatinn.  Mais 
venin  à  notre  endroit  ne  nous  atteindra 
pas  plus  que  ses  avances  doucereuses  à 
ceux  qui  veulent  bien  seconder  nos  eiïorts. 

M.  Ilerincq  s'en  prend  aussi  au  Journal 
figricuUure  praliqucy  qui  a  laissé  passer 
ttiaitideoà,  chose  homble,  un  cultivateur 
dn  Poitou  continue  à  donner  aux  Pommes 
de  terre,  selon  le  lani;ai:e  de  son  pays,  le 
Dom  de  femelles  quand  les  tubercules  ont 
«s  germes  vigoureux ,  et  le  nom  de  mâles 
<lsaod  les  tubercules  ne  présentent  que  des 
fermes  minces  ou  atrophiés.  La  queslioit 
«olevée  était  évidemment  de  savoir  s'il 
ullah  plutôt  semer  les  uns  que  les  autres, 
OQ  binant  de  côté  une  mauvaise  appellation 
que  nous  avions,  du  reste,  condamnée.  Mais 
^-  flehocq  trouve  plaisant  de  transformer 
es  Grtndaday  le  nom  de  Granday  du  culli- 
^or  poitevm,  qui  a  eu  Taudace  de  faire 
des  expérienrps  sur  la  valeur  comparative 
de  divers  tubercules  comme  reproducteurs, 
il  ajoute  :  «  Au  moment  de  mettre  sous 
presse,  nous  apprenons  que  le  savant  pro- 
teseur  de  culture  du  Muséum,  M.  Decaisne, 
*  dooné  lecture  des  deux  articles  que  nous 
vsooBs  de  signaler,  dans  sa  leçon  du  samedi 
^nai,  etqu'Uadkdfi^séDdreiMiif  lesdeux 
aneors.  > 

^  p  nous  suffit,  quant  à  nous,  de  repro- 
Jnre  ces  choses ,  qui  ont  la  prétention 
détre  méchantes.  Nous  ne  cacbons  rien, 
pas  même  les  critiques  acerbes  dont  nous 
pouvons  être  l'objet.  Que  les  auteurs  de  ces 
critiques  Jouissent  donc  et  s'enorgueillissent 
de  remplir  ce  qu*ils  appellent  leurs  devoirs, 
^ous  continuerons  tout  simplement  à  suivre 
■«'tre  chemin. 

i«  JWB  ilM. 


Ce  qu'a  pu  dire  ou  ne  pas  dire  M.  De- 
caisne ne  nous  empêchera  pas  de  donner, 
pour  lacinquantième  fois  peut-être, lesél<^sM 
qu'elle  mérite  à  Tœuvre  dont  il  poursuit  la 
publication.  Nous  avons  reçu  la  Wô"  livraison 
iiu  Jardin  fnùlù  r  du  MuséuiUj  consacrée  au 
Pécher  Hoyal-George,  au  Pécher  Caroline  in- 
comparable, à  la  Poire  de  Tonnes  et  à  la  Poire 
Zéphirin  Grégoire.  Cette  livraison  est  non 
moins  intéressante  et  elle  est  aussi  bien  exé- 
cutée que  toutes  celles  qui  Tont  précédée. 

Le  Pécher  Royal-George  est  un  arbre  de 
vigueur  movenne,  à  nervures  un  peu  grêles, 
ayant  des  leuilles  dépourvues  de  glandes, 
généralement  un  peu  pliées  en  gouttière  et 
ass(  /  fortement  dentées.  Il  se  couvre  de  pe- 
tites fleurs  d'un  rose  vif  et  produit  un 
assez  bon  eflet.  Eu  ce  qui  concerne  sou 
fruit,  chose  la  plus  importante,  il  a  une 
finesse  de  goût  remarquable,  qui  doit  enga- 
ger à  prcpager  cette  variété.  M.  Carrière, 
auteur  de  ce  qui  est  relatif  à  l'histoire  du 
Pécher  dans  le  Jardin  frvUier  du  Miuiwn, 
le  décrit  en  ces  termes  : 

c  Fruit  moyen,  subsphérique  ou  légèrement 

déprimé,  plus  large  que  haut,  rarement  inéqui- 
latéral,  marqué  sur  l'un  des  côtés  d'un  léger 
sillon  qui  se  termine  à  la  dépression  supérieure 
du  fruit.  —  Cavité  pédonculairc  arronaic,  pro- 
fonde, étroite,  souvent  rétrécie  dans  le  sens 
du  sillon.  —  Peau  se  détachant  facilement  de  la 
chair,  couverte  d'un  duvet  très-lin  et  court, 
douce  au  toucher,  colorée  en  rouge  sur  les 
parties  exposées  au  soleil ,  d'un  blanc  jaunâtre 
sur  la  face  placée  à  l'ombre.  —  Qiair  non 
adhérente  ou  un  peu  adhérente  par  places, 
blanche,  légèrement  rosée  autour  du  uovau, 
très-fondante;  eau  abondante,  sucrée,  faible- 
ment acidulée,  d'un  parfum  Irès-oçréable.  — 
Noyau  petit,  ovale,  atténué  et  arrondi  ù  la  base, 
brusquement  terminé  au  sommet  en  un  très- 
court  mucron,  très-renflé  sur  les  deiu  faces,  un 
peu  au-dessus  du  milieu,  offrant  en  général 
des  rugosités  peu  saillantes  et  pour  ainsi  dire 
perforées-,  suture  ventrale  convexe,  à  dUon 
assez  large,  mais  peu  profond;  suture  dorsale 
large,  peu  saillante,  sillonnée.  —  Fruit  coin* 
mençant  à  mûrir  à  Paris  vers  le  tfi  août. 

M.  Carrière  ajoute  qu'il  faut  cueillir  cette 
Pêche  A  temps,  sans  quoi  on  risque,  en  la 
laissant  sur  l'arbre,  de  lui  faire  perdre  de 
son  parfum  ou  de  la  faire  devenir  trop  su* 
crée  ou  trop  pâteuse. 

Le  Pécher  Caroline  incomparable  souvent, 
à  rencontre  du  précédent,  un  fruit  remarqua- 
ble par  sa  boute  mais  non  par  sa  qualité  qui 

ââ. 
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est  médiocre.  Il  doit  être  piaulé  en  espalier, 
au  midi,  dans  un  terrain  chaud  et  léger. 
C'est  d'ailleurs  un  arbre  vigoureux,  à  ra- 
meaux assez  allonîîcs,  avec  des  feuilles  glan- 
duleuses, assez  grandes,  larges  et  ovales,  à 
bords  uiinces  et  dentelures  fines.  Ilsecouvre 
de  fleurs  assez  petites  d'un  rose  clair.  Le 
fruit,  qui  rappelle  par  sa  forme  lA  Pôche  Té- 
ton de  Venus,  présente,  d'après  M.  Carrière, 
les  caractères  suivants  : 

Fruit  gros,  pins  haut  qu  souvent 
bossué  et  conique,  miimelonné,  à  peine  sillon- 
né. —  Cavité  pédottculaire  très-peUle.  — 
l'eau  d'un  beau  jaune  orangé,  de  couleur 
rouge  vif,  marquée  désertes  d(î  latlies  ou  de 
marbrures  de  couleur  plus  foncée  sur  les 
parties  exposées  an  soleil.  —Chair  jaune,  très- 
adhérente,  rouge  près  du  noyau,  ferme  quoi- 
que assez  fondantei  eau  abondante,  sucrée,  lé- 
gèrement parftimée.— Noyau  large,  ovale,  un 
peuinéquilatéral,  arrondi  à  la  base,  tenume  au 
sommet  en  un  large  et  court  mucron,  offrant 
un  sillon  très-large;  suture  ventrale  convexe; 
suture  dorsale  peu  saillaiito.  ('■iroite,  compritiu'e, 
parcourue  par  un  lai  ge  sillou .  —  Mûrissant  a 
hifis  du  8  an  10  teptraibre. 

La  Poire  de  Tongres  a  aussi  été  appelée 
Poire  Duiondeau;  elle  est  assez  cominum' 
dans  les  provinces  wallonnes  de  la  Belgiaue. 
D'après  M.  Bivorl,  am  l'a  décrite  en  1850,  il 
est  probable  qu'elle  doit  son  nom  à  re 
qu'elle  a  été  primitivement  obtenue  dans  la 
ville  de  Ton^n-os  (Hainaut),  par  un  jardinier 
appelé  Durundeau  ou  Durandeau.  Dans 
tous  les  cas,  c'est  un  excellent  et  beau  fruit  ; 
il  vient  sur  un  arbre  de  vi;^Miour  moyonne,  au 
port  pyramidal;  il  parait  préférable  de  le  cul- 
tiver sur  franc  plutôt  que  sur  cognassier.  M. 
Decaisne  en  donne  la  description  suivante  : 
«Fruit  nràrisaantversia  fin  d'octobre,  turbiné 
on  oblong,  moyen  ou  gros,  ordinairement  irré- 
gttlier,  bossué  ;  à  pédoncule  droit  ou  oblique, 
eylindraicé  on  renllé  à  son  insertion  sur  le 
fruit,  brun,  lisse  ou  peu  vorruqueux.  —  l'eau 
de  couleur  brune  ou  cannelle  à  l'ombre,  d'un 
range-brun  orangé,  plus  ou  moins  Um^ni-  de 
carmin  an  soleil,  parsemée  de  gros  points  ger- 
cés, souvent  accompagnés  d'une  sorte  de  réseau 
grisfttre  formé  de  linéaments,  portant  ordiiiaire- 
nienl  une  tat  lie  fauve  autour  du  pédoncule  el 
dans  le  voisinage  de  l'œil.  —  Œil  placé  au 
■dUen  d'une  dépression  régulière,  entourée  de 
lones  concentriques,  à  divisions  courtes  ou 
tronquées,  glabres.  —  Cœur  dessinant  im -lo- 
sange sur  la  coupe  longitudinale  du  fruit,  en- 
touré de  petites  granulations;  loges  moyennes; 
pépins  bruns-roussàtrcs  ;  lacune  centrale  large 
et  subéreuse.  —  Chair  très-blanche,  à  peiin; 
oranuleuse  ,  très-fondante  ,  remarquablement 
Juteuse  ;  eau  sucrée-acidulée,  un  peu  aslrin- 
feBte,parfamée,non  musquée.  Eicellentfruit.  » 

M.  Decaisne  fait  remarquer  que  cette 
belli'  l'oire  doilélre  prise  à  point  pour  pré- 
senter toutes  ses  qualités.  Quand  un  la  garde 
au  fruitier,  elle  se  colore  et  acquiert  du 
parlum. 

La  Puire  Zéphirin  Grégoire,  due  au  se- 


mis de  M.  Grégoire,  de  Jodoigne,  quirafist 
connaître  en  1843,  est  aussi  un  très-bon 
fruit,  très-apprérié  des  amateurs;  mais  elle 
est  généralement  assez  petite.  Elle  ^esl  por- 
tée par  un  arbre  pyramidal  que  l'on  ren- 
contre surtout  dans  queloues  parties  de 
l'ouest  et  du  centre  de  la  France.  M.  De- 
caisne la  décrit  ainsi  : 

<  Fruit  commençant  à  mûrir  en  septoÉhrert 
se  conservant  jusqu'à  la  fin  d'odobre,  arrondi, 
turbiné  ou  en  forme  de  doyenné,  préseolani 
souvent  un  léger  sillon;  à  queue  cylindracee, 
droite,  insérée  dans  l'axe  du  fruit  ou  oblique, 
charnue  et  accompagnée  d'un  bourrelet  à  soo 
insertion  sur  le  fruit,  deeoutair  wleott  jww, 
plus  ou  moins  parsenu  e  de  lenticelles.  —  Pcin 
fine,  lisse,  de  couleur  jiaune-cilron,  parsemée 
de  points  fauves,  arronaîs,  gercés,  quelquefois 
légèrement  teintée  de  rouge  au  soled,  avec  ic 
)elite8  marbrures.  —  Œil  à  fleur  de  fruit  ou 
)lacé  au  centre  d'une  faible  dépression  réfo- 
ière,  à  divisions  étalées  et  formant  l'étoile, 
lancéolées,  linéaires,  canaliculées,  pubesceal». 
— <  iœur  arrondi  ou  ovale,  se  confondant  avee  m 
fruit,  entouré  de  très-petites  granulations  ;  hçn 
assez  larges  ;  pépins  fuligineux:  lacune  centrale 
allongée,  subéreuse.  —  ChMr  blanehftbv,  tréi- 
fine  et  fondante  ;  eau  nliondante,  un  peu  acida- 
lée,  astringente,  légèrement  aromatisée  ou 
quelquefois  donéo  «Tune  trèa-feible  edm  ée 
musc.  Très-bon ftirit.» 

La  pomologic  continue  à  jouir  de  la  faveur 
publique  i  à  côté  de  l'ouvrage  de  M.  Decaisne, 
nous  citerons  le  Verger ^  de  M.  Mas,  dont  li 

aublication  a  lieu  avec  régularité  chezYIflor 
[asson,  à  Paris,  et  le  traité  des  .V/ri/^iin 
fruits  f  qui  paraît  à  Grenoble,  chez  Prit 
dhonme  et  Giroud,  et  qui  est  dû  à  la  scienrf 
profonde  de  M.  de  Mortillet.  Nous  reparle- 
rons de  ces  œuvres,  qui  méritent  à  tous 
égardsd'appelerratlentiun  des  horticulteurs. 

L'imprimerie  de  H.  Prudhonime,  à  Gre 
noble,  qui  imprime  rouvra|!;e  de  M.  «te 
Mortillet,  publie  aussi   un  journal  local, 
intitulé  :  U  Sud-Esi,  où  se  rencontrent  sou* 
?ent  de  très-bons  articles.  Nous  Irouyoas, 
dans  un  des"  derniers  numéros  de  ce  jour- 
nal, une  lettre  de  M.  Guidard,  pépiniériste 
à  Saint-Trivier-de-Courles  (Ain),  que  noM 
croyons  devoir  signaler.  M.  Guidara  a  cul- 
tivé les  Fraisiors  pendant  phisinurs  années, 
et  il  pense  pouvoir  conclure  de  ses  eipé- 
riences  qu'il  y  a  sept  Fraises  surtout  i  con- 
seiller, n  ouvre  une  souscription  à  raison 
de  2  francs  les  cent  pieds  de  Fraisiers,  qu'il 
range  dans  l'ordre  suivant,  en  leur  donnant 
les  proportions  indiquées  par  les  chiffres  en 
regard  : 


!•  Belle  de  Paris  (oomti  de  Lamliertje).  IS 

î»  Hcndric's  Scedling  

3"  Marguerite  

4»  Merveilleuse  ...,•«.• 

5°  Sir  Uarry   .    .  . 

6»  Victoria  1^ 

7»  Qealre-Saisons  

ToUil  100 

M.  Guidard  aijoute  que  ce  mélange,  dooi 
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ton  les  piads  ëmiMut  finmUanémeiit  du 

15  mai  au  30  juin ,  est  remarquable  à  tous 
éfards  par  la  ^productivité,  la  beauté,  la  rus- 
licilé  dans  tous  les  terrains.  Jl  est  en  mesure 
fmir  tùta  les  ans,  en  septembre  et  oc- 
tobre, toutes  les  quantités  qui  lui  seiont 
ilemandéps.  Ceux  de  nos  lecteurs  et  corres- 
^uijiiants  (]ui  s'adonuent  à  la  culture  des 
Fraisiers  pourront  donc  vérifier  fkdleroent 
îon  dire.  Mais  le  ioumal  le  Sud-Est  ne 
n-t-il  pas  un  peu  loin  lorsipi'il  ajoute  les 
etplications  suivantes  : 

€t  mètre  carré  peul contenir  3  inèlres  de  hor- 
Jurel'are,  300  mètres  de  bordure  ;  un  demi-hoc- 
Ure  ou  50  ares  conlic  ndronl  1 ,500  mètres  de 
bordure;  chaque  mètre  du  bordure  donne  i  kil. 
de  Fraises,  soit  90,000  kiioer.  dans  50  ares.  A 
(^.25  l'un,  on  a  un  produit  de  7,500  fr.,  d'où  il 
fiait  déduire  les  frais  de  cueillette  à  Uf.05  le 
Wogr.,  soit  i,r^HJ  fr.,  plus  les  frais  de  culture 
etdeTenleàO'.IO  le  kilogr.,  ou  en  tout  4,r)(X)fr. 
U  reste  un  bénéfice  net  de  3,0U0  fr,  A  ce  béno- 
Bce,  00  peut  ajouter  celai  de  la  eullnre  de 
iS  arbres  à  fruits  divers,  en  fuseau,  qui  pro- 
iaironl  chacan  1  fr.,  soit  par  are  iô  fr.,  et 
['Mil  5(1  ares  1  ,^.50  fr  ,  ce  qui  donne  enfin  ponr 
•Jff  are*  en  tout  4,'2âO  fr. 

<  Ce  produit  est  magiiilique  ;  seulement  il  y 
a  une  difficulté  :  la  vente  de  Ions  les  jours.  Si 
apas  étions  producteurs,  voici  ce  que  nous  fc- 
nesi  :  dés  c|u»'  nos  belles  fraises  paraîtraient, 
elles  vaudraient  de  0^.50  à  0^.75  et  même  i  fr. 
k  kiloffr.  ;  nous  les  offririons  à  domicile,  rcn- 
«Ms  chaque  jour  pendant  toute  leur  durée,  à 
(l'.iô  le  kilogr.  dés  le  principe,  dans  de  petites 
«•fbeilles  rustiques  ad  hoc. 

«  Sous  sommes  convaincus  qu'il  ne  serait  pas 
(Hs  diflicile  de  faire  de  150  à  "200  abonnements, 
pi  dureraient  pendant  tout  le  temps  des 
vWset,  et  qui  pourraient  se  continuer  pour  les 
•  erises,  puis  pour,  les  autres  fruits,  ete.  Ces 
wuscripUons  n'ont  jamais  été  tentées;  noii-s 
troTons  qu'elles  réussiraient  parfaitement  parce 
iju  elles  seraient  fort  commodes.  Mons  en fugsons 
par  nos  pro[>re>  besoins.  > 

Noos  renroduisons  Vulve  sans  avu'r  foi 
complète,  de  même  que  nous  nous  mêlions  un 
peu  des  calculs  qui  aboutissent  à  des  béné- 
fices de  3,500  fr.  par  hectare.  Nous  croyons 
<ltt'ii  j  aura  d'autres  contiadicleurs. 

La  discussion,  la  conUradiclion  forment 
laoe  des  conditions  essentielles  du  profir^s  ; 
«an?  elles,  la  vérité  no  peut  pas  s'élablir. 
Aussi,  nous  n'hésitons  jamais  à  laisser  aux 
polémiques  leurs  cours  naturel  et  à  insérer 
Jes  criliaues.  C'est  pourquoi  nous  trouvons 
jusle  de  «luiHier  la  parole  à  M.  Carrirre,  pour 
répliquer  à  M.  Cossoa,  dont  nous  avons  in- 
séré, dint  notre  dernière  chronique  (p.  182), 
m  lettre  rebtive  à  r Abin  des  montagnes 
^Bibor: 

<  Mon  cher  directeur, 
(  Les  débats  quii»c  sont  élevés  dans  là  Revue. 
f«r1icoU  entre  M.  Cosson  et  moi,  au  stqet  de 
lÀbies  numidica,  ne  peuvent  se  terminer  sans 
que  je  réplique,  ainsi  que  vous  le  dites  dans 
*Mie  dernière  cltfoniqne.  Plusieurs  raisons  s'y 


opposent;  d'abord  la  vérité,  que  les  lecl,  urs  de 
la  Revue  horticole  doivent  connaître,  et  surtout 
la  scieace;  car  à  ce  dernier  point  de  vue  il  y  a 
eu  une  coafosion  que  ie  crois  faire  disnaraili  e. 
Du  reste,  je  ne  faisqu  oser  de  représailles  ;  les 
deux  lettre»  de  M.  CoKSson  m'en  donnent  le  droit, 
et  IMmpartialité  vous  fait  un  devoir  de  m'accor- 
der  la  parole.  J'espère  donc,  que  non-seuleowut 
vousmerarcorderez,  mais  que  ma  lettre  n'ayant 
rien  de  eootraire  an  convenances  et  étant  con* 
forme  à  la  vérité,  voos  la  publierez  m  extenso. 
Ce  n'est  certainement  pas  M.  Cosson  qui  trou- 
vera mon  langage  inconvenant,  lui  qui,  dans  la 
critique  qu'il  a  faite  de  quelques  plantes  des 
environs  de  Paris,  a  laissé  dire  à  M.  Borreau, 
son  eoUéffue,  de  feu  V .  Nerat,  leur  atné  de  beau- 
coup et  leur  maître  en  botanique,  que,  «  s'il 
avatt  quelque  chose  du  cerf,  ce  n'était  pat  les 
jamfns.  v  (E.  Ceason  et  E.  Germain.  Stippl. 
ratai,  ruisi-mni',  p.  35;  1H13.) 

<  Je  commence  donc  par  dire  que  je  siùs  (an 
étonné  que  N.  Cossoti  ait  écrit  nue  deuxième 
b'itre  au  sojct  (l.<  VAbies  numidica,  el  qu'il 
n'ait  pas  été  satisfait  de  la  réponse  que  j'avais, 
faite  h  la  |>remiérè  (voirAeo.  koii.,  p.  IG3), 
n'|)f»nse  qui,  en  effet,  gnk-  à  la  prudente 
sagesse  de  la  rédaction,  étai'  passàbleinent  bé- 
nigne. J*en  «ms  d'aulaut  plus*  étonné,  que  ainsi 
que  le  dit  M.  flnsson  lui-mAme.  <  j'avais  adnii.s 
les  deux  faits  qu'il  tenait  à  étabhr.  »  Mais  alora, 
si  j'ai  accordé  à  M.  Cosian  ee  qu'il  deounidrit, 
et  si  publiqnt'incnt  je  lui  ai  donné  raison  sur 
les  deux  seules  choses  qu'il  désirait,  ei  s'U  n'a 
pas,  ainsi  qu'il  le  dit  (liie.  ilort.,  p.  182),  c  re- 
vendiqué la  priorité  de  la  découverte  de  VAbien 
Baboiiensis  pour  donner  satisfaction  à  son 
amour-propre  d'utomlm*..  .•  il  ml  difficile 
de  se  rendre  compte  du  mohilo  (jui  l'a  fait  agir. 
Aussi,  et  quoi  qu'il  en  dise,  il  est  à  craindre  qne 
les  lecteurs  pensent  autrement  qa'il< le  dit. 

'  .l'aurais  plusieurs  observations  à  faire  aux 
deux  lettres  de  U.  Cosson;  mais  atin  de  ne  pas 
tt  iqi  prolonger  cet  article,  je  n'en  fierai  quSme  : 

celle  ijui  a  rnppnrt  A  I:i  (li'rouvcrtc  de  V.ibies 
uumidicuj  découverte  qui,  ainsi  que  nousl'ap* 
prend  M.  Cosson  dans  un  passage  de  sa  letti« 
(/?rr.  hart.,  \\.  Mi),  ne  lui  appartient  pas,  et 
qti  il  n'en  est  que  l'inventeur.  Voicice  passage  : 

•  MM  A.  Lptourneux  fi  H.ilr  la  Perraudière  ren- 
foiiticnt  Ips  premier»»  pieds  de  VAbies  pinsapo,  Ta- 
riiHé  Haburifnsis;  en  couper  quelques  rameaux  et 
noHx  les  apporter  tUendeutemenl  ponr  nom  ménfr- 
;;cr  le  plaisir  de  la  si'Rpnisc  que  devait  nous  causer 
cette  belle  aécouvp,rte,  fut  pour  eux  une  agréable 
s:ilisrarlion,  car  ils  connaissaiei  l  l'cxlnMiic  rareté  de 
lAbieMpinûpOf  qui,  jusqu'ici,  n'avait  été  observé 
que  dans  daox  localilét  de  l'Ktpafne  néridio- 
ii.-ile.  • 

c  Les  conséquences  qui  découlent  de  cet  aveu 
i!  est  facile  de  les  déduire. 

«  .le  ferai  observer,  en  passimt,  h  M.  Cosson, 
qui  send)le  attacher  beaucoup  d'importance  à 
la  forme  et  an  fond  du  langage  (Rev.  %iui..  f . 
iH'l,  f  colonne,  ligne  t.h,  <|ue  celui  qu*BliaUt 
ici  n'est  peut-être  pas  exempt  de  reprodiei  eir 
la  qualification  d'^neenleur  qii*il  s*attribne  n'est 
j)as  i  x;u  le  :  il  n'a  pas  issESiéVAbies numidica^ 
mais  tous  simplement  la  qualitication  Baborie»" 
sis;  il  a  done  étéjiarram  :  rien  de  plus.  Ce  qui 
toutefois  (!sl  un  litre,  puisque,  d'après  notre 
religion,  le  parrain  d'un  enfant  remplace  le 
père.  M.  Cosmhi  aflirait4l  pris  ces  paroles  4  la 


Dlgitlzed  by  Google 


CHRONIQUE  HORTIGOtB  (DUIXIftlII  QUllIZAlNE  DE  MAI). 


IM 

rtlre?  S*tl  en  était  ainsi,  on  comprendrait 
toute  sa  sollicitude  pour  son  enfant  du  Uahor. 

(  En  olfet,  il  résulterait  du  passage  do  la  lettre 
de  M.  Cosson  que  j*ai  cité  plus  haut,  ({uece 
seraient  MM.  I.elourneux  et  H.  de  la  l'errau- 
dièrequi  auraient  découvert  l'^tin^»  en  ques- 
tirâ.  Mais  le  Tait  est  fortement  inflrmé,  puisque, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  dons  ma  lettre  {Rev.  hort., 
p.  184),  cette  découverte  a  été  faite  par  M.  le 
capitaine  Guibert.  M.  Cosson,  qui,  avec  raison, 
est  à  cheval  s>ur  les  procédés,  ne  sera  pas  fAclié, 
j'en  suis  sûr,  que  je  rende  à  César  ce  qui  appar- 
tient à  César. 

c  liais  ne  voulant  pas  pousser  plus  loin  celte 
discosiion,  que  j'ai  hâte  de  dore,  je  vais  en 
quelques  mots,  pour  la  terminer,  faire  connaî- 
tre un  fait  assez  important  que  ce  débat  à  fait 
ressortir  et  qui,  une  fois  de  plus,  donnera  raisen 
tu  proverbe  :  .1  quelque  chose  malheur  est  bon. 

c  Ce  fait,  c'est  qu'en  étudiant  de  nouveau  les 
plantes  t^và  ont  été  envoyées  d'Algérie  ou 
celles  qui  proviennent  de  graines  qui  en  sont 
également  originaires,  j'ai  reconnu  qu'il  y  a 
•  lieux  formes 'différentes  et  très-distinctes:  Tune 
dont  les  branches  rclativertient  grêles  portent 
des  feuilles  longues,  très-clroiles,  distiques  et 
h  peine  (ilaucescentes;  Ttutre,  au  eontraire, 
ilont  les  brandies,  beaucoup  plus  robustes, 
portent  des  feuilles  courtes,  relativement  grosses 
et  laraes,  très-brusquement  rt' triH  ies  an  som- 
met, <'jKirses  sur  toutes  les  partîtes  des  rameanv, 
lrès-glau(^ues,  farinacées  nun-seuleuient  en-di>s- 
MN»,*mais  même  ennilessus  lorsqu'elles  sont 
jeunes;  en  un  mot  d'une  forme  compbHement 
dillérente  Tune  de  l'autre;  ce  qui,  on  le  voit, 
me  permet  de  clore  le  procès  en  donnant  gain 
de  cause  à  toute  les  parties  qui  y  ont  pris  part, 
—  ce  qui  est  un  fait  extrtîment  rare  dans  les 
procédures. 

c  Ën  etl'et,  le  public  y  gagnera  deux  formes  au 
Beu  d'une.  .MM.  belannoy  et  Cosson,  qui  n'ont 
riM  dt'couviTt,  n'en  resteront  pas  moins  les 
parrains  :  le  premier,  de  VÀbies  numidica;  le 
denxième,  de  YAbies  ^imapo  hnhorietisis. 
(Jiiant  à  moi,  j'aurai  participé  à  la  fuie  en  payant 
une  grande  partie  des  frais.  J'ajoute  que  soit  les 
planU»,  soitles  graines  dMNes  n«mt</i>a,  elles 
ont  été  envoyées  [larM.  Delannoy,  laiuli.s  rpii'  les 
graines  qui  ont  produit  ÏAbies  piiuapo  baba- 
rien$i$  ont  été  a^saées  an  Muséum  par 
M.  Hardy.  ■  CABUtnc.  • 

—  Voici  «ne  autre  polémique  que  nous 
acceploiis  aussi  dans  le  but  de  laisser  établir 
la  vérité.  Le  poiol  de  départ  du  débat  est 
dans  un  article  du  journal  de  la  'Soeiété 
cenlrale  d'horticulture,  et  nous  aurions  pu 

Êar  cunséqueiit  dire  à  nctre  collaborateur, 
[.  Lemaire,  d'essayer  de  s'adresser  ailleurs  ; 
niais,  eût-il  eu  la  parole?  D'ailleurs,  notre 
autre  collaborateur,  M.  André,  auquel  s'a- 
dresse M.  Lemaire,  pense  coninie  nous  sur 
la  nécessité  de  laisser  tout  le  monde  s'expli- 
quer: 

€  Mon  cber  directeur, 

€  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Sorif'd'  impé- 
riale et  centrale  et  horticulture  de  Paris 
(numéro  de  février  IWM),  page  ÎIH  :  (',0111  nie- 
rendu  des  traï  au.r  du  Comité  des  plantes  d  ui  - 
nemeni,  pendant  Cannée  iSGo)  : 

c  (Jn  fait  de  transformation  végétale  des 


plus  curieux  a  été  signalé  par  M.  Frédéric  Pal- 
mer,  de  Versailles.  IH  Ei  hinoeactus  rnrhetanus 
(E.  .K'tispinus,  l'i  (.klm  ;  ce  nom  doit  avoir 
,  la  priorité),  a  présenté  chez  lui  le  singulier 
phénomène  du  changement  de  fruits  en  plantes 
parfaites.  On  n'avait  guère  vu  jusqu'ici  de  pa- 
reils faits  se  produire  que  sur  les  OpimnB, 
JAMALS^LR  DES  CACTÉES  CLDBUt.EUSES .  » 

c  11  nous  importe  de  relever,  comme  une 
erreur  grave,  cette  dernière  assertion  de  notre 
excellent  collaborateur  M.  André,  auteur  dudit 
compte  rendu,  erreur  dans  laquelle  il  a  versé,  ou 
piulàl  on  l'a  fait  verser,  n'ayant  certainement 
pas  connaissance  de  notre  article  sur  cet  impor> 
tant  sujet,  inséré,  dès  novembre  1865,  onin 
Vllliisti  nlinii  lun  lirole,  Miscellanes,lpêft  79,  et 
intitulé  :  MoHFUOLOiilE  VÉGÉTALE.  * 

«  Et  cet  article,  il  est  opportun  de  le  rapporter 

ici  : 

^  c  11  n'est  personne  qui  ne  connaisse  le  cu- 
rieux phénomène  que  présentent  diverses  et- 

Î>èces  d^Ojmvtia  :  cebii  du  développement  de 
eurs  ovairesj  sans  changer  de  forme,  soit  en 
fameaux  articulés,  soit  en  ovûres  nouveaux, 
)ar  lesquels  se  continue  non-seulement  l'évo- 
ution  successive  du  nouveaux  rameaux,  mais 
même  sur  lesquels  se  montrent  d'autres  fleurs 
bien  formées,  normales,  et  dont  les  ovaires  pr»'-- 
sentent  également,  au  lieu  de  mûrir,  le  même 
phénomène  de  développement  raméal  on  de 
nouvelles  fleurs,  etc. 

<  Ainsi,  dans  diverses  variétés  d'Ch^ntia  mo- 
nacantha  (  var.  mmilifera  [à  ro/ner,]  déno- 
mination qui  justifie  le  fait),  dont  nous  avons  dû 
l'examen  à  notre  savant  ami  el  excellent  cor- 
respondant, M.  Michel-Angelo  Console  (soos* 
directeur  du  jardin  botanique  de  Palerme),  nous 
avons  constaté  deux,  trois,  quatre,  et  même  cinq 
ovaires,  parfaitement  conformés,  étagés  les  uns 
sur  les  autres,  sans  compter  quelques  latéraux, 
et  sur  lesquels  cependant  poussaient  de  nouveaux 
rameaux.  L'Opuntia  Salmiana  présente  aussi 
celle  curieuse  disposition  morphologique  ;  mais 
chez  lui  les  fruits  primordiaux  acquièrent 
toute  la  grosseur,  le  coloris  rouj^e  vif  même, 
<iui  leur  sont  propres,  et  néanmoms  enfantent 
de  nouvelles  fleurs,  de  nooveanx  rameaux,  tao- 
c  is  qu'ils  restent  petits  et  verts  dans  VOpwmiia 
moMcantha. 

«  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  genre 
Opuntia  qno  se  montre  ledit  phénomène  :  chose 

Elus  étrange,  il  s'est  montré  chez  plusieux^ 
chinocaetes.  Ainsi,  M.  Schlnmberger,  amateur 

si  éclairé  et  si  zélé  de  Tactées,  l'a  observé,  le 
premier  pcut-ôlre,  et  nous  l'a  fait  remarquer 
chei  VEi^inmwUu  hngihaauaus  Gausorm, 
dont  tous  les  ovaires,  après  avoir  porté  df 
belles  lleurs  bien  normales,  se  mélamorpixo" 
saient  littéralement  en  jeunes  pousses,  lesquelles! 
détachées  et  siu^aiées  cmiime  boutures,  ne  tax*-- 
daient  pas  à  devenir  de  beaux  individus  absolu-» 
ment  semblables  à  la  mére.  Nous  n'avons  pasi 
manqué  de  citer  ailleurs  un  fait  aussi  curieux  . 

c  il  vient  de  se  produire  également  chez  ux  1 
fort  pied  A*Eehi»oeact«9  recmvus  Ln  .  et  Otto  ,| 
venu  du  priys  n;it.il,  el  appartenant  à  la  collectioii 
Tonel,  amateur  a  dand.  telle  année  (18(>5),  plu  - 
•  sieurs  ovaires,  ainsi  (|uc  nous  TavoQS  olMesrv«> 
après  avoir  porté  des  fleurs  bien  normales  ,  a  j 
lieu  de  unlrir  el  de  se  développer  en  baies ^  s* 
sont  changés  également  en  jeunes  indivi^^^j 
parfaitement  conservés,  et  qui  serviront  à  p  w  « 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUE  HORTICOLE  ^DEUXIÈME  QUINZAINE  ÛE  MAI). 


SOS 


er  celle  bt  Uc  espèce.  >  Ce  qui  a  eu  lieu  en 
I,  et  eette  progénitnre  végète  en  ce  moment 

ntc  vigueur. 

c  A  ces  deux  intéressants  exemples  de  transfor- 
ntion'merpbologii^ue,  il  faut  done  en  joindre 
in  treisièiiie,  celui  qui  s'est  produit  chez 
1|.  Pidiner.  Peut-être  ce  phénomène  s'est  mon- 
Hé  dans  d'autres  eolleetions  encore;  maisnoos 
ne  sommes  pas  édifiés  à  ce  sujet. 

<  Maintenant,  à  quelle  cause  faut  il  attribuer 
eette  étrange  transTonnationt  Le  sojel  mérite 
certes  de  tixer  l'attention  des  physiolopi-tcs,  qui 
poorraient  peat-ètre  en  donner  une  exolicaiion 
eomenable.  Quant  à  nous,  nous  allcms  nasarder 
la  nôtre.  11  nous  semble  que  cet  avorlenient 
du  fruit  (le  mot  est  juste)  dépend  principale- 
mat,  MU  nos  dimata  septentrionaux,  du  peu 
de  durée  de  la  chaleur  solâbe  diurne  et  sur- 
toat  otensuelle,  et  aussi  des  brumes  et  des 

qni  voilent  des jomnées entières  lafice 
du  soleil.  On  rcmar(|uera  que,  dans  les  élés 
exceptionnellement  chauds,  les  Cactées  en  géou- 
nl  inirissent  rolontiers,  miûs  que  la  cessation 
Irup  prompte  de  la  ch.ileur  ,i  l'automne  en  font 
avorter  ie&  fruits,  lesquels  conuuunément  ne  se 
stoppent  que  Tannée  d'ensuite;  mais  que 
f^tte  aiim'»'  soil  froide  et  brumeuse,  ces  fruits 
tooabeuibientôt  sansmùrir  ou  se  transforment  en 
ruMMUt,  eoinroe  nous  l'avons  dit.  Si  notre 

aiicationduphétioméne  ne  st'iiiMf  pas  ration- 
e  et  concluante,  qu'un  autre  plus  heureux 
ou  pins  ttvant  qi»  nous  en  produise  une  plus 
misÊiisaDte.  •  Cm,  Lmaïax,  • 

—  Les  critiques  n'aboutissent  pas  toujours 
an  résultat  négatif  de  laisser  chacun  des  cuu- 
indkteurs  plus  endurci  dans  son  opinion, 
ainsi  qu'un  le  voit  souvent.  Ainsi,  nous  re- 
celons fie  .M.  le  eomte  LéoDce  deLimber^e 
les  ligues  suivantes  : 

<  Je  sais  gré  à  M.  Jean  Sisley  de  m'aroir  si- 
pilé  une  erreur  que  j'ai  commise  an  sujet  du 

Canna  Plautifrii.  l'ai,  dit  dans  mon  ouvrape 
m  les  Plantes  a  feuilU  s  (n  nemeiUale$,D.  lOi, 
^  cette  variété  —  ^ue  je  croyais  tenir  oe  bon- 
ses  mains  et  queje  n  avais  pas,  —  se  rapprochait 
beaucoup  du  C.  disculor  et  ne  lleurissait  pas. 
Or,  d'après  M.  Sislev,  le  C.  PUnUieHi  n*a  poiut 
de  rapport  avec  le  C.  diicohr  et  fleurit  beau- 
coup. 

«  Si  je  recevais  d'autres  avertissements,  Je  de- 
■nidiTai!)  h  .M.  Harml  la  permission  m  les 
gfisser  dans  sa  chronique  > 

On  ne  peut  donner  un  meilleur  exeuiule 
ée  la  condencieue  recherche  de  la  vénté. 

-;-  n  s'est  produit  dans  l'excellent  article 
bibliographique  de  M.  «le  Lamberlye  sur  le 
livre  de  M.  Laujoulet,  inséré  dans  notre  der- 
nier numéro  (p.  171),  quelques  erreurs  tv- 
pographiques  dont  Fauteur  nous  demande 
ItreclificatioD  en  ces  termes  : 

'»n  me  fait  dire,  page  191,  1™  colonne, 
%oe  9  :  €  li  doit  écrire  avec  pureté,  etc.;  »  il 
wlt  :  UuUl  écrire  avec  pureté. 

Page  192,  2e  colonne,  ligne  33  :  «  qui  ont 
Misi  transformé,  etc  ;  s  il  faut  :  qui  ont  ainsi 
transformé,  etc. 

Page  193,  Ire  colonne,  lignes  26  et  -21  : 
«  braiscbe  à  fruit  kurizotUal  et  branche  à  bois 


vertical;  >  il  faut  :  branche  à  Cruit  horizonUtit 
et  branche  à  bois  verticale. 

Et  enlin,  dans  les  ponctuations  suivantes,  qui 
changent  le  sens  de  la  phrase  : 

Page  191,  if  colonne,  ligne  21  et  suivantes, 
c  il  est  cité  encore  et  fort  recommandé  dans  la 
i*  édit.  (1859),  et  enûn  dans  le  cdit.  (1861)  : 
Ces  fameux  coursons  opposés,  etc.  ;  »  il  faut  : 
il  est  cité  encore  et  fort  recommandé  dans  la 
.4*  édit.  (18&9).  Euiin  dans  la  0*  édit  (1861),  ces  . 
funeux  coursons  opposés,  etc.  > 

—  La  nonveile  horticole  qne  doqs  donne 
M.  de  Ternisien  dans  la  lettre  raivante  sera 

lue  avec  intérêt  pour  ceux  qui  aiment  lea 
belles  plantes  ornementales  : 

•  Cberbourg.  !•  f  9  lUi  I88S. 

<  Monneur  le  directeur, 

f  II  vous  sera  peut-être  agréable  de  savoir 
que  l'Aralia  Sieboldi  à  fructifié  a  l'air  libre 
cette  année  dans  mon  jardin. 

t  Le  succès  a  rd^  complet  ;  j'ai  récolté 
500  fruits  contenant  chacun  4  graines  en  par- 
fait état  de  maturité. 

«  Cette  plante  éminemment  ornementale  est 
irés-rustique,  et  son  beau  feuillage  résiste  par- 
faitement aux  v«Dls;  la  preuve  c'est  que  son 
feuillage  a  supporté  ie  terrible  coup  de  vent  du 
nord  nord-ouest  de  janvier  dernier  sans  être 
le  moios  dtt  monde  altéré. 

c  Receves,  etc. 

«  C'«  UE  TEH-MSIEM  .  • 

— Les  soins  de  culture  sont  pour  beaucoup 
dans  le  succès  de  toutes  les  plantes,  mais 
ils  jouent  un  rAle  encore  plus  considérable 
lorsqu'il  s'agit  de  quelques-uns  de  ces  ar- 
bres si  remarquables  qui  appartiennent  à 
d'autres  latitudes  et  que  nous  parvenons 
néanmoins  à  acclimater.  Kn  voici  un  exem- 
ple. Le  plus  beau  spécimen  A' Araucaria 
tmbricala  que  l'Angleterre  possède  se 
trouve  dans  le  vasie  établissement  de 
M.  Mischelljle  fameux  horticulteur  île  Pilt- 
down,  près  Maresli«^dd,  dans  le  comté  de 
Sussex.  Il  est  relativement  d'une  taille  gi- 
gantesque et  merveilleusement  propor- 
tionné; ses  branches  inférieures  rainpenl 
sur  le  sol.  Un  autre  Aruucuria  imértca /a, 
eultivé  à  cOté,  dans  nn  terrain  qui  n'avait 
pat  été  spécialement  disposé  pour  le  rece- 
voir, est  loin  de  présenter  le  même  déve-  • 
loppement  :  sou  volume  n'est  environ  que 
la  moitié  du  précédent.  Il  a  cependant 
été  soulevé  récemment  et  replanté  dans  un 
terrain  plus  riche  ;  mais  il  semble  qu'une 
cultiu'e  profonde  est  nécessaire  dès  les  pre- 
miers temps  pour  maintenir  cette  précieuse 
conifère  dans  un  état  de  aanté  et  de  déve- 
loppement satisfaisant. 

—  Le  gouvernement  de  Portugal  a  choisi 
récemment  un  borticnllenr  anglais  pour  le 
mettre  à  la  tète  d'un  de  ses  plus  célèbres 
jardins  botaniques.  M.  E.  Goéze,  du  jardin 
de  Ke>v,  doit  prochainement  quitter  l'An- 
gleterre pour  entrer  en  poeteinon  de  son 
nouvel  emploi  à  Coimbra.  C'est,  dit  le  Gar- 
denen'  GAronicJe,  un  théoricien  distingué 
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et  à  la  fois  un  praticien  du  plus  grand  mé- 
rite, et  le  choix  du  gouYernement  portugais 
ne  ponvail  être  pins  éclairé. 

—  Nous  apprenons  la  mort  d'un  bota- 
niste très-distingué,  le  D""  William  H.  Har- 
vey,  professeur  au  Trinity  Collège  de  Dublin 
et  conservateur  du  jardin  des  Plsntes  de 
l'université.  Le  D""  Harvey,  dit  le  Garde- 
fim' C/iro»iV/(%  possédait  toutes  les  qua- 
lités du  savant  et  de  Thomme  aimable.  Il 
était  depuis  longtemps  gravement  malade  ; 
la  phthisie  pulmonaire  l'a  enlevé  le  15 mai, 
à  Torquay,  où  il  s'était  fixé  depuis  quelques 
semaines.  ^ 

-"Leprindpal  intcrêthorticolede  la  quin- 
zaine qm  vient  de  s'écouler  s'attache  entière- 
ment à  l'E.xposition  internationale  de  Londres 
et  au  Congrès  botanique.  Les  journaux  an- 
glais que  nous  avons  sous  les  yeux  sont 
pleins  de  détails  circonstanrlés  sur  !<>s  der- 
nières dispositions  qui  uni  été  prises  pour 
cette  solennité.  La  Bévue  kortieolê  a  été 
représentée  par  un  de  nos  e(41ab(N«ieurs, 
M.  André;  nous  publierons  un  compte 
rendu  dans  notre  prochain  numéro. 

Le  Garàèneri  Chronicle  Mi  remarquer 
que  l'énoquc  de  l'Exposition  de  la  Société 
horticole  de  Dublin  se  trouvait  coïncider 
exactement  avec  l'ouverture  de  l'Exposition 
intemalionale,et  qu*onn*a  rien  fidt  pour  re- 
tarder de  quelques  jours  Ott  As  quelques 
semaines  l'exhibition  h  moins  importante. 
Nous  ignuruns  les  mulits  qui  ont  maintenu 
cette  date  et  ont  mis  les  amateurs  d'horti- 
culture dans  la  difficile  obligation  de  choi- 
sir entre  deux  solennités  pleines  d'attrac- 
tion; le  rédacteur  du  journal  anglais  est 
uns  donte  mieoi  renseigné,  quand  il  an- 
nonce (jue  c'est  par  une  maladresse  ou  une 
perversité  inexplicables  (  nu  accountnble 
misimnageiiienl  or  pereersUy).  Le  Garde' 
fMrs*  Chfcniek  est  un  organe  très^iodéré 
et  très-impartial  des  intérêts  horliroles,  et 
la  vivacité  de  son  appréciation  doit  avoir  sa 
raison  d'être. 

Nous  regrettons  toujours  de  n'avoir  pu 
nous  rendre  à  Londres  pour  assister  aux 
grandes  assises  que  l'hortirulture  y  a  te- 
nues. Mais  si  bien  des  obstacles  se  dressent 
tonvent  contre  nos  désirs  personnels  de 
tout  voir,  nos  coUahoraleurs  nous  suppléent 
heureusement. 

^  L'Exposition  d'horticulture  d'Auxerre, 
ou  verte  à  Toccasion  du  concours  régional,  a 

brillé  d'un  éclat  tout  particulier,  par  suite 
de  la  visite  de  l'Empereur  et  de  1  Impéra- 
trice. Notre  collaborateur,  M.  Charles  Baltel, 
avait  été  invité  à  accompagner  Leurs  Ma- 
jesté, à  leur  présenter  les  lauréats,  et  a 
leur  signaler  les  obiiets  les  plus  remar- 
quables. 


{«es  demoiselles  de  la  ville,  vèUiei  de 
blanc,  étaient  rangées  souf  la  tente  de  fa- 
position  autour  des  massifs  de  fleurs. 

Les  plantes  les  plus  jolies  sortaient  de$ 
serres  de  MM.  Uuthoo  et  Guérin  deVanx, 
à  Auxerre;  Vaucelles^  à  Yillefargeau  ;  de 
Thou,  àRléneau;  Roux,  à  Honneteaa;  Ha* 
nielin,  M.  Dillon,  de  Tonnerre,  avait  eo- 
voyé  une  série  de  tableaux  d'eutomol(^ 
ingénieusement  classés  ;  M.  Âugé  exponit 
des  pavillons  et  des  trallages,  et  M.  Fraillé 
de  la  bonne  poterie. 

La  collection  la  plus  remarmiable  était  le 
lot  d'ensemble  exposé  par  11  Sodélé  imii* 
cole,  vigneronne  et  foresti^  de  Twje»  : 
arbres  fruitiers  formés,  ai  bres  verts,  vêiré- 
taux  industriels  de  MM.  Ballet  trère^; 
plantes  fleuries  de  M.  Léser  ;  légumes  d 
primeurs  de  MM.  Gambey,  Lyé  Petit,  Bouil- 
lot;  coutellerie  de  M.  Cornu;  engrais  pour 
arbres  fruitiers  et  Vignes,  pour  Hosiers, 
Asperges  et  Orangers,  fabriqués  par  H. 
Thierry;  plantes  ornementales  de  M.  Dn- 
ponl-P'ouIel;  treillages  de  MM.  Branche,  Cres- 
son, Cunin;  pressoir  hydraulique  de  M.  Man- 
nequin; limonade  de  Coings  japonais  par 
M.  Hariot  ;  Poires  par  la  galvanoplastie  de 
l^r  Gégnon;  fruits  consen'és  depuis  dix  an< 
par  M.  Courtois;  Sapins,  Mélèzes,  Pias Syl- 
vestre, Laricio  et  du  Lord,  de  diverses 
tailles;  reproduction  naturelle  sur  les  friches 
champenoises  ou  bourguignonnes,  elc,elc., 
tel  était  le  lot  important  de  la  nouvelle  So- 
ciété de  l'Aube. 

—  Puisque  nous  avons  nommé  la  Soriétr 
hortiroJe,  riqunonneet  forestière  crê*'ifcelii' 
année  à  Troyes,  nous  applaudirons  a  ses  de- 
buts  qui  promettent  1  avenir  le  plus  fruc- 
tueux. Après  avoir  remporté  la  victoire  à 
Auxerre,  elle  organise  pour  l'époque  de  la 
fètc  des  jardiniers,  une  grande  Exposition 
des  produits  horticoles,  viticoles  et  fores- 
tiers, ainsi  que  des  accessoires  de  la  maison 
(le  campagne.  Déjà  la  société  d'apiculture 
de  l'Aube  s'est  réuni  à  elle. 

Au  printemps  de  4867,  elle  ouvrira  uoe 
Exposition  générale  à  l'occasion  du  concours 
régional  de  Troyes,  et  décernera  des  primes 
d'honneur  aux  établissements,  exploita- 
lions,  plantations,  etc.,  les  plus  dignes. 

D'ailleurs  les  statuts,  rédigés  avec  un  es- 
prit de  progrés,  et  sur  un  plan  inédit,  lui  ool 
amené  —  la  modiuue  cotisation  aidant,  — 
un  grand  nombre  ae  souscripteurs  de  divers 
points  de  la  France. 

Son  président,  M.  -\rgence,  maire  de 
Troyes,  est  l'auteur  des  charmants  jardins 
et  squares  publics  de  cette  *dté  indus- 
trieuse. 

I.  A.  BâUUH.. 
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APoceasion  du  concours  n^gional,  et  pour 
augmenter  l'intérêt  qui  s'attache  toujours  a  ces 
grandes  Rtes  agricoles,  la  Société  d'horticul- 
tnre  de  Nantes  avait  or</anisr  (  elle  annt'-e,  du 
:S  au  6  mai,  lor  le  cours  Sainl-l'ierre,  une  ma- 
gniiique  EsposiUon  de  fleurs,  de  légumes,  de 
fruits  et  d'instrumoits  de  jardinage. 

Rien  de  plus  gracieux  el  do  mieux  entendu 
oue  le  jardin  improvisé  sous  les  grands  arbres 
de  la  promenade,  avee  ses  pelouses  d'orges  se- 
rais depuis  huit  jours  ;  ses  bassins,  sa  cascade 
en  rocaille  surmonlé»'  du  Imste  de  S.  M,  l'Im- 
pératrice des  Français;  enfin,  sa  tente  aux  ban- 
deroles tricolores,  abritant  les  végétaux  les  plus 
rires  et  les  plus  délicats. 

Cette  exhurilion  était  sans  contredit,  une  des 
plus  nombreuses  et  des  plus  riches  que  l'f-n  ait 
l»u  roir  depuis  h  en  longleiiips  ;  nous  croyons 
tktnc  nécessaire,  pour  en  donner  un  compte  rendu 
lidélp  et  rapide,  df  diviser  d'abord  en  plusieurs 
!»éhe$  les  lots  exposés,  de  grouper  ensuite  dans 
chaque  série  let  noms  des  exposants  qui  noiis 
otf  para  d^ples  d'une  mention  spéciale. 

n^Rirn.Ti  i;F.  —  l.ps  plantes  de  serre  chaude 
étaient  plus  nombreuses  aue  d'habitude;  et, 
«Mme  tenjoors,  M.  Jales  Menorean  se  montrait 
<up«'rieiir  non-seulcmont  par  la  varii'-lé,  par  la 
iioareauié,mais  surtout  par  la  force  cl  lu  beauté 
des  exemplaires  qu*il  offrait  &  Fadmiration  des 
nsiteurs.  Je  citerai  le  Pnndanus  »/(7/s,  le 
ùirdeliHy  inditisa^  le  Rhodea  japonica;  deux 
masoifioues  sujets  du  CibùHum  prineeps  et  de 
y.\l$ûlphil(i  niixtralis  :  un  îialnntium  nntarcti- 
>m,  le  Yucca  quadrtcolor,  desCalladium  d'un 
boa  choix;  enfin,  quelques  belles  nouveautés 
d'^zilr^cs  dpriniliMivcc  unZnnale  panacli(''oblo- 
Qu  par  l'exposant,  qui  nous  a  paru  d  une  végé- 
ielimi  vigoureuse  et  rustique,  qualité  rare  dans 
ee nouveau  genre,  M.  Mt'^norcau  avait  en  outre 
exposé  des  iThododendrons  et  surtout  des  Aza- 
lé^  oui,  par  la  force  des  sujets  et  le  nombre  in- 
Cni  ûe  leurs  fleurs,  attiraient  rattcntion  de 
tous  les  passants.  Cet  habile  borliculieur  a  ob- 
tenu pour  l'ensemble  de  son  exposition,  la 
?rande  médaille  de  l'Impératrice. 

M.  firunelliére  venait  en  second  et  présentait 
mibrf  beau  lot  dans  lequel  j'ai  noté  partîen- 
Kt^remenl  un  Drnnvitn  iii(inil(it<i.  un  Cijnno- 
M>^m,  un  AntUurium  nia(fnificum  et  le 
Cfrdcrea  mettUlica  en  compagnie  du  CakuUum 
fi';/v7Yuti|jj  eldepluiieura  autres  de  ce  beau 

Il  avait  aussi  une  magnifique  collée  lion  d'Aza- 
lées de  rinde  qui  lui  a  valu  le  prix  des  dames 

patrooesses. 

•    A  la  suite  de  ces  deux  exhibitions  remari^ua- 
nies,  je  mentionnerai  les  Asalées  de  H .  Riton 

fils,  les  Pelargoninms  5!.  riiimna,  les  rinrrai- 
fes  de  M.  Aun'ojf,  les  Verveines  de  M.  l'ointière, 
le  let  de  plantes  variées  de  M**  v*  Leduo-Vri- 

nanlt,  les  bellf>s  Pensées  do  M.  Poiipelai  t  et  la 
iMt  belle  coUectiou  de  Yucca  el  d'Agaves  de 
IL  Caillé. 

Dans  cette  même  série,  los  amateurs  occu- 
paient aussi  une  place  importante. 

M.  Berthelot  présentait  une  nombreuse  col- 
Moo  de  végétaux  exotiques  parmi  leaqueb  oa 


remarquait  surtout  desfVanmr^n  <'jrimia,  trois 
variétés  d'Aralias,  deux  bégonias,  un  Cj/pri- 
peiUim  harbaium,  etc.,  etc. 

Parmi  les  plantes  exposées  par  M.  F  iillar- 
geau,  brillaient  au  premier  rang,  un  magnifi- 

?ue  exemplaire  du  Chamœrops  exceUa  et  un 
h  acœna  Humphii. 

M.  Ilerbelin  avait,  comme  de  coutume,  exhi- 
bé les  sujets  les  plus  intéressants  de  sa  belle  et 
nombreuse  collection.  Son  I.atanier,  son  Cha- 
mœrnps  htiwilis.  son  £/ jos7//?'m«»/j,  son  énorme 
pied  de  Phoninum  tfu(u\  son  Arisoetna  rin- 
gens  en  fleurs  méritent  sans  contredît  d'être 
mentionnés  spécialement. 

Il  avait  en  outre,  foarni  la  plus  grande  partie 
des  plantes  à  feuilles  ornementales  qui  garnis* 
saieiit  la  rorailhv 

Le  jardinier  de  M.  Ducoudray-Bourgault  avait 
exposé  une  collection  déplantes  de  serres  tem- 
pérée que  rehaussaient  surtout  dt'jolies  Ciné- 
raires et  de  belles  Azalées  de  l'Inde. 

M.  de  Nouvion,  avait  rouln  montrer  ses  jeu- 
nos  plantes  de  sent' (  liaudc.  Colto  collection 
déjà  nombreuse  mais  composée  do,  très- petits 
exemplaires,  attestait  cependant  par  sa  bonne 
culture  que  M.  de  Nouviou  est  un  horticulteur 
soiffoeux  et  entendu. 

Je  mentionne  en  terminant  la  série  des  fleurs, 
les  belles  Renoncules  ot  les  Anémones  de 
M.  Guyot^  les  charmants  bouquets  de  MM"*'  Sou< 
lard  et  Lisé. 

CULTURE  MARAicuÉiŒ.  —  Cette  partie  de  l'Ex- 
position, relativement  peu  nombrens*.  n'en 
était  pas  moins  importante  par  la  qualité,  la 
beauté  ot  la  variété  des  produits  exposés. 

Citons  tout  d'abord  les  légumes  de  la  saison  : 

M.  Douillard  avait  des  Artichauts,  des  Sala- 
des el  des  Choux  remarquables  ; 

M.  Cassart,  des  CaroUés  nouvelles,  des  Arti- 
chauts, dos  Pommes  do  terre; 

M.  Groussit,  des  Artichauts  magniliques  qui 
lui  ont  vain  im  1*'  prix  ; 

M.  Pran,  ouaire  paquets  d*Asperges  dignes 
des  vitrines  de  Chevot; 

M.  David,  des  Artichauts  qui  ont  mérité  un 
second  prix  ; 

M.  Thebaud,  jardinier  et  grainier,  des  spéci- 
mens énormes  de  betteraves  fourragères. 

Les  Pommes  de  tei  re  conservées,  les  Oignons, 
les  Carottes  de  l'année  précédente,  les  Choux 
d'hiver,  le  Poireau,  figuraient  avec  avantage 
dans  plusieurs  lots.  On  voyait  quelques  paniers 
de  Fraisos  -,  los  plus  belles  à  mon  avis,  étaient 
roUos  do  .M.  l'ointière,  qui  présentait  aussI  des 
Hari(  Dis  verts  et  des  Haisins  dont  les  grabu  • 
égalaient  déjà  la  grosseur  d'un  Pois. 

Les  beaux  paniers  de  Pommes  conservées, 
présenté  par  MM.  Diart  et  Gruais,  avaient 
bien  aussi  bien  leur  mérite.  Tous  ces  produc- 
teurs intelligents  ont  reçu  des  distinctions  pins 
on  moins  importantes. 

M.  Chable,  propriétaire  à  Alençon^  voulant 
du  reste  remplir  un  des  concotirs  spéciaux  pré-  , 
vus  par  le  programme,  avait  envoyé  à  la  So- 
ciété nantaise  une  série  de  50  variétés  de  Pom- 
mes de  terre  bien  conservées;  chaque  variété 
portait-elle  son  véritable  nom?  Je  ■'oeerait 
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de  cette  im- 

portante  collection,  que  *\.  rii.ihlc  abandonnait 

Sracieusement  à  la  Sociélé,  le  Jury  a  cru  devoir 
éoerner  on  1*'  prix. 

Pour  terminer  les  cultures  maraîchères,  il  n)e 
'  reste  à  parler  d'un  nouveau  moyen  inventé 
par  M.  Couprie  de  Nantes  (route  de  Rennes), 
pour  produire  des  Champignons. 

Ce  n*eslpointà  l'aide  d'une  cour  lie  de  fiimier 
oue  M.  Couprie  obtient  de  beaux  et  bons  pro- 
duits connus  sous  le  nom  à'agaric  comestible. 
Il  fait,  nous  a-t-il  dit,  des  c(\nes  de  fumier  res- 
semblant assez  par  le  volume  el  par  la  forme  à 
de  gros  iiins  de  sucre  ;  il  recouvre  ces  cônes 
de  terre,  qui  pourrait  être  de  Par^ile  nuMi-  de 
chaux,  puis  il  les  pose  dans  une  cave,  sur  une 
banquette  de  terre,  et  là/sous  Tinlluence  de  la 
chaleur  et  de  cruelques  arrosemenls,  les  Cham- 
pignons se  produisent  sur  toute  lu  surface  du 
cône.  La  composition  qui  recouvre  le  fumier  est 
un  secret  ;  quant  à  Tcmploi  des  cdnes,  U  a  l'a- 
vantage de  multiplier  l'espace. 

iNDtJSTRiE.  —  Arrêtons  nous  tout  d'abord 
devant  l'énorme  bouquet  de  fleurs  artificielles 
exposé  par  M.  Ourdin-Peiro,  de  Nantes.  Cet  ha- 
bile fabricant  ne  se  borne  pas  à  reproduire 
avec  une  rigoureuse  exactitude  et  un  rare  ta- 
lent les  plus  belles  plantes  de  nos  jardins  et  de 
nos  serres.  U  sait  en  outre  tirer  partie  de  la 
Briie  légère,  de  TAgrostis  élégant,  de  PAire 
aux  priniriilf's  si  déliés,  et  de  tant  d'autres  Cra- 
minées  dont  il  mêle  avec  bonheur  les  liges  na- 
turelles aux  corolles  brillantes  des  fleurs  les 
plus  rares.  Pour  avoir  sous  sa  main  une  ample 
moisson  de  ces  modestes  végétaux,  M.  Ourdm- 
Perrot  cultive,  dans  un  vaste  terrain  situé  aux 
portes  de  Nantes,  plus  de  cent-vingt  espèces 
ou  variétés  de  Grauuuées,  dont  il  avait  exposé 
des  panicules  sèches  et  des  pieds  Tivants  plan* 
tés  en  pois.  Un  prix  lui  a  été  décerné  pour  cette 
intéressante  collection. 

Citons  maintenant  les  gamitores  en  bois 


I  sculpté  supportant  des  coupes  et  des  vases  de 
'  faïence  pemte,  présentés  par  M.  Gaillard;  l'a» 
quarium  chinois  de  M.  Lemayre;  lesiardiaièrei 
et  les  corbeilles  exposées  par  M"<»  Biuma. 

Si  nous  passons  aux  instruments,  meoUes, 

outils  el  autres  ustensiles  se  rattachant  aujardi- 
nagc,  nous  trouvons  de  nombreux  exposants 
avec  leurs  produits  plus  nombreux  encore;  oaii 
nous  n'apercevons  nen  de  bien  nouveau. 

Ici ,  les  bancs,  les  chaises,  les  fauteuils  eo 
fer  on  en  bois  ;  les  outils,  la  volière  de  M.  B»> 
rel,  de  Paris. 

Plus  loin,  les  voilm  es,  les  bnlanroires  et  le 
jeu  de  bagues  déjà  connu  de  M.  Perrol  de 
riantes. 

Tout  à  côté  l'appareil  de.chanfl'age  deM.Jos* 

seaume  de  Nantes;  les  pompes  et  les  aiTO<oirs 
de  M.  .Maniguy,  de  Nantes;  les  instruments 
variés  de  M.  Sicher;  les  toiles  et  les  tuyaux ds 
drainage  de  M.  liuot;  les  chaises  mstiqocs  Ct 
les  châssis  eu  fer  de  M.  Leroy. 

Enfin  le  palan  de  sûreté  de  M.  Jamet,  qui 

pourrait  être  quelquefois  utile  à  nos  jardiniers 
pour  se  maintenir  au  sommet  d'un  tronc  d'ar- 
nre  dont  ils  voudraient  couper  quelques  bru- 
ches. 

J'ai  fini  ;  je  m'empresse  de  déclarer  toutefois 
q^iic  si  j'ai  commis  quelques  erreurs  ou  ouiii- 
sions,  elles  sont  de  ma  part  tout  à  fait  iavo- 
lontaire. 

Qu'il  me  soit  encore  permis  de  rendre  ici  no 
nouvel  hommage  au  zèle  de  la  Société  naiiiabc 
d'horticulture,  à  l'habileté  des  commissaires 

aui  étaient  chargés  d'organiser  cette  belle  fêle 
orale  et  au  cordial  accueil  reçu  par  tous  les 
délégués  étrangers  qui  étaient  venu  pour  aider 
le  jury  permanent,  dans  la  tâche  difficile  et  dé- 
licate qu'il  avait  à  remplir. 

F.  BoHCuaB. 
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LesPaehirien,  plus  connus  dans  les  cul- 
tures sous  le  nom  de  CnroUnca,  sont  des 
arbres  de  moyenne  gratuleur,  ori<;inaires 
des  parties  chaudes  ou  tempérées  de  l'A- 
mériaue  méridionale.  lis  appartiennent  à  la 
famille  des  Bombacées,  Kunth,  démembre- 
ment des  Malvacées  (motiadolphie  .polyan- 
drie de  Linné),  ou  à  celle  des  ISlorcuIiacées, 
tribu  des  Bombacées,  d'Aublel,  d'après  les 
tuteurs  du  Bon  Jardinier. 

^  Quellequesoil,  du  reste,  la  désignation  que 
Ton  veuille  donner  à  la  liiuiille  dans  laquelle 
on  doit  les  ranger,  ils  s'y  trouvent  en  com- 
paniie  des  Bombax^  Adamonia  et  Sler- 
emia, 

PttMra  est  le  nom  indigène  de  l'une  des 
espèces  (Paehira  aqnatica)  également  dé- 
signée nar  le  nom  de  Cacao  sauvage,  en 
rajson  de  la  ressemblance  de  son  fruil  avec 
celui  du  frai  Cacao  (Tlieobroma).  Les  Gali- 
ois  de  Gayenne  en  mangent  les  semences 


cuites  sons  la  braise.En  Europe,  ilsfleoris 
sent  quelquefois  dans  les  serns,  nuis  y 

fruclifienl  très-rarement,  croyons-nous. 

Une  assez  grande  confusion  parait  régner 
entre  les  diverses  espèces  du  genre  iairo- 
duites  dans  les  cultures  d'Europe.  Celle  dont 
la  fleur  et  le  fruit  sont  représentés  darv?  la 
planche  coloriée  ci-coulrcel  dans  les  divers 
dessins  accompagnant  cette  notice,  est  col- 
tivée  depuis  une  quiniaine  d'années  dans  la 
serre  tempérée  ne  mon  père,  à  Cette  ;  elle 

{troveiiail  des  cultures  de  MM.  Cels,  et  nous 
'avons  vue  de  tout  temps  désignée  &'ons  le 
nom  de  Caraliuea  insignis.  C'est  aujour- 
d'hui un  arbre  de  3  mètres  de  haut,  à  tige 
droite,  fortement  renflée  à  la  base,  recou- 
verte d'une  écorce  lisse,  verte  sur  presque 
toute  sa  surface,  grisâtre  seulement  vers  la 
base.  Il  élale  au  sommet  plusieurs  rameaux 
un  peu  retombants,  ornés  presque  toute 
Tannée  de  feuilles  nombreuses  el  spleo- 
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dides  par  leur  dimension.  Ces  feuilles,  di- 
gitécs  et  portées  par  un  pédoncule  de  0"'.15 
à  O^.SO,  se  composent  de  cinq  à  neuf  folioles, 
mesurant  0".15  à  0™.I30  de  longueur  sur 
(h.OôàO^.iSen  largeur,  ovales  lancéolées, 
moins  acuminées  au  sommet  qu'à  la  bjt^e, 
glabres,  luisantes  et  d'un  beau  vert  en  des- 
sus, un  peu  plus  glauques  en  dessous.  Elles 
tombent  tous  les  ans  vers  le  mois  de  mars, 


mais  la  plante  revêt  bientôt  après  une  nou- 
velle parure  de  feuilles  plus  fraîches,  plus 
amples  et  toujours  plus  nombreuses. 

Le  boulon  à  lleur  se  montre  sur  la  par- 
tie supérieure  des  pousses  de  l'année  pré- 
cédente. Il  est' solitaire,  dressé,  et  peut  être, 
avant  son  épanouissement,  comparé  à  un 
cornichon  sans  aspérités.  Lorsqu'il  est  ar- 
rivé au  terme  voulu,  il  s'ouvre  dans  la  nuit 


m 


Fif.  tk.  —  Fruit  dn  Pachin  \  (leurs  blanches 


OD  de  grand  matin,  laissant  échapper  cinq 
pétales,  semblables  à  des  lanières  de  peau 
qui  se  renversent  et  s'enroulent  sur  elles- 
mêmes,  comme  on  le  voit  sur  la  planche 
coloriée  ;  leur  couleur  est  jaune  verdâlre  à 
l'intérieur.  Du  centre  de  la  corolle  s'échappe 
un  plumet  d'étamines  nombreuses,  réunies 
à  leurbase  en  cinq  faisceaux,  qui  se  subdi- 
visent en  filets  accolés  généralement  par 
deux  et  portant  des  anthères  jaune  clair, 
Cesfîlets,  de0".08à 0".10de  longueur,  sont 
entièrement  blancs,  ne  prenant  une  teinte 
légèrement  jaun&tre  que  lorsque  la  (leur 


Fiff.  Î5.  —  PhccnU  du  fniil  do  Pachira,  dfpounxt 
des  graines  et  muni  du  pédoncule. 

commence  à  se  flétrir,  ce  qui  a  lieu  au  bout 
de  vingt-quatre  heures.  Un  pistil  unique 
sort  du  centre  des  étamines  qu'il  dépasse 
un  peu.  Il  est  teinté  de  verdàtre  et  surmonté 
d'un  stygmale  à  cina  parties,  d'un  iaune 
d'or  plus  foncé  que  celui  des  anthères.  L'en- 
semble de  la  lleur  offre  l'aspect  d'une  ai- 
grette fort  élégante. 

Peu  de  temps  après  la  flétrissure,  les  pé- 
tales tombent  et  1  ovaire  se  renfle  et  grossit 
rapidement,  conservant  toujours  une  belle 
couleur  verte,  jusqu'à  ce  que,  devenu  gros 
comme  un  œuf  de  dinde,  il  prenne  Une 
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teinte  plus  brunâtre,  indiquant  l'approche 
de  la  maturitL'.  Le  fruit  est  alors  bossué  de 
partout,  un  peu  rugueux  au  toucher,  et 


divisé  en  cinq  valves  par  des  rainures  asseï 
profondes,  (fig. 24). 
Ce  fruit  s'ouvre  parle  sommet,  sanschanger 


Fig.  28  ,  29  ,  30.  —  DifTefonle»  coup»»  d«  b  fjtine  du  Pachir»,  monlnnl 
l'cncbcvétreMeat  de*  parties  ùilérieure*. 


SB.  —  Un  dc«  lobai  du  fruU 
n^.Padiin,  muai  de  set  graines. 


du 


Fi£.  27.  —  firnine 
du  Pschtoi. 


Fig.  31.  —  Cotylédons  non  développés  de  deux  pUnlulm 
proveiunt  de  la  mime  ^ttt'xne ,  avecjum  plantule 
rudimentairo  attachée  h  l'une  des  deux. 


de  position,  el 
présente  à  l'in- 
Icrieur  un  pla- 
centa coton- 
neux (fig.  25), 
auquel  sont  at- 
tachées les  se- 
mences ,  qui 
ont  leurs  loges 
de  chaque  côté, 
entre  les  pa- 
rois des  valves, 
de  façon  que 
chaque  grame 
appartient  à 
deux  valves  à 
la  fois.  Celles- 
ci  sont  assez 
épaisses,  à  peu 
près  de  la  con- 
sistance de  cel- 
les du  Marron 
d'Inde  et  munies,  comme  le  placenta, 
duvet  cotonneux  mais  moins  abondant 


Fip.  33.  —  Peux  planlul» 


Fltr.32.—  F'Unluleni. 
dimcntairedu  Pachira 
séparée  aprè»  plusieurs 
jours  de  croi»saoce. 

figure  26  mon- 
tre une  dft  ces 
valves  avec  les 
semences  dans 
leurs  loges. 

Dés 180i,ce 
Piifhini  avait 
présenté  sa 
Heur;  il  n'en 
donna  qu'une 
seule  ,  celle 
première  an- 
née ,  vers  le 
mois  de  Juillet, 
et  elle  Irul  in- 
fertile. 

L'année  sui- 
vante, la  florai- 
son ne  se  re- 
nouvela pas  ; 
mais  eii  1864, 

«  jumrllei",  aynnilos  cotylédons  développés.  également  en 

d'un  juillet,  trois  fleurs  se  montrèrent  à  quel- 
.  La    ques  jours  d'intervalle.  Deux  sur  les  trois 
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nunèrenl  et,  daus  le  courant  de  décembre 
de  la  même  année,  Jes  Droils  mûrs  s'oqvri- 

renl  d'eux-mêmes,  laissant  échapper,  l'un 

dix,  Tautre  douze  semences,  dont  le  germe 
se  dévt'luppajl  avant  même  qu'elles  fussent 
loaibées. 

Ces  seménces,  anguleuses  d'un  c(M»',  ar- 
rondies de  l'autre,  sortes  de  chàtaiunes 
recouvertes  d'une  peau  de  moyenne  épais- 
srar,  de  couleur  terreuse  et  marquées  à 
l'extérieur  d'un  réseau  tir*  nervures  ayant 
leur  point  de  départ  autour  du  pernie 
(tig.  2  /),  furentsemées  aussitôt,  et  huit  jours 
afàrès, donnaient  naissance  à  de  jeunes  sujets 
Irès-wgoureux.  ï.'une  d'elles  pourtant,  ayant 
été  partagée  par  le  milieu,  ie  fus  surpris  de 
la  conformation  étrange  des  parties  char- 
Ba<8i|a*dle  lenfermait.  Les  figures  28,  29, 
00  moBireot  difléreates  coupes  de  celle 
graine. 

Cette  singulière  conformation  m'avait  fait 
présumer  quelque  particularité  dans  la 
cennination;  or,  lorscpie  les  jeunes  em- 
bryons furent  tous  dcvelojipés,  je  m'aperçus 
que  chaque  semence  avait  donné  naissance 
à deui  et  quelquefois  à  trois  plantulcs.  Chn 
toutes,  il  y  avait  deux  nlaiidilcs  de  même 
grosseur,  mais  chez  celles  qui  en  préseu- 
taleat  trois,  la  troisième  était  toujours  moins 
vigoureuse,  parfois  même  rudimentaire  et 
dans  ce  cas  soudée  au  pédoncule  de  l'une 
des  deux  autres.  C'est  un  exemple  de  ce 
denier  cas  que  représente  la  figure  31 , 
monlranl  i  la  base  de  l'un  des  embryons 
jumeaux  le  rudiment  du  troisième'  La 
ligure  '<ii  représente  une  troisième  plantule 
séparée  des  autres  et  plantée  à  part.  La 
figure  33  nous  montre  deux  plan  tu  les  ju- 
melles ayant  leurs  cotylédons  développés. 
Ces  derniers  très-charnus,  sinueux  et  irrt>- 
gnliera,  restèrent  seuls  pendant  près  d*Qn 
mois.  Une  gemmule  s'éleva  enfin  du  centre 
des  plantules  jumelles,  mais  le  plus  grand 
numbre  des  troisièmes  mourut  sans  avoir 
donné  de  feuilles. 

La  plupart  des  jeunes  plantes  furent  sé- 
parées au  premier  rempotage  ;  quelques- 
unes  cependant  lurent  laissées  ensemble,  et 
anjourd  hui  il  et  est  oui  se  sonlgreiïées  par 
la  base;  les  unes  et  les  autres,  élevées  en 
serre  tempérée,  ont  fait  de  jeunes  sujets  vi- 
goureux qui  promettent  de  devenir  de  jolis 
arbres. 

Quel  est  maintenantle  nom  du  Pachiradoni 
ilestquestion  ?  Bien  que  nous  l'ayons  toujours 
cvetvnsous  la  désignation  (ïinsigniiiy  nous 
Usilons  à  lui  conserver  ce  nom,  en  pré- 
sence du  peu  d'accord  qui  existe  entre  les 


descriptions  do/inées  dans  divers  ouvrages. 
Ainsi,  dans  le  Dictioimaire  d'AitlotrffMifli- 
rf/Zf  (Paris,  Levraull,  t.  xxxvii.  1  S25),Poiret 
assigne  à  cette  espèce  une  lleur  beaucoup 
plus  grande^  à  pétales  étroits,  longs  de  cinq 
pouces,  rougeàlret,  veloutés  et  a  filets  de 
couleur  roiii^e,  ce  qui  ne  convient  nulle- 
ment à  noire  })lanle,  pas  plus  nue  l;i  descrip- 
tion par  le  même  auteur  du  Pachira  aqua- 
/ico,  lequel  donnerait  une  fleur  d'unpira  do 
long  avec  des  fileta  rougeàtres  et  les  an- 
thères pourpres. 

Jussieu,  dans  le  dictionnairede  d'Orbiguy, 
reproduit  à  peu  de  choses  près  les  mêmes 
caractères,  ajoutant  seulement  que  la  plante 
a  fleuri  pour  la  première  fois  à  Louvain  en 
i823.  Dans  le  Manupldes  planles,  arbres  et 
arhutHH  de  MM.  Jacques  et  Herincq,  nous 
trouvons  une  description  a  peu  près  sembla- 
ble, laquelle  est  reproduite  également  dans 
le  Nouveau  Jardinier  pour  i 865. Le  même 
manuel  décrit,  en  outre,  plusieurs  autres 
espèces  cnllivées,  dont  une  seule, le  ViuUirn 
alha^  se  rapporterait  pour  la  lleur  à  celle  qui 
nous  occupe  ;  mais  la  floraison  s'en  effec- 
tuant l'hiver,  quand  la  plante  est  dépourvue 
de  feuilles,  il  est  ;i  présumer  qu'il  ne  s'apt 
poiul  de  notre  espèce,  ^ioos  serons  plus 
heureux  en  la  rapprochant  de  la  description 
(lu  Vat  lt  ira  insignis^  AV.  que  l'on  trouve  dans 
le  lion  Jardinier  (éd.  de  i8lv^),où  il  est  dit 
(lue  l'aigrette  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  mais 
1  épithèle  dUmmense  donnée  à  celle  partie 
de  la  (leur,  nous  ferait  encore  élever  dea 
doutes,  s'il  n'était  aussi  question  d'une  va- 
riété minor  qui  a  lleuri  en  1820  dans  les 
jardUiB  de  Neuilly. 

En  présence  de  la  couleur  rouge  altribuée 
aux  étamines  du  Pachira  insi()ni<s  par  plu- 
sieurs auteurs  sérieux  et  de  la  similitude 
apparente  de  notre  fleur  avec  celle  décrite 
dans  le  Bon  Jardinier^  nous  ne  pouvona 
encore  (|i;r  l'emauder  où  est  la  vérité. 

rsous  lemiiaerotts  en  disant  que  le  Pa- 
efei'ra  décrit  ici  est  un  arbre  fort  élégant, 
digne  de  figurer  dans  toute  serre  chaude  ou 
même  tempérée  dont  les  dimensions  ne  se- 
ront pas  trop  exiguës.  Sa  culture  n'otlre 
point  de  difficultés  sérieuses  ;  la  terre  de 
hruyère  pure  OU  additionnée  de  bon  terreau 
de  feuilles,  des  arrosages  sulïisants  sans 
être  pour  cela  trop  fré<iucnts,  un  peu  de 
chaleur  en  été  pour  favoriser  la  floraison, 
une  température  ne  descendant  pas  au-des- 
sous de  -h  5  en  hiver,  sont  les  conditions 
auxquelles  on  obtiendra  toujours  de  bons 
réaultats. 

M. 


PÊCHER  HËATH  CUNGSTONË. 

La  qualification  anglaise  de  Clingslone  i  goifie  à  chair  adhérente)  que  porte  cette 
(Téquiialenl  de  notre  liiot  Pwû^  qui  si  -  I  vaiiété,  indique  déjà  qu'elle  n'en  pas,  pour 
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le  nord  de  la  France,  où  ces.  fruits,  en  iréné- 
ral,  ne  riiûriisenl  pas.  J'ajoute  que  vu  sa 
tardivelc  considérable,  elle  n'est  même  pas 
pour  le  eenire,  mais  pinir  1«  midi  seulement. 

Mais  aujourd'hui,  grâce  h  la  rapiditr  et  à 
la  facilité  des  moyens  de  cumniuniration , 
il  n'^  a  plus  pour  ainsi  dire  de  nord  .et  de 
midi;  il  n'y  a  plus  que  la  France,  de  sorte 
que,  poun'oir  telle  ou  telle  partie  d'un  vé- 
gétal utile,  c'est  en  doter  la  France  cnlièro. 
C'est  donc  à  ce  litre  aue  l'on  peut  recom- 
mander, dans  le  Midi,  la  variété  de  Pécbe 
qui  fait  le  sujet  de  cette  note  et  dont  la  gravure 
coloriée  ci-contre  donne  une  idée,  car  elle  est 
exeessivetuent  tardive.  Voici  les  caractères 
qu'elle  présente. 

A  rbre  t  rès-vigoureux,  à  rameaux  assez  gros , 
à  écorce  vert-roux,  violacée  sur  les  parties 
exposées  au  soleil.  —  Feuilles  glanduleuses, 
lancéolées-elliptiques,  régulièrement  atté- 
nuées aux  deux  l)outs,  courlemenl  rétrécies 
en  une  pointe  obluse,  d'un  vert  gai,  souvent 
concaves-arrondies  en  gouttière,  dIus  rare  • 
ment  planes,  luisantes,  unies,  tret-courte- 
mentncntées.  — Glandes  ffn>/pssouveîitlr^s- 
distantes,  placées  sur  le  pétiole,  les  unes 
globuleuses,  les  autres  allongées,  d'autres 
enfin,  et  c'est  l'exception,  nettement  rénifor- 
mes.  —  Fleurs  campanulacées,  trés-petites, 
rose-clair  et  comme  cuivrées,  s'ouvrant  peu, 
à  pétales  obovales,  à  étamines  à  peine  sail- 
lantes* —  Fruit  gros  et  même  très-gros,  un 
peu  bosselé,  très-élroitement  sillonné  d'un 
c6té,  un  peu  atténué  et  arrondi  au  sommet 


qui  est  parfois  légèrement  mamelonné; 
peau  duveteuse,  douce  au  toucher,  blan- 
chàtreou jaune  pale,  souvent  légèrementlavée 
ou  striée  de  rouge.  —  Cavité  pédonculaire 

ficu  profonde,  légèrement  évasée,  quelque- 
bis  un  peu  plissée.  —  Chair  adhérente,  blan- 
che, peu  sapide,  eau  peu  abondante,  fadasse, 
laissant  dans  la  boncne  une  saveur  acre.  — 
Noyau  dur,o8SettX,  assez  longuement  ellipti- 
que, atténué  aux  deux  bouts,  trt  s-renflc  et 
presque  gibbeux  sur  les  faces  un  |  eu  au- 
dessus  du  mideu,  atténué  au  sommet  en  on 
hirpe  mucron  plat,  très-rétréci  vers  la  base 
qui,  très-étroite,  est  obliquement  tronquée, 
à  surface  peu  sillonnée. 

Cette  variété  est  excessivement  tardive, 
puisque  l'année  dernière,  qui,  on  peut  le  dire, 
a  été  exceptionnellement  chaude,  des  arbres 
plantés  le  long  d'un  mur,  à  bonne  exposition, 
ont  à  peine  mûri  leurs  fruits.  Gem-d, 
que  j'ai  cueillis  au  commencement  de  no- 
vembre, sont  tombés  plutôt  par  le  manque 
de  séve  des  arbres  que  par  la  maturité  des 
fruits,  fait  qui  peutn^tre  expli(^ue  le  pei  de 
qualité  que  ces  fruits  présentaient. 

C'est doncje  le  répète,  une  variété  à  plan- 
ter  dans  le  Midi. 

Je  dois  aussi  faire  remarquer  que  cette 
variété  a  des  glandes  tellement  mirles  qu'il 
faut  y  regarder  de  très-près  et  souvent  à  deux 
fois  avant  de  se  prononcer  sur  leur  fonne 
la  plus  générée. 

CA>ait»f. 


WATURALlSATiON  M  VÉGÉTAUX  EXOTIQUES. 

FRUCTIFICATION  DU  DÉODAR  EN  FRANCE. 


L'introduction  de  végétaux,  surtout  de  vé- 
gétaux utiles,  dans  les  pays  qui  ne  les  pos- 
sèdent pas  naturellement,  est  sans  contredit 
un  des  côtés  les  plus  attrayants  de  la  culture 
de  la  terre.  Toute  la  question  est  de  les 
assortir  au  climat  et  aux  conditions  écono- 
miques des  lieux  et  des  temps.  Ce  qui  a  fait 
la  gloire  de  Parmcntier,  ce  n'est  pas  d'avoir 
découvert  la  Pomme  de  terre,  qu'on  con- 
naissait bien  avant  lui,  mais  d'avoir  compris 
le  premier  qu'elle  pouvait  tenir  une  place 
importante  dans  l'agriculture  moderne  et  de 
l'avoir  fait  accepter.  Au  surplus,  le  mérite 
n'est  pas  moinare  pour  ceux  qui  savent 
découvrir  dans  les  simples  végétaux  indi- 
gènes des  propriétés  restées  jusque-là  sans 
emploi,  et  qui  paniennent,  en  les  amélio- 
rant, à  en  tirer  de  nouvelles  ressources 
agricoles.  Quels  services,  par  exemple, 
n  ont  pas  rendus  les  inventeurs  de  la  bette- 
rave, du  trèlle,  de  la  luzerne,  du  sainfoin, 
et  de  quantité  d'autres  plantes  devenues, 
ici  ou  là,  une  nécessité  dans  rexploilation 
du  sol  ?  La  voie  n'est  pas  nouvelle,  sans 


doute,  et  bien  des  explorateurs  l'ont  déjà 
parcourue;  mais  qui  oserait  dire  qu'elle  eit 
épuisée  et  qn*il  n*y  a  plus  de  découvertes  à 

y  faire  ? 

Qu'on  ne  croie  pas  d'ailleurs  que  ces  dé- 
couvertes soient  faciles  et  qu'elles  s'offrent 
d'elles-mêmes  au  premier  venu  ;  pour  les 
faire,  il  faut  une  perspicacité  qui  n'a  pas  été 
donnée  à  tout  le  monde.  La  connaissance 
des  plantes  est  loin  d'y  suffire;  il  fiiuty 
ajouter  une  sorte  d'intuition  des  besoins  du 
moment,  deviner,  pour  ainsi  dire,  que  U 
nature  consentira  à  s'y  plier,  et,  si  elle 
résiste,  savoir  l'y  contraindre  [tarde savants 
artifices.  Mais  c'est  là  le  point  épineux, 
c'est  là  que  beaucoup  d'expérimentateurs 
succombent'.  Enlin,  l'art  le  plus  ingénieux 

*  Pour  t^M.  citer  qu'un  «xtnple,  nous  rappeUc- 
rom  les  tentathree  tnvlitei  qui  oui  été  Cutes  a 

niaintp*  rrprisos  sur  la  trop  famcuie  Ifname  de  U 
r.liiiip  Maljiré  le  bien  qu'on  a  ilit  la  |>re»9«  horti- 
cole, et  iiK^me  malgré  tics  q\i;ilil''s  n  i-ll»»s,  ccUe 
racine  nVa  jamais  pu  s'élever  au-dessus  du  rôle  de 
légume  de  Tantai^ie.  Comment,  en  effet,  rafiicul- 
tare,  pour  qui  l'économie  du  temps  et  de  la  main* 
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loHDéme  reste  impuissant  si  les  circon- 
stances ne  lui  viennent  pas  en  aide.  Com- 
bien. Jepuis  une  cinquantaine  (rafiiu'es,  n'a 
l-OD  pas  vu  d'essais,  en  apparence  parfaite- 
ment conçus,  échouer,  faute  de  ce  quid 
Urtium  plus  facile  à  nommer  qu*à  définir? 
Contre  celte  demièro  (iiflicullé,  il  n'y  aurait 
qs'uie  ressource  :  lutter  avec  une  persévé- 
mce  infatigable;  mais  qui  consentirait  à 
loUer  sans  cesse  et  sans  espoir? 

Dyacependanl  des  caractères  assez  forle- 
Dcot  trein^és  pour  n'être  découragés  par 
rien,  et  oui  meurent  à  la  peine  on  triom- 
pbent.  L  Angleterre,  si  féconde  en  amé- 
liorations agricoles,  nous  donne  en  ce  mo- 
ment une  preuve  nouvelle  de  ce  que  peut 
biolonté  ponr  ^ncre  les  résistances  de  la 
nature.  Elle  a  voulu  introduire  les  arbres  à 
Quinquina  dans  ses  possessions  de  l'Asie,  et, 
maigre  des  obstacles  multipliés,  elle  y  a 
rémii.  Ses  plantations  de  (hiinqnina  occu- 
pant dès  à  présent  de  vastes  espaces,  à  Cey- 
lan,  dans  les  montagnes  des  Nilgherries,  et 
jusque  dans  l'Himalaya,  sous  un  ciel  pres- 
qoe  aussi  tempéré  qi^   celui  de  l'Kurope 
méridionale    A  Ceylan  déjà,  les  arbres, 
presque  adultes,  ont  fleuri  et  donné  des 
gnines,  ce  qu*on  peut  considérer  comme 
le  critérium  de  la  naturalisation.  Dans  Tlli- 
malaya,  il  existait,  à  la  tin  de  l'année  der- 
nière, près  de  40,000  pieds  de  Quinauiuas, 
el  ce  sombre  sera  plus  que  doublé  cette 
innée.  On  se  rappelle  que,  dans  ces  mêmes 
montagnes,  l'Angleterre  a  installé,  il  y  a 
m  dizaine  d'années,  des  cultures  de  Thé, 
«jowd'hui  fiorissantes,  et  bientôt  jpeut- 
ftre  les  rivales  de  celles  de  la  Chine.  Enfin, 
à  de  rinde  nous  portions  nos  regards  sur 
les  colonies  de  la  rHouvelle-Iiollande,  nous 
TfBtroaverions  les  prodiges  de  la  persévé- 
rance anglaise  dans  sa  lutte  contre  la  nature. 
Toutes  ces  jeunes  colonies  grandissent  àvue 
fcil  depuis  qu'on  y  a  introduit,  sur  une 
immense  échelle,  les  plantes  économiques 
t\  les  animaux  domestiques  de  l'Europe.  Au 
Hea  de  disserter  sur  l'acclimatation,  on  a  agi 
si  Tacclimation  était  démontrée,  et 


les  résultats  prouvent  qu'effectivement  o'é* 
tait  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire. 

En  Franco,  nous  sommes  loin  de  déployer 
une  pareille  activité,  ce  qui  lient  peut-être 
à  ce  que  les  ressources  pnvées  y  sont  beau- 
coup moins  grandes  qu'en  Angleterre. 
Cependant  le  champ  des  expériences  est 
ouvert  devant  nous  tout  aussi  bien  que  de- 
vant nos  voisins.  La  seule  différence  est 
que  ce  champ  d'expériences,  au  lieu  d'être 
à  5,000  lieues  de  nos  côtes,  est  simplement 
sous  nos  pieds.  C'est  la  France  elle-même, 
allongée  de  la  Corse  et  de  l'Algérie.  Ne  ' 
médisons  pas,  cependant  de  nos  compa- 
triotes.  Au  milieu  de  TindifTérence  ou  Je 
l'impuissance  générale  à  acclimater,  on  peut 
citer  quelques  hoinmes  d'initiative,  rari 
liantes,  qui  ont  pris  au  sérieux  la  natura- 
lisation des  arhrr-s  exotiques,  el  en  ont 
introduit  un  bon  nombre  sur  divers  points 
de  notre  territoire,  où  on  sera  bien  aise  un 
jour  de  les  trouver.  Parmi  ces  hommes  de 
progrès,  il  n'est  que  juste  de  rappeler  ici 
celui  qui  s'est  le  plus  signalé  dans  cette 
voie,  le  vénérable  créateur  de  l'arborétum 
de  Genesle,  près  Bordeaux,  M.  Ivoy,  qui  a 
consacré  déjà  plusde  quarante  ans  de  sa  vie 
à  cette  utile  entreprise.  Cest  à  lui  oue  nous 
devons  desavoir  que  les  arbres  de  f'Am'éri-  • 
que  septentrionale  ont  trouvé  dans  les  lan- 
des un  climat  el  un  sol  favorables,  et  que, 
|Mir eux,  cette  torre  jusque-là  si  peu  proauc-  • 
tive,  pourra  fournir  des  bois  de  construc- 
tion bien  préférables  à  celui  du  pin  mari- 
time, qui  l'a  presque  exclusivement  occupée 
depuis  des  siècles.  Nous  ne  reparlerons  pas 
des  succès  qu'il  a  obtenus  dans  sa  longue 
carrière,  mais  nous  sommes  bien  aise  de 
pouvoir  ajouter  à  ce  que  l'on  en  sait  déjà 
que,  le  premier  en  France,  il  a  récolté  les 
graines  mûres  du  Cèdre  de  l'Himalaya,  et 
qu'une  vigoureuse  génération  nouvelle, 
issue  de  ces  graines,  s'élève  en  ce  moment 
dans  ses  plantations.  On  peut  donc  consi- 
dérer désormais  ce  bel  arbre  comme  défi- 
oitivemeut  acquis  ^  la  France. 

Nadoih. 


ARBRE  GÉNÉALOGIQUE  DU  GROUPE  PÊCHER. -X'. 


Tons  leshorlicnlteurs,  en  effet,  savent  que 
im  lesienns  qu'on  Csît  d'Amandes  eommu- 

tuvtTt  line  question  vitale,  pourrait-elle  adop- 
tff  ane  Mciiie  dont  la  récolte  est  dix  fois  plus 
Utrieuseque  celle  deliFomroedelamT  Llguamc 
«■Mra  d'aotree  dAbuU  :  elle  M  conerr»  dtfflei- 
nert  d^me  année  &  fantre,  et  elle  exifre  des  tn- 
l?-n  fiour  soulcnir  ses  tiges  vnUibilcs,  f;mlp  ilcquoi, 
^  tubercule»  ne  prennent  qu'un  médiocre,  accrois- 
wneot.  Ce  qu'il  aurait  fallu,  pour  en  faire  une 
liiute  véritablementutile.c'eùtétcde  créer  des  races 
'W)crcales  raccourcis  et  valumineux,  facites  en  un 
art  à  estraire  du  sol.  Alors,  peut-être,  aurait-elle 
pqike  frais  de  ae  culture.  Mais  c'est  là  prècisé- 
aoi  ce  qoe  Ton  n'a  pas  encore  pu  obtenir.  Tant 


nés  on  remarque,  dans  les  individus  qui  en 

proviennent,  des  différences  très-gnuides 
dans  le  port  et  dans  le  faciès  des  arbres  ainsi 
que  dans  la  forme  et  les  dimensions  desfeuil" 

que  cette  amélioration  n'aura  jpaa  été  effectuée, 
non*  maintenons,  malgré  lea  afiectiona  dea  raraa 

partisans  qu'elle  conserve  encore,  que  l'icname  de 
la  Chine  restent  ce  qu'elle  est  aujoivn'huit  une 
plante  du  rurii>-iir.  qui  flniro  mémo  tdl  ott tard  par 
disparaître  des  Jardins. 

*  Voir  la  Revue  de  1865,  p.  i9i  354  et  417,  et 
les  a"  du  l«r  janvier  1866,  p.  iS;  du  16  janvier, 

Î.  sa  ;  du  16  nvrier,  p.  71  ;  do  avril,  p.  IIS;  dn 
6  avril,  p.  ISS;  du     mai,  p.  1Mb 
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les.  Ce  qu'ils  savént  aussi  c*e8t  que  dans  les 
quelques  individus  <iui  échappent  à  la  greffe 
(ces  Awriiiiii  sottt  destinM  à  servir  de 

sttjels)  et  qui  par  hasard  fruclifient,  on  ren- 
contre des  variétés  qui  diffèrent  par  la 
forme  des  fruits  ainsi  que  par  l'épaisseur 
plus  om  moins  grande  dn  sareocarpe.  Il 
en  est  môme  chez  lesquels  le  sareo- 
carpe,-assez  épais,  présente  une  Icgôre 
saveur  de  Pèche.  Ce  sont  ces  variétés 
qa'on  MOime  Àfmmâ9»-4^é€heiy  qui  pré- 
sentent aussi  entre  elles  do  notables  dif- 
fcrenccs.  En  effet,  il  en  est  chez  lesquelles 
la  saveur  de  Pèche  est  beaucoup  plus  pro- 
nonréc  que  chez  d'aotres,  et  dont  la  chair, 
plus  ou  moins  épaisse  et  relativement  assez 
fondante,  est  d'un  rouge  foncé,  violet  autour 
du  noyau,  tel  est  l'Amandier- Pécher  pro- 

SreiDent  dit;  j'ajoute  que  celui-ci  a  les 
eurs  rampnnulnréefi,  à  peu  prés  de  la  for- 
me el  de  la  couleur  do  celles  du  Pécher 
Téton  de  Vénus^  tandis  que  dans  cetfe  même 
série  on  en  bvuve  qui  ont  des  fleurs  rom- 
céefi,  très-grandes,  de  eouleurs  différentes. 

Une  des  variétés  les  plus  remarquables 
par  la  forme  qu'a  produit  l'Amandier  com- 
mun, est  eelle  qu'on  nomme  Amande-Cor- 
nichoni  ses  fruits  sont  très-pros  et  longs, 
arqués;  leur  sareocarpe  est  épais  et  sa  sur- 
.  faee  est  ordinairement  bosselée,  de  plus  son 
noyau  est  tellement  tendre  et  mince  qu'on 

i)eul  le  rompre  par  une  simple  pression 
aile  avec  les  doigts  ;  quant  à  ses  fleurs,  elles 
sont  ro$aeé$$y  grandes,  presque  complète- 
ment blanôhes,  à  pétales  distants,  longue- 
ment obovales,  unguiculés.  VAmandier- 
Corntchon  a  produit  à  son  tour  une  sous- 
variété  qui  n*én  diflire  que  par  la  nature  de 
son  noyau,  dont  le  testa  est  épais  et  dur. 
Voilà  donc  une  variété  de  l'Amandier  com- 
mun qui,  comme  le  type,  a  produit  une  for- 
me à  eoqmifndré^. 

Je  ferai  encore  remarquer,  ainsi  qu'on  a 
déjà  pu  le  voir,  que  si  l'on  trouve  chez  l'A- 
mandier commun  des  fruits  de  forme,  de 
grosseur,  de- nature  et  même  de  saveur  trè»> 
diverses  on  trouve  également  dss  fleurs 
très-différentes.  Ainsi  tandis  que  l'Aman- 
dier commun  a  les  fleurs  rosac't;^;^  (grandes^, 
blanc-rosé,  il  y  a  des  variétés  dont  les  fleurs 
sont  A  peu  près  coinpléiement  blanches;  il 
en  est  aussi  qui  ont  des  fleurs  cam[iiuiiihi- 
cees  el  extrêmement  petites.  Les  mêmes 

farticularilés  eiistent  ches  les  Amasdiers- 
édiers;  on  trouve  dans  eiiii-cî  dra  indi- 

•  l  u  botaniste  à  qui  on  présenterait  i Aiiiandier- 
Priher  à  Irès-peliies  fleurs  d'un  ro«e  cuivré  pâle, 
avec  son  nuyau  irè»-dur,  ci  d'ua  autre  c4té  l'Aman- 
ékt^jornichon  avec  aas  flean  Irès-gftndM  et  blui- 
chet,  ses  rruitotrèt^ong*  et  arqué*,  à  noyau  extrè- 
meOMilt  tendre,  n'hésiterait  pas  i  les  considérer 
comme  deux  espèces  distinctes.  Aurait  il  tort?  Je  ne 
me  prononce  pas .  Tout  ce  que  je  puit  dire,  c'est 
qu'on  a  Tait  beaucoup  d'e^péest  Mies  tnnchiM  tfjm 
M  senieat  teUet*«u 


vidus  qui  ont  des  fleurs  campanulacéf*, 

8 lus  ou  moins  rosées,  et  d'autres  dont  les 
eurs  tr^s-grandes  (rosaeêet),  largemeal 
étalées,  sont  complètement  roses  et  même 
d'un  rose  très-foncé. 

Pourtant  toutes  ces  variétés  si  pro> 
fondément  distinctes  du  type  ne  sont 
pour  ainsi  dire  que  des  sujets  échap- 
pés à  la  greffe  :  d'où  l'on  peut  conclure 
que  si  l'on  semait  de  grandes  quantités  d'A- 
mandes communes  et  qu'on  attendit  que  les 
individus  fructifiassent,  on  trouverait  parmi 
ceux-ci  des  variétés  très-remarquables, soit 
par  la  forme,  soit  par  les  diinensicns  des 
fleurs  et  des  fruits,  soit  par  les  quaUlés 
que  présenteraient  cenx-d.  Le  fait  n  est  pai 

douteux. 

De  l'Amandier-Pècher,  que  je  considère 
comme  le  plus  modifié  du  type,  on  passe  ao 
Pécher  intrrnh'ifi'iirr  ou  P.  <1nittf*u.r,  qui, 
tout  à  la  fois,  présente  les  caractères  des 
Pêchers  et  des  Amandiers  tellement  pro- 
noncés, que,  suivant  ceux  de  ces  caractères 
qu'on  envisaçre,  on  peut  le  considérer,  soit 
connue  un  Amandier,  soit  comme  un  Pécher. 
Nous  pouvons  donc  considérer  le  Pêcher 
mixte  {Persica  intermedia)  comme  étant  i 
la  fois  le  dernier  et  le  premier  terme  de 
deux  séries  :  le  dernier  de  la  série  Aman- 
dier ,  le  premier  de  la  série  Heker.  Ces! 
une  sorte  conciliatrice  on  peut  dire,  qui,  es 
reliant  deux  elioses,  tend  à  les  confondre. 
Nous  sommes  donc  ici  sur  la  ligne  médiane, 
sur  la  frontière,  on  pourrait  dire,  en  psriaiit 
au  figuré,  ou  bien  encore  sur  le  pont  d'une 
rivière  qui  sépare  deux  nations.  En  d'autres 
termes,  nous  avons  quitté  le  genre  Amandm 
et  nous  entrons  dans  le  sous-genre  PMer. 
Nous  sommes  à  la  première  étape  de  celui- 
ci.  J'ajoute  que  le  Péeher  mixte  qui  est 
fleurs  presque  pleines  a  des  glandes  rm- 
/brMfS,faitcontraire&toutceque  présentent, 
à  ma  connaissance  du  moins,  les  vrais  Aman- 
diers et  qui  semblerait  confirmer  l'opini  in 

Ïue  j'ai  émise  sur  le  mode  d'apparition 
es  glandes  lorsque  j'ai  dit  <  que,  dans  la 
marche  extensive  et  tlans  la  fusion  des 
Amandiers  avec  les  IVcliers,  la  modification  i 
des  glantles  est  la  conséquence  d'un  chan-  { 
gement  organique  du  fniit,  et  que,  des 
glandes  globuleuses  que  présente  l'Aman- 
dier roiiimun  on  passe  a;ix  jjlandes  rené 
formes  pour  arriver  aux  Pêchers.  >  C  tï^t 
là  toutetbis,  je  me  hâte  de  le  dire,  une 
marche  qui  n'a  rien  d'absolu,  qui  pourrai 
présenter  de  nondireuses  exceptions,  ni^i* 
qui  pourtant    ne  laisse  pas  d'avoir  uuâ 
certame  valeur. 

Je  viens  de  dire  ci-dessus  que  le  Pécher 
douldi.r  ou  mixte  est  tellenient  interroé~ 
diaire  qu'on  est  parfois  embarrassé  posr 
le  classer;  je  dois  à  ce  sujet  faire  une  obser- 
vation très-curieuse  cl  surtout  très-intt  rej- 
soute  au  point  de  vue  scientiûque.  Yoià  le 
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fail  :  Pendant  plusieurs  annôes  que  j'ai  élu- 
dié  celte  variété,  elle  m'avait  toujours  pré- 
senté des  firnils  sphériqoes  oa  subsphéri- 
qaes,  à  chair  solide  et  fermée  ëe  tonlei 
parts,  c'est-à-dire  des  fruits  à  sarcocarpe 
trés<barnu ,  uni,  succuleat  quoique  peu 
sivoireax,  complélement  Utdéhuemty  lors- 
que l'année  dernière,  en  1865,  les  fruits 
des  mêmes  arbres  étaiont  comprimés  et  al- 
longés, à  sarcocarpe  Irès-forlement  et  irré- 
gobèraneiit  bossné,  déhiMemt,  peu  épais 
et  d'une  nature  sèche  *. 

Je  n'indique  pas  ici  les  caractères  de  vé- 
gétation ou  de  lacies  que  présente  le  Pécher 
mixk^  on  les  trouTei»  plas  loin,  à  l'éniuné-  : 
niioo  et  à  la  descriplion  des  diverses  varié- 
lés  de  Pêchers. 

Je  ue  pousserai  pas  plus  loin  ces  obser- 
«itioDs;  c  est  à  cbacmi  de  ceux  qu'elles 
poorront  intéressser,  d'après  ce  que  j'ai  dit 
et  que  j'ai  fait  ressortir,  à  en  tirer  les  con- 
séquences qu'il  voudra.  Quant  a  niui  je  ne 
doale  pas  que  la  marche  que  j'sî  indiquée. 
Suit  iTiiie  en  principe;  où  elle  devra  n'élre 
que  ri'lative  et  présenter  môme  des  excep- 
tious,  c'est  dans  les  résultats;  de  sorte  que 
<iaos  certsins  cas,  on  pourrait  en  observer 
déplus  ou  moins  différenls  de  ceux  que  j'ai 
émis,  sans  pour  cela  avoir  le  droit  de  les 
lier*.  Je  crois  du  reste  que  celle  marche, 

'  Si  l'oD  veut  biVn  rc-fliH  hir  à  ce  Tait  si  liogoUar 
eî  rappeler  en  rnOnie  leiup'  que  toutes  let  par- 
liruiantés  ou  propriéttis  que  présentent  les  végétaux 
**9àtat  à  s«  reproduire,  on  comprendra  comment 
lai  tttfmx  de  cet  fhtHs  rends,  unit  et  Indébit- 
ttnts  auraient  pu  se  reproduire  en  partie  du  nioin»-, 
it  diinner  de*  sou<-variélt  "?  très  difTcreiilrs  ilo  celles 
1'"  1  nuruit  otilcriiifs  cr-.  iiii'ines  arbres,  l'année 
•"i  les  fruit»,  allongés,  avaient  le  sarcocarpe  trés- 
'^wé,  mince  et  détiiscent.  On  comprenait  en- 
t«K  comflWttt  suivant  let  «nuèet  on  poom,  de 
Cninet  rêeoRée<  tnr  vn  même  arl»re,  obtenir  det 
in^  MifTérentesdn  etllet  qu'ott  a  oMenuw 

•ijr.5  d  aiilrps  années. 

'  On  peut  presque  toujours  contester,  en  s'ap- 
pvaal  méjne  tur  l'expérience,  det  faits  qui  eux- 
■fiBCi  test  le  rSiultat  de  l'eipérienee  et  par  con- 
*ifHit  rifoorautement  vrait,  eu  un  mot,  répondre 
^«nfUts  avancés  comme  vrais,  par  des  faits  cun- 
'riires  qui  s^nt  tout  aussi  vrai'*,  (/est  j>ar  suite  de 
I  fnorance  de  cette  vérité,  bien  élénienlaire  pour- 
^J  i!.  qu'on  ne  peut  s'entendre  ;  chacun,  sans  se  ren- 
^  CMBBte  du  Dut  dont  il  a  été  témoin  et  qu'il  con» 
litife  auf*  comme  une  règle  absolue,  te  baaant 
JVce  fait  pour  rejeter  tout  ce  qui  y  est  contraire. 
"  JeSH  pour  I  rouver  li  vérité  d»»  ceri  de  reprendre 
1«  f-Xf^rieiices  dont  il  est  (luc-ti.m  et  d'allendre  le  ré- 
fvlut\  tur,  comme  il  n  en  est  pas  des  choses  nalu- 
rrlles  comme  de  celles  oui  mot  faites  de  luain 
fhemme,  fv'm  ne  ki  éiriffe  pu  à  volontit  mais 

CeBet  te  manifestent  en  vertu  de  certaines  lois 
il  les  conï/"qiif>nrf"^  sont  fatales,  il  peut  do;icarri- 
Wr  que,  en  rejn-Liiit  une  ni»\)nc  expérience,  ou 
*>Ui*-unc  des  résultais  dilTérents  de  ceux  arrusé» 
'>n  leur  oppose,  et  desquels  on  tira  ensuite  det 
ûf^uencet  contrairet  aux  premièret.  Ce  mode 
^•vénr  induit  lavvent  en  erreur,  car  les  résultats 
^li  eootre-expérience  ne  peuvent  pas  inllrmcr 
ff'a  de  la  prenii'TC,  [niisqu'on  a  agi  dans  des  cnn- 
litions  et  sur  des  choses  qui  n'ont  d'identique  qne 
^«ppercnee,  mais  qui  sont  totijourt  Mgtmân  an 
>«d.  Cne  graine,  iin«  plante  quelconque  peut  avoir 


qui  n'a  rien  de  choquant  pour  la  raison,  est 
tout  à  fait  conforme  à  la  grande  loi  universelle 
d'évolution  de  tous  les  êtres  ;  elle  tndii|iie 
iialurcrement  et  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  faire  des  efforts  d'imafîination,  ni  de  (aire 
intervenir  de  force  occulte,  comment  tous 
les  tyjpes  s'étendent  et  se  modifient  d'après 
certaines  lois  mmuahk$  en  principe,  mais 
relnlives  et  variables  à  rinpni  dans  leurs 
conséquences;  consétiuences  qui.  toujoun» 
en  rapport  avec  les  milieux  où  elles  se  ma- 
nifestent, déterminent  celte  harmonie  si  • 
grande,  si  belle,  si  simple,  si  universelle  et 
pourtant  si  peu  comprise,  et  qui,  tout  eu  dé- 
notant la  puissance  et  la  sa|tesse  infinies  de 
son  Auteur,  le  rend  si  manifestement  visi- 
ble dans  toul^^s  ses  œuvres  !!! 

Ainsi  qu'un  a  nu  le  voir  ^ar  tout  ce  qui 
précède,  mon  opmion,  relativement  àTori- 
girie  des  PiV^hers,  est  qu'ils  proviennent 
direclement  de  l'Amandier  commun  el  indi- 
reclement  de  l'Amandier  d'Orient  ou  de  l'une 
de  ses  formes,  dont  est  sorti  l'Amandier 
commun  en  passant  par  une  séries  de  va- 
riétés intermédiaires,  au  nombre  desquelles 
se  trouvent  les  Amygdulus  UuUansœ  et«a- 
UdfoHa.  Il  serait  même  peut-être  possible 
de  remonter  encore  plus  haut,  par  exemple, 
à  VAwygdalus  naua  en  passant  par  ttoe 
sorte  voisine  :  VA.  iteduncuiaUi^ 

CASIltlt. 

Sun  analogue,  niais  son  semblable  JAMAIS!!!  D'où  il 
résulte  i|ue  l'une  peut  produire  dot  faits  que  ne 
donnera  jamais  l'autre. 
On  ne  oommande  pas  i  la  nature!  C'est  «ne  de 

ces  grandes  vérités  que  l'honirric  oublie  trop  ïou- 
vent,  et  dont,  à  tort,  il  tire  des  conséquences  fausses 
qui  nonrrissf'iit  son  orgueil  et  l'enflent  à  ses  ptopres 
yeux.  Nous  oublions  toujours  ce  passage  de  Cytha- 
gore  :  €  L'homme  ne  fatt  pat  les  lois  ;  tt  les  décou- 
vre^ •  principe  très-vrai  et  qui  s'applique  tout  i  Cul 
à  mon  sujet;  aussi  je  ne  crains  pas  de  dire  qiie  nous 
ne  pouvons  rien  sur  tous  les  faitt>  que  je  \irtis  de 
rappeler,  que  nous  ne  pouvons  pas  les  prip\uquer, 
que  nous  devons  au  contraire  les  accepter,  les  subir 
même  et  tâcher  d'en  tirer  parti  lorsqu'ils  se  pré- 
sentent. 

Qu'on  ne  l'oublie  pas,  il  ne  peut  y  avoir  d'expé- 
riences qui  donnent  des  résultats  absolumcnls  iden- 
licpies  ijue  relies  dont  le»  bases  ont  été  rigonreuse- 
nieut  déterminées,  ('/est  pourquoi  de  toutes  Je» 
sciences,  les  mathématiques  ou  le»  sciences  qui  re- 
posent tor  ellet,  tent  let  seules  dont  les  conséquen> 
ces  peuvent  ètreHgmireutement  déOnics;  ce  qui  ne  ' 
peut  jamais  avoir  lieu  quand  il  s'apit  de  faits  de  la 
vépétalion.nuisqu  ici  s'il  est  possible,  tant  bien  que 
mal.  de  délinir  le  milieu,  il  ne  l  est  pas  de  définir 
la  base  de  l'expérience,  o'etl-i-dire  la  graine  ou 
bien  le  végétal  qu'on  cultive  :  celui-ci  eil  uno  «nûé 
dont  l'extérieur  teul  nous  est  accessible. 

Ce  qu'il  ne  lïiut  pas  oublier  non  plus  c'est  que  les 
exceptions  aux  roules  sont  presque  toujours  le  com- 
mencement d'autres  régies;  ce  sont,  qu'on  me  passe 
la  comparaison,  des  sortes  de  déurteur»  qai  vont 
fonder  une  colonie  nouvelle,  qui  pourra  u  pas  ê'é- 
tendre  Iteaucoup  mais  qui  pourra  aussi  prendre  une 
grandeextension,  afTaiblir  ou  même  détruire  la  mère 
patrie;  je  pourrais  en  citer  li«aucoup  d'exemp.es. 
Tout  marche  d'après  uufî  uiènie  loi  ! 

>  Qu'est-ce  encore  que  cette  espèce  ?  Très-proba- 
UsbÎMII  une  forme  intermédiaire  entre  les  Amydn- 
tef  MiM  et  BaUantœ.  C'est,  de  plut,  uua  fora»  qui 
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Dans  le  n°  du  i"  inaidernier  de  la  Revue 
hortieàlef  M.  Gloëde  répond  aux  obsem- 
lions  que  j'ai  publiées  antérieuremenl 
au  sujet  des  i5  Fraisiers  de  la  commission 
de  culture  potagère  de  la  Société  impériale 
cl  centrale  d'horticaltnre.  De  même  que 
moi,  il  considère  ce  travail  comme  inntile 
et  impossible. 

D'accord  sur  plusieurs  points,  nous  diffé- 
rons essentiellement  sur  d'autres.  A  quoi 
cela  tient-il?  A  r e  que  le  Fraisier  se  rom- 
porle  suivant  la  nature  du  sol,  du  climat,  de 
l'exposition,  etc.,  et  peat-Atre  aussi  à  la  ma- 
nière de  l'apprécier. 

M.  Gloéde  est  d'accord  avec  moi,  à  quel- 
ques détails  insigniiianls  près,  sur  l'appré- 
ciation que  j'ai  dite  de  BÎeoloref  mntish 
qtuên,  Carolina  superba,  Emarea  Evge- 
nia  ,  Unidricf;  tn^eâUnrj  ,  Marguerite  , 
Monslruus  liauibois,  Princesse  royale,  Sir 
Charles  Napier. 

11  accepte,  avec  restriction,  ce  que  j'ai  dit 
des  Quulrc-i>aisons  à  fruit  rmirje,  et  à  fruit 
brun  de  Gilbert,  des  Fraisiers  sans  klets, 
iVAmbrosia,.  de  BameSyde  Belle  de  Paris, 
de  Virotntesse  Hérieart  de  Tkwrjf  et  de 
Victoria. 

Il  est  d'un  avis  entièrement  opposé  en  ce 
qui  concerne  Admirai  Dundas,  Eléancr, 
(Ihàlonnnxap,  la  Constante,  Eclipse,  Lucas, 
Mou  QueeUf  Sir  Harry,  et  Wonderfu. 

Un  mot  d'explication,  et  peut-être  pour- 
rons-nous nous  entendre. 

O'iatre-Saisnns  à  fruit  rouge.  —  M. 
Gluëde  dit  :  toutes  les  variétés  obtenues  de 
semis  depuis  plwtieurs  années  sont  amétith 
rées.  C'est  précisément  parce  que  les  ancien- 
nes variétés  sont  dépassées  parles  nouvelles 
que  j'ai  posé  l'inlerrogaliou  quelle  variété? 

Quatre-Saisons  à  fruit  brun  de  Gilbert, 
—  J'aflirme  que  ce  Fraisier  est  délicat  et 
son  fruit  détestable,  tout  en  lui  reconnais- 
sant du  parfum;  mais  c'est  du  sable  par- 
fomé,  M.  Gloëde  proteste.  Cela  dénote  que 
nous  avons  cultivé  ce  Fraisier  dans  des  con- 
ditions différentes  et  que  M.  Gloëde  aime  à 
croquer  les  graines,  ce  que  je  déteste  infi- 
niment, comme  beaucoup  d'autres. 

Quatre-Saisons  sans  plets.  —  J'ai  dit  et 
je  répète:  il  y  en  a  peut-être  plus  de  20  va- 
riétés. —  M.  GloCde  me  répond  :  Ceci  me 
semble  fabuteux.  De  tous  les  Fraisiers  des 
Quatre-Saisons,  le  Sans  filets  est  celui  qui 
se  reproduit  le  moins  identiquement,  par 

n'wt  pai  coiutanie.  Ainsi  de  quatre  noiMix,  pro- 
Terant  d*iin  méoie  individu,  j'ai  uliicnu  quatre  vtriA- 

lés  dilTéreidPs;  il  y  cii  avail  à  (leurs  campanuloeées 
et  d'autres  A  fleurs  rosacés,  roses,  ro^p  carné.  Man- 
ches, ot  eiiHii  une  à  Heurs  jaunâtres;  eiilin,  sur  qua- 
tre individus  il  ^  avait  quatre  variétés.  Laquelle  de 
MlleMi  den»  dire  eouiddfte  eomna  le  Ijpe  de 
cette  fcfmeT 


I  rapport  à  la  grosseur,  à  la  forme,  à  la  pré- 
cocité, à  la  saveur  de  ses  fruits,  au  nombre 

de  graines,  etc.,  etc.  Ces  différences  consti- 
tuent bien  autant  de  variétés.  S'il  n'en  est 
pas,  que  M.  Glocde  dise  ce  que  c'est.  Il 
n'appellera  pas  cela  à  coup  sûr  une  repro' 
dnction,  puisque  des  différences  essentielles 
existent,  et  que  la  plupart  des  Caractères  du 
type  ont  disparu. 

Ambrosia,  —  J'ai  dit  :  Ambrosia  n'esl 
pn^  une  plante  hâtive,  mais  demi-h;\tive.  — 
M.  Gloede  me  répond  :  Hâtive.  J'ouvre  son 
catalogue  de  1865-1866,  et  ie  lis:  Plante  de 
maturité  mm/enne.  Lequel  doit-on  croire  de 
M.  Gloëde  ou  de  son  catalogue? 

Admirai  Dundas,  Chdlonnaisef  Cons- 
tante, Edipse,  Wonderful.  —  M.  Gloéde 
trouve  Admirai  Dundas  très-fertile  ;  la 
ChAUmnaise  robuste  ;  la  Constante  très- 
rustique;  Eclipse  excellente  et  Wonderfu» 
merveilleux,  rm  dit  le  contraire  et  je  le 
maintiens.  Je  pourrais  citer  l'avis  d'un 
grand  nombre  d'amateurs  qui  pensent 
comme  moi,  et  même  celui  de  robteuleur 
de  l'une 'de  ces  variétés,  qui  a  cessé  de  la 
cultiver  parce  qu'il  lui  a  reconnu  lesd^uts 
que  je  lui  reproche. 

Sir  Harry.  —  M.  Gloëde  critique  ce  que 
j'ai  dit  de  ce  Fraisier  et  il  termine  en  disent 
comme  moi.  —  Voici  mon  appréciation  : 
Plante  délicate,  il' une  culture  difficile,  fruit 
beau  et  de  honnc  qualité',  mais  il  ne  faut 
pas  compter  sur  des  récoltes  suivies.  — 
Voici  celle  de  M.  Gloëde:  La  plante  produit 
aiec  une  telle  abondance  que  somenl  la 
masse  de  fruits  se  fatigue  à  tel  point 
qu'elle   meurt  d^épuisewent.  Cultivez -lu 
comme  plante  annuelle,  piquez  vos  filets 
aussitôt  que  vous  les  avez;  repiquez-les  une 
seconde  fois  à  Fautomne  Après  la  ré- 
colte, replantez  des  jeunes  pi  //.<,  etc.  Si 
tout  cela  ne  constitue  pas  un  Fraisier  déli- 
cat, d  une  culture  difficile  et  dispendieuse, 
je  n'y  comprends  plus,  rien.  —  Toutefois,  je 
dois  dire  que  Sir  Harry  n'a  jamais  montré 
dans  mes  cultures  un  si  grand  luxe  de  pro- 
duction, et  que  je  re  l'ai  jamais  vu  mourir 
que  de  froid,  de  ciiaud  ou  d'atonie. 

Elêanar.  —  M.  Gloëde  est  satisfait  de  ce 
Fraisier;  soit.  Quantàmoi,  sur  100 pieds,  j'en 
perds  50  tous  les  hivers,  tantôt  par  le  froid, 
tantôt  par  rhumidilé.  L'hiver  dernier  j'en  ai 
perdu  (»0p.  lOOdans  les  jeunes  plantations  de 
Fautomne  et  80  p.  100  dans  celles  de  dix- 
huit  mois. 

Batnm  large  While.  —  M.  Gloéde  pré- 
tend <]ue  ce  Fraisier  me  déplaît.  J'ai  dit  que 
le  fruit  étant  peu  coloré,  on  pouvait  se  mé- 
prendre sur  répoquc  de  sa  maturité.  D  y  a 
loin  de  là  à  une  proscription.  Certainement 
cette  variété  entre  les  mains  de  gens  mttea- 
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lift  D*est  pas  à  dédaigner;  mais  je  ne  la 

recommande  pas.  —  Je  maintiens  qu'elle 
s'est  mantrôe  lortpeaferlite  elmstique  dans 
mes  cultures. 
IkUedi  Paris.  — M.  GIoéde  troine  ce 

fruit  bon,  je  le  trouve  médiocre.  Voilà  une 
question  de  dés^ustation  et  de  goût  qui  s'é- 
lére.  Je  n'use  l'aborder,  car  il  faudrait  peut- 
ébe  écrire  un  gros  volume  pour  ne  rien 
prouver.  J'ai  les  organes  de  la  dégustation 
lrès-;«.s/^,s  et  très -exercés.  Je  dirai  même 
(qu'il  y  ail  ou  non  vanité  de  ma  part)  qu'en 
pireille  matière,  je  ne  m'en  rapporte  qu'à 
moi.  Je  demande  donc  à  M.  GIoéde  la  per- 
oiision  de  ne  pas  être  de  son  avis  el  de 
DUBlentr  encore  ce  que  rû  dit. 

YiœmtesgeHérieartdeThunj.  —  Penûaint 
longtemps, j'ai  cm,  comme  M.  Cloéde,  que 
fafaisdeux  Fraisiers  avec  celui-ci  el  Prince 
mpériat;  mm  en  les  cultivant  simultané- 
ment dansles  mêmes  conditions,  j'ai  reconnu 
mon  erreur.  Si  M.  (iloede  connaît  des  diffé- 
fCDces  qui  ue  résultent  pas  du  mode  de 
ahiife  ou  du  sol,  je  lui  serai  fort  obligé  de 
Bw  les  signaler. 

Victoria.  —  J'ai  dit  qu'il  faut  cueillir  ce 
fruit  avant  sa  complète  maturité;  je  précise, 
iS  heures  avant.  Si  on  le  cueille  complète- 
ment mùr,  la  chair  est  molle  el  il  ne  se  rnn- 
sene  pas;  il  gagne  en  sucre  ce  qu'il  perd 
eo  saveur  el  en  finesse,  et  sa  cliair  se 
cnose.  Je  répète  :  il  faut  le  cueillir  12  heu- 
res avant  sa  maturité  et  le  servir  4  ou  5 
Heures  après. 

Lwas,  —  H.  GIoéde  trouve  que  l'apprié- 
iation  que  j'ai  fidte  de  Lucas  est  si  éloignée 
de  la  sienne  qu'il  suppose  que  je  ne  possède 
m  la  variété  identique.  Je  l'ai  cru  comme 
ni,  d*abord;  aussi  me  suis-je  empressé  de 
me  procurer  cette  variété  chez  divers  horti- 
culteur de  France  et  de  l'étranger;  puis 
chez  IIM.  Vilmorin;  puis  chez  lui-même 
(M.  Gleéde  doit  se  rappeler  m*en  avoir 
fourni),  et  j'ai  toujours  obtenu  la  même 
plante  et  les  mêmes  résultats. 

H.  Gloëde  doit  savoir  que  si  je  n'avais  pas 
co  la  wiélé  identique,  soit  de  Lucas,  soit 


d'Ambrosia,  soit  de  tous  autres  flràisiers, 
je  m'en  serais  aperçu  et  que  j'aurais  dû  me 
les  procurer.  L'obs^ation  me  semble  inso- 
lite. 

May  Quen.  —  Ce  flraisier  ne  m'a  jamais 

rendu  plus  de  300  à  400 grammes  de  fraises 
par  mèlre  carré.  — Est-cece  que  M.  Gloëde 
appelle  de  la  fertilité? 

Je  crois  avoir  répondu  à  toutes  les  objec- 
tions de  M.  Gloëde.  Je  ne  l'aurais  pas  fait 
si  je  ne  l'eusse  pas  connu;  car,  fort  de  mon 
expérience,  j'y  aurais  peut-être  vu  autre 
chose  que  des  objections.  Quoiqu'il  en  soit, 
je  ne  suis  pas  l'homme  de  la  polémique,  et 
je  m'abstiendrai  à  l'avenir,  s'il,  lui  convient, 
de  suivre  cette  discussion ,  car  elle  devien- 
drait sans  intérêt. 

S'il  y  a  des  divergences  d'opinions  entre 
nous,  cela  lient  sans  doute  au  sol,  au  mode 
de  culture.  Raison  de  plus  pour  s'ahetenir 
de  tout  commentaire  et  de  tout  jugement 
arrêté  à  l'avance. 

M.  GIoéde  me  trouve  trop  sévère  sur  le 
choix  des  variétés.  Cela  peut  être  vrai; 
mais  je  ne  le  suis  pas  moins  pour  celles  que 
je  produis  moi-même.  J'ai  lait  arracher  et 
jeter  l'an  dernier  plusieurs  fraisiers  de  se- 
mis qui  avaient,  certainement,  plus  de  mé- 
rite que  plusieurs  qu'il  recommande  ou 
admet,  et  cela,  parce  qu'ils  ne  rentraient 
pas  dans  le  cadre  que  je  me  suis  tracé. 

J'ai  pris  ponriegle  de  n'admettre  que 
des  fraisiers  pouvant  végéter  passablement 
-  dans  tous  les  sols,  et  particulièrement  dans 
les  terrains  secs,  maigres  et  chauds,  et 
dont  les  fruits  soient  de  grosseur  moyenne 
au  moins  et  de  bonne  qualité.  Hors  de  là, 

te  n'admets  rien.  Il  ne  faut  pas  ^ue  le  nom- 
»re  des  fraisiers  augmente  capncieusement 
el  inutilement.  Il  faut  qu'une  variété  aitdes 
caractères  distinctifs  bien  dessinés  pour 
qu'elle  ail  le  droil  de  ligurer  dans  nos  cul- 
tures et  sur  nos  listes. 

Cette  discussion  prouve  une  fois  de  plus 
combien  le  travail  ae  la  commission  de  cul- 
ture potagère  est  inutile. 

F.  liBBKOVf 
lkftic«ll«iir  fnUériri*  à  Ai|«nlMU. 


SUR  QUELQUES  FRUITS  NOUVEAUX. 


Monsieur  le  directeur, 
Qoand,  il  y  a  quinze  ans,  nous  associant 
a  mouvement  qui  se  faisait  en  Belgique, 
'Pâlissant  un  peu  la  culture  des  fleurs  qui, 
te  notre  enfance,  occupait  et  charmait  pres- 
fie  tous  nos  loisirs,  nous  nous  occupions 
plus  spécialement  el  très-sérieusement  des 
tfbres  fruitiers  el  de  leurs  délicieux  pro- 
'sits,  dont  nous  reconnaissons  toute  l'im- 


portance pour  la  France,  ce  climat  si  favo- 
nble  à  ce  genre  de  culture',  nous  étions 
kiea  loin  de  nous  attendre  que  cette  partie 


du  domaine  de  rhorlicullure  prendrait  auss 
viteTaveur.  Nous  étions  surtout  très-éloi^né 

de  penser  que  cette  question  arriverait  à 
passionner  uuelques  hommes  au  point  de 
les  pousser  ilans  une  polémique  qui,  je  le 
regrette  autant  qu'un  autre  ,  ne  reste  pas 
toujours  dans  les  sages  bornes  de  la  discus- 
sion. 

Nous  avons  souvent,  Monsieur,  été  tenté 
de  nous  écrier  aussi  : 

Lt  paix,  la  paix,  mes  boii's 
Vivez  heureux,  sojfes  unit. 
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C'est  dans  cette  pensée  de  conciliation 
que  nous  vous  adressons  celle  lettre,  espé- 
rant qu'elle  pourra  tempérer  Tardeur  de 
quelques  esprits  en  établissant  solidement, 
autant  que  possible,  le  terrain  de  la  question. 

Dans  la  chronique  de  l.i  lirvuc  horticole 
du  15  janvier  dernier,  vous  donnez  une  let- 
tre de  M.  Michelin, dont,  peol-éiro  par  man- 
que d'intelligence,  nous  n  avons  pas  compris 
I  intérêt  qu'elle  j[K)urTail  avoir  pour  vos  lec- 
teurs? 

L'auteur  commence  par  y  dire  que  Texpé- 

rience  lui  a  appris  <  qu'on  s'expose  à  de 
graves  mécomptes  lorsqu'on  se  pronunœ 
d'une  manière  trop  prompte  et  exclusive  sur 
des  fruits  nouveaux,  parce  que  les  mêmes 
variétés,  sous  l'iiifiuence  du  sol,  de  l'expo- 
sition du  climat  et  même  de  la  culture  of- 
frent des  différences  qui  décoticet  letU  ceux 
fut  90  eroyatent  aulomég  à  être  sûrt  d^wx- 
mémes.  > 

^ous  nous  sommes  permis  de  souligner 
le  dernier  membre  de  phrase  pour  attirer 
daivanlage  ratlention  de  vos  lecteurs. 

Il  y  a  bien  peu  de  personnes,  mon  cher 
Monsieur,  qui,  possédant  un  jardin,  si  petit 
qn'il  soit,  n'aient  pas  été  à  même,  sans 
une  longue  expMence,  d'apprendre  que  les 
fruits  ne  sont  pas  toHjuurs  aussi  bons  dans 
un  terraiii  que  dans  l'autre,  même  sous  le 
même  climat;  que  la. température  variable 
des  saisoiii  les  re&dail  altematiTement 
mauvais,  médiocres  ou  bons. 

Que  les  fruits  venus  sur  arbres  en  espa- 
lier varient  beaucoup  en  OQslilé  avec  eeui 
venus  sur  des  sujets  isoles,  en  pyramide, 
buisson  ou  en  plein  vent,  qui  ont,  le  plus 
souvent,  un  peu  plus  ou  moins  de  qualité 
très^sensible  ;  que  par  conséquent,  du  midi 
au  nord,  de  Test  à  l'ouest,  a  cent,  deux 
cents  lieues  de  dislance,  sousl'inflence  d'un 
soleil  dont  les  rayons  tamisés  à  peine  au 
travers  des  brumes  et  des  brouillards,  sont 
très-insulBsants  pour  réchaulfer  la  terre  re- 
froidie par  de  longues  nuits  humides,  on  sous 
celle  d'un  soleil  ardent,  brûlant  même,  qui, 
dans  un  instant,  absorbe  quelques  gouttes 
de  rosée,  les  fruits  ne  peuvent  avoir  même 
valeur,  môme  iront,  même  parfnm. 

Tout  cela  parait  si  naturel,  qu'il  ne  tombe 
pas  sous  le  sens  qu'on  puisse  agir  ou  pen- 
ser sans  donner  raison  à  ce  principe. 

C'est  ce  dont,  selon  nous,  M.  Michelin  ne 
s'est  pas  assez  pénétré.  Ce  dont  il  ue 
parle  pu,  c'est  de  la  roodiftcation  qu'é- 
prouve la  qualité  des  fruits  par  le  trans- 

fiort  ;  le  temps  plus  ou  moins  lung  que  dure 
c  voyage,  la  manière  dont  ont  été  faits  les 
emballages  et  les  sobsianeee  dans  lesquelles 
ils  ont  été  enfermés;  puis  le  lieu,  l'air 
chaud  ou  froid  où  ils  ont  été  tenus  depuis 
l'époque  de  la  cueillette  jusqu'au  jour  bien 
observé  de  la  maturation;  tout  cela  aait 
pourtant  beaucoup  sur  la  qualité  de»  fruits 


récoltés  non-seulement  en  même  lieu, 
mais  encore  sur  ceiix  venus  sur  m  mkm 
arbre. 

Toute  cette  petite  science,  presque  de 

ménagère,  s'acquiert,  Monsieur,  par  de  lon- 
gues, patientes  et  atlenlives  observatioof 
qui  ue  sont  pas  toujours  très -amusantes. 

Selon  nous,  lout  faible  mortel  y  ^iit 
arriver,  comme  à  décrire  un  fruit  au  il  a 
trouvé  beau  et  bon,  laid  et  mauvais;  Wel 
laid,  uu  laid  et  bon,  car  tout  cela  se  rtth 
contre  dans  les  jeux  de  la  nature 

Nous  croyons  pouvoir  enr  re  avancer  uue 
autre  proposition,  savoir  :  qu'un  fruit  qui 
aura  été  trouvé  bon  dans  une  conditioai^i 
lui  était  favorable,  pourra  lo«|iours  être  re- 
trouvé bon  dans  une  condition  semblable  oii 
à  peu  urès  pareille.  Cela  est  très-logique; 
il  ne  s  agira  donc  que  de  trouver  pour  rif* 
bre  qui  doit  le  reproduire  une  conditicHi 
identique.  Comment  obtenir  cela,  si  ce  n'e«l 
|iar  l'expérience  qu'on  en  pourra  faire? 

Où  donc  serut  le  grave  uiconvénient  qae 
trouveraient  contre  eux  les  descripIsoiSSl 
les  cultivateurs  confiants  dans  leur  cmivk 
quand  ils  sont  sincères. 

Or,  que  fait  ou  doit /aire  la  personue  qui 
veut  décrire  on  fruit?  Elle  le  déguste  et  ex- 
prime le  mieux  possible  ses  impressions;  li 
le  fruit  a  paru  bon,*  elle  le  dit;  mais  si  au 
contraire  le  fruit  a  été  trouvé  mauvais  ta 
très-médiocre,  il  est  bien  eonsiaiitque  t'ab- 
senateur-descripteur  n'aura  pas  manqu 
d  en  prendre  note  et  de  suspendre  coos^' 
ciencieusement  son  juienient,  s'il  a  quel- 
que soin  de  sa  dignité  personnelle. 

Avant  de  déduire  d'autre  raisonDemenl. 
il  nous  faut  encore  parler  d'une  grave  ques- 
tion selon  nous  :  des  goûts,  qui  diflèrent  « 
souvent.  Les  uns  aiment  et  préfièreat  ks 
goùls  vineux,  relevés,  musqués;  on  dit 
même  que  celui  de  l'acide  fonnique  a  auâ>i 
ses  partisans,  ce  que,  par  parenUièse,  dm» 
trouvons  assez  biEarre.D*autre8  préIT  rentune 
eau  abondante,  d'un  goût  agréable,  plus  ou 
moins  sucrée  et  pajïuroée,  de  ce  je  ne  sai* 

3uoi  qui  n'a  pasdenom,  que  noua  trouvons 
élicieux  comme  devait  être  cette  ambroisie 
tant  aimée  et  tant  aimée  des  Dieux  qui  la 
buvaient.  Mais  hélas  ! 

Dm  goAts  et  df  fl  covlenn 

On  ne  peut  disputer! 

Nous  en  arrivons  à  ce  dont  il  ne  faut 
pas  sortir  :  tel  fruit  est-il  bon  dans  l«Ue« 
conditions,  est-il  mauvais  dans  d'autres?  Kt 
nous  disons  qu'il  n'est  pas  de  bon  fruit  qtii 
ne  puisse  devenir  au  moins  nn-diot  re,  mais 
uu  il  n'est  pas  de  fruit  mauvais  qui  puisM 
devenir  bon.  Cela  étant,  si  nous  sommes  daas 
le  vrai  et  si,  quand  nous  le  disons,  mon  cher 
directeur,  nous  cherchons  avant  tout  à  être 
logique,  c'est  la  base  du  travail;  c'est  là  dt 
l'élude  et  le  point  de  départ. 

A  quoi  rime  donc  ce  que  dit  M.  Miebelin 
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'  .iultw  de  la  letire  :  €  A  mon  sens,  les 
meilleurs  juges  en  matière  de  fruits  sont 
les  praticiens  venus  de  divers  pays,  appor- 
tant le  nroduit  de  leurs  propres  observa- 
lions  et  taisant  justice  de  l'eiilhousiasme  , 
de  rigDorance,  du  parti  pris,  et  eutin  se 
fondant  snr  des  cléments  puisés  à  des  sour- 
ces diffère  II  tes.  * 

D'abord,  la  phrase  n*aurail-elle  pas  été 
aussi  ronde,  sans  ces  trois  mots,  plus  gros 
que  grands  :  l'entliousiasmef  l'ignorance,  le 
farii  pris? 

Pardonnez-nous  si  nous  vous  faisons  une 
question  :  Ne  trouvez-vous  pas  qu'il  s'y 
toome,  comme  elle  est  complétée,  un  peu  de 
^irft' pris?  C'est  peut-être  une  énigme  qu'on 
nous  propose  ;  nous  aimerions  mieux  n'y 
fuir  ^ue  cela.  Espérons  que  l'auteur  vou- 
dra bien  Texpliquer. 

An  tnrplosy  ce  que  nous  voulons  bien  ad- 
meUre,  si  on  n'a  voulu  nous  présenter  ainsi 
la  ûgure  d'une  éuiguie,  ce  ne  sera  pas  la 
anle  ^e  contienne  la  lettre  de  M.  Michelin. 
UsM  plutôt,  je  reproduis  :  c  Les  jugements 
isolés  sur  les  fruits  sont  dangereux;  n'ai-jc  pas 
vu,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dans  les  colonnes 
de  h  Rmi$  horHeolej  qu'un  auteur  dont  les 
écrits  nombreux  prouvent  le  talent,  présen- 
tait comme  parfaite  une  nouvelle  Poire,  su- 

C'  e,  il  est  vrai,  mais  oue  mes  collègues, 
Irtâ-compétents,'  à  oeuz  reprises,  trou- 
vèrent nreeque  médiocre  quant  an  goût , 
malgré  le  regret  qu'ils  éprouvaient  d'ÔIre 
en  contradiction  flagrante  avec  un  jugement 
trop  proinptement  publié  dans  un  journal 
sêneoi  comme  le  vôtre.  > 

Vous  le  voyez,  mon  cher  Monsieur,  voilà 
encore  deux  énigmes,  et  qui  plus  est,  une 
pilule  asses  mauvaise,  servie  entre  deux 
Terres  d'eau  sucrée  ou  de  limonade,  au 
choix,  sans  doute.  Nous  nous  y  connaissons 
malheureusement  aussi  bien  qu'un  autre  en 
pilules,  grâce  à  notre  cher  docteur,  et  nous 
pouvons  vous  assurer  que  celle-ci  sera  dif- 
ficile à  passer  dans  le  gosier  duquel  elle  est 
destinée.  Aussi  nous  voudrions  connaître  le 
pauvre  auteur,  qu'un  voile  asseï  épais  nous 
cache  encore,  pour  lui  donner  quelque  cou- 
rage, nous  qui  en  avalons  tant  et  de  tous  les 
goLJis,  de  toutes  les  couleurs,  mais,  il  est 
vrai,  pour  de  trop  bonnes  raisons. 

Mais  revenons  aux  énigmes  ;  nous  croyons, 
mon  cher  Monsieur,  que  vos  lecteurs  n'en 
sont  pas  très-llutlés  ;  ce  sont,  pour  la  plu- 
part, des  hommes  posilift,  et  ils  auraient 
mieux  aimé  qu'on  leur  eut  servi  le  nom  du 
coupable  et  celui  de  cette  pauvre  Poire, 
trouvée  pres(|ue  médiocre  par  les  collègues 
de  M.  Michelm,  (dont  nous  ne  voulons  pas 
douter  un  instani).  Mais  comment  décou- 
vrir celte  Poire  parmi  toutes  celles  dont  vos 
belles  wlanches  ont  fait  venir  l'eau  ù  la  bou- 
che a  lia  eartain  nombre  d'entre  eux? 
Qu'te  ne  se  tourmentent  pas  trop,  et  que 


a 

m 

M.  Michelin  se  console,  l'expérience  ap- 
prendra,  n'en  doutons  pas,  qu'un  fruit  re- 
connu bon  une  fois,  mauvais  l'autre,  rede- 
viendra bon.  Mais  qu'entend  M.  le  saeré- 
taire  adjoint  du  comité  d'arboriculture  de 
la  Société  centrale  d'horticulture  parje  mot 
pralicienf 

Nous  nons  connaissons  en  horticulture, 

les  horticulleurs  amateurs,  et  les  horticul- 
teurs marcliamis  pi-piiiiéristes;  c'est  celte 
dernière  classe  qu'un  désigne  ordinairement 
par  le  nom  de  praticiens. 

S'il  en  est  ainsi,  il  faudrait  donc  admettre 
qu'il  serait  absolinneiil  nécessaire  d'être 
cuisinier  pour  bien  iuger  des  mets  servis 
dans  un  bon  diner.  Hors,  combien  parmis 
les  convives  auxquels  on  présente  un  bon 
repas,  fussent-ils  des  gastronomes  émérites, 
et,  comme  disait  le  fameux  professeur 
en  cette  matière,  sachant  bien  manger,  se- 
raient capables  de  Aura  seulement  un  sal- 
mis? 

M'en  doit-il  pas  être  de  mémo  pour  la 
dégustation  des  fruits  que  pour  celle  des 
apprêts  culinaires?  Le  bon  goût  ne  tuHit-il 
pas  pour  bien  juger;  et  tout  cela  n'est-il 

pas  logicjue? 

Consolez-vous,  mon  cher  Monsieur,  de  la 
petite  pilule  qu'on  VOUS  administre;  nous 
allons  vous  la  dorer,  de  manièra  aussi  i 

vous  la  faire  facilement  passer? 

Quand  nous  avons  eu  l'audace,  malgré 
les  dangers  que  nous  pouvions  courir,  de 
donner  les  premières  descriptions  de  fruits 
nouveaux  ;  cela,  nous  devons  le  confesser, 
nous  est  arrive  un  assez  bon  nombre  de 
fuis,  nous  n'avons  pas  eu  trop  a  nous  eu  re- 
pentir. 

Nous  avons,  il  est  vrai,  apporté  dans  ce) 
descriptions,  ou  plutôt  ces  désignations 
SUCCINCTES,  toute  retenue,  franchise  et 
loyauté  ;  nous  avons  laissé  parler  à  l'aise 
nos  yeux  et  notre  goût,  qui,  heureusement, 
sont  restés  bons.  Il  en  est  ainsi  sans  doute 
de  nos  confrères?  Vous  allez  voir  que  notre 
mémoire  n'est  pas  trop  mauvaise  non  plus, 
car  nous  allons  nous  senir  d'elle  pour  vous 
prouver  que  les  jugements  isolés  peuvent 
trouver  assez  souve.^tt  de  l'écho,  même 
parmi  les  hommes  très^eompétents. 

Nous  avons  patronné  fortement  le  Beurré 
Clairgcnn,  le  lieurn'  de  Nantes,  il  y  a  de 
cela  quelque  douze  ans  -,  le  premier  de  ces 
Iruits  a  obtenu  un  premier  prix,  le  seeonA 
un  deuxième  prix  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  la  Seine  aux  Expositions  de  1853 
et  1^54.  Le  Besi  Quemy  .d  dè  nous  a  valu, 
pour  sa  présentatioH,  une  nédaille  à  la 
grande  Exposition  de  1855  de  la  Société 
centrale. 

I  i.MbBsa»'iiiSws 
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REVUE  COMMERCIALE  (DEQIIÈM£  QUINUINE  DE  MAI). 


Légumes  frais.  —  Il  y  a  eu  de  la  hausse  en 
général  pendant  la  seconde  quinz.iine  de  mai 
sur  les  prix  des  légumes  vendus  à  la  halle  dt' 
Paris.  Les  Panais  >e  vendent  de  S4  à  32  fr.  les 
1(Mi  hottes,  avec  i  fr.  (ranpmentation  pour  h; 
plus  hautjprix.  —  Les  Navels  nouveaux  valent 
de  30  à  70  fr.  les  100  hottes  au  lieu  de  20  à 
ifô.fr.  ;  reux  vendus  à  Fliectoliire  roulent  moins 
cher  qu'il  y  a  quinze  jours;  ils  sont  cAtrs  5  à 
12 fr.  —  Ces  Carottes  nouvelles  se  i);iient  de 
35  à  80  fr.  et  celles  pour  chevatix  de  14  à  22  fr. 
Theclolitre.  —  Les  Choux  valent  de  10  à  28  fr. 
le  100;  les  Choux-Oeurs  de  Paris  :>U  à  100  fr. 
arec  une  hausse  de  100  jp.  KiO.  —  On  cote 
les  Oignons  nouveau  25  a  iO  fr.  les  100  hot- 
les,  et  les  anciens  vendus  en  grains  '10  à  :îi)  à 
l'hectolitre.  —  Les  Poireaux  valent  de  25  à 
40  fr.  les  100  bottes.  —  Les  Artichauts  se  ven- 
dent de  28  à  31  fr.  li-  m  ;  les  Asperges  de 
châssis  Qf.75  à  10  fr.  la  hotte;  les  lùdis  roses 
de  Or.aO  à  OtSO  la  botte;  les  Haricots  verts, 
1f.75  à  2f.75le  kilogr.;  les  neiits  pois  de  lf.25 
à  1f.75  le  litre.  —  Les  Cuanipignons  valent 
tai^onn  0t06  à  Qf.lO  le  maniveMi. 

Herbes  et  asmionnements.  —  Les  Epinards, 
après  avoir  suhi  une  hausse  assez  forte,  valent 
a^urdlrai  de  Of.20  à  Ot.iO  le  paquet.  — -  L'O- 
seille  se  vend  de  Of.;50  à  Of.60,  comme  il  y  a 
quinze  jours.  —  Le  Persil  et  le  Cerfeuil  ont  di- 
minué de  prix;  le  premier  se  paie  de  Of.OSà 
Of.lO  et  le  second  de  (if.-2(»  à  Of.DO  la  holle.  — 
Toutes  les  autres  denroes  de  celle  série  ont 
eOBServé  leurs  cours  de  la  première  quinzaine 
de  mai  :  Ail,  2  à  U  fr.  le  paquet  de  2."»  hottes; 
Ciboules,  OLlôà  Uf.2U  la  botte;  Thym  et  Pim- 
prenelle,  Of.lO  à  Of.20.  Appétits,  Of.lO  à 
Of.l5  ;  ËstragOB,  ûr.20  àOf.âO;  EcbaloUe,  Of.40 
àOf.70. 

Sedades.  —  La  Chicorée  frisée  ordinaire  est 
augmentée  depuis  quinze  jours,  on  la  vend  10  fr. 
le  100  au  lieu  de  5  fr.  ;  son  prix  maximum  est 
toujours  de  1 4  fr.  —  Le  Cresson  ordinaire  se 
vend  de  Of.40  à1  fr.  la  hotte  de  12  hottes.  — 
La  Chicorée  blanche  vaut  de  0f.20  à  Of.25  la 
botte,  avec  Of.05  de  baisse.  —  La  Homaine 
conserve  son  prix  de  OL'M  à  Of.(iO  la  botte  de 
i  létes,  et  la  Laitue  celui  de  2  à  6  fr.  le  iOO. 

Fruits  frai'i.  —  Le  Chasselas  de  serre  est 
cotée  aujourd'hui  de  12  à  14  fr.  le  kilogramme. 

—  Les  mises  se  vendent  de  Of.iS  à  Qf.25  le 
pot  et  de  1  fr.  à  2f.25  le  |Kinior. 

Fleur»  et  pUuUet,  —  Le  veut  sec  et  violent 
qui  a  régné  ûepah  le  commencement  de  cette 
quinzaine  a  été  lrés-préjudii  i;ib|p  anv  plantes 
et  notamment  à  celles  qui  sortent  de  serre.  Les 
marchands  de  fleurs  s'en  plaignent  d'autant  plus 

2ue  ce  vent,  très-froid  la  nuU,  soulèvent  dans 
i  jour  des  nuages  de  poussière  ^ui  défraîchis- 
aent  et  fatiguent  leur  marchandise.  Voici  les 
prixde  la  merouTiale  dn  24  mal  aa  quai  ans 

VlAilfitt  * 

Plantée  ftewries  en  pots.  —  Anthémis  frutes- 
cent. Of.rjO  à  2f.r)0.  —  Azalées  de  l'Inde  et  d'A- 
mérique, 2f.5<»  à  5  fr.  —  Ageratum,  0L25  à 
Of.75.  —  Adonide,  Of.25  à  0f.5<l.  —  Anémones, 
Of.25  à  0f.50.  —  Aiibriciia  deltoîdea,  Of.jS  à 
Of.25.  —  Anmiobiiiui  al.iiuui,  ULSO  h  Of.75.  — 
Boulon  d'Or,  0f.4O  à  01.5 J.  —  Bleuet  viv:ice, 
Of.40  à  Of.50.  —  Belle  de  jour,  Of.:}l)  à  (if.75. 

—  Benoîte  écarlale,  Of.40  à  Of.^.  —  lioule  de 


neige,  Of.75  à  lf.25.  — Citronnier  du  Japon, 
1  fr.  à  U.m.  —  Ceanothus,  lf.25  à  2fr.  — 
Clièvrefeuille,  Of.75  à  1L25.  —  Cinéraire  hy- 
bride, ()f.:jO  à  1  fr.  —  Centranthus  macroà- 
plion,  Of.50  à  Of.75.  —  Clématite,  U.50  à  2f.50. 

—  Collomia  coccinea,  0f.30  à  0L50.  — Collin- 
sia,  Of.:jO  à  Of.75.  —  Cuphea,  Of.25  à  Of.75.  — 
Calcéolaires  herbacées,  lf.25  à  If.oO.  —  Cam- 
panule à  bouquets,  Of.75  à  1  fr.  —  Cercus  fla- 
j,'ellifornus,  2  à  5  fr.  —  Capucine  da  Lobb,  1 
a  2  fr.  —  Cactus,  lf.50  à  5  fr.  —  Calcéolaires 
ligneuses,  0L75  à  2L50.  —  Deutzia  gracilis  et 
scahra,  Of.75  à  lf.25.  —  Dahlias,  lf.25  à  1f.50. 

—  IHosma,  1  fr.  à  lf.50. — Delpbunum  vivace, 
Of.50  à  Of.75.  —  Datura  arborée.  If -50  à  5  fir. 

—  Echeveria,  Of.r»0  à  1  fr.  —  Erica,  Of.60  à 
if.50  Fucbsia,  Of.25  à  lf.50.  —  Fabiana  im- 
bricata,  1  fr.  &  n.50.  ~  Fiedde  à  grandes 
fleurs  roses,  Of.75  à  lf.25.  —  Gardénia,  2  fr.  à 
2f.50.  —  Genél  à  balais,  Of.50  à  OL75;  à  gnp- 
pes,  Of.75  i  i  fr.  —  Gazon  turc,  0f.15  A  W.IS. 

—  (n'ninium  à  fouilles  de  lierre,  1  à  2  fr.  — 
Gentiane  à  grande  fleur,  Of.30  à  Of.75.  —  Gjp- 
sophile  élégante,  Of.30  à  Of.75.  —  Gérannim 
rosat,  0L:{5  à  1  fr.      Giroflées,  Of.25  à  Of.TÔ. 

—  Géranium  sonal  et  inquinans,  Of.25  k  0L5O. 

—  Héliotropes,  Of.25  à  1  fr.  —  Hortensia,  1f.50 
à  n  fr.  —  ifoteia,  lf.50  à  3f.50.  —  Héméro- 
calle  lis  jaune,  Of.50  a  Of.  75.  — Jasmin  blanc, 
Of.50  à  1  fr.  —  Jolienne  double,  Of.30  à  Of.75. 

—  Iris  à  rhizomes,  Of.50  h  1  fr.  —  Kalmia,  2  à 
5  fr.  —  Lin  vivace,  Of.;!U  à  Of.75.  —  Laurier 
rose,  21.50  à  10  li .  —  Lobelia  erinus,  0L25  à 
()f.r,4>.  —  Lupin  vivace,  Cf. 75  à  1  fr.  — Mvrte, 
11.50  à  3  fr.  —  Magnolia,  3  à  10  fr.  — '  Mi- 
nmlus,  Of.50  à  Uf.75.  —  .Metrosideros,  2  à  3  fr. 

—  Myosotis,  or.25  à  Of.75.  -  Nomophila,  Of.40 
à  OL f5.  —  ŒilleU  de  poêle,  Of.25  à  0f.50.  — 
Œillets  Flon,  OfJO  à  Of.75;  remontants,  1  fr.  à 
1L50.  —  Orangers,  2f.50  à  10  fr.  —  Oxalis 
rose,  OL75  à  1  fr.  —  Pélargonium,  lf.50  à  5  fr. 
Pois  de  senteur.  0L40  à  Of.75.  -  Pétunia, 
Of.30  à  Of.75.  —  Pivoine  de  Chine,  1  à  2  fr.  — 
Pensées,  Of.25  à  Of. 50.  —  Phyllocactus,  lf.50  à 
3  fr.  —  Pittosporum,  ir50  à  3  fr.  — Pervenche 
de  Madagascar,  Of.60  à  1  fr.  Phlox  Drummondii, 
Of.50  è  W.75.  —  Primula,  lf.50  à  2  fr.  —  Pas- 
siflore, 0L75  à  lf.50.  Pentstemon,  Of.75  à  1  fr. 

—  Pâquerette,  Of.20  à  Of.30.  -r  Rosiers  re- 
montants, i  fr.  à2f.50. —Rosiers  miss  Lawrence, 
Of.25  k  Of.50.  Rhododendron  2  à  5  fr.  — 
Réséda,  0L5U  ii  if.25.  —  Renoncule.  Of.25  à 
Of.50.  —  Verveine,  Of.SOà  0f.50.  —  Véronique, 
Of.75  à  lf.50.  -  Weigelia,  i  fr.  à  lf.2&.  — 
Yucca.  2f.50  à  5  et  10  francs. 

Plantée  veriee  H  h  feuillage  en  pot*.  — 

Phoniii mil ,  3  à  10  fr.  ^  Yucca,  lf.50  à  5  fr.  — 
Dracœna,  ILâOà  5fr.  —  Bégonia,  0L50  à  1f.50. 

—  Agave,  lf.50  à  5  fr.  —  Aloès,  Of.50  à  2f.50. 

—  Fougères,  Of  50  à  lf.50.  -  Ficus  eiastiea, 
lf.50  à  15  fr.  —  Palmiers,  5  à  25  fr.  —  Aspi- 
distra,  2f.50  à  10  fr.  —  Isolepis  gracilis,  Of.7S 
à  lf.25.  --Tradescantia,OL50à  01.75  —  Cras- 
sula  lucida,  Of.50  à  ^1L50.  — L)copodes,0f.50  ù 
01.75.  —  Pervenche  panachée,  Of.50  à  1  fr.  — 
Basilic,  petit,  Of.25  à  Of.40.  —  Coleus,  Of.50  à 
1  fr.    -  Acbyranlhes  VerschalTeltii,  0L50  à  i  fr« 

—  Cohœa  scandois,  0f.l5  à  0f.S5.  ~  Guuul, 
5f.75àU.60. 

A.F)nu(r« 
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CHRONIQUE  HORTICOLE  (PREMiÊRË  QUINZAII^E  DE  JI!1M) 


aiîftir  excessive  et  en^es  fréquents.  —  Lettre  de  M.  Carbou  sur  les  déglls  causas  pnr  la  grêle  à 
Cjrcassonne.  —  Expositions  de  Strasbourg,  de  1-aon,  de  Mulhouse,  de  Metz.  —  Prochaines  Exposilioiis 
de  Montpellier,  Bordc.iux,  Le  Haye.  — Une  cxtiiltitiou  hurliculf  -ans  programme.  —  Nombre  de  visiteurs 
i  l'Exposition  inlernaliunalc  de  Londres.  —  Procliuines  expositions  en  Angleterre. —  Les  cultures  def 
«sbnis  et  des  dames.  —  l^ettre  de  H.  Eug.  Vavin  sur  le  DioKorea  Decaisneana.  —  Réponse  de  M.  Pol- 
BHT  à  M.  Leouire  à  propoe  de  VEeUnoeaietiu  eecAelieniis.  —  Les  insectes  et  la  ComMfiiie  du  chemiii 
h  ftrde  Seeemt  »  Lettre  de  M.  André  snr  In  destraetion  des  ebenilles.  —  Bonnes  étHnieltee  de  jardin. 
—  Procédé  de  M.  Touzel  pour  fabriquer  les  étiquettes.  —  Mort  de  M.  W.  Stcphens.—  Nomination  de 
M.  Delaville  ainé  aux  fonctions  de  professeur  d'arboriculiure  fruitière  de  l'Ecole  normale  et  de  l'iostitul 
iptîcsb  deBennvais. 


Depuis  qnelques  jours  Télé  aslronomi- 
qw  11  {Bommeiicer.  liais  l'été  méléorologi- 

qae  est  déjà  venu  nous  faire  seiiUr  ses 
ebaleurs  excessives.  De|)uis  le  5  juin ,  on 
te  croirait  en  pleine  cunicule.  Heureuse- 
ment pour  la  Tégélalion,  que  celle  éléva- 
tion de  tempi'ralure  est  accompagnée  de 
pluies  encore  assez  fréquentes ,  car  la 
saison  se  uiuulre  orageuse  en  même 
temps  que  ebande.  Le  mois  de  mû  déjà 
avait  clé  remarquable  par  un  assez  grand 
nombre  d'orages,  dont  quelques-uns  mal- 
heureusement ont  causé  de  grands  domma- 
ges à  l'horticulture.  Les  détails  que  nous, 
dntine  M.  ('arbou  relatifs  à  un  de  ces  météo- 
res qui  a  éclaté  sur  Carcassonne,  sont  vrai- 
ment navrants.  Nos  lecteurs  le  liront  avec 
d'autant  plus  de  peine  que  l'une  des  princi- 
pales victimes  du  fléau  est  un  de  nos  corres- 
pondants, M.  Houx,  l'oblenleur  et  le  pro- 
iDotear  de  l'excellente  Poire  Roux  Carcas. 
Taici  la  lettie  de  M.  Gtrbou  : 


•«lettnÉlMfiS. 

t  M onrieor  le  direeteur, 

«  Dans  boa  nombre  de  lecalités  de  notre  ré- 
gion méridionale,  les  orages,  mêlés  de  grêles, 
sont  venus  luire  éprouver  des  pertes  notables 
au  hoitieoltettrs,  qui,  cette  année,  cooBptaient 
déjà  sur  une  récolte  très-avantageuse. 

<  Après  un  hiver  doux  et  sec,  les  produits 
maraîchers  avaient  bonne  apparence,  les  arbres 
ùmitiers  donnaient  aussi  de  nonnes  esjpérances 
aux  pomicultenrs,  les  Vignes  promettaient  aussi 
d'excellent  résultats  et  semblaient  celte  année 
défier  toute  maladie.  Mais,  par  un  de  ces  effets 
dont  la  Providence  seule  se  réserve  le  dénoû- 
lueot^  toutes  ces  belles  espérances  ont  été  dé- 
truites, car,  un  affreux  sinistre  s'élant  abattu 
d'une  façon  extraordinaire  sur  nos  campagnes 
et  nos  jardins,  les  a  réduits  dans  un  état  dé- 
piorable.  C'était  un  ouragan  mêlé  d'une  énor- 
me quantité  de  grêle,  qui  sévit  avec  une  rapi- 
dité incroyable.  Plusie<irs  centaines  d'arbres 
fruitiers  d'une  grosseur  prodigieuse  furent 
arrachés,  et  les  branches,  triturées  en  quelque 
sorte,  furent  jetées  au  loin  ;  sur  une  promenade, 
des  arbres  centenaires  furent,  les  uns  décapités 
an  premier  étage  des  branches,  d'autres  coupés 
m  terre,  d'autres  enfla  arrachés  coui|)léle- 
cieat  avec  leurs  racines  hérissées.  11  semblait 
aue  ta  nature entiéreaOttt  rentrer  dans  le  néant. 
Mais,  ce  qui  a  le  plus  souffert,  ce  sont  nos  jar- 
dins et  DOS  pépinières,  noUunmenl  le  beau  jar^ 
dhfiniiiier  de  rondelles  ptusséUspomuid- 
teur,  M.  Rom,  cbes  leqnd  le  noal  paran  irrépa- 
laUe.  ^ 

i«  Jsiii  iSM. 


c  Hais  Jetons  vite  un  voile  sur  ces  déplorables 
fiais,  qui  BOUS  brisent  le  cœur,  et  consolons- 
nous  un  peu  en  visitant  les  quelques  jardins 
épargnés  par  le  sinistre,  où  l'on  remarque 
d  abord  une  abondante  récolte  de  Fraises  très* 
belles  et  bien  parfumées,  principalement  des 
Quatre-Saisons,  qui  sont  toiyours  les  plus  re- 
cherebées  de  nos  gourmets.  Les  Fraises  an- 
glaises commencent  aussi  à  se  répandre  dans 
nos  cultures  ;  on  eu  trouve,  dans  quelques  jar- 
dins d'amatenis,  des  spécioMBs  d'une  grosseur 
prodit:ieus;e. 

<  Les  i'oires  ont  aussi  une  belle  apparence^ 
surtout  les  Beurrés  Clairgeau,  Duchesse  d'.4n- 
ouléme,  lîon  Chrétien  Williams,  etc.;  les  Prunes 
leine  Claude  ordinaires  sont  magniliques,  ainsi 
que  celles  te  Bavay.  Nos  configure  pourront 
en  faire  leurs  profits.  Les  Pommes  trés-abon- 
danles  l'an  dernier,  sont  assez  rares  cette  an- 
née;lesl\aisins  de  table, chasselas, muscat,  etc., 
se  présentent  d'une  façon  merveilleuse  ;  les  Fi- 
gues de  première  saison  sont  très-abondantes. 
Les  Coings  communs  ont  souffert  de  quelques 
intempéries  qui  en  ont  fait  tomber  un  bon  nom- 
bre; les  Portugal  sont  très-beaux.  La  récolte 
des  Cerises  est  très-abondante.  Nos  Abricots 
sont  rares,  mais  ceux  qui  restent  seront  beaux. 

c  En  somme,  nos  fruits  cette  année  offrent 
de  belles  espérances  (sauf  ceux  qui  ont  été  grê- 
lés et  le  nombre  en  est  considérable),  maisnous 
sommes  toujours  dans  les  angoisses,  craignant 
au  moindre  des  orages,  dont  la  fréquence  nous 
eflrave,  de  voir  détruire  nos  récoll^. 
€  Veuillez  agréer,  etc. 

•  J.<B.  Cabbou.  9 

—  Nous  recevons  de  tous  côtés  des  nou- 
velles des  expositions  prinlanières  qui  vien- 
nent d'avoir  Ueu  ou  qui  ont  lieu  en  ce 
moment.  Celle  qui  a  accompagné  à  Stras- 
bourg le  concours  régional  agricole,  a  été 
très-brillante,  en  dépit  de  la  température 
qui  ne  s'élail  montrée  rien  moins  que  clé- 
mente pendant  le  commencement  du 
mois  de  mai.  Malgré  cela,  l'habileté  des 
horticulteurs  strasbourgeois  et  l'activité  du 

6 résident  de  leur  société  d'horticaltore  ^ 
[.  Silberman,  ont  triomphé  de  tous  les  obs- 
tacles, et  ils  ont  réussi  i  £ûre  vue  exposi- 
tion très-remarquable. 

A  Laon,  l'exposition  horticole  qui  Ireuil 
aussi  ajouter  à  l'éclat  d'un  concours  régio- 
nal était  très-modeste.  Mais  il  faut  dire  que 
le  chef-lieu  de  l'Aisne  ne  possède  ni  société 
d'horticulture,  ni  établissements  horticoles 
importants,  et  que  l'exhibition  était  com- 
posée aves  les  lots  d'amateurs  et  de  quelques 
oorticulteurs  qui  avaient  bien  voulu  venir  des 

It. 
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lu(  ilil«'s  ciiviroiiiianlos.  On  voit  ronibioii  do 
(lUlicullés  a  dù  vaincre  M.  Krncsl  Muiéclial, 
qui  avait  urganisé  celte  solennité  intéres- 
sante. Souhaitons-lui  comme  récompense 
qu'elle  ail  ranimé  le  goût  du  public  launriais 
pour  les  fleurs,  el  (^u  elle  suit  le  point  de 
départ  d'une  association  qui  excitera  le  pro- 
grès d'une  manière  permanente. 

l/o\posiHon  do  Mulhouse  réunissait  de  la 
luvon  la  plu:»  cliarmanle  l'u^réablc  el  l'utile. 
A  c6té  de  beaux  lots  de  fleurs,  où  brillaient 
surtout  les  Géraniums,  les  Rhododendrons 
el  les  Azalées,  on  v  remarquait  des  fruits  en 
parlaile  maturité  :  Véches,  Abricots,  Keincs- 
Claudes,  Mirabelles,  Groseilles,  Framboises, 
etc.,  movenant  du  domaine  d'Isem bourg, 
pros  houiracb,  propriété  de  M.  Jourdain, 
d  Altkii  ch.  On  Y  admirail  aussi  une  belle 
exhibition  de  produits  de  la  culture  maraî- 
chère, (jui  montraient  l'immense  prourès 
accompli  par  U  s  jindiniers  du  lUis-Hbin 
dans  celli  brandie  de  l'horticulture.  La 
Société  a  récompensé  très-libéralement  les 
neufs  exposants  qui  avaient  pris  part  à  Ce 
concours  avec  tant  de  succès. 

La  liste  des  prix  de  Texposition  de  Metz, 
^ue  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  montre 
également  nunliion  l'art  des  jardins  est  en 
honneur  dans  notre  pays  natal.  La  place 
nous  mauque  pour  donner  eu  enlier  la  lon- 
gue énumération  de  tous  les  lauréats.  Voici 
seuleiiîonl  les  noms  de  ceux  qui  ont  obtenu 
les  principales  récompeni;es  : 

FItm.  —  lllé«iaille  de  vermeil  très  -prand  mo- 
dule, 4  M.  Croucse,  horticulteur  à  Nancy,  pour  une 
Colleclion  1res mnarquaMe  de  |il.iiiles  <ji;  serre 
chaude  de  nouvelle  iuUoduclioii,  el  de  jilanles  à 
rei!ill.ij,'e  (l'une  lies  Itclle  v^'nélalioii.  —  Médaille 
d'argent  craud  module,  au  nionic,  pour  une  collec- 
tion de  l'ivuines  eu  arbre.  —  Médaille  d'argent 
frand  module,  à  M.  Gloript,  horticulteur  "i  Nmik  v 
|»our  lin  loi  de  plantes  à  feuillape  onH'tHeiil.il  de 
ser  re  eliaude  el  lenipérée,  el  d  Az.i'ee<et  iUiododeu- 
droi's.  —  Midaille  d  argent  grand  module,  à  M.  E. 
Hécheur,  horlicuileur-iiMlMlcber,  à  Devanl  les  l'onls, 
|iour  un  loi  de  l'elargonium»,  Atalées,  Rhododen- 
drons etCalcéolaires.—  Rappel  de  médaille  d'argent 
grand  module,  à  M.  1/liuillior,  liurli(  nlti  ur  à  Nancy, 
pour  une  collection  de  IVUniias  duul>le.s  du  siuiplr<«. 

Ailirvx.  --  Médaille  de  vermeil  à  M.  I.pjaille, 
pcpiniéri»tc  à  Miiulins-li-s-Melz,  pour  une  collection' 
de  Conifères. 

légume».  —  Médaille  d'argent  moyen  module,  ù 
M.  Hardaine-BernamMe,  maraîcher  à  Montigny-lès- 
Mctz,  pour  un  lot  de  liaitue,  Chous-fleura,  Aspergea, 
Haricots  et  Pois . 

Fruits  Médaille  d'ar^'ent  moyen  module,  a 
11 .  Laleuillade,  jardinier  chez  M .  Limhourg,  pour  ttu 
lanierde  Fraises  Margueritii  Ubrelon. 

U^*t$  te  ranporlant  à  l'horticulture.  —  Mé- 
daille de  vermeil,  à  M  PanU,  entrepreneur  de  ser- 
rurerie, pour  M)ii  exposition,  kiosque:  serre,  jaidi- 
niérps.  rhaiscf,  lianes,  rte. 

llappel  de  médaille  de  vermeil  iM.  Thevenj,  cou- 
telier à  Metz,  pour  un  loi  d'iostriimeut  propres  à 
l'horticulture. 

En  même  temps  que  se  foui  les  exposi- 
tions prinlanières,  on  prépare  les  program- 
mes de  rcllt's  »pii  (levrotil  rums  inoiitrcr  les 
trésors  de  l'été  ut  de  raulumnc.  Mous  avons 


reçu  les  annonces  de  trois  exhibitions  qui  je 
tiendi'onl  à  Moulpeilier,  du  :2  au  5  septem- 
bre, à  Bordeaux,  du  6  au  9  septembre,  et 
à  La  Haye,  du  i 5  au  18  du  même  mois. 
Pour  la  première,  l'honorabl»?  président  de 
la  .Société  d'horlicullure  de  TUérault,  M.  Ë. 
Doûmet,  Tient  de  publier  une  cireulaire  diot 
laquelle  il  fait  appel  à  la  bonne  volonté  des 
aniatoiirs  et  horticulteurs  de  tous  les  pays. 
«  Alin  d'encourager,  dit- il,  au  même  titre 
tous  les  genres  de  culture,  le  èonseil  de  la 
Société  continue  à  ne  pas  restreindre  les 
concours  dans  les  limites  d'un  progcamiiie 
arrêté  d'avance.  Aucune  culture  ne  sera 
donc  exclue,  et  le  jury  sera  seul  juge  di 
mérite  des  lots  et  des  récompenses  à  lié- 
cerner.  —  La  richesse  ou  le  choix  dans  les 
les  collections,  une  culture  bien  cnteuilue, 
le  développement  inusité  d*un  ou  plusieiin 
sujets,  une  lloraison  luxuriante  ou  s'éloi- 
gnanl  de  l'époque  normale,  par  suite  d'un 
Iraitemcnt  particuher,  une  inlroducliuo 
nouvelle,  un  gain  mérilaiit,  seront  toiyoan 
urist's  et  récompensés  à  leur  juste  valeur,  i 
Voilà  certes  une  manière  large  et  libérale 
d'entendre  les  encouragements  donnés  au 
mérile  horticole,  et  nous  ne  voyons  pas  ce 
qui  empèclierait  les  Sociétés  de  l'iulopler 
dans  leurs  expositions.  Il  en  résulterait  dans 
la  physionomie  générale  de  celles-ci  une 
variété  pittoresque  qui  ne  nuirait  pis  à 
reiïet  de  l'ensemble. 

Nous  ne  repoussons  pas,  malgré  ce  que 
nous  venons  de  dire,  les  progrannnes  rédi- 
gés à  l'avance,  quand  ils  sont  inlelligen- 
meni  conçus  et  tpi'ils  ont  pour  but  seule- 
ment de  guider  les  travaux  des  futurs  ex- 
posants sans  leur  imposer  des  conditions 
gênantes.  Celui  de  la  Société  de  la  Gironde, 
pour  son  exposition  du  0  septembre,  pst 
dans  ce  cas.  il  ouvre  des  concours  de  pro- 
duits maraîchers,  de  fruits,  d'arboriculture, 
de  fleurs  et  plantes  d'ornement,  d'horticul* 
lure  artistique  et  industrielle, de  publications 
horticoles;  il  récompense  les  services  des  ja^ 
diniers,  et  règle  les  visites  de  commissions 
spéciales  chez  les  horticulteurs.  Il  fait  appel 
à  tous  les  horticulteurs,  et  à  toutes  les  socié- 
tés horticoles  de  France  et  de  l'étranger,  el 
même  aux  associations  ou  exploitations 
analogues^  qud  que  soit  leur  caractère  ou 
le  nom  sous  lequel  elles  se  présentent  (so- 
ciétés d'agricuKure  ou  d'accliniatalioo,  co- 
mices horticoles  ou  agricoles,  ferroes-écol^, 
jardins  publics  ou  impériaux,  etc.)  —  Les 
diri'clours  et  jardiniers  en  chef  des  jardin* 
piiltlics  el  impériaux,  fermes-écoles,  jar- 
dins appartenant  à  des  sociétés  et  à  des  (o> 
mices,  etc.,  pourront,  s'il  y  a  lieu,  reeevoir 
des  récompenses  pour  l'inlroduclion  ou  h 
bonne  direction  donnée  a  la  culture  dt> 
plantes  rares,  nouvelles  ou  précieuses,  nais 
n'en  obtiendront  jamais  pour  les  CollerlioBS 
exposées.  On  voit  combien  il  y  a  peu  de 
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nitriclions  dans  cet  excelltïtil  progranirru', 
4|ai  équivaul  presque  à  Tabsenee  de  pro- 
gramme de  la  Sociélé  de  l'Hérault. 
^  En  Anjîlelcrre,  l'oxposilion  iiilcnia- 
twoalede  Londres  a  accaparé  loul  riiilérél 
(le  la  dernière  quinzaine.  On  iroavera  plus 
loin  (paj;o  -l'I'A)  le  commencement  du  compte 
reudu  de  notre  collaborateur  M.  André,  sur 
cette  solennité,  qui.  outre  son  succès  liorti- 
wle,  a  obtenu,  dit  le  Gardeners'  Chrontehy 
un  frès-beau  sucri^s  matériel.  Le  nombre 
des  visiteurs  a  été  plus  considérable  (lu'on 
n*anrait  même  osé  l'espérer;  le  jardin  de 
Kensiiigion  a  reçu,  en  quatre  jours,  environ 
83,000  personnes. 

—  Maintenant  qu'est  terminée  la  jrrande 
loleoiilé  internaliunaie,  on  parle  beaucoup 
d'une  exposition  remarquable  de  Rododén- 
drfms  qui  doit  s'ouvi  ir  dans  le  jardin  de  la  , 
Société  ro|ale  d'horticulture,  à  Soutli-Ken- 
nntlott.  Ces  plantes,  qui  sont  la  propriété 
de  MM.  Waterer  et  Godfrey,  sont  acluelle- 
lemciil  en  pleine  floraison.  Un  y  annonce 
la  preseuce  de  spécinieus  nouveaux  et  de 
toute  beauté. 

-  Quand  il  s'agit  de  faire  triompher  une 
idée.  }r<  uns  font  appel  à  l'esitril  (les  honi- 
"ifis  —  c'est  le  moyen  des  concours  régio- 
naux et  internationaux  ;  —  les  autres  s'a- 
dressent à  la  femme  et  à  l'enfant.  Cette  se- 
conde tentative  est  peut-être  plus  efficace; 
c  est  elle  qui  est  lîiite  à  l'heure  qu'il  est  en 
Angleterre.  Nous  apprenons  dit  le  Garde- 
ners'  Chronicle,  qu'on  lait  en  ce  moment 
un  essai  sérieux  pour  imposer  à  lajeunesse 
irlandaise  le  goût  de  l'horticulture.  L'école 
de  ffeUon  Lake  de  Dublin,  ouverte  spécia- 
lement pour  les  apprentis  et  les  domesti- 
ques (|»>ux  sexes,  sera  le  siège  d'une 
eiposinon  Uorale,  le  31  août  1800.  Des  prix 
considérables  seront  attribués  à  la  meil- 
leure et  à  la  plus  heureuse  culluriedes  Gé- 
raniums, des  Pèlari'oninnis  et  d'autres  plan- 
tes que  l'on  spéciliera  ullérieremenl.  Des 
récompenses  seront  également  accordées 
pour  les  bouquets.  Les  prix  consisteront  en 
médailles  et  en  plantes  de  prix. 

D'un  autre  côté,  l'Exposition  de  plantes 
d^appartement  cultivées  par  des  femmes  va 
avoir  lieu  le  13 juin  186G.  On  se  rappelle 
que  c'est  aux  propriétaires  du  (lai  ilciiri  s' 
Chronicle  que  revient  l'idée  jpreuiière  de 
cette  ingénieuse  institution.  CettiB  exhibi- 
iiun  était  annoncée  depuis  la  fin  de  1805, 
f'I,  dans  notre  chronique  <le  la  première 
qumzaiue  de  décembre,  nous  en  faisions 
ressortir  déjà  la  portée,  le  but  et  les  condi- 
tions. 

—  On  sait  que  notre  éminent  collabora- 
'enr,  M.  Carrière,  a  préconisé  à  plusieurs 
reprises  dans  ces  colonnes  le  Diouona 
tWaiKi\enna,  dont  nous  avons  publié  l'an- 
née dernière  la  reproduction  fidèle  dans  une 
de  nos  planches  coloriées  (l$t>5,  page  111). 
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On  trouvera  plus  loin,  dans  ce  numéro 
même  (page  '2:20),  de  noufelles  explications 
du  chef  des  pépinières  du  Muséum  sur  ce 
lé^îunie  intéressant.  Voici  maintenant  M.  Va- 
vin,  président  de  lu  Société  d'agriculture  cl 
d'horticulture  de  Pontoise,  qui  vient  appe- 
ler plus  particulièrement  l'altentioii  sur  le 
Diosrort'd  Decaisupnnn,  à  propos  d'une  note 
contenue  dans  le  dernier  article  de  M.  Nau- 
din  sur  It  natunlisalion  des  végétaux  exo- 
tiques. M.  Yavins'eiprime  en  ces  termes  : 


«  PontolM,  le  6  Jvlii  ISSS. 

c  Monsieur  le  directeur, 

(  Je  lis  dans  une  note  ajoutée  à  un  article 
sur  la  natuialisalion  des  végétaux  exoliques, 
(n<»  du  t"juin,  page  212),  que  l'Igname  de  la 
Chine  (Diosrurfti  Japonicu)  «  exi^'c  des  tuteurs 
pour  soutenir  ses  lige>  volubiles,  faute  de  quoi, 
ses  tubercules  oe  prennent  qu'un  médiœre  ae- 
croisement.  >  Cultivant  ce  legunic  depuis  son 
introduction  en  France,  je  crois  que  c'est  une 
erreur;  j'ai  remarqué  queles  Uibercttles étaient 
toutaussi  beaux  lorsqu'on  laissait  (  ou  ri  r  sur  terre 
les  (tiges,  qui,  par  c  e  moyen^  couserveul  une 
certaine  fraîcheur  au  sol,  ce  qui  est  indispen- 
sable pour  avoir  de  beaux  produits;  au  surplus, 
ce  mode  de  culture  est  appliqué  à  d'autres 
plantes  potagères,  et  ceux  qui  ont  rabattu  les 
fanes  des  pommes  de  terre  s'en  sont  toujours 
bien  trouvés.  <juaul  à  la  main-d'œuvre,  elle 
est  nulle.  La  gniade  difficulté  est  certainement 
l'arrachage,  qui  est  bien  simpliûi^  lorsqu'on  a 
le  soin  de  faire  une  tranchée  a  mesure  que  le 
besoin  se  fait  sentir  d'extraire  des  tubercules, 
et  si  on  recouvre  de  feuilles  sèches  l'excavation 
faite,  ainsi  que  le  terrain  que  recouvre  l'Igname  ; 
il  est  facile  alors  de  pouvoir  en  foire  la  féoufie 
tout  l'hiver. 

«  Quant  à  sa  conservation,  je  n'ai  qu'une 
cliose  à  vous  dire,  c'est  que  j'ai  présenté,  ainsi 
que  mon  collègue,  le  docteur  Auné,  des  Igna- 
mes à  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  qui 
avaient  15  et  18  mois  d'arrachage,  et  je  puis 
TOUS  assurer  que  ceux  qui  les  ont  goûtés  ont  pu 
se  conTamcre  qu'elles  avaient  les  mêmes  qua- 
1 1('  i  ulinaires  que  les  racines  qui  venaient  d'ê- 
tre arrachées,  et  elles  jg;agnent  même  lorsqu'on 
ne  les  mange  pas  aussitôt  retirées  de  terre. 

c  I/auteur  de  l'article  cité  en  tête  de  ma  let- 
tre pense  que,  c  pour  en  faire  une  plante  véri- 
tablement utile,  li  aurait  faXta  créer  des  racjss 
à  tubercules  raccourcis  et  volumineux,  focile 
en  un  mot  à  extraire  du  sol.  > 

c  M.  Ed.  André,  jardinier  principal  de  fa 
Ville  de  Paris,  et  qui  est  en  mônie  tenqis  un  de 
vos  savants  rédacteurs,  vient  de  publier  un  in- 
téressant volume,  le  Mouvement  nmikole,  oû 
je  \\<  res  mots,  page  31  : 

c  L'Igname  ae  Chine  se  propage  et  s'amé- 
liore,  *  et  M.  André  ijoute  :  t  qa*on  vient  ^in- 
troduire directement  de  Chine  une  espèce  à 
rhi/on)e  très-court,  presque  sphérique,  comme 
une  pomme  déterre;  elleest  mise  au  eommeree 
sous  le  nom  de  Dioscorea  Decnhuenna.  » 

Ayant  eu  l'heureuse  chance  d'en  obtenir 
directement  de  M.  le  professeur  Deeaisne,  je 
serai  à  même  de  constater  de  r'nu^  si  cette  nou- 
velle variété  remplit  les  conditions  nécessaires 
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pour  en  fhire  ane  espèce  d*iim  eitraete  pins 

facile. 

c  Ea  attendant  ce  résullal,  la  Société  impériale 
d'ecdUnatatiim,  sur  ma  demande,  a  proposé, 
dans  sa  séance  publique  du  23  mars  dernier, 
deux  prix  pour  mtroauction  ou  obtention  pen- 
dant deux  années  successives  d'une  variété 
d'Igname  de  la  Chine ,  joignant  à  sa  qualité 
supérieure  un  arrachage  beaucoup  plus  facile. 
Ce  concours  est  ouvert  jusqu'au  1"  décembre 
1809. 11  propose  comme  l**^  prix,  une  médaille 
fiOO  fr.  et  comme  2*  prix  une  médaille  de 
de  400  fr. 

c  Vous  Toye7,  Monsieur,  qu'il  existe  encore 
des  pa^'tisaos  de  cette  plante  alimentaire  (jui  est 
appelée  à  rendre  de  Krands  services,  si  on  peut, 
à_  force  de  semis,  ontenir  une  variété  moins 
pivotante,  ce  qui  ne  me  semble  pas  très-facile, 
car  j'ai  remarqué  avec  peine  que  dans  les  nom- 
breux semis  que  j'ai  faits  jusqu'à  ce  jour,  j'ai 
toujours  obtenu  la  même  espèce,  si  ce  n'est  un 
pied  femelle  dont  malheun  useinent  les  paines 
ne  peuvent  arriver  à  maturité  sous  le  climat  de 
Pans;  il  hvA  donc  tes  faire  venir  toit  de  Chine, 
soit  d'Algérie. 

<  Veuillei  agréer,  etc. 

m  HM.  VAVm.  » 


4*  h  8m.  Agric.  «t  «Hiort.  da 
idétSoe.  dlMri«al«'i 


Le  JHoicorea  Decaisnmm  est  chaude- 
ment reeoDimandé  pir  des  hommes  qui 

font  autorité  en  horticulture.  Nous  ne  pou- 
vons qu'engager  de  nouveau  nos  lecteurs  à 
en  faire  l'essai;  ce  sera  sans  doute  une  nou- 
velle richesse  pour  lenr  potager. 

On  a  pu  lire  aussi  dans  notre  dernier 
numéro  une  lettre  dans  laquelle  M.  Letnaire 
relève  une  assertion  de  M.  André  à  propos 
U*un  B^MnùOÊtlInÊ  «wiMiafitM  nrésenié  par 
M.  Palmer,  de  Versailles,  à  la  Société  cen- 
trale d'horticulture.  M.  Palmer  s'est  regardé 
comme  étant  directement  l'auteur  de  Ter- 
reur attribuée  à  M.  André,  et  il  nous  de- 
mande de  répondre  lui-même  à  M.  Lemaire, 
en  donnant  de  nouveaux  et  intéressants 
détails  sur  le  phénomène  qui  fait  l'objet  du 
déhit.  Voici  la  lettre  de  M.  Pnlmer  : 

.  VenaniM,l«4JiiInlS<S. 

€  Monsieur  le  directeur, 

c  M.  Lemaire  m'accuse  d'un  Hait  très^ave  à 
la  page  204  du  dernier  numéro  de  It  Keme.  Il 

ne  s'agirait  de  rien  moins  que  d'avoir  fait  verser 
M.  André.  Je  regrette  intiniment  d'avoir  pu  en 
aucune  manière  contribuer  à  cet  accident,  qui, 
j'ose  l'esm'rer,  n'aura  pas  de  suites  fâcheuses. 

c  Je  n  ai  pas  conservé  la  copie  de  la  lelii-e  à 
M.  Andry,  secrétaire  général,  qui  accompagnait 
l'Echinocacte  en  question;  mais  je  suis  Irès-sûr 
de  n'avoir  pas  parlé  au  pluriel.  <  On  n'avait 
vu  jusqu'ici  de  pareils  laits  se  produire  que 
sur  des  Opuntia,  jamais  sur  des  plantes  globu- 
leuses. >  Lin  il  au  lieu  d'un  on,  et  personne 
autre  que  moi  ne  versait. 

«  Je  ne  sais  comment  M.  André  s'en  tirera, 
mais,  pour  mon  propre  compte,  je  crois  que 
mon  crime  est  non  d'avoir  venét  mais  de 
n'être  pas  versé...  dans  les  œuvres  de  l'hono- 
rable et  savant  M.  Lemaire  et  je  lui  dirai  une 


fois  pour  toutes,  que,  s'il  avait  publié  un  Jirrt' 
acheté^  il  n'aurait  pas  eu  si  souvent  occasion  de 
me  donner  des  eouj»  de  fénde;  mnis  avec  des 
tenîamem  de  ci,  des  tentnmms  de  là,  des 
articles  disséminés  dans  trente-six  ditlérentes 
revues,  il  n*a  réellement  pas  le  droit  de  s'atten- 
dre à  ce  quo  je  connaisse  tout  ce  qu'il  a  écrit 
sur  les  Cactées. 

f  Puisque  je  suis  sur  le  sujet  de  cet  Echî- 
nocacle,  voici  un  fait  qui  inli^ressera  sans  doute 
M.  Lemaire,  et  que  je  citais  dans  la  lettre  en 
question  à  m.  Anory.  Un  des  fruits  transformés 
en  branches,  annonçAil,  à  l'époque  où  j'en- 
voyais la  plante  à  l'honorable  secrétaire  géné- 
ral, des  tendances  jprononcées  à  se  remétamor- 
phuser  en  fleur:  plusieurs  folioles  vertes,  par- 
faitement caruciénsées  s'élant  développées  vers  " 
le  sommet  de  la  globule,  laquelle  se  terininail 
un  peu  en  pointe.  Le  fruit  rorallin  existait  en- 
core à  la  base,  le  centre  était  gonflé  et  vert 
comme  mie  branche  et  le  sommet  monttit  à 
bouton. 

«  Agrées,  etc. 

«  F.  Pauna.  » 

Nous  devons  dire,  à  propos  de  cette  lettre, 
que  si  H.  Lemaire  revendique  avec  ardeur 
ses  droits  de  priorité  en  tout  ce  qui  con- 
cerne ses  travaux  botaniques  et  horticoles, 
il  n'omet  pas  de  rendre  justice  à  ses  con- 
frères. Dans  le  dernier  ii"  de  son  journal, 
Vlllustralion  horlicole,  il  si^iiiale  à  ses  lec- 
teurs le  fait  de  transformation  anormale  des 
ovaires  de  VEchinocactus  cachetianMi  'ob- 
servé par  M.  Palmer,  en  faissat  oa  appel 
aux  amateurs  de  Cactées  pour  savoir  si  ce 
phénomène  s'est  montré  sur  d'autres  es- 
pèces ou  bien  dans  d'autres  genres.  Noua 
transmettons  volontiers  celte  demande  aux 
amateurs  français,  qui  s'empresseront  cer- 
tainement d'y  répondre  dans  l'intérêt  de  la 
science, 

—  Les  insectes  pullulent  celle  année  ; 
les  chenilles,  les  pucerons,  les  vers  blancs 
exercent  «partout  leurs  ravages,  et  l'on  ne 
saurait  prendre  trop  de  préotiutions  pour  se 
débarrasser  de  ces  ennemis  acharnés.  Aussi 
regardons-nous  comme  un  devoir  d'insérer 
la  lettre  suivante,  qui  nous  signale  un  véri- 
table danger  publie  : 

€  Monsieur  et  cher  directeur, 
c  Les  haies  qui  bordent  le  chemin  de  fer  de 
Sceaux,  notamment  entre  Paris  et  Aulcuil,  sont 
entièrement  rava^éi  s,  à  l'heure  qu'il  est,  pap 
des  niyriiuifs  de  chenilles  (|ui  me  paraissent 
appartenir  à  rVoonomente  du  perisier  (  JTjiofio- 
menta  cmnt).  Par  le  fait  d«  l%icarîe  ne  Tad- 
ministration,  il  faut  Inen  dire  le  mot,  ces 
haies,  formées  d'Aubépine  et  de  Cerisier  Sainte- 
Lucie,  présentent  le  plus  pitoyable  speetftcle.  Il 
n'y  reste  pas  une  feuille  Pout  est  couvert  des 
innombrables  toiles  blanches  de  ces  insectes  vo- 
races,  qui  forment  une  tapisserie  oontimie, 
envahissant  jusqu'aux  échalas.  De  Ifi.  coîa  va 
sans  dire,  elles  font  irruption  sur  les  arbres 
fruitiers  du  voisinage. 

*  On  n'a  [as idée  d'unesemhlable  néplipence  » 
c'est  une  honte  pour  une  administraiioa  qu» 
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f«rt  dnpoMr  iVn  nombreux  penonnel  et  de 

tous  les  moyens  de  destruction  connus. 

«  Quelques  hommes  avec  des  balais  enlève- 
niest  les  toiles  et  les  ehenilles  avant  la  méttf- 

morpho'if;  ou  liitTuavcc  (1rs  soringues  rcmplij's 
d'eau  mélangée  de  Quelques  gouttes  d'imilt:  de 
bomilc,  ils  en  feraient  vite  justice.  Et  dini 
qu'un  tel  exemple  est  donné  par  une  corapa- 
{oie,  qui  reste  sans  excuse  devant  un  pareil 


«  En  même  temps,  il  faut  déplorer  l'aveugle- 
flieat  des  agents  de  l'autorité,  pour  qui  la  ici 
IV  réehenillage  est  tout  à  fait  lettre-morte,  et 
^ui  se  promènent  los  mains  dans  les  poches 
prb  de^  iiaies  déva^ilées  au  lieu  de  foire  leur 
isviir  celle  occurrence. 

«  Je  TOUS  signale,  Uion  rher  directeur,  ce 
iiiil  flagrant,  qui  va  porter  uu  &i  grand  préju- 
dice aux  riverains  m  chemin  de  fin*  dans  la 
Wlie  enrahie  par  ces  insectes,  afin  que  vous 
wviet  le  fait  au  blâme  de  quiconque  pense 

«  Je  sois  bien  sûr  que  cette  plainte  trouvera 
le  l'écho  parmi  vos  lecteurs,  dont  plus  d'un 
un  louché  par  le  fléau. 

<  V«iilleiagréeg,ele. 

■  Ed.  AKitaÉ.  » 

Nous  nous  associons  vivement  à  la  pro- 
testation de  notre  collaborateur,  qui  ne 
bisse  échapper  aucune  occasion  de  si- 
muler quelque  chose  d*otile.  n  y  a  on 
mois  (n"  du  IC  mai,  pape  198),  il  nous  don- 
nait uae  recette  pour  fabriquer  de  bonnes 

quelles  de  jardin.  Sa  note  pratique  nous 
t  valu  la  communication  d'un  procédé  plus 
fimple  encore.  C'est  à  qui  mieux  (ern^ 
pvait-il,  et  nous  nous  empressons  de  pu- 
Mier  co  nouveau  procédé. 

<  Monsieur  le  directeur, 

(  J'ai  lu  dans  le  vfi  du  15  mai  de  la  Reme 
*«rti«>tp  (page  198),  un  artiele  sur  les  étiquet- 
leiHe  jardins,  décrivant  surtout  une  recette 
iOQT.-jle  qui  doit  être  bonne,  et  peut-être  même 
«pWeore  à  beaucoup  d'autres,  mais  qui  a 
MflcoDTénient  d'ôtre  encore  assez  compliquée. 

•  J'emploi  depuis  longues  années  pour  les 


étiquettes  de  sine  le  même  procédé  que  beau- 
coup d'établissements  d'horticulture  employent 

Sour  celles  de  bois;  ce  procédé  consiste  àpVen- 
re  sur  le  bout  du  doigt  du  blanc  de  céruse  en 
p;\tc  et  à  en  blanchir  le  zinc.  Aussitôt  après, 
j'écris  les  non:s  avec  un  simple  cravon  bien 
noir;  où,  si  je  préfère  les  écrire  avec  de  Tenere 
ordinaire,  j'attend  aue  le  blanc  soit  bien  sec. 
Quelques  jours  après,  je  passe  stu*  le  tout  une 
couche  de  vernis. 

c  Depuis  sept  ans,  j'ai  dehors,  exposées  à 
toutes  les  intempéries  des  saisons,  de  sembla- 
bles étiauettes,  et  on  peut  aussi  facilement  les 
lire  que  le  jour  où  elles  ont  été  faites. 

c  Quoique  ce  procédé  ne  soit  pas  nouveau, 
je  le  trouve  par  sa  simplicité  bien  supérieur  ft 
tous  ceux  décrits  dans  les  oamgei  dWtienl- 
ture.  • 
c  A^réeif  etc. 

•  P.  TOCXET.  » 


—  Encore  un  nom  à  ajouter  à  la  liste 
déjà  ai  longue  des  martyrs  de  la  science.  On 
nous  nnnonce  la  mort  d'un  botaniste  amé- 
cain  qui  s'était  fait  remarquer  depuis  plus  de 
dix  ans  par  son  infatigable  activité  poorlef 
découvertes,  1I.W.  Stephens,  deRidÎBmond. 
Dans  une  excursion  botanique  aux  environs 
de  Mooloolahy  dans  le  Queensland,  il  a  été 
surpris  et  assinné  ear  les  noin,  ainsi  que 
deux  personnes  qui  Paccompagnaienl  dûis 
son  expédition. 

—  Nous  terminerons  par  une  bonne  nou- 
velle. Un  de  nos  correspondants,  M.  Dela- 
viil  ainé,  jardinier-professeur  de  la  Société 
d'horticulture  et  de  botanique  de  Beauvais 
(société  comptant  déjà  plus  do  800  mem- 
bres), vient  d'être  chargé,  par  arrêté  pré- 
fectoral, du  cours  d'arboriculture  fruitière 
de  l'Kcole  normale  et  de  l'Institut  agricole 
de  cette  ville.  Nos  lecteurs  ont  vu  souvent 
dans  nos  colonnes  le  résultat  des  travaux  de 
M.  Delaville  aîné  ;  ils  applaudiront  comme 
nous  à  la  distinction  accordé  i  cet  émnent 
pratiden. 


ACTION  DË  U  FL£UR  DË  SOUFRE  SUR  LE  YER  BLANC. 


Les  lecteurs  de  la  Jffetwe  auront  assuré- 
ment remarqué,  dans  le  numéro  du  avril 
de  cet  utile  recueil,  un  compte  rendu  fort 
iatéressantdu  TVaifé  desbonnes  Fraises,  par 
N.  Ferdinand  Gloéde.  L'auteur  de  cet  arli- 
tle,  M.  Ernest  Rourpes,  secrétaire  adjoint 
de  la  Société  d'horticulture  de  Melun-Fon- 
bisebleau,  a|iprécîe  fort  bien  l'utilité  pra- 
line de  cet  excellent  guide  des  cultivateurs 
de  Fraises,  et  je  me  liomerais  à  m'associer 
>  l'éloge  mérité  qu'il  en  fait,  si  la  question 
ée  l'action  de  lafleur  de  soufre  contre  le.  ver 
Manc  ne  se  trouvait  naturellement  sonlsTée 
Çttnd  on  parle  du  Fraisier. 


A  ce  dénier  point  de  vue,  M.  Ernest 

Bourges  m'a  paru  faire  une  sorte  d'appel  à 
ceux  qui  se  plaignent  des  ravages  ue  ces 
insectes,  et  je  viens  apporter  mon  dire  à 
une  enquête  qui  ne  me  paraît  pas  sans  uti- 
lité. 

On  sait  que  l'habile  fraisiériste  des  Sa- 
blons, à  la  suite  d'une  expérience  faite  en 
1864,  a  eu  quelques  raisons  de  penser  qu'il 
avait  trouvé  dans  la  fleur  de  soufre  un 

Î>réservalif  efficace  contre  le  ver  blanc.  Les 
àits  que  cette  expérience  tfait  paru  établir 
ont  été  consiniés  par  M.  Gloëde  dans  une 
lettre  qu'a  publiée  la  Bévue  en  4864  (page 
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384).  Ils  sont  reproduits  dans  le  livre  des 

Bonnes  fraises,  el  c'est  ce  qui  a  conduit 
M.  Ernesl  Bourses  a  poser  la  question  de 
savoir  si  M.  Gloëde  élailsarrivé  à  trouver  un 
préservatif  erficace  contre  le  ver  blanc,  el  à 
répondre  :  d'aucuns  disent  oui  sans  liési- 
ter:  à  (|uoi  il  ajoute,  vuulaiit  laisser  la  place 
au  doute,  qu'il  est  convaincu  que  M.  Gloëde 
est  de  ceux  qui  savent  aue  les  eipériences 
ont  i)csoin  d*èlre  répétées  pour  être  con- 
cluantes. 

Cette  réserve  me  paraît  tout  à  fait  à  pro- 
pos, et  c*est  parce  que  je  suis  également 
convaincu  que  M.  (iloëde  est  de  ceux  qui 
avant  tout  cherchent  la  vérité,  que  je  ne  crois 
pas  inutile  de  faire  connaître,  et  de  lui 
soumettre  à  lui-même,  quelques  ftdtsque 
j'ai  constatés,  ("i  s  faits  mo  paraissent  en  op- 
position avec  celui  qni  s'e>t  produit  aux 
Sablons  en  1864,  et  me  font  prendre  place 
parmi  ceux  qui  répondent  HO»  à  la  quesUoo 
de  M.  Ernest  lîonrîres. 

Chez  moi,  en  ellet,  uou-seuiemeut  la  fleur 
de  soufre  s*est  monlr.'e  impuissante  contre 
le  ver  blanc  ;  mais  j*ai  reconnu  que  sonem- 
plui  n'était  pas  toujours  sans  danger,  et  que, 
réj)audue  à  trop  forte  dose,  elle  pouvait 
fiiire  périr  les  Fraisiers  au  lieu  de  les  proté- 
ger. 

Dès  l'abord,  et  c'était  un  motif  de  plus 
pour  faire  quelques  essais,  je  n'étais  pas 
sans  défiance  sur  Taction  que  Tacide  sulfu- 
reux, produit  par  la  fleur  de  soufre,  pour- 
rait exercer  sur  les  végétaux.  Il  mo  parais- 
sait diflicile  que  les  racines  des  Fraisiers  ne 
fussent  pas  exposées  à  quelques  accidents 
par  le  contact  d'une  substance  sur  laquelle 
on  comptait  pour  délruire  le  ver  blanc. 
N'ayant  aucunes  données  antérieures,  et 
réduit,  pour  un  premier  essai,  à  a^<r  à  peu 
près  au  hasard,  j'eus  soin  de  constater  la 
quantité  de  soufre  qui  serait  employée,  dans 
la  pensée  de  m'éclairer  pour  l'avenir. 

Une  ancienne  planche  de  Fraisiers  servit 
à  ma  première  expérience  :  sur  une  de  ses 
moitiés  je  semai  et  j'enterrai  par  un  léger 
binage  27U  grammes  de  lleur  de  soufre  par 
mètre  carré;  l'autre  moitié  ne  reçut  rien. 
Cette  proportion,  fixée  à  peu  près  au  hasard 
comme  je  viens  de  le  dire,  se  trouva  beau- 
coup trop  forte,  el  en  peu  de  iours  tous  les 
Fraisiers  soumis  à  Taclion  de  la  fleur  de 
soufre  étaient  morts ,  de  sorte  qu'on  ne 
pouvait  tirer  aucune  conséquence  de  ce 
premier  essai  ;  le  malade  était  mort  du  re- 
mède et  non  pas  de  la  maladie.  Il  sortait  du 
moins  de  la  une  leçon  de  mudeiiee,  et  je 
n'avais  pas  tout  a  fait  perdu  mon  temj)s. 

Je  recommençai  l'épreuve  avec  une  pro- 
portion de  200  grammes  sur  une  planche 
sur  laquelle  on  devait  repiquer  de  jeunes 
Fraisiers.  La  moitié  de  celle  planche  fùtdonc 
soufrée  à  raison  de  200  grammes  par  mètre 
carré,  et,  dès  que  la  fleur  de  soufre  fut  en- 
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terrée  par  un  coup  do  fevrcbe,  ou  plMrii 

la  planche  entière.  La  proportion  était  encore 
trop  forte  :  sur  la  partie  soufrée  la  reprise 
des  plants  fut  diflicile  \  quelques-uns,  inau- 
rurent,  le  reste  fût  languissant;  c'était  ea« 
^  core  une  épreuve  manquée.  La  première 
base,  en  elfel,  de  la  régularité  d'une  expé- 
rience comparative,  c'est  que  toutes  les 
conditions,  sauf  le  point  sur  lequel  porte 
la  comparaison,  soient  identiques  :  or, 
dans  celle-ci,  l'état  desantédes  plants  dans 
les  deux  parties  de  la  planche  était  loin  de 
se  ressemoler. 

■Te  reeo.nmiMiçaide  nouveau  sur  une  plan- 
che siluée  ù  cùléde  la  précédente,  el  destinée 
conune  elle  à  recevoir  de  jeunes  Fraisioi; 
mais  j'employai  seulement  150  grammes  de 
soufre  par  mètre  carré.  Cette  fois  la  renrisf 
des  plants  eut  lieu  avec  une  égale  facilité 
sur  les  deux  parlics  de  la  planche,  el  iecrois 
qu*on  pmt  considérer  ce  tliûBn  de  fSO 
grammes  comme  un  maximum  qu'il  est  pru- 
dent de  ne  pas  dépasser.  Je  pus  me  croire 
enfin  arrivé  au  moment  de  constater  un  ré- 
sultat décisif. 

Sur  les  deux  parties  de  la  planche,  quel- 
ques Fraisiers  ne  tardèrent  pas  à  être  coupés 
par  les  vers  flancs,  en  nombre  à  peu  pris 
é{^al,  en  sorte  que  ma  défiance  à  l'égard  du 
préservatif  se  trouvait  justifiée.  Pourtant 
le  iiasard  voulut  que  le  terrain  que  j'avais 
choisi  pour  champ  d'expérîeDGe  se  IrooTii, 
de  tout  le  jardin,  la  partie  la  moins  îoiisilés 

f»eul-èlre  par  la  larve  maudite  :  en  sorte  que 
es  dégâts  ù  comparer  étaient,  il  est  vnù, 
sensiblement  égaux  ;  mais  le  mal,  dans  soa 
ensemUe,  était  peu  considérable,  et  n'of- 
frait pas  un  de  ces  résultats  tranchés  qui 
frappent  tous  les  yeux,  ce  que  je  tenais  à 
obtenir  pour  m'auioriser  i  une  aflirmalitB 
bien  positive. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  me  fallait  ui 
sol  dans  lequel  le  ver  blanc  pullulât.  Pour 
être  plus  sûr  de  le  trouver  j'opérai  en  petit, 
et  je  mo  bornai  à  ce  que  je  pourras  afjpskr 
une  expérience  de  laboratoire. 

Ainsi,  je  remplis  de  bonne  terre  deui 
terrines  de  jardin  de  0"*.90  de  diamèm 
surO™.07  à  0™.08  deprofondeurel  je  plantai 
dans  chacune  douze  plants  de  Fraisier.  Préa- 
lablement j'avais  fait  môler  le  mieux  pos- 
sible dans  la  terre  de  Tune  d'elles  4  5  grammes 
de  fleur  de  soufre;  c'était  environ,  en  «'-'.'irJ 
à  la  superficie  résultant  du  diamètre,  il  1 
grammes  par  mètre  carré.  Cette  proportion 
dépassait  le  maximum  que  j'ai  indiquetmll  1  , 
l'heure',  mais  j'espérais,  et  les  choses  se 
sont  passées  ainsi,  cjne  le  mélange  ayant  été 
fail  plus  également  que  par  un  binage,  il  j 
n'en  résultei-ait  aucun  inconvénient  pour  les  I 
Fraisiers.  Je  tenîiis  d'aillenr.>,  dans  rintérèt 
de  l'expérience,  à  opérer  avec  une  forte  dose 
de  fleur  de  soufre. 
Les  choses  ainsi  préparées,  les  Fraiim 
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fiutol  plantés,  et  leur  reprise  ne  se  lit  pas 
attendre;  elle  eut  lieu  sans  qu'on  put  re- 
marquer la  moindre  différence  entre  la  ter- 
rine soufrée  et  celle  qui  ne  l'avait  pas  été. 
Le  moment  était  venu  de  mettre  les  vers 
blancs  à  l'œuvre,  et  j'en  introduisis  huit, 
tous  frais  sortis  de  terre,  dans  chaque  ter- 
rine. En  peu  de  jours  les  douze  Fraisiers 
furent  détruits,  aussi  bien  dans  l'une  (|ue 
dans  l'autre.  La  fleur  de  soafire  n'aiait  nen 
préservé,  et  quand  les  terrines  furent  \[- 
d('05.  on  trouva  les  vers  blancs,  en  parfait 
état  de  sauté,  aussi  bien  ceux  oui  avaient 
léea  dans  la  terre  soufrée  que  les  antres. 

Cette  fois,  Tinipuissance  absolue  de  la 
flenr  de  soufre  pour  défendre  les  racines 
des  plantes  des  atteintes  du  ver  blanc  me 
pnrt  dèmentrée. 

Une  objection  cependant  restait  encore 
possible  :  on  pouvait  dire  que  si  les  vers 
Itlaocs  n'avaient  pas  subi  racliun  délétère 
i»  la  fleur  de  soufre,  cela  tenait  à  ce  que 
ion  mélange  dans  toute  la  terre  de  la  ter- 
nne  en  avait  diminué  la  quantité  relative, 
,  en  sorte  que  son  contact  immédiat  avec  eux 
i'irait  pas  en  Heu  comme  si  elle  n'eût  été 
enterrée  que  par  un  léger  l)iiia£;e,  f^ui  n'au- 
nil  proiiuit  qu'un  mélange  imparfait, 

Pour  répondre  j)ar  avance  à  robsmation, 
et  fixer  mon  o|ninoB  sur  ce  points  Je  n*ayais 
<|u'â  mettre  des  vers  blancs  en  contact  im- 
médiat avec  de  la  Qeur  de  soufre  ;  c'est  ce 

Îae  je  fis.  Je  rais  huit  de  ces  larves  au  fond 
'sa  pot,  sans  terre  pour  les  recevoir  ni  pour 
les  cacher,  et  je  les  couvris  complète- 
meat  de  fleur  de  soufre,  les  laissant  à  l'air 
iftte.  Au  bout  de  huit  jours,  les  vers  blancs 
riraient  encore,  et  paraissaient  seuleinont 
un  peu  languissants.  Je  ne  me  tins  pas 
pour  satisfait,  et,  dans  cet  état,  je  les  intro- 
dnsis  dans  «ne  terrineplantée  de  Fraisiers; 
kilt  jours  après,  tous  les  Fraisiers  étaient 
morts,  et,  quand  on  vida  la  terrine,  on 
trouva  les  vers  blancs,  restaurés  par  le  repas 
fills  avaient  fiût,  pins  vivaces  que  ja- 
mais. 

Pour  le  coup  je  me  suis  cru  le  droit  de 
répondre  sans  hésiter:  Non,  la  fleur  de 
«we  D'est  pas  un  préservatif  contre  le 
wr  blanc. 

Une  autre  substance  a  été  proposée  l'au- 
léederBière,  rennais  de  U.  raron-Gbar- 
ticr,  qui  serait,  ml-on,  à  la  fois  iin  sti- 
mulant énergique  pour  les  végétât»  et  un 
aotidote  assuré  contre  le  ver  blanc. 

Jen'en  sais  que  ce  nue  j'en  ai  lu  dans  un 
apport  fait  à  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'horticulture  par  une  de  ses  commis- 
sions, rapport  qu'on  trouve  dans  le  numéro 
faoit  iéélb  de  son  journal. 

La  commission,  sans  rien  affirmer,  donne 
«piclques  espérances,  et  conclut  en  propo- 
^t  à  la  Société  de  faire  écrire,  en  son 
aoB,  à  litro  de  récompense,  une  lettre  de 


remerciment  à  l'auteur  de  la  découverte  do 
l'engrais,  — dont  la  commission  n'a  pas  indi- 
qué la  composition ,  parce  qu*i)  parait  que 
l'inventeur  s'en  réserve  le  secret, 

La  commission  ne  dit  rien,  ni  du  mode 
d*emploi,  ni  de  la  quantité  d'engrais  à  em< 
■ployer.  Enfin,  il  ne  parait  pas  que  des  expé- 
riences spéciales  aient  été  faites,  par  ses 
soins  pour  cunlinner  ou  inlirmer  les  faits 
soumis  &  son  appréciation. 

Pour  mon  compte,  j'aurais  dériré  des  in- 
dications un  peu  plus  précises  qui  missent 
chacun  en  mesure  d'expérimenter,  s'il  le 
Juiieait  à  [n  upos. 

Pour  tout  dire  enfin,  malgré  l'espoir  que 
manifeste  la  commission,  sans  doute  par 
suite  de  son  désir  de  voir  un  grand  intérêt 
de  rhorticulture  satisùdt,  je  trouve  dans 
son  rapport  plus  de  sentiments  bienveillants 
(|ue  de  preuves  sérieuses  de  l'efficacité  de 
l'engrais  de  M.  Baron-Chartier  contre  le 
ver  blanc,  et,  jusqu'à  plus  ample  informé, 
j'aurai  peine  a  croire  que  le  problème  soit 
résolu. 

On  a  parlé  aussi  de  la  tannée,  et,  dans 

ma  haine  contre  le  vers  blanc,  je  me  laissais 
volontiers  aller  h  croire  qu'en  en  répandant 
sur  le  sol  quelques  centimètres  d'épaisseur, 
son  odeur  pourrait  chasser  les  femelles  an 
moment  de  la  ponte.  Dans  ce  cas  même,  ce 
ne  serait  qu'un  déplacement  du  mal  ;  mais 
enfin  ce  déplacement  serait  précieux  pour 
les  jardins. 

Mon  illusion  n'a  pas  été  longue. 

L'année  dernière,  un  de  mes  amis  se 
trouvait  dans  la  cour  d'une  tannerie,  quand 
il  vit  un  hanneton  voltiger  au-dessus  d'un 
gros  tas  de  tannée,  puis  s'y  abattre,  et  creu- 
ser son  trou.  Mon  ami  est  médecin,  et  n'at- 
tendait que  ce.moment  pour  saisir  l'insecte 
et  en  faire  l'autopsie.  C'était  une  femelle 
pleine  d'il  11  ("s  ;  l'odeur  de  la  taiitiée  ne  l'a- 
vait pas  empêchée  de  trouver  là  un  lieu  fa- 
voraole  pour  y  déposer  sa  progéniture, 

Faut-il  donc  renoncer  à  une  solution?  Je 
ne  voudrais  pas  dire  non  d'une  manière 
absolue;  mais  je  dois  avouer  que  les  motifs 
qui  me  portaient  à  me  défier  de  Taclion  de 
la  flmir  de  soufre  étant  des  motifs  géné- 
raux, je  ne  serais  pas  étonné  qu'ils  ne  reçus- 
sent plus  d'une  fois  leur  application,  puis- 
qu'au  fond,  ce  sont  eux  qui  régissent*  la 
matière. 

Qu'on  veuille  bien  y  songer,  en  effet  : 
pour  être  efficace,  il  faut  que  l'agent  des- 
tructeur du  ver  blanc,  quel  qu'il  soit,  soit 
empiové  à  forte  dose  pour  que  le  sol  en  soit 
imprégné  et  qu'il  puisse  atteindre  presque 
toutes  les  larves,  si  nombreuses  dans  cer- 
taines années,  que  chague  coup  de  bêche 
en  amène  presque  toqours  plusieurs  i  la 

il  lui  faut  en  même  temps  un  certain 
degré  de  causticité;  car  on  vient  de  voir, 
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par  Tcxemple  de  la  fleur  de  soufre,  que  le 
ver  blanc  a  la  vie  dure. 

Ce  n'est  pas  tout,  et  ce  dernier  point 
n'est  pas  le  plus  facile,  il  faut  qu'en  môme 
temps,  l'agent  destructeur  ne  puisse  pas 
altérer  les  sources  de  la  végétation  W  wti- 
guant  les  racineB  des  plantes. 


CFRB  SUR  U  VER  BLAMC. 

Je  ne  saurais  trop  le  répéter  :  si  la  solu- 
tion d'un  pareil  problème  n'est  pas  impos- 
sible, elle  présente  da  moins  de  bien  sé- 
rieuses diflicullés. 

'VbmiT, 
pèi  IholaraM. 
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.  Autre  chose.  J'aperçois,  parmi  les  varié- 
tés adoptées,  des  fruits  jugés  asiez  bont.  Si 

je  ne  me  trompe,  ce  sont  les  meilleurs  fruits 
que  le  Conjurés  veut  répandre,  et,  si  je  ne 
me  trompe  encore,  Passez  bon  n'est  pas 
tout  à  fait  le  nmUeur.  Vous  me  direz  : 
c  Mais  ces  fruits-là  sont  répandus  dans  1o 
commerce,  ils  font  de  rarfient.T»  Ah!  oui  ;  les 

Srandsmols  :  «  Ils  fontderargent!  »  Ëhbien! 
ne  faut  plus  qu'ils  en  fassent  ;  il  faut  qu'ils 
soient  détrônés  par  d'autres  qui  ne  font  pas 
de  l'argent,  eux,  mais  qui  devraieiil  en  faire  ; 
s'ils  sont  répandus,  raison  de  plus  pour  les 
fiûfo  disparaître  et  les  remplacer  par  de 
meilleurs.  J'ai  toujours  vu  avec  regret  des 
sociétés  d'horticulture  accorder  leurs  ré- 
compenses, ou  même  simplement  leurs  fé  • 
licilations,  à  des  fruits  d'un  très-fort  volume, 
mais  souvent  d'une  qualité  médiocre.  A 
leur  place,  au  jardinier  qui  m'apporterait 
une  de  ces  monstruosités,  une  Belh  Ange- 
vinêy  par  exemple,  exécrable  crue,  mais  à 
peu  près  mauvaise  cuite,  je  dirais  :  «  Mon 
cher  garçon,  vous  avez  sous  votre  conduite 
un  de  ces  Poiriers  dont  l'origine  est  telle- 
ment regrettable,  gue  personne  n'en  a  ac- 
cepté la  responsabilité;  comme  vous  le  cul- 
tivez pour  le  compte  de  votre  maître,  vous 
ne  l'avez  pas  arraché,  on  vous  le  pardonne: 
mais  voyez  un  peu  ce  que  vous  aves  fiûti 
Livré  à  lui-ni(^me,  \o  fruit  que  vous  nous 
présentez  aurait  déjà  produit  800  grammes, 
je  suppose,  d'une  matière  mauvaise  et  sans 
valeur.  Eh  bien!  à  l'aide  de  vos  soins  et  de 
votre  z('le  nialeiiçontreux,  voici  que  vous  lui 
avez  fait  rapporter  2  kilogr.  d'une  mauvaise 
marcbandiae  dont  vons  allei  empoisonner 
î'dimentation  publique!  Pensez-vous,  en 
conscience,  que  cela  mérite  nos  félicitations? 
Remportez  donc  votre  végétal,  et  si  les  mé- 
dailles de  vos  eonfrères  vous  empêchent 
toujours  de  dormir,  présentez-vous  dere- 
chef, non  pas  avec  des  produits  comme  la 
Belle  AngeviM,  mais  avec  des  Doyennés 
éThiveTf  des  Bergamalei  Espèrent  dee  Paue- 
Colmarj  des  Passe-'Crastanef  et  d'autres 
semblables  ;  tenez,  seulement  avec  de  ces  ex- 
cellentes petites  Poires  d'hiver  que  nous  st^i- 
p^nsJotiphinê  de  ifoltneset  Érwm  Pai% 
ne  pesassent-elles  chacune  que  150  gram- 
mes !  Piépandez-les  sur  les  marchés,  con- 

<  Voir  la  a*  dtt  iS  iMi,  |Mig«  19ft. 


tribuez  de  votre  côté  à  ce  que  notre  com- 
merce et  eelni  de  l'étranger  s'en  empire; 

revenez  à  nous  alors,  et,  cette  fois,  croyez-ls, 
nous  ne  vous  marchanderons  pas  nos  t'Io- 
ges.  »  C'est  pourquoi,  à  mon  luur,  je  dirai 
au  Congrès  pomoiogique  :  <  Adoptes,  le- 
commandoz,  prônez  les  fruits  bons  ettrès* 
bons,  mais  pas  d'autres.  » 

Ce  que  je  n'aime  pas  non  plus  et  que  ie 
ne  trouve  pas  bien  convenable,  c'est  que  le 
Congrès  ne  prenne  pas  lui-m'ino  la  respon- 
sabilité de  son  œuvre  et  qu'il  la  rejette  sur 
son  secrétaire,  par  lequel  il  fait  signer  ses 
descriptions.  Ijertes*  ce  n'est  pas  une  mines 
besogne  que  cette  charge  de  secrétaire,  — 
je  dis  charge  à  dessein,  —  et  ce  n'est  pas 
non  plus  un  mince  mérite,  que  celui  de  sa- 
voir condenser  en  un  seul  tout  homoffaw 
tous  les  renseignements  des  quatre  points 
cardinaux.  Ce  ne  serait  pas  tout  à  fait  jus- 
tice que  le  travail  du  secrétaire  lût  passé 
sous  silence;  mais,  ne  serait-ce  pas  encore 
bien  moins  justice  que  l'œuvre  du  Congrès 
disparût  derrière  celle  de  son  secrétaire? 

Du  reste,  cela  n'est  qu'un  détail  de  moin- 
dre importance.  Tout  ne  peut  pas  étrs|Mr- 
fait,  j'en  conviens;  et  loin  de  moi  de  penser 
qu'en  fait  de  congrès,  tout  doit  aller  comme 
sur  des  roulettes.  Je  ne  me  cache  pas,  dil 
non,  toutes  les  diflicultés  et  les  petites jir 
lousies,  et  les  petites  rancunes,  et  les 
tits  bâtons  jetés  à  travers  les  roues,  otela- 
cles  inévitables,  mais  qui  disparaissent  iné- 
vitablement aussi  devant  la  réussite.  Et  puis, 
que  de  ressources  contre  tout  cela!  que  de 
zèles  on  laisse  engourdis,  qui  seraient  si 
utiles!  que  de  bonnes  volontés  nos  ali- 
ments! que  de  sociétés,  ardentes  jadis,  as- 
smipit  s  maintenant,  parce  qne,  voyant  l'ina- 
nité des  moyens,  elles  ont  perdu  l'espérance 
du  but!  que  de  courageux  iniUatears  décN> 
ragés,  à  l'écart  d'une  œuvre  qu'ils  avûeat 
acclamée  tout  d'abord!  fondateurs  qui  s'é- 
clipsent, correspondants  qui  se  taisent,  dé- 
légués qui  s'en  reviennent  l'oreille  banei 
sans  matériaux  pour  leurs  rapports! 

Mais  enfin,  avec  tous  ces  élément?  de 
réussite  :  hommes  de  science,  honmies  de 
pratique,  capacités  incontestables,  quemia- 
que-t-il  donc  au  Congrès?  —  L'action,  la 
vie!  Ce  qu'il  faut,  ce  n'est  pas  un  travail  de 
quelques  jours,  c'est  un  travail  de  toute 
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l'année;  un  congrès  permanent,  et  non  pas 
d'une  semaine;  une  réunion  annuelle,  je  le 
veux  bien,  mais  pour  juger  les  travaux  de 
don»  mois.  En  dehors  de  eela,  correspon- 
dance continuelle  entre  les  membres  et  le 
ceneau;  listes  d'éludé  adressées  à  chaque 
Société,  à  chaque  pépiniériste  capable,  à 
chaque  pomolopie  qui  a  fait  ses  preuves; 
ce  qu'il  faut  à  l'arlion  directrice,  c  est  pré- 
parïT  les  travaux,  réunir  les  renseigne- 
ments, vaincre  les  résistances,  encourager 
iss  lélés,  bareeler  les  retardataires  —  on 
est  fort  quand  on  demande,  non  pour  soi, 
mais  pour  le  bien  public  —  en  un  mot, 
c'est  le  feu  sacré,  l'impulsion  énergique, 
qui  excite  encore  les  ardents,  qui  galvanise 
Iesti»HlPS,  qui  donne  le  branle  partout. 

Ce  qui  manque  surtout,  c'est  la  publicité, 
il  grande  publicité,  sans  laquelle  rien  ne 
Mil  possible,  qui  ré()andra  à  (lots  les  tra- 
vaux accomplis,  et  qui,  à  l'aide  de  l'extrême 
bon  marché,  les  fera  pénétrer  des  grandes 
villes  aux  petits  hameaux,  du  riche  proprié- 
taire au  petit  bourgeois  des  campagnes, 
du  grand  pépiniériste  au  moindre  vendeur 
d'aiores  de  village.  C'est  de  l'ouvrage,  c'est 
vrû;  c'est  de  la  peine^  c*estda  dévouement, 
mais  c'est  le  saccès;  antremeiit,  je  l'ai  d^à 


dit,  le  congrès  n'est  pJus  pour  moi  qu'une 
troupe  nomade,  qui,  une  fois  l'an,  s*en  va 
donner  des  représentations  pomologiques, 
tantdC  daos  une  ville,  tantôt  dans  nos 
autre. 

Pour  terminer,  j'en  demande  bien  pardon 
au  congrès,  mais  i'ai  cru  devoir  me  faire 
Téchode  la  pensée  générale.  Qu'il  en'soitbien 
persuadé,  si  trop  peu  de  paroles  de  blâme  lui 

Earvionncnt,  c'est  qu'on  hésite  toujours  à 
l:\mer  une  institution  dont  personnelle- 
ment on  estime  les  membres;  on  ?olt  Meii 
que  les  choses  vont  mal,  mais  on  craint  de 
blesser  les  personnes;  le  char  va  de  travers, 
mais  les  guides  sont  si  honnêtes!  on  pa- 
tiente, on  espère  mieui,  en  se  tait...  et  le 
mal  augmente. 

C'est  avec  conviction,  —  et  aussi,  je  crois, 
avec  réserve,  — que  j'ai  développé  les  idées 
de  tous;  personnellement,  je  le  répète,  je 
reganlf^  comme  éminemment  utile  la  fonda- 
tion du  ronfrrt'S  pomologique,  et  le  jour  où 
(Dieu  le  veuille!)  nous  le  verrons  fonction- 
ner, riche  non  pas  de  promesses,  mais  de 
bons  résultats,  quelque  mal  taillée  que  soit 
notre  plume,  nous  la  mettrons  vaillamment 
à  son  service. 

Ts. 
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Dans  un  article  que  j'ai  publié  sur  cette 
plante  Jvoir  Bemu  horticole  y  \  865,  page  lH  J, 
je  diais  :  tLtDioseorea  Decaisneana  est-il 
■ne  espèce,  on  n'est-il  qu'une  variété  dnO. 
lîalninf!  "  Je  ne  saurais  le  dire,  et  je  ne  serais 
même  pas  éloigné  de  croire  que  ces  deux 
plantes  doivent  être  renrdées  comme  des 
formes  du  D.  Japonieat  Thnnberg,  qui  pour- 
rait être  considéré  comme  le  tvpe  sauvage, 
et  comme  étant  aux  formes  dont  je  viens 
de  perler  ce  que  la  carotte  sauvage  est  aux 
diverses  variétés  de  carottes  cultivées.  > 

A  ceci  j'ajoutais  un  peu  plus  loin,  dans 
le  inême  article  : 

<  Mjis  cooirae  toutes  les  plantes,  en  vertu  de 
la  grande  loi  évolutive  et  progressive,  tendent 
à  se  modilier  continuellemcnl,  il  faut,  si  l'on 
vent  conserver  frana  les  types  ou  les  variétés 
qti'on  cnittve,  ehoitir  el  planter  comme  mère 
Ifs  individus  qui  présentent  au  plus  haut  degré 
les  caractères  qui  les  font  rechercher.  A  ce 
poiat  de  vne,  pour  le  D.  Decaisneana,  on  doit 
choisir  les  tubercules  les  plus  beaux  et  les 
nuux  faits,  qu'on  plante  alors  comme  mères 
et  nr  lesaueU,  au  besoin,  on  coupe  les  par- 
ties destinées  à  la  nraltiplieation.  > 

En  écrivant  ces  lignes,  je  prévo]^  que 
kD.Decmxnpnna  devait  être  une  forme  pro- 
bablemeataccidentelle,  ronde,  du  D.  batalns, 
qui,  comme  chacun  le  sait,  est  très-long.  Ce 
qvi,  il  V  a  ut  ao,  n'était  qn'mi  doute,  est 
aqourd  bui  une  certitude  pour  moi,  car, 


depuis  ce  temps,  j'ai  eu  occasion  de  voir 
deux  tubercules  s'allonger  un  peu,  et  l'un 
d'eux  atteindre  même  43  centimètres  de 
longueur  et  reprentlre  alors  à  peu  près  tous 
les  caractères  du  D.  hntntm.  Toutefois  ce 
n'est  là  qu'une  très-rare  exception,  qui  ne 
doit  pas  faire  rejeter  cette  variété,  tant  s'en 
faut,  puisque,  même  lorsqu'elle  est  dégéné- 
rée, elle  est  tout  aussi  bonne  à  manj^er.  Ce 
Qu'il  y  a  à  faire  c'est  donc,  ainsi  que  je  le 
oisais  daus  l'article  précité,  de  choisir  cha- 
que année  pour  planter  les  tubercules.  In 
plus  francs,  c'est-à-dire  les  plus  rondt, 
absolument  comme  on  le  fait  ae  beaucoup 
d'autres  plantes  légumières,  notamment 
pour  les  Pommes  de  terre. 

A  côté  de  cela,  je  dois  dire  que  dans  dif- 
férents endroits  où  le  Muséum  en  a  envové 
quelques  tubercules,  la  plante  est  restée 
parfaitement  courte,  et  que,  dans  certainei 
parties  môme,  ces  tubercules  ont  acquis  une 
assez  bonne  grosseur,  ce  qui  laisse  à  penser 
que,  ainsi  que  je  le  disais  il  y  a  plot  d'un 
an,  cette  plante  oourra,  dans  quelques  lo- 
calités, rendre  d  importants  services.  J'a- 
joute aussi  que  la  chair  ne  se  maintient  pas 
toujours  jaune,  que  trèe-fréquemmenl  on 
trouve  des  tubercules  qui  ont  la  chair  blan- 
che. Ici  donc,  encore,  on  retrouve  le  même 
fait  que  dans  les  Pommes  de  terre  :  une 
mémo  variété  donnant,  par  aeddent,  non* 
seulement  des  variétés  diffirentet  par  l« 
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forme,  mais  par  la  nature.  C'est  en  un  mot 
un  lait  de  diuiorphisme  soutmain,  absolu- 
ment nmUaUe  i  tant  d'antres  que  j'ai 
aignaléi  aoit  dans  mon  Mémoire  tw  lafrih 


durt\on  et  la  pxntinn  d^s  variétés  dans  In 
iviji'liiuXt  soit  dans  quelaues  articles  que 
j'ai  publiés  dans  le  joornai  fo  Ferm 


FRUCTIFICATION  DU  LIBOCEDRUS  DONIANA. 


Jusqu'à  ce  jour,  que  je  sache  du  moins, 
aname  espèce  du  genre  Libœedrus  n'a 
frueiiflé  en  Europe  ;  je  crois  donc  être 
agréable  aux  lecteurs  de  la  Revue  en 
mettant  sous  leurs  yeux  un  échantillon  du 
fruit  du  lÀbœeinu  Doniana  réeolté  en 
France. 

Originaire  de  la  Nouvelle-Zélande,  le  Li- 
bocedrus  Duniana  ne  supporte  pas  le  lioid 
des  hhrersdn  centre  de  la 
France;  aussi  est-ce  dans 
une  partie  privilégiée,  à 
Ânlibes,  dans  le  jardin  de 
M.  Thuret,  que  cette  fruc- 
lilicalion  a  eu  lien.  Lo  j)ied 
quia  Iructilié,  bien  qu'en 

Eleine  terre,  est  petit, 
liistenneux,  absolument 
comme  sont  les  individus 
de  cette  espèce  qu'on  ren- 
contre le  plus  ordinaire- 
ment dans  les  cultures. 

Le  IJbon'drus  Dnuiaua 
étaul  bien  connu^  je  vais 
seulement  décrire  ses 
fruits,  ({ui  lèsent  très-pen. 
En  voici  les  caractères  : 
Strobiles  solitaires  (ûg. 
34),  dressés  à  l'eitrémité 
de  ramilles  très -courtes 
couvertes  de  feuilles  sqna- 
miformes  fortement  ind)ri- 

Îuées  ;  longs  d'à  peu  près 
0  millimètres,  lai|;es 
d'environ  A  ;  composés 
de  quatre  écailles  oppo- 
sé par  paires  ;  les 
alternes  très-petites,  beau- 
coup plus  courtes  et  plus        **•  —  Frnclillattioo  da  Libocednts  Doniuia 

étroites  portant  toutes  au- 
dessous  du  sommet  un  mueron  spinescent 
d'environ  6  millimètres  de  lenteur,  raide, 
légèrement  concave  à  l'intérieur,  saillanl 
et  caréné  à  l'extérieur,  écarté  puis  relevé  et 
eourbé  vers  le  centre  du  strobile  et  dépas- 
sant récaille.  Graines  solitaires  à  la  base  des 
grandes  écailles,  minces,  comprimées,  ova- 
les, atténuées  de  chaque  côté  de  manière 


à  former  deux  ailes  inégales;  l'une  très- 
étroite,  l'autre  beaucoup  plus  grande  éga* 

lanl  l'écailIe. 

Les  irraines  des  fruits  figurés  ci-contre 
étaient  mauvaises,  elles  n'avaient  n-.éme  pas 
atteint  tontes  l«ir  dimensions,  probable- 
ment à  cause  delà  non  fécondation  (iiii,  tri«- 
probablement  aussi,  était  due  à  l'absence  de 
chàtons  mâles. 

hè  Ubœedrm  Domm 

croît  sur  diverses  mon- 


tagnes très-élevées  de  la 
Nouvelle-Zélande  à  une  , 
altitude  d'environ  1,800 
mt'tres  ;  aussi  n'est-il  pas  . 
Irès-sensiblt;  au  froid  et 
supporte-t-il,sansensoiif'  i 
frir,  une  température  de 5 
(le^iPf's  au-dessous  de  z^n». 
Il  esl  donc  très-bon  d'ea  • 
planter  là  ou  la  tempén- 
tnre  hiyemalone  s'abaisse 
pas  au-dessous  de  ce  chif- 
ire.  On  ne  saurait  dooc 
trop  engager  i  cet  emi, 
car,  jusqu'à  présmilsiilci 
les  plantes  que  l'on  pos- 
sède qui,  très-probai)le- 
ment,  proTiennentde  pef- 
fes,  au  lieu  de  s'élanc»et 
d'atteindre  20  à  '^5  mètre? 
de  hauteur,  ainsi  que  tait 
cette  espèeeàla  Mo«icUe>  t 
Hollandfe,  restent  mm-  ^ 
pactes  et  buissonneuse*.  , 
Un   peut  doue  espérer 
qu'il  en  serait  antressent 
si  Ton  pouvait  obteoir 
(les  graines,  et,  qu'av»>r 
celles-ci,  on  obtiendrait 
des  plantes  qui  non-seulement  serûeat 
beaucoup  plus  ornementales,  mais  qaii 
pourraient  peut-rire  rendre  quelques  ser-' 
vices  au  point  de  vue  de  l'exploitation, 
car  le  bois  des  Uboeedrut,  beau  et  bon, 
pourrait  être  employé  i  beaucoup  d'usagé' 
mdustriels. 

CAUUUUb. 


HIBISCUS  SPËCiOSUS. 

La  magnifique  jplanle  représentée  par  la  I  l'importante  famille  des  Malvart'»'*:.  qui, 
planche  coloriée  de  ce  numéro  appartient  à  |  après  les  céréales,  donne  lieu  aux  exploit» 
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lions  les  plus  étçntlucs  et  aux  transactions 
commerciales  des  plus  vastes,  témoin  le 
cobnmier.  Dans  cette  ramillc,  le  genre  Ht" 
hism  se  fait  remarquer  par  la  beauté  de 
ses  fleurs.  On  cite  bien  quelques  espèces 
qui  sont  cultivées  couane  plantes  potagères, 
et  spécialement  \esBibisetuesculeiUuSt  lon- 
gifolius,  AbelmosrhuSy  etc.;  mais  elles  ne 
sont  estimées  qu'en  Amérique,  où  on  les 
connaît  sous  le  nom  de  gombos.  Le  prin- 
cipal rôle  des  Hibiscus  en  Europe  est  de 
fournir  des  plantes  d'ornement  à  nosjardins 
et  à  nos  serres;  il  en  est  même  plusieurs 
dans  le  nombre  qui  peuvent  être  placées  au 
rang  des  plus  belles. 

Il  n'est  peut-éire  pns  de  serre  où  on  ne 
trouverait,  parmi  les  liùles  les  plus  an- 
ciens, VHibtscm  xinensix.  Cependant  Tin- 
Iroduction  de  cette  plante  ne  date  que  de 
1731,  et,  maliiré  les  diffu  iiltés  ([u'otlrait  h 
cette  époque  la  propagation  des  végétaux, 
nous  la  trouvons  sur  les  plus  vieux  catalo- 
gues. VHibiscus  rosa  sinrtms  fut  obtenu, 
«iil-ori,  par  un  horticulleiir  français;  d'après 
li'aulrcs,  il  aurait  été  introduit  vivant;  mais 
il  est  plus  que  probable  que  c'est  un  produit 
de  semence. 

Jusqu'à  présent,  on  a  cultivé  les  Hibiscus 
àms  les  serres,  et  je  crois  que  les  premiers 
essais  de  plantation  en  pleine  terre  ont  été 
lailsparM.  lîarillet-Dt  scliamps  en  IS.'f). 

Arrivons  maintenant  à  respèce  qui  lait  le 
sujet  de  celle  note,  VHibiscus  speciosm  de 
Aiton  (HibUew  cocdneus  de  Waller>  C'est 

SUR  L'ACCLÉATATION 

Les  hivci"5  du  midi  de  la  France  sont  ca- 
ractérisés plutôt  jtar  la  violence  et  la  fré- 
quence du  vent  du  nord  et  par  la  sécheresse 
qui  en  résulte  que  par  rinlensité  et  la  durée 
(lu  froid.  L'abaissement  de  la  température 
aa-dessous  d'une  eertjune  moyenne  n'est 
que  passager  et  n'atteint  à  son  minimum 
que  pendant  la  nuit;  l'action  du  soleil  est 
telle  dans  le  jour,  qu'il  arrive  souvent  que 
ie  tiiermomètre  s'clévc  à  plusieurs  degrés 
n-dessus  du  point  de  congélation  dès  le 
jour  qui  suit  la  nuit  la  plus  froide,  lorsque 
le  vent  du  nord  ne  souffle  pas.  Les  fortes 
gelées,  du  reste,  ne  se  fout  sentir  qu'à  de 
ioDgs  intervalles;  mais  les  petites  gelées  de 
nuit,  suivies  par  des  journées  relaiivement 
chaudes,  causent  beaucoup  de  doinmape 
aux  végétaux  uar  Tellel  des  gels  et  dégels 
qai  se  SBCcMent  pendant  plusieurs  jours 
consécutifs. 

Mon  intention  étant  de  faire  connaître 
quel  a  été  l'efb  t  du  froid  sur  certains  végé- 
taux livrés  à  la  pleine  terre  pendant  les 
hivers  de  1803-180-1  et  de  1801-1805,  je 
'■'dU  indiquer  sommairement  les  principales 

'  Voir  le  n°  du  1"  avril,  page  138. 


une  plante  vivace,  dont  la  tige  dressée  et 
lisse  atteint  de  1  à  2  mètres  de  longueur,  el 
dont  les  feuilles  glabres,  à  5  lobes,  sont 
lancéolées,  acuminées,  dentelées  au  som- 
met. Quoique  connue  déjà  depuis  quelque 
temps  dans  nos  jardins,  elle  n'est  guère 
propai;ée,  et  cenendani  elle  est  très  remar- 
qualjle  par  les  belles  et  iirandcs  Heurs  dont 
elle  se  couvre,  et  dont  le  diamètre  n'atteint 
pas  moins  de  û™.17. 

C'est  M.  de  Martius  qui  nous  aenvoyé^  il 
y  a  trois  ans,  des  graines  d\IIibisrus  specin- 
sus.  On  les  avait  placées  par  mégarde  dans 
une  serre  lenjpérée,  où  les  sujets  obtenus 
ne  faisaient  que  v^^éter faiblement.  I/année 
dernière  seulement,  on  sonjiea  à  les  ^»lacer 
dans  le  sol  d'une  serre  cbaudc  et  ils  s  y  dé- 
veloppèrent d'une  manière  surprenante.  Lm 
livres  de  botanique  ont  presque  toujours 
donné  à  cette  plante  un  développement 
moindre  que  celui  qu'elle  atteint  eu  effet, 
car  mes  sujets,  sans  être  vigoureusement 
forcés,  mesuraient  une  hauteur  de  2*^.90 
environ. 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'expérimenter 
YHibiseiu  meeiùsus  en  pleine  terre:  cepen- 
jc  crois  qu  il  conviendrait  sous  le  climat  de 

l*aris. 

Je  n'ai  rien  non  plus  à  dire  de  la  culture, 
qui  est  aussi  Sicile  que  celle  des  autres  es- 
pèces du  genre. 

M.  Koi  n, 
InumiUwf  du  Jardin  boU- 
tifÊbét  Hwdah. 

DES  VÉGÉTAUX. -nS 

variations  de  température  qui  ont  eu  lieu 
pendant  ces  deux  hivers,  en  prévenant  que 
mes  observations  ont  été  faites  à  Nîmes 
dans  l'endroit  le  plus  exposé  aux  vents  gla- 
cials (l-.i  iiurd,  et  que  je  me  snis  servi  du 
thermomètre  centigrade. 

Hiver  de  1863-1864. 

Décembre  1863.  —  Dans  la  nuit  «lu  21, 
pour  la  première  fois,  le  thermomètre  est 
descendu  à  zéro.  Il  marquait  1» au-dessous 
I  de  zéro  dans  la  nuit  du  22i  Il_n*y  a; pas  eu 
j  d'autres  j:elées  pendant  ce  mois.  Tifl  journée 
la  plus  chaude  a  été  celle  du  13.  Il  y  a  eu 
14»  au-dessus  de  zéro  à  3  heures  après 
midi. 

Janrirr  1804.  —  La  nuit  la  plus  froide  de 
ce  moisetde  l'hiver  entier  aétécelle  du  4.  Le 
thermomètre  est  descendu  à  9*.5  dixièmes 
au-dessous  de  zéro;  et  la  journée  la  plus 
chaude  du  mois  a  été  celle  du  iK).  11  y  a  eu 
10»  au-dessus  de  zéro. 

Février.  —  Le  thermomètre  a  marqué 
2"  au-dessous  de  zéro  dans  la  nuit  du  20. 
Ce  lut  la  seule  pelée  pendant  ce  mois.  Il  y  a 
eu  plusieurs  journées  pendant  lesquelles  le 
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thermomètre  est  monté  à  12»  au-dessus  de 

zéro. 

Mort,  —  Pendant  la  nuit  àni»^  le  ther- 

monirlre  est  descendu  à  zéro  pour  la  der- 
nière fois  de  l'hiver.  Il  y  a  eu  dans  ce  mois 
plusieurs  journées  à  16  degrés  de  chaleur. 

Nirrr  (h  186i-1865. 

Décembre  18Gi.  —  Une  petite  gelée 
blanche  s'était  déjà  montrée  le  :25  novembre, 
mais  ce  n'est  que  dans  la  nuit  du  i«r  dé- 
cembre que  le  Iherinomètre  est  descendu  à 
léro  pour  la  première  fois  ;  dans  la  nuit  du 
du  df ,  il  y  a  eu  3»  au-dessous  de  zéro.  Plu- 
sieurs journées,  pendantce  mois,  à  19"  au- 
dessus  de  zéro. 

Janvier  IStiô.  —  Le  thermomètre  a  mar- 
qué 9»  au-dessous  de  zéro  (lendant  la  nuH 
du  19;  pendant  celle  du  28,  par  un  vent  du 
sud,  il  s'est  élevé  à  1  1"  au-<lessus  de  zéro, 
le  vent  ayant  tourné  au  nord  d.iits  la  matinée 
suivante,  il  ne  marquait  plus  que  9»  au- 
dessus  de  zéro  au  milieu  du  jour.  Plusieurs 
journées,  pendant  ce  mois,  àl5o  et  16*  de- 
grés de  chaleur. 

Fécrier.  —  La  nuit  la  plus  froide  a  été 
celle  du  13.  Le  thermomètre  esl  descendu 
à  7"  au-dessous  de  zéro  ;  et  la  journée  la 

flus  chaude  a  été  celle  du  4,  il  y  a  eu 
7*  an-dessus  de  zéro. 
Mars.  —  La  température  moyenne  de  ce 
mois  a  été  plus  basse  que  celle  de  chacun 
des  trois  autres  mois  qui  l'ont  précédé,  bien 

Sue  le  thermomètre  se  soit  élevé  à  W*»  pen- 
ant  la  première  journée  et  qu'il  y  ait  eu 
plusieurs  autres  journées  à  li"  au-dessus  de 
léro.  n  y  a  eu,  en  effet,  dans  ce  mois  dix- 
sept  nuits  de  gelées  dont  une  à  5»  degrés. 

Expériences  posilirea.  —  Les  végétaux 
étrangers,  dont  les  noms  suivent,  ont  été 
mis  en  pleine  terre  i  exposition  décou- 
verte, au  printemps  de  iSiV.l,  savoir: 
Vurra  dramnif: ,  Veronkn  Liudii^jnia^ 
Araucaria  brasiliensis,  Cupresstts  cashmi- 
rientit,  SlilHngia  sebifera,  Podœarpus 
coreana,  Podocnrpus  andina,  Pitlnsponim 
sinemis  et  Andropogon  squarrosm.  Ont 
été  également  mis  en  pleine  terre  k  la 
même  époque,  mais  à  Tabri  d'un  mur  fai- 
san! face  au  midi  :  Erable  du  N('paul,  Mc- 
nispermum  lainifolium,  P  honni  uni  (cnax^ 
Citronnier  co'nmun,  Dattier  cultivé,  Euca- 
lyptus (jlobuîiu,  et  les  Cn  em  Bomplandiiy 
NajinlcDiii'i  ri  rnsfratiis.  La  nliiparl  de  ces 
espèces  étaient  représentées  par  quatre  ou 
cinq  individus.  Les  Araucaria  brasUientiSy 
Cupressus  cnshmiriensis,  Stilingia  tebiferaf 
les  deux  Padorarpiifi,  le  Pillosportim  smen- 
sis  et  V  Andrupogon  squarrosvs  ont  passé 
Thiver  sans  avoir  été  endommages,  et  ont 
résisté  par  conséquent  à  un  froid  de 
1)".5  dixièmes  sans  ahri  ;  il  est  à  rcTiarquer 

![ue  V Andropoyuii  squariusuSf  qui  produit 
e  vétiver  du  commerce,  est  regardé  comme 


une  plante  de  serre  chaude  et  généralement 
cultivé  comme  tel.  En  revanche,  la  Veronica 
Lindteyana  et  le  Yneca  draconisy  que  Ton 
dit  être  de  plein  air  dans  l'ouest  de  la 
France,  ont  péri  ici  à  7"  de  froid.  L'ErahIe  du 
Népaul,  \eSokniim  nuriculatum^  le  Meni- 
ipermmn  laurifoHum  et  V Eucalyptus  glo- 
bulm,  planté.5  à  1  mètre  du  mur,  ont  perdu 
leurs  li;:es;  mais  ils  ont  repoussé  avec  vi- 
gueur au  printemps  suivant;  les  Dattiers  ont 
résisté  moyennant  couverture  de  feuilles  et 
litière  sèciie;  le  Citronnier,  appliqué  sur  le 
mur  en  forme  de  palmettc,  a  été  complète- 
ment garanti  par  un  simple  paillasson;  le 
Phnrmium  tenaxs&m  couverture  a  péri  i 
7  "  de  frtnd,  et  les  trois  espèces  de  O/vmi 
ont  eu  le  même  sort;  ces  derniers  étaient 
appliqués  sur  la  muraillê  et  soignensemeol 
empaillés. 

Les  plantes  ci-dessous  mentionnées  ont 
été  livrées  à  la  pleine  terre  à  exposition  dé- 
couverte, au  printemps  de  4864,  savoir  : 
Arncia  lophanta  et  ses  variétés,  Distnr}njn 
ou  Nenmntiii,  Acnrin  mpruf^is,  Acacia  rn- 
miifl,  Acacia  lungifolta  Chumwrops  hunuluSf 
Chammrop»  excém,  Genista  canarientit, 
Ccuiata  monosperma.  Ont  été  plantés  en 
même  temps,  mais  à  l'abri  d'un  mur  au 
midi,  plusieurs  variétés  de  Cannes  à  sucre, 
Cardia  amplifoUa^  Opuntia  fteus  indiea. 
Tous  les  Acacias  ont  supporté,  sans  en  être 
endommagés,  les  gelées  blanches,  les  froids 
à  2«  et  3"  et  le  verglas.  Les  Acacia  Umgifih 
lia  et  capensis  ont  péri  à  5«  de  froid,  et  les 
Lophanta  et  variétés  ont  été  endommagés; 
mais  ce  n'est  qu'à  1*>  qu'ils  ont  péri  L' .Aca- 
cia eavenia  a  résisté  à  ce  même  froid,  qui  a 
été  le  plus  fort  de  l'hiver,  sans  suufTrir.  Les 
Chamœrnpx  humili'i  et  excelsa  ont  égale- 
ment résisté  à  ce  froid.  Le  Cordia  ampli- 
foliay  qui  était  un  jeune  plant  d*un  an, s'est 
élevé  à  près  de  â  mètres  de  hauteur  dans  le 
cours  de  la  belle  saison;  il  s'est  ramifié  ot  a 
fait  des  feuilles  de  0"*.30  de  largeur;  il  a  été 
abrité,  à  l'approche  des  froids,  d*une  cabane 
en  roseaux  et  paille  ouverte  seulement  en 
face  du  midi,  et  qui  a  élé  bourrée  de  feuil- 
les sèches  a  1 1  première  apparence  de  gelée, 
celte  précaution  n'a  pas  empêché  la  plante 
de  périr  aussitôt  que  la  température  de 
l'air  est  descendue  à  >  au-dessous  de  zéro. 
Nous  avons  de  plus  remarqué  que  cet  arbre 
passe  difficilement  l'hiver  en  serre  froide  OU 
tempérée  à  Nimes.  Les  Cannes  à  sucre  ont 
été  coupées  près  de  terre,  et  leurs  souches, 
couvertes  de  feuilles  sèches,  se  sont  bien 
conservées  et  ont  repoussé  vigoureusement 
au  printemps  suivant.  X.'Optmlin  fini<!  in- 
dica  (Figue  d'Inde  ou  de  BarbiU-ie)  ap^tliqué 
sur  le  mur,  a  été  préservé  de  la  gelec  par 
un  paillasson.  Ennn  des  Phylnlacca  âioïca 
(lieflfi  nombrn),  qui,  à  l'approche  des  froids, 
1  avaient  été  déplantés  puis  enfouis  dans  uu 
I  tas  de  sable,  soùs  un  hangar,  ont  été  remis 
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en  place  en  mars  suivant;  mais  le  lernns 
s  elant  inopinément  mis  au  froid,  ils  ont  dû 
subir  l'épreuve  des  dix-sept  nuits  de  gelées, 
dont  une  à  5°,  dont  je  viens  de  parler,  cl  cela 
sans  en  avoir  été  gravement  cndomma^'és. 
On  ne  peut  douter  que  ce  cas  de  rusticité 
des  Phpolacca  dioîca  ne  soit  dû  à  Tétat  de 
Tëgétation  latente  dans  lequel  ils  se  trou- 
vaient par  rcffct  de  la  dénlanlalion  et  de 
leur  long  séjour  dans  le  sable  qui  avait  ar- 
rêté tout  mouvement  de  séve;  car  il  me 
souvient  d'en  avoir  vu  en  Algérie  de  très- 
grands  qui  ont  été  fort  maltraités  par  des 
froids  moins  rigoureux. 

Les  végétaux  qui  ont  résisté  aux  froids 
de  l'hiver  1803-lSOl,  avec  ou  sans  abris, 
ont,  comme  on  le  j)ense  bien,  résisté  dans 
les  mêmes  conditions  à  l'hiver  de  1864- 
18C5,  qui  a  été  moins  rigoureux.  VEudUyp' 
tnsgiobnlus,  qui  avait  été  gelé  ras-terre  par 
d°  au-dessous  de  zéro  et  qui  avait  repoussé 
éttpied  une  tige  nui  s'est  élevée  à  3  mètres 
mt  le  cours  de  la  belle  saison,  a  été  gelé 
ras-terre  sous  rinlluenro  de  —  7".  Il  a 
encore  repoussé  du  collet,  mais  cette  fois 
litige  n*a  atteint  qu'à  1™.60  de  hauteur. 
1!  est  très-probable  qu'il  ne  repoussera 
iilos,  s'il  vient  à  geler  pour  une  troisième 


fois.  A  côté  de  cet  Eucalyptus^  s'en  trouve 
un  autre  de  même  espèce  et  de  même  âge, 
mais  qui  n'a  été  livré  à  la  pleine  terre  qu  en 
mars  1864,  c'est-à-dire  un  an  plus  tard 
que  lo  premier;  il  a  supporté  sans  beaucoup 
soulTrir  les  7"  au-dessous  de  zéro  oui  ont  fait 
périr  la  lige  dn  premier.  Cette  différence  de 
rusticité  entre  deux  individus  de  môme  es- 
pèce, placés  à  la  niéuic  exposition  et  dans  le 
même  terrain,  s'explique  aisément  par  leur 
différence  de  vigneur  :  le  premier  était  un 
drageon  vigoureux  et  plein  de  suc  qui  a  été 
surpris  par  le  froid  en  pleine  séve,  et  le 
deuxième  était  un  plant  qui  avait  vécu  en 
pot  pendant  deux  ans,  dont  la  tige  était 
endurcie,  qui  n'a  poussé  que  faiblement 
pendant  l'été  et  qui  devait  d'autant  mieux 
résister  au  froid  qu'il  était  moins  en  séve. 
Ce  fait  ne  prouve  donc  rien  en  faveur  de 
l'idée  de  l'acclimatatioM  au  moyen  d'indivi- 
dus obtenus  rustiques  par  semis.  Je  suis,  du 
reste,  persuadé  que  cet  arbre,  qui  est  très- 
vigoureux  aujourd'hui  et  qui  a  Atteint  à 
t  mètres  de  hauteur  dans  le  cours  de  l'été 
dernier,  ne  résistera  pas  désormais  à  un 
froid  de  —  7  degrés. 

A.Ginuiia. 
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Les  grandes  filles  florales  de  Londres 

sont  temainées.  Tout  est  fané,  éteint  et 

détrait  en  partie,  de  ces  splendeurs  à  grand 
peine  amassées.  Chacun  des  visiteurs  est 
rentré  chez  sol,  la  téte  pleine  des  souve- 
nirs charmants  que  lui  a  fournis  cette  expo- 
sition jusqu'ici  sans  rivale. 

C'est  l'heure  où  renaît  le  calme^  où  la 
fibertè  d'appréciation  et  l'impartialité  en- 
tière se  dégagent  plus  facilement  de  la 
plume  du  chroniqueur  de  ces  belles  choses, 
Gue  sous  l'entraînement  du  premier  examen. 
Comment  écrire  un  compte  renia  fidèle 
SMS  l'imprrssiijn  des  mille  objets  qui  vous 
captivent  ralteiitiou,  dans  ce  Londres  im- 
niense,  plus  affairé,  plus  fiévreux  encore 
ipe  Paris! 'Le  ^tenr  est  ahnri  de  cette 
multiplicité  incroyable  d'alfaires,  et  il  suit 
lui-même  au  grand  galop  le  courant  de  la 
>ie,  sans  dire  gare  et  sans  compter.  11  s'agit 
de  Dure  le  plus  de  choses  possible  dans  le 
plus  court  délai.  La  fatigue  s'oublie,  l'attrait 
de  la  nouveauté  l'efface.  11  faut  voir,  voir, 
voir  encore  !  Et  dans  des  circonstances  pa- 
reilles à  celles  qui  viennent  de  se  passer, 
c'est  cent  fois  pis!  De  l'exposition  au 
congrès,  du  congrès  aux  banquets,  aux  soi- 
rées, aux  visites  de  parcs  célèbres  ;  et  les 
wuk  à  prendre,  et  les  correspondances 
'  "c  le  pays  absent  !  Que  sais-je  eneure  ? 

il  £iut  donc  être  rentré  chez  soi  pour 


bien  voir  et  se  reconnaître  dans  ce  dédale 

de  notes  prises  en  courant. 

J'ai  le  projet,  en  vous  entretenant  de  cette 
exposition,  de  passer  légèrement  sur  les 
objets*  d'importance  secondaire.  Il  est 
assez  de  plantes  de  premier  ordre  pour  suf- 
fire aux  plus  difficiles,  et,  sous  peine  d'être 
un  catalogue  complet,  aussi  volumineux 
qu'une  année  de  la  Bemu  horUeoUy  il  but 
renoncer  à  peindre  antre  chose  que  les 
splendeurs  de  la  fête. 

Aussi  bien,  que  vous  importe  que  mon- 
sieur tel  ou  tel  ait  obtenu  une  grappe  de 
Raisin  ou  une  Azalée  prr.^^fjitr  aussi  belle 
que  celle  de  son  voisin  ?  L'intérêt  véritable, 
pour  le  lecteur  qui  n'a  ou  se  rendre  compte 
de  «tsK,  réside  dans  les  nouveautés  hors 
ligne,  dans  les  procédés  nouveaux  ou  per- 
fectionnés de  la  culture,  dans  toutes  les 
choses  qui  s'écartent  véritablement  du  com- 
mun et  ouvrent  à  l'horticulture  un  horison 
plus  étendu. 

1.  —  L' E-rposition. 

Tout  au  bout  de  Piccadilly  et  de  Rromp- 
ton-Road,  grandes  voies  qui  correspondent  à 
nos  Champs-ÉIvsées  et  sont  le  chemin  de  la 
fashionj  des  élégances  de  la  grande  cité, 
vers  la  promenade  de  Ilyde  Park,  se  trou- 
vent les  jardins  de  Kensinglon,  propriété 
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vraimptit  j)rincière  de  la  Société  royale 
d'iiurlicullure  de  Londres. 
Nous  reparlerons  à  son  hetire  de  cette 

création  romarquahle,  digne  d'iini^  grande 
nation  et  d'une  société  où  les  millions  abon- 
dent. 

Sar  cet  emplacement  choisi,  s'élevait  la 
tente  immense  qui  abritait  l'exposition.  Elle 
ne  couvrait  pas  moins  de  3  acres  et  demi 
de  superficie,  sans  cotnpter  les  annexes, 
d'une  surface  à  peu  près  égale.  Cette  tente, 
d'une  construction  très-simple,  peu  élé- 
gante et  couverte  de  toile  grise,  se  subdivi- 
sait en  trois  nefs  principales  et  une  qua- 
trième plus  petite  aestince  aux  Orchidées  et 
aux  nouveautés  de  serre  chaude.  Un  chauf- 
fage particulier  protégeait  toutes  ces  pré- 
cieuses raretés  contre  les  aluîssentents  noc- 
turnes de  la  température. 

En  entrant  sous  ce  grand  vaisseau,  dont 
Taccès  se  faisait  par  un  plateau  surélevé  et 
terminé  par  un  rocher  en  basalte  ftctic e, 
la  première  impression  était  ^aisi^^sniilo. 
Des  profusions  do  fleurs,  de  feuillages  bril- 
lants; par  milliers,  des  spécimens  de  plan- 
tes relativement  géantes  et  d'une  admirable 
culture;  tontes  ces  raretés  que  nous  ne 
connaissons  guère  qu'en  échantillons  minus- 
cules, et  qui  étaient  là-bas  des  arbres,  se 
pressaient  dans  un  mélange  délicieux. 

Mais  bientôt  une  sensation  d'uniformité 
dans  l'arrangement  vous  saisissait.  Tout 
cela,  bien  que  disposé  avec  grande  intelli- 
gence, élait  confus.  Pas  d'aspect  d'ensem- 
ble, pas  un  beau  point  de  vue  ménagé  sur 
les  côtés  brillants  et  lointains  de  Texposi- 
tion,  aucune  préoccupation  artistique  de 
l'effet  gcnéralf 

La  vue  des  plantes  pour  elles-mêmes,  en 
détail,  pas  autre  chose. 

C'est  ici  le  lien  d'expliquer  la  différence 
profonde  du  mode  de  disposition  des  expo- 
sitions anglaises  avec  cellds  de  France. 

Chez  nous,  étant  donné  un  certain  nom- 
brè  de  plantes  destinées  à  composer  une 
exposition,  on  n'a  pas  d'autre  préoccupa- 
tion que  d'en  composer  un  tout  i^ui  plaise  à 
l'œil,  d'en  faire  un  jardin  improvisé,  le  plus 
agréablepossihie.  Peu  importe  que  l'on  voie 
àl'aise  toutes  l(>s  plantes  qui  le  composent, 
qu'on  puisse  les  étudier,  lire  leurs  noms, 
comprendre  le  secret  de  leur  culture.  Le 
jury  qui  les  doit  juger  surfil  à  cette  tâche. 
Ce  qu  il  nous  faut,  c'est  captiver  tout  d'a- 
bord l'attention  du  promeneur  et  le  char- 
mer par  l'aspect  général.  Nous  savons  fort 
bien  que  presque  personne  ne  s'approchera 
des  plantes  pour  les  étudier  une  à  une. 
C'est  un  spectacle  et  pas  autre  chose. 

Cette  préoccupation,  qui  domine  dans 
toutes  nos  expositions,  surtout  dans  cel- 
les de  province,  moins  riches  d'ordinaire 
en  raretés  que  celle  de  Paris,  nous  produit 
de  ravissants  jardins,  où  Ton  trouve  des  mas- 


sifs, des  pelouses,  des  corbeilles,  des  ro- 
chers et  des  ruisseaux,  dessinés  et  meublés 
A  merveitle.  Mau  il  fout  avouer  uu'elle  est 
peu  favorable  au  développement  de  l*horti- 

culture. 

Les  Anglais,  eux,  font  toute  autre  cliu- 
se.  Ils  savent  cependant  ce  oue  vaut  l'ar- 
rangement et  quel  moyen  ^attraction  et 
de  réclame  ce  serait  pour  leurs  cultures. 
El  rependant  ils  n'hésitent  pas  :  ils  veulent 
exposer  des  plantes  et  non  pas  un  jardin. 

Tout  doit  être  sacrifié  au  détail,  à  la  spé- 
cialité. Qu'on  puisse  voir  leurs  produits 
sous  le  meilleur  aspect,  c'est  leur  seul 
souci.  Des  gradins  grossiers  rapproehenlde 
l'œil  de  l'observateur  les  petites  espéns. 
On  vous  placera  au  haut  aune  perche  la 
plante  qui  veut  être  vue  par  dessous;  on 
penchera  sous  votre  rayon  visuel  celle  qui 
veut  être  vue  de  face  ;  on  approche  de  vdiis 
cette  miniature  vivante,  on  éloigne  au  Cdn- 
Indre  celle  dont  l'effet  repose  dans  l'ensem- 
ble. Tout  est  entendu  à  merveille  au  point 
de  vue  personnel  de  chacun.  Pas  un  expo- 
sant n'est  sacrifié  à  l'autre. 

II  résulte  de  ceci  que  la  plupart  du  temps 
une  exposition  (lorafe,  en  Angleterre,  res- 
semî)le  aux  gradins  d'une  serre  marchande 
ou  à  une  planche  de  potager  î 

Mais,  pour  les  Anglîûs,  c'est  là  la  moindre 
affaire.  Ils  savent  bien  que  le  public  qui  les 
visitera,  ami  el  connaisseur,  appréciera  leur 
talent  et  leurs  richesses  végétales,  et  ils  ont 
la  sagesse  de  préférer  dix  amateurs  choiâs 
à  mille  flâneurs  indifférents. 

La  dernière  exposition  de  Kensinglou  a 
évidemment  été  disposée  suivant  cette  ins- 
piration. L'habile  directeur  du  parc  deBat- 
tersea,  M.  Gibson,  qui  est  en  Angleterre  un 
homme  de  beaucoup  de  goût  en  matière  de 
Jardins,  a  été  obligé  de  plier  son  dessin  aux 
préférences  tradilionneiles  des  exposants. 
Voilà  l'explication  du  plan,  fort  élémea- 
taire  comme  tracé,  mais  excellent  pour 
l'examen  des  plantes,  qui  a  prévalu  à  Ken- 
sincton. 

Commençons  l'examen  par  les  Roses.  — 
La  Rose  est  une  de  nos  gloires  nationales. 
Toutes  ou  presque  toutes  les  variétés  actuel- 
lement cultivées  dans  les  jardins  de  l'Eu- 
rope, sont  nées  en  France  et  portent  des 
noms  français.  Il  est  fort  heureux  pour 
nous  que  nous  ayions  cette  consolation, 
car  il  faut  avouer  que  nos  voisins,  celle 
fois,  viennent  de  nous  faire  la  leçon. 
On  peut  dire  que  nous  avons  donné  des  ver- 
ges pour  nous  faire  fouetter. 

Il  t  avait  lâ-bas  une  demi-douzaine  île 
lots  de  Rosiers  lleuris  qui  ont  stupéfait  les 
rosiéristes  de  Pkris,  de  la  Brie  et  d*Angen 
qui  se  trouvaient  à  Londres.  Figurez-vous  des 
arbustes  francs  de  pied,  formant  des  pyra- 
mides de  1">.50  à  2  mètres  de  hauteur  sur 
1  mètre  i  f.SOde  large,  Ktténilenient 
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constellés  d'éiionnes  el  splendides  fleurs 
épanouies  A  la  fois!  Tous  les  raitieaux 
/laienl  pourvus  de  fleurs  et  palissés,  la- 
gHetléSAiec  un  soin  intini.  Une  fleur  ne 
dépassait  pas  l'autre.  On  ne  peut  pas  arriver 
plus  merveilleusement.  Il  faut  lyouter  que 
les  lleurs,  bien  qu'obtenues  sous  vnrre,  ne 
ressemblaient  en  rien  aux  Uoses  décolorées 
de  Bw  epAeialwles  qui  forcent  la  Rose  à 
Phris,  et  qui  cependant  ont  bien  du  talent. 
Elles  étaient  larges,  épanouies,  d'un  éclat  et 
d'un  tun  iiierveilleux. 
Les  prix  ont  élé  diauderaent  disputés 
cotre  MM.  Charles  Torner,  de  Slougli,  et 
William  Paul,  de  Valtham  Cross.  —  Ils  se 
sont  partagés  les  premiers  el  seconds  prix 
ém  m  eoncoon  spéciaux  outerts  pour  les 
lem.  J'ai  surtout   remanjué,  parmi  le 
diotx considérable  de  belles  plantes  de  ces 
deux  vainqueurs,  de  superbes  pyramides  de 
Comtesse  de  Chabrillanl,  The  Président, 
Charles  Lofebvre.  Vicomtesse  Decazes,  Paul 
Perras,  Anna  de  Diesbacti,  Charles  Lawson, 
lidanié  Victor  Verdier,  Prince  Camille  de 
Rohan,  Souvenir  d'un  ami,  Baronne  Pré- 
vost, Victor  Verdier,  François  Lacharmé, 
Unkme  fioli.  Ces  variétés,  et  plusieurs  au- 
Ins  dent  je  n*ai  pas  le  loisir  de  citer  les 
1NND8,  se  prêtent  fort  bien  A  cette  culture 
demi-hàtce  dont  je  viens  de  TOUS  indiquer 
<ie  si  beaux  exemples. 

Ven  le  milieu  de  la  nef  centrale,  s*éla- 
^eaienlles  Pelargoniums.  On  sait  que  depuis 
iongteiDps  nous  ne  devons  plus  rien  à  l'An- 
{lelerre  pour  cette  culture.  Demaudeit  plu- 
MANH.  Thibaut,  Malet,  Chauviére,  Lier- 
ai et  autres.  Ils  vous  feront  des  plantes  plus 
*it«  el  tout  aussi  bien  que  nos  voisins  d'On- 
MUache.  El  surtout,  n'oublions  pas  que 
kl  nriétés  charmantes  et  innombrables 
<pii  peuplent  aujourd'hui  nos  serres  sont 
d'origine  toute  française.  Le  Pelargonium 
ieinq  macules,  dit  Odiet\e&l  dù  à  un  de 
m  habiles  oompatrioles.  De  lui  sont  sor- 
ii«  toutes  ces  formes  et  ces  couleurs  (jui 
Ofll  si  bien  détrôné  les  anciens  Pelar^o- 
ûms  fmIaUies,  ce  que  les  Anglais  nom- 
Mtent  court  des  Fancie».  Cela  est  si 
n'ai  que,  mémo  en  An;];leterre,  le  temps  de 
«lie  série  est  passé,  en  dépit  des  efforts  de 
■M.  Fkaser.  Tumer  el  Bailey,  qui  nous  en 
ont  nontré  des  spécimens  fort  bien  cul- 
tirés. 

Rendons  justice  cependant  à  la  perfection 
lie  culture  apportée  par  M.  Ch.  Tnrnerdaos 
Ij  collection  de  20  Pelargonium  grandifïo- 
niw  en  pots  qu'il  avait  exposés.  Rien  à  dé- 
Ûcr  de  mieux  fait,  de  plus  beau  comme 
(dication  et  santé.  J'engafo  fortement  les 
^fïîaleurs  qui  ont  des  serres  assez  spacicu- 
iesa  adopter  la  disposition  anglaise  pour 
IwsPelargoaiuius.  Elle  consiste  à  favoriser 
la  végétatioaaa premier  printemps,  par  une 
mbtttioo  creioefido  d'engrais  composé  de 


fis 

satijp:  de  bœuf,  mi^Ungé  à  du  terreau  de 
feuilles  el  réduit  en  poussière.  Au  lieu  de 
tailler  les  pousses  qui  s'emportent,  on  les 
palisse  sur  une  légère  armature  circulaire 
en  fil  de  fer  oui  dépasse  les  bords  du  pot 
de  40, 15  ouaO  centimètres  et  sur  d'autres 
cercles  moins  grands  et  plus  élevés,  au  fur 
et  à  mesure  qu'on  s'approche  du  centre. 
Gela  donne  une  forme  méplate,  hémisphéri- 
que qui  n'exclut  ni  la  légèreté,  ni  la  grAce, 
et  qui  est  très-favorable  à  l'aspect  d'ensem- 
ble de  la  floraison.  C'est  une  supériorité 
bien  connue  de  la  culture  des  Anglais;  ils 
emploient  cette  dispqsilion  pour  tous  leurs 
Pelargoniums,  même  les  zonals.  Elle  n'a 
rien  de  dilticile,  et  nous  devrions  bien  niou- 
trer  aux  londoniens.  Tannée  precbsine, 
que  nous  les  poufons  battre  avec  leurs  pro- 
pres armes. 

Que  dire  des  Azalées  et  des  plantes  de 
serre  froide  qui  éblouissaient  les  regards! 
Les  merveilles  de  l'année  dernière  et  de 
la  précédente,  à  Bruxelles  el  Amsterdam, 
ont  été  distancées  de  bien  loin.  C'est  une  des 
puissances  classiques  de  l'horticulture  an- 
glaise. Nous  ne  pouvons  espérer  de  sembla- 
ble succès  :  il  faut  en  prendre  son  parti. 
Cela  tient  A  plusieurs  causes.  La  première, 
la  principale,  est  le  sol  dans  lequel  on  les 
cultive,  ce  loam  bienfaisant  que  notre  terre 
de  bruyère  ne  suffit  point  à  remplacer. 
Les  plantes  trouvent  la  un  tel  élément  de 
prospérité  qu'on  les  voit  souvent  dépasser 
leurs  proportions  natales.  Combien  de  frêles 
arbustes  de  l'Australie,  de  bruyères  du  Cap 
de  Bonne-Espérance,  aeviennent  ici  des  ar- 
bres couverts  de  fleurs  cent  fois  plus  alion- 
dantes  et  plus  belles  que  sur  les  nionlajiues 
d'où  on  les  a  apportées!  La  seconde  réside 
dans  l'eau  des  arrosements.  A  mon  avis,  il 
n'est  pas  douteux  que,  dans  la  plupart  (b's 
régions  de  l'Angleterre,  les  eaux  sont  plus 
propres  que  les  nôtres  à  dissoudre  les  prin- 
cipes assimilables  contenus  dans  le  loam. 
Cela  est  si  vrai,  que,  si  nous  acliclons  en  An- 
gleterre une  plante  bien  portante  de  celle 
famille,  fàt-elle  tout  fraîchement  rempotée, 
elle  mourra  infiûUiblement  en  peu  de  semai- 
nes, si  l'on  no  se  hàle  de  secouer  toute  la 
terre  à  l'arrivée  et  de  la  remplacer  par  do 
la  terre  de  bruyère.  D*oà  cela  viendraîl-îl, 
sinon  de  l'influence  malfaisante  de  nos  eaux 
sur  les  racines? 

A  presque  toutes  ces  plantes,  aux  Avalées 
surtout,  on  a  imposé  en  Angleterre  la  forme 
pyraniiflalc.  Elle  favorise  beaucoup  la  végé- 
tation par  l'équilibre  qu'elle  apporte  à 
toutes  les  parties  de  l'arbre  et  son  point 
d'appui  sur  les  lois  naturelles.  Je  la  pré- 
fère (le  beaucoup  à  la  forme  en  boule  sur- 
baissée que  l'on  donne  chez  nous  à  la  plu- 
part des  plantes,  et  qui  est  aussi  laide 
<iu'irrationnelle. 

Je  recommande  aux  amateurs,  parmi  celte 
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avalanche  incoinpanble  de  plantes,  cultivées 

comme  on  ne  le  firîtpM  encore  chez  nous, 
hélas!  les  espèces  suivanteSi  qui  m'ont  sur- 
tout irapi^é  d'admiration  : 

Poronto  pkmata,  AcrophyUtm  wnmuf», 
Erica  CarendishiiyËrica  renlricosacoccinea 
ininai\  Aphelexin  macrantha  purpuren,  Pi- 
tiieiea  Hendersoni^  Phœnocoma  pruU/era 
Banmity  Rhyncospemum  jaminiftontniy 
Hcderoma  tulijiifcrny  Chorizema  cordata 
splendens,  Gructyllis  Hookerinna  j  Ixora 
aibUf  AUamauda  grandi jhra,  etc. 

Les  plantes  de  serre  tempérée  en  fort 
beaux  exemplaires  iip  le  cédaient  point  à 
celles-ci.  Il  convient  de  nommer  les  sui- 
vantes: \eslxura  de  MM.  Lee,  dcHammers- 
mith,  et  leurs  Medinilla^  AdeHonéray  7^ 
trafeca;  les  Oxulobimn  nrborpftreris,  char- 
mante Papilionacée  ;  les  Clerodendron 
Thonuonœ;  Luchenaultia,  Coleonema,  Bo- 
routa,  AUammida  catiurHca^  AoUu  gnh  I 


dlimw  f  Pkroma  elegans,  que  sais-je  en- 
core? 

A  ces  conquêtes  enchanteresses  de  la 
culture,  (levant  lesquelles  la  riche  et  froide 
description  doit  se  taire,  il  faut  ajppliquer 
les  noms  des  vainqueurs: MM.  Charles  Tur- 
ner  et  Veitch,  pour  des  Azalées  monstrueu- 
ses, dont  plusieurs  formaient  des  pjframi* 
des  compactes  de  2  on  3  mètres  de  hauteur; 
pour  les  plantes  variées  de  serre  froide, 
M.  Bai  nés,  jardinier  de  M.  MichoUs,  de 
Suramerfield,  Bowdenj  M.  Peed,  de  Lower, 
Norwood; M.  Lee,  de  HÎunmersmith  ;  M.  Cole 
et  nis^de  WithingtoUjUandiestor;  MM.  Car- 
son,  Pape,  etc. 

Le  nom  de  .MM.  Veitch  s'attache  aussi  à 
un  magniûque  Brownea  erecta ,  et  celui  de 
M.  Williams  à  un  RhopaUi  Stmgkii  superbe, 
de  7  mètres  de  haut. 

£.  Aimai. 


SËANCËS  DË  U  SOCI£I£  CENTRALE  D'HORÏICULÏURE. 


La  Société  centrale  d'horticulture  s'est 
réunie  en  Âssemhlée  générale,  le  24  mai 
do'mer,  pour  examiner  un  projet  de  nou- 
veaux statuts, rédigé  par  son  co'iseil  d'admi- 
nistration, à  la  suite  de  demandes  émanées 
de  plusieurs  membres.  Ce  prcjet  a  été  adop- 
té à  l'unanimité.  Voici  les  principaux  points 
par  lesquels  les  nonvoanx  statuts  diffèrent 
de  ceux  qui  avaient  été  édictés  au  moment 
de  la  formation  de  la  Société,  en  août  1850, 
lors  de  la  réunion  des  deux  Sociétés  d'hoir 
ticulture  de  Paris  et  de  la  Seine  : 

l'La Société  prend,  à  dater  d'aujourd'hui, 
le  nom  de  Soeiélé  impérialêetemtnk  (f  Aor- 
ticttUure  de  frange.  —  Ce  complément  de 
titre,  qui  caractérise  bien  l'étendue  du  cer- 
cle d'action  de  la  compagnie,  a  été  l'année 
dernière  également  ajouté  au  nom  de  la 
Société  centrale  d'agriculture. 

2°  Les  membres  titulaires  payent  une 
cotisation  annuelle  de  "10  fr.,  qui  peut  être 
également  acquittée  en  un  versement  de 
250  fr.  une  fois  dunnés.  La  culisalion  est 
de  25  fr.  par  an  pour  les  dames  patrunesses, 
qui  peuvent  aussi  se  libérer  par  un  mémo 
versement  de  250  fr.  —  On  se  souvient  (]ue, 
il  y  a  plus  de  deux  ans,  une  pioposition 
spéciale  avait  été  faite  par  le  conseil  d'ad- 
minislration  de  la  Société,  |.our  introduire 
dans  les  statuts  cette  disposition  de  la  pos- 
sibilité de  s'acquitter  des  colisalions  annuel- 
les par  un  versement  unique.  Cette  propo- 
sition avait  alors  été  rejetée  parPAssemblée 
générale  des  membres,  nous  ne  savons  trop 

rinurqimi,  car  elle  nous  paraît  bonne  et 
ibérale  et  ne  peut  entraîner  aucun  iiicon 
vénient,  comme  nous  Pavons  fait  ressortir 
an  moment  de  sa  discussion.  (Voirla Aeeue 


de  18G4,  page  70.)  Nous  sommes  heureux 
de  la  vcir  enfin  adoptée  en  principe. 

3»  Le  président,  le  premier  vice-prési- 
dent, le  secrétaire  général  et  le  secrétaire 
général  adjoint,  le  trésorier,  le  trésorier 
adjoint,  le  bibliothécaire  et  le  bibliothécaire 
adjoint, sont  élus  pour  quatre  années  et  réé- 
ligibles.  Les  quatre  vice-présidents  et  les 
quatre  secrétaires,  nommés  pour  deux  an- 
nées, sont  renouvelés  par  moitié  chaque 
année  et  non  rééligibllts  avant  un  an.  — 
Tous  les  fonctionnaires  sans  exception  élaienl 
jusqu'à  présent  soumis  à  la  réélection  cha- 
que année.  L'ex^ence  a  démontré  qiie  les 
changements  étaient  loin  d'être  aussi  fré- 

Î[uents,  et  que  presque  toujours  les  hauts 
bnctionnaires  étaient  réélus  plusieurs  an- 
nées de  suite.  La  limite  de  quatre  ans  don- 
née à  leur  mandat  ne  fait  donc  que  concor  - 
der avec  les  faits  démontrés  par  l'usage. 
iSous  devons  ajouter  que,  dans  le  cas  où  uiie 
vacance  surviendrait  dans  le  courant  de  l'aui- 
née  parmi  les  fonctionnaires  élus  pourqvia- 
tre  ans,  le  conseil  d'administration  peut  dé- 
cider qu'il  sera  pourvu  auremplacemeuL  «iu 
fonctionnaire  manquant  avant  la  séance  de 
la  fin  de  l'année. 

Toutes  les  autres  dispositions  des  statuts 
votés  le  24  mai  sont  textuellement,  ou  à 
peu  de  chose  près,  les  mêmes  que  celles 
des  statuts  primitifs. 

La  Société  s'est  occupée  également,  dans 
cette  séance»  de  ses  travaux  nabiluels.  Les 
présentations  ont  été  asses  nombreuses.  Kn 
voici  la  liste  : 

M.  Chevalier  (de  Hontreuil)  avait  ap- 
porté :  1«  Un  rameau  dn  Pécher  obtenu  par 
lui,  et  propagé  sous  le  nom  de  Bdk  Ttnpé^ 
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riak.  Ce  rameau  ifa  pas  été  taillé  et  a  subi 

unseulpincemenl|en  juillet  1865.  De  la  base 
du  pincement  ont  surj^i  dix  Heurs,  qui  ont 
produit  dix  Pêches.  La  présenlaliou  est  faite 
dUM  le  Irat  de  prouver  la  vigueur  de  cette 
\ariélê;  2"  Un  rameau  de  la  tnème  variété, 
traité  d'après  la  «  ulture  de  Muntrcuil.  I.a 
taille  a  eu  lieu  sur  deux  yeux  :  il  s'est  jpru- 
doitsarla  coursonoeune  série  de  trois  bon- 
quels  de  mai  qui  ont  donné  douze  Pêches,  ce 
qui  dénote  la  fertilité  de  la  variété;  H  "  l  u 
autre  rameau  présentant  un  exemple  des 
effets  de  l'Indsion  ioAgitudinale  sur  la  base 
mime  de  Tœil  ;  l'incisiun  a  fait  développer 
un  bourgeon  qui  a  fourni  une  branche  de 
remplacement  d'une  vigueur  convenable. 
C'est  une  preuve  à  l'appui  de  l'efficacité  de 
la  méthode  de  M.  Rivière,  et  dont  le  pré- 
sentateur peut  montrer  dans  ses  cultures  un 
graad  nombre  d'exemples. 

Au  Comité  de  floricullare,  M.  Thibaut- 
Prudent  a  présenté  un  }fimulus  rinilaris, 
dans  lequel  le  calice  s'est  transformé  en 
corolle.  Cet  apport  lui  a  valu  une  prime  de 
9*  eUsse.  Le  comité  a,  en  outre,  décerné 
tme  prime  de  2«  classe  à  M.  Joseph  I.andry, 
pour  une  Azalée,  hybride  lixée  de  l'Azaièe 
Alexandre  IL 

On  sait  combien  H.  Rivière,  jardinier  en 
fhtfdu  Luxeinbnurj,',  met  d'empressement 
à  faire  parla  la  Société  des  remarques  qu'il 
enregistre  dans  sa  savante  praliijue.  A  celle 
séaan,  il  montrait  un  Cifpripediutn  barba- 
Im  supirbum,  orij^inaire  du  Ihésil,  —  La 
culture  de  cette  plante  est  très-dilTieile  en 
terre  chaude.  M.  Rivière  a  placé  le  pied  en 
serre  tempérée,  de  mai  eu  novembre,  puis 
il  l'a  retins  en  serre  chaude' où  il  a  produit 
lei  tleurs  dont  il  est  couvert.  Un  autre  Cy- 
l'iipedium  de  la  même  espèce,  laissé  eu 


serre  tempérée,  a  perdu  ses  feiiilles,  mais  a 

conservé  ses  bulbes  intacts.  En  général, 
les  orchidées  du  Drésil  et  du  Mexique  vien- 
diaicnt  bien  dans  uue  serre  tempérée  où  la 
chaleur  ne  descendrait  jamais  au  dessous 
de  -\-  5  degrés.  En  présentant  ensuite  un 
rétiime  de  Dattier,  obtenu  à  Cannes,  M.  Iti- 
vièrc  annonce  un  fait  assez  curieux.  Le 
Chamœropi  exeelta  mftle  du  Luxembourg 
va  servir  à  féconder  celui  du  Jardin  botani- 
que de  Bordeaux,  qui  n'a  que  des  fleurs  fe- 
melles. Souhaitons  une  nombreuse  progé- 
niture A  ces  deux  enfants  des  sAnes  torrides, 
exilés  sous  nos  rudes  climats. 

M.  Uilliard,  pé[dniérisle  a  Fontenay,  a 
déposé  sur  le  bureau  un  Tamarix  telrandra 
de  semis ,  un  rameau  de  Spirœa  et  un 
CuroiiiUa  nnerus  ,  à  fleurs  entièrement 
jaunes,  qui  lui  ont  valu  des  renierciments. 

^ios  lecteurs  n'ont  point  perdu  le  souve- 
nir de  la  note  de  M.  de  La  Roy  sur  le  sys- 
tème de  pincement  des  feuilles  du  Pécher, 
imaginé  par  M.  Grin,  de  Chartres.  (Voir  le 
u"  du  i*^»^  mai,  page  100.)  M.  Lepcre,  de 
Monlreuil,  conteste  au'on  puisse  appliquer 
re  traitement  à  toutes  les  vai  ir  tés  de  Pècî.ers. 
Des  essais  sont  faits  en  ce  moment  non-seu- 
lement sur  des  variétés  diverses  de  Pêchers, 
mais  encore  sur  toutes  les  espèces  d'arbres 
fruitiers  :  Pi)ii  itis.  Pommiers,  Abricotiers, 
etc.  L'expt  rience  prononcera. 

M.  Ducharlre  a  l'ait  hommage  à  la  Société 
de  son  nouvel  ouvrage,  intitulé  :  Traité  tf/tf- 
mnilnire  dr  hiiiani<iue.  Nous  aurons  certai- 
nement occasion  de  revenir  sur  ce  livre, 
dans  lequel  le  savant  académicien  s'est  atta- 
ché à  sii;naler  les  rapports  qui  existent  entre 
la  physiolofjie  végrtale  cl  la  culture.  Nous 
sommes  certains  d'y  trouver  une  source 
féconde  d'enseignements.  —  a.  Feklet. 


REVUE  DES  PliBLICATIO.NS  IIOHÏICOLKS  DE  L'ÉTRANGER. 


Le  Gnrfpiiporn  nous  otTre  sur  la  planche 
348  un  choix  de  belles  variétés  du  Phlox 
J^rmmondi  et  du  Phlox  decttmkt.  Dans  le 
tnle  qui  accompagne  ces  figures,  M.  Regel 
entre  dans  les  détails  du  traitement  qu'il 
convient  de  donner  à  ces  belles  plantes.  La 
planche  479  est  également  consacrée  i  une 
plante  indigène  sinon  très-commune  au 
moins  très-anciennement  connue  dans  nos 
jardins,  qui  se  trouve  en  France  en  état 
spontané  dans  les  hautes  montaipes  du 
Dauphiné,  c'est  le  Gentiana  asclepiadea  de 
Linné.  Outre  la  forme  type  de  celte  espèce 
a  fleurs  uniformément  bleues,  ie  journal 
sUemand  représente  une  variété  à  fleurs 
entièrement  blanches  et  une  autre  à  fleurs 
striées  en  blanc  et  bleu. 

■■•Maki  (y*mr\rjm.  R.  Bb.)  rordnla.  W.  W. 
Japonlm,  BoiciiÉ,  pl. 

Les  graines  de  cette  belle  variété  ont  été 


envoyées  au  jardin  botanique  de  Berlin  par 
M.  W  ichura,  qui,  en  1860,  faisait  partie  d'une 
expédition  prussienne  dans  l'extrême  Orient, 
H.  Wichura  l'avait  trouvé  à  l'état  spontané 
au  .lapon.  Elle  se  distinj:ue  du  type  intro- 
duit dans  nos  jardins  depuis  très-long- 
temps par  sa  taille  bien  plus  élevée,  par  tâÊ 
feuilles  plus  grandes,  profondément  divi- 
sées, et  par  le  coloris  plus  foncé  de  ses 
feuilles. 

MplRclla  >iplfnilr:iii.  H.  WeNDI.AMI»,  pl.  iS). 

Belle  Loganiacée  introduite  par  ^Vend- 
land  du  Guatemala.  Cette  espèce  se  distin- 
gue de  ses  conj^'énères  par  le  duvet  qui  la 
couvre  et  par  ses  feuilles  supérieures  dis- 

E osées  au  nombre  de  quatre  en  verlicilles. 
es  grappes  florales  unilatérales  sortant 
des  aisselles  de  ce?  feuilles  sont  co^npo^;ées 
de  Ioniques  Ueurs  lubuieuses  d'un  écailale 
très-vif. 
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AattMBtaai  ■iiiwii         firsOTT.  pl. 

Belle  Aroidée  du  Guatemala,  dôcouverle 
par  Scherzer.  Sim  iiiIrodMrlion  ost  d>in  à 
M.  Wendland.qui  l'a  récoUéc  à  Cosla-Rica. 
i'rUe  piaille,  à  reuilles  lancéolées  pointues, 
mutes  radicales,  est  d'une  grande  beauti'*  â 
cause  do  s|iailie  et  de  son  spadice,  d'un 
rouge  écarlate  très-vif. 

■«ryfeto  altSia.  Hooker  flta,  var.  étm  mtm^ 

pl.  483. 

Composée  arborescente  de  la  Tasmauiei  à 
feuilles  alternes,  elliptiques,  pointues  Iftche- 
ment  dentelées,  couvertes  en  dessous  d*un 
dwret  soyeux.  Les  capitules  des  fleurs  sont 
disposés  en  corymbes  axilaires.  C'est  une 
belle  i)lante  d'orangerie.  Elle  a  été  décrite 
aussi  sous  les  noms  d*EuryHa  tUpina,  Lind- 
i.EY,  Solidniji)  nrhnrrsrrns,  Forstfh,  et 
Steiractis  arbon'sccns,  dk  Candoi.ij:. 

«MMMvte  patehclla,  Rbccl,  pl.  484. 

Sous-arbrisseau,  appartenant  à  la  famille 
des  Aranthacées.  Il  a  été  introduit  d'Amé- 
rique par  M.  Linden,  sous  le  nom  de  lU'lo- 
BfTùne  violaeea;  mais  M.  Regel  a  cru  devoir 
l'ériger  en  genre  p.irticulier,  et  l'a  appelé 
Gl'omoiiii,  en  honneur  de  M.  Groniow, 
riche  amateur  qui  possède  un  des  plus 
beaux  jardins  de  Saint-Pétersbourg.  Les 
feuilles  sont  lancéolées-oblungue?.  conrte- 
ment  jiétiolées;  les  jolies  fleurs  lubuleuses, 
d'un  beau  lilas  pâle,  sont  disposées  en  ca- 
pitules terminaux  très-serrés. 

XitllMBi  aTenaceam,  FlSCHER,  pl.  i85. 

Ce  Lis  compte  parmi  les  plantes  les  plus 
intéressantes  que  le  Japon  nous  a  fournies. 
•  Il  appartint  au  groupe  de  ce  genre  qui  est 
caractérisé  par  ses  feuilles  disposées  en 
verticille  et  il  est  un  proche  parent  du 
LUiuia  Martagon,  cette  belle  espèce  qui 
se  trouve  dans  les  bois  montagneux  de 
presque  toute  l'Europe.  Mais  le  Liliiini 
avemireum  lui-même  a  une  distribution 
géographique  assez  vaste,  car  on  le  trouve 
à  l'état  spontané,  à  partir  du  Kamtscliatka, 
le  loîit:  lies  rAtes  orientales  de  l'Asie,  jus- 
qu'en Maiidchuurie,  el  dans  l'archipel  Japo- 
nois,  ainsi  au*à  Sschalin  et  sur  les  tics 
Kuriles.  M.  llefiel  attribue  l'introduction 
tardive  de  cette  charmante  plante,  aux  fleurs 
d'un  rouge  écarlate,  à  pétales  recourbés, 
disposés  de  là  12.  en  grappe  dressée,  à  la 
difuculté  de  transporter  très-loin  les  bulbes. 
Comme  son  arrivée  en  Europe  est  à  présent 
un  fait  accompli,  il  est  a  espérer  que  ce 
beau  Lis  sera  bientèt  répandu  dans  nos  jar- 
dins. Les  feuilles  de  celle  espèce»  disposées 
en  verticille  autour  de  la  lige,  varient  entre 
la  forme  linéaire-lancéolée  et  elliptique 
allongée.  Outre  sa  beauté,  cette  plante  a 
encore  pour  elle  une  grande  rusticité. 


CavdlMMdM  iiltMwiraiitt.  SitaoL»  et  Zcccjuan, 

pl.  4X6. 

Le  genre  Cnnliiuidra  appartient  a  la  fa- 
mille des  llydrangées.  L'espèce  dont  il  est 
question  ici"  a  été  introduite  du  Japon  par 
Maxiinovicz.  La  jdanle  sauvatie  <e  distingue 
de  celle  (ju'on  possède  dans  les  cultures 
par  ses  nombreuses  fleurs  stériles  et  par  le 
coloris  rougcàtre  des  fleurs.  Aussi,  dais  le 
Japon,  où  on  cultive  fréquemment  rct  ar- 
buste, il  otTre  toujours  des  fleurs  blanclies 
étant  cultivé.  A  Sainl-Pétershour?,  on  est 
obligé  de  traiter  le  Càrdianih  a  niin  mftKM 
coniiiîe  plante  d'orangerie;  mais,  enl'ranro. 
il  passera  lacilenienl  l'hiver  en  pleine  l«rrt 
lorsqu'on  aura  soin  de  le  couvrir  lé^èreaMBL 
Les  rameaux  périssent  pendant  l'hiver  pres- 
que jusqu'à  la  souche,  mais  ils  repoussent 
vigoureusement  au  printemps  suivant,  el,  aa 
mois  de  juillet,  ils  se  couvrent  de  cbarmiBii 
corymbes  composés  de  fleurs  blaochas  el 
supportés  par  les  extrémités  des  rameaux. 
Les  feuilles  oblongues-lancéolées,  péliolées 
sont,  dans  la  plante  cultivée,  de  préiérescs 
opposées.  La  plante  sauvage  a  encofs  celi 
de  parlirulier  qu'elle  offre  presque  totQssis 
des  feuilles  alternes. 

KuchrcMla  JapoaJca,  lioOkKK  riLS,  pl.  4S7. 

L'introduction  de  celle  légumineuse  japo- 
naise est  aussi  due  à  Maximovicz.  C'est  un 
sous-arbrisseau  qui  dans  sa  patrie  atteint 
<»'".aO  à  O-'.yO.  Il  a  été  trouvé  par  Oldhani, 
près  de  Nangasaki,  et  Maximovicz  la  dfcoi- 
vert  dans  l'Ile  Kiusiu  (Japon),  sur  les  monts 
Naga  et  llikosan,  dans  les  bois  riches  fo 
terre  végétale.  Les  feuilles  longuement  pé- 
Uolées  sont  temées  à  foliotes  asser  graades- 
0  val  es.  Les  grappes  de  fleurs  blanches  se 
développent  au  sotnniet  des  ti.^es  et  dans  le> 
aisellcs  des  feuilles  supérieures  j  elles  s'é- 
panouissent en  juillet.  Les  fruits  sont  bieo 
singuliers;  ils  constituent  une  gousse  ovale- 
allongée,  non  déhiscente,  d'un  noir-brunâtre 
brillant.  Ou  mulliphe  facilement  par  bouture 
VEwhre$ta  Japonica,mû  n'a  pas eacoie  mAii 
ses  graines  dans  la  culture. 

Hrllla  MTBM,  RBDOCT^.  pl.  488. 

Celle  fleur  prinlanière  n'est  pninf  une 
nouveauté  pour  nos  jardins*,  néanmoins  elle 
mérite  d'être  cultivée  plus  souvent  qu'on 
ne  le  fait,  car  elle  produit  un  efl'n  fort  joli 
par  ses  fleurs  assez  grandes  d'uti  bleu  d'a/ur. 
Elle  est  surtout  recummandable  cuiuiue 
fleur  de  bordures;  elle  n'exige  aucun  soin, 
passe  parfaitement  l'hiver  en  pleine  terreel 
se  multiplie  spontanément  par  ses  non* 
breux  cayeux. 

PelaMllr*  oraelnali«f  .MocNCH.  et  JlyaMti» 
aylvatica^  EvmUMK,  pl.  4SS. 

Plantes  inditrènes,  assez  communes,  que 
M.  liegel  recommande  à  la  culture.  La  diar- 
nière  surtout  nous  parait  mériter  celle  re- 
commandation à  un  hant  degré. 
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MplrM  aimumMls,  Maxihowicz,  pl.  4S9. 

Espèce  (lêcouverle  |>ar  Maximowicz  dans 
les  iQoalagaes  Bureja  du  lerriloire  du  fleuve 
àmotr.  Elle  est  voisine  du  Spirœa  oputi- 
ftHêfUimé.  Les  feuilles  de  cet  arbrisseau, 
qui  forme  de  cliarinants  bosquets,  sont  tri- 
luliées  ou  quinquelobées,  a  lobes  ovales, 
Ltuiotues,  doublement  dentés  à  leurs. bords. 
Les  feuilles,  d*un  vert  mat,  sunt  glabres 
en  dessus,  couvertes  d'un  duvet  blanchâtre 
eo  dessous.  Les  fleurs  blanches,  assez  gran- 
des, sont  disposées  en  corymbes. 

■Hl»'«  cmMmIdmi,  I'i.axchor  et  tumcir,  pl.  4S0 

lig.  1  cl  2. 

Cette  rubiacée  a  été  introduite  dans  i'é- 
ljbli«;sement  de  H.  J.  Linden  par  M.  Ghies- 
brenlil,  qui  l'avait  trouvée  dans  les  monta- 
gnes de  Chiapas.  C'est  «ne  fort  belle  espèce, 
a  feuilles  persistantes  ovales  pointues,  à 
fleors  longuement  tubulenses  roses.  Il  con- 
n'ent  de  l'hiverner  dans  une  surro  basse, 
à  une  lempéralure  de  8  à  10  de^Tés  cenli- 
iraiies,  et  pendant  l'été  ou  la  place  en  pleine 
ittie» 


et 

Recel,  pl.  490, 
Ces  deux  plantes,  qui  n'ont  point  encore 
lenri  ditts  les  cultures,  sont  très-reoiar- 

quables  par  le  charmant  coloris  de  leur 
feuillage.  La  première  a  des  feuilles  munies 
(le  stries  plus  ou  moins  larges  d'un  beau 
jaune  vif  ;  parfois  ces  feuilles  sont  presque 
entièrement  jaunes,  d'autrefois  le  vert  j 
domine.  Le  liambiisa  aur en-ut rintti,  qui 
atteint  une  hauteur  de  O'n.40  à  U^'.lU,  a  des 
Wlles  uses  larges,  lancéolées  on  ovale- 
lancéolées,  tandis  que  le  Dambusa  argmieo- 
ftnnfa,  qui  oITre  des  fcuilirs  à  stries  blan- 
chesplus  étroites,  se  distingue  en  outre  par 
lalbnnelancèolée*Unéaire  de  ses  feuilles. 
Toutes  les  deux  sont,  selon  Maximowicz,  qui 
les  a  emportés  en  Europe,  très-^StiméoB 
dans  les  jardius  japonais. 


ArdlMla  lioHor«w«  MaximoWICZ,  pl.  491. 

Cetio  Myrsinée  est  encore  une  introduc- 
tiou  japonaise  de  Maximowicz.  (Jn  connaît 
cette  plante  dans  ta  patriè,  seulement  à  l'é- 
tat cultivé,  et  elle  y  offre  une  multitude  de 
variétés  ;  elle  s'anproche  assez  de  VArdisiti 
ciispUt  si  répandu  dans  les  jardins,  dont 
elle  diffère  cependant  par  ses  feuilles  plus 
étroites,  entières,  munies  an  l»i)rd  de 
points  saillants  (jui  les  font  paraiue  créne- 
lées. Il  est  probable  que  VArdisUi  hurlo- 
rum  a  été  introduit  au  Japon  des  contrées 
chaudes  de  la  Chine.  Il  se  cultive  facilement 
en  serre  tempérée  où  il  développe  en  abon- 
dance pendant  l'été  ses  fleurs  rougeàlres  et 
se  garnit  pendant  l'hiver  de  ses  beaux  fruits 
écartâtes. 

Kryttur»rlMrlc  palinalinds,  SlBBOU»  et 

ZlCCAKIM,  pl.  49i. 

Cette  composée  à  feuillage  extrêmement 
ornemental,  constituant  jusqu'ici  la  seule 
esj>èce  de  son  genre,  a  été  décrite  en  pre- 
mier lieu  par  M.M.  Siebold  et  Zuccarini. 
C'est  encore  Maximovicz  oui  l'a  introduite 
dans  le  jardin  de  Saint-Pétersbourg,  d'où 
elle  a  été  distribuée  en  partie  sous  son  vé- 
ritable nom,  en  partie  sous  celui  de  Poro- 
phylluin  Japonicum.  C'est  une  plante  vi- 
vace,  très-vigoureuse,  haute  de  1  mètre  à 
l">.-iO.  Le  sommet  de  la  tige  se  divise  en  3 
à  5  pédoncules  dont  chacun  porte  un  grand 
capitule  floral.  Les  feuilles  radicales  sont 
supportées  par  de  longs  pétioles  cylindrî-> 
ques  qui  atteignent  plus  de  0<o.70  de  lon- 
gueur. La  feuille  elle-même  mesure  0'".70 
et  au  delà  de  diamètre;  elle  est  divisée  en 
dinq  lobes  digités.  Les  demi-fleurons  de  la 
circonférence  du  capitule  floral  sont  d'un 
jaune  doré.  Cette  magniflque  plante  est  ab- 
solument rustique  et  ne  craint  nullement 
l'hiver  du  climat  de  bi  France. 


REVUE  COMMERCIALE 


l  es  rhuiinirs  qui  sont  survenues  ont  amené 
eu  géoeral  de  la  baisse  sur  les  prix  de  presque 
iMles  les  denrées  vendues  à  la  halle  de  Paris; 
f'e:*t,  du  reste,  en  qui  arrive  Kénéralcmcnt  à 
ceUe  époque  de  l'aunée,  excepte  pour  quchpies 
fns  l^umes  qui  souAhent  parfois  de  la  séciie- 
1*55*.  Voici  le  cours  delanicrcnriale  du  lU  juin. 

Légumes  frais.  —  Los  <i.ii  ui  les  pour  chevaux 
ont  valu  au  commencement  du  mois,  12  fr.  les 
bottes,  aiijoui d'Iuii  on  les  cote  de  iT\  h 
2l*fr.;  c'est  encore  i  fr.  de  baisse  siu*  le  pris 
de  notre  dernière  revue;  les  (larotles  nouvelles 
»e  vendent  de  40  à  85  fr.  les  IH)  boites,  avec 
5  fr.  d'aui^mcntation.  —  I^s  Panais,  qui  va- 
I  Mi  iii  lie  <2i  à  m  fr.  se  paient  aiijourd'liui  <lo 
2.'»aîi()fr.  ;  c'est  la  denrée  dont  le  taux  a  le 
(•lus  augmenté.  —  Les  .Navels  se  vendent  de 
a  :>}  fr.  les  UM)  bottes,  avec  SOfr.  de  baisse  en 
iui*)ennc  depuis  quinze  jours.  —  Les  Poireaux 
aoiiveaux  soal  au  prix  de  80  à  100  fr.  les  100 


bottes.  —  Les  Choux  nouveaux  valent  de  10  à 
25  fr.  le  iUO,  avec  3  fr.  de  baisse  sur  le  prix 
maximum.  —  Du  Ur  au  5  juin,  les  prix  des 
Clioux-lleurs  de  Paris  est  dniiinué  tie  |  lus  de 
moitié  ;  aujourd'hui  un  les  cote  eu  moyemie  de 
15  à  TiO  fr.  le  1(X).  —  Les  Oignons  nouveaux 
ont  baissé  de  5  fr.  par  100  holles.  ot  se  payent 
de  '10  à  35  fr.  —  Ou  cote  les  Iladis  roses  de 
Of.S5  a  Of.40  la  botte  au  lieu  de  Of.3U  à  or.50. 

Les  Champifrnons  valent  toujours  de  ()f.(t5 
à  Of.lU  le  maniveau.  —  Le  Céleri  e>l  coié  de 
Qf.lO  à  0f.15  la  botte.  —  Im  .Uperges  de  châs- 
sis ne  diminuent  pas;  on  les  vend  toujours  de 
1  à  10  fr.  la  botte;  e'ies  oui  uiéuie  monté  à 
15  fr.  le  7  jinu.  —  Les  Haricots  verts,  au  con- 
traire, valent  moitié  moins  qu'il  y  a  quinze 
jours,  ILIO  à  iri5.  Les  Petits  pois  sont  vendus 
0L.5  )  à  OLSO  le  litre  avec  une  forte  diminution. 
—  On  ne  cote  pds  encore  les  Pommes  de  terre 
nouvelles  à  la  halle.  L'hectolitre  de  llulluude 
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se  vend  toujours  de  G  ù  (if  .5(),  et  celui  de  Pool* 
mes  de  terre  jaunes  de  4  à  4f  .50. 

Herbe»  et  assaisonnements.  —  Les  Epinards 
se  vendent  de  ()f.20  à  Of.oO  le  paquet,  avec 
Of.iO  de  baisse  sur  le  prLv  maxiamui.  —  L'O- 
seille a  dâminaé  de  Of.ïO  par  paquet  ;  elle  est 
cotée  de  Ol.lOàOf.80.  —On  pave  le  Cerfeuil  de 
Of-15  à  Or.25  la  hotte,  c'est-à-dire  un  peu 
moins  qu'il  v  a  quinze  jours. — Le  Persil  w  tend 
de  (If.  15  ù  l)f.20;  il  valait  le  1-  juin  de  Of.15  à 
Uf.^U.  —  L'Ail  ordinaire  est  coté  '6  fr,  le  pa- 
quet de  S5  trotles  en  hausse  de  1  fr. ,  mais  ce- 
lui de  belle  qualité  se  vend  i  fr.,  c'est-à-dire 

1  fr.  de  moins  qu'il  y  a  quinze  jours.  —  L'Ë- 
chalotle,  vaut  de  Or.60  à  Of.SO  b  botte,  avec 
on 5  de  hausse  en  moyenne.  —  L'Eslrapon  a 
diminué  de  prix;  il  vaut  de  Uf.'20  à  Uf.40  la 
botla.  —  Les  autres  denrées  de  cette  ciitégorie 
ont  conservé  leurs  prix  comme  il  suit  :  Cibou- 
les, 0r.i5à0r.80i  "Thym,  Uf.lO  ù  0f.20;  .\ppé- 
Uts,  Of.iO  à  0f.l5;  PimpreneUe,  Or.iO  k  OTSO 
la  botte. 

Salades.  —  Les  bottes  de  4  tâles  de  Romaine 
est  cotée  de  Of.SO  à  Of.50  avec  Of.lO  de  baisse 
depuis  quinze  jours.  —  l.a  Laitue  se  paye  de  15 
à  8  fr.  au  lieu  de  4  ù  10  ir.  le  100.  —  H  y  avait 
encore,  Wl  commencement  du  mois,  deo  Pissen- 
lits au  prix  de  Of.lO  ù  Of."20  le  kilopr.;  on  n'en 
voit  plus  aujourd'hui.  —  Le  Cresson  ordinaire 
a  heaucouu  diminué  de  prix  ;  un  le  cote  de 
Of.04  àOf.!22  la  botte  de  12  petites  bottes.  — 
La  Chicorée  frisée  vaut  de  6  à  14  fr.  le  100 
avec  4  fr.  de  baisse  sur  le  prix  minimum. 

Fruits  frais.  —  Le  Chasselas  de  serre  est 
un  peu  diminué  ;  mais  il  se  vendait  encore  de 
5  à  1*2  fr.  le  kiluj£r  il  y  a  8  jours.  —  Les  Frai- 
ses valent  de  if.ôO  à  3  fr.  le  panier,  sans  baisse 
sensible  depaie  notre  dernière  revue.  —  Les 
C  ri  es  sont  coléesde  1  fr.  à  lf.SO  le  kilo- 
grauuue. 

A  la  halle  de  Bordeaux,  on  cote  les  fruits 

comme  il  suit  : 

Fraises  (grosses),  iL50  le  panier,  ou  1  fr.  le 
Jdl.;  —  (petites),  if. 40  le  panier.  —  Cerises 
(Bèine-Horiense),  40  fr  les  100  kil.  —  Bigar- 
reau, SU  fr.  dilo.  —  Cerises  de  clioix,  30  fr. 
dito;  —  dito  communes,  IC  fir.  dite.  —  Guines 
noires,  30  fr.  dito.  —  Cnines  roses,  30  fr.  dilo. 

—  1  rainlioises,  IÏ.Ià)  le  kil. — Abricots  (étran- 
gers), 150  fr.  les  100  kilog. 

Fleurs  <•!  (irhmli'%  (Vonxement.  —  La  tempé- 
rature élevée  dont  nous  jouissons  en  ee  inutueiil, 
étant  venue  avec  des  alternatives  de  pluies 
obondanti-s.  a  été  on  ne  peut  plus  fauoraules  à 
la  végétation.  Aussi  les  marches  delà  première 
quinzaine  de  juin  ont-ils  été  trèe>beau.  Celui  du 

9  Juin  surtout.  Voici  nn  aperçu  des  prix  des 
plantes  : 

l'Imites  fleuries  en  pots»  —  Pélargonium, 
1f.50  ù  5  fr.  —  Géranium  sonal  et  inquinans, 
Of  -25  à  if.25.  —  Gardénia,  2  à  2L5().  —  Fuch- 
sia, 0f.50  à  5  fr.  —  Rosiers  remontants,  1  à 
2f.50.  —  Itbododeudrum,  2  à  5  fr.  —  Kalraia, 

2  à  5  fr.  —  Asalée,  2  à  5  fr.  Orangers,  2f.50  à 

10  Ir.  —  Citronniers,  1f.2.">  à  2  fr.  —  Héliotro- 
pes, OL50  à  IL&O.  ~  Verveines,  Or.50  à  if.ôO. 

—  Réséda,  Of.50  à  if.S5.  —  Laurier  rose, 
5r.r)n  à  T)  fr.  —  Agroslis  élégant,,  1  à  ir..">0.  — 
Hortensia,  2  à  4  fr.  —  Uoteiu,  i  à  2f  .50  — 
Dejtzia  scabra.  Of.75  à  i  fr.  —  Régonia,  1L50 
à  :?  fr.  —  Anthémis  frutescent.  Of.50  à  lf.50. 
(îéruuium  rosat,  Of.7û  ài  fr.— Véronique,  OL 75 


—  Calcéolaire  ligneuse  jaune,  Of.75  à  If.ôO.  — 
Giroflées  Cocardeau  et  autres,  Of.()0  à  Of.75.  — 
Nemophila,  Of.50  à  Or.7&.  —  AdoBÎde,  Of.SSi 
Of.50.  —  Colliusia,  Of.80  à  0f.16.  —  Eschs- 
choltxia,  Of.ÔO  à  Of.7&.  —  Pois  de  senteur, 
Or.40  à  Of.75.  —  Julienne  de  Mahon,  mi  4 
Of.75.  —  Pétunia,  Of.30  à  Of.75.  —  Capucines, 
Of.25  à  Of.75.  —  GoroniUe,  Of.50  à  1  fr.  -  Pi- 
▼oine  de  Chine,  1  è  f  fr.  —  Pensées,  0f.t5 1 
Of.50.  —  Myosotis,  Of.îM)  à0r.t5.  —  Cactus  et 
Cactées,  0L50  à  2f.50.  —  Cierges  chenilles, 
if.fS  à«r.80.  —  PhyUoeaetns,  lf.50  à  3  fr  - 
(Filets  Flon,  0f.50  à  Of.75.  —  Œillets  remon- 
tants, 1  fr.  à  1L50.  —  Clématites,  1L50  à  3  fr. 

—  Pittosporum,  1f.50  à  3  fr.  —  Metrosideros, 
if.50  h  3  fr.  —  Cuphea,  Of.50  à  lf.50.  —  Erica 
(Bruyères),  Of.50  à  2  fr.  —  Uatura,  1L50  à2fr. 

—  Phlox  Drummondi,  0f.50  à  Of.75.  —  'Visca- 
ria,  0L50  à  Of.75.  —  Gyusophila,  Of.50  à  Of.75. 

—  Cynoglosse  à  feuille  de  Lin,  à  Of.50  à  Of.75. 

—  Coleus,  01.75  à  lf.50.  —  Cobœa,  Of.lô  à 
Of.25.  —  Minuilus,  0f.-i5  à  Of.50.  —  Iris,  Of.40 
à  Of.75.  —  lUiodanihe,  Of.75  à  lf.25.  —  Ficoî- 
des,  Oi.lô  à  lf.25.  —  Pervenche  de  .Madagascar, 
Of.OO  à  1  fr.  —  Clirysanlhènie  à  carène,  Of.50 
à  Uf.75.  —  Aloës,  11.50  à  5  fr.  —  Agave,  11.50 
à  10  fr.  —  Echeveria,  Of.50  à  Of.75.  —  Géra- 
nium  Lierre,  Of.75  à  lf.50.  —  Crassula  cordata, 
Of.75  à  lf.50.  —  Saxifrages,  Of.75  à  11.50.  — 
Bilibergia,  3  à  10  fr. —  Tluaspi  blanc  et  odorant, 
0f.50à Of.75.  —Campanule,  Of.SOàl  fr,  —  Digi- 
tale, Of.50  à  1  fr.—Ciinna,Of.75à  lf.50.  -Jasmu 
blanc  et  jaime, Of.75  à  If.iT).  -  'J  illetMlepoêle, 
Of.30à  01.50.— Primula.  lL25à  2fr.— Laotana, 
Of.75  à  if.50.  —  Delphinium,  Of.75  à  i  fr.  - 
-Mignardises,  Of.25  à  Of.75.  —  Ageratum,  Of.50 
à  Of.75.  —  Musc,  Of.25  à  0L5O.  —  Renoncule, 
Of.tS  à  Of.GO.  —  Œillet  badin,  0f.60  à  Of.75. 

—  Filipendule,  Of.50  à  Of.75.  —  Erjsimuni, 
Of.50  à  0L75.— CoUonia,  0f.50  à  0L75.  —  Oxa- 
lis  rose,  Of.75  à  1  fr.  -~  Chèvrefeuille,  i  fr.  4 
lf.îî5.  —  Weiçelia,  1  fr.  à  lf.25.  —  Lobelia 
Erinus,  0L30  a  Of.75.  —  Bignonia  Jasninoldes, 
if.50  49  fr.  ~  Julienne  double  blanche,  Ju- 
lienne violette,  Of.50  à  Of.75.  —  Myrtes,  lf.50 
h  Of.25.  —  Grenadiers,  3  à  5  fr.  —  Verveines 
Mahoneli,  Or.90  4  Of.60.  —  Clarkia,  Of.50  i 
Of.75.  —  Passiflora,  Of.75  à  lf.50.  —  Belle  de 
jour,  Of.50  à  Of.75.—  Souci,OL25àOL50.—  Lin 
rouge,  0L75  à  1  fr.  —  Mufliers,  Of.fS  à  Of.50. 

—  Dahlias,  Ifr.  à  1f.50.  —  Pentstenions,  Of.75 
à  1  fr.  —  Pâquerette  mére  de  famille,  Of.tO  à 
Of.LO.  —  Campanula  speciosa,  Of.60  à  Of.75. — 
boronia,  lf.25  à  1L50.  —  Magnolia,  3  à  5  et 
10  fr.  —  Vurca,  2f.r4J  à  5  et  10  tV.  —  Dra- 
cœua,  3  à  15  fr.  —  Phormium,  3  4  15  fr. — 
Aspidistra,  2f.."'»0  à  10  fr.  —  Chamœrop?.  8  à 
15  fr.  —  Curculigo,  5  à  10  fr.  —  Achvi  anihe», 
1  fr.  à  lf.50.  —  Fougères,  it'Â)  à  '.i  ff.  —  Iso- 
lepis,  0r.50  à  Of.75.  —  Lycopode,  0f.5O  à  Of,75. 

—  Caladium,  2  à  5  fr. ' —  Arum  d'Klhiopic, 
Of.75  à  lf.25.  —  Ficus,  3  à  15  fr.  —  Menthe 
panachée,  Of.75  à  1  fr.  —  Basilic,  0f.2O  à  0L40. 

—  Rosiers  miss  Lawrence,  Of.25  à  0f..T0.  — 
Relairea,  0L50  à  01.75.  —  Pervenche  pana- 
chée,  Of.75  à  lf,25.  —  Cotylédon^  1  fr.  4 
lf.25,  etc.,  etc. 

Les  plantes  en  bourriche  valent  en  généra^ 
de  1L50  à  3  fr.  la  bourrichée.  Elles  sont  irès-i 
nombreuses  en  ee  moment  snr  le  quai  nnil 
Fleura. 

A.  Fkalst. 
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Piiilliralion  (lu  i*"  volume  <lo  VAiiinh  ui  dt's  jardins,  par  MM,  Decaisne  el  Nauiliii.  —  Les  auxiliaires  liu 
jardinier.  —  I  n  ni«pau  aide-jurdiuier.  —  Cigogne  el  gueland.  —  l'Ianlatiuiis  îles  arbres  fruitiers  sur 
les  burdâ  des  ligues  de  chnnint  de  fer.  —  navagiu  des  chenilles  daus  les  plantations  de  Pruniers  du 
dé|iartea)«ul  «le  Lot-e(*  Garonne,  —  Kni»loi  du  minerai  de  la  soufrûre  d'A|»t  pour  le  Mufrai^e  de  ta 
Vigne.  —  Proi>rié(ée  féfondantet  de  ce  minerai.  —  Floraison  du  l*almier  de  Chine  au  jardin  dn  Luxem- 
bourg. —  Floraison  du  Uml-Ja  rremtta  flore  plfno.  —  Exposition  de  la  Soci^l'lf^.  d'horlit  ulliirc  de  l'Allier. 

—  EAbI  «le  la  tcrui'f^ralure  sur  les  vé;{tHaux  :  Wifiniulia  raracaHsanu,  Eri/lUrina  l'.risla  i.aUi,  Kin  dhfptus. 

—  l'n  fait  e\i  euliuiuiel  de  \t'^"''i.:itiuu.  Le  l'iii  ia  Cnlifin  un  a.  -  l)evclop[tciii<'nt  exlraordiiiairc  du 
BamhHin  p$rêdi  giauvtinem.  —  IiVuclilicaiioit  du  Pinus  sabiniana  au  Muséum.  —  Fluraison  de  l'Arundo 
etMSMciM.     Le  pineement  Crin. 


Hong  commençons  cette  chronique  par 
.  rannonce  d'une  bonne  nouvelle  :  l:i  mise 
en  vente  du  ':2''  volume  de  VAiiinlciii-  drs 
JtrëÏH»^  pai'  MU.  Decaisne  el  Naudin,  uieni- 
hw  de  riDStitnt.  Gei  ouvrage,  attendu  depuis 
longtemps,  vient  enfin  de  paraître.  Le  nom 
(les  auteurs  suflirait  pour  le  recommander,  si 
déjà  le  l*"'  volume  connu  et  apprécié  comme 
U  le  mérite,  n'était  une  garantie  de  la 
laknr  du  deuxième.  Nous  nous  burnons  à 
annoncer  ce  livre,  laissant  à  un  de  nos  col- 
laborateurs le  soin  d'en  rendre  compte. 

—  Les  jardiniers  ont  souvent  d'utiles 
auxiliaires  dont  ils  ne  savent  pas  appn'ïrier 
le  mérite.  Nous  citerons  nulammcnl  un  oi- 
seau qu'on  pourrait  nommer  aide-jmrdinier, 
bkn  que  celte  (jualificalion  ne  soil  pas  ri- 
goureuse, car  l'oiseau  eu  (|ueslion  ne  uianie 
uih  bêche,  ni  luseipeUe,et  les  servicesqu'il 
nous  rend  n*ont  d'autre  mobile  que  son  in- 
térêt. N'est-ce  pas ,  du  reste ,  à  peu  près 
le  seul  mobile  qui  luit  agir  tous  les  êtres? 
D'ailleurs,  cela  nous  importe  peu,  reisentiel 
c'est  inie)e  résultat  nous  soit  favorable,  L'oi- 
sean  aont  nousvoulons  parler,  toulle  monde 
Je  connaît,  de  nom  du  moins,  c'est  la  cigo- 
gne. Jusqu'içi  on  a  cniija'elle  ne  pourrait 
vivre  que  sous  un  climat  cliaud,  dans  le 
•Mi'li  par  exemple;  nous  avons  eu  la  preuve 
du  cuulraire  daus  un  voyage  c^ue  nous  avons 
Ciit  réeemment  à  Angers,  a  Marseille,  à 
5ice,  etc.  fin  nassant  a  Marseille,  nous  en 
avons  vu  une  uans  le  jardin  de  M.  Tnlabot. 
kilese  prnnièneconstammentel  semble  taire 
lafeltedes  plates-bandes.  Gare  auxinsectes, 
attsmptiles  et  aux  taupes  qui  se  trouvent  sur 
?on  passage  ;  elle  ne  leur  fait  pas  de  quar- 
tier. Csi'àce  d  sou  très-long  et  fort  bec,  dont 
i^le  se  sert  comme  d'une  pioclie,  les  souris 
et  les  mulots  trouvent  en  elle  un  terrible 
eanenii,  et  leur  demeure  souterraine  ne  les 
met  uas  toujours  a  l'abri  de  ses  recherches, 
mr  elle  a  le  flair  très-fin,  el  à  l'aide  de  son 
lac-pioche  elle  va  les  chercher  asseï  avant 
daaa  le  ^1. 

Hess  avons  remaraué  un  Tait  analogue  à 
iager«,  chez  M.  A.  Leroy.  Là,  ce  n'est  pas 
ma,  mais  trois  cigognes  qui,  du  malin  au 
ikir,  9oM  la  police  du  jardin.  Elles  ne  ren- 
trent jamais,  si  ce  n'est  l'hiver  lors  des 
fnnàs  froids.  Dans  ce  cas,  elles  se  placent 
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dans  des  endroits  abrités  pour  passer  la  nuit 
ou  pour  se  garantir  du  mauvais  temps.  Tant 
qu'elles  trouvent  h  iiiaii,i:ei'  diiiis  le  jardin, 
elles  n'en  demandent  pas,  mais  lorsque  par 
suite  des  grandes  sécheresses  ou  des  mau- 
vais temps  elles  ne  trouvent  plus  leur  nouiv 
rilure,  elles  ne  manquent  pas  de  venir 
ù  la  cuisine,  oiî,  du  reste,  elles  reçoivent 
un  très-bon  accueil.  Leur  repas  pris,  elles 
s'en  vont  de  nouveau  remplir  leurs  fonc> 
lions.  Un  fait  curieux,  c'est  de  les  voir 
accourir  à  la  cuisine  lorsqu'on  anpréte  du 
poisson,  dont  elles  sonttres-frianaes;  quel- 
que éloignées  (pTelles  soient,  elles  viennent 
réclamer  leur  part,  qu'on  leur  accorde  tou- 
jours largement. 

Aux  trois  cigognes  se  joint  un  goéland,  ce 
qui  p  M'te  à  (|ualre  le  nombre  de  ( es  sortes 
de  t^ardcs-cbampèlresempluHies,  qui  se  divi- 
sent presque  toujours  en  deux  bandes. 
Deux  des  cigognes,  un  mâle  et  une  femelle, 
vont  toujours  ensemble;  Taulre  cigogne 
n'est  jamais  seule,  le  goéland  ne  la  quitte 
pas  d'un  seul  instant;  la  nuit  même,  il  cou- 
che tout  près  d'elle. 

— '  Depuis  longtemps  déjà  on  conseille  de 
planter  des  arbres  fruilien  dans  les  ter- 
rains qui  bardent  les  rheniîns  de  fer.  (le 
projet  a  eniin  reçu  un  commencement  d'éxe- 
cution, et  on  peut  voir  aujourd'hui  sur  la  li* 
gne  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  dans  diffé- 
rents endroits,  en  allant  d'Alhis  à  Juvisy, 
des  plantations  de  Groseillers,  de  Cassissiers, 
de  Vignes  et  même  d'arbres  à  haute  tige,  tels 
que  Pruniers,  par  exemple.  Ces  plantations, 
Irés-bien  faites  et  très-bien  entretenues,  sont 
établies  dans  des  sillons  disposés  transver- 
salement à  la  pente  du  terrain.  Si  toutes  les 
compagnies  appliquaient  ce  système  le  Intifj 
des  Voies  ferrées,  on  aurait  dans  quelques 
années  une  quantité  de  considérable  fruits 
qui  viendraientcontribuer  à  l'alimentation  et 
au  bien-èlre  des  populations.  Il  va  sans  dire 
que  les  arbres  devraient  varier  suivant  le 
pays,  le  climat,  la  nature  du  sol,  Texposi- 
tion,  etc., etc.,  el,sous  ce  rapport,  on  aurait 
à  choisir  entre  les  Pommiers,  les  Poi- 
riers, les  Cerisiers,  les  Pruniers,  Abrico- 
tiers, Pêchers,  Amandiers,  Vignes,  Figuiers, 
Groseillen,  Framboisiers,  etc.,  etc.  Les 
compn?:nies  pourraient  vendre  ces  fruils, 
sur  pied,  à  des  marchands  qui  se  charge- 
Il. 
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iii  CUr.OMUlE  IIOUTICOLE  {Dtl  XIÈMt  QliNZAlîvE  DE  JLl.N) 

riinit  (lo  les  faire  cueillir,  ollcs  troiivcraienl 
d'uulaiil  mieux  a  opérer  ce  placeineul  que 


ces  rniits,|ràce  an  chemin  île  fer,  pourraient 
être  expédiés  CKilement  dans  toutes  les  di- 
rections. 

—  Les  rlieiiilles  oui  ('li'  trllnniont  abon- 
dantes l'année  dernière  que  celle  année-ci 
s'en  est  ressentie,  l'artout,  en  effet,  où  l'on 
n'a passurnsamment échenillé  au  printemps, 
lous  les  arbres  ont  eu  leurs  feuilles  ot  leurs 
bourfieons  complètement  dévorés.  Dans  le 
dernier  numéro  de  \aHevur  horticole,  (page 
224)  notre  collaborateur,  M.  André,  dépeint 
les  rcivapes  causés  par  ces  insectes  sur  les 
baies  qui  bordent  le  cbemin  de  1er  de  Paris 
à  Sceaux.  La  Rente  agricole  et  horticMe  de 
Lol-et-Garonne  nous  fait  connaître  des  dé- 
sastres autrement  grands  rrinsés  par  les 
chenilles.  On  lit  dans  ce  reciu  il  : 

c  La  culture  du  Prunier,  qui,  sur  plu- 
sieurs points  du  département  de  Lot-et- 
Haronne,  constitue  une  des  priiK  ipnles 
sources  de.  la  richesse  rurale,  est  éprouvée 
cette  année  d*une  façon  désastreuse. 
Les  chenilles  ont,  en  ce  moment,  dévoré 
les  feuilles  de  ces  arbres  jirécieux,  de  telle 
sorte  que  la  récolte  est  ù  peu  près  comnro- 
mise  dans  les  cantons  de  utstinonnès,  Hon- 
clar,  Launin,  Castelmoron,  Sainte-Livradc 
et  Villeneuve,  localités  qui  fournissent  la 
plus  belle  qualité  des  pruneaux  d'Agen  et 
qui  en  exportent  tous  les  ans  pour  une 
somme  de  plusieurs  millions.  » 

Vuilfi  (les  pertes  cnnsidéraMes  qu'on  au- 
rait pu  éviter,  sans  doute,  par  Tapplicatiun 
de  la  loi  sur  Téchenillage.  Nous  apprenons 
avec  plaisir  que  M.  le  préfet  de  Lot-et- 
Garonne,  qui  a  pu  apprécier  lui-niénie  le 
dégât,  a  uris  des  mesures  pour  qu'à  l'avenir 
un  fait  SI  désastreux  ne  se  renouvelle  plus. 

—  Bien  que  jusqu'à  présent  on  n*ait  pas 
encore  parlé  de  l'oïdium,  il  est  bon  de  ne 

pas  s'endormir  et  de  se  mettre  en  garde 
contre  ce  fléau.  A  ce  sujet,  nous  croyons 
devoir  fdre  connaître  une  composition  qui, 
assure-t-on,  est  très-eflicace.  Elleest  recom- 
mandée jinr  la  Fin  ne  horficoie  de  Marseille 
dans  les  termes  suivants  : 

<  Le  minerai  trituré  et  bluté  de  la  sou- 
frière d'Apt  a  été  reconnu  par  un  grand 
nombre  de  praticiens,  de  S(j(  iélés  et  Comi- 
ces d'agriculture  comme  réunissant  au 
bienfait  de  l'économie  les  qualités  néces- 
saires |)our  ol'Ieiiir  les  meilleurs  résultats 
nour  le  sourra;:e  des  végi'taux  attaqués  par 
l'oïdium,  les  pucerons,  cbenillcs  et  crypto- 
games divers. 

«  ('e  minerai  possède  encore  d'excel- 
Iciiles  propriétés  comme  aniendemenl  jiour 
faciliter  le  développemeul  de  la  véjj;élalion  et 
pour  procurer  à  la  terre  une  fécondité  plus 
durable  au  moyen  de  sa  j^atiue  f/f/jiso-nd- 
tfc/re.  C'c&l  en  l'cniplojuut  au  pied  de  la 


|)lante  que  Ton  parvient,  par  la  cunil»inai>iin 
des  diverses  matières  qui  le  tonmusenl  el 
en  forment  la  nature,  a  détruire  les  diven 
parasites  internes  ou  subtemnés  qui  s'aUa* 
chent  aux  racines.  Ce  soufre  nalir  est  tri- 
turé et  bluté  sans  avoir  été  soumis  au  feu, 
de  sorte  qu*il  conserve  toute  sa  valeor  et 
l'action  que  la  nature  lui  a  données.  « 

]V\o\\  que  nous  ne  connaissions  pa>  le 
[truduit  dont  il  s'agit,  nous  ne  craignons  pas 
(l'en  recommander  remploi, car,  dans  aacQS 
cas,  il  ne  peut  être  nuisible  ;  mais  il  serait  , 
bon  de  savoir  à  quelles  doses  il  cotiviciU  do 
l'appliquer,  ainâi  que  le  prix  auquel  on  peut 
se  le  procurer,  de  manière  i  se  rendre  men 
compte  des  dépenses.  On  pourrait  obtenir 
lous  ces  renseignements  en  s'adressanl  à 
MM.  Lajarrige  et  C'%  à  Api  (Vaucluse). 

—  Depuis  quelques  semaines,  de  nombreux 
visiteurs  étaient  attirés  au  palais  du  Luxem- 
bourg pour  admirer  un  l'almicr  en  fleur; 
ce  Palmier,  originaire  de  la  riiiue,  e->t  n  lui 
(lu'on  nomme  l'almicr  à  cUanvref  l'ûlmKf 
ae  Chine  {Chamœrops  exceUa  on  Oui- 
mœrops  fortunei).  Cette  espèce,  la  seule  peut- 
être  (lu  groupe  qui  soit  suffisamment  rusti- 
que pour  supporter  les  hivers  du  climat  de 
Paris  à  l'aide  d*une  légère  couverture  sen* 
lement,  est  doublemeot  omemenlale  :  elle 
l'est  par  ses  feuilles,  mais,  ce  qui  est  assez 
rare  cbez  les  l*almiei  s,  c'est  qu'elle  l'esl  éga- 
lement par  sesfleurs.  Son  tronc  ou  stipe,qui 
n'a  guère  moins  de  3  mètres  de  hauteur,  est 
terminé  par  une  belle  ronronne  de  feuilles, 
au-dessous  desquelles  pendent  0  beaux  ré- 
gintes  dé  fleurs  d*un'  beau  jauœ-onuigé. 
Comme  cette  espèce,  de  même  que  beaa- 
coup  d'autres  de  ce  groupe,  est  dioîque, 
c'est-à-dire  que  les  sexes  sont  placés  sur 
des  individus  différents;  le  Palmier  de 
Luxembourg  étant  mâle, M.  Rivière  en  a  ré- 
colté du  Pollen  et  en  a  envoyé  à  différentes 
personnes  possédant  des  Palmiers  femel- 
les, qui  ont  également  fleuri,  afin  qu'elles 
puissent  en  féconder  les  Heurs.  C'est  ainsi 
(pi'il  en  a  adressé  à  M.  le  comte  de  Sa- 
porta,  à  Aix,  et  à  M.  Durieu  de  Maison- 
neuve,  directeordu  jardin  botanique  de  Bor 
deaux.  On  peut  donc  espérer  que,  par  suite 
de  cet  écliange,  on  récoltera  des  graines  et 
que  bientôt  on  pourra  multiplier  celle 
espèce  de  manière  à  en  mettre  partout  oà 
elle  aura  chance  de  prospérer. 

—  Un  des  plus  jolis  arbustes  qu'on  puiss^^ 
voir,  qui  est  en  fleurs  en  ce  moment,  el  dont 
la  liei  ue  horlicolc  publiera  prochainement 
une  figure,  est  le  Denîzia  erenala  flore 
pleno.  Originaire  du  Japon,  il  est  «les  plus 
rustiques  el  ne  soulTre  nullement  des  plus 
grands  froids.  A  ces  mén!es  vient  s'^youler 
celui  de  la  nouveauté,  car  il  est  dïotrodoe* 
lion  assez  rérenie.  II  est  aussi'des  plus  ri- 
goureux el  Icilciucnl  iloriboiid  que  sur  un 
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nmeao  nous  avons  compté  jusqu'à  50  buur- 
{reons  florifères  portant  chacurj,  en  moyenne, 
ib  fleurs,  ce  qui  fait  4,0C)0  fleurs;  celle 


,       .  ,   ,  --..i's-ci 

soat  d'un  blanc  pur,  à  pétales  externes  lor- 
foneiit  violacés  en  dehors. 

>-La  température  exceplioonelle  de  l*hWer 

dernier,  en  permettant  â  certains  végétaux  de 
n|sister  en  plein  air  au  froid,  a  démontré  la 
vérité  de  ce  que  plusieurs  lois  nous  avons 
dit  relativement  à  la  nature  des  végétaux  : 
*  que  certains  de  ceux  qui  sont  considérés 
comme  annuels  dans  quelques  climats  peu- 
vent être  vivaces  dans  d'autres,  et  que  ce 
qni  est  sons-ligneux  ici  peut-être  ligneux 
sous  un  climat  plus  doux.  »  La  lettre  sui- 
vante, nue  M.  Gagnaire  à  adressée  à  la  Renie 
hortiwle,  en  fournit  une  nouvella  preuve: 

<  Grâce  à  la  douce  température  de  l'iiiver 
dernier,  trois  plantes  ornementales  qui  or- 
duiairemnnt  perdent  leurs  tiges  jusqu'à  la 
racine  ou  ne  se  conservent  pas  en  plein  air 
MHS  nos  climats,  se  sônt  maintenues  cette 
année  dans  des  conditions  exceptionnelles; 
ces  trois  plantes  sont  les  suivantes  : 

'  Wi'/lindiaCaracassana,  Livré  à  la  pleine 
terreau  printemos  de  18G5,  ses  tiges,  deve- 
■aes ligneuses  à  Vautomne,  se  sont  mainte- 
nues intactes  jusqu'à  une  hauteur  de  0".30 
aa-dessus  du  sol,  et  cela  sans  aucim  abri. 
Les  nouvelles  pousses  qui  se  sont  dévelop- 
pé» ce  printemps,  en  quantités,  à  la  base  de 
ces  tronçons  et  de  la  souche,  mesurent  en 
re  moment  (  K».30  de  longueur. 

«  Erythrina  crista  galU  Les  tiges  de  celle 
diaroiante  plante  qui  habituellement  gèlent 
ici  jusqu'à  la  souche,  se  sont  également 
ronservées  intactes  jusqu'à  une  hauteur  do 

0".50  au-dessus  du  sol  sans  aucun  abri. 

Bles  sont  littéralement  couvertes  en  ce 

noment  déjeunes  pousses  ayant  atteint  plus 

de  0". 70  de  lougueur. 

'  Plusieurs  e-Kcw\>\a\res  hAicalyptus  (/h- 
buliju  de  3  ou  t  mètres  de  hauteur,  préser- 
vés simplement  par  une  mince  couche  de 
paille  fixée  le  long  de  la  lige,  repoussent 
aosai  avec  vigueur.  » 

—  Les  végétaux  monocotjlédonés,  ainsi 

Con  le  sait,  ne  donnent  que  très-rarement 
'  boofigeons  axillaires  sur  leur  tige,  et  à 
peu  près  jamais  sur  la  hampe  florale.  Un 
«emple,  le  seul  connu  peut-être,  vient  de 
»  montrer  sur  un  Tritoiita.  Ce  fait  s'est 
produit  chea  un  anrateur  Irés-intelligent  et 
heareusement  très-observaleur,  M.  J.  Sisley, 
de  Lvon,  l'un  des  collaborateurs  delà  lierfie 
'"*rlicole.  Voici  comment  il  raconte  le  l'ait  : 

«  1^  Tritoma  était  en  pot  dans  ma  petite 
^*ne  et  y  a  fleuri,  je  croi»,  en  janvier.  Pen- 
'i>nt  la  floraison,  il  est  apparu  un  petit 
bou^eon  sur  la  tige  ilorale,  à  peu  près  à  la 
oMilié  de  sa  hauteur. 


«  Quand  ce  bourgeon  eut  pris  un  peu  d'ac- 
croissement, je  hs  à  sa  liase,  contre  la 
lige,  une  légère  incision  et  j'ajustai  un 
petit  put  à  marcotter  que  je  remplis  de  ter- 
reau. Quelques  jours  après,  la  lige  florale 
commença  à  se  llétrir,  le  bourgeon  dévelop- 
pé restant  vert. 

«  Lorsque  la  tige  florale  fut  complète- 
ment  flétrie,  j'en  délacliai  la  marcotte,  qui 
avait  développé  quelques  petites  racines.  Je 
lai  mise  dans  un  antre  pot,  que  je  plaçai 
sous  cloche  dans  ma  serre  et  à  Tombre,  où 
je  la  laissai  nendant  quel{jues  jours  sans 
air,  puis  je  lui  en  donnai  graduellement 
de  manière  A  Ty  habituer  complètement.  > 

Nous  remercions  bien  vivement  M.  Sis- 
ley d'avoir  si-iiialé  ce  fait  très-important 
au  point  de  vue  physiologique;  il  déraonli-e 
une  fuis  de  plus  ridentité  organique  de  tous 
les  parties  d'un  végétal,  et  semble  prouver 
que  dans  le  domaine  de  l'histoire  naturelle 
surtout,  aucune  règle  ne  peut  être  absolue. 

—  Nous  appelons  de  nouveau  l'attention 
sur  le  Pitvia  Californica\  qui  est  l'une  des 
plus  belles  plantes  du  genre.  Ses  fleun,  qui 
répandent  une  odeur  agréable,  s'épanouis- 
sent à  partir  du  commencement  de  juin  et 
se  succèdent  jusqu'à  la  fin  de  juillet.  Ses 
feuilles,  d'un  très-beau  vert,  au  heu  de  tom- 
ber comme  celles  de  toutes  les  autres,  per- 
sistent jusqu'aux  gelées.  Nous  rappelons 
aux  lecteurs  que  l  administration  du  Mu- 
séum est  en  mesure  d'en  donner  à  tous 
ceux  qui  lui  en  feront  la  demande. 

—Le  liambusa  m  idi  glauceacensy  dont  la 
Retm  horiicok  a  déjà  donné  la  figure,  est 
non-seulement  Tune  des  plus  belles  et 
des  plus  rustiques  du  genre,  elle  est 
aussi  l'une  des  plus  vigoureuses.  En  voici 
un  exemple  :  Sur  une  forte  touffe  plantée 
en  |il(Mne  terre  au  Muséum,  Il  s'est  dé- 
veloppé plusieurs  jets  dont  l'un  a  atteint 
dans  l'espace  d'environ  3  semaines,  3™.40 
de  hauteur  sur  près  de  0".08  de  evconfé- 
rence.  En  divisant  li^^AO  par  21  jours,  on 
obtient  donc  un  peu  plus  de  Û°'.16  de  croia- 
sance  par  jour. 

— h»PmwSabiniam^  l'une  des  plusgran- 
des  et  des  plus  belles  espèces  de  Gomfères 

taliforniennes,  vient  de  montrer  des  cônes 
au  Muséum,  sur  des  arbres  âgés  d'environ 
34  ans.  Depuis  plus  de  10  ans,  ces  mêmes 
arbres  donnent  chaque  année  des  fleurs 

mâles,  mais  aucun,  jusqu'à  ce  jour,  n*avait 
encore  donné  de  Meurs  femelles. 

—  L'Arundo  ronsptcua,  ([ui,  disait-on' 
devait  tout  éclipser,  vient  enfin  de  fleurir 
dune    manière    très -satisfaisante  chez 

MM.  Thibault  etKeleleer,  horticulteurs,  rue 
de  (^baronne,  où  nous  avons  pu  rexaininer. 


•  Voir  Her.  kort.,  im,  p.  363. 
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Ces!  uae  iorto  de  Gynerium  à  panicales 
Iftcheset  peu  fournies,  penchées  au  sommet 
d'une  hampe  arquée.  KUe  osl  assez  flori- 
bonde.  L'avantage  qu  elle  présente,  c'est  de 

Siurir  deux  mou  au  moins  plus  tÂt  que  le 
'yna  ium.  Mais  elle  a  le  tori  d'être  venue 
fiprès  celui-ci  et  la  beauté  de  yArundo  rotis- 
Iticuat  pâlit  et  disparuil  pres(j[ue  devant  celle 
de  son  devancier,  le  Gifnmmn.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  rejeter  cette  plante,  car  son 
port,  et  surtout  sa  iloraisoii  liàlive,  la  rendent 

{Propre  à  l'ornement  des  gazons  pendant 
'été,  alors  que  les  Gynerium  ne  fleurissent 
pas  encore.  La  culluie  et  la  roulUpHcation 
sont  les  tiK'^mes  que  celles  qu'on  applique 
aux  Gyiieriiiiiis.  £lle  nous  a  paru  un  peu 
moins  rustique  que  ces  derniers. 

— ^Depuisbien  longtemps  on  a  parfé  du  pin- 
cement des  arbres  fruitiers:  c'était  d'abord 

le  pincoincnt  simple,  qui  consistait  à  enlever 
avec  le  pouce  et  l'index  l'extrémité  d'uu 
bourgeon  en  voie  de  développement.  Plus 
tard,  on  a  parlé  du  pincement  court,  ilu  iiîu- 
cernent  rèitën''  ou  cnntinUy  sans  parlois  tou- 
jours se  bien  comprendre.  IMus  récemment 
encore,  on  s'est  occupé  du  jnncement  Grin 
ou  pinrewent  des  femlles\  et  un  de  nos  col- 
laborateurs, M.  de  La  Roy,  a  décrit  dans  la 


Recne  konkok  ta  métheda  de  M.  Ml 
Nous  avons  toulu  connattru  ie  vim  le  iji- 

tf^me  en  question  ;  nous  l'avons  vu  appliquer 
et  nous  pouvons  dire  à  notre  tour,  qu'à  l'aide 
de  ce  pincement,  X.  Grin  obtient  sur  lut 
les  faux  bourgeons  de  Pêchers,  dès  la  pre- 
mière année  non-seulement  des  fruits,  mais 
toi^ours  un  et  même  le  plus  souvent  deiu 
bons  yeux  à  bois.  Aussi,  la  découverte ds es 
nouveau  mode  de  pincement  est,  à  notre  avis, 
un  véritable  bienfait  pour  l'arboriculture. 

—  La  Société  d'hortimllure  de  l'Allier 
fera  sa  1>  exposition  d'horticulture,  i 
Moulins,  les  12,  i;J,  44  et  45  aeAtf86«. 
Elle  admet  non-seulement  les  fleurs,  lei 
fruits,  les  léjiumes,  etc.,  mais  encore  tmis  lei 
outils  et  instruments  qui  se  rapporteol  à 
l'horticulture. 

Tous  les  horticulteurs,  tous  les  amalsuii 
du  département,  sont  invitas  à  prendre  part 
à  cette  exposition. 

Toute  personne  (}ui  voudra  exposer, 
devra,  avant  le  1'^''  août,  au  plus  tard,  es 
donner  connaissance  à  M.  Olivier,  secrétaire 
général,  en  lui  faisant  connaître  les  objets 
qu'elle  destine  h  l'exposition. 

K.  A.  Uiaitu. 


BOUTURAGE  LE  L'ŒILLET. 


La  multiplication  des  Œillets  se  fait  gé* 

néralcment  par  marcottes  et  par  boutures. 
Pour  les  variétés  rares,  on  préfère  le  mar- 
cottage ;  ce  dernier  mode  est  assuréineul 
bon,  mais  il  est  long;  pourtant  il  a  son  avan- 
tage, et  sa  réussite  e<l  à  peu  prrs  certaine. 

Le  bouturage  des  (Killels,  tel  qu'on  le  pra- 
tique, peut  laisser  beaucoup  à  désirer  par 
les  pertes  qu'on  éprouve  presque  toujours; 
l'amateur  qui  n'est  pas  initié  (omiin'  h'  pra- 
ticien qui  sait  choisir  et  placer  les  boutures 
dans  un  milieu  convenable,  éprouve  souvent 
des  pertes  sensibles. 

L'époque  du  bouturage  peut  varier  ?p!on 
la  nature  de  l'Œillet  qu'on  veut  multiplier. 
Ainsi,  l'Œilletdes  fleunstes,rŒilletflamand 
et  d'autres  variétés  qui  ne  fleurissent  qu'une 
fois,  doivent  élie  Imuturés  avant  que  la 
lante  ne  soit  eu  lleurs.  Lorâ(|ue  la  floraison 
e  l'Œillet  à  lieu,  le  bois,  alors*  sous- 
ligneux,  à  déjà  atteint  un  certain  degré  de 
iraturité  (jui  contribue  pour  beaucoup  a  la 
non-réussite,  et,  si  l'on  tarde  ù  taire  le  bou- 
turage jusqu'après  la  floraison,  la  reprise 
des  boutures  est  généralemoBt compromise. 
Un  fait  qui  n'est  pas  sans  importance  et 
dont  ou  doit  tenir  compte,  c'est  que  plus  la 
bouture  est  détachée  de  bonne  heure  de  la 
plante-mère,  plus  on  facilite  l'émission  de 
nouveaux  bourgeons  qui  ont  le  temps  de 


prendre  leur  développement  normal  pour 

produii  ''  (les  fleurs  l'année  suivante,  et  con- 
«•onreiit  puissamment  à  la  conservation  delà 

Klante-mère;  un  autre  avantage,  c'est  que  les 
ontures  faites  de  bonne  heurs  sont  pfan 
fortes  pour  passer  l'hiver. 

(liMobien  de  fois  n'a  l-on  pas  vu  un  (Kil- 
let  n  qui  l'on  attachait  beaucoup  de  prix 
n'avoir  qu'un  OU  deux  bourgeons,  qui,4eta- 
(  lit  s  lanlivement  pour  multiplier,  ne  repre- 
naient pas  et  cjuipruinettaient  toujours  lavie 
de  la  plante-mère,  (|ui  presque  toujours  ausâ 
était  perdue?  Le  résultat estlout  autre  lors- 
qu'on (létadie  les  boutures  quand  la  plante 
est  dans  la  force  de  sa  végétation,  car  alors, 
l'émission  de  nouvelles  pousses  se  h\i  fliâ- 
lemeni,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  lon«ine  le 
bois  est  plus  dur, 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  l'CEillel  re- 
montant, et  cependant  on  neut  dire  qu'il 
rentre  dans  les  mêmes  conditions,  à  quel- 
ques exceptions  près.  Si  on  tient  à  lui  faire 
produire  beaucoup  de  boutures,  plus  on 
fera  la  section  sur  du  bois  tfladri  el  M 
parvenu  à  maturité,  plus  en  HMillIen  la 
production  de  nouveaux  bourgeons.  Par  ce 

t)rocédé,  et  eu  tenant  la  plante  dans  an  mk- 
ieu  où  sa  végétation  n'éprouve  pas  4*i«l«w 
niption,  si  elle  est  vigoureuse,  on  peut  en 
peu  de  temps  la  'multiplier  indèfinioMBU 
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D'après  ce  système  de  bouturage  fait  pen- 
dant I  ascenstoD  de  la  sève,  il  semble  qu'on 
doive  craindre  lapourriture  desboutares;  il 

nVn  est  rien,  (ont  drppiid  do  l'à-propos  et 
surtout  du  milieu  où  les  boutures  sont  ula- 
e^es,  milieu  qui  varie  selon  l'époque  del  an- 

lU'C. 

La  chaleur  étant  une  des  prpmi»Vos  rmi- 
ditions  pour  réussir,  il  faut  préalablement 
mooillerta  terre  où  on  est  disposé  à  mettra 
it'spol.s  qui  cuiitionnent  les  boutures;  puil 
>lacer  les  cloclies  en  lesappiiyant  ponrqiie 
m^orntion  n'ait  uas  lieu^  en  opérant  ainsi 
a  veille  du  jour  ou  ondoitplacerlcsboutu- 
res,la terre,  sous  la  cloche,  estassosressu yée 
poor  qu'on  piiisse  enterrer  les  pots.  On 
place  ces  boutures  auprès  d'un  mur  à  l'ex- 
position du  nord,  ou  mieux  d'une  palissade 
à  claire-voie  qui  laisse  pénétrer  i^uelques 
rayons  de  soleil,  qui,  loin  de  nuire  à  la 
plante,  en  facilitent  la  reprise,  l'orientation 
soit  lonjours  avoir  lieu  de  manière  à  ce 
'{u'elles  reçoivent  les  rayons  du  solri!  le  ma- 
lin et  le  soir;  l'ombre  pennanenle  et  eonlinue 
sont  nuisibles  à  ces  plantes  qui  ont  besoin  que 
rbumidité  condensée  sous  la  clocle  se  res- 
suie, rnr,  en  l'absence  du  soleil  et  avec  une 
o.'iibre  permanente,  rhumidité  est  consî<lé- 
rable,  l'air  renfermé  sous  la  cloche  se  vicie 
et  oceuionne  la  pourriture.  Dans  cette  cir- 
n  n^lniH  p,  il  faut  soulever  un  peu  la  cloche 
pl  la  maintenir  dans  cette  position"  pour  que 
l'air  extéricurvienne  renouvelercelui  qui  est 
placé  sous  la  cloche;  on  doit  baisser  celle-ci 
lorsqu'on  voit  le  «oleil  reparaître  ri  l'horizon, 
ou  lors  que  les  boutures  commencent  à 
souffrir. 

Ptonr  les  boutures  qu'(m  place  en  serre  et 

sous  cloche,  il  faut  prorécler  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  en  leur  donnant  le 
{ilusde  lumière  possibleet  en  évitant  qu'elles, 
en  soufTrent.  Sur  Ies8  à  9  heures  du  matin, 
on  doit  leur  donner  de  l'ombre  avee  un 
papier  blanc,  celui  de  rouleur  faisant  un 
ambre  raàt  est  pernicieux  pour  les  plantes; 
on  retire  le  papier  aussitôt  que  le  soleil 
rommence  à  disparaître.  Si  l'on  opère  dans 
une  serre,  on  peut  blanchir  les  vitres  avec 
du  blanc  d'Espagne  délayé  avec  du  lait, 
ou  placer  sur  la  serre  des  claies  ou 
des  toiles  très-claires.  Dans  ces  conditions, 
les  boutures  nouvellement  faites  n'auront 
besoin  d*ombre  supplémentaire  que  pen- 
dant le  premiers  jours  et  au  moment  où  le 
soleil  est  le  plus  ardent. 
La  terre  qu'on  emploie  est  celle  de 

UN  m\i\  LIVRË 

Abrtaé  pour  let  arbres  uaiivSf  par  J.  Lalaent, 
neuirt  4a  Laos.  Edition  de  i($75. 
Je  viens  de  lire  un  petit folome  imiiulé  : 

Akrêgé  pour  les  arbra  nains,  parj.  Lau- 
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bruyère;  elle  doit  être  ni  trop  sèche,  ni  trop 
humide  ;  à  défaut  de  terre  do  bruyère,  oa 
peut  se  servir  de  sable;  celui  qui  est  ferru- 
gineux est  préférable  au  sable  blanc. 

Le  point  précis  pour  couper  une  bouture 
d'Œillet  est  toujours  au-dessous  d'un  nœud 
et  le  plus  près  possible  de  celui-ci;  le  bois 
sous-ligneux  delà  bouture  doit  être  encore 
mou  bien  qu'ayant  un  certain  degré  de 
consistance:  trop  ligneux,  il  émet  difficile- 
ment des  racines  ;  trop  mou,  il  est  sujet  à 
pourrir.  I/liabitnde  donne  le  point  précis  du 
nœud  sur  lequel  on  doit  faire  la  coupe. 

Lorsque  la  seetion  est  faite,  on  Tend  le 
n(Kud  en  deui,  et  à  un  centimètre  au-dessus 
de  lui,  puis  on  introduit  une  f(>nille  d'Œillet 
dans  la  fente  pour  la  tenir  écartée  ;  on  coupe 
ce  qui  sort  de  la  feuille  en  dehors  ne  la  fente, 
puis  après  avoir  coupé  les  feuilles  parla  moi-  • 
lié  on  plante  les  boutures  dans  des  petits 
godets  do  (i">.U^  à  0">.Û4  ou  dans  des  plus 
grands,  sur  un  seul  ran^à  la  circonférence, 
de  manière  que  les  feuilles  ne  se  touchen 
pas  et  que  l'air  puisse  circuler  autour. 

Eu  opérant  dans  le  mois  de  juin  ou  aa 
commencement  de  juillet,  20  ou  25  jonra 
après  l'opération  on  aura  des  boutures  qui 
commenceront  â  s'enraciner  ;  au  bout  d'un 
mois  environ,  on  séparera  et  on  empotera 
celles  qui  auront  des  racines,  et  on  remettra 
en  pépinière  celles  qui  n'en  auront  pas  en 
leur  donnant  les  soins  indiqués. 

Une  chose  essentielle  qui  est  de  première 
importance  dans  la  mulliplication  des  Œil- 
lets, c'est  d'éviter  riiumitlité;  si  en  plantant 
les  boutures  on  s'.i perçoit  que  la  terre  est 
un  peu  trop  fraîche,  on  doit  placer  les  bou- 
tures sous  cloches  sans  les  mouiller,  puis, 
quelques  jours  après,  lorsqu'on  voit  la  terre 
se  ressuyer,  on  enlève  lac  loche  et  on  mouille 
légèrement;  on  ne  replace  la  clueho  que 
lorsque  l'humidilé  des  feuilles  a  disparu. 
Si  la  terre  clait  un  peu  trop  sèche  il  serait 
nécessaire  de  la  mouiller  ;  pour  cela,  on 
tremperait  son  doigt  dans  un  vase  d  eau 
puis  on  Tappuierait  légèrement  sur  la 
(erre  autour  de  la  bouture,  de  manière 
à  ne  pas  mouiller  les  feuilles.  On  pour- 
.lait  ensuite  placer  les  boulureisuus  clo- 
che. 

A  l'aide  de  ces  petits  soins,  en  apparence 
insigniliants,  on  est  à  peu  près  certain  de 
mener  à  bien  les  boutures  d'Œillets  et  dç 
conserver  en  même  temps  lea  pieds-mères. 

Quart  OH. 
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reut,  notaire  do  Laon,  édil.  de  1075.  |1  m*a 
paru  intéressant  d'examiner  ce  <|u'étaU  la 
science  arboricole  avaqt  Tapparition  dm 
célèbres /Nslnfclïoiu  pour  Us  jardins  frui' 
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tiers  (le  la  Quintiiiyo.  Je  vais  donr  passer 
rapideiDent  eu  revue  les  idées  émises  par 
Taoteur  de  VAbn^gé  jmtr  les  arbres  minsy 
idées  curieuses  à  mon  avis,  ne  serait-ce 
qu'au  i)oint  de  vue  do  l'hisloiro  de  l'arlio- 
ricullure.  Kl  puis,  celte  élude  des  uucieiis 
auteurs,  n'eM-elIc  pas  le  seul  moyen  de  re- 
monter h  la  source  de  certaines  pratiques, 
encore  eu  usage  de  nos  jours  dans  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers;  de  suivre  leur 
marche  à  travers  les  années  el  de  connaître 
les  traiislorniations  que  leur  ont  filit  sobif 
de  successil's  pcrrcclionneinenls? 

En  4675,  les  livres  de  jardinage  élaient 
encore  le  fruit  de  longues  études  el  de  nom- 
breuses expériences  et  non  une  compila- 
tion plus  ou  moins  bien  réussie  de  travaux 
antérieurs.  J.  Laurent  qui  semble  avoir  fait 
du  jardinage  son  occupation  fiivorite,  ne 
publie  son  livre  qu'après  trente  années  d'é- 
ludés suivies  sur  la  culture  des  arbres  Irui- 
liers,  de  la  Vigne,  et  des  Melons,  des 
fleurs,  etc.,  etc.,  il  donne  ses  recettes 
«r  sans  rien  conserver  de  secret,  scit  pour 
la  taille  et  la  conduite  des  arbres,  soil  i)Our 
les  autres  matières  y  contenues.  » 

I,a  (Juiiilinv f>,  son  contenipoi-iiii,  n'avait 
encore  rien  [lublié,  (piand  parul  VAbrcjc 
jiour  lea  arbres  nains;  il  répond  en  eflel  à 
la  dédicace  que  lui  en  fait  Tauteur.  c  Dans 
quelque  temps,  vous  verrez  les  manpies  de 
mon  ignorance  en  ces  mêmes  matières.  » 

Fanl-il  tailler  les  arbres  fruitiers?  Telle 
est  la  grande  question  non  encore  résolue 
de  nos  jours,  du  moins  en  csl-il  qui  le 
pensent.  Certes,  au  premier  abord,  il  pa- 
rait difficile,  sans  la  taille  (et  par  taille  j'en- 
tends l'ensemble  des  opérations  qui  consti- 
tuent la  culture  des  arbres  fruitiers)  il 
parait  difticile,  disje,  d'obtenir  régulière- 
ment chaque  année  sur  une  surface  de 
terrain  déterminée  une  quantité  suflisante 
de  beaux  cl  bons  fruits. Mais  si  la  taille  |iré- 
seute  de  sérieux  avantages,  elle  a  contre 
elle  de  nombreux  inconvénients  ;  et,  pour 
quelques-uns,  le  plateau  (pi'ils  occupent 
danslabalancecsldc  beaucoup  leplus  lourd. 
Qu'en  pense  J.  Laurent,  notaire  à  Laon? 

«  On  ki\[,  dit-il,  dei  arbres  nains  pour 
avoir  des  fruits,  pour  en  avoir  detrôs-ljcaux, 
pour  en  avoir  assurément,  parce  que  les 
grands  vents  n'ont  pas  de  prise  sur  eux.  » 
Seulement  la  principale  raison,  selon  lui, 
qui  certainement  a  bien  sa  valeur,  »nais 
qu'il  ne  devrait  pas  faire  passer  avant 
toutes  les  autres,  est  celles:!  :  c  On  fait  des 
arbres  nains  pour  ia  propreté,  la  gentillesse 


et  beauté  des  jardins,  plus  que  pour  toute 
autrç  chose,  parce  que  les  grands  arbres  en 
plein  air  défigurent  les  jarains  à  fleurs  et 


dtent  la  vue  de  leurs  parterres.  » 

.1.  Laurent  admet  donc  la  taille,  el  même 
considère  la  «  onduiU;  des  arbres  fruitiers 
comme  absolument  nécessaire.  Mais,  qu'on 


le  remarque  bien,  il  prend  toujours  pour 
modèle  la  végétation  naturelle  des  arbres 
livrés  &  eux-mêmes.  Sa  méthode  atteinl-elle 

le  but  proposé?  se  rapproche-t-elle  vrai- 
ment de  la  nature  el  présente-l-elle  des 
avantages  sérieux  ?  Ah  !  ceci  est  une  autre 
question  que  je  ne  veuif  point  aborder  id. 
Je  désire,  avant  tout,  qu'on  sache  bien  que 
je  ne  viens  pas  défendre  les  procédés  de 
J.  Laurent.  Je  rapporte  ce  que  j'ai  trouvé 
*  de  plus  curieux  dans  son  livre,  en  me  per- 
niciianl  quelques  réflexions,  mais  voilà 
tout. 

<  Il  faut,  dit-il,  tâcher  de  venir  à  la  fin 

générale  de  tous  les  arbres,  qui  est  d'avmr 
des  fruits  le  plus  qu'on  peut.  Pour  y  par- 
venir, à  l'égard  des  arbres  nains,  il  faut  les 
gouverner  autant  qu'on  peut,  comme  Ton  dût 
dcsdits  grands  arbres,  x 

C'est  la  le  principe  qui  guide  toujours' 
l'auteur  de  V Abrégé  pour  les  arbres  nains, 
aussi  proscrit-il  le  raccourcissement  des 
branches  latérales  des  arbres  taillés,  parce 
qu'on  ne  C(in|)e  pas  les  rameaux  de  ceux 
en  plein  air  el  que,  t  si  vous  raccourcisse» 
et  arrestex  les  bouts  des  branches,  vous 
faites  nécessairement  crever  les  boutons  à 
fruits.  M  L'auteur  ajoute  ce  qui  suit  au 
chapilre  consacré  spécialement  à  la  taille 
des  arbres,  à  propos  des  contre-espaliers, 
fi?rme  qu'il  semble  adopter  de  préférence 
aux  autre.*^.  «  On  taille  la  branche  du  mi- 
lieu au  deuxième,  troisième  ou  quatrième 
œil,  et  cela  tous  les  ans  jusqu'à  ce  que  les 
contre-espaliers  aycnl  la  hauteur  voulue, 
laissant  toujours  venir  des  branches  en 
forme  de  bras  étendus  âcdté  de  nosarlvras, 
à  commencer  dès  le  bas  sans  les  tailler 
aucuncFuenl  par  les  bduts.  Le  moins  que 
vous  pourrez  tailler  à  vos  dits  arbres  est  le 
meilleur.  »  . 

L'esprit  humain  est  naturellement  porte 
vers  les  extrêmes  cl  sait  rarement  se  servir 
des  choses  sans  en  abuser.  «  En  arboricul- 
ture, Jl  est  facile  de  suivre  pas  A  pas  celte 
propension  à  faire  plus  qu'on  ne  peut, 
propension  qui  fait  que  souvent  on  rend 
mauvaises,  eu  les  exagérant,  des  niélliodes 
de  taille  qui  sont  bonnes  quand  elles  sont 
euiployées  convenablement.  .Vprès  tout,  ne 
sommes-nous  pas  dans  le  siècle  de  la  vapeur 
et  de  réiectricilé;  et  ne  faut-il  pas  marcher 
toujours  de  plus  en  plus  viic,quitteàculbuler 
en  route?  Si  on  fait  trop  de  chemin  en  avant, 
on  en  fuit  aussi  trop  en  arrière,  quand  l'in- 
succès oblige  à  retourner  en  route,  ei  Ton 
passe  ensuite  d'un  excès  i  un  autre  sans 
savoir  rester  dans  un  milieu  convenable, 
tresl  ce  qui  arrive  un  peu  maintenant  au 
sujt  i  de  la  conduite  des  arbres  fruitiers. 
Les  méthodes  professées  actuellement  sont, 
il  faut  bien  le  dire,  une  suile  d'op^^ralions 
arrivées  à  la  limite  du  possible.  Pincemcnls 
Irès-courts  et  trés-répétés,  charpentes  de 
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don  sortes»  ou  lourmenlées  outi;e  mesure, 
iiu  rt'diiilcs  à  leur  plus  simple  exorcssion  ; 
^iaiilaùuiis  rapprotiiées  à  ce  point  que  les 
arbres  ne  sont  plus  distants  que  de  O^.SO. 
J'avoue  que  je  ne  vois  pas  le  moyen  d^alter 
plus  loin. 

lien  résulte  que  certaines  personnes, 
ûlîgiiées  des  tours  de  force  contre  nature 

exécutés  trop  souvent  dans  les  jardins  frui- 
liers,  demandent  non-seulement  le  retour 
à  UQ  état  de  choses  moins  forcé,  mais  en- 
ewe  veulent  que,  méconnaissant  les  avan- 
tages de  la  taille,  on  la  pruFcrivc  entii  ri  - 
ment. C'est  là,  je  crois,  un  autre  excès  dans 
ieqselil  importe  de  ne  pas  toniber.  Qu'on 
linodonne  les  tailles  et  les  formes  qui  n'ont 
ii*flllrebut  que  la  satisfaction  vaniteuse  de 
quelques  jardiniers,  rien  de  mieux  ;  et  il 
esta  souhaiter  que  les  arbres  ne  soient  plus 
comme  il' arrive  trop  souvent,  réduits  à 
l'état  de  pauvres  soulfrc  -douleurs  épuisés 
avant  l'âge,  qui  donnent  (piclqucs  rares 
produits  et  meurent  tués  par  le  perfection- 
neaienl  des  méthodes  de  conduite  et  de 
culture.  Mais  que  par  une  juste  crainte  des 
iiiroiivénients  d'une  culture  à  toute  vapeur, 
'1  je  puis  m^exprimer  ainsi,  on  nie  Tutilité 
li'uoe  conduite  et  d'une  taille  raisonnable 
des  arbres  fruitiers,  c'est  là,  je  le  répète, 
(oiober  dans  un  excès  en  voulant  eu  éviter 
OB  antre. 

Pardon  de  la  digression  un  peu  longue, 
je  reviens  à  J.  Laurent.  Passant  au  traite- 
flienl  des  branches  à  fruits,  l'auteur  de 
VÂMgi  pour  ta  faille  de»  arbre»  nains 
conseille  une  opération  que  je  viens  de  voir 
exposée  tout  au  loii!;,  et  fort  bien  du  reste, 
daos  un  des  derniers  numéros  de  la  Hei  ue. 
«  J'avertis,  dit-il,  que  les  jets  qui  viennent 
dans  les  bouquets  des  Poires  et  dus  Pom- 
mes doivent  être  arrestez  tout  près  d'où  ils 
sortent  dès  le  mois  de  uiay.  » 

Les  jours  passent,  réîé  arrive^  et  «  une 
seconde  taille  des  arbres  se  doit  faire  envi- 
ron la  saint  .lean-Baptiste.  >i  ]*ourquoi  à 
cette  époque?  «  C'est  parce  qu'avant  ce 
temps,  les  wbres  poussent  en  très-grande 
■il»oiidance,  et,  si  vous  les  arresliez,  ils  jette- 
raient de  tous  les  côtés  et  feraient  crever 
les  boutons  à  fruits.  »  Ou  enlève  cumpléte- 
ment,  d'après  J.  Laurent,  les  jets  inutiles; 
quant  à  ceux  que  l'on  veut  conserver,  on  les 
taille  à  deux  ou  trois  ]feux.  Voilà  ce  que 


j'ai  trouvé  de  plus  saillant  dans  la  condniie 
des  arbres;  je  passe  sous  silence  l'elfeuille- 
nient,  les  labours,  etc.,  pour  arriver  aux 
recommandations  de  J.  Laurent  touchant 
l'époque  convenable  pour  procéder  aux  di- 
verses opérations  de  la  taille. 

.Suivant  YAbmje  pour  les  arbres  ikh'/zx, 
le  jour  de  la  lune  doit  toujours  guider  le 
jardinier,  .\ussi  l'ablatinn  des  jets  sortis 
des  bouquets  de  Poires  ou  de  Pommes  doit 
se  faire  en  mai,  t  au  jour  de  la  pleine  lune, 
le  précédent  ou  le  suivant.  »  Et  gardez- 
vous  bien  de  devancer  cette  époque  ou  de 
la  laiser  passer,  le  succès  de  l'opération 
serait  compromis.  La  Vigne  se  taille  «  en 
pleine  lune  de  mars  pour  avoir  beaucoup  et 
de  beaux  raisins,  i»  Il  est  même,  dit  .1. 
Laurent,  des  vii;neroiis  qui  taillent,  «juste- 
ment le  jour  du  vendredi-.saint,  parce  que 
ce  jour  tient  toujours  de  la  pleine  lune  de 
mars' 

D'après  ce  qui  précède,  il  faut  donc  tou- 
jours tailler  en  pleine  lune;  du  reste,  en 
voici  la  raison  :  «  La  lune  estant  lors  dans 
sa  grande  force  sur  notre  lié'misplière,  It's 
arbres  en  ont  , plus  de  sève,  laquelle  étant 
arrestéc  par  la  taille,  demeure  en  eux  et 
contribue  à  la  formation  et  production  de 
leurs  boutons  à  fruit<.  - 

La  Quinlinye  a  tout  l'air  de  traiter  ces  ^ 
pl  i  (  t'ptes  de  contes  de  bonnes  femmes.^  Il  * 
(lit  en  effet,  dans  son  ouvrage,  sur  les  jardins 
fruitiers  (tome  II,  page.'iS'J):  «  Nos  pauvres 
jardiniers  ne  |)euvent  souUrir  que  je  traite 
de  vision  et  peut-être  de  folie  on  usage  si 
vieux  et  si  pratiqué...  Semés,  plantez  en 
quelques  quartiers  de  la  lune  que  ce  soit, 
je  vous  réponds  d'un  succès  égal.  >  Le 
sceptique  La  Quintinye  a  fait  école,  et  la 
croyance  de  rinlluencc  du  quartier  de  la 
lune  sur  les  opérations  du  jardinage  est  de- 
venue le  lot  de  quelques  vieux  jardiniers 
incorrigibles.  Qui  a  tort  de  ceux  qui  nient 
ou  de  ceux  qui  croient?  La  lune,  qui  à  d'au- 
tres points  de  vue,  a  tant  d'action  sur  notre 
globe,  en  a-t-elle  une  sur  le  mouve- 
ment de  la  sève  des  végétaux?  Question 
encore  obscure.  .lusqu'à  ce  que  la  science 
l'ait  «'claircic,  je  crois  plus  sage  di»  se  gui- 
der sur  l  étal  favorable  ou  nuisible  de  l'at- 
mosphère pour  les  opérations  du  jardinage, 
plutôt  que  sur  les  quartiers  de  la  lune. 

L.  PAtXKlAWICI 


CULTURE  A  L'AIR  LIBRE  DU  NELUMDIUM  SPECIOSUM 
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La  Bévue  horticole  a  mentionné  l'année  .le  cultive  depuis  longtemps  celte  belle 
lin-niére  (\Si)'>,  p.  A2i'i)  la  (loraison  tin  peu  plante,  à  Lyon,  sousune  latitude  un  peu  plus 
«iiiigre,  dans  le  département  de  l'Allier,       ,  ,.  ,,  .  ,  .  .i-«.;Ai*«.-«. 

on  AelUmOmm  SperWSUm  |enU  en  na-  j  cnlemlais  dire  à  un  vncncrou  qu«  le  meilleur  mo- 
qaet.  ment  pour  laitier  laTigne  était  la  Nmaine  «aiiite. 
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chaude,  i)  est  vrai  ;  mais  ello  y  fleurit  nvpc 
tant  de  facililé  et  de  prufiision,  qu'elle 
pourrait  évidemment  prospérer  bien  au 
nord  de  ma  région.  Je  me  permets  donc  de 
donner  quelques  renseignements  \nih('s 
dans  ma  propre  expérience  sur  la  culture 
du  Nelumbium  spedosum  &  demeure,  en 
plein  air,  et  en  pleine  eau  dans  le  centre 
de  la  France;  j'y  joindrai  quelques  niobs 
Bur  un  essai  de  culture  à  l'air  libre  de  plu- 
sieurs NYmphteas  exotiques. 

hê  NHwminm  K/jectomm  est  une  plante 
vigoureuse,  se  développant  à  l'égal  de  notre 
^^mphffia  blanc  indigène,  et  dont  la  vi* 
inieur  se  proportionne  a  l'espace  qu'on 
livre  à  ses  racines  ;  cultivé  en  vases,  s'ils  ne 
ne  sont  de  dimensions  pxlr.iordinaires, 
celle  espèce,  ne  donnera  jamais  que  des 
plantes  chétives.  11  faut  lui  consacrer  un 
MSsin  qui,  au  nord  de  la  région  de  Tolivier, 
devra  être  cliaudoment  exposé  ;  si  ce  bassin 

£eul  recevoir  une  épaisseur  de  C^.ôO  de 
snne  terre  franche,  recouverte  par  une 
couche  d'eau  de  0"'.15,  on  aura  un  milieu 
parfait  pour  la  culture  du  Nelumbium 

La  plante  se  multiplie  par  gi'aiaes,  ou  par 
tronçons  de  rhiiomes  qu'il  fout  préférer; 
tous  les  grands  pépiniéristes  de  Marseille, 
do  Nîmes,  de  Montpellier,  fourniront  ces 
racines  i  un  peu  fortes,  elles  végéteront 
'  mieui. 

Plantez-les  dès  la  fin  d'avril,  dans  le  sol 

de  votre  bassin,  sous  une  mmce  couche 
d'eau,  qui  pourra  être  portée  à  une  épais- 
seur de  (F.15,  loraque  la  végétation  sera 
bien  établie  ;  abandonnez  à  chacune  de  vos 
plantes  une  étendue  de  1"'.50,  carrés,  pour 
son  futur  développement;  puis,  sans  vous 
en  occuper  davantage,  laissez-les  en  tête  à 
tête  avec  le  soleil. 

Après  quelques  jours,  apparaîtront  les 
premières  feuilles  reposant  sur  l'eau,  puis 
a*autre8  étalées  bien  au-dessus,  ensuite 
émergeront  les  grandes  feuilles  hautes  de 
0™.  VO,  larges  de  O'MK)  à  (>•".()(),  peltées, 
vernissées,  sur  lesquelles  les  goullcs  d'eau 
perlent  comme  des  gouttes  de  mercure; 
enfin,  de  l'aiselle  de  ces  grandes  feuilles 
partiront  les  boutons  floraux  portés  chacun 
sur  nue  hampe  grandissant  de  plus  d'un 
ouce  par  jour  de  soleil,  qui  s'épanouiront 
O'n. 60  au-dessus  de  l'eau,  comnie  d'énor- 
.  mes  tulipes  roses  on  hlaiiches,  laissant  voir 
entre  leurs  pétales  un  pistil  eldes  étamines 
d'or,  véritables  merveilles  de  la  création. 
Avant  la  fin  de  l'été,  tout  l'espace  livré 


à  chaque  niante  aura  été  occupé  par  pIIp 
Unbassin  de  cinq  mètres  de  long  sur  deux  de 
large  aura  fourni  une  centaine  d'admira» 
bles  fleurs  se  succédait  pendant  près  de 
deux  mois  ;  elles  seront  remplacées  par  les 
fruits  de  forme  bizarre,  turbmés,  trompié^ 
percés  d'alvéoles  au  fond  desquelles  de- 
vraient mfirir  les  graines  à  forme  et  à  saveur 
de  noisette,  qui  nourrissaient,  dit-on,  Ip« 
anciens  Égyptiens,  mais  qui,  je  dois  le  re- 
connaître, avortent  presque  toujoun  dni 
mes  baseins. 

L'hiver  venu,  la  surface  de  l'eau  peulse 
congeler  sans  inconvénient  pour  le  Nelum- 
bium, qui  né  souiTre  pas  viat  quil  leili 
une  couche  liquide  interposée  entre  la  glire 
et  lui  ;  niais  la  plante  serait  compromise  li 
la  gelée  descendait  jusqu'à  ses  racines. 

Il  est  facile  de  la  m  oii  ger,  entjosivil 
pendant  l'hiver  à  la  nauteur  de  la  coache 
d'eau,  ou,  si  le  froid  devient  trop  nido,  n 
jetant  sur  le  bassin  quelques  planclies  uh 
une  toile  qu'on  réchauffe  avec  tin  pea  de 
paille  ou  de  fumier  ;  les  grandes  gelées  psi- 
sées,  on  rend  le  Nelumbium  à  Téta!  normal, 
et,  dès  avril,  on  verra  poindre  les  jeunes 
feuilles,  préludes  d'une  floraison  plus  riche 
encore  que  celle  dp  la  ja-emière  année. 

Encouragé  par  cetli'  cuItTire  si  fat  ili»  iln 
Nelumbium,  je  voulus,  en  1804,  cuusacifr 
un  bassin  aux  Nymphieas  exoUqiiescallivb 
dans  les  mêmes  conditions.  M.  van^Houtte 
me  fournil  en  mai  les  NympluTas  gigantfs, 
hybrida,  lioucheana,  Mathieu,  Fintelmaii, 
Adèle,  InspecteurWendland,  sculifolia,  lo- 
tus, ruhra,  Frédéric,  Devoniana,  Uiis 
Van-Honfle. 

De  CCS  plantes,  les  six  premières  vég*:!»*- 
fent  obscurément  su  fond  de  Tean  sans  vou- 
loir se  développer  ;  les  six  autres,  au  con- 
traire, me  donnèrent  dans  le  courant  de 
l'été  une  très-belle  floraison.  I 

Endéeembre,leurbaS8in  Ait  couvert d'aoe 
couche  de  paille,  et  je  suis  certain  que  h 
gelée  ne  descendit  pas  jusqu'aux  racines  de 
mes  Nymphieas  ;  ils  ne  résistèrent  pas  ce- 
pendant, et  je  les  trouvai  tous  ponms  ta 
printemps  suivant. 

.le  vais  essayer  de  nouveau  la  culture  de 
ces  piaules  en  y  joignant  celle  du  ATéÏMS»- 
kinm  luteum^  et,  si  j'obtiens  quelque  résul- 
tat inirTcssant,  je  me  ferai  un  plai<ir  ii>n 
informer  les  lecteurs  de  la  Rei^e  korli- 
cote. 

A.  JOAN>0>, 
Xcmfara  de  la  Swirié  hmf^-^^ 
d*kfflMllw»da  flMK. 


WËIGËLIA  HOBTËNSIS  NiVËA. 

Kn  1801,  M.  Carrièro  drciivit  dans  ce  recommandation  fut  parfaitement  accueilli»' 

recueil  (page  33h,  une  nouvelle  varicié  île  par  le  public  hortic(de,  et  que,  avides  de 

Weigelia  à  laquelle  ildonna  la  qualilicalion  nouveautés,  borliculleurâ,  amateurs,  etc.. 

4t  fKeijreirâ  aron.  Inutile  d*ajonti$r  que  celte  ■  s'empressèrent  d'acquérir  cette  merveille. 
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Mais  en  déj^it  de  tout,  le  Weigrlia  dt  {S61, 
ai  se  Tendait  bien  alors,  ne  produisit  qne 

PS  fleurs  blaiic-rosé.  De  là,  déception  corn- 
|ilèle,  espérances  déchues  de  toules  parts; 
H  les  horticulteurs  de  Ir»,  9*  et  a«  cuBse, 
qui  comptaient  sur  une  nouveauté,  ne  pou* 
watlpnir  leur  sérieux  en  fare  He  re  nou- 
vesn  Weigelia  ({m  ne  valait  pas  l'espèce  pri* 
mitive,  juraient  mais  un  peu  tard  qu*on  ne 
hsjlimidrait  plus. 

Nous  n'avons  jamais  pu  comprendre  l'en  • 
ihousiasme  (^ui  émane  de  ci,  de  là,  en  la- 
Tenr  des  nosfenités  ;  mais  nous  co m  p re n 0 ns 
aisément  que,  s'il  y  a  ex(  (Vs  de  zèle  d'une 
pari,  ln''s-<nuvenf  cet  oxcès  poni  donner 
prise  à  la  critique  de  la  part  du  public. 
On  en  jugera  par  lefeit  suivant  : 
Un  camiMigDard,  qui  n*avait  de  paysan  que 
son  costume,  visilanl  deriiii'Tement  l'ex- 
position horticole  de  Kergerac,  s'arrêta  stu> 
péfidt  devant  un  sujet  de  Fertlinanda  emi- 
neiu,  c  Feidinnmin  eminens^  dit  notre 
homme,  en  lisant  l'éliquelte,  quel  drAlc  de 
oom  !  C-ilai  n'est  pas  possible.  Pierre,  dit-il 
ison  Voisin:  Coieimblo  lo«  mtiM  qn'i-y 
tlumn  noÈto  porto.  »  Langa.ite  populaire  du 
p.iys,  qui  se  trariult  ainsi  :  Ca  ressemble  au 
Soleil  i^UelianlhtUi)  qui  est  devant  nia  porte. 

Qnoifia*il  en  soit,  voici  que  grâce  aux  re- 
cherches du  docteur  Sieboldt,  rhorticnllure 


VtIGELIA  BOItTENSlS  RItU.  tM 

vient  enfin  d*élre  dotée  d'une  nouvelle  es- 
pèce de  Weigelia,  découverte  au  Japon  par 
ce  savant  botaniste,  mais  qui  à  coup  8Ûr  est 
réellement  à  fleur  blanches. 

lié  WeigeKo  koiiêiais  fitMa,  est  un  ar- 
buste très-rustique  qui  supporte  bravement 
sous  n(»fro  ciol  lo  froid  des  hivers.  Ses  ra- 
meaux ne  dilTèrent  aue  peu  ou  presaue  pas 
des  rameaux  du  Wetgelia  rmù;  ses  reuilles 
sont  larges,  fortement nervées,  verl-jaunAtre. 
Ses  Heurs,  dispuptVs  en  boiiqiu'l,  srjnt  réol- 
lement  d'un  blanc  de  neige,  et  se  conservent 
,  dans  cet  état  jusqu'au  moment  de  leur  dé- 
floraison. 

La  (loraison  du  Wrii/rlin  /<or/^(iv/\-  inrcn 
s'ellectue  tin  avril  ou  uu  commencement  de 
mai  ;  mftis  du  mois  de  septembre  dernier, 
le  pied-môre  que  nous  avons  en  coilec- 
tion  nous  donna  une  seconde  floraison  (lip:ne 
de  la  première.  Si  ce  fait  se  renouvelle 
annuellement,  le  Wiegelia  hotiensw  nirm 
n'en  aura  que  plus  de  mérite  aux  yeux  des 
amateurs. 

Indépendamment  de  ce  fait,  cet  élégant 
arbuste  sera  très-recherché  à  cause  d«*  la 
i^  ntillesse  et  de  la  coquetterie  de  ses  fleurs 

i>laiicbi'>i.  l  e  (jui  lui  assure  déj.^  une  place 
de  disliiicliuu  dans  tous  les  jardins  d'ugré- 
ment, 

fliemafc 


CHOIX  DE  QUELQUES  VARIETES  DE  PËL4R60NIUMS. 


Par  suite  de  la  quantité  considérable  dos 
Tariétés  de  Pélargoniunis  fin'on  possède 
aujourd'hui,  il  est  diflicilu  ù  un  amateur 
qui  ne  peut  les  acheter  toutes  (et  il  en  est 
beaucoup  qui  se  trouvent  dans  ce  cas)  do 
«e  fixer  et  de  prendre  ceux  qui  sont  les  plus 
méritants  ;  je  crois  donc  être  utile  aux  ama- 
teurs en  leur  indiquant  un  certain  nombre 
des  plus  nouYelles  ou  des  plus  jolies. 

CTImIx  dr  qiirltiUPH  TArléléa 

dites  fantaisies. 

Décision  (Tnrner),  pétale  supérieur  mar- 
ron, liseré  blanc,  les  inférieun  pourpres  à 

centre  blanc. 

Edgar  (^Turner),  marron  noirj  centre 
vielacé. 

Kleanor  (Tnmer),  rose  pourpra,  à  con- 
tre blanc. 

Glotte  of  SiLVKn  tllenderson),  blanc 
d*aiigunt)  maculé  rose  clair. 
GoDFBKT  (Turner),  pourpre  velouté; 

ecpur  blanc. 

Lady  Tuwkrs  (Turner),  rose  carmin; 
centre  blanc. 

LrcY  (Turner),  pétale  supérieur  carmin 
Iwnlé  blanc;  les  infériours  blanc  mai  iilé. 

Uis-iN-Hfcn-TtK.Nà  (Turner),  pctulc  supé- 
rieur cramoisi  vif,  les  inférieurs  blanc-car- 
niaé. 


Mi^THi^s  Fftisu  (Turner),  pétale  supérieur 
rose,  les  inférieurs  blanc  striés  rose. 

MisTniss  llEY.NOLus  (Tumcr),  blanc  pur 
maculé,  rose  violacé. 

C'li«ix  d«  PiélAtyontama  à  irrandea  teHni 

VariHét  otHemut  en  Frtmee, 

AuGt'STiifE  Richard  (Duval),  rose  earmi- 
ii  ' ;  centre  blanc. 

I  Inr  i  vi:  Malet  (Malet),  rose  vif  à  bord  et 
contre  blanc. 

DircliBSse  ds  UoKSt  (Ifalet),  rose  clair 
légèrement  maculé;  centre  blanc. 

K<;khik  (Malet),  blanc  et  Ulas;  centre  strié 
pourpre. 

Générai.  Flbury  (Duval),  marron  carmin  ; 
centre  violacé. 

('•i^Twi:  Mm.kt  (Malet),  marron  clair, 
macule  marron  noir. 

JupiTCii  (Malet),  violet  pourpre  velouté; 
centre  blane. 

Loi  isi:  Rni  ir.LARO  (Malet),  rose  clair; 
maculé  marron. 

Madame  Aliset  (Duval),  rose  vif;  centre 
blanc. 

Maiiamk  nKnr.Fu  (Duval),  rose,  maeulé 
marron  sur  les  ô  pétales. 

Hadaue  Bezavt  (Duval),  lilas  tendre,  â 
centre  blanc. 


Digitized  by  Google 


LIIOIX  :*ï.  UlKLgi  t;S  YARIETLS  de  PÊiARCOKIl  MS. 


Madamk  Am)Rk  DnErx  (Diii^al),  lilas  pour- 
pre, à  centre  blanc. 

Madame  Co.  KsTELRF.n  (Malet),  bloac  nm- 
culéde  rose  vif. 

Madamf  Thibaut  (Malel),  ruse  sanmoné, 
bordé  blané. 

llABâcHAL  Vailunt  (DaTil),  écariate 
lanraon»  maculé  marron. 

Marquis  iif  Toi  longeon  (Daval),  cerise 
carminé,  à  centre  blanc. 

Marquise  de  la  Ferté  (Malet),  blanc  ma- 
culé rose  vif. 

Mo.NSiEi  n  Boi ciiAHMAT  (Duval),  marron 
velouté,  à  centre  viulacé. 


Lauy  of  QrAMTV  (lloylfi),  jM'Iale  «upt". 
rieur  marron  noir,  les  inféneurs  rose  à 
centre  blanc. 

Marion  (FoRteri,  péCale  supérieur  ca^' 
min  foncé,  les  inférieurs  rose  vif  i  centre 
blanc. 

FhOfiRBSS  (Hoyle),  pétale  supérieur 
marron,  bordé  rose,  les  inférieurs  car- 
min. 

PiRPURKA  (Poster) ,  pétale  supérieur 
pourpre,  les  inférieurs  violet  clair. 
\liLUAM  HoYLG  (Hoylo),  pétale  sapé» 

rienr  pourpre,  les  inférieurs  carminés. 
Il  va  sans  dire  que  les  variétés  que  je 


Monsieur  Ch.  Binder  (Duval),  cerise  bril-    viens  d*indiquer  ne  sont  pas  les  seules  mê- 


lant; centre  nervé  pourpre. 

MoNïiiF.ni  DiFov  (Malet),  pétale  supé- 
rieur uiurruu  violacé,  les  înléneurs  sont 
Striés  lilas. 

MoNsiKi  n  RoriLLAno  (Malet),  rose  ver- 
millon à  centre  blanc. 

RuDENs  (Duval),  rouge  orange  vif,  maculé 
marron. 

Victor  Lemoinr  (Malet),  rose  carminé 
maculé  marron  sur  les  5  pétales. 

VicrouNB  PiKGitAiio  (Malet),  blanc  chair, 
macttlé  carmin. 

VaHélés  saglalMe  (IVowMNilri). 

Gharuis  Turrbr  (Hoyle),  rose  carmin, 
pétale  supérieur  maculé  marron. 


riinntes;  il  en  est  beaucoup  d'autres  qui 
le  cèdent  puùre  à  celles-ci,  qui,  môme  à 
certaines  personnes,  puurruient  paraître  plus 
belles;  la  question,  on  le  comprend,  est  dit- 
firile  à  résoudre.  En  elTet,  il  s'agit  ici  des 
goûts  et  des  couleurs,  et,  sur  ce  point,  on  ne 
peut  se  prononcer,  car  c'est  ici  ou  jamais  le 
cas  d^appliquer  le  dicton  :  De$  gùAl»  ef  én 
Conle^ir^,  il  ne  faut  /jf/s  ilispitler. 

Prochainement,  et  alin  de  compléter  ces 
renseignements,  je  donnerai  une  liste  des 
variétés  de  Pi-largoniitm  zonale  des  plus 
méritants,  de  manière  à  ;:iiitler  l'amateur 
dans  le  choix  qu'il  pourrait  avoir  à  faire  de 
ces  plantes. 

TeiBACT. 


FLORAISON  DE  L'ÉCHINOCACTUS  GIBBOSUS  CELSUNUS. 


La  fleur  de  cette  espèce  mesure  0™.00 
de  hauteur  surO'.Oô  de  diamètre  à  la  partie 
supérieure.  Les  sépales  vert  sombre ,  mar- 
qués de  blanc,  sont,  les  inférieurs  ronds,  les 
supérieurs  ovales.  Les  pétales  hl.iiirs;  les 
extérieurs  marqués  d'une  ligue  verdùtre,  les 
intérieiusd*un  blanede  neige,  sont  tous  lan- 
céolés. Les  élamines,liés-nombreu8es,  à  fi- 


lets blancs  portent  des  anthères  jaune-ci- 
tron, dont  une  partie  formentune  massecom* 
pacte  autour  du  style,  les  unes  et  les  autres 
s'élèvent  graduellement  en  touchant  au 
pétales.  Lestyleblanc,  peu  élevé,  odredooie 
stigmates  blaîics,  formant  massue. 


CUPRESSUS  CORNITA. 


«  Damki  dmiffà^tietM'toiy  »dît  unpro- 

verhe.  —  Si  l'on  avait  toujours  présent  à  l'es- 
prit celte  sage  maxime,  on  serait  plus  réservé 
qu'on  ne  l'est,  et  l'on  avancerait  moins  de 
laits  comme  certains,  qui  souvent  sont  loin 
d'être  hors  de  contestation.  Mais  l'amour 
propre  est  en  jeu,  et,  pour  lui,  le  doiite 
n*existe  pas!  Pourtant,  si  l'amour-propre 
ne  trouvait  pas  aussi  son  compte  à  cette 
manière  d'agir,  le  côté  sérieux  y  troiiverait 
le  sien,  et  tout  le  monde, —  savants  et  pra- 
ticiens, —  y  g.ignerait. 

Dans  celte  circonstance,  bien  que  je  sois 
h  peu  près  certain  que  le  Cuprcsi^uft  cornu  lu 
(tlg.  32)n'e.st  qu'une  variété  d'un  t^pe  quel- 
conque de  ce  genre,  Timpossibilité  dans 


laquelle  je  me  trouve  de  le  rattacher  d*nne 

manière  certaine  au  type  dont  il  sort,  im^ 
détertnine  h  le  considérer  lui-même  comme 
formant  un  type. 

Oette  marche  n'a  rien  qui  répugne  au  bon 
sens,  elle  est  même  favorable  a  la  science, 
elle  la  simplilie;  tandis (}u'en  voulant, comme 
on  dit,  suivre  la  filiation,  en  cherchant  à 
rattacher  le  Cupressu»  cornu  la  à  un  type 
quelconque,  je  suis  embarrassé,  la  plante  en 
question  présentant  des  caractères  communs 
à  deux  autres  :  au  Cuprmus  Goweniana  et 
auCupreiisus  LumhertûmOtqa'on  citaisidèro 
comme  des  types,  et  qui,  sans  aucun  doute 
pour  moi,  ne  sont  que  des  formes.  Par  con- 
séquent, ma  plante  étant,  par  ses  propres ca- 


Digitized  by  Google 


RivuC'  Hcrlicch- 


T{1i(>(I()(I*mmIi'(>ii  vi'.'jî.ilnin  nlbiim 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


i 


Digitized  by  Google 


Cl  PRESSAS  CORMTA. 


raclères ,  illsliiicle 
ilelouteaulrc,  je  ia 
considère  couaie 
fspèce,  et  pour  la 
êfècial iser ,  je 
pieads  pour  carac- 
\kn  celui  qui  est 
le  plus  focile  à  sai- 
sir el  en  incline 
temps  le  plus  visi- 
ble, là  pas  de  dini- 

lullé,  car,  ce  sont 
les  cornes  qui  ladis- 
liuguenl  :  do  là  le 
qaalificatir  (\'>nMlld 
(jue  je  lui  ai  donné. 
\oici  les  caractt- 
res  généraux  qu'elle 
présente  : 

Arbrisseau  liuis- 
soDoeui,  vigoureux, 
à  branches  étalées, 
sssugentes.  Feuil- 
lessquammiformes, 
rapprochées,  élar- 
giès  à  la  base, 
écartées  et  courte- 
menl  acuininées  au 
suinmel.  Slrubiles 
frès-irrégnUers,  oa 
monstrueuN,  brun 
foiifé  ou  |ires(jU(' 
noirs,  parlois  un 
peu  pruineui,  (nb- 
Deux,  un  j)eu  alfoii- 
gés,  portail l  vers  le 
sommet  iy  3,  par-  . 
fMs4longs  mocrons 
(oroiformes,  épais, 


sst 

subt  \  I i  n driques, 
^ihbeux,  souvent 
courbés  près  du 
sommet,  qui  est 
largement  obtus, 
inégaux  ;  les  deux 
infé  irienn  beaucoup 
plus  courts,  ou 
presque  rudimen- 
laires  \  les  autres 
de  longueur  diffé- 
rente, toujours  très- 
développés,  allei- 
guant  parfois  ii 
roillimèires  de  Ion- 
fiueur,  à  icaillf's  sen- 
siblement striées  - 
cannelées  ou  pro- 
fondément ridées. 

Cette  plante,  Irôs- 
reniarquable,  existe 
dans  le  jardin  de 
M.  Denis,  à  Hyères 
(Alpes- Maritimes), 
où  i'ai  eu  occasion 
de  1  étudier;  elle  est 
distincte  non-seu- 
lement par  ses 
Iruits,  elle  Tesl 
même  par  tous  ses 
caractères.  J'avoue 
cependant  que  si 
je  devais  me  pro- 
noncer sur  son 
orip'ine,  je  dirais 
qu'elle  sort  du  Cu- 
pressus  Goweniana. 

K.-A.  Carbiérc. 


eormiiB,  de  inwdNr  Mrtwvllt. 


RUODODËNDRIM  VIRGATUM  ALBLM. 


Arbuste  vigoureux,  très-tloribond,  à  feuil- 
les ovales-lancéolées,  parfois  légèrement 

undulées,  persistantes,  entières,  acuminées 
au  sommet  en  un  court  et  {îfos  mucron  ob- 
tus, d'un  vert  assez  foncé  en  dessus,  glau- 
cescentes  en  dessous  et  pubérulentes  par 
Je  petits  points  s;iillaiits.  Fleurs  solitaires, 
sessiles,  placées  dans  l'aisselle  des  feuilles 
et  constituant  des  sortes  d'épis  qui  altei- 
gacBlparfuis  jusqu'à  15  centimètres  de  Ion- 
gaenr,  d'un  blanc  pur,  longuement  tubulées, 
portant  à  la  base  quelques  écailles  d'un 
ronx  femigineux,  à  5,  plus  rarement  i, 
titisions  ODovales. 

Originaire  de  l'himalaya,  le  lihododcn- 
druné  vinjalum  album  (^Iluoker^  est  de  serre 
Irès-froide,  du  moins  c'est  amsi  qu'on  a 
l'habitude  de  le  cultiver;  mais  il  est  très- 
probable  qu'il  pourait  supporter  le  plein 
air  dans  beaucoup  de  parties  de  la  l' runce. 


Le  type  l  irgalum)  diflère  de  la  va- 
riété album  par  des  lleurs  légèrement  rose^ 
carné,  qui  se  violacent  lorsqu'elles  pas- 
sent; souvent  aussi  ses  fleurs,  un  peu  [)lus 
rapprocliées  que  celles  de  la  variété,  consli- 
tuent  des  sortes  de  corymbes  compacts,  ca- 
pitiformes. 

Le  /{.  L'ii'fjalum  afbnmest  très-iloribond^ 
il  se  prête  bien  Â  la  culture  forcée,  de  sorte 
(lu'on  pourrait  le  chauffer  ainsi  C|tt'on  le 'bit 
des  Azalées.  Les  plantes  .sont  vigoureuses, 
se  [uni  bien  ;  on  pourrait  donc  les  cultiver 
pour  le  marché  aux  fleurs,  et  cela  d'autant 
mieux  qu'elles  ne  sont  pas  délicates.  C'est 
donc  à  tort  que  cette  plante  n'est  pas  pluS 
répandue  qu'elle  ne  Test. 

Il  va  sans  dire  qu'on  doit  ruitiver  le 
/?.  virgatum  album  en  terre  <le  bruvf  re,  qui 
doit  être  toujours  tenue  légèrement  humide. 
A  l'époque  de  sa  lloraison,  qui  a  lieu  vers  la 
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éeuième  qniniaine  de  mars  les  arrosc- 

menls  doivent  être  plus  abondants.  On  le 
multiplie  par  boutures  qui  reprennent  très- 
bien  ;  il  va  sans  dire  qu'on  lait  celles-ci  à 
ehoud,  sous  des  cloehesou  sous  des  reftest 
dans  la  serre  à  multiplication. 

Au  point  de  vue  scieiitiliciun,  le  Hhodo"- 
iendviim  rirgalum  album  otîre  aussi  un  cer- 


tain intérêt,  car  il  présente  «n  mode  dTifl* 

florescence  à  peu  près  uniqao  dans  ce 
genre.  En  effet,  ses  fleurs,  au  lieu  de  for- 
mer des  agglomérations  subsphcriques, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  presque  toutes 
les  espèces  de  ce  genre,  constituent,  ^ 
leur  disposition,  de  véritables  épis. 

TRITFAIIH 


/  DÂPUINË  JAPOINICA. 


Affouste  très-ramifié,  fonnant  un  buî^on 

arrondi,  qui  peut  atteindre  jusqu'à  1  mètre 
d-e  hauteur.  Feuilles  persistantes,  lancéolées, 
à  contour  souvent  irrégulier,  d'un  vert  lui-' 
sant  en  dessus,  plus  pâle  en  dessousi  acu* 
minées  au  sommet  en  une  pointe  obtuse, 
bordées  de  toutes  paris  d'une  bande  jaune. 
Fleurs  de  la  forme  et  de  la  grandeur  de 
celles  du  Daphtiê  Indicùy  disposées  cômme 
chez  celui-ci  en  capitules  terminaux,  d'a- 
bord rouge-violacé,  puis  rose-carné,  finale- 
ment presque  blanciies,  très-odorantes,  à 
odeur Dalsamiqué,  forte,  quoique  très-agréa- 
ble, rappelant  celle  de  l'Œillet  des  fleuris- 
tes et  du  Girofnier. 

Cette  espèce,  qui  n'est  brol)Rldi>ment 
qu'une  forme  dn  Daphne  Imcài  a  t'ii'  in- 
troduite du  Japon  (p(Mi(-(Mr^  de  la  (  hihe) 
il  y  a  quelques  années;  elle  est  très-llori- 
bonde  et  paraît  aussi  trés-rdtllque,  puis- 
qu'elle n'a  pas  souffert  de  l'hiver  que  nous 
venons  de  traverser,  qui,  il  est  vroij  tl'a 
pas  été  rigoureux.  Cultivée  soit  en  noti  soit 
en  pleine  terre,  en  serre  froide,  elle  fleurit 
l*hiver  et  orne  les  serres  en  même  temps 
qu'elle  les  embaume  de  son  parfum.  En 
pleine  terre,  les  (leurs  s'épanouissent  sui- 
vant la  température,  à  partir  dn  mois  de 


mars.  G*MI  donc  une  heureuse  acquislllofi. 

On  multiplie  le  Daphne  Japonicci  par 

boutures  et  par  greffes;  les  unes  et  les  au- 
tres reprennent  très-bien.  (>n  tait  les  bou- 
tures à  partir  de  la  fin  dejuilletjiisqu  nu  15 
septembre  environ;  mises  dans  des  jictits 
pois  qu'on  place  sous  cloches  dans  la  serre 
à  bouture,  elles  s'enracinent  assez  Inen  et 
fleurissent  même,  si,  comme  cela  a  ]irosque 
toujours  lieu,  on  a  pris  les  extrémités  des 
rameaux,  qui,  toujours  aussi,  se  terminent 
par  un  capitule  de  fleurs.  Quant  aux  greffes, 
on  les  fait  sur  lé  Dnphné  lauréole  ou  des 
hoh{I)aphne  ta urrola) y  so\i  en  fente. soit  en 
placage;  on  les  exécute  à  partir  du  IT»  août 
envifon,  jusque  vers  le  15  septembre;  si 
leë  t^ieds-mères  sont  en  serre,  on  neul 
même  grelî^r  pentlant  tout  l'hiver;  il  en 
t^st  de  même  pour  le  bouturage.  ' 

Certaini  cultivateurs  préfèrent  greffer  stfr 
franr;  potif  cela,  ils  bouturent  le  Daphne 
JapiWini,  p|,  lorsque  les  haulures  sont  re- 
prises et  qu'elles  sont  devenues  assez  for- 
tes, Ils  les  emploient  comme  sujets.  Selon 
eux,  les  pibntes  ainsi  traitées  sont  plus  vi- 
goureuses et  surtout,  assurent-ils,  elles  vi- 
vent beaucoup  plus  longtemps. 

BaioT. 
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NousfrouVfmsdansIe  Bnlnniml  Mnrjnziue 
les  plantes  suivantes  figurées  et  décrites  : 

ralalhrn  Yrllrkiaiia*  J.  Veitch.,  pl.  55SS. 

Cette  belle  Marantacée  fut  découverte  par 
M.  Pearce^  l'iiabile  collecteur  de  MM.  Veitch, 
dans  les  contrées  occidentales  de  l'Âmé^ 
riqoe  du  lud  tropical.  —  Le  Calalhpa  Icit- 
rhtana  avec  sa  liampe  florale  porfant  au 
sommet  un  épi  lloral  t^ès-serré,  garni  de 
larges  bractées  dans  les  aisselles  desquelles 
se  trouvent  les  (leurs  blanches  à  labelle  d'un 
pourpre  paie,  appartient  à  la  section  du 
genre  que  Koernicke  appelle  P^mlophry- 
nium  et  qui  comprend  éealement  le  Caiaihva 
{Maranta)  zehnnn.  Labeaulé  principale  de 
cette  plante  réside  évidemment  dans  le  co- 
loris Bplendide  de  ses  grandes  reullles  ellip- 
tiques, arrondies  à  leur  base.  Elles  sont 
marquées  en  dessus  de  chaque  côté  de  la 


nervurt'  médiane,  de  1  arbres  (arhrs  en  fnrme 
de  ri  nissaut  d'un  vert  Irès-foncé,  qui  se  dù- 
tai  lient  d'un  fond  de  vert  clair;  ces  tarlies, 
dont  les  ettrémités  se  joignent,  tourneiit 
leur  cAté  convexe  vers  le  bord  de  la  feuillp 
qui  est  d'un  vert  sombre,  uniforme.  Sur  la 
face  inférieure,  les  feuilles  sont  plus  pàlos, 
et  les  parties  <run  vert  foncé  de  la  faco  su- 
périeure répondent  ici  à  des  taches  de  \\\ 
même  forme,  d'une  teinte  de  pourpre,  pâle. 

DiMilliiui  eklMaala,     ««r.  Uitlalattt»^ 

BBCEL,  pl.  5586. 

Une  belle  variété  du  Dinnlhns  chinenni» 
à  fleurs  d'une  dimension  de  0"'.1i  et  re- 
marquables par  le  liurd  trt's-prorimdériion  t 
lacinié  des  pétales.  La  figure  nous  o\h\*.  une 
forme  à  fleurs  d'un  pourpre  presque  uni- 
forme, violacé  dans  la  gorge,  et  une  autre 
à  fleurs  d'uu  potirpre  violacé,  mais  d'un 
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rose, pale  dans  la  partie  du  milieu,  et  d'un 
blanc  pur  dans  la  partie  supérieure  des 
Bélalet.  Celle  plante  a  été  décrite  par 
M.  Lemaire  MUS  le  nom  de  Dianêlm  cin- 
àuiMtut* 

,  MiiPtMamMIt^alMNMfBàrauii,  pl.5S87. 

Ce  joli  Dmirokimn  est  un  babilani  de 

l'Australie  septentrionale,  où  M.  J.-G.  Veitch 
l'â  découvert  et  d'où  il  l'a  envoyé  à  l'éta- 
blUsemeul  de  son  père.  On  a  donné  à  celte 
iilifile  sott  nom  spécifique  en  honneur  de 
lord  Egerlon  ofTatton.  le  possesseur  d'une 
i]c^  plus  riches  et  des  plus  belles  colleclioiis 
d  On  liith  es  qui  existent.  Celld  esprce  offre 
de  petits  pseudobnlbes  fusiformes  qui  ù 
leur  jeune  âge  portent  4  à  5  Teuilles  linéai- 
re, rlinrnups,  pointues,  un  peu  plus  que 
deux  luis  de  la  longueur  des  pseudobulbes. 
Les  hampes  florales  se  développent  dans  les 
aisselles  des  bases  des  feuilles  enveloppant 
en  partie  les  vieux  pseudobulhos;  elles  at- 
teignent environ  0'".  R)de  hauteur  et  portent 
UàISfleorspédicelléeS)  blanches  dans  leur 
partie  inférieure,  jaunes  aux  extrémités  des 
p«'tales,  à  lahelle  intérieurenieiit  d'un  violet 
sombre  dans  sa  partie  supérieure.  C'est 
ane  charmante  plante,  dont  les  fleurs  exha- 
lent un  doux  parfum;  elle  est  d'une  culture 
(acUe. 

ai— Hytorpiiata  fcigéto»,       HooKia,  pl.  8SSS. 

,  Petit  sous-arbrisseau  appartenant  à  la  fa- 
fiiilie  des  Vorliénacétvs;  il  l'sl  moins  remar- 
quable que  \eStachylari}liela  urislalaTouie- 
fois  il  est  fortjoli et cuneu\,surt()uta  cause 
fin  chan<:ement  de  coloris  que  subissent  ses 
fleurs  tulmlouses  en  entonnoir,  pendant 
leur  épanouissement.  Elles  sont  d'un  beau 
pourpre  tant  que  le  timbe  de  la  corolle  n'est 
as  ouvert,  plus  Itfd,  elles  deviennent  d*un 
leu  paie  un  peu  verdàtre,  et  leur  gorge 
•-si  blanche.  Les  feuilles  opuosées- déçus- 
ses, sont  courtemeni  pétiolées,  ovales  ou 
o^ales  lancéolées,  pointues  au  sommet, 
dentelées  au  bord.  Les  Heurs  sont  disposées 
en  épis  lâches,  terminaux. 

pl.  S889. 

Cette  espèce,  du  cap  de  Donne-Kspérance, 
est  une  des  plautes  les  plus  spiendules 
fU*oa  puisse  imaginer.  Les  énormes  fleurs 
pourpres  ou  jaunes  présentent,  suivant  la  fi- 
gure que  nous  avons  sous  les  yeux,  un  dia- 
mètre deÛ™.l2.  Le  MesembryanUieinHinaci- 
naci forme  esi  frutescent,  à  tiges  anguleuses, 
étalées  sur  le  sol,  à  feuilles  charnuei,  oppo- 
sées, triangulaires,  pointues  au  sommet. 
Ce  n'est  point  une  plante  d'introduction 
nouvelle;  mais,  jusqu'ici, elle  est  loin  d'être 
aussi  répandue  dans  les  jardins  qu'elle  le 
mérite. 


iltTK.OLES  DE  L'ÈTRANfiER.  I9t 
Bcndroliiiini  Jolinnniti.  nciCHEMtAcii.  5510. 

Cette  espèce  fut  découTerte  par  M.  John 
6.  Veitch,  sur  les  cétes  septentrionales  du 
grand  continent  australien.  M.  Reichenbach, 
(\uij  dAns  \e  Gardcitcrs'  Chronii  II'  a  donné 
une  description  de  cette  plante,  lui  donna 
son  nom  en  honneur  du  nom  de  baptême  de 
celui  qui  l'avait  découforf  (un  Dendrobium 
Vcilchianum,  Linolki,  existait  déjà).  Hette 
espèce  à  tige  renllée,  à  feuilles  charnues, 
linéaires-lancéolées  se  terminant  en  deux 
dents  inégales,  est  d'un  aspect  un  peu  plus 
sombre  que  le  Detnli dhiinii  Tnltonianum, 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  à  cause 
de  ses  fleurs  d*un  brun  de  chocolat,  ftidielle 
d'un  jaune  doré,  garni  dans  sa  partie  infé- 
rieure de  stries  pourpres. 

JMMfrt*  pMUmd«l#,  LunuT.  pl.  S541. 

(a'tte  admirable  Orehidée  est  de  beaucoup 
la  plus  belle  du  genre  auquel  elle  appar- 
tient, et  qui,  en  dehors  d'elle,  ne  contient 
guère  que  des  espèces  insignifiantes.  C'est 
en  môme  temps  une  des  Orchidées  les  plus 
répandues,  car  si,  comme  le  S!ippo«e  M.  Rei- 
chenbach, elle  n'eiluu'une  variété  du  Jouop- 
siivtrieularûriâeSf  elle  se  trouverait  partout 
dans  le  continent  de  l'Amérique  du  sud.  Le 
pied  qtii  a  servi  de  modèle  pour  la  figtire 
que  nous  avons  devant  les  yeux  avait  été 
importé  du  Brésil  par  HN.  Hugh  Lowet  G  , 
à  Ciapton.  Il  fleurit  au  mois  d'octobre  et 
novembre.  Les  fleurs,  très  -  nombreuses, 
supportées  par  une  longue  hampe  grêle,  pen- 
chée, cl'disposées  en  grandes  pamcules,  of» 
Iront  beaucoup  de  variétés  pour  leur  coloris» 
Klle<  sont  (tu  d'un  blanc  pur,  ou  jaunâtre, 
ou  bien  blanches  lavées  d'unruse  très-p:Ue; 
la  base  de  leur  grand  labelle,  dilatée,  est 
ornée  d'une  macule  violacée.  C'est  une  es- 
pèce épiphyte  à  feuilles  linéaires-lancéo» 
lées,  carént  t'S. 

CiilaUit>ii  liibUputtiii,  J.  D.  HooKEH.  pl.  55i 

Celte  Marantacée,  très-insignifiante  pour 
ses  fleurs,  mais  très-remarquable  pour  son 
beau  feuillage,  est  encore  une  introduction 
de  M.M.  Veitch,  ({ui  la  reçurent  des  régions 
tropicales  occidentales  de  l'Amérique  du 
sud,  où  elle  fut  découverte  par  N.  iWce. 

L'épi  floral,  composé  d'un  nombre  très- 
restreint  de  fleurs  d'un  jaûnepAle,  ne  dé- 
passe pas  une  longueur  de  0".04;  il  est 
enveloppé  par  deux  grandes  bractées  ex  ter* 
nés  (pli  forment  une  sorte  do  spathe  tubu- 
leuse.  I^es  feuilles  obovales-eliiptiuues , 
pointues  au  sommet,  arrondies  A  la  nase, 
supportées  par  lie  longs  pétioles  engainants, 
s/)nt  d'un  vert  fonrc  viTsle  bord  et  des  deux 
côtés  de  la  nervure  médiane;  les  parties 
plus  claires  qui  se  trouvent  entre  ces  deui 
zones,  de  chaque  côté  de  la  nervure  mé- 
diane, sont  d'un  vert  elair  sur  If  tpicl  se  dcs- 
sinentdes  taches  rhonibuidalesou  oblongud^ 
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d'un  brun  presque  noir,  co  qui  donne  à  ce 
'  feuillage  une  élégance  extraordinaire. 

'  Mekjrpttdlttm  mirrnlcndiin,  A.  DCCAjkMlLLE. 

pl.  33U 

Une  Apocynte  forl  sinj;uiièrc  ù  cause 
de  la  base  de  sa  tige  charnue,  exiré- 

memeiit  enflée  ou  forme  d'un  (nonne 
tubercule,  qui  t/net  des  rameau \  rliarnus 
d'un  vert  glauque,  garnies  de  feuilles  qui 
•ont  munies  à  leur  base  d'épines  sllpu- 
laires  Los  feuilles  presque  sessiles,  lancéo- 
lées, poinlues,  glauques,  sonl  allernes.  Les 
belles  fleursî  pédicellées,  de  la  taille 
et  à  peu  pres  du  coloris  de  celles  du 
Laurier  rose,  sont  disposée?,  au  nombre  de 
8  à  10,  en  corymbes  lenniiiaux. 

TlilliaiMltn  JcHfteo!',  }.  ]).  HdoKKli.  |>1.  jjI" 

CeUe  admirable  YacciniariV  rsl  piobable- 
nient  originaire  des  monlagaes  de  (Jaraccus. 
Elle  fut  introduite  en  Europe  par  M.  Lin- 
den,  de  Bruxelles.  Elle  difléredu  Thibmuiw 
VKin  ophyUat  nom  sous  lequel  on  l'avait  en- 
voyée en  Angleterre,  par  des  fleurs  plus<  our- 
temcnt  pédicellées.  Les  caraclères  qui  distin- 
guent le  plus  le  Thihnmlm  Jvssinv  de  ses 
procbes  voisins  sont  ses  rameaux  Irès- 
élancés  à  leurs  extrémités,  ses  grandes  feuil- 
les Irès-larges  et  d'une  texture  membra- 
neuse et  non  pas  roriace,  et  les  fleurs  très- 
grandes  et  courlement  pédicellées.  C'est  un 
arbuste  à  rameaux  pendants.  LesOeurs,  réu- 
nies au  nombre  de  10  A 12  en  courtes  grappes, 
solitaires  sonl  d'un  rouge  magnifique.  La  co- 
rolle atteint  la  longueur  de  U"'.03  ;  elle  est 
tubuleose,  un  peu  rétrécie  an  sommet. 

IraIcMlwto  liy— piiMto,  Huhboldt,  Bospland, 
et  KiiiiTa,jil.  55 us. 

Petit  arbrisseau  ramoux,  haut  de  ©""."O  à 
Il  porte  avec  raison  son  nom  spécili- 
que  à  cause  de  ses  feuilles  linéaires-lancéo- 
lées, sessiles,  opposées.  L'introduction  de 
cette  jolie  plante  est  due  à  MM.  Isaac  An- 
derson  Henry  tie  llaj-Lodge,  Trinily,  Edim- 
bourg, qui  en  reçut  les  graines  du  profes- 
seur Jameson,  de  Quito.  Le  Calmlnha 
h^ssupifoHn  fleurit  en  pleine  terre  en  aoôt. 
(Test  un  habitant  des  Andes  de  Quito,  où  il 
,  se  trouve  à  une  élévation  de  40  â  41,000 
pieds.  C'est,  â  ce  qui  paraît,  une  plante 
Irès-rustique;  ses  grandes  fleurs  sohtd'un 
jaune  de  stnifre. 

.%bronla  fmurunn,  ^l  ttali  ,  pl.  55i<. 

Celte  Nyctaginée,  la  plus  grande  et  la 
plus  belle  espèce  du  genre,  est  un  habitant 

du  versant  oriental  des  montagnes  Rot  beuses 
entre  40»  et  45»  de  latitude  seplenliionale. 
Soninlroduction  est  due  à  M.  Thompson 
dipswich.  Elle  a  assez  le  port  de  VAbrwia 
umbclldld,  mais  ses  diinctisions  sont  plus 
fortes.  Sa  tige  est  courbée  sur  le  sol.  Les 
leuilles  sont  opposées,  charnues,  glabres; 
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les  pédom  ules,  axillaires,  supportent  nae 

large  ombelle  senée  composéede  fleurs  d'an 
blanc  pur  de  0">.07  de  diamètre,  munie  à 
base  o*un  involucre  composé  de  bractées 
ovales  arrondies ,  courtement  pointues  ai 
sommet.  Les  fleurs  de  cette  espèce  sontlrî^s- 
odorantes  vers  le  soir. 

DrKonin  VrmrrrU  l.  D.  IfooKEn,  pl.  5oi3. 

Très-belle  espèce  qui  se  lie  Irès-étroito- 
ment  par  ses  caractères  botaniques  nu  fie- 
gonia  nnuabnrina.  C'est  M.  Pearro  (pii  l'a 
récolté  à  la  Ta/,  pour  MM.  Veitch.  Le  feuil- 
lage de  cette  espèce  est  d'une  grande  beauté. 
Les  feuilles  sont  en  dessus  d'un  vert  très- 
foncé  à  reflet  métallique,  veloutées,  en  des- 
sous d'un  beau  pourpre  clair  sur  lequel  se 
dessinent  en  vert  clair  les  nervures  saillan- 
tes. Les  fleurs,  asses  grandes,  d*un  jaan« 
duré  sont  portées  à  deux,  l'une  m:\lc  et  l'au- 
tre iemelle,  par  chacun  despédonculesaul- 
laires. 

Pnliiniblnii    ninclldu.    Hf.k  lO.NC vt  H,    pl.  jôiG 

Celte  jolie  Orchidée  que  Lindiey  comprit 
dans  le  genre  Oneidiuin,  n'est  point  d'une 
introduction  nouvelle.  C'est  Hartweg qui  Tin* 
troduisit  du  Mexicjue.  Soumise  à  un  traite- 
ment dans  la  serre  chaude,  cette  plante  n'a- 
vait pas  très-bien  réussi  au  commencement, 
mais  dans  une  serre  tempérée  elle  prospère. 
C'est  une  petite  plante  à  pseudobulbes  com- 
primés dont  chacun  porte  au  sommet  une 
séule  feuille  liguléc,  coriace,  de  0".i5  à 
0'".ÎÎO  de  longueur.  Les  fleurs,  disposées  en 
grappes  lâches  sur  des  hampes  florales  très- 
grêles  pourpre-violacées,  sont  d'un  blanc 
pur. 

Mlaitxto  Bi«okrrliiaia,  TOBBET  et  CBAV, 

pl.  5549. 

Celte  belle  composée,  (le  Palafnxia 
Te.rana  de  Iloocker,  mais  non  pas  de  De  Can- 
dolle),  a  fleuri  pour  la  première  foisdansles 
jardicis  de  Kcw,  en  1H(k5  ;  elle  provient  de 
graines  qui  avaient  été  envoyées  par  le  D' 
Parry,  du  Nouveau-Mexique;  cette  plante  se 
trouve  aussi  à  l'état  spontané  dans  le  Texas 
et  dans  l'Arkansas.  Elle  atteint  O'n.lO  à 
1"'.  40  de  hauteur;  ses  feuilles,  alteraes,  lon- 
gues de  2  a  3  pouces,  sont  pétiolées-tancéo- 
lées,  aiguës,  trinerviées.  Les  capitules  flo- 
raux sont  disposés  en  larges  corymbes;  le 
colons  des  fleurs  du  disque  et  des  demi-  . 
fleurons  ligulés  du  pourtour  sout  d*un,  beau 
lose.  C'est  une  magnifique  plante  pour  )a 
pleine  terre. 

Trlch«|»llla  TurlalYiir.  RciCBKXBACn.pI.  SSSO. 

Les  véritable  Trirhojiilins  semblent  pres- 
que exclu.siveme|)t  appartenir  à  l'isthme 
qui  lie  les  deux  grands  continents  améil- 
cains  entre  eux.  Us  sont  surtout  nombreu!( 
dans  les  montagnes  du  Veraguas,  (l'où  pro- 
vient aussicette  espèce,  qui  lire  sou  iiuin  du 
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volcan  Tiiriùita.  C'est  une  bien  belle  plante 
qui  a  beaiicoup  de  l'aspect  du  TrichopHn 
picta.  LespseuaobulbeSfOVoides,portenl  une 
seule  feuille  charnue,  linéure-liguléef  acu- 
minôe.  Los  jurandes  fleurs  solitaires,  d'un 
blanc  jaunâtre,  se  trouvent  dans  les  aisselles 
des  bractées  qui  enveloppent  la  base  des 
paeudobulbes.  Le  large  labelle  tubuleux, 
jaune  à  la  gorge,  est  orné  de  nombreuses  pe- 
tites tacbcs  pourpres.  La  lleur  atteint  un 
dimitoe  de  O'.li. 

VtoMcita  wmmmmmimt  J.  D.  Boockeb,  pl.  5551 
Une  cbannante  liliacée  de  la  Tasmanie, 


I  qui  est  très-ornementale  par  ses  fleurs  vio- 
lacées â  élamines  jaunes,  mais  encore  bien 
plus  par  ses  nombreux  fruits  de  la  forme  et 
de  la  couleur  de  petites  prunes  violacées. 
Les  feuilles,  largement  ensiformes,  à  bord 
un  ]^eu  enroulé  et  garni  de  dents  épineuses, 
atteignent  1  mètre  à  i™.40dc  longueur.  Les 
fleurs  et  les  fruits  très-nombreux  sont  dis- 
posés on  amples  panirules.  Les  fruits  attei- 
gnent jusqu'il  U'",15  de  longueur.  C'est  M. 
^Villinm  Arcber  qui  a  doté  les  jardins  do 
Kew  des  graines  de  cette  belle  plante . 

J.  Oaoauiia. 
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lhanihuH  TijmphfexIfiiH,  Hf.iiiB.  et  Svrt.  («rrl. 
ARHtHiAsiui  M).  —  I).  i  hiidiiii  \ar.  Tijwpliresira, 
B.  eli>f>a.,DiACH.,  Mil.  —  Boiss.,  Maj/n.  plant, 
«rient,  irorar.,  vol.  111,  fiitc.  T1,  p.  Vt. 

Le  Muséum  d'bisloire  r.alurelle  a  reçu, 
en  1865,  du  jardin  botanique  de  Durpat, 

l'un  de  ses  correspondants  dont  les  déter- 
minations sont  le  moins  sujoltcs  à  correc- 
tions, des  graines  de  TtLiliel  qui  lait  le  su- 
jet de  cette  note. 

M.  Roii^sier,  dans  ses  diagnoses  de  plantes 
nouvelles  d'Orient^  vol.  lli,  fasc.  VI,  pag.  :2Ï, 
en  donne  la  description  suiTanle  : 

«  Œillet  vivace,  sous  la  loupe  un  peu  vis- 
queux et  hérissé-blancliàiro,  â  tiges  nom- 
breuses, naines,  liresséesou étalées.  Feuilles 
étroitement  linéaires,  suhaii^ufs,  un  peu 
molles  cl  pins  courtes  que  les  enlrc-ndMids. 
Fleurs  terminales,  au  nombre  de  ses- 
siles  et  fasciculées.  Ecailles  calicinales  au 
nombre  de  4,  un  peu  renllées,  (lêcdldréc?, 
brusquement  atténuées  en  une  pointe  molle, 
herbacée,  2  à  3  fois  plus  courtes  qu'elle 
(écailles)  et  presque  étalée.  (Galice  à  tu)»' 
à  peine  plus  long  que  les  écailles,  cyiin- 
driques,  à  dents  lancéolées  aiguës.  Tétaies 
i  limbe  petit,  rose  clair,  ovales,  à  dentelures 
arrondies,  marqués  nu-dessus  de  la  base 
d'une  tache  noir  pourpre. 

4  Cette  plante  habite  les  montagnes  élevées 
de  la  Grèce,  au  sommet  de  Taj^ète,  à  une 
allilude  de  6  à  7,0tK)  pieds,  ainsi  que  sur  le 
Tymphrcste  et  le  Parnasse.  > 

M.  Boissier  ajoute  que  cette  plante  est 
ronstain ment  différente  du  Dianihus  risri- 
dtis,  qui  croit  dans  les  mêmes  montagnes, 
et  qu'on  ne  trouve  aucun  pas}>age  entre  les 
deux  espèces.  La  slaturc  naine  de  TŒilletdu 
Tymplirestp,  ses  capitules  paucifloros,  sos 
pétales  maculés  à  la  base,  la  forme  du  limbe 
des  pétales,  plus  longs  et  oblongs  dans  le 
IHanihus  vweiéHif  les  séparent  nette- 
ment. 

Les  graines  de  l'Œillet  du  Tympbreste 
unt  été  semées  en  pot,  au  printemps  de 
1865.  Le  plant,  sans  éire  divisé,  a  été  lii- 


verné  sous  cbAssis,  puis  mis  en  pleine  terre 
vers  le  15  mai  dernier.  (]et  Œillet  poussa 
pen  d'abord;  du  re>te ,  à  son  faciès,  on 
pouvait  reconnailie  aisùiienl  nne  [liante  de 
dimensions  fort  réduites;  elle  fleurit  vers  le 
15  mai,  et,  depuis  cette  époque  jusqu'à  ce 
juiir  rli)  juin),  les  fleurs  se  sont  succédées 
pour  ainsi  dire  sans  interruption. 

Comme  cela  arrive  et  doit  nécessairement 
arriver  toutes  les  fois  qu'une  plante  nou- 
velle, dont  la  description  est  faite  a  l'aide 
d'échantillons  d'herbier,  est  cultivée,  sur- 
tout dans  un  pays  fort  éloigné  de  celui  oA 
elle  croît  spontanément,  et  par  conséquent 
dans  des  conditions  tout  à  fait  difl'érentos  de 
celles  où  la  nature  l'avait  placée,  on  cons- 
tate, et  cela  dans  la  première  année  même 
de  nillure,  des  différences  saillantes.  C'est 
ainsi  qu'à  la  description  que  nous  venons  de 
rappeler,  nous  pouvons  ajouter  les  rensei- 
gneni(>nts  suivants  : 

Les  tiges  ont  conservé  leur  position  éta- 
lée; elles  sont  toujours  trés-nomhreuses,  . 
mais  plus  ramifiées;  la  couleur  en  est  d'un 
vert  moins  pAle.  Les  feuilles  sont  plus  déve- 
loppées, mais  cependant  plus  courtes  que 
Tenlre-nœud.  Les  fleurs  sont  plus  nombreu- 
ses dans  chaque  glomérule;  au  lieu  de  2  ou 
3,nous  en  trouvons  3, 4,  5,  maisjamais  plus. 
La  coloration  des  fleurs  tend  à  varier  ;  les 
quelques  pieds  qui  composent  la  touffe  pré- 
sentent chacun  une  nuance  diiréiente  qui 
va  du  rose  très-pàle  au  rose  foncé;  les  ma- 
cules placées  à  la  base  de  pétales  et  qui 
donnent  à  la  fleur  rai)parence  ocrulï'e,  ten- 
dent quelquefois  à  disparaître;  d'autres  fois 
elles  se  présentent  sous  forme  de  petits 
points  arrondis  disposésen ligne  ciradaireau 
nombre  de  3  à  6  par  pétale;  plus  souvent 
ces  points  .s'élargissent  en  conservant  la 
même  disposition  et  se  relient  entre  eux  en 
une  ligne  ondulée;  enfin, on  les  retrouve  en- 
core sous  forme  d'une  ligne  brisée  à  angles 
aigus;  leur  coloration  est  dans  tous  les  cas 
plus  foncée  que  celle  du  reste  du  limbe, 
mais  d'un  purpurin  variant  d'intensité. 
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Bien  que  ce  joli  Œillet  ne  soit  pas  encore , 
dans  l'élat  où  nous  le  posst^dons,  dipne  d'ê- 
tre recommandé  d'une  manière  spéciale  aux 
amateurs,  il  nons  a  paru  intéressant  de  le 
signaler,  el  cria  à  doux  points  de  vuos  diffé- 
rents. D'abord  pour  les  variations  nsi^ez  re- 
marquables que  nous  trouvons  dès  a  présent 
entre  la  plante  snontanèe  et  la  planlc  culti- 
vée; en  sorond  lion,  pnree  que  celle  ten- 
dance ù  U\  variation,  (jui  d'ailleurs  est  nial- 
heureuseinent  (au  point  de  vue  de  nos  jar- 
dins botaniques)  bien  loin  d'être  exroptioii- 
nelle  dans  le  genre  Dianlkus,  nous  fait 


espérer  trouver  la  soudie  de  bennes  plantes 

à  introduire  dans  nos  jardins.  Ce  serait 
alors  un  type  nouveau,  d'une  culture  et 
d'usages  spéciaux,  et  sur  lequel  neus  revien- 
drons, nous  l'espérons,  plus  tard.  La  plante 
parait  grainer  sinon  abondamment,  du 
moins  en  sulTlsante  quantité  pour  (|u'il  nous 
soit  permis  d'espérer  pouvoir  Itsume  dam 
sa  descendance.  Nul  doute,  poumons,  que 
mise  entre  les  mains  d'un  jardinier  habile» 
il  n'arrive  sous  peu  à  produire  des  variélés 
dignes  de  nos  parterres. 

fi.  VULOT. 
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L'année  1801)  aura  bien  mérité  do  la  bo- 
tanique et  de  l'horticulture  par  les  livres 
dont  elle  fixera  la  date.  A  peine  est-elle  au 
milieu  de  son  cours  quu  déjà  nous  en  avons 
plusieursà  foire  eonnatlre  à  nos  tecteurs.L'arC 
et  la  science  jardiuique  sont  donc  bien  rrel- 
lemenl  en  progrès,  ainsi  iiuennus  le  disions 
nng:uère,  et  il  n'y  aura  plus  désormais  de 
retardataires  ^ue  ceux  qui  ne  voudront  pas 
prendre  la  peine  de  lire. 

Ab  Jove  principiitm!  Commençons  par 
celui  de  ces  livres  que  la  dignité  du  sujet 
classe  au  premier  rang,  et  auquel  le  talent 
de  son  auteur  assigne  une  place  distinguée 
dans  la  littérature  scientifique  contempo- 
raine :  c'est  le  premier  volume,  longtemps 
et  iiiipalienmient  attendu,  des  Kh^iintls  de 
bulaiiK^ue  de  notre  savant  confrère,  M.  Du- 
charlre',  volume  consacré  principalement  à 
l'organographie  et  à  la  pliysi(dogie  des  plan- 
tes. iNous  avions  déjà  de  bons  livres  élémen- 
taires sur  la  matière ,  des  livres  qui  conser- 
vent encore  leur  valeur,  mais  qui  devien- 
nent chaque  année  plus  insuflisanls  par  le 
progrès  même  de  la  science.  Il  faut  bien  le 
reconnaître,  et  cela  sans  diminuer  le  mé- 
rite d'aucun  auteur,  les  ouvrîmes  scieiilili- 
ques  sont  essentiellement  do  ceux  dont  le 
rèpne  est  passager.  Un  chef-d'œuvre  litté^ 
raire  peut  durer  étemelleroent  parce  qu'il 
est  éternellement  jeune  et  coînpletdans  son 

PenrOt  un  livre  de  science  n'est  jamais  que 
éxpraesion  de  Tétat  actuel  du  savoir  hu- 
main  sur  telle  ou  telle  branche  de  connais- 
sance, el,  comme  la  science  s'accroît  sans 
cesse,  il  faut  ou  que  le  livre  se  modifie  pé- 
riodiquement pour  suivre  le  progrès,  on  qu'il 
cède  la  place  à  un  autre. 

C'est  4  cette  inexorable  loi  (\\ie  nous  de- 
vons tant  de  remarquables  écnts  qui  mar- 
quent la  période  «4  nous  vivopst  et,  permi 

*  Klfinenti  de  botanique,  connircnaiit  l'.»natomi«, 
)'or(;ano|{rapl)ie,  la  physiologie  des  jil.mteii,  etc  ,  par 
M,  1'.  Duchartre,  mmibrc;  fie  l'Iiistilut,  etc.,  avec 
BOO  figures  dans  le  toxio,  destinées  d  nprès  naUire; 
tome  Hs  ctaea  J.*B.  Baillèra  «(  flU  ;  l>arU, 
.  IMS. 


eux,  les  nouveaux  éléments  de  botanique. 
Depuis  vingt  ans,  il»^  nombreuses  découver- 
tes ont  été  faites  dans  le  règne  végétal,  de 
nouveaux  aperçus  ont  été  ouverts  et  de  nou- 
velles théories  proposées  aux  esprits  médi- 
tatifs; Uiais  ces  découvertes  et  ces  théories, 
disséminées  dans  des  centaines  de  mémoires 
publiés  en  grande  partie  à  l'étranger  et  dans 
des  langues  qui  ne  notts  sont  pas  nimiliéres, 
restaient  lettre  close  pour  le  public,  môme 
pour  le  public  éclairé.  Uéuuir  ces  matériaux 
épars,  les  coordonner,  en  dire  un  tout  mé- 
tliodique,  un  coriis  de  science  en  un  mot, 
telle  est  la  lâche  que  s'est  imposée  le  savant 
professeur,  tâche  ardue  par  son  immensité, 
mais  à  laquelle  SOU  enseignement  Tavait 
préparé  de  bmgue  main.  Il  l'a  heureuse- 
ment accomplie  pour  le  volume  qui  vient 
de  paraître,  el  c'est  le  gage  assuré  d'un  égal 
sucrés  pour  celui  ou  ceux  qui  doivent 
suivre. 

Ce  livre  sera  le  bien  venu  auprès  du  bo* 

taniste  de  profession; niais  l'horticulteur,  le 
simple  horticulteur,  y  trouvera-t-il  aussi 
son  conqite?  Ici  encore  nous  ne  craignons 
pas  d'être  affînnatifs,  et  c'est  là  effective- 
uient  un  de  ses  titres  à  notre  estime  parti- 
culière. L'auteur  n'est  pas  seulement  un 
botaniste  de  premier  ordre,  c'est  aussi  un 
amateur  et  un  grand  eomniaieiir  en  horti- 
culture, et  chacun  sali  que,  sous  ce  dernier 
rapport,  il  a  depuis  longtemps  fait  ses  preu- 
ves. Personne  ne  s*étonnera  donc,  en  le 
lisant,  de  le  voir  faire  à  la  culture  des  plan- 
tes Tapplicalion  des  principes  de  la  physio- 
logie végétale;  montrer,  toutes  les  fois  que 
l'occasion  s'en  présente,  la  raison  scienti* 
fique  de  procèdes  horticoles  sanctionnes  par 
l'expérience,  mais  suivis  routinièrement  par 
la  foule.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui 
n'estiuient  de  la  science  que  l'utilité  prati- 
que; le  prosaïque  fiii  60110  nous  touche  peu, 
parce  que  nous  connaissons  les  droits  de 
cette  noble  faculté  qui  s'appelle  l'intelli- 
gence, mais  il  ne  nous  déplaît  pas  que  la 
science  descende  de  temps  en  temps  de  sos 
baoteurs  pour  ijonler  au  bien-être  des  hn- 
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mains  ou  diminuer  la  somme  de  leurs 
Biux.  Toutes  les  sciences  sont  appelées  à 
mèn  ees  lervicet,  mais  aaeune  peut-étro 

plus  directement  que  la  botanique,  parce 
qu'elle  louche  d'une  part  à  l'arl  le  i)lns 
oliie,  l'agriculture  \  de  l'autre,  à  l'arl  le  plus 
ûiibie,  la  eultUTO  des  jardins.  Si  nous 

Nions,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  adrossor 
an  reprocliti  aux  anciens  traités  de  botani- 
que,ce sierail  do  n'a\uirpas  assez  l'ail  sentir 
ce  rapport  entre  la  science  spécalalive  et  ce 
fôté  pratique  do  la  vie. 

Le  sujet  qui  l'ail  la  matière  du  premier 
itvlttme  des  Eléments  de  botanique  est  trop 
nnpleia  pour  que  nous  puissions  l'analyser 
irj;  nous  nous  liornrrons  h  dire  que  le  lec- 
liuff  trouvera  tout  ce  r]ue  l'on  sait  aujour- 
iku  ea  amittHnie  vcgéialo,  en  orgnno|;ra- 


phie  et  en  physiologie.  La  disposition  des 
matériaux,  ia  manière  dont  ils  sont  encbai- 
nés  el  présentés  à  Tesprit,  la  forme,  en  un 
mol,  n  est  pas  moins  excellente  que  le  fond  ; 
elle  no  laisse  rien  à  désirer,  ou  plutôt  elle 
fait,  connue  le  lond  lui-même,  vivement 
désirer  la  suite  de  l'ouvrage.  Le  style  a 
toutes  les  qualités  requises  pour  un  sujet 
decette  nature  :  il  ost  rorrect,  clair,  concis 
et  élégant  dans  sa  simplicité;  c'est  le  vrai 
style  de  la  science  et  de  la  raison.  L'exéeu- 
lion  matérielle  elle-même  ne  mérite  que 
des  éloges.  Pourrait-on  d'ailleurs  les  refuser 
à  ces  charmantes  gravures  qui  découpent 
le  texte,  et  dont  les  dessins  ont  été  tracés 
par  ripfailUble  crayon  de  N.  Rioereui,? 

ftkvtm^ 
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Les  plantes  de  serre,  àbeau  feuillage,  s'é' 

^uissaient  dans  toute  leur  gloire.  En- 
fm  un  Irioinplio  de  la  culture,  du  temps 
a  de  l'argent.  Ou  vopil  là,  exposes  par 
LBaioes,  des  Aloeasia  metallicii,  avec  leur 
p^nd  feuillage  semblable  à  du  bronze  (lo- 
rcolin;  des  Theophrasta  n/;/<r/ m/is,  des 
Hkopala,  des  CrotoUy  des  Gleichenia  d'un 
merveilleui  développement.  M'"*"  Legrelle 
d'Hanis.  amat(Mir  ilisti!i[:ui''  dn  la  Hclgiquo, 
wailenvojé  d'Anvers  sesi'almiers.MM.Lee, 
loDjoars  aux  premiers  rangs,  avaient  des 
Fougères  en  arbre,  entre  autres  un  mapni- 
6<]ue  Cibotiuin  princeps,  dont  la  tôle  avait  "> 
leL  de  diamètre;  des  Palmiers  superbes, 
toAiiKacéee,  et  surtout  des  tomn^A' 
fomia  melallica  et  Lowii  à  nuls  autres  pa- 
reils. Ils  mesuraient  clMcun  plus  d'un  mètre 
de  diamètre;  et  chacun  portait  une  cin- 
^anlaine  de  feuilles. 

Mais  le  triomphe  dans  les  Aroïdées  de 
forte  culture  appartenait  à  M.M.  Veitch, 
ùaq  Authuriuin  étaient  dignes  d'une  men- 
lisi  Untl»  spéciale.  Trois  d'entre  oui  ap- 
parienûent  à  la  môme  espèce,  bien  que  por- 
lant  trois  noms  diiïôrents.  Cette  espèce 
^lait  VAnthuriuin  magnificumt  décrite  et 
ifurée  dans  la  Revue  horticole  (1865, 
p.  373),  et  nui,  représentée  là  par  trois 
écbautillons  absolument  identiques,  trônait 
Mas  les  noms  d'Anthurium  cordatum, 
iaïkiininii  mgnifieum  et  Anlkmium 

jmnâe. 

Pourquoi  n'y  avoir  pas  ajouté  le  qua- 
liième  nom,  AnthMrium  x/>?daM/e,  j|on( 
00  horticulteur  n'a  pas  craint  de  doter  la 
même  plante,  malgré  les  observations  rél- 
lérées  qui  lui  ont  été  faites? 

0  kortiealteiin  iqii«liandi«  font  foules 
fi*Mi  TAU  croie  et  qu'on  aie  confiance 

<  Voir  la  proiiiiiVi!  |>.ii  lie  «le  (  cl  arlicla,  a*  ihl 
H  juin  de  la  Hevue  horticole^  p.  i38. 


en  vos  prétendues  nouveautés  I  Çl  vous  ne 

craignez  pas  d'affubler  ainsi  de  difTérenIs 
noms  de  votre  crû,  sans  justifiralion ,  1rs 
enfants  d'une  même  souche!  Vous  aure4 
beau  dire  chacun  que  vous  aves  le  premier 
introduit  la  plante  et  que  vous  avez  lo 
droit  de  la  noumicrâ  votre  guise,  cela  n'em- 
pêchera pas  qu'il  soit  fort  désirable  de 
vous  voir  vous  soumettre  au  contrôle 
de  la  sf  ienro  et  abdiquer  l'erreur  et  le  char- 
latanisme. Uuc  vous  coùterail-ii,  par  exem- 
ple, au  reçu  d'une  nouveauté,  d'en  confier 
rexamen  et  la  détermination  à  un  bota- 
niste (Vlairé?  Il  vous  dirait  si  la  plante  a  clé 
nommée  et  par  qui,  si  elle  est  iulroduilc  et 
depuis  quand,  et  le  public,  rvisnré  par 
cette  loyale  déclaration,  accueillerait  les 
yeux  fermés  les  nouveautés  affirmées,  f>u 
lieu  qu'il  ne  s'en  approche  aujourd'hui 
qu'avec  défiance. 

Ce  besoin  de  priorité  et  de  baptême  des 
niantes  est  donc  bien  vivace?  L'amour  des 
barbarismes  et  le  mot  mbis  après  la  déter- 
mination, ont  donc  des  charmes  bien  puis- 
sants pour  votre  amour-propre? 

(les  erreurs  ne  sont  plus  de  notre  temps: 
il  faut  qu'elles  disparaissent.  La  science 
des  plantes  se  répand  trop  maintenant  pour 
que  ces  inventions  aient  longtemps  du 
crédit.  On  doit  seulement  les  signaler, 
qu'elles  soient  l'objet  de  coupables  spécu- 
lations ou  l'elTet  (Tune  simple  négligence. 

Je  n'entends  pas  comprendre  MM.  Veitch 
dans  cette  catégorie.  Ils  ont  exposé,  au 
contraire,  trois  échantillons  de  la  même 
plante,  venant  de  trois  provenances  diffé- 
rentes, pour  en  montrer  la  similitude  et 
l'abus  mercantile.  Je  le  tiens  de  M.  Harry 
Veitch  lut-mème. 

Ces  plantes  étaient  d'une  culture  vrai- 
ment incroyable.  Pluà  d'un  mètre  de  dia- 
mètre sur  autant  de  hauteur,  nous  voilà 
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bien  loin  des  dimemions  que  Je  lot  «ni» 
trouvées  dans  réchantillon  ani  m'avait  seni 

à  décrire  l'espèce  dans  I  article  pt  éciUî 
(0'".33  X  O^.aS),  en  disant  toulelbis  |)our 
réserve  que  j*espérais  voir  ces  proportions 
s'augmenter  notahlnment. 

.Une  autre  c&pèce  plus  connue  et  moins 
nouvelle,  VAnthurùm  leuanmrum,  oiïrail 
des  dimensions  au  moins  égales. 

Mais  la  plus  charmante  de  ces  cinq  plan- 
tes, celle  que  je  recommande  particulière- 
ment aux  amateurs,  à  cause  de  son  éclat, 
rie  sa  facile  culture  et  de  son  a^jondanlo 
floraison,  eaiVAnlhurium  Scherzeriannm. 
Une  toufféde  celle  charmante  espèce,  cou- 
verte de  plus  de  dix  fleurs  d'un  écarlate  aussi 
brillant  que  le  coquelicot  des  moissons, 
captivait  Tattenlion  de  tous  les  amateui  s. 

J'ai  cru  être  agréable  aux  lecteurs  de  la 
Revue  en  faisant  prendre  une  aquarelle,  qui 
sera  prochainement  publiée  avec  une  no- 
tice culturale  sur  cette  jolie  plante.  Ce  sera 
l'une  des  meilleures  conquêtes  nouvelles 
de  nos  serres,  et  on  peut  lui  prédire  un 
très-grand  succès. 

On  a  beaucoup  admiré  encore  VAloeofia 
Veitrhii  et\e  Patid<uiii'<. ..  toujours  Veitrhii, 
exposés,  par  qui?  parbieu!  par  MM.  Veitch. 
Aussi  bien  trouvesHmoi  un  concours  sérieux 
où  ces  messieurs  n'aient  pas  cueilli  des 
palmes?  Je  crois  bien  qu'ils  ont  pris  part 
À  une  cinquantaine  d'engagements,  et  pres- 
que partout,  malgré  les  plus  rudes  jou- 
teurs, ils  se  sont  tenus  au  premier  rang. 

MM.  Veitch  et  fils  sont  à  la  tôle  de  l'un 
des  premiers  établissements  d'horticulture 
du  monde.  On  ne  se  fait  pas  l'idée  du  luxe 
et  de  la  perfection  de  culture  qu'on  y 
trouve,  sans  parler  des  connaissances  sé- 
rieuses et  spéciales  qui  distinguent  partie 
culicrement  les  cIkT?  do  h  maison. 

Les  Caladiuni  à  feuilles  colorées,  qui 
ont  pris  une  si  grande  faveur  depuis  que 
M.  mraquin  en  a  récemment  introduit  les 
types,  je  les  ai  vus  ici  représentés  par  des 
toufles  énormes.  Beaucoup  de  ceux  exposés 
par  MM.  Uenderson,  Veitch,  Achenbacli, 
dépassaient  un  mètre  de  diamètre.  Voilà  de 
quoi  faire  rêver  M.  Uleu,  qui  tenait  du 
reste,  là-bas,  une  place  honorable  et  hono- 
rée, grAce  à  ses  belles  nouveautés.  Je  suis 
heureux  ici  de  payer  une  juste  tribut  d'é- 
loges à  cet  amateur  distingué,  notre  com- 

Eatriute,  et  de  luidire  qu'on  a  salué  à 
ondres  ses  (lalad'nm  nouveaux  :  Dodrur 
Lindleyt  Heine  liV/o/iu,  Isidore  Leroy, 
Charles  Verdier.  fmpéralrire  Eugénie  est 
surtout  un  magnifique  gain.  J'apprends  à 
l'instant  que  la  propriété  en  a  été  cédée  à  un 
horticulteur  de  Londres,  moyennant  12  Hv. 
i  2  scliellings  (315  fr.).  Messieurs  les  Anglais 
vont  renvoyer  dans  peu  à  l'obtenleur  sa 
piaule,  si  splendidement  cultivée  qu'il  ne  la 
reconnatlra  plus  lui-même. 


Peu  de  Palmiers,  mais  quelques  collec- 
tions bien  cultivées,  entre  autres  celles  du 
duc  de  Northumbcrland,  où  l'on  voyait  des 
Corna,  Phœiiu;  Ceroxylon,  Areca  et  Sea- 
forihia  d'une  santé  parfaite. 

Parmi  les  plants  à  feuillage  et  surtout  à 
feuillage  coloré,  prennent  place  les  Pclar- 

Î^oniums  zonals  a  feuilles  panachées ,  oui 
ont  maintenant  fureur  en  Angleterre,  de- 
puis que  MM.  Henderson,  Fraser,  Lee  et 
Smitii  en  ont  iait  uncspécialité.  11  estcurieux 
de  voir  jusqu'où  va  la  manie  de  la  panachurc 
parmi  les  amateurs.  A  Londres.  la  cité  du 
dieu  Million,  aussi  atlaméc  de  nouveautés 
que  Paris,  il  parait  toutes  les  semaines  un 
ou  deux  Pélagoniums  panachés.  Cela  se 
vend  une  ou  deux  livres  (:25  ou  TiO  fr.  i  f'), 
il  n'y  en  a  pas  pour  les  plus  curieux! 
M.  Henderson  gagne  actuellement  à  ce  petit 
métier  une  forte  honnête  aisance.  Il  en  a 
des  serres  pleines,  et,  pour  les  grands  sei- 
gneurs ,  il  en  C&brique  ae  forts  écnantilloos, 
que  les  promeneurs  de  la  Iligh  life  s'am- 
chenl  au  revenir  de  Reçrent's  Parck. 

C'est  fort  joli,  peut-être,  mais  c'est  !i 
une  mode  que  je  trouve  un  peu  bien  exa- 
gérée et  frivole.  A  part  deux  ou  trois  varié- 
tés, comme  Mislress  Pullock^  Sophia 
Cnsakf  Lncy  Grme^  le  reste  ne  vaut  pas 
grand  chose,  en  dépit  de  ceux  qui  se  sont 
monté  la  tête  à  cet  endroit.  La  mode  en 
passera...  tout  comme  elle  est  venue. 

On  s'occupe  trop  peu  des  plantes  tropi- 
cales utiles.  M.  Linden,  dont  je  parlerai 
tout  à  l'heureavec  tout  l'honneur  qui  lui  est 
dû,  est  le  seul  horticulteur-marchand  qui 
s'attache  à  cette  tribu  recomniandable. 
Et  cela  pour  le  bien  public  et  sa  propre 
satisfaction,  car  il  n'y  gagne  pas,  que  je 
sache,  des  sommes  fabuleuses. 

Il  avait  apporté  à  Londres  une  collection 
d'arbres  fruitiers  des  tropiciues  fort  intéres- 
sante. On  y  voyait  le  Manguier,^  le  Poivrier, 
le  Mangoustan,  ce  fruit  déliaeux  dont  le 
bailli  de  .Suffren  était  si  friand,  que  les 
méchantes  langues  ont  été  jusqu'à  dire  qu'il  * 
organisait  des  expéditions  aux  Indes  tout 
exprès  pouren  allermanger;  puis  l'^rj/ZAro- 
xulon  myricoïdeSf  sous  le  faux  nom  de  Coca. 
(Ce  véritable  Coca  offre  des  feuilles  pl  us  gran- 
des,  traversées  longiludinaicment  par  trois 
nervures  dont  deux  sont  presque  périphé- 
riques, comme  dans  les  Mélastomacees) ; 
une  nouvelle  espèce  d'Avocatier  {l*ersea 
pilololeusis),  dont  .M.  Linden  m'a  dit  mer- 
veilles. J'en  passe,  et  de  moins  bous. 

Les  feuillages  panachés  sont  aussi  eo 
faveur  en  .Vngleterre.  Les  plus  chlorotiqnes 
sont  les  favoris  de  la  mode.  Je  suis  bien 
aise  de  constater  que  nous  ne  sommes  pas 

1  Sopkia  CuMek^MM  de  cm  nouveautés  éphémèm, 
C$1  en  vente  an  prix  de  U  ihiltines  {SV.WU  et  M.  Ic- 
teleer  me  disait  l'autre  Jour,  qu'une  plus  nouvdie 
encore  était  annoncée  à  70  Shillings  (87'.S0). 
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seuls  â  donner  dans  ce  travers.  Aussi  ne  par- 
leni'je  |»a8 dtt  lot  de  M.  ^Viltiam  Paul,  mais 

fiiilciiinil  de  ses  belles  plantes  priinpanles 
rustiques.  Parmi  de  [orl  belles  Clémalilcs, 
une  surtout  était  digne  d'attention,  à  raison 
ili*  ses  grandes  fleurs  violet  foncé  superbes. 
l'Ile  avait  nom  Ckvuitis  nibro-violarrn. 

Les  arbustes  à  feuilles  persistantes,  qui 
,  croissent  si  bien  sons  le  climat  brumeux  de 
h  Grande-Bretagne,  et  qui  sont  la  meilleure 
pirure  liibernale  des  jardins,  étaient  repré- 
sentés par  de  beau.v  spécimens  surlis  des 
nrilans  deHM.  Veiteh,  Standish,  Jachman. 
nien  de  nonveau  dans  ces  lots  de  belle  cul- 
ture,  si  re  n'est  de  loris  exemplaires  cou- 
verts de  fruits  de  toutes  les  variétés  d'Aucu- 
bis  du  Japon.  Décidément,  la  fructification 
en  est  facile  et  murée,  et  voilà  une  parure 
Douvollebien  acquise  à  nos  jardins. 

J'appelle  une  altealion  plus  soutenue  au 
profil  des  plantes  vivaces  eiposées  par 
jJM.Backbou8e(d*Yoilc)  et  Salter  (de  Ham- 
raersniitb).  Les  plantes  vivaces  sont  un  des 
pins  précieux  ornements  des  jardins  ;  elles 
demandent  peu  de  soins,  n'ont  pas  besoin 
d'un  renouvellement  fréquent,  sont  acces- 
Mliles  à  toutes  les  fortunes,  et  prennent  de 
puis^ls  attraits  si  elles  sont  bien  cultivées. 
A  foules  ces  causes,  on  ne  saurait  trop 
louer  les  nouvelles  introductions  de  ce 
,;'enre.  Pour  moi,  un  Dielyira  vaut  mieux 
qu'une  belle  Orcbidéc  :  celui-là,  au  moins, 
est  la  fleur  de  tout  le  monde. 

M.  Backliouse  s'adrcss;iil  ntix  amateurs  de 
plmtos  alpines,  avec  un  assurlinient  com- 
.pld  de  i>a.\ifrages  :  Scdum,  Ciipnitcdmm^ 
walianes,  Fougères,  etc.  Parmi  leurs  plan- 
tes vivaces  de  rAmérique  du  nord,  je  recom- 
mande les  Vvularia  aniitic.i  ieanlls,  Viola 
Canadensix,  Phlox  diiarkalaf  Thaliclrum 
nemmiùides  ,  Cffpripedhm  pubeteen»  et 
tende. 

L'apport  de  M.  Jobu  Salter,  qui  fut  au- 
trefois un  de  nos  horticulteurs  estimés  à 
Versailles,  comprenait  une  collection  d'es- 
(H'ces  vivaces  à  fouilles  nan.ubées.  Je  les 
condamne  comme  les  arbustes,  mais  moins 
tbsolumcnt.  Pour  des  plantes  basses,  des- 
tinées à  orner  les  rocailies,  les  bordures,  a 
fiire  des  contrastes  avec  d'autres  feuillages 
colorés,  l'inconvénient  disparaît.  Plusieurs 
mêmes  sont  charmantes  :  telles  sont  les 
Fftnkia,  ArabiSy  Meliaiy  Sedum  Sieboldii, 
TrifiiJiuni,  etc.;  mais  surtonl  le  Muguet  à 
(miles  rubaiiées  {Couvallaria  maïalis 
("L  cor.).  Figurez-vous  une  feuille  de  Mu- 
ruet  d»  bois  parcourue  dans  le  sens  de  sa 
i 'ingueur  par  des  bandes  jaunes,  dessinées 
avec  une  régularité  parfaite.  C'est  une  nou- 
lelle  et  charmante  variété  qui  fera  bien  son 
chemin. 

Dans  le  môme  ordre  de  choses,  il  faut 
citer  la  jolie  Graminée  panachée  {Cuiwsu- 
nteristatus  fotiis  argeHteis)^  dont  11.  Hen- 


dersonavaitcomposédeux  corbeilles  élagées. 
Je  ne  connais  pas  de  feuillage  plus  blanc, 
plus  léger  et  plus  gracieux.  M.  llenderson 
la  mit  au  commerce  à  l'automne  18C0.  C'est 
une  véritable  trouvaille,  d'autant  plus  que 
la  plante  est  très-lixéc  et  qu'elle  se  multi- 
pliera nuniiir  (lu  r/f/V//'/f';i<,  c'est  lecas  de  le 
dire  avec  nos  jardiniers. 

Aul  Orchidées  maintenant.  Pendant  toute 
la  durée  de  l'eiposition,  la  tente  qui  abri- 
tait res  merveilleuses  plantes,  et  où  elles 
occupaient  une  iongeurde  400 pieds  anglais, 
a  été  perpétuellemeïit  envahie,  i  ce  point 
qu'il  était  impossible  d'eu  approcher.  J*ai 
dù  renoncer  aeux  fois  à  prendre  des  notes; 
il  fallait  les  visiter  pour  cela  dès  six  heures 
du  malin.  C'est  assea  dire  rempressemeni 
du  public  vers  cette  brillante  famille. 

Il  e<l  vrai  que  c'était  faveur  méritée. 
Jamais  ou  ne  vit  réunie  une  pareille  collec- 
tion. Par  centaines  on  pouvait  compter  les 
Calleija,  les  Tamia,  les  uvliay  les  Deudro- 
biuiu,  les  Oncidifiui,  les  Phalœnopsis  les 
plus  beaux  et  les  plus  rares,  et  cela  en 
écliantillons  monstrueux. 

Il  faut  renoncer  à  les  décrire  et  signaler 
seulement  les  variétés  de  cet  assemblage 
unique. 

•Mais  aussi  les  récompenses  étaient  dignes 

des  soins  et  de  Thabileté  des  cultivateurs* 

M.  Robert  Warner,  par  sa  magnifique  collec- 
tion de  50  espèces  distinctes,  a  revu  55  li- 
vres sterling  (i, 375  fr.),  et  M.  Bullen,  pour 
20  plantes  hors  lignes,  70  livres  (1,750  fr.) 
I  n  joli  denier,  n'est-re  pas?  Celle  atîrac' 
tion-là  vaut  bieu  celle  de  nos  médailles 
d*argentde  première  classe.  Elle  est  hono- 
rifique et  substantielle  â  la  fois,  et  je  sais 
plus  d'un  horticulteur  du  bon  pays  de  France 
(pii  engagerait  volontiers  la  lutte  si  ou  lui 
offrait  de  psreilles  couronnes. 

Ont  été  remarqués  dans  les  divers  apports 
par  leurs  raretés  on  leurs  dimensions  excep* 
lionnelles,  les  espèces  suivantes  : 

MM.  Williams.  — Anoectochihis  LowH,  An<Pd. 

Tunieii,  Anœclarhilus  tetacem,  charmants 

feuillages  réticulés  d'or  ou  de  pourpre. 
M.  Tumer.  —  Uo  Dendrobium  nobite  couvert 

d'innombrables  fleurs  lilas  et  blanc  à  centre 

pourpre. 

M.  Darnet.  —  Dendrobium  tauiinum!  Miltonia 
speciabilie  vur.,  Phedanepûs  Ijuddeman-- 
nianu. 

MM.  Lee  et  Son.  —  Onridium  altissimum. 

M.  J.  Brand.  —  Cdttletja  inoMto(35  liges  à 
fleurs).  CaUleya  Acklandia. 

M.  Marshall.  —  Eriopsis  rutidtAoldon.  Gran- 
des feuilUes  noirâtres;  fleurs  brun-noir  en 
grappes. 

nenarobhm  Densiflonm  album,  Dendro- 
biinii  iitibih\  hrndrohimn  Dnlhousianum. 

M.  Giles.  —  Trtchoitilia  crispa^  Oneidiumiar' 
codes,  Odontoglowm  ntprium. 

.M.  Veitch.  —  Cypripedium  barbatum  majun 
(plus  do  tOO  fleurs)  î  Cijitripediw»  viilosum, 
Ù^M  purpuralUt  Odontoglomm  nœrium. 
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H.  l^oaf.  —  DendrobiuM  DtiyaHum. 

M*  ïurner,  do  lîowln  id^ie,  Leiccslcr.  —  Udon- 

togUmum  cordalum.    Brauia  teri-ucosa 

nu^ort  djpiioedium  kartatum  u^bum. 

Dendrobhtm  SoxUmi,  Phe^moptU  grandi- 

fiura. 

En  fiariant  des  Orchidées,  nous  ne  pou- 
vons passer  sons  silenco  lo  vaste  et 
ni(;uv  appareil  Ihcrmoâiphun  de  M.  Oniiboit, 
qui  cliaulTail  la  salle  oà  elles  élaient  cunte- 
mics,  cti  compagnie  «les  nouveautés  de  serre 
chaude.  Une  seule  rliaudière  de  petite  di- 
mension mellail  en  circulation  1,700  gallons 
d*MU  (7,990  litres)  dans  3,900  pieds  de 
tuynux,  f.'l  clianfniil  suflisaintntMit  lflO,000 
pieds  cubes  d'air  dans  une  salle  mal  fermée 
el  couverte  d*iine  simple  toile.  Ce  résultat 
attirera  rattentionde  tons  les  gens  qui  s'oc- 
cunent  de  cliaulTape. 

l'arluns  seulement  des  Palmiers  pour  les 
louer  au  passage  et  signaler  le  bel  exemplaire 
de  Siet  ensonid  on  l'h<i'iiiri)}ihi)!  inni  Sirliel' 
lamnif  apporté  deGand  par  M.  Verschatrelt. 

Les  Cycadées  du  même  étaient  fort  re- 
marquables et  lui  ont  valu  un  premier  prix, 
dispute  de  près  par  M.  Taylor. 

Les  Pandanées  de  MM.  Veitch  el  Wil- 
lltuns  ne  le  cédaient  guère  les  unes  aux  au- 
tr<'s,  iiiai'^  la  balance  a  dû  pencher  en  Faveur 
de  MM.  Veitch,  dont  la  collection  s'est  enri- 
chie d'une  belle  nouveauté  à  reuillage  disti- 
que : 

Le  fcuiUago  «  ondoyant  »  de»  Fougères, 
comme  dit  Millun,  furinail  sur  ulusieurs 
points  de  Texposition  des  groupes  d^unerare 
élégance.  On  admirait  dans  la  jrrande  nef, 
un  massif  composé  de  cinq  ou  six  énor- 
mes touffes  d'une  beauté  incomparable.  Sans 
parler  des  Fougères  en  arbre,  dont  l'une 
{Cyalfien  mcdiiUaris)  n'avait  pas  moins  de  10 
mètres  de  hauteur  sur  «inn'tres  de  diamètre, 
les  collections  de  MM.  Veitch,  Hull)  Williams, 
Haines,  eonleiiaient  de  s[denilides  exoiiiplai- 
res  de  Cibolium  urinceps.  Sctiiedei,  Gicuiie- 
nia  sfmtraefite  fUtmUala.  Maratiia  «le- 
gMs,  Todea  Africatw.  Lepinpteris  superba 
(?)  Drpuuria  worMesa.  Woydmrdiaradi' 

Un  de  ceux  qui  m'a  le  plus  frappé  par  la 

beauté  de  son  jiort  et  son  air  de  ;;rande 
santé  est  lu  Lumuria  gibba^à»  M.  Williams, 
espèce  encore  rare  ^ue  1  on  commeoce  à 
trouver  à  Paris,  et  (|ui  est  d'un  grand  avenir 
comme  plante  d'appartement. 

Lea  collections  de  MM.  Ivery,  liuU  et  J. 
Salter  comprenaient  les  Fougères  de  pleine 
terre,  à  ce  point  esliinées  en  Aiiiilelerre 
qu'on  en  fait  des  plantations  spéciales  sur 
rocailles  qu'on  appelle  ferneriet  (fouge- 
raies). 

Dans  celle  classe  des  gracieux  reuilla;:es, 
se  rangent  les  Lycopodes  dont  MM.  Veilch, 
Baraard  el  FairMim  exhibaient  de  4élieiett* 
ses  collections. 

Aroidées  :  i"  pvixj  M.  Veitch  i  Araliaccus  : 


1"  prix, M.  Veitch;  Marantacces :  \*'  pri\, 
M.  Veitch,  même  en  concurrence  avec  M.  Le  • 
grelle  d'iianis,  venu  tout  exprès  d'Anvers 
pour  se  faire  battre,  4^  reste,  avec  toute  la 
courtoisie  possible. 

Victorieux  encore  dans  les  concours  de 
Conifères,  MM.  Veitch  ont  eu  ceuendaut 
maille  à  partir  avec  MM.  VVaterersetGodfrey, 
de  Knap-Hili,  qui  exposaient  de  superbes 
collei  liiiii  venues  de  loin  et  A  grands  frais. 
Outre  du  nombreuses  nouveautés  représea- 
lées  par  de  forts  échantillons,  je  dois  signa- 
ler avec  mention  extraordinaire  leur  Cupres- 
sus  Liuisoiiiiinii  (irgentea,  qui  est  un  bijou. 
Tous  les  amateurs  de  Conifères  vombront  le 
posséder. 

La  Belgique  a  remporté  les  couronnes  at- 
tribuées aux  «4  jjfat'e,  ïuica.  Vasylii  iuiif  dans 
la  personne  de  M.  Jean  yerschalfelt,  bien 
connu  pour  cette  spécialité. 

De  beaux  Bégonias  richement  cultivés  ont 
valu  les  premiers  prix  à  M.  Smee,  M.  Wliee- 
1er  et  M.  Vcnner.  Parmi  les  espèces  à  belles 
fleurs,  le  H.  Digsirelliana,  de  M.  Earley, 
l'emportait  sur  tous  ses  concurrents. 

Mais  les  premières  récompenses,  pour  les 
AntInirliiiH .  les  ^iariirciiia,  ces  |curieusps 
plantes  de  rAniéri(|ue  du  nord,  aux  feuilles 
'(tmUlk's)  en  forme  dcgobelels,  munis  d'un 
opercule,  les  Nepentbes,  non  moins  inté- 
ressants, les  Houx,  une  des  gloires  de  la 
culture  anglaise,  appartenaient  encore  à 
M.  Veitch.  Jugea  de  la  confiance  qu'il  faut 
avoir  en  soi-même  pour  oser  Inller  avec  de 
pareils  chanipions  ! 

Dans  toute  exposition,  ce  qui  doit  primer 
tout  le  reste,  ce  sont  évidemment  les  nou- 
veautés. Il  y  a,  en  effet,  un  bien  plus  grand 
mérite  à  doter  son  pa)'s  d'une  plante  nou- 
velle, agréable  ou  utile,  et  à  procurer  ainsi 
aux  aviateurs  de  r  ouvelles  jouissances  quo- 
d'amener  un  déveluuneuient  inusité  des  es- 
pèces déjà  connues.  L  importateur  d'une  nou- 
velle plante  est  presque  un  créateur,  puisque 
sans  lui,  sans  son  initiative,  sans  les  sacrifices 
qu'il  fait  pour  l'aller  ou  l'envoyer  découvrir, 
on  serait  réduit  à  la  désirer  toujours. 

A  Londres,  malgré  les  magnificences  dont 
je  viens  de  vous  parler,  c'était  encore  là  le 
côté  le  plus  brillant.  Un  nombre  considéra- 
ble de  nouvelles  plantes  et  de  plantes  hors 
lignes,  s'y  sont  rencontrées.  Leurs  descrip- 
tions, s'il  fallait  les  douueren  détail,  don- 
nerait pâture  à  dix  n**  de  la  Revuê  komeolt. 

On  trouvera  donc  bon  que  pour  ne  pas 
prolonger  outre  mesure  cette  notice,  je 
remette  i  un  peu  plus  tard  la  pubhcation 
des  notes  détaillées  mises  sur  les  plantée  les 
plus  remarquables.  Plusieurs  du  reste,  ont 
été  spécialement  dessinées  ou  peintes  pour  la 
la  Revue  qui  aura  la  primeur  des  espèces  les 
plus  intéressâmes. 

K.  A.>ua£. 

{^La  suilc  au  prochain  mtméru). 
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Ut  witUoiii  de  tempéralure.  —  L'oïdium.  —  Exposition  de  la  Société  horticole,  vinwromit  ferestfèf» 
de  Troyca.  —  Exposition  d«  U  Société  d'bortieaUiira  d»  U  HMite-Vienne.  —  Oniiôr.ic  session  du 
congrès  pomologiqiie  de  France,  à  Melun.  —  Bxposfaon  de  la  Société  d'iioriicullure  tles  arioiutissetnenii 
de  Melun  et  Fontainebleau.  —  Exposition  de  la  SocAMi''  «I  hortii nlim f  iIli  Ulion".  —  K\p  >giiioni 
borUeoles  d'Orléans,  de  Valopncs,  de  Hozoy  en-Rrie,  de  CoLloniinieis,  de  Bour;»,  de  Paris.  —  Question 
mise  au  concours  par  la  Sociéié  d'horlicultuic  du  ^tl(^^c.  —  Conroiirs  o-ivcrt  par  la  Société  d'horticuJtura 
de  Marseille.  —  Concours  de  jardiniers  dans  la  Cdle-U'Or.  —  Disiinclion  entre  les  poléiniques  elles 
personnalités.  —  Le  Bi^ireni  I»ochniisj»en.  —  Gonimiiiication  de  M.  Eug.  Clady.  —  havaires  des 
chenilles  dans  le  Lot-et-Garonne.  ->  La  chenille  bafiieuse.  —  Acclimatation  des  v.v«'i,iux  en  Rr.  iairne. 

—  Les  plus  beaux  Co/yméen  HiOriettitt.  —  Communieatfon  de  M.  Hjutin.  —  Lettre  de  M.  André?  — 

TYponomenIf  rrrasi.  —  Frucliflcalion  do  l'.l  ^,7^'^i^  Siehnldlian  pire  MoiieaMI.  ESMiition  horticote  de  la 

Ferté-sous-Jouarrc.  —  Exposition  de  Roses  à  lii  te-Gomte-Kobort. 

Après  los  jours  chauds  et  secs  de  la  fin 
do  mois  de  juin,  qui  avaient  succédé  brus- 
quement à  ua  temps  humide  et  relativement 
froid,  sonl  venues  les  journi'cs  froides  et 
pluvieuses  ducotumenceinent  de  juillet.  Ces 
fanations  monnaies  de  tempénture  de- 
vaient déterminer  dans  la  végétation  des  pcr- 
turbritions  fâcheuses  et  donner  naissance  à 
certaines  maladies.  Le  fait  s'est  réalisé,  et 
reiiiiiiii  a  répara  sur  plusieurs  points. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  encore  fait  trop  de  rava- 
ees,  nous  devons  néanmoins  le  sif;naler,  et 
rappeler  qu'il  vaut  mieux  agir  lorsque  le 
mal  commence  à  se  montrer  que  lorsqu'il  a 
déjà  fait  des  progrès.  Les  moyens  de  com- 
battre l'oïdium  sont  nombreux  ,  mais  le 
meilleur,  comme  on  le  sait,  est  le  sou- 
lage. 

—  Les  expositions  ou  concours  horti- 
coles que  nous  avons  i  signaler  sont  nom- 
breux. 

On  not»  annonce  qn*ane  grande  eiposi- 
tion  aura  lieu  àTroycs,  du  3  au  10  septem- 
bre prochain,  sous  la  direction  de  la  Société 
horticole,  vigneronne  et  forestière.  Elle  com- 
prendra les  produits  des  jardins,  des  vignes, 
des  bois,  l'apiculture  et  la  pisciculture,  les 
oiseaux  de  basse-cour  et  de  parc,  les  insec- 
ies  utiles  ou  nuisibles,  les  accessoires  de 
pèche  et  de  chasse,  les  objets  d'arl  ou  in- 
(lastries  qui  rentrent  dans  les  agréments  de 
la  maison  de  campai^ne. 

Les  végétaux  inédits,  ou  nouvellement 
employés  dans  l'industrie  y  seront  l'objet 
lie  ri'cumpenscs  spéciales. 

£atre  autres  clauses  nouvelles,  le  pro- 
?raaime  ne  crée  pas  de  concours  à  l'avance. 
Chnque  exposant  sera  libre  de  présenter  ses 
collections  en  un  seul  lot,  OU  de  les  Subdi- 
Tiser  par  catégories. 

Des  conf^ences  seront  organisées  pen- 
dut  Texpontion  ;  c'est  là,  nous  le  croyons, 
one  très-heureuse  idée. 

En  outre,  la  Société  célébrera  solennelle- 
Beat  la  saint  Fiacre  le  jour  où  le  jury  se 
lieavM^  réuni.  Une  messe  en  musique, 
on  banquet,  où  les  dames  seront  admises, 
UQ  bal,  une  féle  vénitienne  au  local  de  Tex- 
positioo  (jardin  public ,  dit  Voîiée-Suisse) 
constituent  le  programme  de  la  fôte. 

Voilà  une  société  nouvelle  (pii  fait  hien 
les  choses,  et  à  qui  on  peut  prédire  le  succès, 
te  .JoaucT  iSM. 


—  La  Société  d'horliculture  de  I.i  îlaute- 
Vienne  fera  une  exposition  générale  d'horti- 
culture,à  Limoges,  les  1 3, 14  et  ISaoût  1 866. 
Cette  exposition  comprendra  toutes  les  plan- 
tes de  serre  ou  de  pleine  terre,  les  fruits, 
les  légumes,  les  bouquets  montés,  ainsi 
que  tons  les  instramenis  et  objets  d  art  qui 
se  rattachent  à  l'horticulture. 

Indépendamment  des  récompenses,  qui 
consisteront  en  médailles,  livres  ou  som- 
mes d'argent,  la  société  met  à  la  disposition 
du  jury  une  somme  de  1,000  francs  pour 
être  distribuée  aux  exposants,  suivant  la 
valeur  des  lots.  De  plus,  une  médaille  de 
vermeil  sera  donnée  par  la  Société  à  riasti- 
tuteur  qui  aura  démontré  avec  le  plus  de 
succès  les  principes  de  l'horticulture,  et 
principalement  de  l'arboriculture. 

Tous  les  horticulteurs  et  amateurs  qui 
veulent  exposer  doivent  adresser,  avant  te 
1**  ootU,  à  M.  le  docteur  Thouvenet,  secré- 
taire de  la  Société,  faubourg  Montmailles, 
une  déclaration  indiquant  la  nature  des  pro- 
duits qu'ils  veulent  présenter,  ainsi  que  la 
superficie  du  terrain  dont  ils  ont  besoin. 

—  Le  conp:rès  pomologiquc  de  France 
tiendra  sa  onzième  session,  à  Melun,  du 
vendredi  ié  au  mercredi  19septembre  Î866. 

Celle  session,  qui  commencera  le  14  sep- 
tembre, à  midi,  aura  pour  hut  de  continuer 
les  travaux  qui  n'ont  pu  être  achevés  dans  la 
session  précédente  :  l'étude  des  fruits  admis 
provisoirement  ;  l'étude  des  fruits  nouvri- 
iement  obtenus  ou  introduits,  et  dont  le 
mérite  aura  été  constaté  par  des  commis- 
sions; l'étude  monographique  des  fraits 
oSlenusdans  le  dt'partement  de  Seine-et- 
Marne,  présentée  par  les  sociétés  d'hor- 
ticulture de  Melun,  Fontainebleau,  de  Meaux 
et  de  Coulommiers. 

Tips  Sociétés  d'horticulture  sont  priées  de 
faire  connaître  leur  adhésion  et  le  nombre 
des  membres  qu'elles  enverront  comn»  dé- 
légués à  celte  session.  —  Celles  qui  feraient 
dans  l'intention  d'exposer  des  fruits,  vou- 
tlront  hien  en  informer  le  secrétaire  général 
de  la  Société  d'horticulture  de  Melun  et  de 
Fontainebleau  avant  le  seplembra  pro- 
chain. 

—  La  Soci<'',é  d'horticulluredes  arrondis- 
sements de  Melun  et  de  Fontainebleau  fer 

14. 
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COnCOrifcr  son  cxposilinn  pénérale  d'horli- 
culiure  nvi'c  la  su>sioii  liu  Congrès  poiiiolo- 

Îi  [lie.  Ci'llii  oxpusiliiiii  sera  ouverte  les  15, 
6, 17,  18  et  1*J  seplcnibre.  Tous  les  liorti- 
culleiirs  el  ainaleiirs  fr.niçais  el  olrartgerfi 
sunl  inviiûs  a  y  prendre  la  ^lus  large  part 
possible. 

Ti'ulc  personne  qui  voudra  oxpoçpr  dmTa 
en  faire  la  déclara' ion  franco  au  moins  huit 
jours  avant  l'expusiiion,  au  secrétaire  de  la 
Société. 

Tous  les  ol>jols  exposés  devront  apparte- 
nir à  l'exposatil,  avoir  été  cultivés  par  lui 
OU  être  le  priMluit  de  son  industrie.  —  L'ex- 
position comprendra  des  pl;ii  tes  de  toutes 
natures,  lleuries  ou  non  tleuries,  des  fieurs 
coupées,  des  fruits,  des  légumes,  des  outils 
et  instruments  de  jarditiaj:)-,  dos  pote- 
ries, etc.  ;  en  un  mot,  tous  les  objets  d'art 
se  rapportant  a  riiui  ticuliure. 

—  Les  5,  0,  7,  8  el  0  septembre  18GG,  la 
Société  impériale  d'horticulture  |)ralique  du 
niiOne  ouvrira,  aul*alais  des  .\rts,  a  Lyon, 
une  ex[»osilion  gi'néralc  de  léj^nmes,  de 
fleurs,  de  fruits  cl  des  diirérenls  clijels  d'arl 
ou  d'industrie  se  rallaehanli  riiorliculture. 
Tous  les  horliculleui s  et  amateurs  français 
et  étranijers  seront  admis  à  celle  exposiliuu. 
Ceux  qui  voudront  exposer  devront  adresser 
/raffeo,du  15  au  25  août,  à  M.  Cussin,  se- 
crétaire, an  Palais  des  Aris,  à  Lyon,  une 
demande  d'admission  qui  devra  indiquer, 
indépendamment  des  noms  et  prénoms  du 
demandeur,  la  nature  des  produits,  rem- 
placement qu'ils  occuperont  ainsi  que  les 
concours  auxquels  ils  prendront  part.  Les 
objets  destinés  a  l'expiisiiion  devront  être 
installés  le  lundi  3  septembre,  ataiht  six 
heures  du  snir. 

—  D'autres  expositions  d'horticulture  au- 
ront lieu  :  Du  i'I  au  10  août,  à  Orléans.'  — 
Du  1 1  an  I  i,  à  Valognes. —  1)m  8  au  10  scp- 
temlne,  à  Kuzoy-en-Brie. — Du  San  12,  à 
Goulommiers.  —  Du  15  au  17,  à  Duurg. — 
Du  septembre  au  3  octobre  à  Paris.  Nous 
reviendrons  sur  ces  expositions  lorsque 
nous  en  aurous  les  programmes. 

—  Nous  rappelons  a  nos  lecteurs  que  le 
concours  ouvert  par  la  Société  d'horticulture 
du  lihdne  sera  clos  le  31  décembre  1860,  et 
qu'aprL's  cflte  éprupie,  les  mémoires  ne  se- 
ront plus  reçus.  Le  prix  consiste  en  une 
médaille  d*ur  de  'MO  frans.  Le  sujet  à  trai- 
ter esl  le  suivant  : 

»  Inditpjer  les  induenres  diverses  d'hu- 
midité atmosphérique  (pluie,  m  i^e,  ctc.^, 
las  qualités  des  eaux  enmloyées  pour  Tar- 
r  )sai,'e,  les  conditions  de  leur  emploi,  leurs 
CiU-aetères. 

€  Insister  particulièrement  sur  l'arrose- 
ifienl,  en  toi  ant  compte  des  saisons,  des 
£«iU,  des  modes  d'arrosage  et  sui  tout  de  U 
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natnre  dos  espèees  et des condiliolif  de levf 

végétaliuu  > 

11  y  a,  dans  la  réalisation  de  ce  programme, 
de  f;randus  dilTicullés  à  surmonter,  tant  le 
sujet  à  traiter  est  eouiplexe. 

—  Le  concours  ouvert  par  h  Société 
d'horticulture  de  Marseille,  relativement  à 
un  Mnnni'l  de  culture mar-iii hère  spécial  à 
rarrondissi  inent  de  celte  ville,  sera  clos  le 
31  mars  Voici  quel  en  est  le  pro- 
gramme : 

Plan  et  disposition  d*un  jardin  potager.— 

Calendrier  pour  les  divers  travaux. —  (lli.iix 
des  espèces  el  des  variétés  les  mieux  appro- 
priées au  climat  de  rarrundissemeut,  les 
plus  productives  et  les  plus  propres  à  la 
vente.  —  Désijînation  «les  meilleurs  instru- 
ments de  culture.  —  Culture,  déloncement, 
labour,  fumiers,  entrais,  aHiondements  et 
arroseinenis.  —  Culture  i!es  |iriaieurs  et 
culture  forcée;  moyens  à  employer  pour 
ohlenir  les  produits  les  plus  avantageux.  — 
Semis,  multiplications  e'  soins  à  donner  aux 
plantes  potagères.  —  Maladies  des  végé- 
taux. —  Insectes  et  animaux  nuisibles  oui 
attaquent  les  potagers  dans  le  pays-,  moms 
de  préservation  el  de  destruction.  —  Eva- 
luation des  frais  de  culture  et  du  produit. 

La  prime  offerte  par  la  Société  est  de  • 
500  francs;  des  mé  iaillcs  d*or,  de Termeil 
et  d'ari-ent  seront  décernées  aux  concur- 
rents les  plus  méritants. 

Ces  sortes  de  concours,  qui  mettent  en 
jeu  l'amour -propre  et  l'intérêt,  donnent 
presque  toujours  de  bons  résultats,  ^'ous 
souhaitons  donc  un  succès  complet  à  la  So- 
ciété d*liorticuUure  de  Marseille. 

—  H.  Dnrupf,  chai^  des  cultures  des 

squares  de  la  ville  de  Dijon,  a  déposé  sur 
le  bureau  de  la  Société  d'horticulture  de 
la  Côle-d'Or,  dans  sa  séance  du  11  avril 
dernier,  une  lettre  dans  bi(|uelle  il  demande 
un  ?un cours  pour  les  ouvriers  jardiniers  de 
la  Cjle-ilUr. 

Cette  lettre  a  été  prise  en  considération, 
et  u.ie  commission  a  été  nommée  pour  exa- 
miner celle  question  qui  a  été  accepté  una- 
nimement par  la  commission  et  par  l'as- 
semblée générale.  M.  Durupt  indiquera  pro- 
chainement les  r(";tillals  du  concours. 

Celle  proposition  faite  par  un  de  noscil- 
lègues  constitue  un  véritable  progrès.  Les  • 
concours  institués  dans  la  Côle-d'Or  por- 
meiironlaux  ouvriers  jardiniers  de  montrer 
ce  qu'ils  savent  faire,  et  exciteront  Témula- 
tien  de  tous. 

—  Nous  avons  reçu  de  ftlusieurs  corres- 

|ioniI.ints  des  Icities  de  critique  asse?  vive 
auxquelles  nous  ne  pouvons  donner  place 
dans  la  chronique. 

Loin  de  nous  la  pensée  d*étonffer  les  dis- 
cttsiions,  aous  voulons,  au  contraire, 
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? 'elles  soient  parrailemenl  libres,  mais  â 
evDiliiion  «ju'clles  ne  (1%'ôiiôreiil  |»;is  en 
pereoiiiialilés,  qui  n'axaiuenl  en  rien  l-s 
questions  €l  ne  |irofiteiit  à  personne.  Aussi, 
nous  nous  frroiis  un  devoir,  dans  ceilaius 
cas,  iraiialvbcr  les  Ifllres  uu  d'eu  n  pro- 
duire les  principaux  pass;ipes,  de  maiiièi  i;  n 
finre  dispârailru  des  pidémiques  tuut  ce  qui 
n'a  qu*un  npporl  indirect  avec  i'Jiorticui- 
ture. 

iNuns  espérons  ifue  les  collsbnratenrs  de 

la  lîmie  horticole  parlaKoroiil  rel  avis,  et 
nuus  les  prions  de  cuniiuucr  à  nuiis  Hiin- 
part  de  leurs  observalions  et  de  vuuluir  bien 
lei  <  uliiiiguer  dans  des  ariirles  spéciaux. 

Ceci  posé,  vuiii  une  li  lliv  que  tious  a 
•die^>-ée  nuire  oxieilenl  collaborateur, 
If.  Eu|^<^ne  Gb'iy,  tom-hattl  le  Higarreau 
Dochniùseii,  tlonl  il  a  déj  \  enlrelenu  1rs  'cc- 
teurs.  (Y.  Revue  hurlicole,  Ib05,  p.  431.) 


•  BordMns,  le  S5  juin  1866, 
«  Monsieur  le  rétlacleur," 
I  Je  I  <'i  olle  «  n  rc  uioui>  ni  !«  Hi/arreau  jaune 
de  b••€lllllU^en,  qui  eoutijiue  de  tenir  toutes  ses 
pron  e«M.t. 

«  JVnptfre  les  leclciirs  de  la  Rerve  horticole 
h  iviitc  r.iiiiil»;  cuiici'i  ii.iiil  l'ind  o  Uif.linii  ««n 
Fr^ntc  de  c«mic  im  cieuM'  nourciuilé  IHtVue 
kortiroL',         16  niiv*>nihri*  18(55). 

f  La  gr.ivtiif  rcpioiluil  lini  l.i  loniic  et  la 
irrosseur  <iu  fitiii,  li.ais  la  luiauco  u»l  Irup 
foncée  et  mnins  j<dif  que  !«•  iypi>. 

«  Je  me  tr"ii\;ii>  rinvcr  dci  l  irr  à  ViHcni'uvr- 
HApi'u,  v\  .i"ii|-pri«  q-j'iu»  «mr.tT  pi'-iiiui  rigi- 
de MM.  Oilhati  l't'iL'  »i  nis  nvNÏi  piis  .hcz 
if>  malire-i,  il  y  a  quatre  mi  do  c  l.i, 

q  ifl.jiK'v  gr.  ffiins  de  niou  lii^r.ir  r.m  ja».  e  poul- 
ies :i|i|>li({<  rr  vur  ini  ^^v _<s  r<  ris  er. 

t  Le  cui  i>ier  ii  iui&Uinui*  rouvrit  en  peu 
d'années  île  m  julU  fruits  si  i>«  rienx  et  rî  ht>n*, 
el,  au  nuûs  de  juin  ili-i  nifi ,  l'ouvrier  pt^|iiiii<'^- 
ÙAf.  a|i|iorta  au  uiHirbi»  de  Villi  ueuve  une  1  dlu 
eiiri>filic  lie  ces  délicieux  nîg  .n  t  uux  avec  une 
bmncbe  lilléraleniem  courerie  de  bouquets  de 
fruits. 

f  y,i\  imhft  cft  exenrlfi  «u  mois  de  février 
dernier,  el  deux  grus  «ujels  couvert  is  poussent 
des  jels  TÎirourenx  qui  vont  si*  ramifiant. 

«  Cptie  iiiIrodiK'iion  <li'  ("riinrr  ser  a  iiii  nlûl 
ré^nduM  cnFrunct  |Mrl\-nvui  des  ^rclfons  que 
j'ai  adressés  à  nos  principaux  ptqûoiéristes ,  et 

{ar  !t»s  diMnandf^  mullijdii'ea  qui  oui  l'ti'  failcs 
MM.  Galban  père  et  lils,  ù  \ dleaeuve-sur- 
Lot. 

«  J'ai  préconisé  le  Bigarreau  de  Gennn  s  dnrf 
pour  «a  grosseur.  C'est  là  son  seid  méiite.  l.»- 
Rifjnrr>nii  noir  d'Omemann,  ainsi  o(iii|iar 
M.  de  Uarlwir.b,  a  beauc4>U|i  d'anaio^io  pour  lu 
bruN*.  la  coiil<*ur,  la  grosseur  et  le  goût  ;  avec 
ce  dcniifr,  il  le  devance  de  huit  jours  pour  la 
oiaiuriié. 

€  Je  reviendrai  ron  prochain  sur  d'autres  va- 

fiéii^s. 

■  Los  chcni.les  dtWorent  nos  pruniers  dans  le 
Loi-i-i-Guronne.  Sauverons  nous  quelques  pru- 
neauxt 

«  Veuillst  agréer,  etc. 

s  Eog.  Gl&dt.  » 


Nous  ne  connaissons  le  BigHrrrau  jaune 
di'  Dnrlnnisscn  que  par  sa  vé^^élaiion;  (oui 
ce  que  nous  pouvons  dire,  c'esi  iiu'uii  peut 
aujourd'liui  se  prucurer  des  jcunu.>ai  bi  es  de 
celle  variété  cbcs  un  grand  uunibre  de  pépi- 
iiiéi  isU's. 

Au  sujet  des  chenilles  dont  parle 
M.  Glady,  itoas  r.ippcileruiiseeque  nous  en 

Jtvuiis  dil  dans  notre  dernière  chronique 
(page  Hi),  et  nous  prullicrons  i\c  ci  lle  cir- 
conslauce  pour  révéler  une  erreur  que  nous- 
môme  avons  coiuuiise;  elle  a  trait  à  Tori- 
'^itw  de  ces  iiisccles. 

Ces  chunillcs  ne  sont  pas  de  colles  qu'on 
trouve  Thiver  reufermi'eH  dans  li's  nid!",  nous 
en  avons  eu  la  preuve  dans  mu  vu\a^H  quo 
nous  avons  l'.iii  réccuinieut.  Ai:isi,  a  Mea'iX, 
dans  Icj.iriiu  de  l'huspice.  où  l'ei  lienillagc 
csi  iail  luiiK  1-8  ans  a  lumps  etst*ru|iuleuse> 
tiiciil,  iiijjis  avulis  vu  des  avenu'-sde  'iilleuls 
doiii  tes  l'tiui  les  clauMil  couipléleuieul  dcvu- 
rées.  Il  en  est  do  niéui«*  de  iri^s-jsninds  Peu» 
pliers  pla:tlcs  i^ur  la  roule  do  Triipurt,  A 
Meaux.  La  encore,  il  n'y  avait  pas  un  seul 
nid  deciienilles  l'hiver,  ul  pourlaal,  aujour- 
d'hui, 1  s  arbres  eu  sont  litti'ralement  cnu- 
verls;  aussi,  sitiil  ils  a  jhmi  près  compléle- 
uienl  di'puurvus  de  t'euillcs.  Ce  n'est  donc 
puiut  riuapplicaiion  de  la  lui  sur  réchcnil- 
In.^iC  qui  (-1  cause  de  l'appahlioii  du  fléau. 
I.a  clie.j  leqiii  dovitre  aujourd'liui  les  arbres 
nous  parait  être  cello  qu'on  unuiuie  la  I)n- 
gnensi',  ou  peut-être  une  espère  duiit  le  lOode 
de  dé'elnpp.-'iiitMtl  est  a  ialo;-'iie.  Mallifureu- 
setiienl,  il  est  dildcile  de  la  détruire,  car  aCS 
œufs  a^'<;liiiinés  en  haiiues  on  anneaux  au- 
t(iur  des  b  anches  oui  a  jieu  prës  la  couleur 
de  l'eioree,  en  si  rte  qu  on  ne  les  aperçoit 
pas.  el,  connue  ils  cciosent  brusquement, 
l'arlirc  est  tout  d'un  coup  couvert  de  che- 
nilles, dont  rien  no  faisait  soupçonner  la 
présence. 

—  M.  Hautin  nous  (^crit  de  Tlrest,  h  la 
date  du  ii  juin,  une  ielire  relative  a  l'accli- 
nialation  des  végétaux,  dont  le  succès,  d'a- 
près nutre  correspoiulant,  est  due,  en  grande 
partie,  aux  soins  donnés  aux  plantes. 

Considérant  ensuite  qu'un  graïul  nombre 
de  vê^'élaux  qui,  dans  beaucoup  de  parties 
de  la  France,  oui  besoin  d'être  rentrés  en 
serre  pendant  l  liiver,  taiulis  ipi'ils  passent 
l'hiver  en  pleine  terre,  duis  hi  lirela^ne  et 
dans  le  ilépartemenl  du  Fiuisière,  M.  Haiilin 
en  conclut  qmi  ce  climat  est  Ir^s-propre  à 
i'nccliniatalion.  Il  cite,  &  l'appui  de  ^on  opi- 
nion, quelques  espèces,  au  nombre  des- 
quels se  trouve  le  CnUjmhm  {Araucfuia) 
imbricalG^  el,  à  ce  sujet,  il  écrit  : 

(  Vous  avez  annonré,  dans  la  clironi  ]uc  du 
l*' juin,  que  le  pluii  furt  |d  ml  de  celi^  fsnéce 
de  C'inifèr«  se  iro  ui-,  en  AnjleN-rre,  dans  l'iMa- 
blissciuent  lioriiculc  de  M.  Itisctf  di,  à  l'elldown, 
près  ItaresBeld,  dans  le  eoaué  de  Susses;  mais 
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TOUS  ne  nous  faites  pas  savoir  dans  cet  article 
la  dimeusion  de  cet  arbre. 

«  Je  doute  ({u'il  soit  plus  élevé  et  aussi  beau 
que  ceux  que  possède,  dans  sa  propriété  de 
Pcnnantlreiï,  commune  de  Flourin,  à  iG  kilo- 
mètres de  Urest,  M.  de  Kerzauson.lls  soatgar- 
nis  de  la  base  av  sommet,  et  ont  une  forme  par- 
faite. 

€  Voici,  du  reste,  la  dimension  des  deux  plus 
forts:l<B.60  de  circonférence  de  tronc,  au  collet 
de  la  racine;  25  mètres  de  circonférence  de 
branches,  ras  de  terre;  20  mètres  de  haut. 
.M.  de  Kt-rzauson  a  encore  dans  le  nii^nie  en- 
droit quatre  autres  svyets  de  moins  grande  force, 
mais,  cependant,  d'uneTégétationlamriante  ;  ils 
sont  proportionnés  et  ont  do  10  à  15  mèiret  de 
haut. 

c  On  est  saisi  d'admiration  à  la  vue  de  ce 

groupe  d'arbres  du  Chili  ;  comme  végétation, 
il  est  impossible  de  rien  voir  de  plus  imposant. 

c  J'atiribne  la  belle  végétation  de  eetteespéce 
de  conifère,  pour  notre  région,  unsi  que  celle 
de  beaucoup  d'autres  plantes,  à  rhuniidilé  de 
l'atmosphère  due  au  rapprochement  de  la  mer; 
à  notre  climat  très-tempéré,  le  thermomètre 
'  descendant  rarement  à  quatre  degrés  an-dessous 
de  téro,  et  aux  que!  ,  ^oins  apportés  à  leur 
culture  pendant  les  premières  années  de  leur 
plantaiion. 

.  .  <  VouUIm  agréer,  «te. 

•  F.  HABTOf. 
c  l^inlMttallIrat.  t 

Mous  ne  partageons  pas  complètement  les 
idéet  de  notre  collègue,  et  nous  ferons 
d*abord  observer  qu'en  matière  d'acclima- 
tiou,  on  voit  souvent  les  faits  les  plus  con- 
tradictoires se  produire  et  dérouter  toutes 
les  théories.  Nous  allons  en  citer  un  exem- 
ple d'autant  plus  saillant  qu'il  s'agit  de  cette 
même  espèce  :  V Araucaria  imbricala. 

Dans  une  propriété  sitoée  ta  Plessis-Pi- 
quet  (Seine),  appartenant  auxhrriilersdnfeil 
Vanderberg,  on  a  planté ,  très-petit,  dans  un 
massif,  deux  pieds  de  Colymbea  imbrtcata; 
cesdevx  individus,  ({ui  n'ont  reçu  aucun  soin, 
qui  ont  mému,  toujours  été  gênés  par  d'au- 
tres arbustes,  n'en  sont  pas  moins  des  plus 
beau.  Ib  ont  4  mètres  ae  hauteur  sur  en- 
viron 15  centimètres  de  diamètre;  ils  sont 
d'une  forme  parfaite,  garnis  de  branches  et 
de  feuilles  de  la  base  au  sommet.  Ël  pour- 
tant, au  Plessis- Piquet,  le  voisinage  de  la 
mer  et  le  climat  do  la  nrolaijtic  sont  liors  de 
cause.  Indépendamment  des  conditions  par- 
ticulières à  tel  ou  tel  département,  il  y  en 
a  d'aatrat,  (foe  noiif  ne  connaissons  pas, 
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ui  concourent  à  la  conservation  et  au 
éfètopiiementdesvégitani. 

—  Notre  collaborateur  et  collègue  H.  Ed 
André  nous  f'crit  :  <i  Dans  une  lettre  que  je 
vous  ai  adressée  sur  les  chenilles  qui  dévo- 
rent les  baies  dn  chemin  de  fer  de  Sceau, 
il  faut  lire,  pour  le  nom  de  l'insecte  :  Ypo- 
nomente  Cerasi.  C'est  à  l'autorité  de  M.  le 
docteur  Boisduval  que  je  dois  l'exacUtade 
de  ce  nom.  n 

Dans  celle  même  lettre,  M.  André  notis 
apprend  que  VAralia  Sieboldli  a  fructifié  i 
Paris,  au  parc  de  Monceaux.  N  jus  pouvons 
ajouter  que  ce  môme  fait  s'est  produit  dans 
plusieurs  autres  endroits,  en  France,  notam- 
ment à  Angers. 

—  Les  expositions  et  concours  annoncés 

sont  tellement  nombrmuL  qn'Us  ont  presque 
rempli  toule  la  Chronique;  nous  sommes 
donc  forcé  de  remettre  au  prochain  numéro 
la  publication  de  certains  faits  intéressants 
que  plusieurs  de  nos  collaborateurs  ont  bien 
voulu  nous  communiquer. .  Terminons  par 
quelques  raot<  sur  la  troisième  expondon  de 
la  Société  d'horticulture  de  l'arrondisse- 
ment de  Meaux,  tenue  à  la  Ferté-sous- 
Jouarre,  le  24  juin  dernier.  Celte  exposition 
était  très-remarquable,  et  nn  de  nos  collabo- 
rateurs en  rendra  compte  prochainement. 
En  atten  iant,  signalons  l'heureuse  idée  qu'a 
eue  la  Société  dliorticalture  de  Meanx  irtl- 
Icr  de  temps  à  autre  planter  son  drapeau  et 
établir  son  quarlior  ^renéral  dans  les  princi- 
pales villes  de  l'arrundissement  de  .}leaux, 
de  manière  à  les  fidre  profiter  à  tour  de 
rôle  des  avanlajjes  que  procurent  ces  solen- 
nités, et  à  resserrer  les  liens  de  fraternité  et 
de  mutualité  qui  ne  se  forment  jamais  que 
par  le  conctacl  direct  des  hommes!  Honneur 
donc  à  la  Société  d'horticulture  qui  a  si  bien 
réalisé  ce  qu'elle  avait  si  sagement  conçu. 

—  Il  nous  resté  à  constater  le  succès  de 
l'exposition  de  Roses  qui  vient  d'avoir  lievA 
Brie-Comte-Rohert.  Non-seulemenl  les  or- 
ganisateurs et  les  promoteurs  de  l'exposi- 
tion de  Brie-Gomte-Robert,  h  la  tête  des- 
quels il  faut  placer  son  président,  M.  Ca- 
mille Dcrnardin,  ont  tenu  parole  ;  mais  ils 
ont  fait  mieux  encorô  qu'ils  ne  l'avaient 
annoncé. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  CSposilimi 
dans  notre  prochain  numéro. 

B.-A.  CaaailaB. 


FRAISIER  HÉRICART  DE  THURY. 


On  cultive  en  grand  aux  environs  de  Pa- 
I,  notamment  à  Sceaux,  Fontenay-aux- 
Roaes,  Chatenay  et  dans  le  canton  de  Ma- 
landi,  une  variété  de  fraisier,  connue  sous 
le  nom  de  fraisier  Héricart  de  Thury  ;  elle 
ftit  obtenue  de  semis  il  y  a  20  ou  25  ans, 


et  dédiée  à  feu  le  vicomte  Héricart  de 
Thurv,  qui  présida  pendant  un  grand  nom- 
bre d'années  la  Société  impériale  et  cen  - 
traie  d'borticulture  de  Paris. 

Cette  variété,  que  les  paysans  nomment 
c  la  Ricart  »  p  est  très-Cructifère  et  rus- 
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tifoe;  ses  fruits  sont  rouges,  oblongs,  de 
grosseur  moyenne.  Elle  a  succédé  aux  va- 
riétés de  gros  fruits,  dites  Ananas^  qui  pen- 
dint  longtemps  s'étaient  montrées  supé- 
rieures à  d'aulres  variétés  dans  les  cultures 
de  ces  diverses  communes,  où  le  terrain, 
généralement  en  pente,  est  argilo-siliceux  et 
soiivant  mêlé  de  Silex. 

Depuis  ces  dernières  années,  il  a  été  dé- 
friché aux  environs  de  Verrières  quelques 
IMortiesde  bois,  ainsi  que  le  parc  de  M"*  Do- 
riat,  longeantle  l>ois  de  Verrières,  et  qui, 
depuis  trois  ans,  est  planté  en  fraise  Ilèri- 
cartf  dont  les  produits  considérables  ne 
Mil  pas  sans  merili^. 

Cefiraisier,  planté  tantôt  en  platc^bfln- 
des  sur  les  plateaux,  tantôt  sur  des  pentes 

£108  ou  moins  abruptes  et  très-raides,  dont 
i  partie  areileuse  dTetient  souvent  très-dure 
par  la  sécberesse,  furnie,  tani  il  a  de  vi- 
peor,  une  sorte  de  petit  buisson.  Il  faut 
dire  que  le  sous-sol  de  ces  terrains  est 
presque  toujours  frais,  ce  qui  contribue 
beaucoup  à  la  végétiiUon  et  Ala  production 
de.  celle  variété,  qui  aime  rbomidité,  qu'on 


ne  pourrait  lui  procurer  qu'à  grand  frais  ii 
elle  n'existait  déjà  dans  ces  terrains. 

Le  parc  de  M"*  Doriat  était  composé  de 
grands  buis,  et,  depuis  1862  seulement, 
l'Iiumble  fraisier  a  remplacé  les  arbres  de 
haute  futaie  sur  u(i  assez  grand  nombre  d'hec- 
tares; il  en  a  été  de  même  sur  les  terrains 
voisins  où  se  trouvaient  épars  quelques  bou- 
quets de  bois.  Grâce  à  sa  situation  et  à  la 
fertilité  de  son  sol,  celte  contrée  n'est  pas 
sans  mérite  pour  les  cultures  jardinières. 

La  cueillette  de  la  fraise  HéricarlAeThnrj 
a  commeneé  le  l'2  juin,  et  plus  de  200  per- 
sonnes sont  occupées  chaque  jour  à  les  ré- 
colter, les  mettre  en  panier  et  les  a[i porter 
pendant  la  nuit  A  la  halle  de  Paris.  Le  prix 
de  vente  en  gros  était  de  35  fr.  les  100 
kilogr.  Celle  variété  de  fraise,  comme  toutes 
celles  A  gros  fruits,  n'est  pas  remoolaate; 
mais  sa  culture  n'en  est  pas  rooiiis  avanta- 
geuse, car  elle  donne  pendant  un  mois  en- 
virun,  c'est-à-dire  jusque  dans  les  premiers 
juurs  de  juillet,  suîvani  l'état  4o  la  tempé- 
rature, qui,  lorsqu'elle  est  trop  életée^  hâte 
et  arrête  la  (iruciiûcation.  ftm* 
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Je  viens  de  lire  seulement,  et  ensemble,  les 
trois  articles  de  NH.  Lebeuf  et  Gloéde  sur 

sur  les  vingt-cinq  variétés  de  Fraisiers  adop- 
l^es  par  la  commission  de  culture  potagère 
de  la  Société  centrale  d'horlicullure;  cela 
peut  vous  paraître  étonnbnt  de  la  part  d'un 
Horticulteur  abonné  h  la  Revue,  mais,  dans 
notre  état,  les  travaux  sont  pressants  dans 
les  jardins  au  printemps,  et,  pour  mon 
compte,  je  néglige^  A  cette  époque,  les  lec- 
tures pour  eoonr  aux  arbres  et  aux 
.plantes. 

(Quelques  personnes  m'avaient  déjà  de- 
mandé si  j'avais  lu  le  premier  article  de 

M.  Lebeuf,  cl  ce  que  j'en  pensais;  j'avoue 
que,  n'aimant  pas  à  faire  ue  polémique,  je 
De  cherchais  pas  à  le  lire  ou  je  l'oubliais  ; 
aiaîs  son  dernier  article,  qui  vient  de  se 
trouver  sous  mes  yeux,  et  que  j'ai  lu,  m'a 
âul  loul  naturellenient  recourir  au  premier 
et  à  celui  de  M.  Gluéde. 

Je  ne  viens  défendre  les  travaux  de  la 
commission  que  dans  une  certaine  limite, 
Jans  celle  qui  a  rapport  à  la  confection  de 
la  Jiste  à  laquelle,  comme  membre  cl  secré- 
taire de  celte  commission,  j'ai  contribué 
poissammonl,  puisque  presque  toutes  ses 
variétés  ont  été  étudiées  chez  moi  el  indi- 
>^uées  par  moi;  nous  en  avions  adopté  une 
^uranlaine,  parmi  lesquelles  trois  uu  qua- 
tre ont  été  introduites  au  désir  de  qut.hjues 
oembres  ;  elles  ont  été  conservées  lorsque 


la  commission,  malgré  mit  et,  malgré 
moi  aussi,  en  a  réduit  le  nombre  à 

vingt-cinq  ;  c'est  une  des  causes  qui  m'ont 
fait  me  retirer.  On  verra  plus  loin  que  je 
suis  d'accord  avec  M.  Gloëde,  pour  les 
appréciations  qu'il  a  faites  de  ces  trois- 
ou  qus^tre  variétés,  et  même  pour  pres(^ue 
toutes  les  autres,  el  je  dois  avouer,  loutd  a- 
bord,  que  sa  critique  est,  selon  moi,  plus 
sensée  que  celle  de  M.  Lebeuf. 

Âvanl  tout,  je  suis  de  l'avis  de  ces  deux 
messieurs  sur  deux  points  : 

1»  Le  travail  de  la  commission^  tel  qu'il  ft 
été  faity  est  iNOTiLE,  je  ne  dirai  pfs  Hérite^ 
comme  .M.  Gloëde,  car  c'est  ce  qu'on  peut 
trouver  dans  plusieurs  calai ugues  el  quel- 
ques ouvrages  :  une  aimiUe  liste  de  choix 

2»  Ce  travail  est  incomplet.  Aussi,  j'ai 
donné  ma  démission  lorsqu'après  avoir  lutté 
longtemps,  seul ,  contre  presque  tous  mes  col- 
lègues, j'ai  vu  enlin  qu'il  n'y  avait  plus  que 
moi  pour  minorité.  J'ai  expliqué  mes  raisons 
assez  lorii^uemcnl  dans  une  lettre  au  conseil 
d'administialion;  j'avais  demandé  que  cette 
lettre  fut  oubliée  dans  un  des  bulletins;  je 
conseil  n  u  pas  cm  devoir  le  bire,  ^  je 
m'incline. 

Je  laisse  à  M.  Gloëde  la  responsabilité  de 
sa  digression  sur  le  but  de  la  commission, 
ou  plutôt,  comme  il  dit  :  df  lo»  yrM^I; 

je  n'avais,  pour  mon  compte,  aucune  ar- 
I  rière-pcusée;  eu  m'occupaut  d'une  mission 
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ui  nous  avait  éld  ronfioc  par  le  conseil 
'adiiiiiiistralion  de  la  Suiiéié,  je  pensais 
faire  un  trnvaii  utile  cl  (ii;,'iie  de  la  Sociélt^, 
voil  I  font.  (]e  Irav.-iîl  iTrlail  pas  iinpuss^ible, 
cuinnie  le  diseiii  .MM.  Lt'Uul  «l  (jLëde,  car 
fux-mémes  el  d'iiufreii  prnlirieiis  auraient 
]Mi  nous  ailler;  niais  il  r.illait  e,iic  rei  laines 
personnes  oul)l.a>seiil  lenrs  pr(!>ventions  et 
larcuacs:  les  chu:-cs  uni  tourné  autre- 
ment. 

Je  ne  crois  p:'S  «'cvoli  ('i\n';:;urr  ici  les 
déliais  tic  notre  i-unnni>sn>ii,  louteluis,  ce 
(pte  Je  ppuK  dire,  c*e^l  ipie  nous  puuvinns 
faire  un  travail  an>M  ron  plrl  :|ne  ('Ossibîc; 
mais  la  euuaiiiMiuu  u  [hcIcmc  le  tuire  trh- 
ràfiiriiil. 

Ji;  rer.Mi liais,  avec  M.  Gl<.d<le,  quft  l*on- 
%raj;eili'  .M.  li*  c  n  le  lU;  l.an.ljprlvf  e^l  Iroi  ; 
ina:»  il  nuK  pa^  Ir  dernier  nnltle  la  eulinie 
du  Fra^stinr  vi  di-s  iim-îU  'uru»  Viiri^lëre,  |iui&- 
que  M.  (il.  é^'A'  lin-ii  omi-  en  a  f  il  un  antre 
Ini.inji  «l'un  an  après;  il  en  est  ainsi  de  d.us 
le»  ouvrage»  «riitiihi'ullLre.  Et,  du  reste, 
11.  G.iiâde,  en  criliijnuiil  cerlainea  vjU'iélé» 
de  notre  liste,  ne  s  aj  erçoil  pas  «pn-  relie 
crilitpie  pci'i  èlre  reluuince  contre  les  listes 
des  «ien\  unvnigHS  notés  ri-dessi:^,  |<ni^(|ne 
Ihial  sit  Qni'i'ii^  KxrelUiilf,  linnhtvs  Sird- 
liiig  el  Oi/jIuu  Muii.sIioks  JJinitOoi.^,  qu'il 
trouvo  uint  dans  la  notre,  «uni  aussi  dans 
les  leurs.  Kii  untre,  M.  (jluë>te  croit-i),  t.iu- 
chfii.eiil  <'t  iiiij'iiriinfeiiiciif  (je  nu- sers  des 
deux  mois  ii^n'il  a  einplu^és^,  i|ue  Jluttlé 
de  Saiht'Jultrtit  Cremmily  Cktti  btane  rmé^ 
Eeailtite  (iiiirncitihc ,  F.Uon,  Fill  Vn^hrt, 
Geliueuitt  ./lur/Hrf*/,  Uoiry's  Sn'tl'ing^  l'ie- 
nUm  de  BayuoM^  hriucM  Fndmik  WH- 
Uam  et  Prune  of  Wate»  {Stewart  H  Ncil- 
Sfm\  eti".  (••(•  dernier  qui  ne  paraît  pas  dif- 
lërcr  de  hi'i  u's  ik'idKiiij},  soient  itcs  variétés 
de  choix  |>uur  un  nniuieur  qui  veut  avoir  les 
iiiiilli'-.ri'ii  fioiscsf  II  ne  l'anl  dune  |kis  êli-e 
exclusil*.  M.  Gluti  ie  dit  au.^si  qu'une  autre 
variélé  aura  été  subuîUuée  à  celle  qui  purle 
le  nom  de  hicohr  (de  Jonghe). 

J'ai  mo  ilré  à  la  commission  la  variété 
que  j'iu  reçue  sous  ce  num  autrefois  de 
H.Gluêde  ;  je  suis  certain  qn'une  autre  ne  /ui 
a  pas  l'Ié  subslilnée ;  mais,  comme  nul  n'est 
à.  l'abri  d'une  erreur  eu  fuil  de  Iraisiers,  pas 
même  U.  Glodde,  je  vais  faire  ce  que  Je  lais 
depuis  quelque  temps  quand  je  duule  d'une 
varidé  :  l'ii  deniaiitler  tliret  trineiil  à  Ttiblen- 
tenr  ou  lui  envoyer  des  pieds  en  l'ruils  el  le 
prier  de  me  dire  si  j'ai  bien  la  vraie.  Du 
reste,  la  ilesti  i[dion  laile  |  ar  la  conMi  is- 
siun  n'esl  pas  de  nn»i,  puisque  j  avais  r.unné 
ma  déttiissiion  avant  que  cette  liste  ait  été 
failc. 

I.e  Frni^irr  hirolnr  que  j'ai,  m'a  toujours 
donné,  à  Cttarenlon,  les  mêmes  pruduils 
qu'i(  i:  c'est  nue  \ai  ii  h-  dislinctef  par  ses 
fouilles  cl  par  ses  liuils,  rmx-ci  sont 
œojfcas  ou  assez  gros,  urruudis,  un  peu  à 


col,  d'une  ronleur  rouge  pris  de  ce  col  et 
ruséui  leurs;  les  graines  sont  presque  sail- 
lantes, la  cliair  est  lilanclie,  fine,  sucrée  et 
aî-sez  p;irluniée;  ses  fi  nils  viennenl  |  nr  hou- 
quc:s;h:  puUuiu  est  iuug  et  velu, les  IVutlles  . 
sont  as»ex  grandes,  ovales,  alloni^ecs,  à 
dents  ai^uSs,  d'une  couleur  vert  paie;  la 
plante  est  vi;:ourense,  Irès-ferlile,  ptns(|ue 
tous  les  ans  les  lilcls  mis  en  jaunie  plé^i 
prés  I  our  la  vente  se  couvrent  de  fruits  an 
printemps  s'ils  ne  sunlpasdéran};és;de  plu?, 
elle  esl  au>si  prucucc  que  May  QiieeUy  el«es 
fruits  sont  meilleurs  (pour  moi  du  moins)  et 
plus  joli^;  je  pen\,  du  reste,  en  envoverdes 
pi*'ds  et  des  Iruits  à  M  Gluéde,  h  û  le  dé- 
sire. 

1.0  Fraisier  Firitith  Queenuéié  mainlena 

dans  la  li>te  des  vinj;l-eiiiq  au  désir  de 
M.  Jiiiniii  père,  (^ui  l'a  iniruduil  en  I  rauce 
eu  18  l!2;  el,  pourcela,  M.tîluéde  Tait  erreur 
dans  son  ou\i:ige  qinind  il  dit  qu'il  n'a 
été  rouan  (ji:'«  n  lî<i^;  le  IVni'  de  celle  va- 
riété e>l  tonj  urs  un  des  meilleurs,  fi  elle 
n'est  pas  si  ah:iiidoiin<  c  i  l  tanlà  supprimer 
que  M.  Lelicnf  xcnt  l)it'ii  le  dire;  je  pour- 
rais lui  monlrer  des  Inli-sli  Qiueit  dans  les 
champs  de  nos  environs  oA'ils  viennent 
Lifu  dans  des  terres  pierreuses  assez 
fortes,  mais  mêlées  de  sa  )lc  rouge;  les 
cultivateurs  qui  en  ont,  vendent  ses  fruits 
plus  cliers  que  ceux  de  tOtttM  les  autres 
variéies.l.i  s  amateurs  pourront  donc  culti- 
ver la  /fn.N/i>/i  (Jiut'ii  loraqu  ils  auront  des 
terres  de  cette  nature. 

Fruisirr  Ilrndi  ics's  Seedlinri.  D'accord  ! 
elle  est  inutile  avec  la  CbalotttWM'^  j'ai 
reconnu  ce  fuit  celte  année  seulement  par 
une  comparaison  des  deux  variétés  venues 
en  pleine  terre,  mais  sous  verre;  jusipie-là 
je  n'étais  pas  sûr  de  ma  Chàlonnaisc,  Je 
dois  la  vraie  à  rubligeance  de  M.  le  docttnr 

Nic;iise. 

Ctii  eron  Mumtrom  IJaulbois,  Oui,  il  au- 
rait été  préférable  de  mettre  Belle  Dorât» 

(aise  (iu  même  BlackHaMbou,  mais  le  pré- 
sident de  la  rommissiun  a  proposé  celui^li» 
el  c'est  lui  qui  l'a  classé. 

Fraiiier  Princeise  royale.  C'est  une 
vieille  variété  qui  a  rendu  des  services  à 
M.  Gontier;  il  a  déliré  la  conserver. 

M.  GIoéde  a  eneore  raison  lorsqtt*iI  donne 
la  priorité  au  nom  de  Vicomtesse  tiéri cari  de 
Ihnnj  [îlutùt  qu'à  celui  dcri  inceiwpi'rial; 
car  j'étaisà  la  maison  de  MM.  Yilinoriu  lors- 
que M.  Giaindorge  me  fil  voir,  un  des  pre- 
miers, son  i:;iin  de  Prince  imjicrial,  el  je 
me  rappelle  très-bien  que  la  variété  portant 
le  premier  nom  était  déjà  dans  les  champs; 
du  reste,  je  crois  aussi  que  ces  deux  variétés 
sont  très -voisines,  mais  ne  sont  pas  les 
méincs  pourlant. 

Uainlenani,  j'ai  peu  de  choses  à  dire 
contre  les  arlielt  s  de  M.  Lelieuf,  parce  nue 
M.  Gloëde  a  déjà  réfuté,  avec  raison,  les 
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appréciations  erronées  qu'il  fait  de  yhi- 
sieurs  variétés  de  noire  iisic,  surtout  des 
(iiv  rsos  «|iia1re  «nisons.  Sculi-uienl,  M.  Le- 
btul  «liJ,  après  avoir  commence  son  pre- 
mier ariiile^  c  fiu*il  nt  Imn  de  sa  fenste  de 
fniiede  In  ciilique;  *  il  eu  f.iit  poui  laul,  et 
(le  la  belle,  car  il  déprécie  ou  il  suj  pritrie 
pre^ique  tailles  les  Tariélés  adoplces  par  la 
commission,  miiis  il  se  garde  men  d'en  in- 
diquer d'auires  pour  les  reinpian  r,  Innl  il 
est  vrai  qu'il  osl  plus  facile  de  critiquer  un 
(ravail  nue  de  le  tiire  ou  de  le  remplacer. 
Maigri'  la  diirôrcnce  des  sdls,  des  exposi- 
tions et  des  climats,  etc.,  que  j'accorde  à 
M.  Lebeuf,  il  y  a  pourtant  des  variétés  de 
fraisiers  reconnues  boum  s  et  qui  j-on'  cul- 
tivées dans  plusieurs  endroits  i.e  la  France  ; 
que  M.  Lebeui'  nous  les  indique  avec  de 
bonnes  descriptions  en  place  des  nôtres, 
et  nous  verrons. 

II  ne  s'agit  pas  de  dire,  coîome  M.  L( - 
beof,  de  certaines  de  nds  variétés  :  «  lUcii  ! 
ou  Oiiif  Mais  il  y  a  mi(vXy  >  ou  encore  de 
{'Eléonor  :  «  Pourquoi  ccltii-là  plutôt  que 
vingt  autres  gui  i aïeul  mieux \  »  ce  sont 
des  phrases,  car  on  peut  lui  demande:*  : 
Quelles  sont  celles  qui  valent  mieux?  Nom- 
mezcesyingt autresqui,  aussi laniivis,\alent 
mieux  queT^Moftor  pour  la  culture  des 


ciiamns  ?  Je  connais  pourtant  dans  nos  envi- 
rons de  belles  piè(  i-s  d'Eléonor,  et,  à  Verriè- 
res, idusieiirs  rulli\ateurs  en  loiii  dans  les 
clianips,ettousils  Inaiveiit  ces  fruits  avai  ti- 
geuxpour  les  marc  hés  à  l'arricrc-saison.  Je 
pnun  ais  continuer,  mais  ce  que  je  viens  de 
dire  doi  prouver,  ce  nie  stMiiIiIr,  rpron  ne  iloil 
Ciiliquer  que  lorsqu'on  peut  mieux  faire. 

Que  M.  Lcbeur  trouve  (|u*nne  liste,  indi- 
quant  les  meilleures  vanétés  de  fraisiers, 
est  inutile,  impossible,  nuisible  même  s'il 
le  reuty  cela  est  bitîn,  puisque  c'est  son  opi- 
nion :  mais  mliquer^  déprédfTj  rabaisser 
nu  détruire  ce  que  les  nn'n  s  ont  l'ail,  sans 
se  donner  la  peine  d'indiquer  mi^ux,  cela 
peut  s'appeler,  je  c  'ois,  un  travail  facile." 

M.  Leheuf  a  pris  pour  rèplc  de  n*aJ- 
nielfre  que  des  fraisiers  pourntil  végéter 
dans  tous  les  soi»  et  dont  les  fruits  soient 
assez  gros  et  de  bonne  qualité,  etc.;  nous  lui 
SDuhaitons  bonne  chance!  S'il  a  déjà  ob- 
tenu ce  résultat,  ou  (juand  il  l'aura  obtenu, 
nous  lui  serons  oblifté  de  le  publier;  car 
alors  il  n'y  aura  jilus  besoin  de  composer 
une  liste  pour  cliaqtie  sorte  de  sol,  d'expo- 
sition, de  climat,  etc.,  puisque  a  Isieune 
ser4  bonne  partout. 

BOHHB« 
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La  deuxième  édition  du  Guide  pritique 
du  jardinier  mnlIipUeatenr  vieni  de  paraî- 
tre '.  Ce  livre,  dont  l'auteur  est  un  de  nos 
praticiens  les  plus  éclaires  cl  un  des  plus 
oliles  coopéraleurs  de  ce  journal,  ce  livre, 
disons-nons,  est  bien  connu  de  la  plupart 
des  lecleucj  de  la  liei  ue,  et  il  c<{  peu  de 
jardiniers  (|ui  ne  l'aient  entre  les  mains.  La 
première  édition  étant  épuisée,  il  était  du 
devoir  des  éditeurs  d'en  faire  une  .»^econde. 
Mais  l'horticulture,  aus>i  bien  que  la  bota- 
nique, est  soumise  à  ta  loi  du  prut;rès,  et  tel 
traité  qui  estcoviplet  au  moment  desa  publi- 
cation, I  ••l'est  déjà  plus  an  boni  de  quelques 
années.  De  la  les  retourhes  et  les  aildiiious 
que  les  .'tuteurs  bien  avisés  font  subir  à  leur 
Iraviiil  dans  les  éditions  î-ncressives;  de  là 
aussi  la  chute  iuéviiabie,  a|  r  s  une  durée 
plus  ou  moins  lon};ue,  de  livres  jugés  d'a- 
bord excellents,  mais  qu'on  a  laissés immn* 
biliser  dans  le  statu  qun.  M.  Carrière  n'a  [  as 
Toulu  qu'il  en  lût  anisi  du  sien;  sans  eu 
changer  le  fond  ni  même  la  forme,  il  y  n  in- 
Iruduit  les  luoditicalions  (pie  dix  ans  de  pra- 
tique de  |ilus  lui  couscillaieot;  il  a  aussi 

'  Gutitf  pratique  du  jardinier  mutltpHratrur,  ou 
Art  i]f  |iriipagrr  les  \(j;i:(ini\  pnr  <icmi»,  lniuliirc*, 
?>(r»-»,  elc  ,  par  M.  E.  A.  C.ai i  irrc,  chef  ilcs 
■tèret  du  Musèuni  d'Iiiilitirn  iialurei*«r.  lu-tt*;4'arM, 
Ufenirie  af  rieole  de  la  Hiijwtt  #ui4iqin. 


introduit  un  grand  nombre  de  gravures  qui 
aident  puissamment  à  fa  compréhension  du 

sujet.  Tel  qu'il  est  aujourd'hui,  ^on  Guide 
pratique  du  jardi-  nier  viultipUcnirur  est 
ce  qu'on  possède  de  plus  coniplel  et  do 
n.ieux  raiitonné  sur  ce  point  circonscrit  du 
jardinage. 

Mais  lamulliplieation  des  végr  taux  esi-eUe 
bien  ce  qu'on  peut  appeler  un  priinl  circons- 
crit du  jardinage  ?  tvi  lemuuiiil  non  ;  elle  en 
est, au  contraire,  une  Irès-lar^e  partie, ei  f(irt 
complexe  dans  ^es  procédés.  Il  ^e^alt  plus 
juste  de  direqu'elle  en  est  lc|toinl  ruln  inanl, 
et  (|iie  t'iol  le  reste  est  sons  .--a  dépemlance, 
puisque  c'i  si  elle  qui  produit,  qui  créée,  en 
qui  b|ue sorte,  les  objets  $ur  lesquels  Part  dtt 
cultivateur  est  appeléii  s'exercer  Avatitdecul* 
tuer  il  laiîl  f.iiie  naître  les  pla  tes[iar  ^em*s, 

j'arbouluraj;!',  [  ji;  uian  otia;;e,pargre(res,e(c., 
toutes  opérations  <pii  cxi;:enl  de  la  perspi- 
lacilé  et  de  la  ilrNli  iilé  II  y  faut  ans>i  une 
certaine  connaissance  de  la  botanique,  car 
tuules  les  plaiiti'S  ne  se  prêtent  pas  iiidilTé- 
rcMiiiicnf,  ni  au  même  dei;ré,  â  ces  moyens 
divers  de  multiplication,  et  il  faut  savoir 
choisir,  pour  chat  une  d  elb  s,  celui  qui  lui 
convient  \ô  mieux  dans  telle  ciiTonslance 
déterminée.  KsI-re  niôine  assez  de  ces  con- 
ditions pour  réus.*>ir?  Mon  encore,  car,  pour 
direid  toute  notre  |»ensée,  il.faut|  ajouter  une 
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mulité  tait  I«|iielleles  autres  ne  lont  rien, 

c'est  d'être  né  jardinier.  Quiconque  n'a  pas 
reçu  de  la  nature  «  cette  influence  secrète,  > 
cette  espèce  de  diviuation  qui  révèle  au  pre- 
mier coup  d'en!  les  besoins  de  la  plante,  ce 
qu'eiiiin  inulnonsnommons le  srti.s  rulliira!^ 
celui-là  ne  devrait  jamais  toucher  à  un  us- 
tensile de  jardinier.  Qu'il  suit  tout  ce  qu'il 
voudra,  maçon,  cordonnier,  porteur  d*eau, 
auteur  dramatique  ou  même  minisire,  mais 
qu'il  n'embrasse  pas  une  profession  à  la- 
quelle il  n'eht  pas  j  ropre  et  où  il  n'aurait 
que  des  échecs  à  recueillir.  C'est  parce 
qu'on  oublie  trop  rcMtc  ncce^silé  des  apti- 
tudes qu'il  y  a  en  France  tant  du  mauvais 
jardiniers,  et  que  dans  certaines  contrées  le 
jardinage  semble  ne  pas  devoir  sortir  de  la 
routine. 

Suivant  les  dispositions  qu'on  apporte,  les 


livres  servent  ou  ne  servent  pas.  ConuBO  ts 

dit  avec  beaucoup  de  sens  M.  Carrière,  dans 
sa  conclusion,  la  science  ne  se  vend  ni  ne 
s'acbète;  elle  s'acquiert  par  le  travail  de 
l'esprit,  et,  quand  il  s*ant  d*an  art,  il  firat  v 
joindre  la  pratique.  La  pratique,  voilà 
ciTectivemcnl  lo  vrai  point  de  départ  de  l'art 
borticole;  c'est  dans  la  prali'jue  que  se  ma- 
nifeste la  vocation ,  c'est  elle  aussi  qui  four- 
nit les  sujets  d'observation  sur  lesquels  la 
réflexion  doit  s'exercer.  Le  goîit  du  jardi- 
nage exisle-t-il  chez  un  commençant,  roel- 
tez-lui  un  bon  livre  entre  les  mains,  et  tous 
serez  bientôt  étonné  de  ses  progrès.  Or, 
nuus  n'en  voyuiis  pas  qui  y  convienne  mieux 
que  celui  de  M.  Carrière,  aussi  n'hésitons- 
nous  pas  à  le  recooimander  à  11  classe 
breose  des  jeones  praticiens. 


SUR  QIJ£LQU£S  f fiUlTS  NOUVEAUX'. 


La  Poire  Alexandrine  Douiilard  a  été 
récompensée  d'une  médaille  de  la  Société 
de  Nantes,  ainn  que  le  Beurré  de  Navies, 
la  Poire  Chnigueau^  le  Beurré  Jaîait  et  la 
Bergamote  Lesèble. 

Depuis  que  la  Société  impériale  et  cen- 
trale donne  des  médailles  aux  gains  de  la 

{>omolo£rie,  ce  qui  ne  remonte  pas  très- 
oin,  la  Poire  Passe  Crassane  Boisbunel  a 
obtenu  une  grande  médaille  d*ai^ent,  pre- 
mière classe;  la  Poire  Mes  ffAMa  (Léon 
Lcclerc),  la  même  récompense, 

La  Poire  Jacques  Chamaret^  le  Beurré 
Jolais,  ont  obtenu  des  médailles  de  deu- 
xième classe,  ainsi  que  le  Souvenir  Favre, 
déjà  couronné  à  Nantes,  à  Dijon,  à  Rouen. 
La  Poire  Fortunée  lioisselot  vient  de  rece- 
voir à  Nantes  un  premier  prix. 

Nous  ne  trouvons  pas  que  parmi  les 
fruits,  dont  nttus  sommes  le  premier  des- 
cripteur isolé,  il  y  en  ait  eu  beaucoup  d'autres 

Îtresentés  en  concours;  nous  n'avons  pas  le 
emps  de  faire  de  recherches  à  cet  égard, 
nous  nous  bornons  donc  à  rel  exposé,  qui 
vous  permettra  de  penser  qu'avec  le  métal 
de  toutes  ces  médailles,  on  pourrait  ache- 
ter assez  d'or  pour  bien  dorer  comme  nous 
vous  l'avons  promis  de  le  faire,  la  petite 
pilule  qu'on  veut  vous  l'aire,  prendre. 

Nous  vous  gardons  encore,  mon  cher 
Monsieur,  quelques  belles  et  bonnes  poires 

ftour  la  soif,  s'il  vous  reste,  ainsi  qu'à  vos 
ecteurs,  quelque  contiance  dans  le  léger 
savoir-faire  et  le  goût  de  votre  serviteur, 
ci-joint  la  liste  de  toutes  celles  que  nous 
avons  à  l'étude,  que  les  deux  années  anor- 
males que  nous  venons  de  passer  nous  ont 
empêché  de  juger.  Il  y  a  là  encore  une 

*  Voir  le  a»  du  i"  juia  de  la  Hevue  horticole 


bonne  petite  moisson  à  faire  pour  les  co- 
lonnes de  la  Bewe  horHnik  bous  le  croyons. 
Vous  feres  de  cette  liste  ce  que  vous  jn- 

gérez  convenable,  elle  vous  prouvera,  de 
reste,  que  nous  ne  marchons  pas  par  trop  à 
la  légère  avec  un  pareil  bagage  sur  le  dos 
et  nos  pauvres  misères  physiques,  et  que  le 
courage  et  la  bonne  volonté  ne  nous  roaa- 
quent  pas. 

Mais  n'avons-nous  pas  un  peu  Pair  de 
comparaître  devant  un  tribunal  et  d'y  dé- 
fendre un  coupable  qui*  n'est  pas  même  ap- 
pelé à  sa  barre?  N'eussions-nous  pas  mieux 
nul  de  garder  le  silence?  peut-être?  mais 
nous  avons  cru  que  peut-être  aussi  quelques 
explications  bien  franches,  établissant  la 
position  de  tous  nos  confrères  en  pomolo- 
§ie,  comme  la  nôtre,  éviteraient  ponr  ta 
suite  ces  coups  d'épingles  qui  occupciu  :i 
inutilement,  selon  nous,  les  colonnes  d'un 
journal  sérieux  comme  le  vôtre  et  que  si,  du 
moins,  ils  devaient  se  reproduire,  la  questioa 
assez  bien  posée  rendrait  la  polémique  plos 
claire  et  plus  calme'  ? 

M.  Michelin  parait  garder  bien  longtemps 
rancune  à  M.  Chauvelot,  pour  n'avoir  pas 
trouvé  bonne  la  Poire  Souvriur  Farrc/]n- 
gée  Hworablemcnt  par  votre  serviteur,  pre- 
mière opinion  qui  s'est  trouvée  ensuite  ap- 
puyée par  la  sanction  de  |»lusieurs  sodélés; 
c'est  cependant  une  opinion  personnelle 
d'un  prnticim,  une  obaervti lion  baséesnrua 
élément  puisé  à  une  source  différente ^comme 
celle  que  produit  lui-même  IL  Michelin,  i 
la  grande  pratique  prés,  au  sujet  de  la 

*  C'est  «met  l'opinion  de  la  rédaction  ;  «nsil.  à 

l'avenir,  n'addOeUra-l-elle  plus  ces  '.ortps  de  criti- 
ques, qui,  en  générul,  ne  changent  rien  aux opiiuoflJ 
et  dégénèrent  sonvenl  en  penomuUldt  ttna  fi'il  f 
ail  avantage  pour  personne. 

{NêUdêURUmihÊ) 
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Poire  Roux'Carau,  qni  a  été  assez  heu- 
reuse pour  lui  être  soumise  dan»  de  bonnes 

rondilions;  rar  nul  doute  que,  prévenu 
cuiume  il  se  truuvail  l'être,  contre  la  des- 
cription première  de  eon  auteur,  H.  Miche- 
lin n'aurait  pas  manqué  de  nous  le  dire, 
«"ût-elle  été  prifnée  par  plusieurs  aéropages 
horticoles,  et  il  eut  bien  l'ait! 

Tontes  ces  contradictions,  ces  petites  co- 
lèifs,  même  ces  gros  mots,  sont  peul-éire 
imusants  pour  quelques  personnes;  selon 
nous,  elles  sont  aussi  ennuyeuses  que  uos- 
$ible.  Finissons  donc  cette  causerie  bienlon- 
?ue,  mais  qui  ne  sera  peut-être  pas  inutile; 
il  faut  l'espérer  el  vous  quitter,  mon  cher  ré- 
dacteur, en  vous  promeltaul  bieu  de  u'^  pas 
retenir  de  longtemps,  si  ce  n'est  jamais  ce 
serait  mieux  encore. 


Nous  venions  de  terminer  la  correction  de 
réprouve  que  nous  vous  adressons  quand 

nous  est  parvenu  le  numéro  de  la  heviie 
hordcoledu.  15  mars.  Nous  avons  été  dans 
un  grand  étonnementd'y  trouver  la  descrip- 
tion, signée  Michelin  ,d*un  Pom  m  ier  et  de  son 
Truit  très-peu  connu  et  que  nous  croyons 
inédit  ! 

Nous  nous  sommes  demandé  comment 

M.  Michelin  expliquerait  sa  lettre,  puisque 
lui-m<^me  se  met  dans  le  cas  81  grave  des 
jugements  isolés. 

Il  est  vrai  que,  présentant  un  fruit  qu*il 
annonce  à  peu  près  comme  médiocre,  il  n'a 
pas  dû  craindre  un  contradicteur;  mais,  ce- 
pendant, je  ne  voudrais  pas  en  jurer. 

Recevez,  etc. 


SPIR^A  AQUILË61F0LIA  V4NH0UTTEL 


Le  Spirœa  aquilegifolia  est,  dit-on,  une 
forme  du  Spirœa  trilobala.  Le  fait  est  pos- 
sible ;  mais,  qu'il  soit  ou  qu'il  ne  soit  pas 
Trai,  cela  n'a  pour  mon  sujet  aunine  im- 
portance; ce  que  je  tiens  à  constater,  c'est 

Îue  c'est  une  plante  buissonneuse,  délicate, 
ifluse,  qui  s'élève  peu  et  ne  donne  que  des 
runificalions  grêles.  La  variété  Vanhouttei 
qui  en  est  issue,  est,  au  contraire,  Irès-vigou- 
reuse;  elle  atteint  jusqu'à  2  mètres  de  hau- 
teur, et  ses  fleurs  sont  tellement  abondantes 
quelles  font  inclinerles rameaux,  qui  forment 
alors  des  sortes  de  girandoles  des  plus  jolies. 
Pour  faire  son  éloge,  il  suflit  de  dire  que 
r'est  une  plante  des  plus  belles  du  genre. 
Voici  rénumération  des  caractères  qu'elle 
présente  : 

Arbrisseau  très -vigoureux ,  atteignant 
{ .  à  2  mètres  de  hauteu  r,  à  écorce  brune. 
Feuilles  des  bourgeons  vigoureux  très-lar- 
gement elliptiques,  atténuées,  subcuncifor- 
mes  à  la  base,  denlées-crénélées  dans  toute 
îa  partie  supérieure,  planes,  vert  foncé  en 
dessus,  glaucescentes  en  dessous.  Feuilles 
des  ramilles  florales  oblongues,  parfois 
Irès-légèremenl  dentées  au  sommet,  très- 
glabres,  glauques  en  dessous.  Fleurs  blanc- 
nur,  légèrement  et  agréablement  odoranlrs, 
excessivement  nombreuses,  placées  à  Textré- 
ffiité  d'un  pédicelle  très-tenu,  arrivant  pres- 
queàla  même  hauteur  et  constituant  des  sor- 
(esdecorymbestrès-élepants au  ?r:mniet  des 
ramilles,  ou  bien  portées  sur  des  pédicelle 
jui  se  ramifient  i  une  certaine  hauteur  et 
forment  ainsi  des  ombelles  doubles,  qui 


alors  déforment  un  peu  l'ombelle  principale 
en  l'augmentant  considérablement  de  gros- 
seur. 

Cette  variété,  obtenue  par  M  Billiard  dit 
la  graine,  pépiniériste  à  Fontenay-aux-Roses, 
de  graines  du  Sjjii  wa  aquilegifolia  est,  je 
le  répète,  une  plante  des  plus  jolies  et 
des  plus  vigoureuses  du  genre.  Inutile  de 
dire  qu'elle  est  très-rustique.  Sa  multi- 
plication se  fait  par  boutures,  en  sec,  c'est- 
à-dire  avec  des  rameaux  dépourvus  de  feuil- 
les, à  partir  du  mois  d'oc!  ibi  r  jusqu'en 
mars.  Ces  boutures  se  plantent  en  pleine 
terre  siliceuse  qu'on  entretient  légèrement 
humide.  On  la  multiplie  également  par  bou- 
tures herbacées,  qu'on  place  sous  doche 
dans  la  serre  à  multiplication. 

Le  Spirœa  aquilegifolia  Vanhouttei  pré- 
sente souvent  une  anomalie  toute  particu* 
lit'-re  et  très-remarqnalile.  Ainsi  il  arrive 
fréquemment  que,  pendant  l'été,  il  se  déve- 
loppe sur  les  branches  des  bourgeons  qui 
se  terminent  par  une  inflorescence  dont 
tous  les  jiédit'elles,  très-longs,  nus  et  grêles, 
se  terminent  par  un  verticille  de  5  feuilles 
largement  ovales ,  sur  lesquelles  vient 
s'étaler  une  fleur  A  5  pétales  du  double 
plus  grande  que  celles  qui  se  montrent 
normalement,  portant  de  15  à  25  étamines 
environ, 

Très^uvent  du  centre  de  ces  fleurs  part 
un  bourgeon  qui  est  la  continuation  de  l  axe 
du  pédicelle  qui  alors  se  transforme  en  vé- 
ritable rameau  portant  des  feuilles  ovatei 
elliptiques.  Bam. 


MICROCACHRYS 

La  plante  si  curieuse  représentée  par  la 
figure  33  (le  Micltrncachnjs  ichagotia, 
llook),  Irès-rare  encore,  est  aujourd'hui 


TETRA60NÂ. 

cultivée  dans  le  jardin  Royal  de  Kew  où  elle 
a  déjà  fleuri  el  fructifié,  ce  qui  a  permis  à 
M.  llouker  d'en  faire  faire  une  bonne  ligure 
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coloriée  dar\s\c Fctanical Magazine, l.  5r)70 
et  (l*ii|>r{s  liiqiieliti  a  clé  l!e^^illçe 
celle  que  nous  reproduirons  ici.  Uttllii  li- 
reusemetit,  on  i  c  iiossrdc  enerro  (jn'iin 
8i>xe,  le  Oiàle;  de  srrie  que,  CLtiiii  e  la 
plante  est  dii  Hpte,  en  ne  |pni  chp«  ier  en 
rccullcr  des  pniiiics.  L'iiiMiilii-niite  du  dé- 
volopj)(  menl  de  (eii.iïjis  de  hes  ciirjttlèri's 
ne  iioiis  pcruicl  pus  non  plus  de  lui  ai.si};ner 
unp  place  ii}:i.ureiiM  ment  dolerujinée. 
W.  Iloikerle  t  hisse  dans  la  Diaiir  Sl>  iuin- 
drie  ;mais  c'est  la,  un  le  (  ou.|'rcnd,  un  la- 
dre  iWs^lai^p,  puis<|n'a  peu  pris  toutes  les 
roiiifùresy  cnirent, de  sorte  quesa place n^est 
pas  encore  bien 
définie.  Tuutefvts, 
d'après  ses  carac- 
lères,  le  Mu  rurn- 
chrys  nous  parait 
tFKS  -  voisin  des 
Parrydiiiw,  [trbs 
(lesquels  nous  le 
plaçons.  Voici  les 
canictères  qu*il 
présente  : 

Arbuste  buis- 
sonneux ,  diffus, 
parfois  pres(|uc 
rampant.  lUinules 
et  ramilles  sublét 
tragones  par  Tirn- 
bricatiohiiesleuiU 
les.  Fi'uilles  per- 
sistantes, squaini- 
fonnes,  élroitc- 
roent  imbriquées, 
lonjiues  d*ei>virun 
3  niillimètrus, 
ovales  -  rhomboï- 
dales,  ubtuses,  ci» 
liulées.  cunvexes 
sur  le  dos,  uhscu- 
rénieuleaaneléeîi; 
celles  des  bran- 
dies, souvent  un 
peu  plus  longues 
i'I  plus  écaiiéc'S. 
CliattiismAlester* 
niitianx  ,  [  eiiis  ,  oMon^rs  ou  nvoïilof, 
longs  d'à  uciite  4  niilliniêlres,  cunipoM/s  de 
9i»  A  30  elnmines  érailleuses,  f^rarieuses, 
triangulaires  à  anthères  tiausvcrsab'menl 
déhiscentes.  Chaluns  reniellcs  ègalcnienl 
terminaux,  ovcMes  un  globuleux,  lon^s  d'en- 
Tiron  8  a  10  niilliinèlri^s,  d'un  ronge  vif,  à 
écailles  épaisses,  clianiues,  portaul  unovule 
uu. 

A  la  description  qu'il  en  adonné(/oc.  nt.\ 

M.  Ilo(jlvor  ajoulf  (pic  le  MicmCttrhi  |/v  U-lr  i  - 
gon  i  est  i  sburcuM  iit  la  plus  remarquaMe  de 
toutes  les  CMnifêres,  et,  suus  plusifiirs  rap- 
ports, la  plus  ialcrcssanle,  priucipaleineni 
par  ses  fiuito  qui  sont  cAiirniM,  do  couleur 


■qii'e 
Irud 
t  ui 


rouge,  très  brillants.  Il  est  vrai  de  dire  q 
y  a  dans  le»  Taxinées,  nntamment  dans 
ils  et  dans  les  /'o</«frtt;(fi«,  certaiites  <  sjk' 
dont  les  fruits  Sdiil  également  coUirt  s.l 
]iourlant,  ajnulc-l-ii  encore,  des  fruits 
conifères  à  écailles  charnues  Inr^pfe 
sont  jfuiirs,  de  ronsislaru  e  srmi  Irai' 
renie  et  d'une  couleur  brillante,  est 
unique  jusqu'ici  dans  cet  ordre: 
M.  Ilucker  se  demande-t-îl  fi  ce  cai 
persistera  sur  les  fiuils  miirs. 

M.  liooker  nous  apprend  encore; 
réchantillou  qui  a  seni  à  faire  le  df 
qu'il  a  fait  reprcsenterdu  Microcnrh^ 

iragtm  a  cU 
an  jardin  Ro 
Kew  sur  un 
vidu  qui  a  va 
donné  à  cei 
blisse'**ent 
W.  Aiclii'r 
que,  c'est  en 
qu'il  a  0 
frucliné  p 
jiremière 
Mous  ne 
done  si , 

«•elle  l'p 
d'autres  fi 
sont  roonti^ 

si  ceux-ci  se 

parvenus  à 
nialurilc  , 
plète. 
.Nous  fc 


3 


riir.  33  —  ]k:i<  rotai  11  r>$  lclr.i;;t>iia,  lîr  CT;mtl  ur  n»luri'll(>. 


[>eci,  iib  seii 

Stre  nnc  ai 
tion  de  |  elîi 
nés,  sembla 
:enx  suit  df 


marquer 
fruits  que 

sente  lagn-iv 
contre  sont 
très  -  beau  . 
et  (|u'â  ci|! 
d'après  leu^ 
pect,  ils  sen 
être 
tion 
nés, 
ceux 

//i/s,  soit  rnèt 
^'ùriers.  Il  est  bien  eclenilu,  Imilefo' 
cette  comparaison  ne  s'applique  «lu'aJ 
et  que  les  c<iracfëres  oiganiques  sof 
pléle nient  dilfcrenls. 

La  grande  analogie  que  cette  cspè» 
parait  présenter  soit  a\ec  les  Lovà 
suit  avec  I u  Suxe-Gnlh aa , sem ble iiidîi 
sa  culture  devra  éire  la  même  que 
laquelle  ru  soumet  ce>  pTaiites,  ei 
I*ari9,  on  devra  le  l^^nir  en  serra 
Quant  à  sa  ninlliplicalion,  il  est  ^ 
que,  eu  France,  on  puisse  jamais 
par  graines  ;  il  faudra  dune  recuuri 
tumge,  peut-étro  A  la  greffe. 
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£xpo!i<^e  à  liondres,  sous  le  iiorn  de  Pan- 
damu  Veikhii  la  plaiito  représentée  par 
noire  piavure  coloriée  est  (1rs  plus  remar- 
quables j-ellt)  iiilére&se  à  la  fois  laroaieur 
M  le  savant*  l^oici  les  caractères  qu'elle 
pré  ente  : 

Tij^e  formée  par  la  base  dos  feuilles  qui 
se  sont  Ë^uccesiiivenieiil  dûveluj  pcei»  et  eiii- 
boilëes  les  unes  dans  les  autres,  renflée  et 
comprimée  vers  son  iiiilit'ii,  soulcruie,  jus- 
qu'à 20  ct'ulioiilres  de  hauteur,  par  de  grus- 
res  radnes,  ainsi  que  cela  a  lieu,  du  reste, 
chex  tous  1-s  Panmnm, 

Ln  forme  j^énérale  de  celle  planle  est, 
aiiiM  qu'un  peut  le  voir,  celle  d'un  évenUiil 
trèâ-rcgulier,  dont  la  hauteur,  à  pnrlir  du 
sel  juMju'a  rt'xirémilé  des  leuilles  cenlrales- 
verticales,  est  de  2'".ôO,  sa  largeur  est  tlo 
S^.IO  environ,  soit  1*. 70  de  chaque  côté 
de  la  li^'e;  (|uant  à  l'épaisseur,  elle  était  de 
la  larpour  d  une  feuille  :  *.l  c«'nlimèlres  envi- 
ron. Feuilles  Irès-nipproi  bées  ;  coiiaccs, 
ven-luisanl,  visiblement  sillonnées  en  des- 
sus, silaucesrentes  en  dessous,  surtout  à 
leur  base  qui  est  presque  piLiueuse,  épais- 
sirs^carénées  en  dessous;  concaves  en  des- 
sus dans  les  deux  tiers  inférieurs  el  s'eniboî- 
(aiit  ainsi  bs  unes  dans  les  autres,  puis 
presque  planes  jusqu'au  sommet,  bordées 
de  loules  paits  d'une  ligne  ruuge  qui  porte 
des  dents  également  rou^'es,  a  dents  fortes, 
lrèi>piquantes,  couclnts  de  bas  en  haut; 
carène  peusaillanle,  rungo  et  dentée  comme 
les  bords. 

Au  point  de  vue  seienliliquc,  le  Poudanug 
flabelliformis  est  des  i.lus  inléressunis  ;  la 
disposition  tout  à  fait  aistique  de  ses  feuil- 
les est  non-senleniPiit  dilTérenle  de  luutes 
celles  dos  autres  e.'^pèces  du  genre,  elle  l'est 
probablement  de  toutes  celles  des  Bromé- 
lia<  écs. 

D'où  ^ient  celte  plante?  C'est  rc  qu'il  est 
diflleile  d'afliriner.  On  sait  senlemeiii  qu'elle 
a  ai'pai  letnj  longtemps â  M'ocOebrie,  ensuite 
à  si.  Bnrel,  qni  réeetnnient  vient  de  la 
vendre  pour  l'Anjjlelerre.  Elle  est  donc  née 


chez  M"^  Debrie,  mais  on  n'est  pas  d'accord 
en  ce  qui  concerne  son  mnde  d'apparition. 
II  Y  a  â  ce  sujet  deux  versions.  D'après  la 
prèntière,  le  Pandanm  faMUfurmis  se 
serait  trouvé  dans  un  semis  de  /*rrmfoAiia 
ulilis.  D'après  la  deuxième,  la  distiquité  ne 
serait  qu'acddentelle,  et  se  serait  monlrée  i 
la  suiie  d'un  coup  qui  aurait  deiruit  la 
téle;  alors  seulement  un  nouveau  houi^eon 
se  serait  développé,  lequel,  au  lieu  de  la 
forme  s|  iralaire,  aurait  pris  la  forme  distique. 
Si  ce  dernier  fiût  est  vrai,  il  n'est  pas  moins 
curieux,  puisqull  semblerait  prouver  que  la 
matière  qui  constitue  les  êtres  éiant  plasti- 
que, leurs  formes  sont  en  rapport  avec  les 
milieux  et  les  conditions  dans  lesquelles 
elles  se  jinuluisent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  nousjparalt  très-re- 
grettable qu'une  plante  aussi  curieuse,  ^ui 
éiait  née  en  France,  à  Paris  même,  ait  si 
promplemcnt  quitté  le  sol  natal  pour  n'y 
jamais  nnirer,  selon  toute  probabilité.  Elle 
a  é:é  achetée  par  MM.  Veitch  et  fils,  hor- 
ticulteurs à  Londres  qui,  nous  l'avons  déj.\ 
dit,  l'ont  exposée  sous  le  nom  de  Pandanui 
VHtehii.  Sa  véritable  place  était,  aoH  M 
Muséu  n,  Soit  dans  les  collections  de  la 
ville  de  Paris,  à  la  Muetle-Passy. 

niais,  puiyque  le  lait  est  accompli,  jetons 
sur  celle  planle  un  coup  d*œil  d'âdiea  et 
tâchons  d'en  bien  Taire  ressortir  les  caractères 
alin  d'en  graver  le  souvenir,  la  seule  chose 
({ui  nous  restera  d'elle. 

Les  feuilles  de  ce  Pandauiis  étaient  au 
nombre  de  trente  de  chaque  côté  de  l'axe, 
sans  compter  les  deux  centrales  ou  lenni* 
nales,  qui,  presque  verticales,  semblaient, 
par  leur  base,  devoir  continuer  l'axe.  Les 
feuilles,  sur  chacun  de  leurs  bords  latéraux, 
purtHientSOO  dénis,  et  la  nervure  médiane 
(carène)  350,  ce  qui  f;iif  puviron  900  dents 
par  feuilles,  nombre  qui,  multiplié  par 
30,  donne  27,000;  soit  27,000  dents!  Sa 
surface  totale  était  d'eaviron  S  mètres 
carrés. 

E.  CASaiÉAE. 


LES  PLANTES  VOLLBILES  D'APRÈS  LE  SYSTÈME  DARWLN. 


Depuis  quelques  temps, ons*occupe  beau- 

coup  du  système  de  M.  Danviii  snr  l'origine 
deïi  espèces,  les  uns  pour  le  critiquer,  les 
autres  pour  y  applaudir.  J'ai  moi-même  pu- 
blié plusieurs  articles  sur  ce  système  en 
me  rangeant  du  immbre  de  ceux  qui  le  com- 
bailetii.  Je  m'étais  promis  du  ne  pas  y  reve- 
nir, parce  que  j'avais  développé  toute  ma 
pensée  et  (|ue  je  n'avais  j>as  la  prélenlion,  en 
combaiianl  mes  adxeisaircs,(;e  les  ramener 
i  mes  idées.  Je  tais  que  c'est  une  des  clio  • 
ses  lea  plus  difficiles  A  réaliser;  mon  but 


était  d'entraîner  parmi  mes  lecteurs  ceux 

dont  les  idées  sur  ce  Siyet  ne  SOUt  ptS  Com- 
plètement airélees. 

Je  suis  engagé  de  nouveau  à  rentrer  dans 
la  iice  par  un  article  de  M.  Naudin,  publié 
dans  la  Rirtie  horticole  du  Iti  février  1806, 
(page  05).  M.  Naudin  se  range  frauche- 
nieiit  au  nombre  des  évolutiunnistes.  Cet 
é(ri\ain  prétend  que  Dieu  crée  tous  les  jours 
et  ipie  tous  les  juursil  permelsous  saiîirec- 
lioi)  le  perfectionnement  des  espèces.  Celle 
opinion  émise  par  un  honune  aussi  émineni 


é 
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me  paraît,  il  me  permettra  de  le  dire^  un 
paradoxe  d'autant  plus  dangereux  qu'il  part 
4e  plus  haut.  Et  d  abord,  d'après  notre  loi, 
d'après  la  Genèse,  histoire  la  plus  ancienne 
du  monde,  Dieu  a  tout  créé  parfait  dans  son 
oivanisatton,  parce  qu'un  Stre  mfiniment 
Mffj^t  comme  Dieu  ne  pouvait  rien  créer 
cTincomplet.  La  Gcnpse  est  positif  à  cet 
égard,  elle  dit  :  <  Dieu  dit  encore  :  que  la 
terre  produise  de  l'herbe  verte  qui  porte  de 
la  grame,  et  des  arbres  fruitiers  qui  portent 
du  fruit  chacun  selon  son  espèce  et  qui  ren- 
feraifliit  leur  tenence  en  eux-mêmes  pour 
leur  refirodoction  sur  la  terre.  » 

Le  plus  petit  animalcule,  la  plante  la  plus 
infime  sout  aussi  complets  dans  leur  ov^a- 
uisation  que  l'homme,  qui  est  l'être  le  plus 
nipwé  la  CBéalÎBB  terrestre.  Si  j'ai  re- 
cours aux  preuves  matérielles,  la  géologie 
établit  clairement  que  Tor^nisation  des  es- 
pèces a  été  immuable  depuis  leur  création, 
ou  du  moins  depuis  des  milliers  d'années. 
D'un  autre  côté,  peut-on  admettre  logique- 
ment qu'un  être  aussi  sage  que  Dieu,  (ses 
œuvres  en  attestent,  ait  pu  avoir  la  pensée 
d'entrer  dans  un  travail  continuel  de  créa- 
tion? Celte  manière  de  faire  selon  la  raison 
hnmidne  me  paraîtrait  afoir  pour  résultat 
de  faire  entrer  le  Créateur  dans  un  dédale 
inextricable. 

J'arrive  maintenant,  après  ce  c,ourt  préam- 
bule philosophique,  aux  bito  naturels  sur 
lesquels  s'élaie  l'article  de  M.  Naudin.  Cet 
écrivain  prend  pour  exemple,  aûn  de  baser 
son  raisonnement,  les  évolutions  des  plan- 
tes .Yolnbiles .  et  grimpantes.  Il  cherche  à 
prouver  que  ces  plantes  n'ont  pas  dù  grim- 
per dans  le  principe  et  que  c'est  la  concur- 
fenee  fitate  qui  les  a  armées  des  moyens  né- 
cessaires pour  pouvoir  s'attacher  aux  autres 
arbres  plus  élevés  afm  d'arriver  à  leurs  ci- 
mes pour  y  trouver  l'air  et  la  lumière,  deux 
conditiotts  essentielles  à  leur  exi^lence, 

D  est  certainement  bien  évident  qne  les 
plantes  grimpantes  s'accrochent  aux  ariires 
pour  trouver  les  éléments  de  leur  vie.  Hais, 
selon  moi,  tout  prouve  que  lors  de  leur 
apparition  sur  la  terre  elles  avaient  les 
mêmes  moyens  de  s'attacher  qu'elles  ont 
aujourd'hui.  Est-ce  qu'il  n'y  avait  pas  de 
grands  arbres  dans  le  principe?  Les  troncs 
gigantesques  de  Foucères  que  l'on  trouve 
dans  les  terrains  houillers  me  paraissent  ce- 
pendant rétablir  asses  clairement. 

Quel  avantage  d'ailleurs  y  aurail-il  pour 
Fhomme  de  croire  le  contraire,  en  admettant 
la  progression  continuelle  des  espèces,  et 
quel  en  serait  le  résultat?  Il  arriverait,  pour 
être  logique  dans  son  raisonnement,  que  les 
grands  arbres  devraient,  eux  aussi»  s  élever 
et  que  cette  évolution  continuelle  finirait 
par  porter  leun  tètes  dans  les  profondeurs 
de  rmfini. 


Les  expériences  actuelles  prouvent,  d'ail- 
leurs, que  cette  transformation  continuelle 
des  espèces  n'existe  .pas.  Je  vais  en  cifier 
un  exemple  pris  dans  la  catégorie  des  plan- 
tes citées  par  M.  Maudin.  r 

L*homme,  par  la  culture  et  par  des  soins 
incessants,  peut  obtenir  des  Lierres,  des 
Chèvrefeuilles,  des  Vignes,  etc.,  qui  se  sou- 
tiendront par  leur  propres  forces,  c'est-à- 
dire  qui  deviendront  des  plantes  arbores- 
centes. Mais  pour  que  cet  étal  de  chose  se 
maintienne  il  faut  qu'il  veille  constamment, 
qu'il  ne  laisse  pas  auprès  d'elles  d'antres 
choses  plus  rigides;  car  si  on  les  perd  de 
vue  un  seul  instant,  une  jeune  pousse  s'élan- 
cera et  s'accrochera  ou  s'enroulera  bien  vite 
à  tout  ce  qu'elle  pourra  rencontrer.  Donc  la 
nature  de  ces  végétaux  est  de  s'accrocher. 
Si  elles  n'avaient  été  créées  avec  les 
moyens  de  lefnre,  si  cela  n'était  que  le  ré- 
sultat d'un  besoin  accidentel  pour  vivre, 
elle  resteraient  sans  difficulté,  le  besoin  ces- 
sant, dans  l'état  dont  je  viens  de  parler 
lorsque  l'homme  les  y  place. 

On  nous  fait  dire  que  Dieu  a  dù  créer 
dans  le  principe  des  tuteurs,  des  rames 
pour  recevoir  Venronlement  du  houblon 
et  des  haricots.  Est-ce  que  dans  le  principe 
il  n'a  pas  pu  exister  des  plantes  plus  rigides 
pour  recevoir  ces  enroulements?  On  dit 
aussi  que,  lorsque  les  grains  de  raisin  avor* 
tent  sur  la  prnppe,  celle-ci  se  transforme  en 
vrille.  Est-ce  que  le  pétiole  et  la  tige  de  la 
grappe  n'ont  pas  cette  organisation?  On  a 
pu  voir  fréquemment  des  "grappes  de  raisin 
chargées  de  leurs  fruits  s'accrocher  par 
leurs  pétioles.  Pourquoi  donc  n'auraient- 
elles  pas  été  créées  dans  le  commeiieeoient 
avec  ces  moyens?  Bien  ne  prouve  maté- 
riellement dans  la  nature  que  l'organisation 
des  espèces  ait  changé,  et  tout  ce  que 
l'on  peut  avancer  contre  ccilo  théorie  est 
hypothétique  Avec  ce  moyen,  on  peut  faire 
tout  ce  que  l'oa  veut.  L'hypothèse  est  sou- 
vent nécessaire  dans  les  sciences,  mais  il 
faut  qu'elle  soit  affirmée  par  les  faits  pour 
qu'elle  ait  de  la  valeur. 

Que  serait-ce  donc  que  cette  concurrence 
vitale,  que  cette  évolution  et  celte  transforma- 
tion continuelle  desespèces?  Où  cela  mène- 
rait-il? Cette  belle  œuvre  de  la  création  ne 
serait  plus,  je  lerénète,  qu'un  dédale  inex- 
tricable dans  lequel  l'hommo,  et  peut-être 
Dieu  lui-même,  ne  comprendraient  plus 
rien. 

Admettre  ce  système,  ne  serait-ce  pas 
annuler  Dieu  en  le  subordonnant  aux  forces 
de  la  nature?  En  admettant,  au  contraire,  la 
perfection  terminée  dans  le  principe  dan 
un  mécanisme  aussi  beau  que  celui  de  l'uni- 
vers, Dieu  reste  debout  au  milieu  de  son 
oeuvre,  resplendissant  de  perfection,  de 
gloire  et  de  puissance. 

En  résumé,  je  pense  qu'il  est  préférable 
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de  croire  à  une  base  fixe  et  immobile  pour  la  1  base  évolutionnailt  tOiy<Nirs  et  ronséquem- 
solidité  et  la  perfection  de  l'édifice,  qu'à  une  I  meut  mobile.  Us  TEwasasH. 

PUORIUM  lËNAX  VARIËGAIA. 


tdresser  qii  Teppoche  à 
celte  i^te,  ce  ne  serait  certainement  pas 
son  antiquité.  En  effet, elle  est  très-nouvelle> 
et  c'est  à  peine  si  en  France  on  pouriuit  en 
trooror  quelques  pieds.  G*est  donc  ce  qu'on 
peut  appeler  une  trèx-hnu(e  nourennté.  Mais 
ce  n'est  là  qu'un  bien  faible  mérite  compara- 
(hrement  à  celui  que  présente  la  plante.  Son 
port  et  son  faciès  sont  semblables  à  ceux  du 
type;  la  différence  réside  dans  lapanachure 
des  feuilles;  celles-ci  sont  bordées  d'un  fi- 
let roux  fenrqgpoux,  tout  le  mie  est  strié* 


nibanné  jaune  pâle  ou  blanchâtre,  entremêlé 

de  quelques buides  wtes;  le  centre  cepen- 
dant est  le  plus  souvent  jaunâtre,  comme 
cela  se  voit  dans  le  Yucca  quadficolor.  On 
ne  pourrait  donc  adresser  an  Pkormkm  le- 
nax  raricgatn  d'atitre  reproche  que  celui 
d'être  lent  à  niuKiplier,  ce  qui,  comme  con- 
séquence, explique  sa  rareté  et  rélévatiou  du 
son  prix.  Triomphera-t-on  de  ces  obstacles? 
Je  le  désire  dans  l'intérêt  de  tous,  mais  n'ose 
trop  l'espérer. 

tnmàm  tOs. 


EXPOSITION  HORTICOLE  INTERNATIONALE  DE  LONDRES'. 


Voici  la  liste  des  plantes  nouvelles  qui  ont 
le  plus  attiré  ratleiitiun  générale  : 

M.  Linden:  prix,  18  liv.  ster.  (450  fr.)  :  An- 
tkurhm  regaU  (Pérou  oriental);  Didkorj- 

satidra  musn'irn  (Maynas),  }faranta  JAndeni 
(Pérou) ,  £c/<W/?s  rubro-venosa  (Rio-Negro), 
Maranla  iUustrU  (Haut-Amazone) ,  Jfaran- 
ta  rowff-piV/a  (Haut-Amaione),  Ptychotria 
nivosa  (Parana) ,  Maranta  virginalis  (Pérou 
oriecti!);  Smitax  marmorea  (Rio-Nfg ro) , 
Eranthemum  igneum  (Maynas^,  Trade  tcan- 
IjatllMlHlaia(Maynas).  AjoulBlàlOUtcedTiogl- 
da^  antres  Marantas  nwxnÊméLJErUêt  fa- 
pomcum  (Orchidée). 

M.  Veitch  :  Aralias  et  Crotoos  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  Maranta  VeUchii  (Pérou),  Rho- 
dodendron ISrookeanum  {homèo) ,  Dracœna 
atbo-marginata(\\es<  Salomon^  ;Begonia  Pear- 
eei  (Pérou),  Aphekmdraf  (Pérou),  Darwi- 
nia  fimbriafa  (Anstralie).  Coleus  Gibsoni 
(Nouvelle-Calédonie),  Bertôlonia  guttata(fàa- 
dagascar),  l'htaula  corttmidei  amœna  (Ja- 
pon), DieffetAaekia  Pêorcei  (Pérou),  et 
plusieurs  autres  (>lantes  australiennes  et  jSr 
ponaises,  non  encot  ti  nonmiées. 

M.  William  Bull  :  lihaphanu*  caudatut^  Berto- 
loniii  tnarfjnritfirrn  l\]rc>\\) ,  Matope  auatrnlis 
(AusUalie),  Phnju%  grandi fodus  fol.  varieg. 
(Jajpon),  Diffenbachia  ebnmea  (Amérique 
soo),  Vroipatha  splendens  (Para),  Vrospa- 
fâa  spedabilis  (Para),  Eranthmum  arqyro- 
neuru m  (Pérou),  TerMàurfto  noMUl  (Nada- 
ffucar). 

M.Tfainé  :  TitUBM  Mthiopka  (Afrique  centra- 
le) ,  Gardénia  Tinnœnnn  (Afrique  cputrale)  . 

M.  J.  Siandish  .  CAematn  Forlunei  cœrula  (Ja- 
pon i. 

M.  A.  VerschalTell,  dp  tinml  ;  Z  iminiillofa  ( 
que  du  sud);  Goinphocarpus  grandijloriu 
(Afrique  du  sud), 

M.  Slark  :  Asfidium  fragans. 

MM.  Thibaut  etKeleleer,  de  Paris  :  ilAtt<  glabra 
toctniflltt  (Amérique  du  nord). 

*  Voir  les  oM  do  16  juin  et  du  i"  juillet  de  le  Ae- 
«M  terflMlè,  pages  tSS  et  tS7.  . 


M.  G.  Davies,  LÎTorpool:  2%N«i  StattltfywM 

(Australie). 

H.  Rob.  Veitch,  d'Eieter  :  AHaiHum  FMê- 

Ïen$e. 
\.  Williams  :  Calamus  Impératrice  Eugénie. 
M.  J.  Standisti,  d'Ascol  :  Jugions  ninrrophylln  (?) 
(Chine);  Lomaria  dura  (ile  Chatam);  Heti- 
nospora 'filifomiis  (Japon);  AâodMMAwn. 
Lindleyanum  (ne  paraît  pas  être  autre  chose 
qu'un  R.  NuUalU). 

Si,  après  avoir  parlé  sommairement  des 
plus  belles  choses,  nous  voulions  glaner  dans 
ce  champ  où  la  moisson  a  été  n  abondante, 

nous  trouverions  encore  un  notubrc  sufllattit 
à  contenter  de  superbes  expositions. 

Je  eneille  donc  au  passage,  sur  mon  car- 
net de  notes,  les  apports  suivants  : 

l»  Les  Fougères  de  pleine  terre  et  de 
serre  froide  de  MM.  Ivery  et  lils; 

2"  Les  arbres  fruitiers  forcés  de  MM.  Lane 
et  fils,  de  llerts  .On  doit  s'étonner  de  n'avoir 
pas  rencontré  dans  ce  concours  le  maître 
des  forceries  anglaises,  M.  Rivers,  de  Saw- 
bridgeworth.  Cette  exclusion  volontaire  a 
frappé  bien  des  gens  ;  nous  j  avons  perdu 
de  superbes  produits. 

9"  Les  Tulipes  de  If.  Turner.  En  Angle- 
terre on  ne  proscrit  pas  la  couleur  jaune, 
comme  chez  nous,,  et  les  (leurs  n'y  perdent 
rien.  Cette  eiclusion  systématique  de  cer- 
taines formes  et  de  certaines  couleurs  fait 
naitre  non  plus  des  amateurs,  mais  des  mo- 
nomanes,  des  maniaques,  qui  ne  reconnais- 
sent plus  que  des  beautés  de  convention  et 
méprisent  les  choses  véritablement  belles. 

io  Les  plantes  à  feuillage  coloré,  desti- 
nées à  orner  les  jardins  l'été,  exposées  par 
M.  Henderson.  Je  recommande  la  dis^)osi- 
lion  employée  ici  par  cet  habile  horticul- 
teur pour  faire  juger  d'un  seul  coup  d'œil  de 
l'etTet  d'ensemble.  Chaque  espèce  (et  il  y  en 
avait  50)  était  représentée  par  une  terrine 
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de  30  OU  40  jeunes  plantes,  représentant 
une  corbeille  en  pcUt  ou  une  portion  de 

corlicilli^. 

5"  Vlrnrn  Amboinenais,  magnifique  es- 
pèce à  fleurs  uni ngècs,  et  les  Erica  obbala 
etCmeniiskii,  de  UM.  Veitch. 

6''  Le  Clerndeiidrmi  Kœmpferi,9WL  fleurs 
êcarlales,  de  M.  ilendcrsuo. 

7o  La  belle  cullerlion  de  Rhododen- 
drons rustiques  de  11.  Standish,  d*Ascolt. 

8"  Crlle  j)lus  remarquable  encore  de 
M.  r<ioble,  de  Bagsliol,  dans  laquelle  on 
remarquail  des  nouvenut^  hors  1i|^e  :  Lord 
Palmersion,  cerise  vif,  ailn  irablo  ;  The  mo- 
vilor,  écarlalp  tr^s-foncé;  Sccdling,  écar- 
iate-violacé,  The  Queen,  blanc-lilacé,  déli- 
cieux. 

9*  Les  Œillets,  (miiinnriUses  anglaises) 
de  M.  Turner.  Ce  sont  de  ravissantes  plantes, 
pour  la  plupart  mélisses  de  D.  plumaritu  ti 
d»  D,  eargo^lllhix^  naines  comme  le  pre- 
mier, et  à  prands  fleurs  oiloraiites  comme 
le  second.  Les  plus  iulies  variétés  sont: 
JVnAms,  pétales  laciniea,  rouges  et  b?anes; 
BInndin,  centre  blanc  avec  le  pourtour  brun; 
Sarak,  While^  MissFatm. 

10»  Les  trois  énormes  touffes  à*Euchnris 
firandifloi n ,  oxpusées  par  M.  Brand,  ri' be 
amateur  de  Dulbam.  Ces  planles,  les  pins 
belles  de  l'espèce  qu'on  ait  jamais  vues  (on 
peut  rafOrmer  sans  crainte),  mesuraient 
chacune  1  inclre  50  de  largeur,  ol  for- 
maient des  touffes  épaisses  de  feuillage  vcrt- 
BOir  d'où  s'échappaient  50  à  60  hampes  de 
ces  grandes  fleurs  blanches  parfunnéesque 
nous  avons  tant  de  peine  à  obtenir  chez  nous 
une  à  une.  Cet  apport  a  été  l'un  des  plus 
étonnante  de  l*evpMilion. 

il»  Les  Calcéolaires  herbacés  de  M.  Ja- 
mes, d'Isleworlh.  On  poiirrail  peiit-f^lre 
faire  aussi  bien  en  France  ;  mieux,  jamais. 

4  S*  Les  fougères  de  serre  de  11.  Uam- 

bury. 

IS"  De  M.  Fischer,  de  Sheffield,  un  très- 
bon  arbuste  nouveau  de  plein  air:  Berberii» 
stefmphylta; 

i^'  L«  MaTs  panaché  de  M  James  Car- 
ter, de  Londres,  bien  supérieur  à  celui 
que  nous  possédons  déj.i  (voii  le  récent  arti- 
cle de  M.  Sisley  dans  la  BePHe). 

15<*La}dante  denifllc  {Our  'wnnârn  (rnea- 
<rah'«,)  très^bien  cultivée  par  M.  Marshall, 
de  Clay-Hill. 

ir.o  VAmnrmUm  hybridus^  à  feuillage 
rouge-pourpre  et  jaune  pàlc,  très  orne- 
mental, exposé  par  M.  Kuigth,  de  I*uuli  bar- 
train,  près  Paris. 

il'>  Les  BitgninviUea  en  fleurs  de  M.  Tur- 
ner; lo  lot  de  Liliitm  aurulum^  du  même 
exposant.  Rfen  de  plus  merveilleux  que 
cette jplante,(l un t  plusieurs  exeni|daires  pré- 
sentaient des  fleurs  énormes.  Sur  un 
pied  de  1™.50,  qui  eu  portail  cin(|  à  la  fois. 


n<>us  en  avons  mesuré  une  de  0">.32  c.  de 
diamètre!  Et  un  parfum...  &  embaumer  • 

toute  la  salle. 

18o  Parmi  les  Maranin,  de  M  Veitch, 
k  M.  tubispatha  n.énlc  une  nieiuiun  hors 
ligne; 

10"  Les  dictées  fleuries  et  les  EuphOf^ 
biacées,  de  M.  lYersdorlî,  de  Paris; 

20"  Les  AUemanthem  et  TelekHÊUkra 
do  M.  Fuijamhe,   de  Worksopp,  pelilM 

|ilanles  à  T'Uillage  coloré  de  rouj;e,  de  vert 
cl  de  jaune,  excellentes  pour  bordures  au 
plein  soleil; 

2|o  Les  Nepeuthex,  notamment  le  N.  Bnf- 
flesianay  de  MM.  Veitch  (l'".50  de  dia- 
mètre); 

23»  WAdianthum  Farleganmn  du  colo- 
nel Miles; 

23»  Les  fongiTcs  de  MM.  Backhouse  et 
flis,  d'Yorc,  k  l'une  culture  sans  reproche  et 
d'un  choix  d'espèces  fort  complet. 

Fruits  ef  îégumei. 

L'Angleterre  a  gardé  longtemps  la  préé- 
minence en  fait  de  culture  forcée.  Nous 
avo.is  irainlcnanl  à  lui  opposer  de  sérieux 
concurrents.  Les  no'ns  ne  MM.  Gonlier,  et 
de  l.amberlye  ne  sont  pas  indignes  «le  s'acco- 
ler à  ceux  dès  Uivers  cl  des  Mac  Ewen.  Sou- 
vent mé  ne  ils  les  ont  dépassé  en  juste  re- 
nommée. 

J'ai  trouvé  les  apports  de  fruits  forcés 
superbes,  mais  beaucoup  moins  notubreux 
qu'on  ne  s'y  attendait  généralement.  Parmi 
les  lots  de  raisins,  les  plus  (li;^nes  d'éloges 
étaient  ceux  de  M.M.  Baunermann,  Hill, 
Allport,  Turner,  Osbome.  Les  variétés 
exposées,  en  parfaite  maturité,  apparte- 
naient presque  tous  aux  Frankenthal 
fnjmmé  là-bas  Black-IIaniburg),  Black- 
Prince.  Golden  Ilambrey,  Black  Ténériff, 
muscat  d'Alexandrie,  cliassclas  musqué* 
Pas  un  chasselas  de  Funiainebleau. 

Qnatm  superlies  vignes  en  ^)ois,  couvertes 
des  fruits  liieii  milrs,  étaient  inscrite  SOUS  le 
noms  de  MM.  Lane  et  fils. 

Un  lut  de  M.  Turner  se  componit  de 
spécimens  fort  beaux  et  très  variés  de 
fraises  de  premier  oriire,  Rur|.'nous  Hnnl's 
Tawny,  Pèche  grosse  mignonne.  Figue 
Bronrn  Turitey,  Melon  Roger's  Early  et  Vie- 
tory  of  Bath,  Ananas  et  ^ai^ins. 

Notre  supériorité  pour  la  culture  et  la 
taille  des  arbres  fruitiers  est  connue  et 
appréciée  en  Angleterre.  Les  deux  proiiiiers 

ririx  que  MM.  Jamiii  et  Onriud,  de  Itour  la- 
Seitie,  sont  allés  conquérir,  en  font  fui. 
Deilx  loto  d'arbm  formés,  irréprocliables 
dans  la  (!i<sp<>siiii)n  de  leur  charpente, 
avaient  été  exposés  par  eux. 

Enfin,  pour  les  légumes,  rien  ou  peu  s'en 
faut.  Même  abstention  qu'en  Ftance,  même 
indifl'éreiice  des  'iiaraicliers  pour  les  palmes 
du  couçours  et  i'appréciaiiun  des  vibileurs. 
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Et  cela  malgré  lous  les  elTorts  de  la  socif'té 
el  du  comilé  exécutif,  qui  avaient  iiislitués 
pour  celte  classe  des  prix  fui  t  cunveiiables, 
allant  jusqu'à  six  livres  sterlini;  pour  cer- 
tiiiiies  spéeiiiiit^s.  Nuus  ne  sommes  p.is 
seuls  à  dépluriT  celle  résislnnce  d'uae 
classe  dMiorlIculleun  à  qui  Us  c.\[)onlioDS 
rendraieut  ceriaîiieiiieut  des  aervices  8i> 
giialés. 

TuuteroiSj  il  faut  apprécier  en  Angleterre 
la  BupéffioritA  avec  laquelle  on  cultive 

quelques  j:eiires.  Ainsi,  les  poireaux  île 
Ktuil  y  sunl  cnurmes;  on  eu  vuyaitde  plus 
de  .'10  cenllmètrea  de  cireonréreiice. 

l  es  ihiil  ai  bes,  qui  se  veudenl  là-l)as  à 
plumes  \oiiurfS -vuu  me  chez  nous  Ihs  cliuux, 
out  élét  pcrrertioniiés  étunneniineiit.  Les 
pittsbclli  s  et  lof  mcil  i-ure>  variétés,  dit- 
un,  sont  Hh.  My'ill's,  Virlmin,  .i  pétioles 
Tou'^e  vif,  el  barksltires  ixedlinij^  rou^e 
ceiîilrc. 

Excej)ié  cela,  il  y  a  bien  peu  de  choses  à 
citer,  SI  re  n'e^l  les  concunibres,  dont  on 
bit  aussi  nue  rotisomnialiuii  prudigieu>c, 
el  dont  le  plus  beau,  Slirnoninu;  uiudeirle- 
menl  Vlnnnrible  un  concombre !i  a  eu  les 
hucmeiir^  de  la  juurnt  e,  devant  ieiurv.  Je 
ne  parie  pas  du  radit  à  ^Nftff,  de  H.  WiU 
liairi  Bull,  (jui  est  une  très-curieuse  nou- 
veauté qu'il  sera  bou  de  juger  avant  d'eu 
parler. 

Arresftoires.  —  Sous  ce  litre  :  Impie- 
mcHlXy  une  .issez  gi  ande  colleclion  de  raa- 
cliiues  burlicoleb,  jiompes,  chariots,  outils, 
cais8<*8f  etc.,  se  pressaient  dans  le  vuisinage 
des  lentes  Je  Tex  j)Obilion,  ou  bien  le  lunj;  des 
pleries  qui  touchent  à  la  grande  serre  de 
Kensington.  On  n'y  u  pas  trouvé  grand*chose 
de  remarquable  cumme  nouveauté.  Des  per- 
lÎBCliunueuienls  plus  ou  moins  justifiés,  voilà 
tout. 

Les  obus  de  Jardins  n'étaient  pas  meil- 
leurs. Le  goût  anglais  esl  ilotic  l)i(!n  lunibi' 
pour  qu'on  ait  cru  devoir  attribuer  des  pre- 
miers prix  à  de  semblables  iueplies.  La 
commission  organisatrice  avait  imposée  aux 
dessinateurs  ses  limites  pour  la  surface  el 
l'échelle  de  leurs  plans;  elle  n'en  avait  pas 
imposé,  quejesarhe,  à  leur  lalenl.  Com- 
bien il  est  regrettable  que  quelques  concur- 
rents français,  —  et  nous  en  avons  beau- 
coup qui  ont  un  véritable  talent,  —  ne 
soient  venus  leur  donner  une  leçon  de  des- 
sin et  de  composition  de  Jardins^  et  montrer 
que  si  en  Angleterre  la  tradition  des  beaux 


(!)  I.M  tnirticultcurs  ou  .imatfurs  qui,  sur  no* 
in(iic..;inii<  Mu  rinli*»,  niirnjont  le  ili-^ir  de  m'  rriiilrc 
arijuctciir»  rte  i^iieltiiios-unps  des  planiez  citées  axer 
c\ufp.  (Iiiti*  ce  roiii(>l»vteuilu  pournu'rtit  «Jeitiainler 
le  (^Ualvsue  rie  rhx|>o<>iii<>n  au  l  iireuu  de  la  Sirriéié 
rofila  à  lfen»iii9;i<ii\.  Luinlies.  l  e  cuinmert-e  pari- 
•«n  aim,  oA  a        du  resie,  1h  pluput  de  ces 

Ûnle»,  et  a«»taiiimeul  MM.  TbtiiBiil  et  Kelclesr, 
«ruede  CluwuBM. 


parcs  anciens  semblij  compromise,  on  la 
retrouve  en  France  plus  eu  hooneor  que 
jamais  1  *. 

II.  —  Le  CoNcnès. 

Ces  grandes  expositions  horticoles  n'ont 
pas  ponr  seul  elTet  d'ouvrir  une  lutle 
iV'Conde  entre  les  cuncurrciils  cl  de  décerner 
des  récompenses  aux  plus  habiles  ;  elles 
sont  encore  le  prétexte  heureusement 
choisi  pour  réunir  les  célébrités  ou  les 
noloriéli  s  de  la  botanique  el  de  l'horlicul- 
tnre.  Un  des  plus  grands  r  iaisirs  pour  ceux 
i|ui  visitent  ces  sortes  de  fêles,  c*esf  de  poup 
Voir  serrer  l.t  itiaiii  des  aniis  loiiiliiins  qu'on 
n'aurait  pas  vus  sans  cela;  c'est  de  faire  de 
nouvelles  couuaissances,  de  ni<'llre  uu  num 
sur  un  visage,  incuimu  jnM|ue>là  autre- 
tin  iti  (pie  par  des  écrits.  C  est  urte  occasion 
(l'ciJiaiiger  des  idée.s  sur  les  points  obscurs 
ou  controversés  de  la  sricnce.  d'apprendre 
siii-ii  ôtiie  el  parfois  d'inslruiie  les  aiilres, 
mieux  cent  fois  qu'on  ne  l'aurait  pu  faire  par 
la  correspondance  li>  plus  étendue. 

Toutes  ces  causes  jusiifient  outre  mesure 
la  pensée  qu'ont  eue  les  hommes  dévoués, 
dont  plusieurs  faisaient  partie  du  comilé 
exécutif  de  rexposiiion,  d'organiser  un  ron> 
grès  international  de  bolaiiisles  el  d'Iiorti- 
rulleurs,  à  l'occasion  de  la  grande  exposi- 
tion. 

On  sait  qae  cette  idée  apinrlient  en  principe 

à  l'un  des  plu?  actifs  botanistes  de  ce  lemps- 
ci,  M.  lùlouard  Morrcn,  qui  l'avait  mise  en 
avant  à  l'occasion  de  l'Exposition  générale  de 
Riuxelles,  en  1864.  La  réalisation  s'en  est 
faite  sans  lui;  cloué  dans  son  lit  par  la  ma- 
ladie, il  n*a  pu  qu'applaudir  de  loin  aux 
efforts  de  ses  collègues  pour  le  sujtpléer. 

L'exemple  a  porté  des  fruits.  11  a  donné 
naissance,  l'an  dernier,  au  congrès  d'Ams- 
terdam, dont  les  travaux  viennent  de  pa- 
raître dans  un  beau  volume^  et  cette  année 
à  celui  de  Londres,  dont  \t  vais  dire  on 
mot. 

La  présidence  en  avait  été  déférée  i 
M.  Alpfi.  de  Candolle,  porteur  d'un  des  plus 
beaux  noms  de  la  bulanique,  el  lui-même 
botaniste  distingué. 

On  avait  choisi  pour  lieu  de  délibérations 
du  congrès  la  fameuse  salle  des  cartons  de 
Raphacl  {Rhnphûei  tafiom  foom),  dans  le 
Kensinglun  Muséum.  Jamais  plus  belle  réu- 
nion ne  siégea  aumilieu  de  plus  merveilleux 
chefs-d'œuvre. 

Après  avoir  payé  sa  bienvenue  par  quel- 
ques mots  prononcés  en  anglais,  et  demandé 
que  chacun  des  orateurs  s'exprimât  libre- 
ment dans  sa  propre  langue,  afin  que  tout 
Anglais  pût  faire  de  luôme  parl(»ut  ail- 
leurs dans  de  semblables  occasions,  M.  de 
Candolle  lût  en  français  le  discours  d'ouver- 
ture, qui  fut  ftirl  bien  accueilli. 

JDes  considérations  claires  et  exactes  sur 
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l'alliapce  de  la  botanique  et^eriiorUcalUire 
ont  précédé,  dapila  «tconn  dû  professeur, 
.  l'idée  ingèniéQse  d'un  local  d'expérimen- 

talion  imaginé  par  lui  pour  la  physioiotîie 
végétale.  M.  de  Gandolle  voudrait  qu'un 
grand  établlnemênl  fil  construire  sur  une 
vaste  échellcune  serre  expérimentale  qui  per- 
mettrait de  reprendre  les  essais  incomplets 
on  faits  en  petit  par  les  physiologistes  qui 
nous  ont  (nrecédé. 

On  pourrait  ainsi  apprécier  exactement 
le  rôle  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  des  gaz, 
de  l'électricité  sur  la  végétation.  L'idée  est 
originale,  bien  que  M.  deCandolle  l'ait  déjà 
formulée  moins  en  détail.  La  réalisation  de 
eelte  proposition  pourrait  bien  n'être  pas 
'  éloknéêy  car  elle  a  trouvé  de  l'écho  dans 
un  bon  nombre  des  botanistes  présents  au» 
congrès.  I 

Dans  la  suite  de  son  tra?ail,  M.  da  Can- 
doUe  passait  en  revue  les  ouvrages  icono- 

Sraphiqifes  qui  ont  enrichi  à  )a  fuis  la  science 
es  plaiîjU^  et!  leur  culluré,  et  il  a  notam- 
ment pajé  un  digne  tribut  de  reconnais- 
sance aux  grands  savants  que  l'Angleterre 
vient  de  perdre  :  MM.  Paxton,  Lindley  et 
Hooker. 

Puis,  après  quelques  considérations  sur 
l'utilité  de  la  botanique  alliée  à  l'horticul- 
ture et  un  résnmé  rapide  des  progrès  de 
cette  dernière  science,  le  président  a  donné 
la  j  ùrole  aux  différents  membres  du  congrès 
qui  avaient  préparé  des  communications. 

La  liste  en  serait  longue  et  intéressante 
jen'ai  ni  le  loisir  ni  l'espace  nécessaires  pour 
résumer  ces  travaux,  qui  paraîtront,  du 
reste,  dans  tout  leur  détail,  sous  la  forme 
d'un  volume  publié  par  la  direction  du  con- 
grès. 

On  a  remarqué  parmi  Fasnstance  les 
membres  étrangers  suivants,  auxquels  a  été 
décerné  le  titre  de  vices-présidents  :  MM. 
Leçoq,  de  Clermont-Ferrand'^  Weddell,  de 
Poitiers;  Horren,  de  Liège;  Rickx,  de  Gand  ; 
Caspary,  de  Kœnigsberp;  Reichenbach,  de 
Hambours:  ;  Kocli,  de  Berlin  ;  Wendiand,  de 
Hanovre;  Schultz,deDetdesheim;  Meissner, 
de  Baie;  Triana,  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Des  travaux  importants  ont  été  successi- 
vement portés  à  la  connaissance  du  bu- 
reau^ et  discutés  en  public  par  les  spécialis- 
tes des  diverses  matières  énoncées. 

M.  Lecoq  a  développé  des  considérations 
sur  les  migrations  de  plantes  de  montagnes, 
'notamment  sur  celles  de  TAuveivae,  qu'il 
croit  avoir  été  apportées  des  Alpes  par  les 
vents  et  les  oiseaux,  et  non.  pas,  comme  on 
l'a  pensé,  par  un  envahissement  graduel 
pendant  la  période  glaciale. 

La  culture  du  Colchicum  Bijf^nufinvm  est 
aussi  l'objet  d'un  travail  iuleresbaut  de 
U.  Lecoq. 

M.  Mas,  de Bony,  demanderait  quels  seraieut 
les  moyens  à  suivre  pour  .çl^tçnir.  de  nou- 


Telles  variétés  de  fruits.  H.  Labaye,  de 
ris,  prétend  qu'on  ne  peut  conserver  les 

fruits  produits  par  des  arbres  malades. 
M.  Bossin,  de  Paris,  voudrait  savoir  s'il  est 
un  caractère  botanique  qui  permette  de 
dire  si  une  graine  produira  des  fleurs  dou- 
blesousimples;  et,  d'autre  part,  si  l'origine 
de  la  Poire  Belle-Angevine  est  bien  fran- 
çaise on  anglaise.  De  plus,  il  poursuit  tou- 
jours son  projet  de  foire  attribuer  aux  va- 
riétés légumières  des  qualificatifs  latins, 
comme  on  le  fait  pour  les  espèces  botaniques. 
En  G  n,  l'auteur  cet  article  a  présenté  un  mé- 
moire intitulé  :  Essai  hishriqve  et  critique 
sur  l'art  des  jardins  en  France.  Tel  est  à  peu 
prés  le  contmgent  a|>porté  par  notre  pays 
aux  travaux  du  congres. 

La  Belgique,  réprésentée  par  M.  le  pro- 
fesseur Kickx,  qui  traitait  de  la  physiologie 
des  cryptogames  ;  par  M.  Horren,  notre  sa- 
vant confrère  et  ami,  qui  examinait  le  rôle 
du  gaz  d'éclairage  sur  les  végétaux  et  ren- 
dailcomptede  ses  intéressantes  ex^iériences; 
par  M.  Van  Huile,  le  savant  linguiste  et  di- 
recteur du  jardin  botanique  de  Gand,  qui 
parlait  d'une  méthode  rationnelle  de  taille; 
enfin, MM.Baumann  et  Bommer,de  6and,la 
Belgique,  disons-nous,  a  tenu  honorablement 
sa  place  scientifique  dans  les  délibérations. 

D'Allemagne,  de  Norwége,  de  Suisse,  de 
Hollande,  d  Angleterre,  étaient  venus  des 
communications  nombreuses,  dont  plusieurs 
des  plus  utiles  aux  progrès  de  la  science.  Il 
fout  citer,  parmi  les  principaux  auteurs  et 
leajinincipales  œuvres  :  M.  Carroll,  de  Glas- 
venn,  sur  le  drainage;  M.  James  Anderson, 
de  Glasgow,  des  effets  de  la  température  de 
l'eau  sur  la  végétation  ; 

M.  de  Gandolle,  sur  le  mesurage  récent 
des  Séquoias  de  la  Californie; 

M.  le  D^  Caspary,  sur  le  changement  de 
direction  des  mnches  par  les  difiérentes 
températures  ; 

11.  Clarke,  de  Londres,  sur  les  enveloppes 
florales  des  Lauracées; 

M.  le  Dr  Gœppert,  de  Breslau,  sur  la 

cultures  et  l'assainissement  des  plantes  al- 

{dnes  et  sur  la  paléontologie,  science  dans 
aouelle  ce  vieillard  vénérable  s'est  fait  un 
si  beau  nom  ; 

M.  S.  Hibbert,  de  Londres,  de  la  nomen- 
clature des  niantes.  L'auteur  propose  l'éta- 
blissement a'une  école  de  nomenclature  bo- 
tanique ; 

M.  Ilildebrand,  de  Rouen,  observations 
sur  nos  connaissances  actuelles  des  espèces 
du  genre  CiiulkefMi; 

M.  le  Pr.  Karl  Koch,  observations  sur  les 
systèmes  botaniques  et  leur  confusion  ac- 
tuelle ; 

M.  Krelage,  de  Harlem,  sur  les.nomsdea 

variétés  jardiniques  et  leur  confusion,  sur* 
tout  à  l'égard  des  plantes  bulbeuses; 
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M.  Laiton,  expériences  d'b|bridatioiii|ir 

les  pois  el  résultats  ;  ' 

Ù'  Masiers,  de  Londres,  sur  les  fleurs  dou- 
Mes; 

ly  David  Hoore,  de  Glàsneyin,  cUmal, 

llorc  et  moissons  de  l'Irlande  ; 

D'  Reichenbacb,  sur  la  structure  de 
quelques  Orchidées  ; 

M.Ani!'^r?on,surlacullure  des  Orchidées, 
communicatioa  qiii  a  eatralné  une  iatéres- 


santé  discussion  à  laquelle  ont  pris  par  tous 
les  hommes  spéciaux  à  la  culture  et  la  con- 
naissance de  cette  magniGaue  ,faiq|Ue. 

Le  congrès  8*est  termine  laokappiadUtie- 
menis  de  la  nombreuse  compagnie  qui  n'a 
cessé  d'assister  assidûment  aux  séances,  el 
qui  conservera  certainement  un  souvenir 
vivace  de  cette  réunion  féconde  ^n  bons  ré- 
sullats  et  en  salutaires  exemples. 

£.  Ajqiat. 


SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ET  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


Séance  du  SSjuin. 

Les  apports  faitsdans  cette  réonioii  ont  été 
peu  nomlnreiii.  Nous  allons  les  passer  en 

rcTue. 

Parmi  les  objets  déposés  au  comité  de 
caliore  potagère,  M.  Trony,  jardinier  au 

château  ae Bordes  (Seine-et-Oise),  avait  pré- 
Wnlé  deux  Choux  cœur  de  bmif^  gros,  qui 
avaient  reçu  un  traitement  particulier.  Vers 
le  nilien  de  leur  lige,  on  avait  pratiqué  une 
incision,  ou  plutôt,  à  l'aide  d'une  serpette, 
on  avait  enlevé  une  lame  de  l'axe  princi- 
pal d'environ  i  centimètres  de  largeur 
sur  on  millimMre  d'épaisseur  ;  le  présenta- 
teurprélend  que  ces  incisions  qu'il  avait 
pratiquées  dans  le  but  d'empêcher  ces  plan- 
tes de  fleurir,  ont  parfaitement  réussi,  puis- 
^  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  été  incisés 
onllionté.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si 
Mtle  pratique  ne  pourrait  pas  présenter 
quelques  inconvénients  et  de  connaître  l'é- 
poque à  laquelle  elle  doit  être  faite. 

M.  Morand,  jardinier-chef  à  l'Asile  de 
l'Orne,  à  Aleuçon,  avait  déposé  deux  pieds 
cTarlicliani  gros  terf;  cette  présentation 
toit  accompagnée  de  la  note  suivante,  que 
nous  copions  textuellement:  «  Je  détache 
les  œilletons  de  moyenne  force  que  je  plante 
en  pots,  je  les  conserve  sous  chiisis,  comme 
les  Géranium^  pendant  les  grands  froids  de 
l'hiver,  et  à  la  fin  de  mai,  je  les  plante  à 
distance  de  80  ceutimèlres  sur  tous  sens; 
ils  produisent  souvent  plus  lét  et  plus  abon- 
dajnment  que  ceux  qui  ont  été  hivernes  sur 
place.  J'en  ai  planté  cette  année  500  pieds, 
dont  trois  seulement  n'ont  pas  produit;  les 
mne  portaient  trois  fmits  par  pied  ;  je  me 
propose  à  rarenîrde  ne  pas  les  cultiver  au- 
trement. » 

Le  Comité  demande  des  détails  plus  éten- 
dus et  plus  précis  sur  le  mode  de  cnllure 
adopté jiar  H.  Morand. 

M.  Fontaine  (Adolphe),  jardinier  chez 
M.  le  marquis  Gouvion  de  Saint-Cyr,  à  Vil- 
ari,  présentait  trois  cliouxfleurs  dits  demi- 
djirs,  améliorés,  pesantensemble  17  kilogr.; 
l'un  d'eux  porte  90  centimètres  de  circon- 
ftrence  et  pèse  5  kilogr.  200  gr.  Ce  produit 


remarquable  à  tous  égards  mérite  à  l'obten- 
tenteur'uné  prime  de  S*  classe.' 

Le  Comité  d'arboriculture  a  examiné  les 
objets  suivants  :  un  pied  de  vigne  en  pot  ap- 
partenant à  la  variété  Frankenthall  {oa  Black 
ifamhurgh]  ;  cet  exemplaire,  palissé  en  cy- 
lindre, était  d'unegranaevigueur,et  plusieurs 
grappes  splendides  ornaient  ses  sarments. 
Le  présentateur,  M.  Knight,  jardinier-chef 
aucnàleaudePontchartrain  (Seine-ei-Oise), 
dit  que  ce  pied  est  le  produit  d'un  œil  qui 
avait  été  mis  en  terre  en  avril  18tô.  Uae 
prime  de  i"  classe  lui  est  accordée". 

Un  panier  composé  de  cerises  de  la  va- 
riété Royale,  cueillies  sur  un  espalier,  mé- 
rite des  remerciments  à  M.  Lépine,  de  Mon- 
treuil.  Des  fruits  d'une  autre  variété  de  ce- 
rises récoltés  sur  un  arbre  franc  de  pied,  et 
en  plein  vent,  sont  présentés  par  M.  Aubrée, 

(propriétaire  à  Chàtenay  (Seine).  L'arbre  sur 
equel  il  lésa  recollés  est  dans  sa  propriété, 
mais  il  n'en  connaît  pas  Torigine.  Ces  fruits 
ont  intéressé  le  Comité,  qui  a  nommé  une 
con^mission  pour  aller  examiner  l'arbre  qui 
les  produit. 

Les  présentations  dûtes  an  Comité  de  flo- 
rlcullure  sont  peu  variées;  rependant  une 

i>laute  Irès-iutéressanle  au  point  de  vue  de 
*omementàlion  des  jardins,  est  soumise  î 
son  approbation  par  HM.  Havard  et  C«  ;  c'est 
une  variété  du  Maïs  ordinaire,  à  feuilles  ru- 
banées  de  blanc  et  de  vert,  qui  rappelle  les 
panachures  de  VArundo  doiax  variegata  ; 
mais  cette  plante  est  beaucoup  plus  gracieuse 
aue  ce  dernier.  Le  présentateur  dit  que 
1  exemplaire  qu'il  soumet  à  la  Compagnie 
est  issu  d'un  semis  et  non  de  bouturage,  et 
que  cette  variation  se  reproduit  Irès-fran- 
chement.  M.  liarillel-Deschamps,  dit  avoir 
reçu  de  la  Maison  Bernary,  d  £rfurt,  une 
quantité  assez  considérable  de  graines  qui 
ont  donné  naissance  à  des  pieds  bien  pa 
nachés.  Selon  M.  Jamin,  les  graines  de  ce 
Mais  proviendraient  des  Etats-Unis  (de 
Springneld)  el  non  du  Japon,  comme  M.  Ha- 
vard le  prétend.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  va- 
riété mérite,  suivant  nous,  une  place  dans 
nos  jaidius;  et,  comme  M.  Pelé  (Adolphe) 
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en  a  (Ii'jà  récoUé  des  {^rainessurun  individu 
cultivé  dans  un  très-|ieUl  |tol,  ou  a  lieu  de 
eroire  que  cette  Tariéié  n'ftl  in  délicate  et 
que  nous  pouvons  la  conûdérér  comme  ac- 
quise à  Ilo^  jardins. 

Ajirès  ces  diverses  présentations,  BI.  le 
D'  lH>i»duval  rend  un  ciiiii|  le  suu.maiie  de 
l'e\at)ioii  qu'il  a  fait  des  vi'};c'lai.'X  lualadts 
ra|>|iorlés  de  Marseille  par  hl.  lU\ière,  el 
présentés  par  lui  à  la  dernière  séance. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  l  o  tronc  des  j'iunis 
Peupliers  d'Italie,  ijui  présenie  de  place  en 

.  place  des  engur^cn:euls  ou  bus^eiurcs,  el 
dont  le  ccri.r  est  roi<gé  |iar  une  toi  gue  gal- 
lerie,  p>l  l'uii>rii';r  de  la  .SaperdeO/nZ/f.J  ics, 

.  ^ui  est  unvrai  lîcuu  dans  !e  «\>idi  ei  en  A\yv- 
re  pour  les  jeunes  peupliers.  II.  Boisdu^al 
dit  que  I\al/.t  l.iir*:,  (!ans  !^)IM  iitn[:iiilir|iio 
ouvrage  sur  lesiuM  cles  nui>ii  les  aux  lot<}ts, 
confceillij  d'enduire,  pour  les  prémter  de 
cette  Sapcrde,  le  tiDuc  de  ces  jeunes  ai  Lres, 
.ivec  une  Loime  cor»  lie  d"o!t};i.ciil  de  S;iiiil- 
Fiacre  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  en\jjun. 
Sous  celle  cruflte,  Tarlire  se  développe,  et, 
ai  ri'  ssix  ou  si  pl  an^  de  p'anlaliu:!  il  n'a 
heu  à  redouter  des  Cauhurm, 
Les  galles  foliaci^i  »,  »nalo}:ues  au  Todé- 

£des  Ronces  et  Églantiei>,  qui  lom  eut 
espèces  de  houlfS  n  revltoinilc  dis 
branches  du  ^'aule  pleureur  n;ar>eillHis, 
sont  le  résultat  de  la  piqûre  d*un  Cynij.t, 
dont  la  petite  lar\e  rudinienlaire  ne  pet t 
sufTire  à  détenniiit  r  l'espèce. 

Le  puceron  rapporté  de  In  proinnce  dans 
des  feuilles  cloquécs  de  Pécher,  rst  une  es- 
père méridionale  a|  pelée  par  M.  ljoiï>du\al 
persicarum;  il  ne  se  trouve  pas  dans  le  nord, 


ni  dans  le  centre  de  In  France;  notre  Pé- 
cher, aux  environs  de  Pi  ris,  nourrit  trois 
antres  pucerons,  qui  sont  :  Aphispertiat, 
Kaftcnliacli;  Ai  liis  icniiœ,  Morreii  [A^pet" 
siiotUt  Ddv.;  et  Aj  hin  amnydaliy  Dl. 

M.  Buisdnval  pré^enlc  au>.'-i  un  LiHum 
ThimtKrgiamtm  portant  deux  rameaux  bien 
lleiiris.  il  dit,  en  parlant  i!es  L\s,  qu>' cetli; 
anué«'  il  a  reiuaiqué  p«.  ur  la  pr  niière  fois 
sur  le  Li/tuffi  fftfftntftomm  et  sur  une  ou 
dt  u\  autres  espèces,  nue  Coclienille  vnii^ine 
du  Cuccuaadvhidunt  (Poux  blaiiC desserres^; 
il  a  ir«bord  prnsé  que  celle  cui  heniMr  pour- 
rait bien  éire  nouvelle;  niais,  en  l'étudiant,  il 
a  \u  qii'flle  èlail  cmii  iie  i  l  pai  f.titt  n  et  t 
demie  par  le  |rtrt  >i'eur  b«  uilié,  dans  la 
GasHIt  tttlvnwUujiquê  de  Siellin,  sous  le 
nom  de  Cvitis  lulijarvin.  S«'luii  ctt  enlo- 
ii.i  lo^ue,  €'•>!  une  espèce  qui  a  été  appor- 
tée de  réiiangiT  dans  1rs  serres  de  Derlin, 
et  qui, à  raulinnie.sr  retire  dans  lis  squam- 
nn  s  des  Liliacées.  où  elle  attend  tianqui  le- 
n.ent  que  la  végèlali^n  il  dévelu|  née  pour 
se  muliiplier;«.*n  ladétiiiitcomme  faCoehe- 
nilie  de  berreavec  un  petit  pinceau  et  de 
l'alcool. 

II.  Bouchard  -  Hiizard  oITre  i  la  So- 
ciété un  travail  bibliographique  qu*ll  a 
fait  surit  s  Iravaux  de  Duliaii  el-lluinoni  oaii, 
cl  sur  ceux  îles  noiubreux  auteurs  qui  les 
ont  coninien'és.  La  Soriété  remercie  très- 
\iveiiienl  l'auleuV  pniir  ce  dun  important. 

M.  Ducharire  lit  un  rapport  de  N  L«'cuq, 
de  Clermont-Perraml,  sur  Texposition  d*hor- 
iicullure  de  Londres  ;  mais,  la  séance  étant 
très-avancée,  cette  lecture  est  ajournée. 

L.  Keuiiajiii. 


CULTURE  DU  MEDLMLU  MAGiMFICA. 


Cette  belle  plante,  quoique  introduite 

chez  nous  depuis  plusit  ury  années,  n'est 

tias  encore  connue  autant  qu'elle  devrait 
'être,  et  n'est  pas  non  plus,  selon  moi, 
appiéciée  à  sa  juste  valeur.  Noua  constatons 
cependant  que  sa  culture  commence  à  ^e 
répandre  et  qu'elle  tend  de  plus  en  plus  à 
s'introduire  dans  les  serres  chaudes  et 
humides,  seule  cndrotta  où  Ton  doive  la 
placer. 

Comme  plante  d'ornementation,  cette  es- 

1>èce  a  le  double  axantage  d'offrir  un  ample 
éuillage  el  de  plaire  beaucoup  h  l'œil,  de 

Clus,  ses  grandes  bractées  péUiloïdes,  d'un 
eau  rose,  disposées  en  longues  grapnes 
pendantes,  sont  d'un  charmanl  eflVl  Û  est 
cerlaiueineut  uneplanleilesplus^olies  el  des 
plus  oroementales  que  Ton  puisse  cttlliver 
dans  les  aerrea  que  nous  venons  d'indi- 
quer, en  compagnie  des  Orchidées,  des 
Nefenlhest  ete. 

Uien  que  la  culture  du  MediniUa  magni- 
fm  ne  présente  pas  de  diifieultéa  récites, 


elle  demande,  tonlefoia,  des  soins  particu- 
liers si  l'on  vont  f.iiro  acquérir  auX  plantes 
une  végétation  luxuriante. 

Le  sul  qui  me  paraît  lui  convenir  le  mieux 
est  un  composé  de  60  parties  de  terra  de 
bruyère  fibreuse,  concassée  el  non  passée 
au  crible,  10  parties  de  terreau  de  feuilles 
bien  consommé,  SU  parties  de  terreau  de 
couche,  5  parties  de  sable  el  5  de  diarbon 
de  buis  pilé.  La  terre ,  ainsi  préparée  , 
toici  comment  on  procède  :  On  prend  de 
jeunes  plantes  bien  ramifiées,  ou  les  dé- 
pote tMi  faisant  tomber  avec  soin  une  partie 
de  la  xiciUe  terre  usée,  puis,  après  un  bon 
drainage,  on  place  chaque  plante  daiia  un 
pot  de  capacitii  voulue;  on  ta^se  ensuite 
légèrement  la  terre  de  manière  à  bien  as- 
seoir la  plante  et  à  ponvoir  convenablement 
l'arroser.  Ceci  fait,  il  convient,  pendant  les 
f4irtes  cliali'urs,  de  donner  de  l'nmlire  aux 
plantes,  d'i  niretenir  la  serre  lui  nide  en 
répandant  de  l'eau dana  les  sentiers,  et, 
quand  la  température  est  trop  élevée,  de 
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bassinerdeux  ou  trois  fois  pendant  le  jour.  Il 
faut  aussi  donner  de  l'air  luiilcs  les  fois  que 
•la  (eiiipéralure  inlôrieure  e:»l  irop  élevée  e( 
que  celle  de  l'extérieur  le  permet.  Pendant 
lavêi;étalion,  on  place  les  plaiilos  auiirèsdii 
verre  en  ayant  soin  de  lournor  les  pots  de 
temps  à  autre  pour  que  le  développement 
setesed'one  manière  régulière*  Quand  la 
pousse  annuelle  est  terminée,  on  met  les 
plantes  dans  une  serre  ua  peu  moins 
chaude  que  la  précédente  et  à  ffiMmbre, 
pour  faire  iiuûler  les  bourgeons  et  perincl- 
tre  à  la  fleur  de  se  former.  En  automne,  il 
fout  de  nouveau  rentrer  les  plantes  en  serre 
chaude,  et  c'est  en  opérant  ainsi  que  Ton 
obtient  en  févripr,  mars  et  avril  une  jua<;ni- 

Îue  Ûoraison.  r^os  Medinilla  sont  cultivés 
B  latorte,  et,  chaque  année,  nous  obtenons 


de  très 'beaux  résultats.  L*an  dernier  mène, 

au  parc  de  la  T'Me-d'Or,  une  plante  vi^eu- 
reuse  qui  fleurit  fut  fécondée  ariiflciel'e- 
ment  et  nous  donna  des  graines  qui  fu- 
rent semées  et  produisirent  des  jeu- 
nes [liantes  de  toute  beauté.  On  peut  aussi 
multiplier  par  boutures  le  Medinilla  tnagiii- 
fica  ;  pour  cela,  on  prend  des  pousses  encore 
nerl)ac«^es  que  Ton  plante  en  terre  de 
bruyère  niélanj,ée  de  sable  lin;  on  les  place 
en  serre  chaude,  sont  cloche,  et,  lorsqn'el- 
les  ont  pris  racines,  on  les  transporte  dans 
des  petits  pots  sur  une  coucbe  cbaudc  pour 
les  traiter  ensuite  comme  il  vient  d'être  dit 
plus  haut. 

C.  Desm, 


PLANTES  NOUVELLES.  llAtlES  OU  PEU  CONNUES. 


Kemuâifa  Fredwooâiij  Hort.  (?) — Plante 

vivacfc  ou  suus-frustescenle,  j^rimpante,  à 
fleurs  d'un  beau  rougo  cerise.  —  Originaire 
de  rAusiratie,  celle  plante,  dont  la  Reouê 
horticole  donnera  prochainement  une  figure 
coloriée,  exige  la  serre  tempérée  pendant 
l'iiivcr.  —  MM.  Thibaut  et  Keleleer. 

&mUtt«5l9Milftf,  Nob.;  Cerasitspseudo- 
cerasus  rosea  plena,  Sieb.  (Exposii.  d'horf. 
de  Uruxelles,  1865.^  —  Celle  variété  exposée 
à  Bruxelles  parU.  Sieboldi,  qui  TaTiJl  impor- 
tée du  Japon,  a  attiré  tout  particulièrement 
raltenlioti  du  jury,  qui  lui  a  donné  une  ré- 
compense spéciale,  a  fleuri  celle  année  chez 
MM.  Thibaut  et  Keteieer,  où  nous  l'avons 
fait  peindre.  La  Revue  horticole  dormera 
procliainemenl  à  ses  lecteurs  une  gravure 
coloriée  de  la  plante  en  question,  uesl  un 
arbrisseau  très-rustique  et  très-joU,  desliné 
/à  orner  nos  j.inlins. 

'  Eulacla  iiulei^  Nob  ;  Araucaria  Rnleiy 
Liodl.  —  Originaire  de  la  Nouvelle-Calédo- 
nie, cette  espèce  de  plante  est  des  plus  eu- 
rienses  au  point  de  vue  scientifique.  C'est  une 
sorte  de  Protée  qui,  dans  sa  jeunesse, 
semble  appartenir  à  la  section  ^utoda  du 
frenre  Araucaria^  tandis  que  lorsque  la 
plante  est  adulte  elle  semble  au  contraire 
rentrer  dans  la  section  ColynUiea  et  se  pla- 
cer près  de  l'ospèce  imbricain  (Arnnrnria 
imhricata).  La  Hecue  horticole  en  donnera 
bientôt  une  gravure  dans  laquelle  seront 

I  F.n  cherchant  i  nppplrr  l'.illcnlion  sur  le* 
piailles  nouvelles,  i:\ics  ou  peu  coitiilie*,  nous 
.  rtiyoïis  deviiir  iiulii|iicr  où  nous  les  a^on»  rt-nuii - 
laées.  de  iranicre  que  les  amalrur»,  en  aitprtD'int 
te  nom  d'une  |Jaale»  appicmient  auMi  où  ils  pour- 
ruiit  aa  la  pnocurer. 

II  «•  d«  fol  que  e«ll«  indiealioa  ne  veut  pas 
dire  çu'on  ne  trouve  c^i  plantes  que  dans  les 
«odroiu  iadiqiiéf,  oui»  qu'où  e«t  à  peu  préf  sûr  de 


représentées  les  principales  modiflcatioM 

que  présente  (  elle  pspi'ce. 

Calalhea  Veilclaana.  —  Sorte  de  Maran» 
U.acée  à  feuilles  condiformes,  sébrées  de 

brun-foncé  en  dessus ,  rou[;e-violacé  60 

dessous.  —  MM.  Thibaut  et  Keteieer. 

Coleus  Gtbsanii.  —  Fiante  nouvelleroeut 
introduite,  à  tige  violet-foncé,  très-robuste. 
Sans  nous  prononcer  d*une  matière  absolue  ' 
sur  son  mérite,  nous  doutons  qu'elle  dé- 
trône jamais  sa  parente,  le  Couus  Kerv- 
^f^tù  Ce  jugement,  toutefois,  n'est  pas 
sans  appel.  —  M.M  Thibaut  et  Keteieer. 

Aeanlholimm  lenuslunit  Boissier.  — 
Plante  vivace,  {)rcsqueBons-frutesrente,  ap- 
partenant au  groupe  des  Stalice.  Originaire 
d'Orient,  elle  est  assez  rustique.  Elle  existe 
au  Muséum,  où  chaque  année  elle  se  couvre 
de  fleurs  d'un  beau  rose.  La  Reime  en  doiH 
nera  une  ligure  coloriée. 

Indiyofera  eliilior,  —  Arbrisseau  très- 
vigoureux,  à  branches  dressées,  robuste,, 
pouvant  atteindre  1  iiièlre  50  à  2  mètres- 
de  hauteur  dans  une  même  année.  Ra- 
meaux nombreux,  dressés,  feuilles  com- 
posées, imparipennées,  à  folioles  petites,, 
longuement  ovales,  arrondies  obtuses  au* 
sommet,  glabres.  Fleurs  très-nombreuses, 
disiposées  en  grappes  à  la  base  et  sur  les 
rameaux  de  Tannée,  très-grandes,  à  étendard 
et  carène  écartés,  assez  étroits  et  comme 
ondulés-tourmentés;  les  doux  ailos  sont 
d'un  rose  vif  presque  rouge,  appliquées  sur 
la  carène  qu'elles  cachent  à  peu.près  entiè- 
rement. 

Indigafera  eiaîior  dvmosa.  —  Arbuste 

liiiissi.nncnx  à  branches  diffuses,  dixari- 
quéi's  .ou  presque  horizuiilalcment  éta- 
lées, Jrès-ramiliées.  Feuilles  rapprochées,, 
d'un  gris-blanchâtre.  Fleurs,  à  peu  |)rès' 
semblés  i  celles  dn  type,  erdinaire-^ 
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ment  moins  crispées,  mais  de  la  même  cou- 
leur. 

Vïnà^ofera  elatior  est  originaire  d'Amé> 
rlque;  les  graines  ont  été  envoyées  au 
Muséum  par  M.  Ilelias  Durand,  botaniste 
français.  Il  esl  peut-être  un  peu  plus  sen- 
sible à  la  gelée  que  Vindigofera  dmiM,  du- 

3uel  il  se  rapproche,  bien  qu'il  en  soit  trôs- 
ifTérent.  Dans  les  hivers  rigoureux,  à 
Paris,  il  souffre  un  peu,  et  son  jeune  bois 
est  inrf  ois  détroit,  et,  comme  il  ne  fleurit 
ue  sur  les  bourgeons  qui  naissent  sur  le 
ois  d'un  an,  il  en  résulte  alors  que  la  flo- 
raison est  compromise. 

Par  son  port  et  son  faciès  VJndignfera 
elatior  se  dislingue  nctlement  de  Vindigo- 
fera doma;  car  ses  branches,  au  lieu  de  se 
diriger  obliquement  ou  même  horizontale- 
ment et  d'être  rénéchies  au  sommet,  sont 
droites,  presque  verticales,  et,  de  plus,  elles 
sont  beanconp  pins  fortes. 

>.  Deu^  wnwiÛes  variétés  de  Laurœtratw 

Viilgaris. 

Ces  deux  variétés,  dont  l'une  le  Lauro- 
eerasw  vul^aris  rolundifolia^  a  été  obieuu 

Îar  M.  ESUiard,  «fit  la  Graine,  pép  intérim 
Fontenay-aux-Roses  ;  l'autre,  le  Lauroce- 
mt»  longifoUaf  par  M.  A.  Leroy,  pépinié- 
riste à  Angers,  sont  très-remarauables  par 
la  forme  de  leurs  feuilles  qui  leur  a  valu 
leur  dénomination  :  la  première,  le  Lauro- 
eeratut  wlgaris  roiunaifolia,  a  les  feuilles 
lai^ei,  lelatiiement  courtes  et  très-arron- 
dies,  entières  ou  à  peine  dentées;  l'autre,  le 
Laurocerasus  vulyaris  lotigifolia^  a  les 
feuilles  très-longnes  et  étroites,  largement 
et  assez  fortement  dentées,  à  dents  cou- 
chées. Toutes  deux  sont  très-remarqual)les 
et  complètement  diCTérentes  de  tout  ce  qui 
est  connu  dans  ce  genre.  Inutile  d*i|iouter 
qu'elles  sont  à  feuilles  persistantes. 

.  Marronnier  rouge  à  feuillex  panachées. 

jEscului  rubicunda  foliis  variegatis.  — 
Cette  variété  ert  tout  aussi  rigoureuse  que 

le  type  dont  elle  se  distingue  par  ses  feuil- 
les bordées  de  toute  part  d'une  bande 
irrégulière  d'un  beau  jaune  soufré,  un  peu 
venUitre.  Ses  fleurs  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  de  type.  Sa  panachure  est 
très-constante,  et  il  n'est  pas  une  feuille  qui 
ne  soit  marquée;  de  plus,  la  panachure  per- 
siste pendant  toute  la  durée  des  feuilles. 
C'est  donc  une  variété  intéressante  et  dou- 
blement ornementale.  On  la  doit  à  M.  Char- 
les DupuY,  pépiniériste  à  Loches  (Indre-et^ 
Loire).  C  est  une  variété  trop  peu  connue. 

Pancralium  iliyhcum,  Linné.  —  Cette 
plante  n'est  pas  nouToUe,  tant  s*en  faut, 
mais  elle  n'en  est  pas  moins  très-remar- 
quable et  trés-bpllo.  Le  temps,  qui  détruit 
tout,  n'a  pu  faire  qu'elle  ne  suit  encore  au- 
jourd'hui l'une  des  belles  plantes  de  la 
ûuaille  des  AnutrffUidéet»  C'est  une  espèce 


tW's-rustique  et  trop  peu  connue,  qniien 
figurée  dans  la  lierue  Iwrlicole. 

Tamarix  leirandra  jmrpurea.  —  La  qua- 
lification purpurea  que  porte  celte  variété 
dispense  de  tout  riope  en  sa  faveur.  En  effet, 
un  Tamarix  tclraudra  à  fleur  rouge  foncé 
indique  assez  qu'elle  doit  être  irès-jolie  :  ce 
qui  est  vrai.  Mais  là  n'est  pas  le  seul 
avantage  qu'elle  présente  sur  le  type  qui,  on 
le  sait,  esl  déjà  un  des  plus  iolis  arbustes  et 
n'est  pas  autant  cultivé  qu'il  devrait  Tétre, 
car  le  Tamaris  tetr.nidra  purpurea  selml 
très-bien  ;  ses  rameaux,  enlièrementcouverts 
de  fleurs  d*un  beau  rouge,  sont  dressés, 
et  comme  il  est  plus  tardif  que  le  type  d'en- 
viron quinze  jours,  il  en  résulte  qu'un  peut 
d'autant  en  prolonger  la  floraison.  Cette  va- 
riété a  été  obtenue  par  M.  Billiard,  dit  b 
graine,  pépiniériste  à  Fontenay-aux-Roses. 

Anlhuvium  Scherlzerianum  —  Petite 
plante  à  hampe  uniflore,  nue,  terminée  par 
une  spatlie  d'un  très-beau  rouge-carmin 
foncé  du  centre  duquel  sort  un  spadice  cy- 
lindrique, contourné.  Cette  espèce,  qui  esl 
encore  rare  et  chère,  se  multiplie  très-dif- 
ficilement. Elle  exige  la  serre  chaudô.  — 
La  Revue  en  donnera  prochainement  une 
gravure  coloriée. 

hijdrangearosaïbn,  Yanhoulte.  —  Faciès 
et  port  général  des  UydrangfQt  fleurs  blan- 
ches ou  très-légèrement  rosées  lorsqu'elles 
commencent  à  s'épanouir,  puis  se  colorant 
de  plus  en  plus  de  manière  à  devenir  d'un 
beau  rouge-foncé  Japon.  La  Jievtie  en  pu- 
bliera prochainement  une  gravure  colonée. 

L'origine  du  nom  de  celte  plante  nous 

{laralt  assez  curieuse  pour  être  rapportée  ; 
atoid  :  On  a  vendu  à  deux  fois  différentes 
deux  Htfârangea^  c'était  VHgdravtgea  rom 
et  Vllydrangea  alba.  M.  Vanhoulte,  ayant 
reconnu  c^ue  ces  deux  prétendues  espèces 
n'en  faisaient  qu'une,  eut  alors  l'heureuse 
idée  de  fondre  les  deux  noms  en  un  seul,  et 
d'en  faire  celui  Aerosnlba,  qualification  heu- 
reuse, nous  le  répétons,  puisqu'elle  a  l'avanta- 
ge, tout  en  fondant  lesdeux  noms,  d'indiquer 
aussi  les  deux  couleurs  que  cette  plantera* 
vel  successivement. 

Alsine  Bauhinorum,  S.  Cay.  —  Piaula 
alpine  lrès-cespi(euse  s'élevant  à  environ 
O'^fii  et  constituant  des  tapis  serrés  qui  se 
couvrent  de  feuîïles  btanenes  à  5  pétales 
arrondis-obovales,  à  feuilles  linéaires,  très- 
ténues.  Cette  espèce,  propre  à  former  des 
bordures,  est  Irès-ruatique  et  vigoureuse; 
on  la  multiplie  très-fiwilement  par  lu  diri- 
sion  des  toufles. 

Alsine  /tnt/Zora,  Linné.  —  Espèce  très- 
voisine  de  la  précédente  dont  elle  a  tous  les 
caractères.  Comme  elle  aussi,  elle  esl  vivace, 
trr's-nistif|iie  et  également  propre  à  for- 
mer des  bordures. 

{La  tuile  prochainement).  VemM» 
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Expoatioii  de  Hoseo  de  Brie-Coui(e-RuiM>rt.  •—  Programme  de  l'Ex^sition  iuleritalioDale  ei  perinanenle 
«iMrtjcttltiire  de  1867.  —  CominiMion  omunllalive  de  celte  euiontion.  —  Cencoura  horticoles  interna- 
tionaux. —  Travaux  du  jur>.  —  RAcooipeem  à  décerner.  —  Praframme  de  l'Exposition  d'horticulture 

r."/(iy-tMi-Urie.  —  Sociélé  de»  ouvriers  et  praticiens  iiatumli'^lr*  irAshton-iirnlrr-I.ync  —  Rapport  de 
M  .Vclii.j.per.  —  L'élude  des  f'cieucc»  iialurelles  en  France  cl  eu  Angleterre.  —  Les  éliquetlch  tle  jardin. 
—  Lliijueltes  eu  ivuiru  cl  éliuueltes  en  zinc.  —  Encre  indélébile.  —  LcUre  de  M.  Farbos.  —  Kéclamatiou 
de  M.  Cherpin.  —  La  laitue  Uouin.  —  lucoovviiieat»  de*  fumigation»  de  tah«c  dam  les  secret.  Es- 
ploi  du  savon  noir  et  des  décoeliene  de  tabac  pour  détruire  les  pveeteoe. 


Un  des  bits  les  plus  im{)ortants  de  la 
dernière  quinzaine  est  lexposilion  de  Roses 
de  Brie-Comte-Robert,  dont  nous  avons  dit 
quelques  mots  dans  notre  précédente  chro- 
nioM.  En  raison  de  l'intérèl  particulier 
qu  offrait  cette  exposition,  nous  en  publions 
^lusloin  (page  ^8G)  un  compte-rendu. 

—  Nous  avons  reçu  le  programme  géné- 
lll  de  l'Eiposition  d'horticulture  qui  sera 
annexée  à  l'Exposition  nniversoUe  de  18G7. 
Nous  mettons  ce  docuiucul  impurtaiU  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

AimcLE  1".  —  l  ne  Exposition  internationale 
pl  pemmnente  de  l'horticulture  sera  ouverte 
vendant  la  durée  de  TKxposition  universelle  de 
1867tdu  1*  avril  au  31  octobre. 

In  jardin  de  5i»,U00  mètres  carrée  compris 
dons  l'eaceiute  de  l'Exposition,  au  Champ  de 
Ibn,  est  qpôdalenieDt  afledé  à  cette  destioa- 

Les  produits  seront  placés,  suivant  teor  nu- 
Inre,  dans  des  serres  chaudes  ou  leinpér«'es, 
sous  des  lentes,  dans  des  galeries  ou  en  plein 
air. 

Art.  2.  —  Il  sera  ouvert  successivemenl,  du 
{«avril  au  31  octobre,  quatone  concours  bor- 
Ueles  internationaux. 

Tout  exposant  que  la  commission  consulta- 
tife',  nommée  par  la  commission  impériale, 
son  admis  &  un  de  ces  concours,  sera  tenu  de 
laisser  ses  produits  exposés  pendant  loule  la 
durée  du  coiicoiirs,  qui  ne  pourra^  excéder 
juin/e  jours,  et  de  }H>urvoir  à  1  entretien  de  ces 
produits  pendant  leur  séjour  à  ITApositiou.  Les 
frais  de  transport  de  ces  produits  sont  à  la 
ebaife  des  exposants;  une  rMoction  de 
'lO  p.  100  sur  les  tarifs  en  vipienr  sera  con- 
Mutie  par  les  Compagnies  de  cUemins  de  fer  de 
rSoipire  français.  - 

.\nT.  n,  '  Les  demandes  des  borticidleurs 
françai»  devront  être  adressée^  au  cuaseiller 
d'âal,  comnûssa ire  général  de  l'Exposition  uni- 
\ersfllo  de  1X)37,  au  Palais  de  l'Industrie, 
(Jiaoïps-Elysées,  porte  n«  IV,  deux  mois  uu 
noins  irant  Touverture  de  chaque  concours . 
Les  exposants  si'i  ont  informés  de  leur  admis- 
sion  on  mois  au  moins  avant  l'ouverture  dudit 
concours. 

Chnqup  deMiatuli'  in<lii|uera,  outre  1o  nom  et 
ie  domicile  du  demandeur,  l'espèce  et  lu  variété 
de  {Ntidoits  qull  désire  exposer,  le  mode  d*ei- 
poniion  que  tes  produits  rédament,  l'espace 

'  Cette  CoinniiwioD  ert  conpoiée  de  MM  BaoN- 

f  sixrt  (  Adolplie  ,  membre  de  l'Institut,  pré«i(ten<  ; 
Ai-MAMi,  nrr-l'i  i-sidfiil .  B\RU.i.KT-Ur.M:BA31l'>,«frr<*- 
'«»re;  UtcAifeSK.  mcmlire  de  rinstilal;  IV  iMiuiu- 
Urisat»,  llAaux,  Rimuii;  (Augutln,  Nujiniu.x 
'Henri). 


qu'ils  occuperont,  le  nond)re  de  corbeilles,  de 

groupes  de  massifs  que  le  demandeur  propose 
de  remplir.  Une  première  déclaration,  laite 
tvant  le  28  février  18()7,  indiquera  les  divers 
concours  auxquels  le  candidat  exposant  a  l'in- 
teniion  de  prendre  part  pendant  la  durée  de 
l'Exposition. 

Les  demandes  des  horticulteurs  étrangers 
devront  être  adressées  aux  commissions  res- 
pectives instituées  pour  l'Exposition  par  chaque 
gouvernement.  La  liste  des  exposants  admis 
sera  remise,  par  chaque  commissaires  étran* 
ger,  un  mois  avant  l'ouverture  du  concourt, 
uu  conseiller  d'Etat,  commissaire  général. 

Elle  devra,  comme  il  a  été  dit  pour  les  de- 
mandes des  horticulteurs  franvais,  indiquer, 
outre  le  nom  de  chaque  exposant,  les  produits 
iju'il  désire  exposer,  les  conditions  oû  ceux-ci 
doivent  être  placés,  l'espace  qu'ils  occuperont, 
le  nombre  die  corbeilles,  de  ^Toupes  ou  de 
massifs  que  le  demandeur  propose  dt  renpKr. 

AitT.  \.  Los  (pialor/e  (oocours  anioncés 
à  l'article  i  sont  réglés  comme  suit  : 

PREMin  ocRfootns,  ouvert  le  4«r  avril  iWI  : 

t^-amélia,  Conifères,  fégélaiix  Ii|;tuMix  et  de 
pleine  terre;  Ëricacées,  fruits  etlégurneb  for- 
cés. 

PF.rMKME  i.oNCOius,  ouverl  le  15  avril  : 
Bhûdodeiidron  arboreumf  fruits  forcés;  Jacin- 
thes et  plantes  de  serres  tempérée. 

Troisième  concolks,  ouvert  le  1'  mai  :  Or- 
chidées, Azalea  iudicat  Tulipes,  plantes  orne- 
mentales et  de  serre  tempérée. 

Qi  ATUiKMK  coM.oi  BS,  Ouvert  le  15  mai  : 
Azalea  ituUca  et  ponclicut  Rhododendron, 
Orchidées  et  plantes  omemealales  de  pleine 
terre. 

CiNuLU-Mt  coNCOtiu»,  ouwert  le  1*^  juiu  :  Or- 
(  hidées,  Ronlen,  Pelargeahun,  plantes  orne- 
mentales et  potagères. 

Si.Mui£  cuncoi;rs,  ouvert  le  15  juin  :  Pe- 
largonium,  Rosiers,  Orchidées,  fruits  de  sai- 
son. 

SKKriKMK  (:om;(u  US,  ouvert  le  i"  juillet  : 
Palmiers,  |)lantes  de  serre  chiude  et  pitntes 
annu'dles,  fruits  de  saison, 

lli  iTiKJib  co.NCotus,  ouvert  le  15  juillet  : 
Aroidées,  plantes  nouTetteo  et  ennaelles,  fruiu 
de  saison. 

Neuvirme  coNCouué,  ouverl  le  août  :  l'iau- 
tes  à  feuillage  eoloré,  Gladiolus,  Fuchsia,  fruits 

de  saison . 

DiMiiMb  co.NCOLiis,  ouvert  le  15  août  :  Plantes 
ornementales  et  nnnueUea,  Fougères  et  fruits 

de  saison. 

U.N/iKME  co.Ncoias,  ouvcTt  le  lor  septeolbi'e  : 
Plantes  potagères,  plantes orneBentales,  Dahlia, 
fruits  de  saison. 

boi  mMtœvi'jmb»^  ouvert  le  15  septcudire  : 
llahlia,  plante  diverses  «t  fruits  de  saison. 
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tWÊXUtMi.  cUiNCOL'RS,  ouvfiil  Je      octobrc  : 
KniUs  (concours  général)  et  plaiHn  ^fenes. 

'Ji  \n'H/iKMK  t  ONcoi'RS,  ouvert  le  IT»  octobre  : 
Arlu  es  truiliors  formés  (concours  ecoérali. 

i'n  programme  général  et  détaillé  de  tes  qua- 
lorzc  i  onr«>iirs  sera  publié  avant  la  fin  du  mois 
de  juillet  1800. 

Art.  5.  —  Les  pluoles  exotiques,  pendant  les 
deux  premiers  jours  de  chaque  concours,  seront 
placées  dans  l'enceinte  du  Palais  de  cristal, 
r-k>vt>  :iu  i't'nli  i'  ilii  jardin  de  rSiposilion  iiitrr- 
natiooale  d  buriicuUure  ;  elles  seront  replacées 
ensuite  dans  les  serres  spéciales  qni  letu*  auront 
êtp  alTectées. 

AnT.  0.  —  l  ne  scclioD  spéciale  du  jui  v  ialei  - 
naiional  des  récompenses,  composée  de  meui- 
Ijres,  dont  l'2  I  rnuriiis.  est  instituée  par  la  t^om- 
uiission  inipériale.  sous  le  titre  de  :  Jury  du 
iji  niipe  des  pyodnils  rirauts  et  SpécimeM  d'é- 
lablissemenls  <li'  l'horticuUm'e. 

Sur  les  iH  upositions  présentées  par  ce  jury, 
la  ('.oninii^>irjn  iiniu'i  nommera,  cinq  jours 
uvunt  rouveiUire  de  iliaque  coucour>,  un 
comité  internaliDiial  de  jurés-associés  choisis 
parmi  les  notabilités  horticoles  de  la  France 
et  de  l'Etranger. 

Ces  jurés  auront  pour  mission  de  juger  les 
produits  présentes  au  premier  concours  ouvert 
après  leur  nomination,  de  classer  ces  produits 
selon  leur  nn-riti',  en  quatre  catégories,  sous 
les  litres  :  Premiers,  deuxièmes,  troisièmes prijc 
dt  concours  et  MenHmihtmorâbles. 

Les  opérations  des  jurés  coninien( nnnt  lo 
jour  même  de  l'ouverture  du  concours  et  seront 
terminées  en  deux  juurs.  Les  yn\  et  mentions 
de  concours  accordés  par  les  jurés  seront  im- 
médiatement rendus  publics  et  aflicll•■•^  sur  les 
produits  qui  en  auront  été  jugés  dignes.  Ces 
prix  et  mentions  ne  seront  pas  décernés  après 
diaijac  concours,  mais  seront  portés  an  dossier 
de  I  exposant,  comme  des  titres  pour  l'obtention 
du  quelqu'une  des  grandes  recompenses  qui 
seront  décernées  et  distribuées  ù  la  lin  de  rK.\- 
position  unÎTeraelle,  surravîsdajnry  inlema- 
lional. 

Anr.  7.  —  Les  récompenses  &  décerner  par 

le  jurv  international  des  récompenses  pour  les 
iM  inluîts  de  l'agricullure,  de  l'horticulture  et  de 
l'induslrie,  sont  instituées  ainsi  qu'il  suit  par  L' 
règlement  de  la  Commission  impériale  sur  les 
réicompenses,  du  T  juin  1R66,  approuvé  par 
décret  de  l'Empereur  en  d:i!e  du  K  juin  lSl)(i  : 
Grands  prix  et  allocations  en  argent,  d'une 
valeur  totale  de  deux  cent  ônqiMHite  mille 
francs  ; 

lient  médailles  d'or,  d'une  valeur  do  mille 
fr.ines  chacune  ; 

Mille  médailles  d'argent  ;  , 
Trois  mille  médailles  de  bron/e;  | 
t  niij  mille  mentions  honomliLs  o\  [iln- 
i'fluics  les  médailles  ont  le  même  module. 
Un  conseil  supérieur,  de  vinpl-sept  membre^,  | 
inslitné  par  le  nn'nie  r'L:l''nient,  rl  où  sITijerit 
le  président  et  le  \  i(  i  iu  é>ident  du  jurv  du  j 
grou|[»c  de  rhorticulim  r.  rst  chargé  de  répartir 
les  recompenses  ri-drssn«;  énnniéi  ées,  entre  le< 
divers  groupes  de  produits.  Il  déterminera,  far 
conséquent,  la  part  du  nombre  total  des  récom- 
|>eniics  énoncées  ci-dessus,  qui  sera  attribuée 
Hux  exposants  des  produits  vivants  et  spécimens 
de  riiorticnllnre. 
Art.  X,  —  Le  jurv  du  groupe  de  I  builicui-  i 
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ture  fera,  le  "H)  octobre  1867,  uu  relevé  ^Urtr* 
rai  des  prix  de  concours  de  divers  ordres  «t . 

des  mentions  accordés  à  la  suite  de  chacun  de> 
quatorze  concours.  D'après  ce  relevé,  en  tenant 
compte  du  nombre  et  oe  Tordre  des  prix  ainsi  ' 
que  des  mentions  obtenus  par  un  même  expo-* 
sani,  le  jury  de  groupe  décernera  les  grands- 
prix,  allocations  en  argent,  médailles  d'or,  d'ar- 
gent ou  de  bronze,  mis  à  sa  disp!{osiiion  par  le 
conseil  supérieur. 

Les  diplômes  porteront  un  rappel  des  prix  et 
mentions  de  concours  remportés  par  le  lauréat  • 
pendant  la  durée  de  l'Expoiition. 

U  i^réndenl  de  ht  e(MNM/^^  >/!  <  "/<M///afn>e, 

Bhumumamt. 
Lf  sfcritidrtt 
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Ou  nous  iissufo  (|ue  île  nouvelles  dispo-. 
biliuns  seront  prises  uUérieureinent.  S'il  cii 
est  ainsi,  nous  tiendrons  nos  lecteurs  an 
courant  des  inodificatiung  qui  seraient  êp-^ 
portées  au  présent  arrêté. 

—  Dans  noire  dernière  cliroiiiquc,  nous 
avons  annoncé  qu'une  Kx position  des  pro- 
duits de  i'horticullure  aurait  lieu  ii  Ruzoy- 
eii-Iirie  (Seine-et-Marne),  du  8  au  iOsop- 
(ombre  IHi'iO.  Voici  les  principaux  articles 
que  ciuitient  le  programme  : 

.ViiTicLK  h'.  Tous  les  horticulteurs  et 
amateurs  Sont  invité:,  à  prendre  à  Cette  expOfiî- 
tionlaplns  grande  part  possible. 

.^RT.  t.  —  Ne  seront  tidmis  à  Pexposilion 
et  ne  pourront  prendre  part  au  concours,  que 
des  plantes  d'ajgréments  eu  fletirs,  des  plantes 
rares  ou  précienses  fleuries  ou  non  fleuries, 
des  lleurs  coupées,  des  fruits  et  légumes,  des 
arbres,  des  outils,  des  poteries,  et  eniin  tous  ob- 
jets se  rapportant  au  Jardinage. 

AiiT.  ;».  —  Tous  les  objets  soumis  au 
concoui  s  devront  a^pailcnir  à  rex|K)saat,  avoir 
été  cultivés  par  hu  OU  être  le  produit  de  son 
industrie. 

.^RT.'  4.  —  Chaque  nersomie  qui  voudra 

exposer  devra  faire  sa  (lédaration  fniuo)  uu 
moins  huit  jours  avant  l'exposiliou  au  secrétaire 
de  la  Société. 

AiiT  ."i  —  Les  objets  destinés  à  concou- 
rir devront  être  envoyés  franco  au  local  do 
rj|ip<»siti<m,àRoaoy,  munis  d'étiquettes  portant 
leurs  noms,  et  seront  reçues  le  jeudi  (1  septem- 
bre depuis  Hbeuresdumatin  jusuu  au  vendredi 
7,  à  1  f  henrei  du  malin,  tenue  m  rigueur. 

.  —  Nous  trouvons  dans  le  dernier  cahi4*r 

des  Archives  des  missions  scientifiques,  un 
lapport  que  Al.  de  Scliituper,  professeur  à  la 
Faculté  (les  sciences  de  Sirashourg.  aadress»' 
à  M.  leniinislre  de  l'inslruclioii  publiiiue,  et 
dans  l(  (iuel  il  nous  fait  eonnaitiv  l'aiileur 
avec  laquelle  les  ouvriers  su  livrent  eu  Au- 
gleierre  à  la  culture  des  sciences  naturelles.. 
Ce  rapport  est  digne  de  toute  noire  allée* 
tioii.  Voici  ce  que  dit  M.  Schimper  : 

i'  ÎjCs  ouvriers  naturalistes  dM.sA/o«-M//(/(i^ 
/.///(/  .  lu'ayaiit  invité  ù  assister  âuiiede  leurs 
réunions  ««eientiliques,  je  inc  suis  rendu,  le 
1:2  juin,  daiib^  cette  pelilu  ville  luanuluclu- 
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nèf».  J'ai  Irowé,  dins  cette  rénoioninléres- 

santé,  des  ouvriers  de  toutes  lei  professions 
qui  onl  coistitué  une  association  portant  le 
mm  (le  Sùciélé  des  ouvriers  et  praticiens 
MtmUsIei  (Society  of  the  FnOkiU  and 
nddmj-men  Naturalits).  Cette  Société 
fonne  une  branche  de  la  Société  linnéeniie 
du  Laiicâstiire,  essentiellement  composée 
li'oQTriers,  et  dont  le  nombre  monte  aéjÀ  à 
près  de  cinq  cents.  Des  associations  sem- 
blables existent  dans  presque  tous  les  dis- 
Iricls  de  l'Angleterre.  Dans  tous  les  endroits 
flàone  branche  d'une  association  de  district 
a  son  sié},'e,  les  membres  île  celte  branche 
raotribuent,  au  moyen  d'une  pt^tite  cotisa- 
ljoD,é  former  une  bibliothèque  scientifique, 
dont  les  livres  sont  prêtés  aux  sociétaires. 
J'ai  été  étonné  de  voir  combien  ces  hommes, 
occupés  toute  lajournée  d'un  travail  manuel 
plu  on  moins  pénible,  prennent  intérêt  à 
iMles  les  questions  scientifiques,  même  ù 
celles  qui  ne  se  rattachent  pas  immédiate- 
loeot  à  la  vie  pratique.  Un  ouvrier  tisserand, 
owmlmderassociatlonde  Todmodem,dans 
le  Yorkshire,  que  i'ai  prié  de  m'accompa- 
gner  dans  le  pays  (le  Galles,  m'a  été  du  plus 
grand  secours  pendant  ce  voyage,  par  ses 
profondes  connaissances  de  la  Flore  d*An- 
.leierre.  Près  à'Ashton-mder-Lpic,  j'ai 
visité,  sous  la  conduite  des  naturalistes- 
ouvriers,  un  dépôt  géologique  extrêmement 
Muniaable  {Mir  la  composition  variée  de 
ses  matériaux.  > 

Nous  serions  heureux  de  voir  les  scien- 
ces saturelles,  qui  ont  lait  si  longtemps  la 
{loirs  de  la  Franee,  cultivées  dus  nous 
cMnae  elles  le  sont  en  Angleterre. 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  l'article  pu- 
Bué  par  N.  André,  snr  les  étiquettes  de 

jardin  (voir  Bévue  horticole,  n"  du  10  mai, 
pa^e  198).  Après  avoir  dit  dans  cet  article 
iue  les  bons  procédés  d'éliquetace  ne  sont 
pas  chose  commune^  notre  collaborateur 
accordait  la  priorité  aux  petites  fiches  d'i- 
*oire,  sur  lesquelles  on  écrit  avec  une 
ïsere  composée  ud  hoc.  M.  André  indiquait 
jue  le  procédé  était  de  M.  Martins,  dii«àeur 
du  jardin  botanique  de  Montpellier. 

A  propos  de  cet  article,  M.  J.  N.  Farbos 
Mis  cent  de  Mont-de*  Marsan  la  isttre  sui- 
«Ms  : 

<  NoBsieur, 
«Dans  le  numéro  du  I»;  mai  do  la  Hc>\te 
**f*io>fe,  M.  Ed.  André  dit  ;  e  Ou'une  bonne 
'  tiqurtie  de  jardin  est  une  sorte  de  pierre  phi- 
loiophaie.  «J'ai  taché, dans  infsnctits  essais, de 
Pfower  le  contraire  ;  que  les  plaques  d'os  ou 
«TOire  ne  doivent  pas  être  préférées  au  zinc, 
f  y»  les  encres  pour  le  zinc  sont  aussi  bonnes 
•■■s  wur  emploi  que  le  nitraie  d'argent.  Les 
Rques  el  le  nitrate  sont  diffldlesû  irouver; 
Proesl  exorbitant,  pour  peu  qu'on  cm- 
véliqaetles.  \j&  zinc  est  supérieur  ù  tout 
*^  ofciel,  lam  pnr  son  lion  nmrelié  que  par 


ta  réussite,  si  on  use  des  précautions  néces- 
saires. 

L'encre  au  nitrale  d'argent  peut  être  bonne 
pour  les  étiquettes  sur  os  et  sur  ivoire.  J'ai  vu 

un  morceau  d'os  poli,  suspendu  à  l'extérieur 
d'un  arbre,  à  toutes  les  intempéries,  y  séjourner 
pendant  dix  ans  sans  8*altérer.  Mais,  en  sera-t-il 
de  même  de  l'instriplion  an  nitrate  d'argent? 
Je  vois,  chaque  jour,  des  tabatières  ornées  de 
dessins  au  nitrate  de  mereore  qui  s'efTacent  en 
peu  de  temps,  si  elles  suliisseni  un  contact 
prolongé.  M.  Blartias  afiinne,  cependant,  l'inal- 
térabflité  des  caraeléret  an  nitrate  d'argent. 

J'ai  essayé  d'enduire  du  bois  blanc  bien  poli 
de  silicate  de  soude  ou  liqueur  des  cailloux,  au 
titre  où  il  se  trouve  dans  les  laboratoires*  de 
chimie.  Le  (uiractùre,  à  peine  desséché  u  l'air 
libre,  s'est  raccorni  et  s'est  boursoufllé  comme 
du  parchemin  présenté  devant  le  feu.  L'emploi 
de  cette  liqueur  réussirait,  peut-être,  si  on  ral- 
longeait d'un  tiei*s  ou  de  moitié  d'eau  distillée. 
J  admets,  eonune  M.  André,  que  pli 


genres  d'étiqnettes  de  jardin  atleignent  mal 
leur  but.  Mais,  quant  au  zinc,  experlo  credo 
Hobei'to,  j^tdltnae  qu'il  est  supéneor  k  tont, 
d'abord,  parce  qu'il  coûte  peu,  et  puis  par  l'inal- 
térabilité des  traits  qu'on  y  imprime  par  divers 
agents  chimiques,  qui  sont  partout,  lorsque  le 


nitrate  d'argent  ne  se  trouve  que  dans  les  villes 
un  peu  importantes,  où,  même  sur  un  cerlilicat 
du  maire,  les  pharmaciens  qui  en  sont  seuls 
détenteurs,  ne  peuvent  le  livrer  sans  enfreindre 
la  loi,  qui  est  rigoureuse  sur  tous  les  poisons. 

l'our  rendre  les  caractères  indâ^iiss  sur  le 
zinc,  il  ne  suflit  pas,  comme  nous  le  voyons 
chaque  jour,  de  le  décaper  avec  du  vinaigre, 
ou  de  le  fourbir  avec  du  sablon.  L'émeri  fin  lui- 
même,  seul  et  humecté  d'eau,  n'a  pas  répondu 
ù  mon  attente.  U  faut  attamier  l'oxyde  gris,  qui 
recouvre  le  zinc,  avec  une  oouillie  composée  de 
sablon  (exempt  de  sels  de  chaux)  et  d'acide  hy- 
dro-chlorique  du  conunercc,  en  trottant  avec  un 
bouchon  de  liège  tin.  Le  zinc  prend  la  conlem* 
et  l'éclat  de  l'argent  qu'il  conserve  jusqu'à  son 
emploi.  On  en  plonge  chaque  morceau  dans  de 
l'eau  pure  en  un  vase  neuf;  on  les  lave,  ou  les 
étale  ensuite  snr  une  toile  bien  buvarde,  qu'on 
recouvre  d'une  autre  toile  pareille;  on  opère 
partout  une  pression  avec  les  mains;  on  les  es- 
suie l'un  à  près  l'autre  dans  un  linge  jusqu'à 
une  desstecation  complète,  car  le  zinc  se  ternit 
rapidement,  s'il  est  humide.  On  les  chauffe  an 
soleil  ou  sur  une  plaque  s'il  se  peut. 

le  me  sers  de  l'encre  indiquée  par  la  première 
recette  connue.  J'ai  en  terre,  depuis  douxe  ans, 
des  étignettes  décapées  par  ce  procédé.  Le  sol 
se  trouve eonslamment  frais;  le  rinc  se  ternit: 
mais  il  suffit  d'un  lavage  à  Teati  simple  ou  avec 
de  la  salive  poar  distinguer  les  caractères  encore 
noirs.  Si,  par  hasard,  ce  lavage  ne  suflhait  pas, 
on  frottera  légèrement  avec  la  bouillie  d«'  sablon 
et  d'acide  hydro-chlorique.  Dans  ce  cas,  les 
traits  noirs  oisparaiswnt,  imôs  rarement.  S'ils 
sonU'nlevés,on  les  voit  toujours  en  relitf  blanc; 
donc,  on  peut  toujours  relire  sur  le  zinc,  mal- 
gré l'assertion  de  M.  Ed.  André. 

.le  décris  l'ancienne  formule  d'encre  pour  le 
zinc  :  oxvde  vert  de  cuivre  ou  verdet,  10  gr.  ; 
hydro^orated*annnom'aque  ou  sd  ammoniac, 
iOgrammos;  orre  roii<,'(!  ou  jaune  ou  briqut: 

tiilée,  0  grammes;  eau,  100  grammes  (équiva- 
ant  à  0  cuillerées  k  boodio).  L'oxyde  de  cuivre 
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"sl  «vjii  b.  un  douhle  incontémpnt  :  il  te  trouve 
nitiré  de  .noitié  de  fraude;  les  pharmaciens  et 
l8s  drttgoiitM  ne  vaulmt  piu  pttrUml  m  livrer. 

J*fli  coinpoRi^  des  encres  plu»  nures,  que  cha- 
cuo  peut  fabriauer;  j'ai  eisayé  du  sous-acétatc 
de  plomb  liquiae  de«  pharmacies,  et  obtenu  une 
teinle  plus  noire  «{u'aveo  l'uicieiuie  formola,  à 
«tttM  de  M  pureté. 

lie  suracétale  de  cuivre  ou  cristaux  de  Wnu.>;, 
i  10  gnuuBies  par  50  de  vinaigre  ordinaire  et 
80  |r.  d*e«u,  m'a  doaié  le  mâne  rémHat.  Ce 
le)  n  trouve  dilUcilemcnt. 

I<e  salfate  de  cuivre  ou  vilriol  bleu  (qu'un  ne 
confondra  pas  avec  celui  qui  porte  le  nom  de 
Sallzbourç,  mêlé  à  dû  sulfate  du  fer),  h  la 
dose  do  15  graïu.  pour  iOO  d'eau,  est  identique 
nux  d'a\  agents  précédents.  Ce  sel,  qui  sert 
pour  le  cbaulage,  a  Tavantage  de  se  trouver 
partowt. 

I.  i  limaille  de  cuivre  rouge  à  10  grammes 
u.  50  de  fort  vinaigre,  en  digestion  jusqu'à 
l'obtentioii  d'un  liquide  vert  foncé.  Le  tinaigre 
doit  rester  sur  la  limaille  ;  on  peut  môme  en 
fouler  jusqu'à  la  complète  dissolution  du 
métal. 

Limaille  de  cuivre  roupe.  iO  pram.;  sel  de 
cuisine  ou  bien  ssîl  anunuaiac,  10  gram.,  eu 
■lacération  daus  50  grammes  d'eau. 

Ces  encres  sonttrès-supéneures  à  l'ancienne; 
dies  frappent  bMtaooup  sur  le  métal  ;  les  traits 
sont  d'un  noir  plus  foncé. 

On  préparera,  chez  soi,  le  sous-acétate  de 
plomb  liquide  en  fitltant  bouillir  et  apilant 
souvent  dans  un  vase  de  terre  non  vcrnissi'.  ou 
dans  une  liolo  mince,  au-dessus  d'une  lampe  : 
30  grammes  de  litharge  ou  protoxyde  de  plomb 
pujvénsédans  125  ffram.  de  fort  vinai},M  e,  jus- 
qu'à dissolution  presr|ue  complète  de  l'oxyde. 

Les  ili[rércnts"|)ioiliiits  chimiques  précités  se 
U-ouvenl  chea  les  droguistes,  les  peintres  en 
Mtimenl,  les  fUirienla  dn  coolenra,  les  teintu- 
riers, les  pharnaeleiis. 

Agréez,  etc. 

G.  A.  Faibos 
Mais  tout  n'est  pas  dit  relalivemont  aux 
étiquetlesj  et  voici  une  lettre  que  nous 
•dràtiesor  ce  même  si^et  M.  Cberpin,  de 
Lyon  : 

Monsieur, 

M.  Ed.  André  attribue  a  M.  Marlius,  c  maî- 
tre ès-sciences  et  directeur  du  jardin  botanique 
de  Montpellier,  »  l'invention  d'une  recette  nou- 
velle e  peur  faire  des  étiquettes  surpassant  en 
solidité. toufes  les  autres.  -  Kli  Iiicii,  cette  re- 
cette est  extraite  presque  textuellement,  comme 
vous  allez  le  Toir,  du  premier  numéro  «ni  Jour- 
nal iet  TOUS  et  de»  vergers,  que  je  cr«';ii  ;i 
Lyon,  en  1853,  ^  qui  a  été  remplacé,  en  1K(>0, 
ptr  la  Bewe  des  jardins  et  des  champs. 

Je  vous  cite  en  entier  ma  note,  extraite  du 
Journal  desrosrs  vt  dex  t  i'i  fjcrs,  alin  (|ue  vous 
puis.>iez  la  reproduire  textuellement.  Vos  lec- 
teurs jugeront  s'il  existe  une  différence  notable 
entre  elle  et  celle  de  H.  Ed.  André.  Elle  est 
intitulée  KthiurHetffmr  (es  jardins,  sous  la 
rubrique  .MhLAM;t:i>. 

ff  Depuis  longtemps,  les  amateurs  d'horticul* 
turc  sont  à  la  reclierclic  d'une  marque  telle 
que  celle  dont  nous  allons  parler.  Lu  horticul- 
teur *  a  bien  touIu  nouacemmuniqnerle  OKiyen 

*  M.  Horeav,  umatcar  d'Irorlicttlture. 


suivant,  dont  nous  nous  servons  arec  efficacité. 

r  Tous  les  nuirchands  de  tabletterie  vendent 
des  Aebes  en  os  et  en  ivoire  servant  à  marquer 
les  points  au  jeu  de  cartes.  Celles  à  forme 
oblon^e  et  de  couleur  blanche,*  seules,  peu- 
vent être  employée»  pour  marquer  les  plantes. 
Leur  prix  est  de  lf.2d  le  cent,  et  elles jpeovent, 
an  besom,  être  divisées  parla  eeie  en  deux  ptr> 
ties  égales.  En  haut  de  ces  fiches,  il  faut  prati- 
quer deux  trous  ou  deux  entailles  pour  v  passer 
ou  y  fixer  un  iil  de  plomb  qui  servira  àmatta* 
cher  au  pied  de  la  plante, 

4  Mais  àvant  cette  opération,  il  faut  se  pro- 
curer du  nitrate  d'argent  cristallisé,  le  fain; 
dissoudre  dans  del'eau  distillée  en  proportion  de 
•tO  gram.  pariitr^.  On  trempera  dans  ce  liquide 
une  plume  bien  fine,  comme  dans  un  encrier 
ordinaire,  et  l'on  écrira  sur  la  liche  le  nom  de 
la  plante  que  l'on  voudra  marquer.  L*éciitare 
ne  sera  lotit  de  suite  visiltlr  .i  l'iril  nu,  mais, 
au  bout  d'un  instant,  elle  deviendra  brune.  Les 
lettres  seront  tellement  imprimées  dans  Tos  mi 
dans  l'ivoire  qu'elles  résisteront  aux  pluies  les 
plus  longues,  et  la  marque  durera  au  moins 
autant  que  la  niante. 

c  Pour  renare  l'écriture  immédiatement  vi- 
sible, on  pourra  colorer  le  liquide  avec  un  peu 
d'encre  de  Chine.  Elle  deviendra  trés-noire  si 
l'on  passe  dessus  un  pinceau  mouillé  de  sulfate 
de  potasse  liquide.  Il  faut  avoir  grand  soin  de 
ne  pas  toucher  le  nitrate  Avecles doigts,  parce 
qu'il  tache  la  peau. 

c  Agréez,  etc. 

c  Votre  dévoué  confrère, 

La  réclamation  de  M.  Gherpîn  est  Jusic,  et 

nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  l'insérer. 
Sa  lettre  prouve  qu'il  connaissait  le  procédé 
d'étiquetage  recommandé  par  M.  André 
treize  ans  avant  qu'il  ne  fut  indiqué  dans  la 
Revue  horticole  :  mais,peut-ôlro,  M.  Martiixs 
le  coanaissait-il  depuis  plus  longtemps  en- 
core? Il  y  a  ainn  une  foule  de  procédés 
qu'on  croit  nouveaux,  mais  (jui  sont  in- 
ventés depuis  longtemps,  et  dont  onaurail 
beaucoup  de  peine  a  relrouvi  r  roripiiie. 

—  Un  de  nus  uboujiés  uuus  detuaude  nu- 
ire avis  sur  la  latine  Bossm.  Voici  ce  «{ue 

nous  en  savons  : 

Celte  Laitue  est  toul  simplement  une  lia- 
taria  améliorée  ;  il  n'y  a  doncrien  d*étODiiant 

qu'elle  deviemie  lrès-};russe.  Mais,  ausBÎlôt 
que  les  chaleurs  arrivent,  elle  ne  pomme 
plus  et  monte.  De  plus,  elle  est  Irès-leudre; 
elle  est  souvent  bnllée  par  le  soleil.  Ce 
sont  la  du  moins  des  inconvénients  qiu» 
nous  avous  constatés.  Eu  sera-t-il  de  mèoie 
partout? 

—  Nous  terminons  cette  chronique  par 
l'indication  d'une  recelte  qui  n'est  pas 
nouvelle,  Uinl  s'en  faut,  mais  qui  n'en  ren- 
dra pas  moins  des  services  à  ceux  qui  ne 
la  connaissent'  pas.  Elle  s'applique  &  la  des- 
truction (les  pucerons  verts. 

Un  sait  qu'on  détruit  ces  insectes  au 
moyen  de  lanunée  de  tabac.  Pratiquement, 
la  chose  n*e8t  pas  auwi  simple  qu'on  se 
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rimagiiie.  D'abord,  iorsquc  les  pucerons 
sont  ea  i>lein  air,  il  e&t  impossible  de  les 
atleindre,  et,  lors<m*on  opère  dans  des  ser- 
res ou  dans  des  cufres  sous  des  châssis,  les 
fumigations  ont  souvent  rinconvénient  de 
brâler  ou  au  inrJns  de  fatiguer  les  tissus 
herbacés  de  certaines  plantes  délicates. 

On  évite  «'et  inconvénient  et  l'on  se  déba- 
rasse  des  uucerons  en  employant  une  dis- 
solution fie  savon  noir  quW  lance  sur  les 
végt'lanx  à  l'aide  d'une  seringue.  La  quan- 
tité de  savon  noir  doit  être  de  10  grammes 
par  litre  d'eau,  soit  100  grammes  par  iO 
.-  litres  d*eau.  On  bassine  surtout  le  soir  lors- 
que le  soleil  ne  donne  plus  sur  les  plantes, 
et  il  est  bon  le  lendemain,  avant  que  le  so- 


leil ait  frappé  ces  plantes,  de  les  bassiner 
avec  de  l'eau  fraîche,  de  manièi'e  à  enlever 
complètement  le  reste  de  savon  qaà  annit 
pu  se  déposer. 

On  peut  faire  la  même  opéraliou  en  em- 
ployant de  la  lessive  au  lieu  d*eau  de  savon, 
seulement,  comme  lat)uantité  de  potMie 
contenue  dans  la  lessive  n'est  pas  détermi- 
née, il  faut  agir  très-prudemment,  et  la  cou- 
per avee  nne  quantité  d*eau  snflisanle,  de 
manière  à  ne  pas  brûler  les  feuilles. 

On  obtient  un  résultat  analogue  en  se 
servant  4'ttne  décoction  de  tatbac  qu'on 
lance  sur  les  plantes  attaquées  par  des  pu- 
cerons, ainsi  qu'il  vient  d'être  dit. 

E.  A.  Cahukbe. 


MOVEiN  D'OBTEMR  LAE  SECONDE  FL0R41S0iN  DL  GLVaiNESLNENSlS. 


Abandonnée  à  ellennême,  la  Clychie  de 
la  Chine  (WisUirin  xinensis)  ne  fleurit 
qu'une  fois.  Pendant  l'été,  elle  donne  fré- 
quemment quelques  fleurs  éparses;  mais 
ce  n'est  pas  là,  à  vrai  dire,  une  sfonde 
floraison.  Cet  indice  nous  fait  voir  que,  à 
l'aide  d'un  traitement  particulier,  on  peut 
arriver  à  fiiire  de  la  Glycine  de  la  Chine 
une  plante  remontante,  et,'pour  obtenir  ce 
résultat,  il  suflit  tout  simplement  de  faire 
développer  les  parKei  de  la  plante  qui 
donnent  une  floraison  estivale,  c  est-â-dire 
des  rameaux  ou  brindilles  très-courts,  dont 
les  veux,  très-rapprochés,  sont  entourés  de 
feuillet. 

Presque  toujours,  sur  les  bourgeons  où  il 
y  a  eu  des  fleurs,  il  se  développe,  au- 
desaona  de  celles^d,  «m  bourgeon  lonvent 


très-vigoureux,  qui,  parfois,  atteint  plusieurs 

mètres  de  longueur.  Ces  bourgeons  donnent 
naissance  à  des  feuilles,  rien  de  plus.  C'est 
donc  nne  production  inutile,  et  qu'on  doit 
supprimer  toutes  les  fois  qu'on  n'en  a  pas 
besoin  pour  garnir  des  vides. 

Si  au  lieu  de  laisser  pousser  ces  bour- 
geons-gourmands on  les  pince  auasitôtaprès 
letir  apparition,  la  sève  se  concentre  à 
la  base  des  feuilles,  en  modifié  les  yeux, 

aui ,  presque  toujours,  se  tnonforment  en 
eurs.  En  opérant  ainsi  successivement  et 
avec  soin,  on  obtient  une  seconde  floraison 
assez  belle,  et,  de  plus,  il  n'est  pas  rare 
qu'on  ait  durant  une  partie  de  Tannée 
quelques  gn^pes  de  fleurs. 

Amiatuatv. 


QUELQUES  OBSERVATIONS  SURU  USE  A  FRURS  DU  POIRIER 


Les  nombreux  procédés  relatifs  à  la  luI- 
ture  des  arbres  ne  conviennent  pas  égale- 
ment partout;  c'est  nne  chose  qu'on  oublie 
trop  souvent.  H  ortdonc  très-important  de 
bien  considérer  sous  quel  climat  et  dans 
quelles  conditions  on  opère.  Ainsi,  telle 
méthode,  très-bonne  en  un  endroit,  sera 
défectueuse  dans  un  autre.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  une  opération  que  l'on  fait 
parfois  snbir  aux  arbres  fruitiers  trop  vigou- 
reux et  qui  eonsiale  dans  la  auppreaaion  de 
quelques  racines.  Ce  procédé,  qui  donne 
parfois  de  bons  résultats,  peut  parlois  aussi 
devenir  funeste  aux  arbres  sur  lesquels  on 
l'applique.  Voici,  à  ce  sujet,  les  observa- 
tions qu'il  nous  a  été  permis  de  faire.  Nous 
affiona  un  Poirier  |)lem  d'une  vigueur  que 
rien  jusque-là  n'avait  pu  diminuer.  Au  mois 
de  mai,  après  l'avoir  déchaussé  jusqu'aux 
racines,  nous  en  coupâmes  une  assez  forte 
i  0.90  dn  tronc;  la  même  année,  l'arbre  ne 
parut  pas  en  aouffirir  et  sa  végétation  con* 


tinua,  mais  elle  s'arrêta  pourtant  plus  tdt 
que  d'ordinaire,  ce  qui  produisit  la  forma- 
tion de  quelques  rares  boulons  à  flnrit.  L'an- 
née d'après,  cette  belle  vigueur  fit  place  à 
une  végétation  languissante,  qui,  cepen- 
dant, reprit  un  peu  sur  l'arrière-saison,  et 
au  mob  de  novembre,  notre  arbre  se  trouva 
littéralement  rouvert  de  productions  frui- 
tières sur  toute  la  longueur  des  branches. 
Ces  fruits  furent  très-petits,  insipides  aans 
arôme;  nous  remarquâmes  que  les  feuilles 
jaunirent  plutôt  sur  le  côté  dont  la  racine 
avait  été  amputée;  elles  tombèrent  en 
grande  partie  avant  le  temps.  Le  bout  des 
branches,  qui  avaient  à  peine  poussé  de  quel- 
ques centimètres,  se  montra  brûlé;  enfin, 
l'année  d'après,  c  est-à-dire  la  troisième  de 
l'opération,  une  paralysie  se  manifesta  sur 
ce  même  côté  qui  fit  sécher  une  forte  bran- 
che, ainsi  q^ue  d'autres  secondaires,  et  nous 
craignons  beaucoup  aujourd'lini  pour  le 
.  reste  de  l'aibre.  De  ce  lait,  noua  eondoons 
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qu'une  telle  opération  ne  peut-être  d'un 
bon  elTet  sous  le  climat  brùlautdu  Midi,  où 
les  fortes  chaleurs  suftisent,  avec  le  tenips^ 
à  dompter  toute  exubérence  de  végétation. 
Une  des  opérations  qui  nous  a  le  mieux 
réussi,  c'est  la  trausplanlalion,  niais  laite 
sur  des  sujets  jeunes  de  3  ou  4  ans  et  avec 
de  grandes  précautions,  en  conservant  tou- 
tes leurs  racines  dont  nous  supprimions'  u 
{>eine  l'extrémité  ;  ces  arbres  sont  aujourd'hui 


très -productifs  et  d'une  bonne  vigueur. 
Mais  nous  avons  été  plus  satisfaits  encore 
de  la  suppression  de  la  taille  pendant  une 
année,  car,  l'année  suivante,  uue grande  par- 
lie  des  branches  était  garnie  de  bonnes  pro- 
ductions fruitières,  et  nous  n'eûmes  qu'à 
racoorcir  ensoile  ponr  rétablir  réquilnire 
des  arbres. 

M.  Cakboi, 
«tlorlkulkur  ii  l'EïUgool  (CutaMMine . 


PHÉiNOMÈ.\£  D  HIMIDATIUIS  UBSEa\É  DAiNS  LE  GEi\REMATHJOLA. 

Le  major  Frevor  Glarke,  dans  le  GarA^ 
r's  Chnmietê,  numéro  dn  23  juin  i886, 


iter 
écrit 

<  Depuis  longtemps,  j'observe  toujours 
Irès-atlentivement  les  symptômes  de  modifi- 
côtions  des  graines  contenues  dans  les  fruits 
fertilisés  par  des  pollen  étrangers,  et.  à  ce  su- 
jet,  je  me  suis  livré  àbetneoup  d'expériences, 
il  y  a  à  peu  près  une  dizaine  d'années,  j'en- 
trepris le  genre  Mathiola^  principalement 
dans  le  but  d'en  obtenir,  par  le  croisement, 
des  amélioraiions  pour  nos  jardins,  et  d'es- 
sayer en  même  temps  si  de  ces  CNpériences 
ne  ressortirait  pas  quelque  lumière  sur  la 
Tormalion  des  fleurs  donbles.  On  sait  que 
notre  (liroflée  bisannuelle,  à  grandes  fleurs 
rouges  (M.  aimua),  a[i\^e\ée  CocardMu  en 
France,  porte  des  graines  d'une  teinte  unico- 
lorc,brun  clair,  tandis  que  chez  notre  Giro- 
lléc  Qiteen  Stocl\  à  rameaux  pouprés,  race 
distincte  se  rapprochant  du  type  M.  incanOy 
elles  sont  d'un  violet  foncé.  Des  fleurs  du  Co- 
cardeau  rouge  ayant  été  fertilisées  par  le  pol- 
len delà  variété  pourpre,  les siliques, souvent 
examinées, furent  trouvées  contenir50  p.  0  0 
de  graines  noires.  Les  graines  noires  et 
brunes  p?-ov(Mianl  du  inèiiie  fruit,  furint  se- 
mées séparément  dans  des  pots,  et  ma  joie 
fut  grande  lorsque  je  vis  les  jeunes  plantes 
issues  des  graines  brunes  se  développer  avec 
des  tiges  vertes,  tandis  que  celles  des  noires 
étaient  fortement  teintées  de  pourpre.  Ces 


dernières  produisirent  des  fleurs  pourpres 

très-vives,  à  peine  teintées  de  rouge,  tandis 
que  les  premières  différaient  à  peine  comme 
port,  et  pas  du  tout  comme  nuance,  da 
porte-graines.  Des  (écuidations  répétées  soit 
du  rouge,  ou  du  rouge  purpurin  ae  la  Giro- 
flée Cocardeau  seulement,  paraissaient  en- 
richir le  coloris,  c'esUft-dire  le  foncer,  et  ce 
ne  fut  qu'après  plusieurs  générations  de  croi- 
sements que  j  obtins  une  variété  à  fleurs 
rouge  pourpre.  ^  * 

«  Maintenant  on  peut  se  demander  si  les 
plantes  rouges  étaient  des  productions  pures 
de  la  plante-UAère  n'ayant  subi  l'influence 
d'aucun  pollen  étranger? 

*  Je  ne  le  pense  pas,  car,  à  la  nn'im'  »'no- 
(|uc,  j'obtins,  de  lapetite Giroflée  annuelle, 
à  feuilles  glabres  {M.  fjrœca),  fécondée  par 
le  pollen  de  la  grande  espèce  ci-de8Stt«  meu- 
tionnée,  les  résultats  suivants  :  une  moitié 
des  semis  étaient  «labres  ou  à  feuilles  de  gi- 
roflée des  nnmâlies;  l'autre  moitié,  présen- 
tait des  feuilles  rudes  ou  rugueuses,  comme 
chez  le  .V.  incanUj  le  parent  mii\ç.  Je  ne 
trouvai  aucune  forme  intermédiaire  ;  mais 
les  semis  glabres  ne  demeurèrent  plus  giro- 
flées miniatures,  elles  étaient  très  -fortes  et 
très- vigoureuses.  Dans  ce  cas  aussi,  des  gé- 
nérations successives,  obtenues  d'indivioiia 
à  feuilles  rugueuses,  produisirent  beaucitoap 
de  plantes  à  feuilles  glabres.  » 

Lui  IS  NCUMAJiK . 


EXPOSITION  DË  fiOSES  DE  tiitlË-COHTË-ROBERT. 


t^lte  exposition  coïncidait  avec  la  féte  de 
Brie-Comte-Robert,  et  se  tenait  sur  la  place 
publique  de  la  ville.  La  tenlo  sous  laquelle 
elle  avait  lieu  formait  un  rectangle  dont  la 
surface  était  d'environ  1 ,500  mètres  ;  la  dis- 
position  inlérieure  était  très-bien  entendue; 
une  plate-bande,  disposée  en  talus,  faisait 
le  tour  de  l'enceinte,  et,  à  l'intérieur,  se 
tronvaientquel  ]ues  massifs,  le  tout  détaché 
par  de  grandes  allées,  qui  permettaient  aux 
nombreux  visiteurs  de  circuler  librement. 
On  avait  eu  la  bonne  idée,  oui,  jusqu'ici, 
nous  parait  neuve,  de  semer  «laHs  tous  les. 


massifs,  quelques  jours  à  l'avance,  des  pn^ 
minées  qui  recouvraient  le  sol  d'un  gazon 
naturel,  dans  lequel  étaient  placées  les  bou- 
teilles contenant  les  Roses. 

Celles-ci  étaient  au  nombre  de  soixante - 
dix-huit  mille  cinq  cents,  et  ce  chifl're, 
énorme  assurément,  n'a  pas  lieu  de  nous 
étonner.  Pour  ne  rien  omettre,  nous  devons 
avouer  aussi  que  nous  avons  été  agréable- 
ment surjiris  à  la  vue  d'un  petit  bassin,  dis- 
posé avec  goût,  qu'alimentait  un  lilet  d'eau 
de  Ro$et.  Ceci  dit,  nous  allons  glaner  par-ci 
par-là,  et  ûsnaler  les  plantes  qui  nous 
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ojil  paru  les  plus  belles  en  les  meilleures. 

Or,  à  tdut  soipneur  loiU  lionnt  tir  ;  ol  il 
uousparaîi  justede  commencer  par  parler  de 
lu. nouveauté  qui  a  été  reconnucla  plus  mé> 
filante  et  couronnée  par  le  jury.  Celte  Hose, 
sortie  delà  nuuvoani»'  dile  Srmrenir  ileVEi- 
posiliuiêf  et  duul  l'obtctileur  est  M.  Déinasu- 
re,  a  reçu  le  nom  de  Comtbbsb  de  J  ai  coi  iit. 
Ses  fleurs,  très-^Taïuins  et  Irrs -pleines, 
s'épanouissent  bien  ;  elles  sont  de  couleur 
rose-camé  tendre,  supportées  par  un  Tort 
pédoncule.  Klle  rentre  dans  la  série  dos 
plantes  que  les  horliculteurs  nominiMit  ////- 
hrith'S  /■«•hw«</*im/<'j<.  Ft'Iicitonslejury  d'avoir 
été  aussi  sévère  dans  l'admission  des  nou- 
veau v  pains  ;  c'élait  prudent,  car,  là  où 
rpn  a  déjà  tant  de  belles  clioses,  on  ne  doit 
en  recommander  d'autres  qn*avec  la  plus 
!n*ande  réserve. 

Comme  nous  ne  i»ouvons  donner  un 
compte-rendu  très-délaillé  do  l'exposition 
des  Roses,  nous  nous  conlenterotis  de  citer 
seulement  U-s  noms  des  variétés  que  nous 
avons  remar(|uées,  sans  indiquer  les  carac- 
li^es,  qu'on  trouvera  fadlemenl  dans  les 
ratalogoes  des  principaux  rosiéristes. 

Nous  ne  citerons  que  de  bonnes  plantes  : 

Impératrice  Kugénie,  l'une  des  meilleures 
variétés  à  fleurs  blanches  ;  Comtesse  Cécile 
de  Chabriant,  Sydonie,  .Iules  Marjiotlin,  Sou- 
venir de  la  Reine  d'Angleterre,  Général  Ja- 
queminot,  Vicomte  \îder,  Gloire  de  Dijon, 
Madame  Boll,  Aimé  Vioert,  la  Reine,  Fran- 
çois Arago,  Madame  Charles  Crapelet.  Mis- 
tress  Bosanquet,  Victor  Verdier,  Vulcain, 
Triomphe  de  l'Exposition,  Louise  Odier, 
Madame  Laffaye,  Sénateur  Vaïsse,  Môio  de 
saint  Louis,  Baron  Gonello,  Vicomtesse  de 
la  Barthe,  HarcueriledeSlânI-AmaDd,  Anna 
IMesback,  Julietta  (celle-ci»  qui  est  rose 
camé,  soufrée  an  centre,  peut  être  appelée 
la  lioae  de^  Dames,  car,  indépendamment  de 
sa  beauté,  elle  a  encore  le  privilège  de  faire 
HHMilir  le  proverbe,  selon  lequel  :  Un  y  a  pas 
lie  rose $am épiues).  Docteur  iléuon, Madame 
Fiirtado,  Gloire  de  Waltham,  Eugène  Hap- 
pert,  Docteur  Andry,  Emotion,  Prince  Ca- 
mille de  Rohan,  Duchesse  de  Morny,  Thé 
Sombreuil,  Charles  Lel'évre,  Charles  Uouil- 
lard,  Charles  Margottin,  Co^lina  Forestier, 
Baronne  de  Meynart,  Madame  Moreau,  Ma- 
dame Schmidt,  Madame  Caillât,  Souvenir  du 
docteur  Jaroain,  John  Hopper,  Au^njstoMie, 
Louise  Péronie,  Belle  Normande,  Cloire  de 
Bordeaux,  Tlie  Madame  Charles,  M.  Bon- 
cenne,  Jean  liosenkrantiç,  Maréchal  Mel. 
Celte  dernière,  dont  on  a  tant  parlé,  est  à 
fleurs  jaunes,  lrès-}rrosses  et  très-pleines. 
Elle  aura,  nous  sommes  porté  à  le  croire, 
le  grand  inconvéïdent  de  ne  s'épanouir  que 
Irës-dÉBcilement.  Ca  pourra  être  une  très- 
l»nnne  variété  poui*  les  pavs  chauds  ;  dans 
le  centre  et  le  nord  de  la  Prance,  elle  sera 
raeore  tr^s-bonne'à  cultiver  en  pots. 
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Ainsi  qu*on  pAit  le  voir  par  cet  aperçu, 

MOUS  ne  nous  bornons  pas  à  sii;naler  les 
nouveautés;  nous  indiquons  les  bonnes  plan- 
tes, de  manière  à  pouvoir  guider  les  ama* 
leurs  dans  leur  choix. 

Cependant  tout  n'était  pas  pour  le  mieux 
a  l'exposition  de  Brie-Comte-Bubert;  comme 
il  amve  toujours  en  pareil  cas,  nous  avons 
remarqué  certaines  imperfections  assez  gra- 
ves et  qu'il  eût  été  facile  d'éviter.  Elles  por- 
taient sur  l'inexactitude  et  la  mauvaise  orto- 
^raphe  des  noms.  Ainsi,  sous  le  nom  de 
M""*  Falcot,  (m  trouvait  \e  Stiurenir  di'  lu 
Malmamn;  sous  le  nom  de  Hermosa,  ou 
trouvait  Lnuùê  Oâier:  sous  le  nom  de  Belle 
tlhartrouaise,  on  trouvait  le  Tlio  So)ii- 
breuil;  sous  le  nom  de  Docteur  liénon,  qui 
est  une  rose  blanche,  on  trouvait  une  variété 
à  tleurs  rose  foncé  ;  sous  le  nom  de  David 
Pradcl,  on  trouvait  Mailnmc  de  Vnlni,  etc. 
Voilà  pour  l'inexactitude.  Quant  à  l'ortu- 
graphe  des  noms,  elle  laissnt  beaucoup» 
désirer.  On  Irouvaif  écril  par  exemple, 
ittionel  pour  Harissonii;  W'ayislon  pour 
Washington  ;  Général  6rii^tiiof  pour  Général 
Jaquemmot;  Commisse  pour  Comice  ;  Seneta- 
/«'MrpourSénateur;  Imperaterice  pour  Impé- 
ratrice ;  .s>/t«<?pour  Céline;  Raine  et  Rayno 
pour  Reine,  etc. 

L'observation  critique  que  nous  faisons  ici 
a  son  importance,  car,  ilne  faut  pas  l'oublier, 
une  exposition  est  une  école  où  le  public 
vient  pour  s'instruire  presque  toujours  en 
payant  ;  il  a  donc  droit  à  de  bons  renseigne- 
ments, et,  tandis  qu'il  apprend  à  connaître 
les  choses,  il  est  bon  qu'il  sache  aussi  com- 
ineut  en  écrire  les  noms, 

La  cérémonie  horticole  s'est  terminée  par 
la  distribution  des  médailles,  qui  a  eu  heu 
sous  une  tente  admirablement  ornée,  et 
décorée  avec  goût.  La  séance  a  été  pré- 
sidée par  M.  le  préfet  de  Seine-et-Marne,  as- 
sisté des  notabilités  de  la  commune,  qui  ont 
proclamé  le  nom  des  lauréatsen  leur  remet- 
tant les  récompenses  que  le  jury  leur  avait 
décernées. 

Voici  les  noms  des  lauréats  : 
Médaille  d'or  de  S.  K.  M.  le  minisUre  de  Ta- 
griculture.  à  M.  fîranger,  rosiériste  &  Suisiu*», 

firès  fit  it'-romte-Ilohert,  pour  sa  magnifique  col- 
ectiou  de  Uoses  de  ôHU  variétés. 

Médaille  d'or  de  M.  le  préfet  de  Seine-eU 
Marne,  ii  M.  Victor  C  nitliereau  père,  pépiniè- 
rislp  à  Brie-Comto-lloberi.  pour  son  lot,  qui  ne 
comprenait  pas  moins  de  i.'jO  varit  1rs. 

Médaille  d'or  de  M.  le  comte  de  Jaucourt,  à 
M.  Cocliet-Aubin,  rosiériste  h  Grisy-Snisnw, 
pour  son  lot  qui  comprenait  :î(>2  variétés. 

Médaille  d'or  du  conseil  municipal  de  Brie- 
Comte-Robert,  ftH.  Cochet,  horticnltenr  A  Sois- 
nes,  près  Brie-Comle-noherl,  pour  l'enseiiihle 
de  son  exposition  qui  comprenait  W>  variétés. 

Uédaille  d'or  de  M.  Ilournel,  maire  de  Limo- 
pes-Founhe.  à  M.  I.c  Méchaux,  rosiériste  à 
Villecresnes,  pour  sa  collection  de  210  variétés. 
.Médaille  de  vermeil  du  conseil  mnmripal  de 
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Brîe-CoQUe-lU>berl,  à  M.  Cothel  père,  rosi<'- 
rUte  à  Rrie>Comte-liobert,  pour  sa  roUection  de 
860  Ttriétét. 

Mértaitle  de  vermeil  de  M.  le  liaron  de  Beau- 
verger,  à  M.  Cochet  fils,  rosiôrisle  à  Brie- 
Coniie-nobert. 

Médaille  de  TenDeU  de  la  Société  d'horlicul- 
ture  de  Coulommien,  à  M.  Jales  Motheau, 
rosiériste  à  Mudres,  pour  m  eoUedioii  de  190 
variélto. 

Médaille  de  ywmtni  de  1t  Société  dliortiail. 

line  de  Melun  et  Fontainebleau,  ù  M.  Denis- 
Victor,  rosiériste  à  Grisy-Suisnes,  pour  sa  collec- 
tion de  \0?>  variétés. 

Médaille  de  vermeil  de  M'"'  la  comtesse  de 
Potignac,  à  M.  Gaulhereau,  Auguste,  rosiériste  ù 
Brie-Comte-Robeit,  pour  sa  ecdleetioii  de  56 
variétés. 

Médaille  de  vermeil  de  M.  le  bAroB  de  Moire- 
mont,  à  M.  Desplaci'S,  rosiériste àGriifiSllIllie*, 
pour  sa  collection  de  50  variétés. 

Médaille  de  vermeil  de  N.  Eugène  Qniniard, 
à  M.  Gémeau,  rosiériste  h  Grifly-Soûliei,  pour 
sa  collection  de  5()  variétés. 

Médaille  de  vermeil  de  M.  llernardin,  juge  de 
paix  à  Brie-Gomle-Hoherl,  à  M.  Denis  Guérin, 
rosiériste  à  Servon,  pour  l'ensemble  de  son 
exDOttlion  comprenant  GO  variétés. 

Médaille  d'argent  de  la  Société  d'horticulture 

•  de  Melun  et  Fontainebleau,  à  M.  Cochet,  pour 
deux  massifs  de  Roses  :  l'un  de  la  variété  (iloire 
de  Oyon,  l'autre  de  la  variété  ^k>u venir  de  la 
Malnuiisoii,  contenant  |vès  de  600  variétés  de 
fleurs. 

Médaille  d'argent  à  M.  Oranger,  pour  deux 
nusib  de  roses  :  l'un,  de  la  variété  M"*"  Boll, 
contenant  AOO  fleurs  ;  l'autre,  Souveni  de  la 
reîne  d'Angleterre,  comprenant  450  roses. 

Médaille  d'argent  de  M.  Camille  Dernardin, 
président  de  la  Société  des  rosiéristes  de  Brie- 
Comte- Robert,  à  M.  David,  rosiériste  à  Brie- 
Comte-Robeii,  pour  sa  oolleelion  de  40  .va- 
riétés. 

Médaille  d'arj^ent  de  M.  Delamarre,  secré- 
taire de  la  Société  d'horticulture  de  Coulom- 
miers,  k  M.  Piron-Médard,  rosiériste  à  Spisnes, 
nrit  Briei^jonile-Robert,  pour  Pensemble  de  son 

•  etpesition,  comprenant  1t)'l  variétés. 

Médaille  d'ai^enl  de  M.  Mauduit  ainé,  à 
H.  Demamrea,  rosiériste  à  Suisnea.  près  Brie, 
pour  une  rose  de  semis  nommée  Comteitêde 
Jaucourt, 

Médaille  d'argent  du  Comice  agricole  de  Me- 
lun et  Fontainenleau,  à  MM.  Dubois,  père  ri 
fils,  rosiéristfes  à  Rrie-Gomte-noberl,  pour  leur 
lot  d'ensemble. 

Médaille  d'argent  de  la  Société  d'horlieullure 
de  Melun  et  Fontainebleau,  à  M.  Brassoud,  cou- 
telier à  Paris,  pour  un  sécaleur  destiné  à  l'ha- 
billage des  Rosiers. 

Médaille  d'argent  ù  M.  Roblin  pour  sa  distil- 
lation d'eau  de  rose. 

Médaille  d'argent  à  M'"'  Aurélie,  fleuriste  à 
Paris,  pour  ses  roses  artificielles, 

Médaille  de  bronze  à  M**  Leflvra,  pour  ses 
roses  artificielles  en  laine. 

Deux  médailles  en  vermeil  ont  été  données 
en  dehors  des  concours  :  l'une  à  M.  Camille 
Bernardin,  l'autre  à  M.  Belin,  pour  le  zèle  et 
reBÉpressement  qu'ils  ont  mis  à  1  organisation  de 


celle  Aie, 


En  terminant  noire  eompCe-rendu  de 

l'exposition  des  Roses,  nous  croyons  devoir 
donner  un  extrait  du  discours  prunoncéà  la 
disiribniion  des  prix  par  N.  Camille  Ber- 
nardin, président  do  la  Soriété  des  Rosié- 
ristes. Ce  discours  nous  semble  très-instruc- 
tif. Après  avoir  montré  quel  a  été  le  point 
de  départ  de  la  culture  des  Rosiers  à  Brie- 
Comte-Robert,  l'orateur  a  fait  ressortir  les 
progrès  Jusqu'ici  accomplis,  et  s'est  exprimé 
en  €6»  teruMB  : 

La  ville  de  Brie-Comte-Robert  et  les  treiie 

communes  qui  l'environnent  renferment  des  cul- 
tures de  Rosiers  que  l'on  renrontrerait  difficile- 
ment ailleurs.  Je  vous  ai  fait  connaître,  l'année 
dernière,  l'orkmie  denoire  commerce  de  Rosiers, 
remontant  k  1790.  PennettezHnoi,  aujourd'hui, 
d'entrer  dans  des  détails  statistiques  qui  vous 
donneront  une  haute  idée  de  celte  importante 
branché  de  noire  industrie  horticole  locale. 

Ln  commune  de  Grisy  et  le  hameau  de  Suisnes 
ont  été  le  lieu  de  naissance  de  nos  pépinières 
de  Rosiers;  depuis  1799  jusqu'à  ce  jour,  21  ro- 
siéristes se  sont  livrés  avec  sucrés  a  la  eultun* 
de  cette  charmante  plante,  et,  en  vous  disant 
qu'il  y  a  dans  celle  commune  214,400  Rosiers, 
je  suis  encore  au-dessous  de  la  vérité. 

Cette  loralité  a  fourni  au  commerce,  depuis 
iSi3  jusqu  à  celleamiée,  un  cerUdnnenbre  de 

roses  nouvelles,  qui,  presque  toutes,  ont  ét«^ 
primées  dans  plusieurs  expositions  ;  les  noms  de 
ces  charmantes  fleurs,  nos  compatriotes,  sont 
d'abord  .  le  Uengale  Philémon  et  Bougaintille, 
puis  les  Iles  Bourbon  Scipion,  Caroline 
(TKrnrd  :  dans  le  genre  des  hybrides,  la  So- 
eiété  d'horiicuUure  de  Melun  et  Fontainebleau, 
]e  Souvenir  de  la  reine  d'Angleterre,  Arthur 
de  Snnxal,  Banmin'  Pn'vofit,  Marquise  de  lior- 
celUit  Madame  Damème,  Emfna  Dampierrei 
le  Comke  de  SetM^Mamê^  CAerCet  dt  Boê- 
sière,  .\iigeli)ia  Grangev,  Empereur  Napo- 
léon lU,  Madame  Trotter,  Maria  Portemer, 
Rème  de  Dolmar,  Prince  Impérial,  Comtesse 
de  PoJignae,  Grnrrnl  Washingtou,  Baronne  de 
Noirmont,  Bobert  de  Brie,  Présidente  Geof- 
froy, Baronne  de  LassusSaint-Genih,  Madame 
(^.harleS'Hoif,  Maurice  Bernardin,  Princesse 
de  Mettemtch,  le  Juif-Errant,  Baronne  Pot- 
letan  de  Kinkeliu,  Ijjuis  Vanhcute,  KateHaus- 
Imrg^  Lé<mld  Uautimrgt  Simon  Omenkeim, 
et  enfla  rBa^^orilUm  i$  BHe-Cmm^Mirt^ 
)n  iniée  par  le  jury  à  notre  fêle  de  Tannée  der- 
nière. 

D'autres  Roses  sont  encore  nées  dans  cett<> 

localité,  se  snnt:7''  Sénateur  Fnrre,  Jcnn-Bn- 
liste  Josseau,  et  enlin,  pour  clore  cetlè  nomen- 
clature, je  citerai  une  Rose  qui  a  eu  pour  pai^ 
rain  et  manviine  l'Fmpereur  et  l'Impératrice. 
Cette  plante,  présentée  à  Leurs  Majestés,  à 
Fontainebleau,  en  ma  présence,  par  Son  Excell. 
M.  Droubin  de  Lbuys,  ministre  des  adirés 
étrangères,  a  re^n  le  nom  glorieux  de  Puebla, 
en  souvenir  d'une  grande  vieloire  remportée 
par  nos  armées. 

Je  dois  rendre  hommage  aux  semeurs  qui 
ont  produit  à  différentes  époques  toutes  ces 
Roses;  ce  sont  :  MM.  Cochet  de  Suisnes, 
Granger  et  Ronsseaus. 

A  quelqaes  pas  de  celle  lecatilé,  dans  la 
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deGouhtMi,  uae  très-belle  pépini^e 
ne  renferme  pas  moins  de  27.IVM»  Hosiers. 

A  pt'u  de  distance  CDCorc,  nous  trouvons  a 
Fm-les-Chn'.eaux,  lin  spt'cinliste  eo  Rosiers  du 
Iloi*  qui  cultive  "2,000  pit'ds  de  celte  espèce 
|MWir  la  vente  dos  lleurs  à  l'uris. 

8,000  Hosiers  sont  plantés  dans  lei  trois 
|iéiaiiêres  de  Lieu^^aint. 

A  Cberry-Uossigny,  nous  voyons  les  l),iOO 
llorim^Mul  naierisle  de  celte  commune.  A 
Senon,  nous  comptons  dans  l  v>  diamps  de  siv 
rosir'risles,  71,(XM>  Hosiers.  (i'est  de  celte  (  oni- 
miinc  <^ue  sont  sorties  les  plus  belles  Roses  du 
Rfii  qui  faisaient  un  de*;  plus  beaux  ornements 
de  notre  exposition  de  l'anm^e  dernit^re.  On  se 
iMfimt encore  aver  plaisir  de  la  belle  corbeille 
organisée  avec  tant  de  poOt  parM.  Denisfiuérin. 

A  Grégy,  un  rbanip  de  5,(XIU  Hosiers  du  Hoi 
s'«lire  à  DOS  regards,  et,  dans  les  pépinières  de 
Réau,  on  compte  plus  de  2,0(X)  sigelu  en  variétés 
dilTérentes. 

A  Saoteny,  quatorze  rosiéristes  cultivent 
66,900  Rosiers;  à  Marolles,  trois  rosiéristes  n'ont 
pas  moins  ie  2i,300  piéds  ;  à  Péripny,  iW.OOO 
flnsiers  sont  plantés  dans  les  pépinières  de  deux 
rosiéristes.  Le  n'est  pas  asse):  du  e  que,  dans  la 
cMnanme  de  Nandres,  quinze  spécialités  don- 
iK'nt  leurs  soins  à  des  champs  immenses  (pii 
ne  contieuneut  pas  moins  de  liO,0()Û  K&siers. 

La  conuntrae  cleVinecresneS'Cerçayest  peut- 
''■Ire,  dans  notre  circonscription,  la  Ittralitéon  il 
V  a  le  plus  jde  cultivat3urs  de  Hosiers.  Eu  ellet, 
«■  en  compte  Tinst-huti  qui  possèdent  dans 
leurs  pépinières  9W,500  Rosiers. 

Va  des  semeurs  dr  cette  cômniune,  M.  Lede- 
rbiux,  a  livré  au  coiiimei  ce  plusieurs  de  ses 
fains  dont  nous  devons  donner  ici  les  noms  ;  ce 
•^nt  :  Ailulphf  Noblit,  Trinmphr  tif  Fi/ierrrS- 
»e$,  Joseph  Durand  et  Adèle  Juugaul. 

M.  Aleios  Poulain,  de  Cerray,  est  aussi  oblen- 


teur  des  Roses  John  Wtlttêt'en  et  Léon  Poulain . 

J'arrive,  enfin,  à  vdus  jKirler  de  iaculture  de 
Hosiers  à  l'.i  ie-(]onjte-Uobert. 

Iians  notre  ville,  notts  avons  6  rosiéristes 
dont  les  ix'pinières  ne  renferment  pas  moins 
de  (1U,1)IK)  Hosiers.  Deux  d'entre  eux  ont  été 
assez  heureux  pour  obtenir  dans  leurs  senris 
des  Hoses  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  réel. 

.\ous  voulons  parler  de  la  Hose  qui  porte  le 
nom  de  M.  Alphonse  Heliit,  maire  de  notre 
ville;  delà  Itose  Denis  IhUje,  et  enfin,  de  celle 
(pie  le  jui  y  de  notre  féte  ile  Tannée  dernière 
a  nonmjée  V;(i)»i7/e  liernardiu.  \o\\i\  une  gra- 
cieuseté dont  je  ne  saurais  trop  remercier 
M.M.  les  jurés  cl  l'oblenteur,  .M.  (ïaulrean 
père. 

Pour  terminer  cette  uomenclatare  des  Roses 
nouvelles  obtenues  dans  notre  circonscription, 
je  ne  puis  oublier  de  citer  la  Rose  herlhe  Levé' 
que,  mise  au  commerce  récemment  par  M.  Cé- 
chelpèro. 

Le  congés  des  Rosiéristes,  ^  devait  se 
tenir  àBne-Comte-Robert  le  dunanche,  n'a 

pu  avoir  lieu  que  le  lendemain.  Il  a  été 
arrêté  que  la  prochaine  sessiou  s'ouvrirait 
dans  la  même  vUle,  et  le  bnrean  •  été  immé- 
diatement formé.  Nous  faisons  des  vcenx 

siiiréi  es  pour  le  succès  du  nouveau  ronfrrés  ; 
mais  nuus  croyons  le  lieu  de  réunion  mal 
choisi.  Brie-Cmnte-Roberl  est  éloigné  des 
grandes  villes,  et,  de  plus,  une  distance  de 
X  kilomètres  environ  sépare  celle  localité  du 
chemin  de  ter  ie  plus  proche,  (.iepcadanl, 
nous  espérons  que  les  rosiéristes  de  Brie- 
Comle-Rnberl  sauront  vaincre  ces  difficultés 
et  trouver  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  constituer  une  tnuvre  durable. 

E.  A.  Gaanitie. 


FRUGIlFiCÂÏlOM  m  ÂUCUBA. 


Ce  n'est  déjà  plus  une  nouvelle  pour  plu- 
«on  amateurs  que  la  fruclificatton  de 

r.4tinf6a  Japonica.  M.  Naudin  a  dit,  il  y  a 
deux  an?,  aux  lerletu's  de  la  Ih"  n>>,  com- 
raonl  M.  Fortune  avait  en  lia  apporté  du  Ja- 
pon un  pied  inAle,  cédé  à  H.  Standish  au 
poids  de  l'or,  et  dont  la  progénilure  allait 
récooder  bientôt  tous  les  Aucuba  de  l'Ku- 
rope. 

Mais  tout  le  monde  n'a  pas  encore  vu  ces 

friiits  tant  désirés,  qui  vont,  avant  peu  d'an- 
nées, ajouter  a  la  belle  livrée  verle  el  bi- 
carrée de  nos  buissons  d'Aucuba  une  nou- 
velle et  charmante  parure  de  corail. 

^Vst  pourceux-lâ  que  nous  avons  fait  des- 
siner nu  jeune  pied  qui  vient  de  porter  des 
fruits,  chez  MM.  Thibaut  elKelelecr,  à  Paris. 
«  Voir,  c'est  avoir,  »  a  dit  un  do  nos  poètes 
nationaux.  Si  cela  est  vrai,  que  les  déshéri- 
tés de  celte  belle  plante  se  consolent  donr 
Œ  foyant  la  planche  ci-contre,  de  n'avoir 
encore  vu  mûrir  ces  fruits  dana,  leur 
jardin.  Ils  les  auront  bienlét. 


Un  bien  ne  vient  jamais  sans  un  autre.  A 
la  suite  de  cette  précieuse  introduction  du 
sexe  noble  de  notre  plante,  vient  d'appa- 
raître loule  une  collection  de  variétés,  et 
peut-être  d'espèces  nouvelles,  dont  M.  Car- 
rière donnait  ici,  il  y  a  peu  de  mois,  la  des- 
(  I  i])tion  concise  et  fidèle.  Pas  n'est  besoin 
de  contrôler  les  assertions  de  M.  ('arriére  ; 
cl,  cependant,  nous  ne  sommes  pas  lâché 
de  vous  dire  combien  nous  avons  trouvé  ad- 
mirablement exactes  ces  diagnoses  nfàdes 
que  nous  comparions  tout  à  l'heure  avec 
lies  noies  prises  par  nous  sur  le  même  siyet 
avant  Tapparition  de  son  article. 

Le  premier  pied  d'Aucuba  fut  apporté  du 
Japon  en  .\ni;lelerre  en  1"K3,  nar  M.  John 
Gnelîer.  Ce  pied.était  femelle.  Il  devint,  par 
division  (boutures  et  marcottes),  la  souche 
de  tous  les  Aucuba  qui  ont  peuplé  nos  jar- 
dins jusqu'à  ces  derniiTes  années,  Fl,  non- 
seulemcnl  ce  seul  pied  répandit  l  arbuste 
en  Europe,  mais  rAméri^ue  do  nord,  oû  il 
est  actoellemenl  fort  cultivé,  y  trouva  l'on- 


mvcimcATioN  m»  aocoba. 


gÎBedf^tous  ceu\  qu'elle  possède.  Ce  frêle 

ramp.nu,  diUarijc''  d'un  jardin  japonais,  au 
liasard,  esl  donc  aujourd'hui  des  millions 
de  fois  grand-père. 

Ce  bel  arbuste  fut  (ral)ovrt  trailr  comme 
une  plante  de  serre.  11  iullul  qu'uu  amateur 
plus  hardi  se  décidât  û  le  risquer  eu  plein 
air,  et  qu'il  réussit,  pour  iin'on  Tinîtàt.  — 
Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  au  common- 
ccment  de  ce  siècle,  Dumont  de  Courset 
écrivait  :  «  L'Aucubaest  plus  rustique  qu'on 
ne  l'avait  d'abord  cru.  l'en  ai  un  \\m\  qui  a 
résisté  aux  gelées  de  notre  climat.  Je  ne 
lui  donne,  vers  le  mois  de  décembre,  qtCnu 
peu  (te  paille,  ftoitr  le  prhervtr  sentement 
de  l'cffel  immoiUnl  du  froiil.  « 

El  remarquez  que  peu  auparavant  il  avait 
déclaré  que  i'arbusle  était  de  serre  chaude, 
pl  qu'il  en  avait  vu  soub'mcnt  un  pied  on 
orangerie  chez  un  amateur  du  voisinage. 

On  peut  donc  ammer  qoe  TAneaba  n'est 


FIr.  M.  —  Fkiir  «I  Ml  *  PAmAt  htmàn. 

considéré  comme  plante  de  plein  air  (|uc 

depuis  poixante  ans  environ. 

Chose  bizarre  !  personne  n'avait  osé  révo- 
quer en  doute  que  l'Aucuba  fût  une  plante 
àfflnillage  spontanément  panaché;  pour  tout 
le  monde,  on  avait  là  l'espèce  type,  l/inlm- 
ductioo  de  ÏAtiaiba  Himalaïca^  découvert 
parle  D*^  I.  D.  Hooker,  dans  le  Sikkim,  il 
y  a  peu  d'années,  et  portant  des  feuilles 
d'un  vert  parfaitement  uniforme,  fit  naître, 
il  est  vrai,  quelques  doutes  sur  la  pureté 
spécifique  de  nos  spécimens  d*Aucura  du 
Japon. 

nais  ce  ne  fut  que  lorsque  H.  Fortune 
découvrit  le  pied  mâle,  à  feuilles  très-vertes, 

que  l'on  s'aperçut  qu'on  n'avait  jus(}ue-lî 
pris  pour  type  qu'une  variété  Ibrt  éloijjnée, 
qoe  les  Japonais  avaient  obtenue  par  une 
culture  peut-être  séculaire. 

En  effet,  aucune  des  variétés  niales  (ui  fe- 
melles à  feuilles  entièrement  vertes  que  l'on 
possède  ai^jourd'hni,  ne  présente  le  port  et 
la  forme  de  feoillafte  de  notre  ancien  Ancnba 


des  jardins,  représenté  par  la  planche  co- 
loriée ri-contre. 

Sans  doute,  il  est  fort  difficile  de  discer- 
ner le  tjpe  spontané  parmi  ces  variétés. 

d'autant  plus  que  la  plupart  sont  d'origine 
japonaise  *  ;  niais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  notre  ancienne  plante  s'en  écarte  beau- 
coup comme  forme,  et  c'est  là  une  preuve 
(le  l'ancienneté  de  la  cnltare  des  Ancaba 
au  Japon. 

Le  pied  mile  cédé  i  If.  Standish,  d'Aseolt- 

Xursery  (Angleterre)  fleurit  d'abord  au  prin- 
temps de  1803.  Ces  lleur8,donl  lou.<>  les  ca- 
ractères, du  reste,  se  sont  eiactement  repro- 
duits depuis,  formaient  de  petites  pani- 
cules  lâches,  pourvues  de  grandes  brartéejs, 
et  portaient  des  corolles  à  quatre  pétales 
brun  foncé,  de  la  grandeur  et  de  la  forme 
de  ceux  des  fleurs  femelles.  Entre  ces  péta- 
les, quatre  étamiues  à  courts  lilels  présen- 
taient des  anthères  globuleuses,  rénifor- 
roes,  blanc  jaunâtre.  La  fécondation  arti- 
ficielle fut  opérée  d'abord  au  moven  d'un 
léger  pinceau;  toutes  les  lleurs  lérondées 


Ftf!.  SX.  —  InflorencMiee  mile  de  rAiicnba  Japonioi. 

nouèreul  parfaitement.  Au  mois  de  janvier 
suivant,  "l'i  fruits  s'étaient  pcarfailemcnt  dé- 
veloppés. Ils  avaient  environ  la  grosseur 
d'une  olive,  étaient  d'un  beau  rouge  vermil- 
lon luisant,  rapprochés  en  un  corjmbe 
dressé,  fort  élégant. 

Nous  avons  dessiné  f/^/  nalnram  ces  orga- 
nes, nouveaux  pour  nous,  dans  leurs  détails, 
et  nous  en  donnons  iei  une  explication  qui 
)eut  être  utile  aux  personnes  peu  fami- 
iarisées  avec  la  botanir|ue  et  (lésireii<îes  de 
tenter  la  fécondation  sur  les  Aucuba  fe- 
melles de  leurs  jardins. 

FiGi-RKs  KOiREs  (fig.  34)  :  {.  —  Fleur  fe- 
uiellc,  grossie  3  fois,  avee  son  stigmate 
(dans  la  partie  centrale),  prêt  à  recevoir  le 
pollen  ; 

'i.  —  Fleur  mâle,  grossie  3  fois,  avec  ses 
4  anthères,  qui  sduvrenl  au  milieu  et  don- 
nent passade  au  pollen,  (ju'il  but  répandre 
sur  le  pistu  de  la  0eur  femelle  ; 

■  Ces  variétés,  qao  l'Aneleterre  a  mises  ilrpui^ 
poil  nu  commerce,  s«  wnnent  de  S  à  6  shilling. 

lorsque  vv  stml  des  pieds  femelles.  I.c  prix  numlr 
tout  suite  À  une  giiint>e  tl«^>  qu'il  s'agit  il  uiit: 
planl»  mile. 
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:\.  --  (^uupe  transversale  d'ua  fruit  mûr 
(Krandeur  naturelle); 

4.  —  Coupe  longitudinale  d'un  Truit  mûr 
(grandeur  naturelle)  ; 

T).  — Fruit  mûr  (prandtnir  naturelle;; 

KiG.  35  —  Purlion  d'inllorescencc  inàle 
(un  peu  plus  grande  que  nature). 

La  IV'Corulation  arliiicielle  des  Aucuba  est 
iïes  plus  simples.  Il  suliit  de  savoir  le  mo- 
ment où  rantnère  s*oiiv(e,  afin  qu'un  acci- 
dent ne  vienne  pas  faire  tomber  le  pollen, 
et  de  répandre  légèrement  cette  poussière 
fécondante  sur  le  stigmate  des  lleurs  femelles 
d'un  pied  voisin.  Il  est  bon,  pour  plus  de 
sûreté,  d'opérer  sur  des  pieds  rentrés  ino- 
menlanément  en  serre.  Quand  les  jardins 
seroat  peuples  d'Aueuba  nftles,  ixi  précau* 
lions  seront  superflues;  les  plante»;  n  auront 
que  faire  du  secours  do  l'Iiomnie. 

Du  reste,  excepté  en  France,  les  pieds 
irAucttba  eu  fruils  ne  sont  plus  très-rares. 
.  .Nous  avons  vn,  en  IHOi.  ,i  rcxpusition 
«le  Bruxelles,  un  exemplaire  apporté  par 
M.  Slandish,  et  (]ui  portail  bien  une  centaine 
lie  fruils  mûrs.  11  fut  acheté,  —  nous  a-l-on 
«lit,  TiOO  fr.  par  M.  Ambroise  YerschalTeIt, 
tle  Gand,  qui  ne  s'amusa  pas,  croyez-le 
bien,  à  regarder  pousser  sa  |ilante.  Les 
fruits  furent  semés  incontinent.  Tous  levè- 
rent. Us  montrent  déjà  une  grande  variété 
de  formes  et  de  cmilears,  et  dont  nous  ver- 
rons sortir  sans  donte  d'intéressantes  nou- 
veautés. 

En  Angleterre,  M.  Lee,  de  Hamuiersniiih, 
possède  mieux  que  cela.  Il  montrait  ce  prin- 

lernps  aux  visiteurs  de  son  établissement  un 
superbe  buisson  qui  n'avait  pas  moins  de 
I  mètre  de  haut  sur  autant  de  large,  couvert 
de  ces  beaux  fruits.  On  en  comptait  plus  de 
.■)tX).  Ce  pied  a  été  pris  au  hasard,  dans  un 
carré,  l'année  dernière.  Il  allait  partir  [wur 
le  jardin  d'un  client,  au  prix  modeste  et  rai- 
sonnable de  1  fr  .■")(>,  lorsfjue  M.  Lee,  ayant 
un  piedmàle  en  lleur^  utilisa  cette  plante  fe- 
melle comme  porte-graines.  La  fécondation 
réussit  à  merveille  et  produisit  sur  tOUS  les 
rameaux  de  magnifiques  corv  mbes  de  fruits. 
N*allez  pas  croire  cependant  que  l'heureux 


horticulteur  se  soli  contenté  de  la  j^loire 
d'avoir  eu  de  beauv  fruits;  il  compte  bien  , 
escompter  les  jeunes  plantes  futures  à  beaux- 
écus  sonnants. 

Si  vous  aviez  offert  alors  à  M.  Lee  autant 
de  schillings  que  sa  plante  avait  de  graines, 
il  vous  aurait  ri  au  nés.  Et  ma  foi,  il  aurait 
peut-être  eu  raison.  Mais  pourtant  qu'il  se 
hâte!  uu  bien  Tan  prochain,  il  faudrait  ùter 
deux  xéros  à  ceeldffre  respectable.  Du  reste, 
les  exemples  de  ce  genre  se  multiplient  en 
Angleterre.  Nous  avons  pu  admirer  à  la  der- 
nière exposition  de  Keasiuglon  de  magnib- 
ques  échantillons  d'Ancubaen  fruits,  expo- 
sés par  diverses  personnes  et  appartenant  à 

tilusieurs  des  variétés  anciennes  et  nouvel- 
es. 

Nous  n*avons  pas  eu  dans  notre  beau 
pays  dr  l'  rance  îa  primeur  do  celte  frucli- 
licalion;  il  en  taul  l'aire  notre  deuil,  et  nous  . 
frap})er  humblement  la  poitrine. 
Toutefois,  c'est  à  nous  probablemen! 
u'ii  appartiendra  d'avoir  obtenu  uns  série 
e  vanétés  nouvelles.  C'est  ce  qui  bit  espérer 
la  réussite  des  fécondations  opérées  par 
.M.\L  Thibaut  et  Keteleer  sur  les  (liflV'renles 
variétés  d'Aucuba  qu'ils  possèdent.  Ces  mes- . 
sieurs  ont  dansée  moment  plusieurs  plantes 
dont  les  fruils  mûrissent  et  qui  ont  été  fé- 
condées par  les  pollens  des  six  mâles  connus 
aetuellement  au  commerce,  à  savoir  :  An* 
eiAa  Jap.  bicolore  A.  J.  pifgmœay  A.  J.  pic- 
turata,  A.  J.  ùeala,  A.  j.  maculala.  A,  J. 
aiigmlifoUa. 

L'une  de  ces  plantes  fructifiées,  haute  à 
peine  de  '20  centimètres,  présente  une  énor- 
me panicule  de  plus  de  120  fruils,  dont  la 

Klupart  seront  fertiles,  à  en  ju^cr  parTem- 
ryon  que  nous  avons  trouvé  tu' s-déve- 
loppé  en  faisant  la  section  de  l'un  d'eux. 

Il  n'est  pas  tlouteux  qu'en  fécondant  de 
nouveau  ces  produits  avec  l'^l.  Hiinalaïcaei 
les  deux  plantes  à  grandes  feuilles  et  à  fruils 
sphériques  déprimés  que  ces  habiles  horti- 
culteurs ont  obtenus,  on  ne  découvre  de 
nouvelles  formes  qui  viendront  augmenter 
TaUraitdéjàsi  grand  de  ces  beaux  arbustes. 


mUlNlliM  DË  MAlNtiUS. 


Le  genre  Ti  ichinium  appartient  a  la  fa- 
milledes  Amarantacées,  etlesantenrs  qoiont 
écrit  sur  ces  plantes  le  rangent  dans  la  tribu 

des  Achyranthées,  dont  plusieurs  espèces, 
Irés-singulit  res  pour  la  coloration  du  feuil- 
lais,  ont  été  introduites  depuis  quelque 
temps  dans  les  jardins,  où  on  les  emploie 
pour  la  formation  de  bordures  curieuses, 
d'un  dfet  pittoresque. 

Le  genre  Trirhinium  renferme  des  plantes 
annuelles,  vivaces  ou  suffrutescentes,  mais 


qui,  dans  ce  dernier  cas,  ne  forment  que  des 
sous-arbrisseaux  à  tiges  généralement  dé- 
combantes,  de  formes  très-variables  ;  elles 
sont  tantôt  ç.'lfihrt's,  tantôt  velues-hérissées, 
et  mémç  laineuses  au  même  titre  que  celles 
Avtànaphalittm  lanatum^  là  généralement 
cultivé  aujourd'hui.  Les  fleurs  sont  herma- 
phrodites et  munies  de  3  bractées;  elles 
sont  terminales  et  groupées  en  eafriitufes  où 
en  épis,  à  la  manière  de  diverses  Célosies; 
les  bractées  carénées,  sèches,  brilUmtes  et 
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diversement  colorées,  selon  les  espèces, 
sont  persistantes,  les  latérales  se  détachant 
pnrfim  avec  le  finrit.  Les  poils  des  fleurs 
sont  articulés  et  obliquement  dressés  ;  les 
élainines,  au  nombre  de  cinq,  sont  réunies 
à  la  base  en  cupule,  ou  très-rarement  en 
tube  ;  leur  (ilel  est  filiforme  ou  dilaté  subulé 
(les  slaminodes  sontnulsi  ;  les  anthères  sont 
tanlùi  biloculaires,  elliptiques  ou  arrondies. 
L'ovûre  est  renflé  sur  le  côté,  anilocnlalie 
etnniomlé,  et  surmonté  d'un  style  allongé, 
couronné  par  un  stigmate  en  téte. 

Presque  tous  les  Triehiniim^  au  nombre 
d*pne  soixantaine  environ,  croissent  sponta- 
nément en  Australie,  où  plusieurs  espèces 
nouvelles,  nui  avaient  échappé  aux  investiga- 
tions de  l'itlnslfe  R.  Brown,  ont  été  décou- 
vretes  dans  ces  dernièresannéespar  M.  Ferd, 
Mueller.  Mais,  par  une  anomalie  intéressante 
au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique, 
à  causes  du  rapprochement  qu'elle  établit 
entre  le  deux  continents,  et  qu'on  a  déjà 
constatée  pour  plusieurs  autres  genres  de 
plantes,  ncr  exemple  pour  les  IVtorgjroitt»m, 
lefi  Eucalyptus,  eXc,  on  a  trouvé  quelques 
représentants  de  ce  genre  au  cap  de  Bonne- 
Espérance^ 

L'espèceflgorée  ci -contre,  le  TVichinium 
Mmglesii  est,  sans  contredit,  Tune  des  plus 
jolies  du  genre  ;  elle  tut  découverte  près  la 
rivière  des  Cygnes  (SèiMi»  Atfw),  vers  1889, 
par  J.  Drummond.  C'est,  croymis-nons,  par 
l'intermédiaire  de  M.  Thompson,  d'ipswich, 

3 lie  cette  plante  a  été  introduite^  il  y  a  peu 
e  teiniiB|  encore,  dans  quelq^ues  jardins  an- 
glais, De  ges  et  français,  etc  est  dt'  lui  aussi 
que  le  Muséum  en  a  reçu  dernierenienl  des 
graines. 

Le  Tnchinvm  Maufflcm  a  une  racine 
grêle,  simple,  que  surmonte  une  rosette  de 
Feuilles  raaicales  longuement  pétiolées,  sàb- 
aigiis,  moeronulées,  sinuées,  glabres,  ver- 
tes, .m frileuses,  épaisses  et  assez  coriaces. 
A  l'aisselle  de  ces  feuilles  s'élèvent  des 
tiges  herbacées  ascendantes,  sillonnées, 
striées,  presque  glabres,  virescentes,  liantes 
de  30  à  40  centimètres,  portant  de  rares 

ftelites  feuilles  linéaires  lancéolées  et  sessi- 
es,  et  terminées  par  des  capitules  solitaires, 
hémisphériques,  très-obtus,  composés  d'un 
grand  nombre  de  fleurs  très-serrées  et  d'un 
rose-lilacé  vif.  Les  bractées  florales  sont 
presque  égales,  lancéolées-aiguës,  mucro- 


nulécs,  diaphanes,  d'un  jaune  roussâtre , 
très-légèremeut  poilues  sur  le  dos  et  beau- 
coup plus  cevries  que  le  calice;  les  divisions 
de  celui-ci  sou!  étroitement  linéaires,  tron- 
quées et  denliculées  au  sommet,  d'un  rose- 
lilas,  et  de  couleur  blanche  à  la  face  supé- 
rieure et  parfois  au  sommet. 

Ce  qui  constitue  l'éléf^ancede  cette  niante, 
c'est  surtout  le  contraste  que  forme  le  rose 
lilas  des  divisions  de  la  fleur  avec  la  Mane. 
des  poils  très-nombreux  sur  lesquelles  elles 
se  détachent,  et  qui  forment  le  fond  de  l'in- 
florescence. 

La  culture  de  cette  piaule  ne  nous  est  fias 
suffisamment  connue  pour  que  nous  puis- 
sions la  décrire  ici  ;  néanmoins,  nous  crovons 
que  le  plein  air  en  été,  le  cmuns  'flroid  et 
sec  l'hiver,  des  pots  bien  drainés  et  une 
terre  légère  et  sablonneuse  sont  les  condi- 
tions qui  doivent  lui  convenir.  Cependant, 
jusqu'ici  il  ne  nous  semble  pas  que  le  Tri' 
chiuitim  Manfjlesii,  comme  les  autres  espè- 
ces curieuses  ou  intéressantes  de  ce  genre, 
soitd*une  culture  facile.  LMnspeetion  des 
diverses  espèces,  a<,i  nombre  d'une  trentaine 
environ,  de  l'herbier  général  du  Muséum, 
nous  a  laissé  sous  Timpression  que  ces  plan- 
tes seraient  d'une  conservation  diiBcile  et 
d'une  culture  peu  pratique  Pour  celte  ap- 
préciation, nous  nous  sommes  basé  sur  les 
caractères  extérieurs  de  ces  plantes  :  par 
exemjdo,  des  racines  grêles,  peu  longues,  et 
en  général  jieu  ramiliées;  des  tiges  rameu- 
ses, souvent  décombantes  et  d*une  consis- 
tance plus  ou  moins  sèche,  etc.  Mais  on  sait 
qu'uni'  plante  sauvage,  qu'elle  soit  indigène 
ou  d'un  pays  éloigné,  est  d'autant  plus  déli- 
cate dans  nos  jardins  que  sa  culture  ht  est 
moins  anr  iemie,  et  (jue  quelquefois  elle  s'ha- 
bitue insoiisibleiyent  aux  conditions  nou- 
velles et  souvent  très-différentes  dans  les- 
quelles elle  sa  trouve  placée;  il  y  a  là,  il 
faut  le  reconnaître,  mais  non  dans  Taceep- 
tion  exacte  de  ce  mot,  une  sorte  d'acclima- 
tation manifeste.  11  serait  à  désirer  qne  le 
fait  se  produisit  pour  la  plante  qui  fait  le 
sujet  de  cette  note  ;  ce  serait  une  pré- 
cieuse acquisition  à  ajouter  au  petit  nombre 
de  ces  ravissantes  plantes  herbacées  du  con- 
tinent australien  qu'on  a  réussi  jusqu*i«îâ. 
propager  dans  nos  jardins. 

B.  VcaLOT. 


/ 


UNE  NOUVEAUTÉ  JAPONAISE. 


La  plante  dont  nous  allons  parler  est  le 
Baphtolepis  Japonica^  Sieb.,  yitt,inte(jer- 
rima,  R.,  ora/u,  Hort.  Voici  les  caractères 
qu'il  présente  :' 

Arbriaseau  vigoureux,  irès-ramifié.  Feuil- 
les persistantes,  pbovales,  très-épaisses, 


coriaces,  lufeantes,  parTois  largement  arron- 

dies,  obtuses  et  courtement  bilobécs,  le 
plus  souvent  atténuées  au  sommet,  glabres; 
les  jeunes  feuilles  sont  d'un  vert  roux,  très- 
tomenteuses  sur  les  deux  faces  et  surtout 
en  dessous,  par  un  duvet  rubigineux  qui  se 
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UNE  NOnVBAVIt  JAPONAISE. 


déuche  faciiemenl  avec  le  doigl,  irès-cuur- 
leoent  dentées  près  dn  sommet,  deftts 

qui  disparaissent  promptement  en  laissant 
ainsi  des  feuillos  enliAres  longuement  atté- 
nuées à  la  base,  accoiupagnces  de  â  stipules 
(ris^ongues,  étroitement  linéaires,  cadu- 
ques. Fleurs  disposées  en  épis  ou  plutôt  en 
M  rie  (le  {jrappes  dressées,  ramifiées,  élar- 
gies à  la  base,  arrondies  au  sommet,  blan- 
ches, nombreuses,  solitaires  sur  un  court 
pétiole.  Calice  h  cinq  divisions  étroites, 
rnnvertes  de  poils  roux,  d'abord  appli- 
(juées,  puis  étalées.  Corolle  à  cinq  pêlules 
otNmues,  étalés,  atténués  en'  onglet  à  la 


base.  Fruits  noirs,  pruineux  à  la  maturité, 
d'environ  6-7  millimètres  de  diamètre. 

Cet  arbrisseau,  essentiellement  ornemen- 
tal, est  assez  rustique;  cependant,  il  ne 
pourrait  peut-être  pas  supporter  les  hivers 
sous  le  climat  de  Paris,  oâ  sa  floraison,  d'ail- 
leurs un  peu  trop  printanièrc,  pourrait  être 
compromise.  Dans  tous  les  cas,  c'est  un 
charmant  arbrisseau,  trés-floribond.  On  le 
multiplie  par  boutures,  qui  reprennent  trés- 
))ien  lorsqu'on  les  fait  avec  du  jeune  bois 
aoûté. 

• 

Rriot.  • 


DE  LA  GERMINATION  DES  NOYAUX. 


Fst-i)  vrai,  comme  on  le  dit  générale- 
ment, que  les  noyaux  ne  conservent  pas 
leurs  facultés  germmatives  au  delà  d*un  an, 
et,  par  conséquent,  ne  lèvent  pas  deux  ans 
Après  avoir  été  récoltés? 

Avant  de  foire  connaître  notre  opinion  à 
ce  sujet,  disons  ce  qu'on  doit  entendre  par 
t  conservation  des  facultés  germinatives.  y> 
Oa  désigne  ainsi  la  durée  pendant  la- 
qaelle  les  graines  se  conservent  bonnes, 
c'pst-à-dire  sont  susceptibles  de  germer.  Il 
("n  pst  des  noyaux  comme  des  autres  jrrai- 
iie:>  ;  leur  faculté  germinative  est  variable, 
'uiiant  les  espèces  auxquoHes  elles  appar- 
tiennent. .\insi,  tous  ceux  dont  l'endocarpe 
t'f't  mince,  en  général,  ne  se  conservent  pas 
au  delà  d'une  année  ;  mais  il  peut  en  être 
aatnment  de  ceux  dont  l'endocarpe  est  li- 
?neax,  épais  et  très-dur,  par  exemple  des 
noyaux  de  Pèches,  dont  nous  allons  parler. 
ih  a  dit,  redit,  et  sans  cesse  écrit,  que  les 
najwax  de  Pèche  ne  lèvent  pas  la  deuxième 
année  après  qu'ils  ont  été  récoltée.  £stH» 
frai?  Oui  et  non. 

Nous  avons  des  exemples  de  noyaux  de 
Pêchers  qui  ont  germé  au  bout  de  dmix, 
trois  et  quatre  ans,  et  même  plus.  Que  ce 
^it  une  exception,  nous  le  voulons  bien, 
mais  toujours  est-il  que  ces  faits  suffisent 
pour  modifier  la  rèatle. 

Maintenant,  hâtons-nous  de  dire  que 
beaucoup  de  novaux  ne  lèvent  pas  au  bout 
de  deux  ans.  Pourquoi  cdt?  ifoiiB  allons 
'■hercher  à  l'expliquer. 

iJ'abord,  ces  différences  pouvant  se  ren- 
contrer chez  des  noyaux  appartenant  à  une 
même  wiété,  il  en  résulte  que  tous  ces 
nojanx  ne  sont  pas  de  même  nature,  ou 
h'ion  que  leur  embryon  n'a  pas  la  même 
puissance  vitale.  Les  deux  choses  étant  pos- 
sibles, faisons  les  deux  suppositions.  Admet- 
tons d'abord  l'égalité  de  force  des  enveloppes 
»'t  l'inégalité  de  puissance  des  embryons, 
qu  arrivera- t-ii?  Les  embryons  les  plus  torts, 
tonqv'iUanronl  .absorbé  rhnraidilé  néces- 


saire au  développement  de  leur  radicule, 
briseront  le  noyau  et  pousseront;  les 

embrvons  les  plus  faibles,  lorsqu'ils  seront 

arrives  au  pomt  convenable  pour  émettre 
leur  radicule,  trouvant  dans  le  noyau  une 
résistance  trop  forte,  se  décomposeront  et 
formeront  une  sorte  de  bouillie.  Dans  le 
cas  inverse,  si  les'  noyaux  sont  d'inégale 
force,  et  les  embryons  d^égale  puissance,  les 
mêmes  Ikits  se  présenteront  :  les  embryons 
contenus  dans  les  noyaux  faibles  se  dévelop- 
peront, tandis  que  ceux  contenus  dans  des 
noyaux  très-résistants,  ne  pouvant  trouver 
une  issue,  pourriront  comme  les  premiers. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  non  plus,  que 
la  puissance  de  Vembryon,  quelle  qu'elle 
soit,  e.st  soumise  à  la  loi  générale,  et  s'affai- 
blit avec  le  temps.  Il  en  résulte  que,  plus  les 
prainessont  vieilles,  plus  il  faut  venir  à  leur 
aide.  Que  doit  donc  faire  l'horticulteur  lors- 
qu'il a  ù  semer  des  noyaux  dont  l'enveloppe 
est  très-dure,  et  lorsqu'il  doute  de  la  vita- 
lité de  l'embryon  qu'ils  renferment'.'  Mettre 
pendant  quelque  temps  ces  noyaux  dans  une 
terre  humide,  de  foçon  A  ce  que  l'humidité, 
pénétrant  peu  *  peu  les  tissus,  puis  Tem- 
bryon,  fasse  renfler  celui-ci  et  le  dispose  à 
entrer  en  végétation,  eu  uu  mot,  à  revêtir 
la  vie  active  ;  casser,  alors,  les  noyaux  avec 
beaucoup  de  précaution,  en  extraire  les 
amandes,  les  mettre  en  pots  dans  une  terre 
légèrement  humide,  et  les  placer  sous  des 
châssis,  de  manière  qu'ils  ne  reçoivent  d'eau 
que  celle  qu'on  juge  à  propos  de  leur  don- 
ner. On  peut  même,  par  précaution,  lorsque 
les  noyaux  sont  très-durs  et  qu'on  doute  de 
la  germination,  les  casser  de  suite  avec 
beaucoup  de  soin  et  en  semer  les  amandeî?, 
en  les  traitant  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  Si 
l'on  a  opéré  avec  beaucoup  de  soin,  on  peut 
être  à  peu  près  sAr  du  résultat.  Nous  avons 
très-souvent  employé  ce  proréilé,  et  tou- 
jours avec  succès.  Nous  ne  craignons  même 
pas  d'avancer  que  ce  moyen  est  infiniment 
préférable  à  celui  qui  consiste  A  wm  la 
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noyau  du  rôlé  où  la  rnOictil**  doit  passer; 
rar,  dans  re  dcrnior  ras,  rinjiniiiilr  iiiMu'  lrc 
prompteroent  dans  l'intérieur  et  gorge  subi- 
tamenirembrj  on,  de  sorte  que  ne  pouvant  se 
développer  immédiatement,  sa  ligellc  et  ses 


cnlylédona  ne  tardent  pas  ù  pourrir,  et  cela 
bien  que  parfois  la  radicule  ait  déjà  com*. 
inencé  à  s  allonger. 

citer  des  p<pliUm  à»  M.  Auitv  Lmj^ 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  L'ÉTRANGER. 


Nous  (  ûiiiii^uons  notre  revue  des  plantes 
figurées  el  décrites  dans  le  Botimiml  Mago' 
sine  : 


iniMlto,  Ll>bLKY  el  PAXm,  pl.  5533. 

Celle  majînifique  Orrliidée  fit  sa  première 
apparition  dans  les  établissements  horticoles 
deTfiurope  en  1850,  chez  H.  Morel,  à  Paris; 

mais  elle  ne  larda  pas  à  disparaître  dos 
colleclioiis  anglaises,  el  elle  fut  introduite  de 
nouveau  parMM.Hugli  Lowel  C'  à  (  laplon, 

?iui  en  reçurent  qui>li|ues  pieds  de  Dahia. 
/est  une  esprcp  ('-piiihylt^  dont  les  tiges, 
minces  en  bas,  un  peu  enllées  vers  le  haut, 
ne  dépassent  pas  (r*.30.  Ces  tiges  suppor- 
tent une  seule  feuille  jan'^née,  coriace, 
ligulée.  Le  prdoncule,  onvoloppé  à  sa  hase 
dans  une  esjH'ce  de  spatlie,  porte  deux 
grandes  fleurs  à  sépales  el  pétales  d'un 
Jaune  Nankin  hrunMre;  le  grand  labelle 
est  blanc,  à  veines  pourpres. 

RcKonla  barrnta.  .1  D.  HodKt.R,  pl.  5554. 

Cette  singulière  espèce,  dont  les  fruits 
constituent  des  baies,  rat  découverte  par  le 

botaniste-voyageur  M.  Gustave  Mann,  dans 
lesilesSaint-Thomé  et  Fernando-Po  (Afrique 
occidento-tropicale),  où  elle  se  trouve  à 
une  élévation  de  i  pieds.  Les  tiges,  ro* 
bustes,  allongées,  de  l'épaisseur  du  pouce, 
sont  couvertes  ainsi  que  les  pétioles,  tes  pé- 
doncules et  les  pédicelles,  d*un  duvet  ^ru- 
gineux.  Les  feuilles,  longues  df  O^^.iS  à 
0".20,  largement  orbiculaires,  en  cœur  à 
leur  base,  sont  glabres  en  dessus  à  l'excep- 
tion des  nervures  ferrugineuses,  velues  en 
dessous. Lf*s  iirandcs  stipules,  larf:es-ol)lnii- 

fues,  sont  caduques,  l^es  grandes  lleurs 
lanches,  monoïques,  disposées  eh  courtes 
rimes,  ont  un  diamètre  de  O^.OOr».  Le 
fruit  est,  selon  la  description  au'en  donne 
H.  Mann,  une  baie  charnue,  spnérique,  in- 
déhiscente. 


J.  D.  HeoMii,  pl.  BSSB. 

Jolie  Iridée  bulbeuse,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  à  grandes  fleurs  penchées  d'un 
pourpre  extrêmement  brillant.  Cette  magni- 
linue  plante  a  fleuri  en  octobre  dernier  chez 
MM.  Backhouse,  a  York,  qui  l'avaient  renie 
du  district  entre  Keiskaminaetla  rivière  dos 
Buffles,  dans  le  sud-est  do  l'Afrique  (Caf- 
frerie  et  Natal).  Les  feuillet  raides  sont  en- 
siformes.  Les  hampes  florales  atteignent 


dans  la  patrie  de  celle  plante  jusqu'à  deux 
raèlres  de  hauteur  et  portent  des  grappes 
ou  des  paniculcs  cliargtVs  de  ;na;;nifique$ 
fleurs  pourpres  de  la  grandeur  de  celles  de 
nos  glaïeuls,  enveloppées  &  leur  base  dans 
des  bractées  scarienses. 


■■i.  IJWLBV,  pl.  ISU. 

(letle  espèce  fut  découverte  par  M.  Skiii- 
>ier  dans  les  montagnes  du  lîu.ileiiiala,  à  m»' 
élévation  très-considérable.  Ayant  élc  cul- 
tivée en  serre  chaude,  elle  refusait  obstiné- 
ment de  (l(mner  des  fleurs;  mais  aussitôt 
qu'on  la  sou:nil  ù  lu  culture  en  orangerie, 
èlle  développa  en  abondance  ses  deurs  dis- 
posées en  amples  panicules,  composées, 
comme  l'indique  son  nom  spécifique,  d'un 
nombre  énorme  de  petites  fleurs  d'un  beaa 
lilas.  Les  feuilles, linéaires-lancéolées, sont 
distiques  et  les  panicules  des  fleurs  sont 
ternanales. 


«IheanuM  ■cyrtekll.  Mf.es;  var. 
rt««ate<  pl.  5B57. 

Acanihacée  du  Brésil  méridional,  belle 

par  ses  grandes  (leurs  blanches  lavées 
de  pourpre,  disposées  en  épis  composés, 
aulllaireg,  dressés,  mais  plus  remarqua- 
ble encore  par  ses  magnifiques  feudic? 
blanches  dans  la  partie  nui  entoure  des 
deux  côtés  la  nervure  médiane,  d'un  vert 
sombre  au  bord.  Ces  feuilles  opposées, 
rourlement  péliolées,  sont  oblongues  ou 
ovales-oblongues,  ou  bien  lancéolées-oblon- 
gues,  pointues  au  sommet. 


rsjrrlMi.  RsicimAai,  pl.  SUS. 

Le  port  de  cette  Orchidée  rappelle  cehii 
du  Vnuda  teren.  Elle  fut  découverte  à  Rur- 
mah  par  M.  Parish,  qui  envoya  des  pied.s 
vivants  &  MM.  H^jfh  Low  ^  à  Glapton. 
Les  fleurs  disposées  au  nombre  de  i-3,  en 
courts  épis,  ressemblent  un  peu  a  celles  de 

{dusieurs  espèces  de  nos  Opiirys  par  leur 
abolie  bombé,  marqué  de  larges  taches 
pourpre-brunâtres.  iJans  celle  plante,  ce- 

[ tendant,  les  fleurs  ont  plus  de  quatre  fois 
es  dimensioîis  de  celles,  par  exemple,  de 
notre  Ophry>(  njiifcra.  Le  Ijiisia  Psyché  est 
une  plante  de  culture  facile;  il  fleurit  pen- 
dant le  printemps  el  l'été. 


M,  Lmif.tTir.t 

pl.  5560. 

Le  jardin  de  Kew  doit  ce.  joli  arbuslc  à 
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M.  Monteiru,  qui,  en  1860,  en  envoya  des 

graines  de  Benfibe  en  Benjîuela,  d'où  pro- 
Yienoeot  les  plantes,  qui  fleurirent  en  Angle- 
tnre  eo  nofsinbfe  dernier.  La  patrie  de  cette 

plante  est  Cevlan,  Malabar  et  d'autres  con- 
trées des  Indes  orientales;  elle  se  trouve 
également  dans  plusieurs  localités  de  TA- 
ihqiie  orienlale-méridioiiale.  C'est  un  joli 

arbuste  à  feuilles  péliolées,  de  celle  forme 
fiilabiée  si  caractéristique  pour  le  genre 
Bauhinia.  Les  grandes  lleurs,  disposées  par 
(Jeux  au  bout  des  rameaux,  ewit  d  un 
jaune  pâle.  Le  uétale  supérieur  est  orm:  à 
Si  base  d'une  large  tacne  pourpre-brunâ- 
tre. 


Katopkl*  enclMMi,  IlElcHKMtAc.H.  |< 


(lelle  singulière  Orchidée  n'est  nullement 
remarquable  par  la  beauté  de  ses  fleurs. 
Elle  fat  introduite  du  Vienz-Gidabar  par 
}i.  Gustave  Mann.  C'est  une  espèce  terres- 
tre à  longs  pseudobulbes  peu  à  peu  atténués 
vers  le  haut.  Les  fleurs  verdàlres,  à  labelle 
jMBfttreà  sa  base,  bhtnedans  sa  partie  su- 
périeure, garni  intérieurement  vers  le 
milieu  de  stries  pourpres,  rappellent  celles 
de  nus  Epipaclis.  Elles  sont  disposées  en 
lo^gs  épis  sur  les  liampes  florales  qni  nais- 
sent i  la  base  des  pseudobnlbes. 

TfllMMa  KlpIitoMM,  Keh,  pl.  aj6i. 

Belle  Broméliacée  à  grandes  fleurs  blan- 
ches, à  pétales  ondulés,  disposéM  en  épis 
HYTh.  Les  f(MiiIles  étalées,  larges  à  leur 
i/ase,  subulces  au  sommet,  sont  couverlcs 
depoilsécailleuxqui  leur  douneai  un  aspect 
grisâtre;  elles  sont  disposées  en  rosetlM 
scrri'es  desquelles  naissent  les  épis  floraux, 
enveloppés  à  leur  base  de  feuilles  jaunâ- 
tres dressées,  subulées.  Selon  Ker,  celle 
i'Ianle  serait  originaire  de  Buénos-Ayres. 
M.  le  D'  Gillies  l'a  récoltée  près  Mcndoza. 
uù  elle  abonde  sur  les  arbres  el  les  rochers 
des  Cordillères.  On  la  cultive  fréquemment 
à  Buénos-Ayres,  où  on  l'apprécie  beaneoiip 
à  causedu  ptarfum  délicieux  qu'exbalent  ses 
tleors. 


»,  J..D.  BitOKER,  pl.  SMS. 

Cette  ma^tfiqne  Amaryllidée,  dont  on 

ne  nous  indique  point  la  patrie,  fleurit  en 
avril.  Elle  est  voisine  du  HabranUms  phy- 
reiUndes,  mais  elle  est  plus  qi:e  deux 
r-'is  de  la  grandeur  de  celwki.  Les  feuil- 
les glauques,  longuesenviron  de  ()•".( i.J,  sont 
linéaires  el  ont  une  largeur  d'environ  U">.03 
â0*.02;  elles  sont  recourbées  et  obtuses 
•^u  soRiiiiet.La  hampe  florale, lia]itedeOn>.riO 
est  pourpre  en  bas;  porte  une  ombelle 
de  sept  grandes  fleurs,  d'un  diamètre  de 
<^.07  à  O^.IO,  d'un  magnifique  rouge 
raruré.  Le  lube  de  la  fleur  est  jaune  ex&- 
neurement  et  intérieurement. 


pl.  S56i. 

Moulmein,  la  mineinépuisable  de  nouveaux 
Depdrobîum,  est  aussi  la  patrie  de  cette 

jolie  Or(  liidée,  qni  y  fut  découverte,  en 
1864,  par  M.  l'arish,  et  envoyée  à  MM.  Hugh 
Low  el  O'-,  à  Claptott.  Cette  espèce  pousse 
très-vigoureusement  et  fleurit  abondamment 
au  commencement  de  Tété.  Le  Dendrobium 
dhatithum  a  cela  de  particulier,  que,  à  Té- 
poque  de  sa  floraison,  il  est  entièrement  dé- 
carni  de  ses  feuilles  linéaires,  longues  de 
0'".0G  à  (P.iO.  Les  lleurs  sDnt  disposées 
en  courtes  grappes  dans  les  aisselles  des 
feuilles  tombées;  elles  sont  assez  grandes, 
d'un  jaune  pâle,  sauf  le  labelle  qui,  dans  sa 
partie  inférieure,  est  d'un  jaune  doré  très- 
éclatant. 

fila4l*luH  rapllU,  J,  D.  Hooker,  5i5«{|. 

On  sait  que  la  flore  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  est  très-riche  en  Glaïeuls  d'es- 
pèces différentes.  Parmi  celles  qu'on  ren- 
contre, le  G,  Papilio  n'occupera  certaine- 
ment pas  le  dernier  rang.  Cette  plante  a 
à  peu  près  le  port  de  nos  Glaïeuls;  les 
feuilles  et  les  fleurs  sont  de  [la  même 
taille  (pje  celles  du  Cladinlus  r/audavciisis. 
Les  trois  folioles  supérieures  du  périanthe 
sont  d'un  pourpre  très-pàle  et  presque  blan- 
ches à  leur  base,  les  trois  folioles  inférieu- 
res sont  marquces  d'une  large  lâche  longi- 
tudinale, bilobée,  d'un  pourpre  très-brillant 
sur  fond  blanc  dans  la  partie  médiane 
inférieure;  la  partie  supérieure  est  bordée 
d'une  zone  pourpre-violacée,  et,  entre  cette 
bordure  et  la  tache  pourpre,  se  trouve  une 
tache  jaune-dorée,  ces  fleurs  sont  d'un  as- 
pect extrêmement  gracieux.  Le  jardin  de 
Kew  a  reçu  (  elle  plante,  en  186i ,  de  H.  Ar- 
not  de  Colesberg. 

■NTlNtrophe  lan^eolarla,  Nr  t.^-.  pl.  j566. 

Celte  belle  Acanliiacée,  aussi  appelée 
Jtutiàa  UutetcHaria,  est  encore  une  con- 
quête de  H.  Pftrish,  qui  la  trouva  à  Houl- 

mein,  el  en  envoya  des  gr«^inps  au  jardin  de 
Kew.  Les  grandes  fleurs  pourpres,  qui  ont 
l'aspect  de  celles  d*nn  JmUcia,  sont  dispo- 
sées en  courtes  grappes  axillaires  et  ternû- 
nales.  Ses  feuilles  sont  opposées,  lancéolées 
ou  ubiongues-lancéolées,  longuement  acu- 
ininées,  courtementpétiolées;  la  tige  est  un 
peu  ligneuse  &  sa  base. 

■■tmaamto  «nuMlUtoM*  RBiciiEittACM, 

pl.  6567. 

Cette  belle  Orchidée  fui  introduite,  il  v  a 
déjà  très-longtemps,  par  M.  Linden  tie  la 
Nouvelle -Grenade.  Les  fleurs  ont  quelque 
ressemblance  avec  celles  d'un  Cypripc- 
f/H' m,  surtout  lorsqu'on  les  ret;anie  èii  face  ; 
cependant  le  labelle  n'est  pas  creux  et  enflé, 
comme  dans  les  fleurs  de  ce  genre,  mais  sou 
extrémité  est  recourbée.  C'est  une  plante  à 
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pseudobttlbet  ovales,  qui  portant  deuiL  gran- 
a€8  feoilles  larges,  lancéolées»  très-poia- 
tues.  Les  grandes  fleurs  sont  réunies  au 
nombre  de  3  à  i  sur  la  iiampe  florale  qui 

Eart  de  la  base  d  un  pseuduhuilie.  Les  sépa- 
»  et  pélalei  sont  verdâires,  tnsn|Nés  île 
nombrowei  Ugnss  loogitudinaies  pourpres. 


j  large  tobeUe  )»lanc  est  i-KalemeBt  garifi 
de  sfnes  longitudinales  pourpres,  entre 

'  lesquelles  on  observe  des  proéminence? 
longitudinales  frangées  dans  la  partie  in- 
férieure; le  lal>elle  olire  une  csp^  de  col- 
lerette firanfée  janne. 


SPim  RËËWESUNA  ROBUSTA. 


Le  Spinm  Beetresiann  robustn  (Spirm 
Hecwesiana^  spec.  novUf  liort.)  est,  ainsi  que 
son  nom  l'indique,  issu  dn  type  Sp.  Reewc' 
siana; mais,  hàtons-nousdelo  dire,  l'enfant 
estbien  préférable  à  sa  mère.  Voici  en  C|uoi  : 
Toot  aussi  rustiaue  et  aussi  floribond,  il  est 
plus  vigoureux.  Là  pourtant  ne  se  borne  pas 
ravantage  qu'il  présente  sur  le  type;* il  n'a 
pas  non  plus,  comme  celui-ci,  le  grand  iucon- 
vénient  de  perdre  presque  tous  les  ana  une 
bonne  partie  de  ses  (leurs  quand  vioiinriit 
les  gelées  printanières  ;  il  est  beaucoup  plus 
rusnoue  :  de  sorte  que  toujours  il  fait  un  des 
plus  beaux  ornements,  depuis  le  15  avril  en- 
viron jusque  vers  la  fin  de  mai.  J'ajoute  en- 
core, à  l'avantage  de  cette  variété,  qu'elle 
fleurit  parfois  sur  les  bourgeons  de  Tannée; 
elle  lend  donc  A  devenir  remonlanU. 


Le  Sp.  neetresiaun  robtista  n'est  pas  ce- 
pendant une  plante  parfaite,  dans  toute  l'ac- 
ception du  moi;  cette  variété,  bien  que  munit; 
d'organes  sexuels  en  apparence  très-bien 
conformés,  ne  donne  pas  de  graines.  Cet  in- 
convénient n'est  que  préjudiciable,  il  esterai, 
qu'à  ceux  qui  voodbraient  obtenir  des  variétés 
à  l'aide  des  semis,  et  qui  sont  toujours  très- 
peu  nombreux.  Pourl'amateur,  au  contraire, 
c'est  un  avantage,  puisque,  -  la  fteondatton 
n'ayant  pas  lieu,  la  floraison  en  est  prolon- 
gée. Ce  qui  est  un  mal  pour  l'un  est  un  bien 
pour  l'autre.  N'est-ce  pas  ainsi  aue  se  pas- 
sent toutes  duMcs  ici-bas?  C'est  donc  encore 
le  cas  de  rappeler  ce  proverbe  :  A  fu§lq«e 
chose  tuaUn'ur  est  bon. 

li.  DEftfORnS. 


SUR  LES  25  VARIÉTÉS  DE  FRAISIERS 

ADOPTÉES  PAU  LA  SOCIÉTÉ  CENTUALti  D'UOHTICULTUHE. 


Les  35  Fraises  recommandées  par  la  So- 
ciété impériale,  ont  donné  lieu,  dans  les 
colonnes  de  la  Jievuef  à  une  controverse 
fort  intéressante  entre  M.  Lebœuf  et 
M.  Gloëde  sur  la  valeur  de  certaines  d'en- 
tre elles.  Mais,  en  présence  des  appréciations 
si  dillérentes  émises  par  l'un  et  l'autre  de 
ces  praticiens,  il  me  paraît  fort  difficile  de 
savoir  de  (|upI  côté  se  trouve  la  VL^rilé,  si, 
toutefois,  ces  messieurs  ne  sont  pas  dans  le 
vrai  tous  les  deux,  suivant  les  circonstances. 
Je  croie  donc  qu'il  est  de  rinlérèt  de  tous 
que  chacun  livre  à  la  publicilé  les  observa- 
tions qu'il  peut  avoir  faites,  même  ne  se- 
raient-elles que  partielles;;  c'est  pourquoi 
je  me  permets  aujourd'hui  d'o\pnm(T  l'é- 
tonnement  que  m'a  causé  celte  phrase  de 
M.  Lebœuf  à  propos  de  la  Fraise  Sir  Harry  : 
à  supprimer  ttont  (e  nord  et  dont  le  midi  de 
la  France. 

J'habite  Cette,  une  localité  située,  on  le 
sait,  quelque  peu  dans  le  midi  de  la  France, 

elj'y cultive, en  amateur, la  Fraisn  Sir  il.irrv; 
or,  loin  de  lui  lancer  l'anathènic  comme 
H.  Lebœuf,  je  me  vois  forcé,  tout  au  con- 
traire, d'avouer  que  c'est  une  variété  par- 
faite de  forme,  de  goût  et  de  couleur,  d  une 
grosseur  toiiyours  suffisante,  souvent  au- 


dessus  de  la  moyenne,  quelquefois  mons- 
trueuse, que  la  plante,  déjà  très-productive 
sans  arrosements  du  15  mai  au  45  juin,  re- 
monte abondamment  à  partir  du  1"*  juillet, 
si  on  a  le  soin  de  là  tenir  arrosée.  Les  fruils 
qu'elle  donne  alors  sont  presque  tous  d'une 
forme  irréprochable  et  portés  sur  des  pédon- 
cules hauts  et  robustes  qui  donnent  à  la 
plante  l'aspectle  plus  agréable.  Quelaues 
pieds,  il  est  vrai,  se  montrent  jiarfois  aéli- 
cals,  et  d'autres  meurent  épuisés  par  une 
fructification  excessive  on  par  l'effet  du 
blanc  aux  racines;  mais,  en  revanche,  ainsi 
que  le  dit  M.  Gloëde,  la  plupart  des  coulants 
plantés  à  l'automne  donnent  au  printemps 
suivant  une  récolte  aussi  remarquable  par  la 
quantité  que  par  la  l)eautc  du  fruit. 

Est-ce  donc  là  une  mauvaise  Fraise  à  faire 
disparaître  dea  cultures  ?  Pour  moi,  je  la 
recommande  spécialement  dans  le  Midi. 
Quand  au  Mord,  cela  ne  me  regarde  pas  ; 
mais  elle  se  recommanderait  d*elle*niéme 
pour  le  Centre,  si  j'ajoutais  aux  miennes 
certaines  observations  faites  dans  le  dépar- 
tement de  TAllier,  celui-là  même  où  eut 
lieu,  en  1865,  la  floraison  du  Nekunbiim 
speciosum  en  pleine  eau,  floraison  un  peu 
maiyrvy  je  le  reconnais  avec  M.  Joannon,  de 
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Lyon,  surtout  si  nous  la  comparons  i  celles 
que  nous  pouvons  admirer  cuaque  été  dans 
les  jardins  de  notre  ré^on  méditem- 
néanne. 

Comme  moi,  bien  des  personnes  igno- 
nient  sans  doute  que  celte  belle  Nym- 
phéacée  llourit  aussi  abondamment  à  Lyou, 
et  je  me  félicite,  en  'signalant  un  cas  nou- 
veau de  sa  floraison,  d'avoir  provoqué  la  note 
fttléreBsante  et  utile  où  sont  consignés  les 
résulta(«i  remarquables  obtenus  par  M.  Joan- 
na  .  L'honorable  membre  de  la  Société 
d'agriculture  du  Rhône,  me  permettra  seu- 
lement de  lui  Taire  remarquer  que,  lorsqu'il 
s'agit  iIp  la  naturalisation  ou  seulement  de  la 
culture  des  végétaux  étrangers,  on  s'expo- 
serait à  comméllre  de  graves  erreurs  sur 
les  conditions  plus  ou  moins  Tavorables  of- 
fartes  par  les  iDcalités,  si  l'on  se  bornait  h 
considérer  seulement  le  degré  de  latitude 
sous  lequel  elles  sont  situées.  La  conforma- 
tion physique  du  pays  et  l'orientation  dos 
pentes  ont  souvent  bien  plus  d'influence 
que  la  position  géographique.  C'est  ainsi 

3ue  sur  les  côtes  du  Languedoc  et  même' 
u  Roussillon  on  ne  peut  conserver  en 
pleine  terre  une  foule  de  végétaux  qui  ne 
meurent  jamais  de  froid  à  II\ière8,  à  Cannes 
ou  à  Nice.  Sur  certains  (Joints  des  vaill  es, 
des  Hautes-Alpes,  on  rencontre  des  plantes 


du  bassin  méditerranéen  dont  elles  sont 
tributaires.  Dans  les  Iles  Borromée,  au  pied 
des  Alpes  du  Tyrol,  TOlivier,  TOranger,  le 
Caroubier,  le  Crunpbrier,  etc.^  ne  souffrent 
point  du  froid,  malgré  la  latitude  relative- 
ment élevée  de  ce  point. 

Lyon  me  parait  rentrer  à  peu  près  dans 
ces  conditions,  malfiré  sa  latitude  peu  diffé- 
rente de  celle  du  déuartenieut  de  l'Allier; 
par  sa  position  dans  fa  vallée  du  Rh&ne,'il 
ne  peut  éviter  de  ressentir  rinHuonce  du 
climat  méditerranéen,  climat  dont  on  ren- 
contre les  indices  bien  au  delà  dans  lu  val- 
lée de  la  Saône.  Le  fait  de  la  floraison  ha* 
bituelle  du  Nclnmbiuin  apeciosumf  à  Lyon, 
continue  donc  à  me  paraître  beaucoup  moins 
surprenant  que  celui  de  la  flonison  acci- 
dentelle, peut  être,  de  cette  môme  plante 
dans  le  bourbonnais,  qui,  appartenant  au 
bassin  de  la  Loire,  se  ressent  de  l'influence 
de  l'Océan,  et  dont  la  température  est  re- 
froidie par  la  proximité  des  montagnes  de 
i'Auvei^ne  et  du  Morvau. 

Je  ttaê,  du  reste,  des  vœux  pour  que  celle 
belle  plante  se  monire  à  l'avenir  assez  peu 
délicate  pour  permettre  d'en  faire  l'orne- 
ment des  eaux  daRS  toutes  les  parties  de  la 
France. 

N.  DOUHKT. 


EXPOSITION  D'HORTICIjLTljKE  DE  LA  FERTÉ-SOLS-JOLARRE. 


La  Société  d*borticuUure  de  l'arrondisse- 
ment de  Meaux,  qui  avait  choisi  cette  année 
la  Ferté-sous-Jouarre  pour  faire  son  expo- 
sition, a  obtenu  un  pfein  succès,  grâce  à 
l'aide  des  amateurs  et  des  horticulteurs  qui 
sont  venus  la  seconder. 

L'exposition  était  vraiment  remurquâble, 
aisn  r^rettons-nuus  de  ne  pouvoir  citer 
les  noms  de  tous  les  élus. 

Les  huit  médailles  d'honneur  ont  été 
•ainsi  réparties  : 

Médaille  d'or  des  Dames  patroneste,  à 
M.  Nénrd,  hortieulteur  à  Beuil,  ponr  un  non- 
veau  l'élargdniuiii  :  La  gloire  dr  Corhnvj. 

Médaille  d'or  de  son  Excellence  le  Ministre 
lie  higricoltare,  à  M.  Congis,  jardinier  idies 
M.  lo  vicomte  d'Avène,  à  (.ouloniiniers^  pOlir 
plantes  de  serre  cliuudc  cl  li^uines. 

Médaille  d'or  de  M.  le  préfet,  à  M.  Fleurot, 
jardinier  au  château  de  Lagny,  pour  plantes  de 
serre  chaude  et  sentis  de  Pétunias. 

Médaille  d'or  de  M.  le  cumie  de  Jaucourl, 
député  de  l'arrondissement,  à  M.  Desprez,  jar- 
dinier chef  H.  le  duc  de  Rohan,  à  Retiil,  pour 
plantes  de  serre  chaude  et  Pétunias. 

Médaille  d'or  de  M.  André,  député  du  tjard, 
à  .M.  I>o sueur,  maraîcher  à  Laguy,  ponr  son 
beau  lot  de  lépumes. 

Médaille  d'or  de  la  ville  de  la  Ferlé-sous- 


Jouarre,  à  M.  Nivert(Alexandre),  horticulteur  à 
la  Ferté-sous4onarre,ponr  ses  magnifiques  Pé- 

largoniums. 

Médaille  de  vermeil  de  la  Soi  iélé  d'horticul- 
ture de  (Joulommiers,  à  M.  Laniel,  jardinier  au 
chiteau  d'Orly  (Seine),  pour  légumes. 

Médaille  de  veniieil  de  la  Socii'té  d'horticul- 
ture de  Melun  et  Fontainebleau,  à  M.  Machel- 
Soulas,  horticulteur  à  ChAteau-Thierry,  pour 
ses  Géraniums  zonales,  pour  Fuchsias  et  plan* 
tes  de  serre  tempérées . 

Après  avoir  nommé  ceux  qui  ont  contri- 
bué an  succès  de  l'exposition,  en  y  appor- 
tant leurs  produits,  il  serait  injuste' de  pas- 
ser sous  silence  les  noms  de  MM.  le  préfet 
de  Seine-et-Marne,  le  sous-préfet  de  Meaux, 
de  Jaucourt,  député  de  l'arrondissement; 
le  baron  d'Avène,  président  de  la  Société; 
le  com^  de  Mousticr,  conseiller  général; 
Thoret,  maire  et  conseiller  général;  Garro, 
secrétaire  de  la  Société;  Duffié,  maire  de 
Jouarrc;  Uolland,  commissaire  central  de 
l'exposition;  Thibaut,  trésorier,  dont  le  con- 
cours généreux  ne  8*Ml  pas  fait  attendre. 
Quant  à  M.  Ebcner,  secrétaire-adjoint,  il  a 
fait  preuve  d'une  activité  qui  ne  peut  être 
égalée  (||ue  par  le  lèla  qu'il  apporte  toujours 
en  parodies  drconslances. 

UUKTlEa. 
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L'intéressant  article  que  vient  de  publier 
M.  André,  dans  ]ai  Bévue  horticole  du  10  juin 
1866,  mr  Texpositioii  de  Londres,  m'engage 

à  faire  quelques  observations  critiques  sur 
quelques  principe-s  énoncés  dans  cet  ai- 

litle. 

M.  André,  dont  je  me  plais  à  reconnaitre 
le  (aient  comme  horlioulteur  et  comme  écri- 
vain, préconise  la  méthode  anglaise  louchant 
le  plan  général  dM  expositions  horticoles.  I! 
dit  que  les  Anglais,  dans  leurs  exhibitions, 
négligent  le  plan  général  pour  reporter  tous 
leurs  soins  sur  les  plantes  elles-mêmes,  afin 
de  les  mettre  dans  des  positions  avanta- 

Î;enses  pour  être  facilement  examinées  par 
es  amateurs^  tandis  qu'en  France,  et  en 
province  particulièrement,  nom  négligeons 
celle  partie  essenlielle  pour  reporter  toute 
notre  attention  sur  l'ensemble.  M.  André 
blâme  cette  dernière  méthode  et  la  manie 
ue  nous  avons  de  faûre  de  nos  exhibitions 
e  petits  jardins  anglais  remplis  d'accidents 
de  toute  espèce,  tels  que  cascades,  rochers, 
rivières,  etc.  Tout  cela, est,  d'ailleurs,  fort 
joli,  dit-il;  mais,  scion  moi,  ces  choses  sont 
toujours  écourtées  et  s'éloignent  du  beau. 

M.  André  a  mille  fois  raison  en  engageant 
à  abandonner  celle  méthode  pour  reporter 
toute  rattention  sur  la  position  avanta* 
geuse  à  donner  aux  plantes. 

Cet  écrivain  »  admiré  à  l'exposition  de 
Londres  les  Azalées  de  l'Inde  taillées  en 
pyramides.  Il  préfère  cette  forme  à  celle 
semi-sphériquc  que  l'on  voit  dans  ces  plantes 
généralement  en  France.  Li,  je  ne  suis  pas 
de  son  avis.  Suivant  mes  principes,  la  rèjrle 
du  beau  doit  être  établie  par  l'homme  d  après 
les  œuvres  du  grand  architecte  de  Tunivers. 
Eh  bien  !  la  nature  n'cist  pas  d'accord  avec 
le  svslème  préconisé.  En  effet,  les  Azalées, 
généralement  dans  l'état  naturel  ne  s'élèvent 
pas  es  pyramides;  elles  s'étendent,  au  con- 
traire, sur  le  sol  en  larges  touffes  buisson- 
neuses. 

Si  M.  André  n'a  pas  été  dans  llnde,  et 


que  son  intention  fiU  d'y  aller  pour  voir  les 
Azalées  dans  leur  état  naturel,  je  pourrais 
lui  éviter  les  risques  et  les  frais  de  ce  lon^ 
voyage.  Il  n'a  qu'à  venir  à  Cherbourg,  ou 
nous  serions  heureux  de  le  recevoir,  et 
là,  nous  pourrions  lui  montrer  des  Azalées 
cultivées  à  Tair  libre  dans  les  coulées  de 
nos  montagnes,  et  ({ui,  étant  abandonnées 
aux  soins  de  la  bonne  n^ure,  ne  prennent 
pour  ainsi  dire  jamais  la  forme  pyramidale. 
Ces  plantes  laxuriant  es  de  végétation  étalent, 
au  contraire,  sur  la  terre  de  larges  touffes 
dont  quelques-unes  ont  près  de  i  mètres  de 
diamètre,  et  nous  pourrions  présenter  des 
centaines  de  pieds  de  diverses  variétés  dans 
ces  conditions. 

Je  n'ai  pas  vu  les  Azalées  i  l'état  spontané 
dans  l'Inde;  mais,  d'après  la  végétation  natu- 
relle que  je  connais  ici  à  cette  plante,  je 
crois  pouvoir  afhrmer  qu'elle  ne  s  élève  pas 
ordinairement  en  pyramide.  La  miiira  a 
encore  été  là  une  mefe  prévoyante,  car,  pon- 
dant les  froids,  lorsque  les  gelées  de  l'hiver 
se  font  sentir,  ce  n'est  pas  le  TeiUllage  des 
Azalées  qui  gôh;,  mais  le  bois  lui-même.  Donc 
la  nature  en  façonnant  ces  plantes  en  touffes 
'serrées,  le  bois  se  trouve  naturellement  ga- 
ranti des  froids  rigoureux.  Dans  leur  pays  . 
natal,  dans  les  montagnes  élevées  de  l'Inde, 
il  y  gèle  avec  intensité,  et  lu,  comme  chez 
nous,  la  nature  a  dû  déployer  la  m^me  pré- 
voyance. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  dire  :  Ne  tail- 
lez pas  vos  Azalées;  laissez  la  nature  Gi(on- 
lier  vos  plantes,  etvousserez  satitfidis. 

L'Azalée,  d'ailleurs,  est  un  arbrisseau  qui 

Prend  naturellement  des  formes  gracieuses, 
ouaquoi  donc  mutiler  ces  jolies  plantes, 
soit  par  le  pincemeiif,  soit  par  la  taille? 
Savez-vous,  d'ailleurs,  si  vous  ne  les  faites 
pas  souffrir  en  praliquaut  cette  barbare  opé- 
ration, et  si  elles  n'ont  pas  le  sentiment  de 
la  douleur?  Dans  le  doute,  abslenex-viius. 

M  TlRlONCR. 


MULTIPLICATION  DU  NOYER. 


Dans  de  très- nombreuses  localités  du 
centre  de  la  France,  le  Noyer  est  tellement 
répandu  que  le  voyageur  ne  cesse  pas  d'en 
avoir  qnelques-uns  sous  les  yeux,  quand  il 
n'en  a  pas  des  centaines  et  même  des  mil- 
liers à  saisir  d'un  seul  coup  d'œil  (vallée  de 
Vaugues,  près  SancciTC  (Cher),  sur  le  bord 
de  nos  chemins,  de  nos  grandes  roules,  dans 
les  vif,Mi()liles  et  en  plein  cliaiiip.  Mais  fjue 
l'on  prenne  la  moyenne  du  produit,  et  1  on 
n'amvera  jamais  à  démontrer  que  tous  ces 
arbres,  on  plein  rapport,  rendent  plus  do 


deux  doubles  décalitres  chaque  année  par 

arbre. 

De  ce  que  nos  .Novers  nous  donnent  des 
récoltes  aussi  insignifiantes,  il  s'ensmtque 

nous  ne  nous  préoccupons  nullement  dr 
leur  donner  des  soins  de  culture;  que  noui> 
les  arrachons  à  tort  et  à  travers,  sans  prendre 
aucune  information  sur  leurvaleurrelativeile 
produdion.  Aussi  eiilend-on  souvent  ces  la- 
uicnlalioas  tardives  :  <l  (iuel  dommage!  c'é- 
tait un  arbre  qui  payait  bien  sa  place.  »  Et 
aussi  cet  autre  genre  d*exclamation  :  «  Voici 
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un  arbre  iiùculuire  qui  n'a  juiuuis  rien  pro- 
duit; il  tombe  de  vêiuslé  et  son  s(^uclcltc 
ife  produira  p:is  ^0  Ir.  à  son  propnélaire. 
Combien  de  litres  île  haricots  et  de  pommes 
(le  terre  n*eûl-on  pas  pu  recueillir  à  celle 
place,  sinon  de  Donnes  noix,  depuis  un 
siècle!  n 

Et  cependant,  malgi'é  cette  prodigieuse  in- 
différence, de  loin  en  loin  quelques  Novers 
nous  sont  sijinalés  comme  Irès-remarqnables 
par  leur  fertilité  :  les  uns  rapportent  par  an 
dix  donbles  décalitres,  d'autres  jusqu'à  40 
cl  50. 

Au  milieu  lie  semblables  cirronslances,  et 
après  avoir  lu  dans  la  Jterue  liorlivolc  de 
1863  (page  45U),  un  article  de  M.  de  Morlil- 
let,quiconslaleque  le  déparlement  de  l'Isère 
(etaprès  lui,  à  sud  exemple,  laUaule-Vicnue, 
le  Loi,  la  Corrèze,  la  Charente  et  la  Dor- 
lionne),  a  décuplé  son  revenu  par  une  cul- 
lure  intelligente  du  >oyer,  en  ayant  recours 
principalement  à  la  grelîe,  je  résolus  d'ap- 
{lorler  reniède  à  un  pareil  état  de  choses. 

J'avisai,  sur  res  entrefaites,  un  Nover  à 
végétation  tardive,  cité  dans  le  voisinage 
comme  produisant  régulièrement  de  belles 
et  bonnes  noix,  grâce  à  son  mode  parli(  u- 
lier  de  végétation  qui  le  met  à  l'abri  des 
gelées  prinlanières  Sans  (cnir  compte  des 
avertissements  qui  m'étaient  donnés  par 
M.  deMorlillel,  qui  soutient  que  la  noix  tar- 
dive surtout  ne  se  reproduit  jamais  iden- 
tique par  le  semis,  je  commençai  par  semer 
trente  noix  de  inondil  Noyer  .s7'ro/i//a.  Ilélas! 
sur  ces  trente  noix,  trente  Noyers  prirent 
bien  racine,  et  formèrent  leur  tige;  mais  un 
seul  accusa  la  tiuilivctté. 

Oéconcerté  par  ce  résultat,  je  passai 
immédi^ment  à  la  grcITe.  Je  me  trouvais 
MT  hasard  alors  en  pépinière  95  jeunes 
Noyers  dans  un  petit  i  nin  de  mon  jardin  et 
je  résolus  de  les  Iranslormer.  J'eus  recours 
pour  cela  à  la  greffe  en  fente  et  à  la  greffe 
en  éoouKon.  Cette  dernière  ne  me  réussit 
nullement,  et  cela  lient,  je  crois,  à  ce  que  je 
n'ai  pas  applic|ué  ma  ligature  assez  près 
de  l  œil  roodificateor,  en  dessus  comme 
t'ii  dessous;  car,  peu  de  jours  après  l'opéra - 
tiou,  Técorcc  du  sujet  s'écartait  et  l'œil 
»*isolait  du  bois  auquel  je  voulais  le  fkirc 
adlulrer.  —  Mais  il  me  restait,  et  me  reste 
encore, de  mes  grcffiesen  rente,:?;}  sujets 
Iranitfonnés,  qui  ont  dans  leur  première  an- 


née de  pousse,  ulleiiil  i  mètres  de  hauteur 
en  moyenne,  et  ^i,  aujoard'hoî,  à  lenr  se- 
conde année  de  végétation,  me  promellent 
déjà  quelques  fruits. 

Si,  pour  mes  expériences  de  cette  année, 
je  fais  la  part  de  la  mauvaise  qualité  des 
greffons  que  jeme suis  vu  obligé  d'employer, 
je  n'ai  pas  eu  un  moins  bon  résultat  :  sur 
'10  jeunes  Noyers  d'un  seul  rang,  j'ai  au- 
jounl  litii  U  greffons  qui  ont  la  tige  el  la 
icuille  au  vent. 

Je  comprends  que  cette  ex'périmenlidion 
a  été  faite  sur  une  trop  petite  échelle  pour 
entraîner  après  elle  la  conviction.  Aussi  me 
suis-je  empressé  de  planter  six  cents  sujets 
(]ue  je  grefferai  au  mois  de  marsetavril  pro- 
cliaiii  ;  celle  année,  au  mois  de  novembre, 
j  eu  planterai  de  nouveau  plusieurs  roillierb, 
et  nous  verrons  avant  peu  qu'il  est  facile, 
dans  le  rentre  connue  dans  le  sud-est  de  la 
F*i  ance,  de  décupler  la  réculle  de  nos  Noyers 
et  d'introduire  ainsi  chez  nous  une  nouvelle 
et  importante  source  de  richesse ^ricolc. 

Ouoiqne  j'aie  grand  souci  de  ne  pas  fati- 
guer mes  lecteurs,  je  ne  puis  guère  termi- 
ner ce  petit  travau  sans  faire  eonnéitre  par 
quels  moyens  je  pense  arriver  àdemeillenfs 
résultats. 

1«»  Je  me  suis  procuré  trois  arbres  re- 
marquables par  leur  fertilité,  et  je  les  con- 
s:icre  spécialement  à  me  fournir  par  le 
recepage  des  rameaux  d'un  an  ou  de  deux 
ans  au  plus,  sains, vigoureux,  bienaoft^  en 
un  mot. 

!2"  Je  gretlerai,  provisoirement,  en  leole, 
très-près  de  terre  et  pour  ainsi  dire  sur 
racine. 

3"  Les  parties  soumises  à  ropér.iliun  se- 
ront ligaturées  fortement  avec  du  chanvre, 
puis  mastiquées. 

1"  Knfin.  je  mettrai  mon  greffon  à  l'abri 
de  la  sécheresse  jusqu'à  la  reprise,  en  l'om- 
brageant, soit  à  l'aide  d'une  cloche,  soit,  de 
préférence,  avec  des  tubes  on  cornets  de 
papier  blanc. 

Toutes  les  fois  que  j'ai  opéré  dans  ces 
conditions,  j*ai  obtenu  un  succès  presque 
complet,  et  je  garantis  les  meilleurs  résul- 
tats à  tous  ceux  qui  voudront  opérer  sans 
dédaigner  aucune  de  ces  règles  établies  par 
de  bien  plussavanls^qne  moi. 

Romain  M.vriin. 
Membre  «lo  la  ftocK'lc  iraj;riciiliiire  du  Cher. 


PLANTES  NOlVELLIiS,  RA«ES  OU  PEU  CONNUES 


Tunua  S(i.iifrn(i(i,  Scop.  —  CJiarmanle 
plante  gazonnanle,  très-propre  ù  former 
des  bordures;  feuilles  linéaires,  tenues, 
d*vn  ^^ert  foncé;  fleurs  nombreuses  d'un 

*  Voir  le  du  16  Juillet  de  ta  lltcue  hùtlirulv^ 
y.  Î79. 


beau  rose.  Multiplication  par  graines.^  On 
sème  celles-ci  soit  au  prmtemps,  soit  à 
la  tin  de  l'été;  on  repique  en  place  ou 
bien  en  pépinière.  Dans  ce  dernier  cas,  les 
plantes  doivent  être  levées  en  mottes. 
Pti/Htrev  spicaluiiif  Bet.  Reut.  —  Cette 
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plante,  que  l'on  ne  c(/iinaît  guère  en  dehors 
des  jardins  botaniques,  est  digne,  selon 
nous,  d'entrer  dans  les  cultures  ornemen- 
tales. Elle  est  vivace,  origiiiaire  d*Orieiit, 
couverte  de  toutes  paris  de  nombreux  poils 
laineux,  contournés.  Ses  fleurs,  grandes,  à 
4  pétales,  d'un  rouge-orange  pâle  tirant 
snr  le  jaune,  blanches  à  li  base,  portant  un 
flûseeaa  d'élaminesà  filets  blancs,  surmon- 
lés  d'anthères  grosses  de  la  mt^me  cou- 
leur, rappellent  un  peu  celles  du  Paparer 
uheiUale.  Ses  feuilles,  grandes,  sinuées- 
lobées,  sont  d*un  verttrèshglauque. 

denimiâron  7%oMfo>ur,  Balf.  —  Cette 
magnifique  espèce,  qui  vient  de  fleurir  d'une 
manière  splendide  dans  les  serres  du 
Muséum,  est  originaire  de  l'Afrique  occi- 
dentole.  C'est' une  liaoe  très^vigonreiMe, 
très-pfopre  par  conséquent  i  garnir  les 
murs  et  les  colonnes  des  serres  chaudes  ; 
ses  fleurs,  qui  présentent  deux  couleurs  tivs- 
dillérenles  (blanc  et  rouge)  iteilumcul  irau- 
buchées,  sont  très-afaïbndantee.  C'est  une 
plante  i  grand  eflisl,  dont  la  Bmw  kortieok 
donnera  prochainement  une  gravure  colo^ 
riéç. 

Lychuis  Senno.  —  Plante  vivace  nouvel- 
lement introduite  du  Japon,  assez  vi^ne, 
par  son  port  et  son  aspect  général,  du  LycA- 
ftts  BHngeanay  dont  elle  est  probablement 
une  forme.  Ses  fleurs  sont  grandes,  d'un 
rouge  très-foncé)  striées  de  hlanc.  Il  faut  la 
cultiver  en  twffe  de  bruyère,  à  Tombre* 

Ophiopogon  Jàburùné  —  Cette  espèce, 
quiaraspectderG>pibiof)o//oN  spicatus^  mais 
qui  est  plus  vigoureuse,  a  des  feuilles  pana- 
chées de  jaune  et  de  vert.  C'est  une  belle 
plante  à  feuillage  oniemeutal,  originaire  du 
iapon.  Bien  qu'elle  soit  rustique,  pour  ra- 
voir bdlesons  le  climat  de  Paris,  on  doit  la 
tenir  en  serre  froide  l'hiver.  Si  l'on  en 
essayait  en  pleine  terre,  il  faudrait  les  placer 
au  nord,  en  terre  de  bruyèrei  à  l'ombre. 

Spirœa  Pimiaut^n.  —  Plante  robuste, 
vigoureuse  et  très-floribonde.  Branches 

dressées,  à  écorce  gris-rouj^eâtrc.  Fouilles 
ovales,  courlemeiif  péliolées,  dentées  à 
partir  du  milieu,  glabres.  Fleurs  blanches, 
disposées  en  panicules  spidlbnnes,  oom- 
pactes. 

Cette  belle  plante,  obtenue  par  M.  Billiard, 
dit  la  graine,  pépiniériste  à  Fontenay,  vient 
du  Spirœa  sinensis,  lioit.,  espèce  très-voi- 
sine du  Sp.  eanmeits,  dont  elle  n  du  reste 
un  peu  le  bois;  mais  comme  elle  se  tient 
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beaucoup  mieux  et  que  son  inflorescence 
complètement  différente  (le  Sp.  camscatsi, 
fleurissant  en  ombelles  laides,  très-plates, 
nous  avons  préféré  te  distinguer  nettemeol 
par  un  nom  spécifique  paftienlier. 

Spirœa  FontenansU  rosea,  —  Obtenue 

par  le  même  M.  Billiard,  cette  variété  ne 
diflère  de  la  prêt  édente  que  par  la  couleur 
de  ses  fleurs  qui  est  rose-carné. 

Spirœa  e.rpansa  alba.  —  Port  cl  végéta- 
tion semblables  à  ceux  du  type.  Feuilles  lou- 
gnement  ovales  ou  ovales  lancéolées,  Ibrle- 
ment  dentées,  à  dents  couchées,  aignëi, 
tomenleuses  de  toutes  parts,  d'un  vert-gris  ' 
en  dessus,  incaues  ou  glauques  en  dessous. 
Fleurs  nombreuses,  blanches,  disposées  en 
ombelles  larges,  plates.  Obtenue  par 
H.  Billiard,  dit  la  graine^  pépiniériste  i 
Fontenay-aux-Roses. 

Gundeliii  Tourneforlii,  Linn.  —  Plante 
vivace  à  feuillage  ornemental,  pouvant  at- 
teindre 80  centimètres  environ  de  hanteur, 
à  écoree  d'un  vert  jaunâtre.  Feuilles  longues 
et  asses  largesf  pinnatiséquées,  très-épi- 
neuses sur  les  bords,  à  nervures  larges,  d'un  i 
jaune  pàle  ou  blanchâtre.  Pleine  terre. 
Multiplication  par  graine. 

Salua  scabiusœfolia  ^  Lam.  —  Celte 
vieille  plante,  à  peine  connue  en  dehors  de 
quelques  jardins  botaniques,  est  vivace, 

presque  sous -ligneuse.  Elle  est  rustique  et 
très-vigoureuse  ;  ses  fleurs  lrès-nombreust\«, 
disposées  eu  longs  épis,  sont  d'un  rose- 
carné ,  plus  OU  moins  violacé.  Elles  s'épa- 
nouissent depuis  le  15  mai  environ  Jusqu'à 
la  fin  de  juin.  Connue  elle  prend  assez 
d'extension,  il  convient  de  ne  pas  la  niollri" 
trop  près  des  chemins.  On  U  multiplie  par 
graines  et  par  éclate. 

SgUbum  vkHe.  -  Cette  plante ,  à  feuil- 
lage ornemental,  est  une  variété  du  Sfili- 
hiini  }f(n  ianum  ou  Chardon  Marie.  Fille  »/<- 
mituree^  elle  menace  de  délrùner  sa  mère, 
sinon  par  sa  beanlé,  du  moins  par  sa  vigueur.  , 
Mais  ne  devançons  pas  les  événemente,  il, 
au  lieu  de  susciter  la  haine  ou  la  jalousie 
entre  la  mère  et  la  lille,  tâchons  de  tout 
cuucilier  et  de  tirer  parti  des  deux  en  asso- 
ciant leurs  qualités.  Il  va  sans  dire  que,  i 
çomme  le  Sglibum  Mariammt  le  Sj/ti^  \ 
virtde  est  annuel. 

E.  Leiias. 
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Communications  relatives  nux  vingt-cinq  variétés  de  Fraisiers  recommandées  par  la  Sodété  centrale  d'hor- 
ticulture.  —  Lettre  de  M.  Delaville.  —  Pétunia  Prtmkt»  de  la  Société  de  Broutais,  —  Lettre  adressée 
à  H.  OeaisM  par  M.  Balansa.  —  Voyage  scientifique  de  M.  Baluua  dint  les  montagnes  de  la  Turquie 
d'Aiia.  —  Valeur  d»  ï'Arundo  con$pkua  au  point  de  tm  ameuMOtal.  —  Deetnwtieo  daa  insectes  nui- 
aibles.  —  Recettes  indiquées  |>ar  le  BulMin  de  la  Sœtitê  d^hartieullure  de  la  Dordogne. — Les  fourmis, 
Im  attises,  les  chenilles,  le  puceron  l.inip(''re.  —  Emploi  de  l'Iiuilc.  du  chlorure  de  chaux,  du  sulfure  de 

K lasse,  du  coaltar.  —  Flonuson  du  Safxilmna  Hudflolii  au  Muséum.  —  Faits  curieux  de  vép'-lation. — 
Itre  de  M.  Luizct  père.  ' —  Traiirfortnation  d'un  Amandier  en  Pécher.  —  Annuialie  ol)ser\ee  dans  la 
production  fruitière  d'un  Amandier  à  fleurs  doubles.  —  Lettre  de  M.  Helye  sur  quelque»  arbres  remar- 
'  quables.  —  Végélation  rapide  du  Bamhum  edtilis.  —  (kuigrès  des  rosiéristes  de  Brie-Comte-Uobert.  — 
Exposition  de  u  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l'Aube.  —  Prochaines  expositions  horticoles 
de  Chalon-sur-Sadm,  Nuits,  Nimes.  —  Exposition  automnale  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'hor- 
ticulture de  France.  —  Expositions  dea  Sociétés  d'iiortieultwre  de  la  Sartbe  et  de  l'Ain.  —  Exposition 
dliorticttitare  an  VMnet.  —  La  ftte  det  fleur»  «■  9ié  Catolm.  —  Ixpoeifion  d'horticulture  au  Pré  Cate- 
lan.  —  NortdeM.  8mr^  vke-fréddent  de  la  S«ciéléd*horticaltaw  de  Hanuu 


Nous  avons  encore  reçu  plusieurs  lettres 
relatives  sa  vinglneinq  variétés  de  fraisiers, 
recommandées  par  la  Société  impériale  et 
ceutrale  d'horticulture  de  France  ;  ces 
lettres  n'apportant  au  débat  aucun  argu- 
meut  nouveau,  nous  ne  les  publierons  pas, 
et  nous  considérons  la  disenasion  comme 
close. 

—  Nous  avons  aussi  reçu  une  lettre  de 
M.  Delaville  aîné,  professeur  de  la  Société 
d'horliniltiire  lic  IJeaiivais,  par  laquelle  il 
nous  fait  connaître  qu'au  jardin  de  la  So- 
ciété, on  a  obtenn,  de  semis,  nn  Petvnia  à 
fleurs  doubles,  qui  sera  mis  au  commerce 
sous  le  nom  de  Prmices  de  la  Société  de 
Beauvais. 

—  M.  Decaisne  a  bien  voulu  nous  com- 
nnniquer  rextrail  suivant  d'une  lettre  qu'il 
a  reçue  d'un  bolaniste  rolleclour,  M.  lîa- 
lansa,  dont  le  nom  est  déjà  connu  des  hor- 
ticttlteurs  par  Tintroduction  qu'il  a  faite,  en 
France,  d'espèces  intéressantes,  telles  que 
les  Amygdalm  Balansœ  et  salicifoliay  VA- 
kits  Cililicaf  le  Pinus  Fenzleyi,  etc.,  etc. 

Yoid  l'eilrait  de  cette  lettre  : 

RiiASttjnin. 

...  Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  3  mai 
dernier,  dans  les  montagnes  du  Laristan.  Comme 
vous  le  voyez,  j'ai  modifié  la  première  partie  de 
mon  itinf^raire.  .\u  lieu  de  me  diriger  directe- 
ment do  Trébizondc  vers  les  hauts  plateaux  de 
l'Arnirnie,  qui  sont  à  1,700  ou  1,900  mètres 
d'altitude,  et  où  la  végétation  arborescente  est 
presque  nulle,  j'ai  préféré  explorer  une  haute 
chaîne  de  montagnes,  non  encore  visitées,  et 
remarquable  par  l'étendue  de  ses  forêts.  Je 
n'entre  en  ce  moment  dus  encan  détail;  mais 
vos  instrurtions  ne  me  quittent  pas.  Je  me 
propose,  dans  trois  mois  d  ici,  l'exploration  du 
pays  terminée,  de  vous  envoyer  un  rapport  dé- 
taillé sur  tout  ce  que  j'aurais  observé.  .Malheu- 
reusement, plusieurs  de  mes  questions  resteront 
cette  année  sans  réponse....  —  Le  climat  du 
Laristan  est  singulièrement  pluviem.  Nos  her- 
borisations en  souffrent  beaucoup.  J*ai  fait  ce- 
l»endant  d'assez  belles  trouvailles.  Quoique  la 
végétation  de  ces  montagnes  se  rapproche  heau- 

>  Ville  de  la  Turquie  d'Asie,à  40  lieues  de  Trébi- 


coup  de  celle  de  l'Europe,  on  trouve  çà  et  là 
quelques  types  magnifiques.  J'ai  l'espoir  d*avoîr 
à  vous  offrir  cette  année  de  belles  nonveantés 
dans  les  arbres  ou  dans  les  arbustes....  —  Les 

arbres  fruitiers  abondent  ii  Rizeh.On  compte  sur- 
tout quinze  à  vingt  variétés  de  Poires  dont  je 
vous  préparerai  des  éehantilloiis^soit  en  flenrs, 
soit  en  fruits.... —  I..e  Pintw  Fenzleyi,  dont  ma 
parlé  M.  Carrière,  n'a  été  publié  nulle  part. 
C'est  M.  Kostchy  qui  a  fait  cette  espèce  pour 
un  pin  croissant  en  trés-prande  abondance  dans 
le  réjjion  supérieure  du  Taurus  de  Cilicie.  Pour 
moi,  il  doit  rentrer  dans  le  groupe  du  P.  Lari" 
cin,  qui  compte  de  nombreuses  variétés  ;  ie  l'ai 
publié,  au  reste,  dans  mes  collections  de  plantes 
d'Orient.  J'ai  rencontré  sur  les  côtes  du  F.aris- 
tan  un  bois  de  Pins  remarquables  par  la  peti- 
tesse de  leurs  cénesi  Ne  serai-ce  pas  le  Pimu 
Abft^irn?  Pouvez-vous  m'envoyer  une  courte 
description  de  cette  espèce,  alin  de  savoir  à 

Ïuoi  m'en  tenir?  Le  PtntiS  AbaJtim  ayant  été 
éjà  introduit  en  France,  je  m'abstiendrais  de 
faire  récolter  les  graines  de  mon  espèce  incon- 
nne  si  die  devait  se  rappwter  à  l'AMsioa... 

Balaxsa. 

Nous  remercions  bien  vivement  M.  De- 
caisne de  cette  bienveillante  et  très-intéres- 
santo  communication.  C'est  li  eerlainement 
tme  bonne  nouvelle,  dont  nos  lecteurs  se 
réjouiront  comme  nous.  En  effet,  une  excur- 
sion dans  un  pays  encore  inexploré,  faite 
par  un  homme  du  métier,  qoi  n  Thabitude 
de  ces  sortes  de  recherches,  profltera  à  tout 
le  monde.  Souhaitons  donc  bonne  chance  à 
M.  Balansa. 

— En  parlant  précédemment  de  l'Arundo 
compicua  (  fier ne  horticole^  1866,  p.  243), 
nous  avons  fait  une  omission  quenous  avons 
à  eoeor  de  réparer. 

Âu  point  (le  vue  ornemental,  cette  plante 
ne  vaut  pas,  à  notre  avis,  une  belle  variété 
de  Gynerium.  Mais,  outre  sa  précocité,  elle 
présente  une  partienlarilé  digne  de  remar- 
que. 

Contrairement  aux  autres  plantes,  qui  se 
Huent  dès  qu'elles  sont  mortes,  YÀrundo 

CONl^'cua  embellit  après  sa  mort.  Voici  com- 
ment :  les  hampes,  à  peu  près  semblables  à 
celles  des  Gyneriumt  se  montrent,  s'épa- 
nouissenl,  mais  resleat  toigonn  niaes, 
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n'ont  rien  de  flexueux,  de  nébuleux  ;  tandis 
fjuc  si  on  les  coupe  el  si  on  les  met  dans  un 
ani.arleinenl  sec,  les  fleurs  s'ouvrent,  de- 
viennent soyeuses,  etauUendegrîses^iu'elles 
étaient,  elles  passent  au  blanc  pur.  On 
pourra  donc  eu  confectionner  de  très-jolis 
Douqueto.  Nous  croyons  même  que  lors- 
qu'on toi  eoiwe  en  temps  opportun,  ces 
fleurs  se  maintiennent  mieux  que  celles  des 
Gyueriutn. 

—  Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la 
Sodélé  (rhorli culture  de  la  Dordogne,  l'in- 
dicalion  (l(Miuelques  procédés  j^)onr  délruire 
les  insectes,  liieu  que  nous  n  en  connais- 
sions pas  la  valeur,  nous  n'en  croyons  pas 
moins  devoir  les  indiquer,  caries  insertes 
sont  des  ennemis  qui  tendent  à  augmenter 
tous  les  jours,  et  sont  pour  la  plupart  en 
dehors  de  nosatieinies;  on  ne  doit  négliger 
aucun  moyen  de  s'en  débarrasser. 

Âinsi,  pour  empêcher  les  fourmis  de 
monter  sur  les  ali>res,  on  prend,  dit  le  jour- 
nal en  question,  de  l'huile  à  bn'iler  ordi- 
naire, qu'on  expose  au  soleil  pendant  trois 
ou  quatre  jours,  ce  quilarend  gluante  et  lui 
donne  une' odeur  nauséabonde.  On  trace 
alors,  au  moyen  d'un  pinceau  ordinaire,  à  la 
distance  de  u<".50  du  tronc,  un  cercle  de 
0".05  de  lai^  autour  de  Tarbre  à  préser* 
ver,  et  on  répète  cela  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours.  Ce  procédé  garantit  l'arbre  pen- 
dant quatre  ans  au  moins  du  l'invasion  des 
fourmis  et  des  autres  insectes  destruc- 
teurs. 

Avec  un  lait  de  chlorure  de  chaux  dont 
on  asperge  les  plantes,  le  soir  ou  le  malin 
de  boune  heure,  on  éloigne,  assnre-t-on,  les 
altises,  les  chenilles,  etc. 

Pour  éloigner  les  chenilles  des  arbres 
fruitiers,  on  prend  une  partie  de  chlorure 
de  chaux  que  l'on  mélange  avec  une  demi- 
partie  de  saindoux,  et  l'on  en  forme  une  pàle 
ane  Ton  enveloppe  dans  de  Féloupe  et  que 
Ion  suspend  au  tronc  de  l'arbre.  Les  che- 
nilles alors  se  laissent  tomber  el  ne  cher- 
chent même  pas  à  remonter. 

— En  ce  qui  concerne  le  Puceron  lamijère, 
après  avoir  essayé  une  foule  de  moyens  de 
destruction  dont  aucun  n'a  réussi  complète- 
ment, on  est  arrivé  aujourd'hui  à  conseiller 
l'emploi  de  l'eau  simple  lancÀB  avec  une  très- 
grande  force  sur  les  parties  attaquées.  Ce 
moyenne  peuten  aucune  façon  être  nuisible, 
au  contraire;  nous  n'hésitons  donc  pas  ù  en 
recommander  l'usage.  Nous  ajoutons  qu'on 
se  trouverait  bien  d'ajouter  à  l'eau  nti  peu 
de  sulfure  de  potasse;  cette  sublance,  em- 
ployée en  très-petite  quantité,  est  non^u- 
lement  un  insectici<If,  mais  un  stimulant 
pour  la  végéialion.  Un  peut  aussi,  au  prin- 
temps, avant  le  dépari  de  toute  végétation, 
enduire  complètement  l'arbre  depuis  ses 
•racines  (en  dégageant  par  conséquent  le 


collet)  jusqu'A  l'extrémité  des  branches 
charpentières,  avec  du  coal(ar;  si  Toq 
répète  cette  opération  peinant  plusienn 
années,  on  est  A  pen  près  asanre  dn  lé- 
sultat. 

—  On  voit  en  ce  moment,  en  fleur,  dans 
les  serres  du  Muséum  une  plante  très-jolie, 
rare  non-seulement  comme  espèce,  mais 
encore  comme  spécimen.  C'est  le  A^apo- 
leona  Iluieblii.  Ce  spécimen,  haut  d'en- 
viron 5  mètres,  porte  de  nombreuses  fleon 
rouge-orangé,  ayant  un  peu  la  forme  d'ûne 
sorte  (le  cuvette  plate,  peu  profonde  rela- 
tivement à  la  largeur,  à  bords  frangés- 
fimbriés,  rappelant  un  peu  les  nombreuses 
tentacules  de  certaines  anémones  de  mer. 

—  Un  de  nos  collègues,  M.  Luizet  père, 
arboriculteur  à  Ëcully,  près  Lyon  (Rhéne), 
nous  signale  un  fût  de  végétation  des  plus 
curieux  :  c'est  la  transformation  partielle, 
momentanée  pourrait-on  dire,  d'un  Amandier 
en  un  Pêcher.  Voici  comment  M.  Luizet 
raconte  le  fait  : 

*  Cet  Amandier-Pècher,  qui  est  Tigi'-t»  de  7 
ans,  est  groiTé  sur  Pécher:  il  est  de  la  grosseur 
du  bras,  bien  vigoureux.  En  1863  et  1864,  9 1 
porlé  quelques  ^m  ossps  amandes.  I.("s  (leurs,  de 
Irès-grande  dimension,  ODt  .i5  millimèires  et 
plus  de  diamètre,  elles  s'ouvrent  très-bien  et 
sont  d'im  joli  rose  clair.  Les  bourgeons,  forts, 
rouge-violacé  du  côté  du  soleil,  sont  verts  du 
côté  de  l'ombre.  Les  feuilles  sont  longues  et 
relativememt  étroites,  bien  planes,  asseï  fine- 
ment dentées.  Le^  glandes  sont  réniformes, 
nombreuses,  rouges  à  l'automne.  Les  fruits 
sont  allongés,  plus  gros  et  plus  charnus  que 
ceot  des  autres  Amandiers;  leur  peau,  légère- 
ment colon*^  (bi  r<Mé  du  sohil,  est  vert  JaunAlre 
dans  l'onibrc;  elle  est  bosselée,  el  sa  surface 
est  très-courtement  duveteuse;  la  chair,  d'un 
jaune  clair,  riait  immangeable,  et  l'eau  qu'elle 
contenait,  en  très-pclile  quanlili-,  était  complè- 
tement dépourvue  de  saveur.  Le  noyau  cros, 
allongé,  ties-dur,  était  très-peu  rusiiqué.  La 
maturaUon  de  ces  fraits  a  en  lieu  en  octobre. 

s  Fa\  I  SCm,  cet  arbre  m'a  donné  SiT /Vf/<<'S  et 
pas  d'Amandes;  ces  fruits,  un  peu  au-dessous 
de  la  moyenne,  à  peu  j^rès  spheriques  ou  trcs- 
légèremeîit  ovales,  étaient  d'un  rouge  vif  du 
côté  frappé  par  le  soleil;  la  chair,  un  peu 
jaunâtre,  était  léeèrement  savoureuse;  sans 
tMre  bonne,  elle  était  meilleure  que  celle  des 
Amandes.  On  pouvait  la  manger.  » 

Ce  fait,  assurément  des  plus  curiem,  est 

de  nature  à  faire  réfléchir  sur  la  valeur  des 
formes,  et  montre  que,  dans  certains  ca«, 
celles-ci  peuvent  présenter  de  notables  dif- 
férences. 

Nous  avons  été  témoin  d'un  fait  sembla- 
ble à  celui  que  nous  venons  de  rapporter. 
Ce  fait,  sar  lequel  nous  reviendroîis,  s'est 
produit  sur  un  Amandier  à  fleurs  doubles  : 
après  nous  avoir  donné  pendant  plusieurs 
années  des  Amandes  grosses  et  longues,  à 
surface  bosselée,  A  peau  Terte,  courtement 
dnvetettse,  A  sarcucarpe  très-mince,  déhis- 
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cent,  ù  chair  oresque  nulle,  sans  saveur,  il 
aprodait  pendant  deux  années  deraite  des 
fruits  à  ppu  près  sph(^ri(juos,  Irès-charnus, 
iadéhiscenls,  à  chair  blanche,  épaisse,  ajanl 
vue  légère safeor  de  Pèche;  l'am^  sni- 
mnte  (1865),  cet  arbre  «  encore  produit  de 
très-grosses  Amandes. 

A  quui  ces  faits  si  singuliers  sont-ils  dus? 
Hoiis  n'essayerons  pas  de  le  dire;  nous  nous 
bornons  à  les  signaler. 

—  Les  lecteurs  n'ont  pas  oublié  la  note 
très-intéressante  qu'avait  bien  voulu  nous 
adresser  M.  Hautin ,  relativement  à  qoel- 

quos  r.ohjmbea  imbricala  très-remarqua- 
bles qui  existent  dans  les  environs  de  Brest. 
Celte  communication,  nous  en  a  valu  une 
analogie  de  notre  coUèfue  et  collaborateur, 
M.  Ilelye,  chef  de  culture  an  Huséuro. 
La  voici  : 

«  Mon  clicr  collt^gup, 

c  La  science  jgénérale,  ainsi  que  vous  l'avez 
dit  plusieurs  fou  avec  béaneonp  de  raison,  est 

le  résultat  de  faits  particuliers  qu'on  a  rf'-unis. 
C'est  afin  de  faciliter  celle-là,  en  ce  qui  con- 
ceme  les  végétaux,  que  je  vous  adresse  ces 
lignes  qui  m'ont  été  sup^jorées  par  les  faits  très- 
intéressants  que  vous  a  conifnuniqués  M,  Hau- 
tin, et  que  vous  avez  publiés  dans  votre  der- 
nière chronique.  Les  faits  que  je  vais  faire  con- 
naître, qui  se  rapportent  anv  conifères,  n'ont 
certaineinoni  pas  l'importance  de  ceux  dont 
nous  a  entretenus  M.  Hautin,  néanmoins,  ils 
présentent  aussi  un  certain  intérêt. 

t  Les  arbres  dont  je  vais  parler,  sont  plantés 
dans  la  f  ropriéié  de  M.  Gu^,  maire  de  Saint- 
Brice-sous-Forôt  (Seine-et-Oise);  ce  sont  : 

1  WeUingtonia  gigantea,  qui,  en  1857,  lors- 
qu'il fut  planté,  avait  ((«.'tO  de  hauteur;  cet 
arbre,  très-beau,  a  aujourd'hui  l'.GO  de  liau- 
leur  sur  1".S5  de  circonférence  à  t  mètre  du 
sol;  il  forme  nne  pyramide  eèmqne  tdlement 

comi>actr  qu'il  esl  tout  h  fait  impossHile  de  voir 
sa  tige;  \  Ahies  A'ortimnnnianaj  bien nnejeune, 
mesure  S'.SO  de  hauteur.  Plusieurs  Pieea  nto- 
rinda,  également  très-beaux,  m  surent  près  de 
6«".50  de  hauteur  ;  1  Cedrus  Deodora,  très-vi- 
goureux, G". 60  de  hauteur;!  Cedrus  Deodora 
nb%uta,  a  2".70.  Il  exisle.aussi,  dans  la  même 
propriété,  un  certain  nombre  de  Pinus  exeeUa 
qui  pousïL-nt  aver  vigueur,  et  qui  SOnt  d'nne 
beauté  vraiment  remarquable. 

c  Ces  quelques  conifères  ne  sont  pas  les  seuls 
qni  sont  plantas  rhoz  M.  Guy,  mais  ce  sont  les 
pins  forts  et  les  plus  beaux;  ce  sont  aussi  ceux 
dont  on  pont  recommander  la  plantation. 

c  D.  HÉLTB.  • 

Les  communications  de  cette  nature  sont 
des  plus  intéressantes,  et  si  nos  lecteurs  vou- 
laient bien,  chacun  de  leur  côté,  en  faire 
de  semblables,  en  très-peu  de  temps  on  con- 
naîtrait le  bilan  des  arbres  remarquables 
^i  existent  en  France.  Déjà  M.  de  Terni- 
nen  nous  a  transmis  .un  article  fort  ins- 
tructif sur  quelques  conifères  remaniu.i- 
bles,  cultivés  à  Cherbourg.  On  trouvera 
phulois  cet  article  (p.  314). 


set 

—  Dans  notre  chronique  du  i"  juillet 
dernier,  page  243,  nous  avons  parlé  d'un  fait 
de  végétation  extrêmement  rapide  du  Dan- 
busa  viridirglaticescetiSj  au  Muséum;  au- 
jourd'hui nous  allons  faire  connaître  un  bit 
de  même  nature  qui  se  montre  en  ce  moment 
au  fleuriste  de  la  Ville  de  Paris  sur  le  Ban- 
busaedulis.  Cette  espèce, — dont  nousindi- 
ouerons  les  caractères  dans  rémunération 
des  plantes  nouvollps  ou  rares,  —  plantée 
depuis  deux  ans  seulement  en  pleine  terre, 
vient  de  développer  trois  forts  boui^eons, 
dont  l'un,  dans  1  espace  d'environ  trois  semai- 
nes, a  acquis  une  hauteur  de  4  mètres  sur 
presque  3  centimètres  de  diamètre.  Notons 
qu'il  n'a  pas  atteint  toutes  les  dimensions 
qu'il  est  susceptible  d'acquérir.  C'est  très- 
probablement  l'espèce  ^ui  est  appelée  à 
rendre  le  pins  de  services  sons  le  dimal 
de  Paris.  Nous  y  reviendrons. 

-;-  Décidément  le  vent  est  aux  congrès. 
Aujourd'hui,  il  y  a  des  congrès  politique, 
diplomatique,  harmonique,  pbilarmonique, 
pomologiques,  etc.  etc.  11  y  a  aussi  des  con- 
grès scientifiques  de  toutes  natures,  et  tout 
récemmenti  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans 
notre  dendere  chronique,  on  orient  de  for- 
mer un  congrès  des  rosiéristes.  Celui-ci, 
encore  à  l'étal  naissant,  ira-t-ilbien  loin? 
Nous  n'oserions  l'assurer;  néanmoins,  nous 
lui  souhaitons  bonne  chsnce.  Quoi  <pi*il  en 
soit,  voici  comment  il  est  composé  : 

Président  d'honneur  :  M.  le  Préfet  de 
Seine-et-Marne. 

Vt(^^sldmld'AoiiiiAir.*1I.BeUii,iiieiD- 
bre  du  conseil  général,  maire  de  Brie. 

Président  titulaire  du  congrès:  M.  Ca- 
mille Bernardin,  président  de  la  Société 
des  Rosiéristes  de  Brie-Comte-Robert. 

Vice-présidents  :  M.  Cochet,  rosiériste  h 
Suisnes,  près  Brie;  M.  Eugène  Yerdier,  ro- 
siériste  à  Paris. 

Secrétaire  général  :  M.  Eogtae  Dela- 
marre,  de  Coulommiers. 

Secrétaires  :  M.  Levêque,  rosiériste  à  Pa- 
ris; H.  Dubois  rosiériste  à  Brie. 

IVdiorier:  N.Gantreau,  rosiériste  à  Brie. 

Membres  du  Conseil  :MM.  Cochet-Aubin, 
rosiériste  à  Grisy -Suisnes  ;  Granger,  rosié- 
riste à  Suisnes  ;  Charles  Verdier,  rosiériste 
à  Paris;  Msrgottin  père,  rosiériste  à Bovrg- 
la-Reine. 

—  Dans  notre  dernière  chronique,  nous 
avons  annoncé  qu'une  grande  exposition  de 
la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière 
aurait  lieu  an  mois  de  septembre  à  Troyes. 

Aujourd'hui,  d'après  de  nouvelles  dispo- 
sitions, le  jour  de  ronverture  est  cbai^. 
Voici,  à  ce  sujet,  la  lettre  que  nous  adresse 
notre  collègue  etcoUaboraleur,  H.  Charles 
Ballet  : 

c  L*eipositioB  fénérale  delà  SedAlé  her- 
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ticolo,  viinicroniif;  et  forestière  à  Troves,  est 
devancée  de  huit  jours.  Elle  aura  lieu  du  26 
août  au  4  septembre,  de  sorte  qu'elle  Ouvrira 
le  jour  des  courses  de  chevaox  et  fioàra  le  len- 
demain de  ]a  Saint-Fiacre. 

Elle  admettra  de  tous  les  pays,  les  produits 
horticoles,  vilicoleset  svlvicoles",  les  oiseaux  de 
liasse-cour  et  de  luxe  ;  l'apiculture,  la  séricicul- 
ture, la  pisciculture,  les  accessoires  de  chasse 
et  de  pèche,  les  oi^ets  d'art  ou  d'indostrie 
agronomique,  etc. 

Les  exposants  enverront  leur  déclaration 
avant  le  15  août,  à  M.  Argence,  maire  de 
IVojres,  président  de  la  Société,  et  les  objets 
seront  atfressés  à  M.  Dosseur,  romrnissaire-gé- 
néral  du  concours,  dans  la  Vallée-Suisse,  à 
IVoies,  avant  le  S5  août. 

—  Une  exposition  d'horticulture  aura 
lieu  à  Chalon-sur-Saône,  à  partir  du  29  août 
jusqu'au    septembre  inclusivement. 

Four  cette  exposition,  29  concours  sont 
ouverts,  dont  23  se  rapportent  directement 
à  l'horticulture,  les  autres  s'y  rattachent 
plus  ou  moins  directement. 

Les  objets  exposi^s  ne  seront  reçus  que 
les  27  et  "28  août  de  7  heures  du  malin  :\ 
6  heures  soir,  et,  pour  les  fleurs  coupées, 
seulement  le  29,  ae  7  à  9  heures  du  matin. 
Il  est  un  article  du  rèi,'lenient  qui  nous  pa- 
rait devoir  donner  de  bons  résultats,  c  est 
l'arlicle  13,  ainsi  conçu  :  c  Les  exposants 
sont  invités  à  placer  sur  chaque  objet,  en 
chiffres  connus,  le  prix  de  vente.  »  Si  cet 
article  est  honnêtement  et  rigoureuse- 
ment exécuté,  les  insiteurs  de  Texposi- 
^  sition  auront  des  renseignements  exacts 
sur  la  valeur  des  lots  exposés,  et  pourront 
faùre  leurs  achats  en  connaissance  de  cause. 

• 

—  Après  l'exposition  de  Chalon-sur- 
Saône,  se  présente  celle  de  rarrondissemenl 
de  Beaune,  qui  se  tiendra  ,i  X(  its  (Côlo- 
d'Or),  à  partir  du  samedi  iô  jusqu'au  lundi 
17  septembre. 

Celle  exposition  comprend  21  roTirdiirs, 
dont  20  se  rapportent  direclemeut  a  l'horti- 
culture ;  le  21*  emhnsse  tout  ce  qui  est  re- 
latif aux  arts  on  à  rindustriehorUcole. 

—  Du  13  aulG  septeniliro  1860,  aura  lieu 
à  Nîmes  une  exposition  d'borliculturc.  Celte 
exposition,  qui  se  tiendra  dans  l'enceinte  de 
la  Fontaine,  comprendra,  indépendamment 
des  fleurs,  plantes  et  fruits,  tous  les  objets 
d'art  ou  d'iudustrie  qui  se  rattachent  à  Thor- 
ticultureet  à  la  botanique.  Tous  ceux  qui  dé- 
sircnt  oxposer  devront  remettre  au  secré- 
tariat delà  mairie  de  Nîmes,  avant  le  5  sep- 
tembre, un  état  indiquant  leur  nom,  leur 
domicile,  la  liste  des  objets  qu'ils  veulent 
exposer,  ainsi  qne  les  concours  auxquels  ils 
désirent  prendre  part.  Les  objets  exposés 
devront  être  rendus  dans  le  local  de  l'expo- 
sition le  11  septembre,  excepté  pour  les 
fleurs  coupées,  qui  pourront  n'être  apportées 
qne^  le  jour  même  avant  sept  heures  du 


—  La  Société  impériale  êt  centrale  d*her- 

ticnltnrc  de  France  fera  sa  prochaine  expo- 
sition automnale  dans  son  liôlel,  rue  de 
Grenelfe-Saint-Germain,  84,  à  partir  du  29 
septembre  jusqu'au  3  octobre  1866  inclu- 
sivement. Tous  les  horticulteurs  et  ama- 
teurs français  cl  étrangers  sont  invités  à  j 
prendre  part. 

Le  règlement  de  cette  exposition  ne  dif- 
fère pas  sensiblement  des  autres  r^lements 
adootés  en  pareil  circonstance. 

Nous  appellerons  seulement  Tatlention 
sur  l'article  5,  qui  est  ainsi  conçu  :  c  Tous 
les  objets  admis  à  l'exposition  devront  être 
à  l'avance  étiquèlés  correctement  et  lisible- 
menl.  t>  — Jusqu'à  présent,  relie  condition, 
qui  est  presque  toujours  stipulée  dans  les 

{>rogrammes,  n'est  jamais  remplie.  C'était 
etire  mortel  En  sera-il  autrement  â  la  pro- 
chaine exposition?  Noos  noua  promettons 
de  le  dire. 

—  Les  5,  6  et  7  octobre  1866,  aura  lieu, 
au  Mans,  la  15«  exuosition  de  la  Société 

d'horticulture  de  la  Sarthe. 

—  La  Société  d'horticulture  pratique  de 
Boui^,  dont  nous  avons  dit  quelques  mots 
dans  Botre numéro  du  ir>  juillet,  page  262^ 
fera  sa  13»  exposition  à  partir  du  samedi 
jusqu'au  lundi  17  septembre  inclusivejient 
Tous  ceux  qui  vouoront  exposer,  devront 
écrire  franco  au  secrétaire  de  la  Société,  à 
Bourg-en-iiresse,  avant  le  20  août.  —  Les 
objets  destinés  à  l'exposition  seront  reçus  à 
partir  du  jeudi  13  septembre  jusqu'au 
samedi  15,  à  dix  lieuresdu  matin,  sous  peine 
de  ne  pouvoir  concourir.  On  ne  pourra  expo- 
ser que  des  produits  qu'on  a  cultivés  soi- 
même  depuis  deux  mois  au  moins.  Si  ce 
sont  des  outils  ou  des  instruments  hortico- 
les, ils  devront  avoir  été  fabriqués,  inventés 
ou  au  moins  perfectionnés  par  l'exposant. 

Un  cnrirnurs  parlicnlier  est  ouvert  entre 
les  instituteurs  de  l'arrondissemeul  de  Tré* 
voux.  Une  somme  de  iOO  francs  et  des 
médailles  sont  mises  à  la  disposition  du  jury 
pour  être  réparties  entre  les  instituteurs 
dont  les  iardins  seront  les  plus  remarqua- 
bles par  leur  culture  et  leur  bonne  tenue. 

—  Les  26,  27  et 28  août  1866,  aura  Heu 
au  Vésinel  une  exposition  d'horticulture. 
Les  objets  destinés  à  l'exposition  devront 
être  rendus  au  frais  de  l'exposant,  à  la  tente 
dressée  à  cet  elTet,  sur  une  des  pelouses,  en 
face  la  gare  du  chemin  de  fer,  le  vendredi 
avant  6  heures  du  soir.  Tous  ceux  qui  von» 
dront  exposer  devnmten  faire  la  demande 
à  M.  Emile  Cappe,  secrétaire  général  de  la 
Société  d'horticulture  de  Saint-Germain,  8, 
rue  de  l'Eglise,  au  Vésinet,  avant  le  23  août, 
terme  de  rigueur.  33  concours  sont  ouverts, 
ainsi  répartis  :  deiLt  pour  la  culture  roaré- 
chidre,  huit  pour  la  culture  fruitière,  itiit 
pour  les  plantes  d'agrément;  les  ttfi  «hHw 
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concours  sont  spéciaux  puur  le  Vésinet,  soit 
pour  les  jardiniers,  soit  pour  les  amataors. 
Une  commission  spéciale  stalnra  sur  ces 
sept  concours. 

—  La  fêle  des  fleursy  organisée  depuis 
quelques  années  à  Toecasion  de  la  Saint- 
Fiacre,  et  qui  se  tient  au  Pré-Catelan  (Bois 
de  Boulogne),  joindra  cette  année,  aux  di- 
Tertissements  nabituels,  une  exposition 
.d'berliealture  qui  commencera  le  jeudi  30 
août  pour  finir  le  dimanche  soir  2  septom- 
bre.  Les  demandes  des  exposants  devrunt 
être  fiâtes  mont  le  85  aoât,  et  être  adres- 
sées à  M,  le  secrétaire  de  l'exposition,  111, 
rue  de  la  Tour,  à  Passy-Paris.  Les  produits 
senmt  reçus  jusqu'au  jeudi  30  août,  à  9 
heures  da  maliii,  terme  de  rigoenr.  Cette 
aposltioii  eompféndn  trtnie  coneoiirs.  pour 


lesquels  seront  affectés  des  médailles  d'or, 
d'argent,  de  ?emiell,  de  bronxe,  ainsi  que 
divers  autres  objets  «pâ.  seront  donnés 

comme  récompenses. 

—  La  Société  d'horticulture  de  Meaux 
yient  de  perdre  an  de  ses  membres,  H.  Sa- 

vart,  arcliitecte,  vice-président  honoraire 
de  la  société,  dont  il  était  l'un  des  fonda- 
teurs. Amateur  éclairé  de  jardinage,  doué 
d'un  grand  esprit,  homme  d'énergie  et  de 
dévouement,  on  le  trouvait  toujours  prêt  à 
payer  de  sa  personne.  I^ion-seulement  la 
Société  d'horticnlture  de  Heaux,  dont  il  était 
l'un  des  soutiens,  mais  tous  ceux  qui  l'ont 
connu,  perdent  en  lui  un  bon  conseiller  et 
un  véritable  ami. 

B.  A.  CtaBrtat. 


ËRYÏBINA  CBISIA  GALU. 


Cette  plante  se  cultive  en  orangerie  dans 
presque  tonte  la  France,  mais,  diuis  ces 
conditions,  il  est  difdcile  d'obtenir  tout  le 
développement  dont  elle  est  susceptible. 

Ponr  arriver  à  un  bon  résultat,  il  sufGra 
d'employer  le  procédé  suivant,  qui  nous  a 
toujours  réussi  :  on  met  la  plante  en  pleine 
terre  dans  un  endroit  bien  exposé  au  soleil, 
et  l'on  choisît  nn  terrain  sain  et  parflu- 
tement  drainé  pour  que  l'humidité  ne 
vienne  pas^  en  hiver,  faire  pourrir  les  ra- 
cines. Au  commencement  du  mois  de  no- 
vembre, lorsque  les  gelées  sont  à  craindbv, 
on  coupe  les  liges  ras  de  terre,  et  l'on 
recouvre  la  souche  d'une  cloche  à  melon. 
CSela  fiût,  on  entonre  chaque  cloche  de 
sable,  en  ayant  soin  toutefois  de  lateseri 
découvert  la  partie  su|)érieure. 

En  décembre,  janvier  et  février,,  quand 
les  gelées  sont  très-fortes,  on  recouvre  cn- 
tièrenient  chaque  cloche  d'une  brouettée  de 
fumier  de  cheval  ;  seulement,  si  le  temps 
le  permet,  n  le  soleil  se  montre,  on  doit 
ôter  le  fumier  qui  occupe  le  sommet 
de  la  butte  pour  permettre  à  la  lumière  de 
parvenir  jusqu'à  la  plante.  En  mars,  on 
enlève  le  fiimier  pour  ne  plus  laisiar  que 
le  sable;  puis,  à  la  lin  d'avril  on  «a  com- 


mencement de  mai,  dès  que  les  chaleurs 
arrivent  et  qu'on  voK  à  travers  te  eloehe 

les  jeunes  bourgeons  se  développer,  on 
enlève  le  dernier  abri,  laissant  la  plante 
entièrement  libre.  Les  tiges  poussent  aus- 
sitét  avec  vigueur,  et  atteignent  quelquefois 
plus  de  2  mètres.  Au  bout  de  5  ou  6  ans 
de  ce  celte  culture  en  pleine  terre,  chaque 
touffe  peut  facilement  donner  de  25  à  80 
tiges,  longues,  en  moyenne,  de  i«°.50  à 
2"*. 25,  et  portant  chacune  40  à  60  fleurs 
sur  une  longueur  de  i5  à25  centimètres.  On 
peut  ainsi,  tout  en  restant  quelquefois  au- 
dessous  de  la  réalité,  estimer  à  1z  ou  1,500 
le  nombre  des  fleurs,  et  la  floraison  dure 
pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août.  Peu 
de  plantes  produisent  dans  les  jardins 
autant  d'eiïet  que  l'Erythrina  bien  cultivé, 
et,  uour  l'obtenir  tel,  il  n'y  a  pas,  comme 
on  le  voit,  de  ^nds  sacrifices  à  faire.  On 

fieut  encore  arriver  à  un  plus  ample  déve- 
oppemenl  de  cette  plante  en  tapissant,  en 
été,  le  sol  d*une  bonne  couche  de  fumier  et 
en  arrosant  le  tout;  c'est  ainsi  qu'aujour- 
d'hui nous  possédons  une  douzaine  d^Erf- 
thrina  crista  GalU  du  plus  charmant  effet. 

AjnaA  LcaoT. 


UM  YIËILLË  PLANÏË  PBiDPRË  A  FORMER  ÛË  BËiUX  GAZONS. 


Cette  plante,  tout  le  monde  a  pu  la  re- 
marquer; à  cause  de  la  découpure  de  ses 
feuilles, elle  est  connue  de  tout  temps  sous 
le  nom  de  mille-feuilles  (Àckilk^  mllefo- 
lium,  Linn.) 

Peu  de  plantes  sont  aussi  élégantes,  et, 
de  plus,  sont  aussi  rustiques.  En  effet,  si  elle 
s'accommode  de  tous  les  terrains,  quelque 
hwnides  qu'ils  salent,  elle  s'acooinniode 


également  bien  des  plus  secs.  Elle  est  très- 
jolie,  goxomumie  à  l'excès;  de  plus,  elle 
supporte  trt'^s-bien  la  tonte  et  constitue  des 
gazons  d'une  légèreté  et  d'une  beauté  dont 
aucun  de  nos  gaions  ne  fournit  d'exemple. 
Elle  est  aussi  très-vivace,  et  on  peut  la  mul- 
tiplier par  la  division  des  souches  et  par 
graines,  en  un  mot,  elle  réunit  toutes  les 
qualités  qu'on  peut  désirer.  Il  est  vrii 
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qu'elle  n'a  pas  eu  le  bonheur  d'avoir  pour 
berceau  la  Chine  ou  tout  autre  pays  éloi- 
gné. Non,  elle  croît  partout,  le  long  iles  che- 
mins, à  nos  portos,  etc.  D'où  vient  donc 
que,  jusqu'ici,  on  n'en  a  pas  encore  tiré  parti? 
nrobableinenl  parce  au'on  n'^  a  pas  songé. 

Cet  article  snnira-t-if  pour  appeler  Tatten- 
tion  sur  VArhiUea  viiflefolium  et  le  faire 
employer  à  constituer  des  gazons,  auxquels, 
par  sa  nature,  il  paraît  si  merveilleusement 
approprié?  Je  le  désire,  moins  pour  la 


plante  qui  peut  très-bien  se  passer  de  ce 
privilège,  que  pour  nous,  qui  avons  loutiy 

gagner  1 

S'il  m'était  permis  de  prédire  Tavenir,  je 
ne  craindrais  pas  d'aftîrmer  que  VArhiUea 
millefolium  aura  le  sort  du  Lierre,  et  que, 
bientét  peul-étro^  il  aura  remplacé  le  famenz 
Ra^-fran^  considéré  pendant  si  longtemps 
conune  le  roi  des  gazons. 


DU  rëmpoiàgë  dës  plantes. 


T  a4<il  une  époque  déterminée  pour  exé- 
coter  le  rempotage?  Pour  bien  se  rendre 
compte  de  cette  opération,  il  faut  se  rappe- 
ler deux  choses  :  1»  Qu'un  végétal  vivant  est 
un  être  qui  consomme,  qui  absorbe,  et  qui, 
par  conséquent,  a  besoin  de  trouver,  sous 
une  forme  particulière,  les  matières  propres 
A  réparer  ses  perles;  2°  que  le  végétal, 
considéré  comme  être  vivant,  peut  souffrir 
S*il^  subit  de  mauvais  trcùtemenls,  ou  des 
traitements  faits  inopportunément,  ou  bien 
encore  si  on  lui  donne  des  matières  qui  ne 
sont  pas  en  rapport  avec  sa  nature.  F.n  rai- 
son même  de  la  souffrance,  le  mal,  qui  est 
plus  on  moins  grand,  se  traduit  i  rexté- 
rienr  sur  la  végétation,  soit  en  la  rendant 
plus  chétive,  soit  en  donnant  aux  organes 
foliacés  (pousses  et  surtout  feuilles),  une 
couleur  pàle,  plus  ou  moins  chlortMée. 

Dans  le  développement  annuel  des  plan- 
tes, on  peut  distinguer  deux  époques  :  l'une 
d*aetiiité,  feutre  de  repos.  Ces  éooques, 
IrèS'distinctes  et  faciles  A  saisir  cher  les 
plantes  à  feuilles  caduques,  sont  parfois  au 
contraire  dilïiciles  à  apprécier  chez  tes  vé- 
gétaux à  feuilles  persistantes. 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  détermine  le 
repos  deâ  plantes  et  amène  la  chute  des 
feuilles,  on  peut  la  considérer  comme  due 
à  un  état  de  malaise,  jusqu'à  un  certain 
point  analogue  à  la  mue  chez  les  animaux. 
Or,  le  rempotage  des  plantes  devant  tou- 
jours fatiguer  celles-ci,  ce  n'est  pas  quand 
elles  souffrent  déjà  qu'il  faut  le  pratiquer. 
Ou  voit  donc  que  ce  n'est  pas  lorsque  les 
plantes  sont  en  repos  ou  qu'elles  vont  y 
entrer,  qu'il  faut  les  remporter;  c*est  au 
contraire  lorsqu'elles  arrivent  à  leur  période 
de  développement.  11  pourra  v  avoir  des 
exceptions,  nfais,  quelles  qu'elles  soient, 
elles  ne  détruisent  pas  la  règle. 

D'un  autre  cété,  chaque  plante  ayant, 
pour  mnsi  dire,  son  tempérament  et  son 


mode  de  végétation  particulier.  H  s'ensuit 

que  l'on  doit  les  surveiller  et  les  observer 
afin  de  leur  donner  tous  les  soins  qu'elles 
réclament.  C'est  là  ce  qui  explique  les 
difficultés  qu'on  éprouve  lorsqu'on  cul- 
tive une  nombreuse  collection  d'espèces 
très-variées,  et  la  facilité  au  contraire  des 
cultures  spéciales.  Représentons-nous  une 
serre  quelconque,  chaude  ou  froide,  d'un 
grand  établissement,  comme  celui  du  Mu- 
séum, par  exemple,  renfermant  des  plan- 
tes de  tons  les  pays,  de  tous  les  cli- 
mats presque ,  qui  croissent  aussi  dans 
des  conditions  très-différentes,  les  unes  vi- 
goureuses, les  autres  délicates;  celles-ci  A 
feuilles  caduques,  celles-IA  à  feuilles  per- 
sistantes, etc.  Toutes  ces  plantes  entrant  en 
végétation  à  des  époques  Irès-ditTérentes, 
il  Mira  donc  les  rempoter  A  des  époques 
aussi  Irès-diverses.  Supposons,  au  contraire, 
une  serre  occupée  par  un  seul  genre  de 
plantes,  soit  Camélxa^  Asalées,  Pelarwh 
nium,  etc.,  etc.,  dans  ce  cas,  toutes  de- 
mandant les  mêmes  soins,  rien  n'est  plus 
facile  que  de  les  leur  donner.  Ceci,  nous  le 
répétons,  expliaue  la  supériorité  qu'ont  tou- 
jours les- spécialistes  quand  on  leS  Compare 
à  ceux  qui  fout  des  généralités. 

Mais  comme  le  rempotage  a  pour  but  de 
donner  à  la  plante  la  nournture  dont  elle  a 
besoin  ;  et,  comme  la  faim  n'a  pas  d'époque, 
il  s'ensuit  encore  qu'il  est  impossible  de 
bien  fixer  le  moment  oA  l'on  doit  pratiquer 
cette  opération.  Maintenant,  on  comprendra 
facilement  que  le  rempotage  qui  se  fait  à  des 
époques  toujours  fixes,  comme  cela  se  pn^ 
tique  encore  jdmis  certains  établissements, 
est  dû  à  une  ancienne  habitude,  à  la  rou- 
tine séculaire  et  à  la  profonde  ignorance 
des  notions  les  plus  élémentaires  de  la 
physiologie  végétale.  Dans  un  procbain 
article,  nous  traiterons  des  arrosages. 

Tbibact. 


FAGUS  CAROUNIANA. 


Le  Fagus  Caroliniana  est-il  une  espèce, 
et,  dans  le  cas  négatif,  quel  esl-il?  Telle  est 
la  qneitioii  que  nous  posons,  question  que 


nous  laisserons  résoudre  à  nos  lecteurs 
après  leur  avoir  exposé  les  bits. 
Hais,  avant  d'aborder  ce  snijet,  qnelqaet 
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rifiUS  CAROURIAIIA. 


^liHs  prâiiniiudiies  nom  parussent  néees- 
saires.  Disons  d'abord  que  le  Fagus  Caro- 
Uniana  est  on  arbre  en  général  délicat,  qui 
nous  pandt  devoir  rester  beaucoup  plus 
faible  que  le  Hêtre  commun  (Fagus  syl- 
ralica);  ses  rameaux,  en  général  courts, 
sont  gros,  couverts  d'uae  écorce  d'un  verl- 
gris,  marquée  de  lentieelles  on  points  blancs  ; 
ses  feuilles  sont  très-lonjpiementet  régulière* 
"ment  elliptiques,  acurainées,  ai^ruos  au  som- 
met, très- régulièrement  et  furlemcnl  ner- 
▼ées  eiimme  celles  du  Chàtaigner  commun, 
auxquelles,  du  reste,  elles  resseinblcnl  assez 
sous  tous  les  rapports,  ce  qui  a  valu  à 
cette  plante  la  quuulcatioa  de  eattanxfoUa. 
Ajoutons  que  ces  feuilles,  d'im  vert  roux, 
sont  très-douces  au  toucher  en  dessous, 

Eùce  au  duvet  très-court  et  serré-feutré  qui 
I  recouvre.  Hais,  avant  tout,  nous  ferons 
obsener  qu'aucune  partie  d'un  végétal 
ne  pouvant  être  exactement  semblable  à  une 
antre,  et,  possédant  an  eoatrûftt  dM  pro- 
priétés particulières,  on  pourra  parfois  ob- 
tenir soit  par  boutures,  soit  par  la  greffe, 
des  individus  présentant  des  caractères  dif- 
férentsde  celui  dont  ils  proviennent,  surtout 
si  l'on  réfléchit  quo  rhaqueœil,  (haque  bour- 
geon peut  être  cousiiéré  comme  unvégé- 
Id  qui  a  ses  caractères  propres. 

TmA  ceci  <^t  d'une  vénté  rigoureuse,  et 
si  l'on  a  rarement  l'occasion  dele  constater, 
c'est  que  nos  moyens  d'appréciaLiuu  sont 


insuffisants,  car  les  Mis  existent.  Quelque- 
fois pourtant  les  faits  deviennent  patents,  et 

il  arrive  alors  qu'un  œil  donne  un  bourgeon 
qui  présente  des  caractères  tout  autres  que 
1  individu  dont  il  i)rovient,  soit  {wr  tes 
Heurs,  soit  parses  feuilles,  par  ses  fruits,  etc. 
C'est  ce  qu'on  nomme  un  aaident.  Ce  fait, 
que  nom  considérons  comme  une  rare 
exception,  est  cependant  assez  commun; 
ce  qui  est  exceptionnel  pour  nous,  c'est  sa 
manifestation  aussi  brusque,  et  avec  des 
caractères  si  fortement  accusés. 

On  ne  saurait  jamais  trop  se  pénétrer  de 
ces  principes  qui  sont  rigoureusement  vrais. 
C'est  pour  les  avoir  ignorés  ou  n'en  vtmt 
tenu  aucun  compte  qu'on  est  souvent  étonné 
de  l  ertaiiis  faits,  qui  pourtant  n'ont  rien  que 
de  nulurel.  Ce  sont  eux  qui  sont  cause  de 
certaines  formes  ou'on  rencontre  souvent  et 
dont  on  ne  peut  alors  comprendre  l'origine. 

Mais,  revenons  au  Hêtre  dit  de  la  Caroline 
on  à  fmiUet  éê  Ckâlaignier,  et  si  nous  de- 
manaions  à  nos  lecteurs  quelle  est  la  valeur 
spécifique  de  cet  arbre  qui  parfois  émet  des 
rameaux  du  Hêtre  commun,  ils  n'hésite- 
raient peut-être  pas  à  répondre  que  ^est  un 
accident  du  Hêtre  commun,  et  ils  auraient 
raison.  Bien  des  fois  nous  en  avons  eu  des 
exemples,  et  cette  année  comme  l'année  |né* 
cédente,  nous  l'avons  observé  de  nonvean 
dans  les  pépinières  impériales,  à  Trianon- 
Yersailles.  Bbiot. 


BE  LA  VALEUR  DES  BRACTÉES 

DANS  LES  GOK£S  UiiiS  VÉGÉTAUX  COiNU'ÈRES. 


Si  l'on  examine  chexles  végétaux  les  di- 
mensions, les  formes,  les  couleurs,  les  po- 
sitions, la  nature  des  organes,  etc.,  on 
reconnaît  toujours,  entre  les  points  qu'on 
considère  comme  les  extrêmes  des  séries, 
une  quantité  plus  ou  moins  granile  d'inter- 
médiaires qui  les  relient  en  les  confon- 
dant. 

En  faisant  l'application  de  ces  principes 
aux  diverses  espèces  de  Sapins  on  verra 
qu'ils  sont  d'une  vérité  rigoureuse,  et  que 
les  caractères  (jui  distingnent  les  séries  re- 
gardés jusqu'ici  comme  absolus,  bien 
qu'ils  soient  très-accentués  et  très-sensibles 
lorsqo'on  les  considère  dans  leurs  points 
extrêmes,  s'affaiblissent  et  disparaissent 
même  lorsque,  en  poussant  un  peu  l'expé- 
rience, ou  se  rend  compte  des  résultats. 

Ponr  le  démontrer,  prenons  deux  plantes 
regardées  non-seulement  comme  spécifique- 
ment distinctes,  mais  appartenant  même  à 
des  sections  diverses  :  vAMes  balsamea  et 
VAbiesfrojseri.  Le  premier  a  les  bractées  m- 
clfisex,  le  deuxième  les  a  saillaule.s.  Si  l'on 
sème  des  graines  de  Tu^e  et  de  l'autre  on 
potRi,  dus  l'on  comme  dans  l'antre  cas, 


obtenir  des  plantes  qui  auront  des  carac- 
tères opposés  à  ceux  de  leurs  parents.  Par 

exemple  des  graines  de  l'espèce  à  bractées 
incluse»,  on  pourra  obtenir  des  plantes  à 
bractées  plus  ou  moins  saillantes:  de  même 
qu'en  semant  des  graines  de  l'espèce  à  brac- 
tées saillantes,  on  pourrait  obtenir  des 
plantes  à  bractées  inehues. 

On  nous  objectera  peut-être  que  les  Abies 
balsamea  et  fraseri  ne  sont  pas  des  espèces, 
mais  seulement  des  formes  d'un  même 
type,  etc.  Soit,  mais  l'expérience  n'en  dé- 
montre pas  moins  cette  vérité,  que  de  l'un 
peut  sortir  l'autre,  et  vice  versai  et  que, 
d'après  notre  classement,  nous  sommes  con- 
duits à  éloigner  l'enfant  de  sa  mère!... 

Cependant  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  dit  que 
l'un  est  une  turme  de  l'autre;  il  se  présente 
cette  autre  difficulté  :  Lequel  des  aeux  est 
le  type?  Celte  question  est  secondaire  heu- 
reusement, car  elle  est  insoluble  I 

Si,  en  poursuivantrexpérience,  on  suppose 

Sue  la  plante  à  bractées  saillantes  ëst  le  type, 
faut  admettre  que  V Abies  fraseri  en  est  une 
variété  à  bractées  saillantes  ;  si,  au  contraire, 
on  prend  eedemier  comme  tjpe,  on  est  con- 
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doM^à  admettre  que  VAbies  balsamea  en  etl 
unp  variété  A  bractées  incluses.  Dans  les  pre- 
miers cas,  il  y  aurait  eu  ascendance  ouaug-. 
mentatîon,  dans  le  demcième,  il  y  aurait  eu 
descend  a  II  ce  ou  diminution  Dans  les  deux 
cas,  on  aurait  été  obligé,  poursuivre  l'ordre 
scientifique,  de  faire  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  :  séparer  les  enfants  des  parents  ;{iBr 
conséquent,  en  voulant  trop  classer,  on  se- 
rait conduit  à  déclasser. 

Ce  qui  a  dû  jusqu'ici  empêcher  de  re- 
marquer le  fait  que  nous  signalons,  c'est 
que,  en  général,  on  ne  lient  pas  compte  de 
1  origine  des  plantes;  aussi,  presque  tou- 
jours, on  juge  celte  origine  d'après  les  ca- 
ractères généraux  que  présentent  les  plantes. 

Voici  une  plantation  de  Sapin  par  exem- 
ple, ce  sont  des  ÀHes  balsamea  ou  fraseri 
(ils  sont  tout  à  fait  semblables  par  leurs 
caractères  physiques),  ils  uni  des  cônes;  si 
en  les  regardant  attentivement,  vous  vovez 
que  les  bractées  sont  incluses,  vous  conclu- 
rez que  vous  aves  affaire  kVAbies  balsamea. 
Mais  attendes,  voici  bans  le  même  lot  quel- 
ques individus  dont  les  bractées  sont  sail- 
lantes; celte  fois,  plus  de  doute  possible,  on 
a  devant  soi  VAbies  fraseri.  Ce  n'est  pas 
tout,  il  y  a  parmi  ce  groupe  d'autres  arbres 
dont  les  bractées  sont  très-courtes,  il  est 
fniy  mais  qui  malgré .  cela  sont  visibles. 


Qu'en  ferez-vous?  Les  considérerez-vous 
comme  desAbies  balsamea  dont  les  bractées 
se  sont  un  peu  ailon-  gées,  ou  bien  comme 
des  Abies  fraseri  à  bractées  très^courlest 
Nouvel  embarras  pour  l'observateur. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  supposi- 
tions sont  gratuites;  non,  car  tout  récem- 
ment nous  avons  été  témoin  des  fiiits  que 
nous  venons  de  rapporter,  et  c'est  précisé- 
ment l'embarras  dans  lequel  nous  nous 
sommes  trouvé  qui  nous  a  suggéré  cet  arli- 
cle. 

Nous  pouvons  même  ajouter  que  tout  les 
arbres  qui  ont  présenté  les  différen- 
ces que  nous  venons  de  rapporter  prove- 
naient d'un  même  semis  lait  avec  des  grai- 
nes  Abies  baUaniea, 

De  tout  ceci  doit-on  conclure  qu'il  faille 
renoncer  à  toute  classification?  Non,  certai- 
nement, car  ce  serait  perdre  un  avantaiie  san  s 
en  rien  retirer,  pas  même  de  la  satislacliou. 

Dans  un  grand  travail  sur  l'espèce,  qui 
nous  occupe  depuis  longtemps,  nous  trai- 
terons la  question  ab  ovo^  et,  après  des 
considérations  générales,  nous  entrerons  en 
matière  en  partageant  notre  travail  en  trois 
parties  :  1"  L'espèce  scicnlifiqve  ;  2"  l'eipèfis 
praliquei  3»  Vespèce  philosophique. 

B.  A.GAaaiin. 


MAGNOLIA  GBANOIFLORA  ANGLORUH. 


La  plante  qui  fait  le  sujet  de  cette  note,  le 
Magnolia  grandira  anglorum.  est  encore 
très-peu  connue,  bien  qu^elle  mérite  en  tout 
)oint  de  l'être.  II  y  a  50  ans  environ,  un 
lorticulteur  de  Jersey,  nommé  Bodin,  faisait 
e  commerce  des  plantes  nouvelles  et  ser- 
vait en  quelque  sorte  d'intermédiaire  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  A  l'un  de  ses  voyages 
en  France,  il  était  porteur  de  la  plante  en 
qnestion,qu*il  nousvenditmoYennantSOO  fr.  ; 
cet  homme  en  ignorait  l'origine  ;  tout  ce 
qu'il  put  nous  dire,  c'est  que  celte  plante 
venait  d'Angleterre,  et,  comme  elle  était  une 
variété  du  Magnolia  grandiflora^  nous  lui 
domiàmes,  pour  la  distinguer,  le  qualificatif 
à'anglorum,  nom  sous  lequel  nous  l'avons 
toiyoufs  vendue  depuis.  Aujourd'hui,  la 
plante-mère  a  au  moins  8  mètres  de  hauteur. 

Iionque  cette  variété  est  plantée  jeune,  et 


et  qtip  les  arbres  sont  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  ils  tonnent  de  forts  buissons,  très- 
larges,  se  couvrant  pendant  tout  Tété  de 
fleurs  qui  atteignent  jusqu'à  30  centimètres 
de  diamètre  et  se  détachent  sur  le  vert  bril- 
lant des  feuilles.  Les  pétales  sont  très- 
épais,  charnus  et  d'un  blanc  mat;  les  feuilles 
sont  relativement  courtes,  ovales  arrondies, 
vertes  et  brillantes  en  dessus,  fortement 
rubigineuses  en  dessous. 

Celle  variété  n'est  pas  délicate  ;  on  la 
cultive  absolument  comme  les  autres.  11  en 
est  de  même  de  sa  multiplication;  ou  la  luit 

Ear  couchages  qu'on  laisse  2  ans  en  terre,  OQ 
ien  ou  les  greffe  en  Cenle,  ou  en  placage, 

8 lus  rarement  en  approche,  sur  des  siyets 
e  semis  du  JKi^iionii  wandifloray  ou  ob- 
tenus par  couchage  du  Jf.  purpurea. 

Amà  UaoT. 


RUÛGËA  MYOSA. 


La  jolie  Ridiiaeée  choisie  pour  le  sujet  de 
cet  article,  faisait  partie  du  lot  remarquable 
de  plantes  nouvelles  qui  ont  valu  à  M.  Lin- 
den  une  série  de  premiers  prix  à  la  dernière 
eipositim  de  Loiidnt. 

I?eet«ne  pbmte  briaifiemit  que  ce  pm- 


vre  Libon,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  avait 
rencontrée  sur  les  bords  et  dans  la  province 
du  Parana  (Brésil  extra-tropical).  A  pre- 
mière vue,  elle  lui  avait  paru  rentrer  dans  le 
genre  Psycholria,  si  fécond  en  espèpes  dans 
cet  contrées,  et  il  l'ivaitenvoyée  à  son  cor- 
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respondantsousle  nom  de  Psychotrianivosa. 
C'est  sous  cette  appellation  que  M,  Linden 
l'a  provisoirement  conservée  jusqu'ici,  qu'il 
Ta  vue  ileurir  et  qu'il  Ta  exposée  pour  la 

Sremière  fois  à  Kensington  an  mois  de  mai 
ernier. 

Cependant  il  doutait  lui-même  de  i'esac- 
tilnde  de  ce  nom.  Un  examen  attentif,  fait 
sur  de  nouvelles  (leurs  qu'il  nous  a  envoyées, 
nous  a  démontré  oue  la  plante  était  un  iîud- 
gea,  genre  voisin  des  Ptyehoiria.  Laseetimi 
des  Rubiacées,  dans  laquelle  rentrent  ees 
deux  genres,  est,  du  reste,  fort  mal  définie; 
le  nombre  des  espèces  qu'elle  renferme  est 
considérable  (le  seul  genre  Psychotria  ren 
ferme  seu\  iil  espèces  décrites  (lansDe  Can- 
dolle  et  Waluers),  que  M.  Weddcl  lui-même, 
le  botaniste  le  plus  exercé  dans  celle  spé- 
cialité, s'y  est  tronvé  souvent  embarrassé. 

C'est  ninsi  que,  tout  en  n'hésilant  pas  à 
Êùre  rentrer  l'espèce  qui  nous  occupe  dans 
les  Rudgea,  dont  elle  a  Unu  les  caractères, 
nous  devons  en  ajouter  quelques-uns,  in- 
connus de  Salisbury  lorsqu'il  créa  le  genre. 
Nous  croyons  que  ce  moyen  est  préférable 
A  l'établissement  d'un  ^enre  nonTeau  qui 
ne  différerait  de  celui-ci  que  par  deux  on 
trois  détails  insignifiants. 

Voici,  d'ailleurs,  les  caractères  distinctifs 
des  Ptf/ekolria  et  des  Ruigea.  Un  parallèle 

immédiat  nnus  paraît  le  seul  moyen  de  sai- 
sir d'un  regard  les  ditférences  qui  leurs 
sont  propres. 


Genre  PsTOiorau,  Lioo., 
g«B.,  pl.  «•  SIS. 

Tube  du  calice  ovale, 
limbe  court  à  cinq  lobes, 
on  à  5  dmfi  ««  pneque 

tnlier.  Corolle  en  enton- 
noir, courte,  à  cinq  <livi- 
iion$  ré|1llières,  à  limbe 
étalé  on  recourbé,  à 
gorge  velue  ou  tjlahre. 
Cinq  cUiniines,  à  anthère*^ 
uàUanU»  en  dehors,  ou 
MIT  la  gorge  ; 
Feuilles 


Genre  Rudgsà.  Salisb. 
IKM.  soe.  lin. 

Tube  du  calice  ovale 
nlobuletix,  limbe  ;\  cinq 
folies  aiijus.  ("orolle  à 
tube  long,  grêle,  arrondi, 
à  cinq  lobes  étalés  re- 
courbé!, pourvu»  (Tun 
onglet  tur  U  dos,  aigui, 
h  Korge  mse»  Anthms 
inriuses,  sessiles,  insi- 
rfcs  (iii-ilessaux  di'  la 
(jurgr  ;  5ti>iiiale  bilaniellé. 
llamulos  cl  priioles  pla- 
briuscules  cendrés.  Feuil- 
les opposées,  grandes,  un 
peu  ^lalircs  Paiiicule  Icr- 
miiiaie,  épaisse,  bnetéo- 
lée,  à  nunulet  mposéa; 
flenrt  neirainmi  f>sr  te 


On  le  voit,  les  caractères  ioulignés  dans 
ces  descriptions  présentent  entre  eux  des  dif- 
férences fort  sensibles.  Les  seules  modilica- 
tions  à  introduire  dans  la  diagnose  du  genre 
porteraient  sur  le  nombre  des  pétales,  des 
sépales  et  des  étamincs,  qui  est  parfois  de 
quatre  et  parfois  de  cinq^  et  sur  les  élami- 
nesoni  sont  pourmesde  filets  et  non  sessi- 
les dans  notre  plante.  Ce  sont  là  des  détails 
qui  se  traduisent  par  un  mot,  sans  attaquer 
en  quoi  que  ce  soil  la  validité  des  autres  ca- 
ractères. Encore  une  fois,  cela  vaut  mieux 
qne  d'augmenter  la  confnâon  en  fabricant 


un  genre  nouveau.  Ce  n'est  pas,  d'ailleurs, 

le  premier  exemple  d'une  Rubiacée  portant 
à  la  fois  des  fleurs  à  4  et  à  5  divisions,  et, 
deux  espèces  de  Rudgea  étant  jusqu'ici  seules 
connues  (/?.  lanrœfnlia  et  /î.  ovaltfoUa),  il 
n'est  pas  étonnant  que  les  caractères  d'un 
genre  si  peu  connu  tmeai  modifiés  par  dm 
espèces  nouvelles. 

Le  Rudgea  nn  osa,  que  nous  appellerons 
en  français,  si  vous  le  voulez  bien,  rudgea 

AUX  FLEimS  DE  HRIGE,  OSt  UU  aiTOISte  fth 

meux,  à  tiges  cylindriques  et  vertes  dans  leur 
jeunesse.  Il  porte  des  feuilles  opposées,  sessi- 
les, ovales-oblonfîues  un  peu  acuminées  à 
l'extrémité,  parfaitemenlentières,  glabres  et 
d'un  beau  vert  brillant  en  dessus,  plus  pâles 
et  pubescentes  en  dessous  dans  leur  jeune 
Age,  à  bords  nn  penréTolutés.  Une  nerrura  . 
médiane,  saillante  en  dessous,  partage  régu- 
lièrement le  limbe.  Ces  feuilles  sont  accom-  ' 

Eagnées  à  leur  insertion  de  stipules  ovales, 
ifides,  embrassantes,  pourvues  de  longs 
puils  roux. 

Les  fleurs  sont  charmantes.  Elles  naissent 
au  sommet  des  rameaux  ^6g.  36)  et  forment 
des  corymbes  d'un  beau  blanc  et  d*un  aspect 
neipjeux.  Le  corymbe,  irrégulier,  se  composé  ' 
de  fleurs  à  pédoncules  etpédicelles  fermes, 
dressés,  blanoi,  hérissés  drunelaineblancbe 
longue  et  épaisse,  qui  les  enveloppe,  ainsi 
que  toute  la  |)artie  extérieure  des  fleurs, 
comme  d'un  manteau  de  neige.  La  corolle, 
longue  de  quatre  centimètres,  est  tubulense, 
en  forme  d'entonnoir;  elle  se  subdivise  au 
sommet  en  quatre  ou  cinq  lobes  étalés,  re- 
tombants, mucronés  et.  pourras  en  dessous 
d'un  éperon  long,  aigu. 

Le  pistil,  filiforme,  sort  delà  corolle etse 
termine  par  un  stigmate  biflde. 

Les  étamines,  au  nombre  de  4  on  5,  sont 
insérées  à  l'intérieur  du  tube,  au-dessous  de 
la  gorge,  et  les  anthères  oblungues  à  deux 
loges  déhiscentes  lougitudinalement,  sont 
flxées  par  leur  milieu  sur  des  filets  courts, 
dressés. 

Les  fruits  ne  se  sont  pas  encore  mon- 
trés en  Belgique,  et  ^eat  à  peine,  je  crois, 
si  l'on  en  trouve  en  voie  de  maturation 

Nous  avons  insisté  pour  donner  cette  des- 
cription, longue  et  entière,  parce  que  nous 
avons  remarqué  de  combien  dV— —  ~ 


1  Frulex  rainomis,  ramis  terelibus  priniùm  viri- 
(libus  oniatus,  fuliisque  oppositis,  yossilibiis,  nvato- 
oblongis  apice  acuminatis,  inteferrimis,  supra  gla- 
bris  viridi-nitentibut,  MÉMIt  pallidioribus  primflque 
a'iati  pvbescenttbus,  marfina  vis  retoluto.  Stipula 
ovale*,  bifldœ,  amplewiiitee,  ptlit  rufls  intennuts. 
('urymbi  ad  apicem  ramonim  rongesti;  peduncoli 
l'edicellique  ereeti*  Calyces  4-5  fidi,  corolla;,  raclii- 
des  et  pedicelli  albii  crassiiqiie  I  \  rxlùs  vestitl. 
Corolla  plus  quanipOllice  lonj;a,  iiiluinlibuliformis, 
ajiice  i  Slobis  palcnti  nutaiitihus,  imicronalis  galca- 
tisque  parlita.  Pistillum(Uilurme,ex:ertuni,  sligniati 
biHdo  curonatum.  Stamioa  i-5,  infrafaucem  inserla; 
antherœ  oblonciB  longitfonùm  biloculares  déhiscen- 
tes, filamentis  bMvUras  enelis  medloafltaw.  FTaelitt 
'  vidi... 
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rendait  coupable  d'ordinaire  en  laissant  ré-  |  la  tannée,  beaucoup  d'air  pendant  la  pé- 
pandre  dans  le  commerce  des  plantes  parues  |  riode  de  reps  qui  suivra  la  floraisoD,  tore 
sous  de  buz  noms,  sans 


description  et  sans  histoire. 

Nous  sommes  convaincus 
que  le  Budifea  nivoM  sera, 
par  son  joli  feuillage  lui- 
6jul  et  ses  boules  de  neiges 
aux  corolles  si  singulière» 
ment  éperonnées,  une  de 
nos  plus  jolies  plantes  de 
serre  cbaude  et  peut-élre  de 
serre  tempérée.  La  culture 
des  Gardcnin  lui  convien- 
dra de  tous  points.  Notre 
plante  a  des  affinités  de  port, 
deliunille  et  de  tempérament 
avec  ce  genre.  Une  serre 
bien  éclairée,  uu  peu  hu- 
mide, les  pots  enfoncés  dans 


Pi(.  as.  —  RudgM  îiiTon. 


de  bruyère  légère,  peu  sa- 
bleuse, très-douce,  poreuse 
et  rousse ,  sont  les  con- 
ditions d'une  bonne  culture. 
Multiplication  de  boutures 
herbacées  en  serre  chaude, 
sous  cloche. 

Elle  tst  de  toute  nou- 
veauté pour  rhorliculture, 
puisqu'elle  n'est  pas  en- 
core au  commerce.  M.  Lin- 
den  attend  qu'il  en  ait  mul- 
tiplié uu  assez  Krand  nom- 
bre pour  la  répandre,  et 
tout  fait  espérer  qu'elle  sera 
en  vente  à  l'automne  ou  au 
printemps  prochains. 

El».  Anwt. 


MULTIPLICATION  DU  FIGUIER  COMMUN  (ficus  cawca,  l.) 


Vers  le  15  décembre  1864,  un  des  ou- 
vriers jardiniers,  attaché  au  jardin  du 
Luxembourg  et  spécialement  chargé  de  la 
taille  des  arbres  fruitiers,  eut  la  pensée  de 
couper  des  branches  de  Figuier  et  de  les 
enterrer  horizontalement  (fans  l'une  des 
plate-bandes  de  la  pépinière,  à  environ  AO 
uu  50  centimètres  de  profondeur.  11  voulait 


fif.  iT-  —  Boutura  de  ngnicr. 

faire  un  esssai  de  boulouiage  A  l'air 
libre. 

Les  branches  restèrent  ainsi  sous  cette 

couche  de  terre  jusqu'au  10  mai  suivant, 
époque  à  laquelle  il  les  retira;  il  en  coupaalors 
les  extrémités  par  petits  tronçons  de  15  à 
SO  centimètres  de  longueur,  qu'il  enfouit 
ensuite  perpendiculairement  dans  un  coin 
de  terre  préalablement  labourée.  Ces  tron- 
çons, distancés  les  uns  des  autres  d*enTiron 
25  centimètres,  furent  complètement  recou- 
verts, à  leur  extrémité  supérieure.  i)ar  une 
couche  de  terre  de  0<".0;i  ceutiuiulres  d'é- 


paisseur (ûg.  31).  Après  la  plantation,  un 


Fig.  38.  — Bouture  de  h  ipjicr  ♦  luoi»  »\>r%:»  Sa  i>LimUUuu. 

léger  arrosemeut  fut  donné,  et  l'on  attendit. 
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VcfsleB  premiers  jours  de  juin,  les  bour- 
geons de  ces  boutnros  sortirent  de  terre,  et 
les  pousses  se  développèrent  bientôt  avec 
une  (elle  rapidité,  que,  dans  l'espace  de 
quatre  mois,  elles  alleij;nirent  une  hauteur 
de  O^-bO  à  0'".97  centimètres  (lly.  38),  et 
se  couvrirent  en  même  temps  de  fruits,  qui, 
il  est  vrai,  n'arrivèrent  pas  à  mitorîté. 

De  ceci,  on  est  en  droit  de  supposer  que, 
en  coucbaûl  l'hiver  les  jeunes  rameaux 
dans  des  fosses  préparées  d  après  le  système 
pratiqué  à  Argenteuil,  on  pourrait  pcut- 
ëire,  l'été  suivant,  obtenir  Quelques  iruits 
(|ui  parviendraient  à  maturité. 

J'ajouterai  que  les  jeunes  boutures,  ex- 
posées à  l'air  libre,  cl  maljiré  la  sécheresse 
prolongée  et  excepliouiielle  de  18t)5,  n'ont 
élé  arrosées  que  deux  fois  seulement  pen- 
dant leur  premier  développement* 


Les  racines  ne  laissaient  non  plus  rien  à 

désirer. 

Voulant  me  rendre  compte  et  m'assurer 
si  les  bons  résultats  que  j'avais  obtenus  n'é- 
taient pas  dus  à  un  fait  exceptionnel,  j'ai  re- 
commencé l'expérience  moi-même,  et,  pour 
cela,  j'ai  fait  couper,  le  1 5  décembre  dernier, 
des  branches  de  Figuier  ;  ie  les  ai  fait  ensuite 
enterrer  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  et  le 
10  mai  de  cette  année,  les  boutures  ont  élé 
faites  d'après  les  prescriptions  que  je  viens 
d'indiquer. 

Aujourd'hui,  il  juillet,  toutes  les  boutures 
sont  en  parfait  état  de  végétation.  J'espère 
donc,  ultérieurement,  faire  connallre  les 
résultais  définitifs,  ainsi  que  les  nouvelles 
observations  que  j'aurai  à  signaler  dans  l'in- 
térêt de  tons.  a.  BivitBB, 


THIBAUDIÀ 

Le  genre  Thibaudia  est  rangé  dans  la  fa- 
mille des  Vacciniées  à  côté  des  Ceratosle-m- 
iNa,des  Qaylusacciajdes  Agapelest  des  Mac- 
bankiy  etc., dont  les  représentants  ont  entre 
eux  un  çrrand  air  de  parenté,  à  tel  peint 
qu'on  pourrait  même  les  réunir  sous  un 
lenl  ^nre  dont  ils  ne  formendent  que  des 
sabdivisions.  Les  Thibaudia  sont  des  ar- 
briiseaux  à  tige  ordinairement  renflée  à  la 
base,  Irès-rarneuse,  ie  plus  souvent  sarmen- 
leose,  et,  dans  ce  cas,  s'appuyant  on  s'en- 
roolant  autour  des  grands  arbres,  comme 
le  font,  dans  les  forêts  élevées  de  l'Asie, 
certùnes  espèces  de  BhododêtÊânm.  Leurs 
feuilles  sont  alternes,  persistantes  et  de 
formes  plus  ou  moins  ovales  ou  cordées, 
ujais  toujours  entières.  Leurs  tleurs  sont 
diamnes,  tubuleuses,  fortement  retrécies 
au-dessous  du  limbe,  qui  consiste  en  cinq 
petits  lobes.  Les  étamines,  au  nombre  de  10, 
ont  leur  filet  court,  à  base  libre,  sondé  vers 
le  milieu  et  devenant  fourchu  supérieure- 
ment; les  anthères  sont  allongées.  Le  style 
c-it  simple,  terminé  par  un  stigmate  eu  tête 
sarmontantun  ovaire  à  5  loges  multi-ovu- 
lées.  Le  fruit  est  une  baie  d'une  saveur 
agréable  dont  le  Myrtille  de  nos  bois  {Vacci- 
atatt  Myrtillus,  L.)  et  la  Canneberge  des 
marais  i  Oxi/roccos  palustrit,  Pers.)  peuvent 
nous  donner  une  idée. 

Les  Thibaudia  sont  [)ropres  aux  régions 
élevées  des  Andes  du  Térou  et  de  la  Nou- 
velle-ljrenade.  De  Candnile,  dans  son 
dromuSf  en  décrit  29  espèces;  mais,  depuis 
1843  ee  genre  s'est  enrichi  de  formes  inté- 
ressantes. Du  reste,  les  espèces  sont  exces- 
sivement voisines  les  unes  des  autres,  et 
deviennent  même  très-diriicilesà  distinguer 
eue  fois  desséchées  dans  nos  herbiers. 

Le  Thibaudta  (XM-défoUOt  U.  B.  etKtb. 


CORDIFOLIA*. 

(T.  ocanensisy  Catem.;  Proc^'a  mriifolia^ 
Klotsch)  croît  dans  plusieurs  provinces  de 
la  Nouvelle-Grenade,  à  une  altitude  iwpra 
marine  de  2,400  à  2,800  mètres;  il  est  sur- 
tout commun  dans  les  Andes  de  Bogota,  oij, 
d'après leD'Triana,  les  habitants  ledésignent 
sous  le  nom  de  Kaisin  d'Anis([/t;a  de  Anis). 
C'est  un  arbrissean  qui,  dans  nos  cultures, 
peut  atteindre  environ  \  mètre  de  hauteur; 
raiLeux,  glabre,  à  peine  pubescentsur  les  jeu- 
nes rameaux  et  sur  l'inflorescence  ;  les  ra- 
meaux sont  à  peu  près  cylindriques  et  portent, 

{principalement  vers  leur  sommet,  des  feuil- 
es  persistantes,  très-entières,  ovales  oblon- 
gues,  légèrementencœurà  labase,  obtuses 
et  glabres  sur  les  deux  faces,  à  3,  5  très- 
rarement  7  nervures,  brièvement  péliolées, 
longnesd'environ  3à  4  cent.,  larges  de2  i  3. 
Fleurs  pendantes  réunies  en  grappe  serrée, 
courte,  entourées  à  la  base  de  bractées  ini- 
briquées,  concaves,  oblongues,  beaucoup 
plus  longues  que  les  divisions  du  calice, 
qui  sont  verdtUres  ou  très-peu  colorées;  co- 
rolle brièvement  pédicellée,  longue  de  plus 
de  O.'^Oi,  d'un  rouge  sanguin  écarlate,  à 
tube  cylindrique, oblong,  fortement  rétréci  à 
la  gorge  qui  est  d'un  blanc  cireux,  et  ofire 
5  petits  segments  (Irès-exceptionnellement 
4  ou6);  calice  presque  clobuleux,  à  5  divi- 
sions courtes;  filets  des  élaniines  courts 
terminés  par  de  longues  anthères  oblongues. 

Non-seulement  comme  les  autres  espèces 
de  ce  genre,  mais  encore  comme  toutes  les 
Vacciniées  exotiques  actuellement  intro- 
duites dans  les  cultures,  le  TAitemNa  eor- 

*  Je  me  suis  servi,  pour  rédiger  cette  notice,  ainsi 
que  l'article  inséré  dans  le  précédent  n'  de  la  hevM 
hort.  Triddnium^  dei  ulictet  oubliés  par  W.  Hoea 
et  J.-D.  HooK,  dans  te  AMeMMl  JAHMatee,  «t  par 
M.  Ch.  Lauuaa,  duis  VUlmlnlkm  kart,  (IISS). 
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difolia,  sous  le  climat  de  Psris,  doil  être 

cultivé  en  pot  et  hivernt'  en  serre  tempérée. 
La  terre  qui  lui  convient  le  mieux  est  un 
terreau  de  bruyère  peu  effrité;  mieui  vau- 
dra mt^me  IVmpldyer  en  toutes  petites 
mottes,  et  celte  terre  devra  toujours  reposer 
sur  un  drainege  épais. 

D'ailleurs  la  culture  de  ces  plantes  est 
en  quelque  sorte  iiloiifiiiue  à  colle  des  liho- 
(iodeudron  de  riliiiialuya;  ainsi,  une  terre 
peu  sablonneuse  et  poreuse,  se  décomposant 
le  moins  vite  possible  et  maintenue  dans 
un  état  consiaitt  de  fraicheur,  est  celle 
qu'on  doit  préférer.  En  outre,  il  est  utile,  le 
)rintemps  venu,  de  sortir  les  pots  et  de  les 
>larer  a  l'air  librn  dans  un  lieu  deini-om- 
>ragé.  La  niultiplicaliuu  peut  se  faire  de  se- 
mis, de  couchage  ou  de  boutures.  Nous 


n'avons  rien  de  particulier  i  dire  sur  les 

deux  premiers  modes,  leur  exécution  ne 
diiïère  pas  de  celle  des  autres  Vacciniées  de 
serre  ou  d'orangerie.  Quant  aux  boutures, 
elles  réussissent  mieux  lorsqu'on  les  fait 
avec  des  rameaux  jeunes  et  grêles  que  lors- 
qu'on emploie  des  Irameaux  forts,  succu- 
lents ou  bien  nourris,  qui,  dans  la  plupart 
des  cas,  fondent  avec  une  extrême  fac  ifilé. 
C'est  pour  ce  motif  que  nous  coQseillons, 
pour  assurer  cette,  multiplication,  de  con- 
server toute  l'année  dans  une  serre  tempé- 
rée, voire  même  sous  un  châssis  aéré  et 
demi-ombragé,  quelques  indi'vidus  aui,  fk- 
tigués  de  croître  dans  de  telles  conailions, 
ne  produisent  que  des  ramificalions  gréles 
qu'on  peul  bouturer  avantageusement. 

B.1WUM, 


J 


MALUS  FLORIBUNDA. 


Le  Pommier  à  fleurs  nombreuses,  répré- 
senté ci*contre,  est  oriL'inaire  du  Japon.  Il 
fait  partie  de  ce  groupe  d'espèces  nomnr.ées 
vulgairement  baccifères,  à  cause  de  la  peti- 
tesse de  leurs  fruits,  et  dans  lequel  rentre 
cette  belle  espèce  de  Chine,  à  fleurs  dou- 
blesj  le  Mahis  speciabilis. 

Bien  i)ue  le  JtfîoftM /lort'Atf  niia,  SIeboldt,  soi  t 
introduit  depuis  quelques  années  déjà,  il  est 
encore  peu  connu.  M.  Vanhoutte,  à  notre 
connaissance,  est  le  seul  auteur  qui  en  ait 
parlé.  Il  en  a  donné  trois  belles  figures  dans  le 
tome  XV  de  la  Flore  des  serres  y  p.  101 ,  sous 
les  n««  1585,  1394,  1395.  Voici  l'indication 
des  caractères  que  présente  celte  variété  : 

Arbrisseau  un  peu  buissonneux,  à  ra- 
meaux relativement  gréles,  couverts  d'une 
écorce  luisante,  noirâtre,  parfois  un  peu 
pictée  de  cris-Lnin.  Feuilles  elliptiques, fine- 
ment et  sensiblement  dentées.  Meurs  exces- 
sivement nombreuses,  rose  clair  a  l'inté- 
rieur, beaucoup  plus  foncées  à  l'extérieur, 
réunies  cl  formant  des  sortes  de  rorymlies, 
portées  sur  des  pédoncules  excessivement 
ténus,  presque  filiformes.  Fruits  très-petits 
(6-iO  millimètres  de  diamètre),  subsphé- 
riques,  à  divisions  calycinales  caduques, 


de  sorte  que  en  tris-peu  de  temps  les  fktdls 

sont  complètement  nus  et  dépoumis  de 
couronne  caljcinale,  et  qu'il  ne  reste 
plus  à  leur  sommet  qu'une  petite  dcatriee 
concave,  en  forme  de  coupe. 

I.c  MnJm  foribtittdn,  nous  n'en  doutons 
pas,  est  appelé  à  entrer  pour  une  très-grande 
part  dans  romementation  des  jardins;  nous 
no  serions  même  pas  surpris,  lorsqu'il  sera 
mieux  connu,  de  le  voir  cultiver  dans  des 
pots  pour  le  vendre  sur  le  marché  aux 
fleurs;  sa  végétation,  relativement  faible,  sa 
floriboiidilé  et  sa  facilité  à  fleurir,  nous  le 
font  espérer.  Dans  le  cas  où  l'on  voudrait 
tenter  cette  culture,  deux  moyens  se  pré- 
spiiieiit  :  frrefTer  sur  place  sur  des  sujets 
Paradis  que  l'on  mettrait  en  pots  lorsque 
les  télés  seraient  formées,  ou  bien  mettre 
en  pois  ces  mêmes  sujets,  et,  lorsqu'ils  se- 
raient repris,  les  {^relTer  en  demi-fente,  soit 
au  printemps,  soit  dans  le  courant  de  l'été 
avec  des  bourgeons  semi-aoûtés,  ainsi  qu'on 
le  fait  pour  les  Orangers,  les  Azalées,  les 
Rhododendron,  etc.  Il  va  sans  dire  que  le 
Malus  fhribmdû  est  très-rustique,  et  que, 
comme  tous  ses  congénères,  il  est  à  feuilles 
caduque^.  baptutb  destostes. 


REYUË  DES  PUBLIGAÏIOISS  HORTICOLES  DE  L'ETRAINGER. 


Le  Bolankal  Magasine  nous  offre  les 
descriptions  des  plantes  suivantes  : 

IfVfmrmmim  ninrmorn«a,  J.  D.  HOOKBR, 

planche  55f>8. 
Lb  genre  Peperom in  est,  en  général,  relé- 
gué dans  les  collections  botaniques  quoi- 
qu'il y  aurait  [dus  d'une  de  ses  espèces  qui 
se  prêterait  avec  avantage  à  la  culture  orne- 
mentale. Dans  ce  nombre,  il  fout  avant 
tout  citer  le  Pepmmia  marmoralOt  une 


espèce  du  Brésil  méridional,  extrêmement 
remarquable  par  son  beau  feuillage.  C'est 
une  plante  r(d)uslc,  ronrte,  rouverte  d'un  épi- 
derme  îjlabre,  papilleux.  Les  feuilles  pétio- 
lées,  opposées,  longues  de  7  à  12  centimè- 
tres, ovales-cordiformes,  profondément  bilo- 
bées  à  leur  base,  à  loLcs  arrondis,  suerulen  tes, 
ù  5  nervures,  d'un  vert  très-sombre  autour 
des  nervures  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en 
desfeonsetont  les  nervures  d'nnpourpropAle. 
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Erlcinella  Mannll,  J.  L).  IIookëh,  pl.  5569. 

Charmante  Ericée  qui,  dans  son  pays, 
atteint  2  à  4  mètres.  Cette  jolie  plante 
fut  découverte  par  le  céli-lire  collecteur 
M.  Gustave  Mann,  qui  la  trouva  à  Fernando- 
Po,  à  une  élévation  de  3,000  mètres,  et  sur 
It  s  iiiuiitagnes  Camaroune,  entre  1,500  et 
3,ôU0  mètres  d'élévation.  Les  feuilles  li- 
néaires, pointues,  sont  disposées  en  ver- 
licelies  de  nuatre.  Les  jolies  petites  (leurs 
penchées,  d  un  bea»i  rouge,  tres-nombreu- 
ses.  se  trouvent  réunies  au  nombre  de  li 
à  4  sur  les  extrémités  des  ramilles.  C'est 
an  arbuste  qui  a  tout  à  fait  le  port  de  plu- 
sieurs de  nos  Eriias  à  jietites  (leurs. 

P*lyclaUoB  C^ran-cervi,  kuHL  VAN  llASS, 
planche  5570. 

Cette  Orchidée  fut  découverte,  il  y  a 
déjà  longtemps,  à  Moulmein,  par  Lobb  ;  mais 
on  ne  l  a  eue  vivante  en  Angleterre  qu'en 
1864.  M.  Parish,  dont  nous  avons  eu  si 
souvent  déjà  l'occasion  de  citer  le  nom, 
l'avait  envoVée  à  MM.  Low. 

Suivant  H.  Reichenbaeh,  le  genre  Poly- 
rhilos  devrait  être  réuni  aux  PhaIxnopsiSy 
cl,  en  eflet,  les  Phal rnoiisis  Ltiddeinnn- 
niana  et  Pk.  Sumalrana,  que  nous  avons 
mentionnés  récemment  dans  celte  revue, 
semblent  former  une  transition  complète 
entre  les  deux  j^eures.  Méaumoins,  M.  Hoo- 
ker  croit  devoir  encore  conserver  le  genre 
Polychilos.  Notre  plante  est  épiphyte,  et 
elle  a  le  port  d'un  Phaixnopsis.  Les'  feui'- 
les  sont  longues  d'environ  3  centimètres, 
distiques,  oblongues,  pointues.  La  hampe 
florale,  cylindrique  à  la  base,  est  plus 
large  dans  sa  partie  supérieure;  elle  est 
comprimée,  ailée,  et  porte  6  à  12  fleurs 
qui  s'épanouissent  successivement,  de  sorte 
qu'il  n  y  a  jamais  plus  de  t  à  5  (leurs  ou- 
¥ertes  à  la  fois.  Les  fleurs  sont  jaune-ver- 
dâtre,  bariolées  de  macules  allongées  trans- 
versales, d'un  pourpre  brunâtre. 

Tacflonia  VaifVoIxpmll,  FUNK,  pl.  .'jo7i. 

Magnilique  Passiflorée  à  fleurs  d'un  beau 
rose  foncé,  atteignant  jusqu'à  C",  12  cen- 
timètres, parfois  plus,  de  diamètre.  Les 
feuilles  de  celle  spleinlide  piaule  grimpante 
sont  profondément  trilobées,  en  cœur  à  la 
base.  Cest,  sans  contredit,  une  des  plus 
belles  plantes  décoratives  (iiron  ait  jamais 
introduites  en  Europe.  Suivant  M.  Le- 
maire,  cette  espèce  serait  originaire  de  la 
province  Anlioquia,  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade, où  elle  est  cultivée  aussi  par  les 
indigènes;  elle  fut  introduite  en  Belgique, 
en  1858,  par  an  amateur  zélé,  M.  Van- 
Volxem,  qui  l'avait  trouvée  dans  les  jardins 
de  Bogota.  C'est  une  plante  de  serre  tem- 
pérée; cependant,  un  prétend  que  dans  son 
pays  natal  elle  existe  â  une  température 
qui  peut  descendre  jusqu'à  zéro  degré.  Sa 
culture  n'oUi'e  point  de  aifûculté. 


MlKoBla  ancept,  ReicheNDACH,  pl.  5572. 

Cette  singulière  Orchidée  fut  introduite 
dans  l'origine  par  MM.  Loddiges  ;  elle  ne 
tarda  coppudanl  pas  de  disparaître  des  col- 
lections jusqu'au  moment  où  elle  fut  réin- 
troduite par  MM.  H.  Low  et  G*,  de  Clapton, 
qui  la  reçurent  de  M.  Hlunt.  Cette  espèce, 
qui  ne  demande  pas  d'autres  soins  que  les 
Miltonias  en  général,  a  les  pseudobulbes 
comprimés,  lancéolés,  jaunâtres  lorsqu'ils 
ont  atteint  un  certain  âge.  Les  feuilles, 
au  nombre  de  deux  sur  chaque  pseudobulbe, 
sont  oblongues-lancéolées,  pomtues,  caré- 
nées. Les  hampes,  uniflores,  qui  portent 
[i  ÀA  bractées  engainantes  jaunâtres,  dont 
la  supérieur  enveloppe  l'ovaire,  sont  asses 
grandes,  d'un  jaune  olivfttre,  sauf  le  large 
labelle  qui  est  blanc  et  qui  porte  trois 
larges  stries  longitudinales  pourpres  et 
plusieurs  taches  de  la  même  couleur  sur 
un  fond  blanc. 

Mnaivnda  lateola/  DeULB,  pl.  5573. 

Un  très-joli  sous-arbrisseau,  ap()ar(enaat 
à  la  famille  des  Rubiacées  et  originaire  de 
l'Egypte,  oû  il  fût  trouvé  en  premier  lieu 
par  Cailliaud  pendant  son  voyage  à  Méroe, 
sur  les  bords  du  Nil,  à  10  degrés  environ  de 
latitude  septentrionale.  Les  feuilles  sont 
ovales-oblongues,  courtement  pétiolées. 
Les  fleurs,  disposées  encorymbes  palmiflo- 
rcs,  sont  d'un  jaune-pàle.  Le  calice  a  ceci 
de  particulier  qu'il  est  composé  de  cinq 
lobes,  dont  (|ualre  petits,  subnh's.  le  cin- 
quième, au  contraire,  représentant  une 
feuille  absolument  semblable  aux  autres 
feuilles  de  la  plante,  à  cette  différence  près 

au'elle  est  plus  longuement  pètiolée  et 
'un  jaune  très-pàle,  presque  blanc.  11  va 
sans  dire  que  cette  particularité  constitue 
une  grande  valeur  ornementale  pour  la 
plante. 

Cymbldinm  llookerlanum,  itElCU£.SBACH, 
planehe  5574. 

Cette  magnifique  Orchidée  ha!>ite  le 
Sikkim  Himalaya,  où  M.  le  D<'  J.  D.  Hooker 
l'a  récoltée.  Elle  a  trè»-bien  fleuri  peu  de 
temps  après  son  introduction  à  Ëxeter, 
mais  depuis  on  a  dû  alleudre  longtemps 
avant  qu  elle  montrât  de  nouveau  ses  fleurs, 
la  raison  était  probablement  qu'on  loi  don- 
nait trop  de  audeur.  —  C'est  une  plante 
à  très-grandes  fleiirè  disposées  en  grappes 
tombantes,  composées  de  8  à  42  flenn. 
M.  Hooto  est  ana  disposé  à  la  consi*  , 
dérer  comme  une  variété  du  CymMitiMi 
giganteum. 

Les  feuilles  de  cette  espèce  sont  linéaires 
ligulées.  pointues;  elles  ont  deOm.30  àO"'.70 
de  longueur.  Les  Heurs,  qui  atteignent  un 
diamètre  de  0".8  à  0^.42,  sont  vertes,  sauf 
le  grand  labelle  qui  est  blanc  au  milieu, 
jaune  vers  le  bord  et  orné  dans  sa  partie  infé- 
rieure et  vers  son  bord  de  macules  poui'pres. 
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REVUE  DES  PmUC&TIOm  lORnCOUS  DE  LtTRAllGER. 


TklfeMidl»  wwMrte,  J.  D.  Hooun, 

planche  5575. 

Celte  charmante  Vacciniacée,  qui  fut  in- 
troduite par  M.  Linden,  de  Bruxellc!%,  sous 
le  nom  de  dratostetima  eoronaria,  est  pro- 
bablement originaire  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade ou  de  Yénézuela.  Elle  difTt^re  essen- 
tiellement des  Ceratostemma^  par  ses  éla- 
miaes  qui  ne  sont  point  soudées  en  un  tube; 
ello  se  rapproche  plutôt  du  genre  Ttwmis- 
toclesia  de  Klotzsch.  C'est  un  petit  arbuste 
rigide,  très-rameux,  portant  de  nombreuses 
petites  feuilles  ovales,  obtuses,  d'un  vert 
foncé.  Les  fleurs,  d'un  rou^e-brique,  demi- 
transparentes,  longues  d'environ  28  centi- 
mètres, sont  solitaires  ou  géminées  aux  ais- 
selles des  feuilles. 

Iris  reticolftS»,  BlEBERSTEIN,  pl.  5577. 

Plante  bulbeuse,  originaire  de  la  Géorgie, 
de  l'Asie  mineure,  du  Kunlistan,  de  la  Sy- 
rie et  de  la  Perse.  Vlris  rHieuktta  a  fleuri 

ta  mois  de  mars  dernier  au  jardin  de 
Keivir.  Les  feuilles  linéaires,  aniruleuses, 
longues  d'environ  0'b.33|  sont  enveloppées 


à  leur  base,  ainsi  que  les  hampes  Ûora- 
rales,  qui  sont  plus  courtes  «pie  ces  feuil- 
les, de  larges  bractées  engainantes,  sca- 
rieuses,  blanchâtres.  Les  fleurs,  qui  res- 
semblent beaucoup  à  celles  de  Ym»  JTy- 
phinm,  sont  d'un  magnifique  coloris  pour- 
pre-violacé. Les  segments  extérieurs  du 
périanthe  sont  d'un  beau  jaune  orangé  à  la 
goiye. 

CervpeflA  eoiwrl»,  HâRTBT,  pl.  5578. 

Asclépiadée  grimpante  originaire  de  la  Ca- 
ffrerie,à  feuilles  opposées, étroites,  linéaires, 
pointues.  C'est  une  plante  volubile,  rameuse 
et  fort  élégante  dont  les  feuilles  atteignent 
O^^.OS  i  0".46  de  longueur.  Les  fleurs  soli- 
taires, supportées  par  de  longs  pédoncules, 
naissent  des  aisselles  des  feuilles;  elles  sont 
tubulcuses,  verdàtres  dans  leur  partie  infé- 
rieure, à  limbe  rabattu,  extérieurement  lavé 
de  pourpre,  intérieurement  crarni  de  larges 
stries  transversales  d'un  pourpre  noirâtre 
sur  un  fond  vert. 


i. 


DE  LA  aOQUË. 


Les  pucerons,  ce  fléau  redoutable  pour  les 
Pêchers,  sont  favorisés  depuis  Quelques  an- 
nées par  des  printemps  secs  et  chauds;  aussi 
prennent-ils  des  proportions  tellement  con- 
sidérables, qu'ils  peuvent  causer  de  graves 
inquiétudes  aux  cultivateurs  de  Péch  ers. 

Ces  sortes  d'hémiptères  attaquent  généra- 
lement les  feuilles  et  les  bourgeons  nouvel- 
lement éclos  et  en  sucent  toute  la  sève  au 
détriment  de  ces  derniers  sur  lesquels  ils 
établissent  leur  fover  d'approvisionnement. 
Le  parenchyme  (le  la  feuille  est  d'abord 
tendu  par  des  boursouflures,  puis  la  feuille 
se  replie  sur  elle-même  et  détermine  ce 
qu'on  appelle  le  recroquevillement. 

Les  feuilles  ainsi  déformées  perdent  leur 
force  d'absorption  et  neutralisent  complète- 
ment la  circulation  de  la  sève  en  cessant  d'é- 
laborer lessucs  qu'elles  recevaienlde  l'atmos- 
phère et  des  racines  de  l'arbre.  Les  feuilles 
sont  en  quelque  sorte  des  appelle-sève,  qui, 
une  fois  mangées  par  les  pucerons,  jaunissent 


et  tombent;  mais,  malheureusement,  leur 
chute  entraîne  presque  toujours  la  perte  des 
bourgeons  sur  lesquels  elles  étaient  gla- 
cées. Alnrî  attaqué  rarbre  dépérit  très-vite; 
il  pourrait  mt^me  mourir  si  ôn  n'y  apportait 
un  remède  prompt  et  eflicace. 

Depuis  quelques  années,  ie  me  sers,  pour 
combattre  ces  insectes  dune  dissolution 
aioétique  dans  la  proportion  de  4  gram- 
mes par  seau  d'eau;  j'emploie  cette  dissolu- 
tion au  moyen  d'une  pompe  A  arroser  les 
espaliers.  La  végétation  un  instant  interrom- 

riue  par  la  présence  des  pucerons,  redevient 
uxuriante,  et  est  désormais  à  l'abri  du  recro- 

Suevillement  des  feuilles  et  de  la  dissection 
es  branches,  parce  que  les  pucerons,  qui 
recherchent  avec  avidité  les  substances  su- 
crées, sont  rebutés  par  Tamertume  de 
l'aloés. 

COBINGR, 
k  VBhn,  par  Pottcarmost 


QUELQUES  CONIFÈRES  REMARQUABLES. 


Je  crois  être  agréable  aux  amateurs  en 
leur  signalant  quelques  conifères  exoliimes 
que  H.  Herpin  de  Frémont  cultive  aans 
sa  propriété  de  Frémont,  près  Cherbourg. 

M.  Heruin  est  un  amateur  distingué,  doué 
surtout  d  un  grand  savoir  et  d'une  grande 
modestie.  Je  le  pressais  depuis  longtemps 
déjà,  aûn  d'avoir  l'autorisation  de  faire  con- 
naître ses  arbres,  il  vient  de  me  la  donner, 


et  j'en  prolile  pour  faire  connaître  ses  jCuI- 
ures  au  monde  horticole.  Bien  que  cet  arti- 
cle soit  particulièrement  destiné  aux  Coni- 
ft  res,  je  ne  passerai  pas  sous  silence  plu- 
sieurs bambous  qui  chez  lui,  sont  de  la  plus 
grande  beauté.  Sa  pisciculture  joue  aussi 
un  rôle  important,  et  est  dirigée  «vee  la 
meilleure  entente. 
Je  vais  d'abord  m'occuper  des  conifères. 
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QUELQUES  COSÎTÈRES  REMAUQTJABL 


Un  Séquoia  sempervirens  a  15  mètres  de 
hiiit.  Le  trône  de  cet  arbre  a.  au  collet  de  la 

racine,  2™. 11  de  circonférence  ;  à  un  raèlre 
de  lerre,  1°',58.  La  circonférence  de  ses 
branches  est  de  27  mètres.  Il  forme  une  pyra- 
mide parfaite  de  la  base  au  sommet.  Son 
écorce  e?t  de?  plus  curieuses  :  elle  est  spon- 

fieuse,  épaisse,  douce  au  toucher  et  a  de 
Éu^ojgjie  anrec  l'amadon.  On  pourrait,  au 
besoin,  en  faire  un  matelas  bien  douillet 
^  Un  Cryptomeria  Japonica,  12^1.40 de  haut; 
circonférence  du  tronc  au  niveau  du  sol, 
l"».66;àl  mètre  de  hauteur,  1".16.  Circon- 
férence des  branclios,  18  mètres.  Son  écorce 
a  de  l'analogie  avec  celle  du  Séquoia.  .  PyraL' 
■ide  iwrfaiteqni  ae  convre  chaîne  année 
d*iine  multitude  de  petits  cAnes  presque 
globuleux. 

HaAbies  spectabUis.  à  1 1"  . 56 d'élévation  ; 
la  circonférence  dutroncprèsdu8ol,à0'°.92; 
celle  des  branches  a  18  mètres.  Cet  arbre 
est  surtout  d'un  effet  ravissant  en  été 


qui  par  conséquent  sont  encore  petits  et 
n'ont  qu'un  mmle  relatif. 

Je  veux  dire  maintenant  quelques  mots 
des  Bambous.  Il  existe  dans  le  parc  de 
Al.  de  Krémont  des  touffes  d'Anindinaria 
foleolade  In  plus  grande  beauté  ;  ces  touffes 
se  composent  pénéralement  de  60  à  80  tiges 
qui  ont  de  6  à  7  mètres  de  hauteur.  Lors- 
que Von  aperçoit  ces  tiges  élancées  se  balan- 
çant sur  le  bord  des  eaux,  on  est  saisi 

d'admiration. 

En  effet,  rien  de  gracieux  et  de  léger, 
comme  cette  Graminéc,  qui  fait  le  désespoir 
des  peintres  et  des  dessinateurs,  à  cause  de 
la  difliculté  à  rendre  la  légèreté  et  la  mo- 
bilité  de  son  feuillage.  Je  citerai  encore  les 
Bambiisa  milis,  nigra,  verticillalay  aurea 
et  viridi  glancescens.  La  plupart  de  ces 
piaules  sont  représentées  par  de  beaux 
exemplaires.  Le  B.  mUi$  surtout  a  un 
grand  avenir  ;  après  deux  ans  de  plantation, 
il  a  des  tiges  de  2  centimètres  de  diamètre 


lorsqu'il  présente  aux  reguds  sa  belle    et  de  é  métrés  d'élévation. 


imamidc  revêtue  de  cônes  d'un  beau 
bleu  métallique  parsemé  de  lames  d'ar- 
gent. 

Un  Abies  religiosa  de  10 mètres  de  bant. 
Arbre  vigoureux  et  d'un  port  élégant. 

Un  Atiiespinsapo  de  8  mètres  d'élévation, 
formant  un  pyramide  narfaite. 

Un  Pinus  tmignis  ae  17  mètres  de  haut. 
Cet  arbre,  au  feuillage  d'un  vert  intense, 
forme  une  pyramide  très-remarquable.  C'est, 
cbez  nous,  un  des  pins  les  plus  rustiques; 
il  résiste  bien  çiir  les  bords  de  la  mer. 

Un  Pinus  muricata,  12  mètres  de  haut  ; 

Vu  Fùm  Atttiralist  12  métrés  debmt. 

Un  Cummgkamia  stneiuti ,  9  métrés  de 
haut. 

Un  Araucaria  imbricatOy  7'°.67  de  haut. 
Pyramide  parfaite,  très-belle. 

Je  cite  seulement  ici  les  exemplaires  re- 
marj]uable8  par  leur  force.  M.  de  Frémont, 
cultive  dans  sa  propriété  un  grand  nombre 
d'espèces  ou devariétésdeconifères exotiques 
nouTeilement  introduites  dans  nos  cultures, 


Ces  plantes  remarquables  donnent  à  la 
propriété  qui  m'occupe  un  aspect  tropical 
qui  étonne  si  l'on  considère  notre  latitude, 
qui  est  de  49  degrés. 

La  propriété  de  Frémont,  indépendam- 
ment de  toutes  ces  beautés,  est  eneore  re~ 
marquable  par  son  beureuse  position,  par 
l'abondance  et  la  pureté  de  ses  eaux,  qui 
sont  distribuées  avec  une  grande  habileté 
tant  sous  le  raj^port  du  coup  d'œil  que  sous 
celui  de  la  pisciculture. 

Je  termine  ici  cette  courte  notice.  J'aurais 
beaucoup  d'autres  choses  à  dire  sur  la  pro- 
priété de  Frémont,  mais  cela  m'entraînerait 
au  delà  d'un  article  de  journal. 

Je  laisse  aux  amateurs  le  soin  de  venir 
eux-mêmes  visiter  les  richesses  horticoles 
que  je  viens  de  décrire,  bien  imparfiûtement 
sans  doute,  et  dont  la  plume  la  plus  exercée 
(ce  n'est  pas  le  cas  de  la  mienne),  pourrait 
à  peine  donner  une  idée. 

A.  TEaHISUCN. 
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Le  2«  volume  du  Manuel  de  l'amaleur 
àtt  jmrdim  vient  de  paraître;  ce  volume 
comprend  huit  chapitres  qui  sont  consacrés 
i  la  culture  des  plantes  d  agrément,  soit  de 
plein  air,  soit  d'appartementt,  dans  les  diffé^ 
rents  climats  de  la  France. 

Le  Chapitre  premier  est  intitulé  ;  Clima- 
tologie de  la  France  considérée  au  point 

*  1  vol.  in-8.  de  9ii  P  ges  avec  i  pl.  col.  «tM4 
flf.  Librairie  Finnia  Didot.  Prix  :  7  fr.  50. 


de  vue  de  ses  rapports  avec  la  culture.  Les 
auteurs  divisent  ta  France  en  cinq  climats  : 

l^ledlmaf  «otjfien   ou  nord-est; 
2o  —      séqnanien  ou  du  nord-ouest; 
3o  »      girondin  ou  du  sud^uest; 
A»  —     rHodontm  ondu  stttf-esl; 

5'^  —      du  midi  ou  méditerrannéen. 

Il  n'est  pas  besoin  de  démontrer  l'utilité 
de  ce  chapitre,  qui  faisait  j  usqu'ici  défaut 
aux  ouvrages  d'horticulture  générale.  Cba- 
cjue  climat  étant  examiné  au  point  de  vue 
des  maxima  de  froid  et  de  cnaleur,  de  la 
quantité  de  pluie,  des  ^mls  dominants  et 
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Mitres  particularités  atmosph(^riques,  on  en 
tire  des  conséquences  importantes  au  point 
de  vue  de  Taptitude  de  tel  on  tel  climat  à 

telle  ou  telle  plante,  telle  ou  telle  culture. 
C'est  ce  qu'examinent  les  auteurs,  qui,  après 
avoir  décrit  ces  climats,  donnent  une  énumé- 
ration  des  plantes  indigènes  ou  introduites 
qui  y  prospèrent  et  qui  peuvont  servir  à  les 
caractériser.  C'étaient  là  des  connaissances 
dont  jusqu'ici  ragricultnre  seule  avait  su 
faire  son  profit,  et  qu'il  était  regrettable  de 
voir  négliger  dans  la  science  horticole.  Ce- 
pendant, comme  on  le  comprend,  il  n  y  a  là 
rien  d'absolu  ;  ce  ne  sont,  en  réalité,  que  des 
points  (le  repaire  ;  il  peut  arriver  que  tel  ou 
tel  point  privilégié  de  ces  cinq  climats 
nourrira  des  végétaux  qui  périraient  ou 
pousseraient  mal  à  quelque  dislance  de  là, 
Lien  que  dans  la  même  région  climatolo- 
^que.  C'est  ce  qu'ont  eu  soin  d'indiquer  les 
auteurs,  qui,  sous  le  titre  de  Climats  locauxy 
énumèrenl  les  cirronstances  dans  lesquelles 
se  modilie  Tinlluence  des  climats  :  accir 
dents  de  terrain,  roches,  orientation,  nature 
du  sol,  etc. 

Florirullure  et  autres  culttirpi^  (Ffiffré- 
meni  de  plein  a.'r,  parterres,  jardins  Jleuris- 
les,  fMrcê,  jardins  pa^tagerif  etc.,  tel  est  le 
titre  du  2""  chapitre. 

Dans  les  considérations  générales  oui 
ferment  le  sujet  du  premier  paragraphe,  les 
auteurs  déterminent  le  rôle  que  la  floricul- 
ture,  c'est-à-dire  la  culture  des  plantes  rus- 
tiques ou  demi-rustiques  de  plein  air,  a 
joué  depuis  l'antiquité  et  joue  encore  ac- 
tuellement, en  l'envisageant  surtout  au  point 
de  vue  des  moditicalions  qu'elle  alTecle  sui- 
vant les  temps  et  les  lieui.  Pour  les  auteurs, 
cette  partie  du  jardinage  n'est  pas  seule- 
ment un  métier,  qui  nécessite  des  connais- 
sances spéciales;  c'est  un  art,  l'art  jardini- 
que,  et  c'est  à  lui  surtout  que  l'on  doit  la 
création  des  jardins  dits  pittoresques  ou 
paysagers.  Passant  ensuite  en  revue  les  va- 
riations qui  se  sont  produites  dans  le  style 
des  jardins  fleuristes,  suivant  les  époques 
et  les  mœurs,  MM.  Decaisne  et  Naudin  arri- 
vent aux  parterres  tels  qu'ils  existent  de 
nos  Jours  avec  les  modinrations  que  leur 
impriment  forct'inenf  les  circ(»nstanccs  lo- 
cales. Qu'il  Y  a  loin  des  parterres  du  temps 
de  Henri  Iv  comparés  à  ceux  de  née 
jours! 

Le  paragraphe  2  est  consacré  au  parterre  ; 
sa  situation  par  rapport  à  Thabitation,  le 
choix  et  la  préparation  du  terrain,  la  forme 
et  le  dessin,  sont  autant  de  subdivisions 
traitées  brièvement,  mais  de  main  de  maî- 
tre. Nous  voyons  passer  en  revue  les  bordu- 
res des  allées  et  des  sentiers,  qui  sont  ou 
vivantes,  telles  que  le  Buis,  le  Thym,  le 
Gazon  d'Olympe,  etc.,  ou  sèches,  la  brique, 
la  bois  et  le  fer;  puis,  les  pelouses  et 
gaions,  leur  établissement,  le  choix  des 


espèces  qui  les  composent,  les  différents 
modes  de  formation  et  les  soins  d'entretien; 
enfin,  sous  le  titre  gAnénl  dPaeemoim  éet 
parterres,  la  pépinière,  qui  en  est  le  l'ardin 
de  préparation,  les  bassins  et  jets-deaux, 
les  bancs  et  sièges,  les  vases  artistiques  ou 
les  caisses  à  plantes  ou  arbustes  d'ornement 

aui  contribuent  à  l'embellissement;  puis,  en 
emier  lieu,  les  haies  considérées  plutôt  au 
point  de  vue  décoratif  que  défensif. 

Le  paragraphe  3  traite  l'importante  qucs-  ■ 
tion  du  choix  des  plantes  et  de  leur  distri- 
bution dans  les  parterres.  Dans  les  jardins, 
tels  qu'on  les  entend  aujourd'hui,  il  n'est 
pas  de  question  plus  intéressante,  car, 
ainsi  que  le  disent  les  auteurs,  «  si  l'on  voit 
tant  de  jardins  fleuristes  mal  plantés  et  d'un 
médiocre  effet,  c'est  parce  qu'on  néglige 
trop  généralement  les  règles  tracées  par 
l'expérience  et  le  goût;  »  et  nous  ajouterons 
que,  nulle  part,  un  jardinier  ne  trouvera 
ces  règles  posées  d'une  manière  plus  nette 
et  plus  sûre;  qu'il  ait  affaire  à  une  distribu- 
tion de  plantes  par  entrmélemerU  d'espèces 
ou  bien  à  la  formation  de  massifs  d'une 
même  espiVe,  il  trouvera  ici,  réunies  sous 
une  forme  concise,  les  notions  dont  il  de>Ta 
toujours  tenir  compte,  soit  pour  les  dimen- 
sions relatives  des  jtlanles,  soit  pour  leur 
coloration.  ISous  signalerons  surtout  ce  qui 
a  rapport  i  ce  dernier  point.  Les  considé- 
rations sur  l'assortiment  des  couleurs,  sur 
les  rapprochements  :\  opérer  pour  obtenir 
des  couirui^ies  agréables  et  sur  ceux,  au  con- 
traire, qu'il  faut  éviter  parce  que  leur  résul- 
tat en  est  médiocre  ou  mauvais,  sont  iinli- 

aués  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute 
ans  la  pratique.  A  la  plantation  en  roassif 
se  rattache  la  plantation  des  individus  iso- 
lés, ce  sont  souvent  les  mômes  plantes  qui 
ont  été  employées  pour  la  formation  de  mas- 
sifs de  gnuides  dimensimia,  et,  pour  noire 
compte,  nous  avouons  que  ces  grands  massift 
ne  nous  séduisent  que  médiocrement,  car  il 
nous  semble  que  quelques  pieds  de  Bsli- 
sicrs,  de  Cnladiinn,  Wignndia,  ou  iultes  , 
plantes  analogues,  produisent  un  effet  plus  j 
pittoresque  que  quand  on  en  réunit  un 
grand  nombre  en  masse  compacte.  Il  va  de 
soi  que  notre  réserve  ne  s'applique  (ju'à  des 
iardins  de  dimensions  réduites,  comme  l'est 
la  grande  généralité  des  jardins  qui  nous 
entourent.  Les  aquariums,  surtout  dans  le 
Midi,  sont  souvent  associés  à  la  décoration 
des  parterres;  de  là,  Quelques  considéra- 
lions  sur  l'emploi  des  plantes  les  plus  pro- 
près  à  les  orner.  ] 

Le  choix  et  le  classement  des  plantes 
qui  doivent  entrer  dans  la  composition  des 
parterres  forment  l'objet  du  paragraphe  l_ 
Il  taut  que  le  jardinier  sache  d'avance  si 
les  plantes  qu  il  emploie  s'accomoderoni 
des  conditions  dans  lesqneUeB  se  trouve  le 
parterre,  et  ai  elles  j  acquerront  toute  leur 
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bemlé;  c^asl  cmitre  eMéehees  qifn  doit  se 

■lettre  en  garde,  ce  qui  est  facile  avec  les 
ressources  si  variées  dont  il  dispose.  Deux 
calégories,  disent  les  auteurs,  sont  à  sa  dis- 
position, peu  nettement  délimitées  d'ail- 
leurs: les  plantes  de  fantaisie,  qu'on  pourrait 
appeler  passagère^f  et  les  plantes  de  collec- 
tioii  d*inlrodaction  génénuement  andenne, 
d'importance  bien  plus  grande  pour  l'a- 
mateur. Comme  exemples  de  ces  dernières, 
rappelons  les  Kosiers,  les  Œillets,  les  Tuli- 
pes, etc.,  et,  parmi  les  récentes,  les  Dahlias, 
les  Glaïeuls,  les  Chrysanthèmes,  les  Reines- 
llarguerites,  etc.  Nous  trouvons  ensuite  une 
feiiinération,  rapportée  à  nos  diflérenta  cli- 
mats, des  plantes  les  plus  intéressantes 
classées  suivant  qu'elles  tleurissenten  hiver, 
an  printemps,  en  clé  ou  en  automne. 

(Se  chapitre  se  termine  par  un  dernier  pa- 
ragraphe dont  le  sujet  est  l'étude  générale 
des  jardins  pittoresques  ou  paysagers,  des 
jardina  pnblica,  parcs,  promenades,  avemies 
et  arborotums.  Nous  trouvons  des  considé- 
rations très-intéressantes  sur  les  différen- 
ces qu'affectent  les  jardins  paysagers  sui- 
vant les  conditions  locales;  quelles  résul- 
tent soit  «lu  climat,  soit  de  la  configuration 
du  terrain,  soit  de  la  mode  régnante,  enfm, 
sur  lea  accessoires,  tels  que  rocaîlles,  laby- 
rinthes, tonnelles,  etc  ,  ainsi  que  sur  les 

tdantations  urbaines,  celles  à  exécuter  le 
ong  des  routes  et  des  voies  ferrées 

Atec  le  chapitre  III,  nous  entrons  dans 
une  partie  du  livre  entièrement  distincte  de 
celles  que  nous  venons  de  parcourir  j  nous 
alions  voir  maintenant  se  déronler  succès- 
aivement  devant  nous  les  genres,  les  espè- 
ces et  les  variétés  qui  méritent  d'être  uti- 
lisés dans  les  jardins.  Ce  qui  nous  frappe 
tout  d*abord,  en  jetant  un  coup  d'cail  sur  la 
partie  que  nous  allons  examiner,  c'est  une 
classification  toute  nouvelle  et  vraiment  ori- 
ginale, que,  du  reste,  nous  avons  déjà  vue 
indiquée  dans  les  pages  précédentes.  Au 
lieu  de  suivre  les  sentiers  battus  par  leurs 
devanciers,  MM.  Decaisne  et  Naudin  ont 
ftétkré  employer  une  clasaiflcation  qui, 
pour  n'être  pas  scientifique,  a  au  moins  cet 
avantage  de  disposer  les  plantes  d'une  ma- 
nière pratique.  Les  plantes  propres  à  la  dé- 
coration des  parterres  sont  divisées  en  plan- 
tes de  collection  et  de  fantaisie,  puis  vien- 
nent les  plantes  grimpantes,  les  grandes 
plantes  ornementales  et  enfin  les  plantes 
aquatiques  ou  d'aquariums. 

Le  chapitre  111,  consacré  aux  plantes  de 
collection,  s'ouvre  par  une  étuoe  sur  les 
Rosiers,  qui  est  une  véritable  monographie. 
Description  générique  des  Rosiers  au  pumt 
de  vue  botanique,  considérations  générales 
tor  leur  végétation,  sur  la  cwlucite  ou  sur 
la  persistance  du  feuillage,  sur  le  coloris 
des  lleurs,  sur  les  aptitudes  à  la  duplicature 
et  sur  le  mode  suivant  lequel  elle  s*opère 


ainsi  que  sur  ses  différents  degrés;  distri- 
bution géographique, difficulté  de  la  distinc- 
tion des  formes  vraiment  spécitiques,  diffi- 
culté augmentée  encore  par  la  production 
d'un  nombre  considérable  de  variétés  et 
certainement  aussi  d'hybrides;  puis  énumé- 
ration  des  espèces  botaniques  de  Rosiers 
avec  une  descripUon  trè»«elaire  des  carac- 
tères auxquels  on  les  reconnaît,  et  l'indi- 
cation des  principales  variétés  ou'on  peut 
rapporter  à  chacune  d'elles;  ennn,  la  cul- 
ture à  laquelle  se  rattachent  la  taille,  la 
multiplication  soit  par  semis,  qui  se  fait 
surtout  dans  le  bat  d'obtenir  de  nouvelles 
variétés,  soit  par  les  difllérenis  procédés 
mécaniques  connus,  et  pourcomplément  les 
maladies  et  insectes  nuisibles;  tel  est  aussi 
brièvementque  possible  l'immense  quantité 
de  Foiseignements  qu'on  trouve  réunie  , 
surun  seulgenre  de  plantes  etqui  devra  don- 
ner pour  lecteurs  à  MM.  Decaisne  et  Maudin 
tous  ceux  qui  sinléressent  à  la  j^ns  belle 
de  nos  lleurs. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  auteurs  dans 
l'étude  des  autres  genres  de  plantes  qu'ils 
traitent  successivement  dans'  ce  chapitre  ; 
il  nous  suffira  de  dire  nue  les  Œillets,  les 
Tulipes,  les  Jacinthes,  les  Lvs  et  autres  Li- 
liacees;  les  Amaryllidées,  toiles  que  Nards* 
ses  et  PancraliuWy  Amaryllis,  etc.;  les 
Iris  et  genres  voisins,  tels  nue  Tigridiùy 
Glaïeuls,  Safrans,  etc.  ;  les  Primevères  et 
les  Auricule8,le8  Pensées,  les  Anémones  et 
et  les  Renoncules,  les  Chrysanthèmes,  les 
Reines-Marguerites,  et  enfin  les  Dahlias, 
ont  été  traités  d'une  manière  aussi  magis- 
trale. 

Les  plantes  de  fantaisie  propres  à  la  dé- 
coration des  parterres  qui  font  l'objet  du 
chapitre  IV,  comprennent,  disent  les  autours, 
«  l'innombrable  catégorie  de  plantes  d'or- 
nement, annuelles  ou  vivaces^  nui,  sans 
avoir  oans  Testime  des  floncuiteurs  la 
mrme  importance  que  les  plantes  do  col- 
lection proprement  dites,  n'en  jouent  pas 
moins  un  rôle  considérable  dans  la  déco- 
ration. > 

Nous  louons  les  auteurs  d'avoir  générale- 
ment restreint  leur  choix  à  celles  des  espè- 
ces qui  présentent  un  mérite  incontestable; 
nous  trouvons  dans  les  considérations  géné- 
rales des  notions  indispensables  sur  la  cul- 
ture et  la  multiplication  des  plantes  dont  il 
est  fait  mention  dans  ce  chapitre.  Il  arrive 
si  fréquemment  que  des  jardiniers,  par  suite 
de  soins  mal  entendus,  manquent  leurs 
semis,  qu'il  n'était  pas  inutile  d  insister  sur 
les  règles  à  suivre  selon  la  nature  du  terrain, 
le  volume  des  graines  et  les  différentes 
conditions  dans  lesquelles  on  opère.  Ce 
paragraphe  se  complète  par  quelques  indi- 
cations générales  destinées  à  guider  dans  le 
choix  et  l'emploi  des  espèces. 

Suit,  d'apiès  l'eidre  alphabétique,  et 
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aogmenlés  de  la  culture  et  de  l'emploi  or- 

neinenlal,  Ips  dpFcriptions  d'environ  050 
espèces  ou  variétés  de  plantes  annuelles, 
bisannuelles,  vÎTaces  et  quelquefois  inéme 
ligneuses,  appartenant  aux  climats  et  aux 
familles  les  plus  diverses. 

Après  avoir  songé  à  la  décoration  de  nos 
parterres,  les  auteurs  arrivent,  dans  le  cha- 
pitre V,  aux  plantes  qni  ponvent  smir  à 
décorer  les  murs  et  les  tonnelles.  Ici,  nous 
remarquons  vn  mot  nouveau  et  qui  nous 
semble  mériter  d'être  adopté,  parce  (|u'il  ra- 
ractérise  un  fait  général,  c'est  celui  de  clé- 
matime,  pour  indiquer  la  faculté  de  grim- 
per. Les  auteurs  distinguent  quairo  modes 
de  clémalisme  : 

l«'Par  Enchevétremetit,  dans  lequel  la 
plante  sHnsinue,  comme  la  ronce,  uans  la 
végétation  environnante  sans  exercer  sur 
elle  de  compression;  2^  par  préhension^ 
lorsque  la  plante  s'accroche  à  Taide  de  vril- 
lât, comme  la  Vigne,  le  Cobœa,  etc;  d*  par 
enroulement,  comme  dans  les  Liserons  et 
toutes  les  autres  plantes  dites  vulubiles;  et 
4"  par/uxtoponiton,  quand  la  lige  adhèie 
aux  corps  environnants  à  l'aide  de  crampons 
radiculaires,  comme  cela  arrive  dans  le 
Lierre  et  le  Teœma  radiam. 

Les  plantes  grimpantes  sont  rangées  en 
deux  grandes  séries  :  celles  i  tiges  se  re- 
nouvelant chaque  année,  et  celles  au  con- 
traire dont  les  tiges  ligneuses  persistent. 
Cette  classification  est  factice  d'ailleurs, 
puisque,  sous  d'autres  climats,  les  plantes  à 
tiges  annuelles  deviennent  ligneuses,  rar 
exemple  laCStpueine,1e  Co6a;a,le  Mauranaia. 

Comme  les  précédentes,  cette  partie  est 
traitée  avec  une  grande  connaissance  de  la 

Îuestion,  et,  quelle  que  soit  la  régioD  delà 
rancc  qu'on  habite,  on  y  trouvera  des  ren- 
seignements certains  sur  les  plantes  qu'on 
devra  préférer.  Nous  en  dirons  autant  des 
grandes  plantes  ornementales,  qui  forment 
le  sujet  du  chapitre  Vl.  et  des  plantes  aqua- 
tiques, pour  aquariums  divers,  qui  sont  dé- 
crites dans  le  chapitre  VII. 

Nous  regrettons  que,  limité  par  l'espace, 
nous  ne  puissions  insister  davantage  sur  les 
eKcelteats  renseignements  contenus  dans 


les  pages  que  nous  venons  de  parcourir  trop 
rapidement.  Il  nous  resterait  à  essayer  de 
donner  aux  lecteurs  une  idée  générale  du 
Chapitre  YIII  qui  termine  ce  volume;  le 
sujet  qu'il  traite  est,  nous  le  croyons,  tout 
nouveau,  puisqu'il  s'agit  de  la  culture  des 
plantes  en  pots,  de  celles  qui  sont  destinées 
aux  appartements  et  aussi  d'un  sujet  qui, 
nous  l'avouons,  a  nos  sympathies  toutes 
spéciales  :  les  plantes  alpines  et  alpestres, 
et  les  fougeram.  Nous  aivons remarqué  sur- 
tout, dans  les  considérations  générales  sur 
la  culture  des  plantes  en  put,  des  préceptes 
d'une  haute  importance  pour  arriver  à  une 
fL  us^ile  assurée.  MM.  DecaisneetNaudinîn- 
sislent  d'une  manière  toute  particulière  sur 
le  drainage  destiné  à  débarrasser  les  pots 
de  l'eau  stagnante  dont  les  effets  sont  si  per- 
nicieux. Du  reste,  tout  dans  ce  livre,  dont 
nous  avons  eu  l'imprudence  d'entreprendre 
l'appréciation,  tout,  sans  exception, est  à  lire 
et  à  lire  attentivement,  de  manière  à  s'en 
bien  pénétrer;  nousneconnaîsBtMBSaucun  ou- 
vrage où  la  science  théorique  se  marie  d'une 
manière  aussi  intime  et  aussi  claire  à 
l'expérience  pratique  de  l'horticulture.  Est- 
il  besoin  d'ajouter,  pour  le  recommander  à 
nos  lecteurs,  qu'il  est  écrit  d*ttn  style  tou- 
jours pur,  clair  et  élégant.  Quant  à  l'éxécution 
typographique,  elle  ne  le  cède  pas  à  celle  du 
premier  volume  :  c'eslassezdirc  c|u'ellese dis- 
tingue par  la  clarté  et  la  correction  du  texte; 
2  U  dessins  dus  au  crayon  de  M.  Riocreus 
etdisseminés  dans  les  iiOOpagesquicom^sent 
ce  volume,  augmentent  encore  son  ménteaux 
yeux  des  gens  de  monde  par  la  beauté  toute 
artistique  de  leur  exécution,  et  leur  fidélil»' 
est  telle  qu'il  n'est  pas  de  jardinier  qui,  pour 
reconnaître  ces  niantes,  ne  puisse  se  passer 
des  légendes  qui  les  accompagnent. 

Nous  sommes  l'écho  du  public  horticole 
«I  réelinianl  la  prompte  publication  du 
d*  vdume,  dans  lequel  on  nous  promet  des 
arbustes  et  arbres  d'ornement  et  la  culturo 
sous  verre,  ainsi  que  le  4*  volume  qui  sera 
consacré  au  jardinage  d*utilité.  La  France 
possédera  alors  un  ouvrage  d'horticulture 
qui  ne  nous  laissera  rien  à  envier  à  Té- 
tranger.  B.  TsaLor. 


SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ET  CENTRALE  D'HORTICULTURE. 


Séams  des  i2  et  26  juillet. 

Les  objets  présentés  au  comité  de  cul- 
ture potagère,  dans  ces  deux  séances,  con- 
sistent en  fruits  nombreux  du  Fraisier  des 
4  saisons  (Heine),  semis  de  1864  et  1865, 
déposés  par  M.  Gauthier. 

H.  Vivet  (ils,  jardinier  au  château  de 
Gonbert  (Seine-et-Marne),  dépose  de  belles 
fieines  de  Cerfeuil  bulbeux  dont  le  déve- 


loppement  considérable  mérite  au  présen- 
tateur une  prime  de  â»*  classe.  Selon  le 
comité,  les  racines  de  cette  espèce  gagne- 
raient en  qualité  si  on  ne  les  employait 
qu'un  mou  ou  six  semaines  après  leur  arra- 
chage. Plusieurs  personnes  ont  constaté 
qu'après  ce  laps  de  temps  les  racines  sont 
plus  féculentes  et  plus  sucrées;  cependant, 
il  ne  faudrait  pas  attendre  trop  longtempsy 
car,  à  la  fin  ue  janvier,  quoique  plus  stt- 
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akt  encore,  elles  sont  beraconp  moins 

fécalenles.  Les  petites  racines  penventpétare 
employées  sans  être  pelées. 

le  comité  de  flohcuUure  a  été  plus  heu- 
feux  dans  les  présentations  qui  lui  ont  été 
faites.  Une  trcs-bcllc  collection  composée 
de  40  variétés  de  Husrs  trémit''res  écossai- 
ses a  été  déposée  par  M.  Loise,  marchand 
iraioier,  à  Paris;  cette  présentation  a 
nia  ison  auteur  une  primo  do  li*'^  classe, 
à  la  compagnie,  un  historique  très- 
étendu,  sinon    neuve,  de  ces  plantes. 
Aillai,  commençant  par  rétymolo^Mo  du  nom 
Rose  tréinlLTO,  M.  le  maréchal  Vaillant  le 
fait  sortir  de  Rose  d'oulre-merf  que  les  an- 
àeos  donnaient  à  ces  fleurs,  parce  qu'elles 
a^-aient  été  rapportées  de  Damas  par  les 
Croisés.  M.  Brongniart  pense  ^ue  ce  nom 
signifie  Rose  de  trois  mois.  Qui  a  raison? 
M.  Margotlin  domw  à  la  Société  de  nom- 
hreux  renseiguemanli  sur  la  culture  de  ces 
plantes  toutes  françaises,  et  il  s'étonne  que 
les  Anglais  se  permettent  de  les  débaptiser, 
pour  les  décorer  de  noms  anglais.  M.  Loise 
lait  remarquer  à  M.  Margotlin,  que  nos 
roisiris  d'oulrc-Manche  sont  parfaitement 
dans  leur  droit,  parce  Qu'ils  ont  beaucoup 
iDélioré  nos  variétés  françaises  fm  les 
nombreux  semis  qu'ils  en  ont  faits.  Au 
sujet  de  leurnr.uliiplicalion,  M.  Margotlin  dit 
que  ces  plantes  se  propagent  par  greffes,  par 
téparages  et  par  boutures,  tous  moyens 
capables  de  conserver  les  variétés;  la  pre- 
mière de  ces  opérations  est  asso/  délicate, 
nais  elle  peut  produire  d'assez  bons  résul- 
Uds,  pratiquée  en  septembre,  février  et 
mars,  sur  racines  de  Guimauve  (Aldij-n  offi- 
cinalis,  Linn.).  M.  Baccot,  qui  cultivait  ces 
plantes  avec  succès,  préférait  ce  sujet  aux 
nicines  de  Roses  trémières  de  semis  parce 
qu'il  était  plus  vigoureux.  Pour  les  sépara- 
ges,  voici  les  movens  employés  par  M.  Mar- 
gDttin:au  mois  d'octobre,  on  raoat  les  tiges 
i0^.8ou(P.10du8ol,  on  relève  les  plantes 
en  novembre,  puis  on  les  place  sous  chAssis 
à  froid,  en  avant  soin  que  l'humidité  ne  sé- 
joame  pas  dans  la  partie  creuse  de  l'aie 
principal;  au  printemps,  on  les  éclate,  et 
chaque  pied  peut  alors  fournir  25  ou  30 
eues  ou  boutures  qui  réussissent  très- 
en. 

Des  Œillets  nains  de  semis  propres  à 
i^ùre  des  bordures  sont  présentes  par 
M.  Bunuet  (Louis)  horticulteur  à  Yauve 
(Seine);  il  croit  que  ces  Œillets  ont  fleuri 
che»  lui  pour  la  première  fois;  d'après 
M.  Thibaut,  celle  variété  est  tivs-répandue 
sous  le  nom  d' Œillet  de  Venier. 

M.  Dmrand  fils  dépose  un  échantillon 
(fleur  et  fouille)  d'une  espace  d'Aristoloche 
d'introduction  toute  n'ccnlc,  qui  fleurit 
pour  la  première  fois  eu  France.  M.  Du- 
chartre,  après  de  nombreuses  recherches, 
a  fronré  dans  VMorUu  tempavirmu  de 


une  figure  qui  lui  est  Irès-sembla- 

ble;  le  nom  sous  lequel  elle  est  désignée  est 
celui  à'Arislolochia  cordifloraj  tandis  que 
celui  sous  lequel  elle  a  été  vendue  à  M.  Du- 
rand est  A»  cordata.  Ces!  de  rétablisse- 
ment Linden,  le  principal  introducteur  de 
la  plupart  de  nos  n(»iiveaut('s  horticoles, 
(ju'il  l'a  obtenue .  Sa  fleur,  mu  ne  dure  qu'un 
jour,  ressemble  à  celle  de  YAristolochia 
gigas,  Lindloy,  ou  .4.  cordiflora,  Mutis, 
comme  forme,  couleur  et  dimension,  sauf 
l'appendice  en  forme  de  lanière,  de  0™.40à 
0"'.5O  de  longueur,  qui,  chez  celle-ci,  ne 
dépasse  pas  0".02  à  0">.03;  les  feuilles  sont 
beaucoup  plus  amples,  fermes  et  en  cœur, 
d'un  vert  tendre,  luisant.  Celte  espèce,  d'a- 
près les  observations  de  M.  Jamin  fils,  se- 
rait plutôt  de  serre  chaude  que  de  serre 
tempérée,  et  M.  Ducbartre  ia  suppose  ori- 
ginaire de  Vénézuela. 

M.  Louesse,  fleuriste,  présente  sept  va- 
riétés de  Phlox,  à  fond  blanc.  Celle  portant 
le  U9  21,  qui  ressemble  un  peu  à  la  variété 
Ifi^Andry,  mais  dont  l'œil  est  moins  vif, 
est  jugée  digne  d'une  prime  de  3«  classe.  Le 
comité  déclare  qu'il  devient  de  plus  en  plus 
difficile  de  juger  ces  plantes  (et  combien 
d'autres  sont  dans  le  même  cas  1)  ne  pouvant 
se  rappeler  les  innombrables  variétés  de 
semis  déjà  obtenues.  Un  semis  de  1863,  de 
M.  Cbaté  fils,  d'une  meneilleuse  beauté 
comme  couleur  et  tenue,  qu'il  a  nommé 
.  Comtesse  Albert  de  LarochefoHcatild,  de  cou- 
leur rose  à  œil  carmin  vif,  formant  par  la 
masse  de  corolles  un  dôme  de  fleurs,  lui 
mérite  une  prime  de 3«  classe.*  H.  Chaté  dit 
que,  pour  conserver  les  variétés  naines  et 
trapues,  il  n'y  a  que  le  bouturage,  car  le 
semis  reproduit  rarement  ces  formes. 

Une  collection  composée  de  60  variétés 
du  CiUidioliis  Gandarensis.  Horl.,  mérite 
à  M.  Loise  (ils  une  prime  de  3»  classe.  Le 
choix  est  très-varié;  mais  le  comité  n'y  re- 
connaît que  des  variétés  connues. 

Parmi  les  présentations  de  M.  Rivière, 
jardinier  eu  chef  du  Luxembourg,  se  trouve 
plusieurs  Orchidées  en  bel  état  dis  floraison 
et  de  fructification.  Le  but  que  se  propose 
le  présentateur,  est  de  démontrer,  que  les 
fruits  laissés  sur  les  pieds  de  ces  plantes,  n'al- 
tèrent en  rien  leur  végétation,  commebeau- 
coup  d'amateurs  et  d'horticulteurs  l'avaient 
supposés,  et  il  montre  à  l'appui  de  ce  qu'il 
avance  plusieurs  espèces  dont  quelques- 
unes  ont  des  pseudobulbes  portant  à  la  fois 
de  très-gros  fruits  et  des  bourgeons  en  par- 
fait état  de  développement.  Ces  plantes,  ap- 
partenant à  des  genres  très-différeuls,  mon- 
trent aussi  la  facilité  qu'elles  ont  de  donner 
de  beaux  fruits  par  la  f  conilation  arlifi- 
riolh'.  Dans  la  séance  du  20  juillet,  M.  Ri- 
vière a  présenté  à  la  société  des  échantil- 
lons fleuris  et  cueillis  â  Marseille  dans  la 
belle  propriété  de  M.  Paulin  Talabot,  grand 
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d'horticulture,  un  grand  nombre 
de  plantes,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
les  suivantes  t^ui  sont  parfaitement  rusti- 
ques sous  ce  climat  et  y  acquièrent  de  très- 
beaux  développements  :  la  Rose  du  Nil  (AV- 
lumbiwn  ^ecwsumt  Willd.)  orne  les  bas- 
sins de  ses  immenses  fleurs,  rappelant  on 

fieu  celles  de  nos  Majinoliers,  et  de  ses  fouil- 
es  ne  mesurant  pas  moins  de  0™.35  à()"'.  iU 
de  largeur;  le  Lagerstrœmia  iitdica,  Lin., 
formant  un  i>el  arbrisseau,  qui  se  couvre 
généralement  à  !;i  (m  de  l'été  de  nombreu- 
ses fleurs,  de  nuances  variables,  mais  cuin- 
mnnément  rose  violacé,  dont  les  cinq  pé- 
tales ressemblent  à  de  petites  plumes  ondu- 
lées et  frangées,  qui  semblent  piquées  , 
autour  d'un  petit  dis(jue  vert  et  jaune  ; 
VAniria  Julibrissin,,  Willd.  (Albizzin  Juli- 
hrissin,  Benlh.), vulgairement  appelé. 4 
de  soiCf  que  nous  avons  vu  fleurir  quelque- 
fois sous  notre  climat  de  Paris  pendant  les 
années  où  nos  froids  d'biver  ne  descen- 
daient pas  au-dessous  de4  degrés  centigrades. 
Dans  le  Midi,  ce  bel  arbre  captive  l'attention 
de  tout  le  monde  par  son  magnitique  feuil- 
lage ressemblant  à  des  frondes  de  fougères, 
et  par  ses  fleurs  (jui  simulent  des  aigrettes 
de  soie.  Le  Poinetana  GilUesiit  Hook.,  ori- 
ginaire des  Antilles,  se  plaît  aussi  dans  nos 
pavs  méridionaux  où  il  est,  à  juste  titre,  con- 
sidéré comme  l'arbre  le  plus  oraemental;  le 
Diœtea  glycinoides,  D.  G.  de  la  Nouvelle>Gre- 
nade,  arbrisseau  grimpant  h  magnifiques 
fleurs  rouge  écarlale;  VArauja  albetis,  Don., 
(PhysianikmiMmut^  Mart.  du  Brésil)  ;  le  Ra- 
phiolepis  rnhra ,  Liiidl  ;  le  Pislncin  terchin- 
thus,  L.,  sont  aussi  des  végétaux  très-re- 
chercliés  pour  l'ornementation  des  jardins 
du  midi,  ainsi  que  VAralia  pa/Bflifero^ 
Hook.,  de  l'île  Formo8e,el  YAhumon  veno- 
stim,  Paxl.  {Sida  tmosa,  Hort.)  du  Mexique. 
Comme  ces  finis  n'offirent  rien  d'estraordi- 
naire,  et  que  la  plupart  de  ces  végétaux  sont 


cultivés  depuis  de  longues  années  dans  le 
midi  et  dans  l'ouest  de  la  France,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

Dilférents  renseignements  sont  fournis  à 
la  société  sur  les  sujets  suivants:  i"  Sur 
un  mode  de  destruction  du  puceron  lanigère, 
par  M.  Homcy,  horticulteur.  L'auteur  lave 
les  arbres  infestés  par  ces  insectes  avec  de 
l'huile  de  pétrole,  en  ayant  soin  d'opérer  en 
hiver,  lorsque  tout  les  organes  toliacés  ont 
disparus,  et  il  s'en  trouve  parfaitement.  Plu- 
sieurs nrhoriculteurs  riiiterj>ellent  pour  sa- 
voir comment  il  lait  pour  détruire  cette  peste 
sur  les  racines.  M.  Home  y  dit  ({u*it  ne  s*est  oc- 
cupé  jusqu'à  présent  que  des  parties  aérien- 
nes. —  'i"  Sur  la  destruction  de  la  Cuscute, 
en  employant  20  kilog.  de  sel  marin  pour 
200  litres  d'eau;  on  asperge  avec  cette  pré- 
paration les  plantes  infestées;  mais, comme 
toutes  ne  possèdent  pas  le  même  degré  de 
rusticilé  il  serait  àcraindre  que  quelquefois  le 
remède  ne  soit  pire  que  le  mal.  —  3o  M.  Bou- 
chard Huzard  donne  lecture  d'une  note  au 
sujet  de  Tavanlage  qu'il  y  aurait  à  faire  stra- 
tiner  certaines  graines  pour  en  obtenir 
une  germination  plus  prompte  et  plus  facile. 
L'auteur  mentionne  le  Ligustrum  ovalifo- 
Uum  comme  lui  ayant  parfaitement  réussi. 

M.  Leroy,  jardinier  <à  Kouba,  envoie  à  la 
Société  une  boîte  remplie  de  ces  criquets, 
improprement  appelés  saulerelles,  qui,  tout 
dernièrement,  ont  fait  une  si  terrible  inva- 
sion en  Algérie,  et  réduit  à  uneatfreuse  mi- 
sère les  malheureux  colons.  Ces  insectes 
sont  soumis  à  Texamen  du  D<r  Boisduval, 
qui  reconnaît  que  ces  criquets  appartiennent 
aux  Achdiummigratorium  et  peregrinum. 
Ce  sont  les  mêmes  qui  ravagèrent  l'Elgypte 
du  temps  de  Moïse.  G  est  encore  celte  même 
espèce  qui,  parfois  aussi,  a  fait  irruption  eo 
Provence  et  a  anéanti  toutes  les  récoltes. 

LbNtmuMii 


DEUX  MOTS  SUR  LE  BÀMBUSÀ  FORTUNEI  VARIEGÂTA. 


La  plante  cultivée  sous  le  nom  de  Bam- 
busa  Forlunei  mriegata  est-elle  un  Bam- 
bou? On  peut  en  douter,  bien  qu'il  soit  sou- 
vent difficile,  lorsqu'on  est  privé  de  tleurs, 
de  se  prononcer  d'une  manière  absolue  sur 
le  genre  auquel  appartient  telle  ou  telle 
plante  et  que  la  diliicullé  soit  encore  aug- 
mentée lorsqu'il  s'agit  de  Bambous,  plantes, 
en  général,  très-mal  connues.  Nous  doutons 
toutefois,  que  la  plante  en  question  appar- 
tienne à  ce  genre;  l'étude  que  nous  avons 
faite  de  ces  plantes  et  l'habitude  que  nous 
avons  de  les  voir,  est,  pour  nous,  un  guide 
qui  nous  permet  d'émettre  ces  doutes. 

La  végétation,  d'une  part,  et  surtout  le 
fades  du  prétendu  Bambusa  ForlunH  ta- 
liegalat  n*ont  rien  des  Bambous.  Cette 


plante  parait-être  un  PhalariSf  ou  bien  un 
Panicumf  très-probablement  ce  dernier. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soitet  pour  ne  pas  ap- 
partenir an  genre  RamboUjSon  mérite  ne  peut 
en  soutlrir,eli'on  ne  saurait  trop  en  recom- 
mander là  culture;  cette  plante  est  d'ailleors, 
trés-ornemenlale,  et  sa  rusticité  est  à  toute 
épreuve.  De  plus.elle  est gazonnante  ou  ces- 
piteuse,  s'élève  peu  et  lance  des  bourgeons 
ou  sortes  de  drageons-rhizémes  qui  se  ter- 
minent par  une  rosette  de  feuilles.  La  tige  et 
les  feuilles  sont  liserées  de  blanc,  sur  ua 
fond  vert,  à  peu  près  comme  celles  du  PAo» 
laris  nruudnuura  picta.  C'est  une  espèce 
très-jolie  et  surtout  très-propre  à  former 
des  bordures. 

B.  LasAS. 
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1^  omllkMit  automnales.  —  ExpotilioD  d'Uorticullofe  de  Clermont.  —  Exposition  d'automne  organiaée 
ftfUlSNiôté  d'fiortieultare  et  de  botanique  de  Beauvaîs.  —  filiifle  des  Pommier»  à  cidre.  —  La  FoirK 

ttt  fruiLs.  —  Exposition  a  il.uniiiN^  ili'  la  Scicii'l»?  il'li  iiii<-u!liirf  iln  I.i  Ha'ile  ('i.truniic.  —  F-Kp  iMlioii 
pomolojîiqiip.  florale  el  iiiaraiLluMi-  tic  l.i  Sucii'le  <riiorliiiil  urf  cl  de  botanique  de  l'Ili  iauU  —  Le  hrnsier 
VitomieMif  llérii-art  de  Ihunj  H  le  Mus  paiiai'ié.  —  l-ctlre  de  M.  Jamin.  —  Lettre  de  M.  André  eu 
réponse  à  M.  de  Tertii»ieii  »ur  la  uilie  des  Azaiées.  —  Commuaicalioii  de  M.  GMgiuire.  —  La  Roae 
Uamhal  Siel.  —  Les  ùliqueiles  de  jardia.  —  Communication  de  M.  le  commandant  Saint*Quen1In.  — 
U Laitue  Hossin.  —  Lettre  de  M  Dcuy.  —  Emploi  d»  fu Tuie  de  tuv\y  np  nonr  détruire  le*  rats.  — 
Iipérience  fiite  au  Muséum.  —  Le  Kosier  Gloire,  de  D'jnn.  —  Anomalie  oliscrvéc  dans  sa  floraison  à 
|oèfg*la-Keine. —  Le  liambum  edulis  ol  !■  Itambuni  Sumnii  — l'iintcs  rares  et  ri:n.Mi>es  ilu  lleiiri<lc 
dfltt  ville  de  Paris.  --  Les  Nepcni^s  et  les  Orchidées.  —  ileproduction  par  voie  de  semis  de  la  variété 
lie  Pédifr  f'iuauf—  Fait»  remarqua  Mes  de  végétation.  —  Floriism  d'un  Cyeas  mâle  au  Muséum.  —  Fruc- 
tiflatton  du  Phultoeladiu  gUmea  femelle.  —  lutroducUou  en  Fraaca  d'une  nouveU^  miété  de  Pécher. 
•r%<«alre  de  la  Chine. 


Avec  les  beaux  jours  disparaissent  les 
fleurs,  mais  aux  fleurs  saccèdent  les  fruits, 

(pi font  lesurrèsdes  oximsiltons  aulumiialcs 
de  même  que  Ips  fleurs  foui  le  succès  des 
«posilioDS  lie  pniilemps  et  d'été. 

lit  première  exposition  dont  nous  avons  à 
parler  psl  celle  qui  doit  avoir  lieu  à  Glcr- 
moDl(Oisej,  ù  partir  du  27  septembre  jus- 
^'aa  30  inclusiveinent. 

Tons  les  horlicttlteurs  et .  amateurs  sont 
invités  à  prendre  part  à  cette  exposition  qui 
«daellra,  indépendatnmeut  des  ileurs,  des 
Cndlâ,  des  légumes,  etc.,  tous  les  instru- 
meots  d'horUcultare. 

Le  proj:r;iiiimi^  comprend  "21  rnncours. 
dont  deux  méi  ileut  une  mention  toute  parti- 
cal^re,  parce  qu'ils  ont  trait  à  une  question 
fort  importante,  celle  de  renseijrnemeni  de 
l'horliculturedansles  écoles  pritriaires  :  l'un, 
pour  le  meilleur  mémoire  sur  une  question 
pratique  d'horticulture,  mise  à  la  portée  des 
élèves  des  écoles  (le  choix  du  sujet estlaissé 
aux  concurrents);  —  l'autre  concours,  pour 
i'apport  à  l'exposition  de  la  plus  belle  col- 
iectMMi  de  fruits  on  de  légumes  provenant 
iu  jardin  de  r école. 

Le  transport  des  objets  destinés  à  l'expo- 
sition est  à  la  cbai|;e  des  exposants,  qui  doi- 
vent les  fiure  parvenir  an  plus  lard  le  z7  sep- 
tetobre  à  huit  heures  du  matin.  — Ceux  (}ui 
•lésirentexposer doivent  en  faire  la  demande 
/ruhco,  jusqu'au  22  septembre,  à  M.  lepré- 
âdeotde  la  Société,  à  Clermont 

—  La  Société  d'horticulture  et  de  bola- 

oiqoede  Dcauvaisfera  son  exposition  d'au- 
tomne du  samedi  29  septembre  au  mardi  2 
octobre  inclusivement,  dans  les  jardins  et 
bâiimenls  de  Tancien  séminaire.  C^lte  ex  po- 
rtion comprendra  les  fleurs,  les  fruits,  les 
légumes,  ainsi  que  les  divers  objets  qui  se 
rattachent  à  l'horliculture. 

Ceux  qui  voudront  exposer  devront  en 
f^^ire  la  demande  avant  le  27  septembre  à 
M.  liippolyie  Rudin, secrétaire  de  la  Société, 
me  Saint-Nicolas,  et  à  M.  Cyrille  Caron, 
secrétaire  de  la  commission  d'urbanisation, 
85,  rue  d»*  la  Pr/fiM  turc  Une  condition  que 
laSuciété  impose,  c'est  que  tous  les  objets 
soient  le  produit  de  la  culture  ou  de  I  in- 
dustrie des  exposants,  fait  qui  devra  être  af- 


firmé par  ceux-ci  lors  de  leur  demande. 
Toute  contravention  à  cet  arrêté  exclut  du 

concours  celui  qui  s'en  rend  coupable;  de 
[)lijs,  mention  en  est  faite  au  procès-verbal. 

IDe  partie  de  cette  exposition  sera  alïec- 
tée  à  l'étude  des  Pommes  a  cidre.  Dans  le  but 
de  dt'hrouilli'r  un  peu  la  confusion  qui  existe 
dans  la  nnmeni  lature  de  ces  fruits,  la  Société 
engage,  par  un  appel  général,  MM.  les  pro- 
priétaires, cultivateurs,  curés  et  instituteurs 
du  département,  à  concourir  a  ce  travail. 
Elle  le3  prie  de  présenter,  autant  que  pos- 
sible, des  fruits  adhérents  aux  branches 
et  accompagnés  d'étitiuettes  indiquant  le 
nom  sous  lequel  les  fniils  sont  connus  dans 
la  commune,  ainsi  que  tous  les  autres  ren- 
seignements qui  pourraient  aider  à  en  éta- 
blir la  synonymie.  Enfin,  le  mardi  2  oc- 
tobre, à  l'issue  de  l'exposition,  aura  lieu  la 
[uire  aux  fruits. 

—  La  Société  d'horticulture  de  la  Haute- 
Garonne  fera  son  exposition  d'automne  à 

deux époqnes  différentes.  La  première  exposi- 
tion, commençant  le  4  octobre,  finira  le  7  ;  la 
deuxième  aura  lieu  les  3  et  4  novembre.  — 
Cette  exposition  forme  deux  divisions;  la 
première  comprend  deux  concours  :  l'un 
affecté  aux  semis,  l'autre  à  la  multiplication 
uar  greffe,  bouluroj  marcotte,  etc.,  etc.  — 
La  deuxième  division  comprend  28  con- 
cours, dont  3  pour  les  arts  et  industries  se 
rattachant  à  l  horticulture,  tels  que  plans 
de  jardins  et  constructions  rustiques,  ins- 
truments ou  objets  d*art  employés  en  hor- 
ticulture; enfin  les  produits  industriels 
obtenus  de  véjirlaux  cultiv»''sdans  les  jardins. 
Le  28"  et  dernier  concours  est  ouvert  pour 
tous  les  ouvrages,  mémoires  et  journaux 
qui  offrent  un  itdérél  spécial  pour  les  cul- 
tures horticoles  du  sud-ouest  de  la  France. 
Deux  exemplaires  de  ces  ouvrages  devront 
être  remis  au  secrétariat,  un  mois  avant  l'ott- 
vcrture  de  l'expositit)!!.  Tons  ceux  qui  vou- 
dront exposer  devront  en  faire  la  demande 
par  une  lettre  adressée  au  secrétaire  de  la 
Société,  rue  St-Antoine-du-T,  2  Iris,  huit 
jours  avnnt  l'exposition,  sous  peine  d'être 
mis  hors  de  concours.  Les  lots  devront  étr« 
rendus  les  3  octobre  et  8  novembre,  avant 
9  heures  du  matin,  au  local  de  rexpositioo. 
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—  L'exposition  poinologique,  florale  et 
luaraîclière,  organisée  parla  Société  d'horti- 
culture et  de  bolanique  de  THérault,  aura 
lieu  cette  année  du  5  au  9  septembre,  à 
Montpellier. 

On  sait  que  la  Société  d*horticultare  et 
de  botanique  do  nitTaiill  a  pour  président 
un  lioiTime  d'une  haute  valeur,  un  amateur 
éclairé,  M.  ûoumet,  que  la  Hecue  horticole 
compte  an  nombre  de  ses  coUaboretenrs. 

—  Un  (le  nos  collègues,  M.  F.  Jamin, 
nous  adresse  la  lettre  suivante: 

Mon  cher  rédaclèur, 

Pennettei-nioi  de  vous  adresser  deux  obser- 
vations que  me  suggère  la  lecture  du  nuiin-ro  de 
la  Revue  hartuoleau  16  juillet.  Dans  uu  article 
de  M.  Pépin  sur  le  Fraisier  Vic(miti'!ist'  Iléri- 
cait  de  'ihury,  l'auteur  dit  bieu  que  l'obten- 
tion de  celle  j^récieuse  vadété  remonte  à  20  ou 
25  ans,  mais  il  n'en  cite  pas  l'obtenteur.  Or,  je 
suppose  que  tos  lecteurs  verront  avec  plaisir 
celle  lacune  comblée,  et  je  vous  dirai  que  moi- 
même  j'éprouve  quelque  satisfaction  à  vous 
annoncer  que  c'est  à  mon  père,  M.  J.L.  Jamio, 
qu'oïl  iloil  ce  fraisier,  qui  aujourd'hui,  comme 
le  fait  justement  observer  M.  Pépin,  esl  cultivé 
sur  une  grande  échelle.  Le  Fraisier  Vicam- 
tesv  flrriairt  de  Thunj  provient  de  graines  du 
Fraisier  Untisli  Qticeu,  dont  mon  père  avait  rap- 
porté quelques  fruits  et  quelques  plants  d'An- 
gleterre, alors  qu'il  était  encore  nouveau. 

Ma  seconde  observation  porte  sur  l'article  qui 
rend  compte  de  la  si'aiK  c  du  l'S  juin  de  la  So- 
ciété imoeriale  el  centrale  d'horticulture.  Dans 
cet  article,  on  me  fait  dire  qpae  le  Maïs  panaché 
pn'senté  à  cette  séance  serait  d'origine  améri- 
caine. Ce  n'esl  pas  cela  (|ue  j'ai  fait  obser- 
ver, raidit  que  la  plante  était  japonaise;  mais 
que,  selon  toute  probahililé,  eÙc  avait  été  im- 
portée d'abord  aux  Elats-l  nis  d'Amérique,  d'où 
on  en  avait  espédié  des  graines  en  Europe; 

3ue  notre  maison  en  avait  reçu  directement 
'un  horticulteur  marchand  de  Springfield,  Mas- 
sacliusMit-. 

Au  surplus,  voici  les  renseiçDenients  que  je 
trouve  dans  une  eirenlaire  qui  est  venue  avec 
les  graines. 

c  Le  Mais  à  feuilles  panachées  a  été. obtenu  au 
Janon  par  M.  Thomas  Hogg,  pépiniériste  et  hor- 
culleiirbien  connu  de  New-^ork,  qui  en  envoya 
des  graines  au  printemps  lM(ii,  à  son  frère, 
M.  James  Hogg.  H  parait  être  une  variété  du 
Zea  Caragua,  qui  diirèic  du  Zea  Maïs  par  divers 
caractères.  Il  atteint  une  hauteur  de  fi  à  G  pieds, 
et  les  feuilles  ont  deux  ou  trois  pouces  de  lar- 
geur sur  4  pieds  de  longueur.  Elles  sont  manii- 
nqoement  et  régulièrement  panachées  et  runa- 
nécs  (le  vert  et  de  l)l:uic,  voire  même  de  rose  au 
début  de  la  vègèlalion.  La  plante  a  l'aspect  de 
VAruudo  (ionax  t  ariegata^  mais  elle  est  beau- 
coup plus  jolie  el  pliisforte. 

f  lliea  ne  saurait  égaler  en  grâce  et  en  beauté 
an  groupe  de  3  &  5  pieds  de  cette  variété  de 
Maïs.  1  F  Jamin, 

llortkutlL'Ur  .1  Ui<uiv-lj-I"«i  inc. 

Si  l'on  admet,  avec  M.  Jamin  que  le  Maïs 
panaché  est  d'origine  japonaise,  il  ne  finit 
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{>as  en  conclure  que  les  autres  variétés  ont 
a  niéme  origine  ;  on  le  sait,  la  patrie  du 
type  Maïs  est  restée  jusqu'à  ce  jour  eomplé- 

tenient  inconnue. 

Quant  à  la  Fraise  Vicomlesse  Hèricart  de 
Thurif  (la  Ricarl  des  cultivateurs),  nos 
lecteurs  apprendront  avec  plaisir  quelle  esl 
due  à  M.  Jamia  père. 

—  Nous  avons  reçu  plusieurs  autres  let-  " 
très  que  nous  croyons  devoir  publier.  La 

Sremière,  adressée  par  notre  collaborateur 
[.  André,  est  ainsi  conçue  : 

Païqr,  isaoAtiaes. 

Mon  cher  rédacteur. 

Tout  en  rendant  Justice  au  talent  et  à  la 
courtoisie  de  M.  de  Temisien,  je  me  crois  forcé 
de  faire  quelques  observations  û  Tarticle  qn*il 
a  publié  contre  la  taille  des  Azalées. 

Que  M.  de  Temisien  me  permette  d'abord  de 
m'étonner  de  le  voir,  Im  qui  a  énns  l'idée 
d'élaguer  les  conifères,  s'insurger  contre  la 
taille,  après  l'avoir  précon^e  I 

Ensuite,  je  n'ai  pas  dit  que  les  Aialées  que 
j'avais  vues  à  Londres  fussent  taillées.  J'ai  dit 
qu'elles  étaient  forméet  en  pyramide,  ainsi  que 
nombre  de  jdantes  de  serre  oiile,  et  j'ai  re- 
commandé cette  forme  comme  plus  agréable  et 
plus  rationnelle  que  la  forme  en  boule.  Les  An- 
glais taillent  très-peu  leurs  plantes,  et  les  Azalées 
dont  je  parle  sont  seulement  palissées  en  pyra- 
mide sur  de  légères  armatures  en  fer  qu'on 
enlève  quand  les  plantes  sont  formées.  Je  n'ai 
pas  dit  autre  chose,  et  n'ai  point  sur  lout 
parlé  de  taille. 

Et  cependant,  j'en  veux  dire  un  mot.  Je  ne 
suis  |)as  du  tout  de  l'opinion  de  M.  de  Ternisien 
là-dessus.  Je  ne  pense  pas  que  lui-même  puisse 
élever  de  jeunes  plantes  en  pot,  de  forme 
agréable,  sans  corriger  par  une  taille  intelli- 
gente leurs  écarts  de  végétation.  Si  nos  horti- 
culteurs ne  faisaient  pas  ainsi,  qui  voudrait  de 
leurs  plantes  ?  Le  patissage  dont  je  parle  ne 
peut-être  employé  que  pour  former  de  forts 
spécimens  d'exposition.  La  plante  marchande 
ne  peut  coûter  tous  ces  soins;  il  lui  faut  vite 
une  forme  correcte^  de  là,  la  nécessté  de  la 
tailler. 

Que  maintenant,  dans  les  régions  où  les 
Azalées  à  feuilles  persistantes  supportent  les 
hivers,  on  les  laisse  croître  à  leur  caprice,  en 

liberté,  à  merveille!  Je  ne  doute  pas  que  M.  d<î 
Ternisien  en  ail  de  fort  belles.  Mais  j'aurais 
bien  voulu  voir  l'cfTet  qu'elles  auraient  prodoit 
avec  leur  formes  pittoresques  et  leurs  fleurs 
éparses  en  regard  des  immenses  et  éclatantes 
girandoles  de  Kittsington  ! 

M.  de  Ternisien  parait  connaître  à  merveille 
la  végétation  des  Azalées  de  l'Inde.  C'esl  très- 
bien,  mais  je  n'y  vois  qu'un  petit  inconvénient  : 
rest  qu'il  n'y  a  pas  d'Azalées  dans  Vlnde.  Les 
Itlantes  connues  sous  ce  nom  au  commerce  sont 
toutes  du  Japon  et  de  la  Chine;  une  seule  est 
de  Java .  I  .'erreur  acciédiléc  vientde  loin,  elle  est 
passée  dans  l'usage.  Je  la  constate  sans  cb^ 
cher  à  la  justilier. 

D'ailleurs,  M.  de  Temisien  eût  pu  lire  ce 
que  j'ai  autrefois  écrit  là>dessus,  dans  mon 
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Traité  des  plantes  de  terre  de  bruyère  ;  peat- 
ôtre  eût-il  modifiée  ensaila  st  critiqne. 
VeuiUn,  croire^  elc 

E.  ArdrI. 

—  Dans  tue  lellre  que  nous  adresse  noire 
collaboratonr,  M.  Gagnaire,  nous  trouvons 

UD  passage  intt'rcssant  pour  nos  lecteurs.  Il 
s'agit  (le  la  variété  de  Rosier  appelé  Maré- 
dutl  Niel,  sur  la  valeur  de  laquelle  nous 
avions  émis  des  doutes.  M.  Gagaaire  écrit  : 
«  Le  Rosier  Maréchal  Mel,  dont  vous 
avez  parlé,  et  duquel  on  a  fait  grand  bruit,  a 
été  introduit  dans  les  cultures  depuis  deux 
ans.  Pour  notre  compte,  nous  n'avons  pas  à 
nous  féliciter  de  celle  variété.  Gar  sa  flo- 
raison est  très-souvent  compromise  et  les 
boutons  ne  s'épanonissent  que  très-difficile- 
ment. Mais  si,  nar  hasard,  la  floraison  s'ef- 
fectue dans  de  oonues  conditions,  les  fleurs 
sont  à  peu  près  semblables  i  celles  da  Ro- 
sier CAronoleUs.  » 

-  On  ne  saurait  trop  appeler  l'attention  sur 
les  procédés  qui  peuvent  rendre  des  servi- 
ces à  rhortiealtare:  c*est  pour  «eue  rsison 
que  nous  allons  punlier  la  lettie  suivante, 
relative  aux  étiquettes  : 

GMdé«ir-iient,Ia  laiétlSM. 

Monsieur, 

Puisque  la  ouestion  des  étiquettes  est  à  l'or- 
dre du  jour,  fai  rhomeur  de  vous  eu  adresser 
quelques-unes  afin  que  vous  jugiez  par  vous- 
même  et  que  vous  puissiez  faire  voir  qu'une 
bonne  étiquette  de  jardin  n'estpaila pierre pbi- 
loso^tale. 

Les  trois  étiquettes  en  xinc,  écrites,  donnent 
par  leur  iu^^ci  ijition  la  liuie  do  leur  confectiou. 
Les  deux  nuuK-rus  qu'elles  portent  viennent 
d'une  série  qui  constttnidt  ma  colleetion  de 
Chrysanthèmes  avant  1851.  Tes  rhilTres  ont 
donc  plus  de  douze  ans  d'existence,  et  ne  servent 
pins  asaiBlenaat  que  de  numéro  d'ordre.  Vous 
remarquerez  que  les  mots  Saturne  et  Souri  dort' 
n'ont  pu  ôlre  elTacés  assez  coiupléleuient  pour 
n'être  plus  lisihles. 

Quand  ces  numéros  ou  les  inscriptions  de- 
viennent peu  lisibles  par  Pexydatmn  superfi- 
cielle du  zinc  ou  jiar  la  mince  couche  de  terre 
qui  j  adhère,  je  les  frotte  avec  un  morceau  de 
pierre  ponce  et  un  peu  d'ean,  puis  je  les  essuie 
et  y  passe  un  linge  gras  pour  donner  un  peu  de 
transparence  à  la  légère  couche  de  matière 
poivéralentc  qui  peut  y  rester.  Il  arrive  quel- 
quefois que  1  inscription  ne  résiste  pas  parce 
quelle  n'a  pas  été  bien  faite  :  la  seule  ressource 
est  alors  de  l'efikeer  enlièrement  et  de  la  re- 
iure. 

L'éeritnre  est  ftite  avee  une  encre  qui  se  rap- 

proche  beauc  oup  de  celle  de  M.  Farhos  i  I{i'r}ie 
horticole,  1800,  page  283),  mais  elle  est  di^ja 
bien  vieille.  Je  1  ai  trouvée  dans  le  Traité  de 
rCEitlet^de  M.  Bagonot  Godefroj  (Paris,  18U), 
page  t>4 

Sfarties. 
t  » 
1  > 
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c  On  délaye  le  noir  de  fumée  dans  un  petit 
verre  d'espnt  de  vin,  poli  on  mêle  le  tout  en- 
semble de  manière.à  ce  que  toutes  les  substances 
soient  bien  écrasées  et  incorporées.  On  tiendra 
la  bouteille  bien  bouchée,  etc.  > 

J'ajoute  qu'on  l'amtera  avant  de  s'en  servir. 

Les  rmmaNn  sont  nils  avec  la  même  compo- 
sitioii,  mais  dans  laquelle   entre   beaucoi^  • 
uiums  d'eau.  Les  matières  sont  broyées  et  * 
employées  avee  une  petite  brosse  et  des  chiffres 
découpés. 

L'encre  doit|surtout  être  employée  avec  des 
plumes  d'oie,  car  elle  attaque  fortement  les 
plumes  en  fer.  Pourtant  on  peut  encore  se 
servir  de  ces  dernières,  à  la  condition  de  les 
renouveler  souvent.  Si  on  pouvait  ohlenir  des 
plumes  en  cuivre,  cette  composition  ne  laisse- 
rait réellement  rien  à  désirer.  J'ai,  d'ailleurs, 
essayé  d'autres  cncn\s,  mais  je  suis  toujours 
revenu  à  cette  formule  que  J'engage  à  adopter. 

Agrées,  etc. 

c.  ST-oonm, 


Vert^de^ 

Sel  ammoniae  ea  pondre 
Koir  de  Année 


Nous  pouvons  afBrmer,  en  effet,  que  les 

étiquettes  qui  nous  ont  été  envoyées  par 
M.  Saint-Quentin,  et  que  nous  tenons  du  reste 
à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  dédrent 
les  voir,  n*ont  subi  aocane  altération. 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  sans  doute 
que,  dans  une  de  nos  précédentes  chroni- 
ques, nous  avons  donné  notre  avis  sur  la 
Laitue  Bossin.  Nous  avons  reçu  une  lettre 

de  M.  Deruy  qui  confirme  à  peu  près  toutce 
que  nous  en  avons  dit.  Voici  celte  lettre: 

Mesail  St-Georges,  près  Moiitdidier  (Somme), 
te  S  aoét  iSSS. 

Lps  quelques  renseignements  que  vous  avez 
donnés  dans  votre  avant-dernière  chronique 
au  siyMdelaLailue Bossin,  me  font  espérer  que 
vnus  accueillerez  ceux  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  transmettre  sur  le  même  sujet  et  qui  con-  . 
cor  JoDl  assez  bien  avec  les  vôtres. 

J'ai  semé  des  graines  de  la  Laitue  Bossin 
vers  le  15  mars,  wu«  doebe  ;  les  plants  qui  ont 
élt'  mis  m  place  à  la  fin  d'avril,  pommaient  à  la 
mi-juillet,  c'est  donc  3  mois  pleins  qu'il  leur  a 
fallu  pour  qu'ils  fussent  bons  a  manger. 

Sur  100  plants  obtenus  d'un  paquet  de  iOO 
graines,  un  cinquième  seulement  a  pommé; 
notez  que  je  les  avais  plantés  dans  une  bonne  .  ' 
terre  ae  potager  filmée  avant  l'biver  et  bien 
préparée.  Les  4/5  ne  m'ont  donné  que  des 
feunies,  et  ont  monté  sans  pomme.  Quant  à 
l'autre  cinquième,  qui  a  pommé,  les  plantes 
n'avaient  rien  que  de  bien  ordinaire,  et  encore 
n*ai-je  pu  en  obtenir  une  seule  à  peu  près  saine; 
toutes  pourrissaient  sous  les  premières  feuilles 
de  la  pomme,  quoique  le  temps  fftt  '  * 
Aussi  j  ai  renoncé  &  la  cuitiver. 

Agréez,  etc. 

A.  Dexot,) 

—  Tout  le  monde  connaît  ces  terribles  ron- 
^eurSjles  rats,  qui  font  tant  de  dégâts  et  dont 
il  était  à  peu  près  impossible  de  se  débar- 
rasser, sinon  par  des  moyens  dont  l'emploi 
pouvait  avoir  parfois  de  fâcheuses  consé- 
quences, ^ios  lecteurs  apprendront  donc  avec 
plaisir  que  H.  Glôéts,  aide-natuialiste  an 
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Muséum,  a  trouvé  un  procédé  «nwi  simple 
'etfkcilc  à  employer  qu  il  est  sûr  quant  aux 
résultats.  Ajoutons  qu'il  a  cel  autre  mérite 
d'ôlre  peu  dispendieux 

Ce  moyen  consiste  à  les  asphyxier  àTaide 
du  sulfure  de  rarhnue.  Voici  comment 
on  procède  :  on  bouclie  toutes  les  entrées  des 
.  '  Irons,  soit  svto  des  tampons  de  foin,  'soit  avec 
de  la  terre  ;  puis  on  ^  rend  un  petit  tuyau  en 
plomb  rlonl  reiilrn-  supérieure  est  évasée  en 
l'orme  d'entonnoir; un  iiilruduil la bai»e dans 
l'un  des  trous  tamponés  de  manière  que  l'air 
ne  pénètre  pas;  cela  lait,  on  verse  dans  le 
tuyau  un  peu  de  sulfure  de  carbone.  Celte 
Sttbslanee,  qui  est  liquide,  descend  dans  le 
trou,  et  ne  tarde  pas  à  se  volatiliser.  La  va- 

Seurdu  sulfure  de  carbone  pénètre  jusque 
ans  les  moindres  iulerâlices  et  délernnne 
sur  tous  les  rats  un  engourdissement  assez 
semblable  à  celui  que  produit  le  chloro- 
forme. Toujours,  et  méine  en  très-peu  de 
temps,  cet  engourdissement  est  strivi  de 
mort.  \  l'aide  de  ce  procédé  si  simple,  on  a 
pu  détruire  au  Mu.-  éum  des  quantités  consi- 
dérables lie  rats. 

Cette  expérience  a  été  faite  récemment  à 
la  ménagerie  i!u  Muséum.  Dm  cabane  nc- 
cuj)ée  ^ar  des  animaux  était  envahie  par  les 
rais  qui  avaient  creusé  dans  le  sol  de  nom> 
breuses  galeries.  Après  avoir  introduit  dans 
les  galeries  un  peu  de  sulfure  de  carbonne, 
on  déblaya  le  soi  et  on  trouva  dans  les  trous 
f€ni  huit  rat»  asphyxiés.  La  mort  parait 
avoir  été  douce,  ci  raticun  d'eux  n'avait  ma- 
nilesté  le  plus  petit  signe  de  douleur,  ce 
((ui  s'annonçait  par  l'absence  de  contrac- 
tions; on  les  aurait  crus  endormis. 
Ce  moyen  est  d'autant  plus  précieux  :  1" 
•  que  te  sulfure  de  carbone  n'a  aucun  in- 
convénient ponr  l'homme,  qui  peut  impuné- 
ment le  respirer;  nue  cette  substance, 
est  à  bas  prix.  En  l'acnetant  en  gros,  on  la 
paye  (K.85.  le  kilogr.;  comme  il  on  faut  à 
peu  près  50  grammes,  ou  60  grammes  si  les 
galeries  sont  nombre<ises  et  profoiules,  c'est 
doue  une  dépense  d'environ  4  à  0  centimes 
'  par  opération. 

Ce  n'est  pas  seulement  les  rats  qu'on 

f>eut  faire  mourir  par  ce  procédé,  niais  tous 
es  animaux  qui  se  terreul,  tels  <iue  taupes, 
souris,  renards,  etc. 

Le  tuyau  en  plomb  doit  avoir  environ 
1  mètre  de  longueur,  de  manière  qu'il  puisse 
pénétrer  asses  profondément  dans  le  sol, 
et,  comme  il  pourrait  se  boucher,  il  faut 
avoir  soin  de  percer  quelques  Irons  latéra- 
lement vers  son  extrémité,  de  manière  à 
dontier,  au  besoin,  plusieurs  issues  au  sul- 
fure de  carbone. 

—  En  parcourant  récemment  un  petit 

t'ardin  appartenant  à  M.  Jamin,  à  Bourg-la- 
teine,  nousavonsêté  frappé  de  l'aspect  d'un 
Rosier,  qui,  par  son  Tacies,  ne  nous  était  pas 


étranger,  mais  que.  nous  b6  rt^omaÎMWus 

pas.  C'était  cependant  une  vieille  connais- 
sance: le  Rosier  Gloire  de  Dijon.  Cette  va-- 
riété-là  était  couverte  de  belles  fleurs  rou- 
ge-saumoné, presque  orangées,  tandis  que 
normalement,  ainsi  f^u'on  lésait,  elle  donne 
I  des  fleurs  de  couleur  jaune  un  neu  ^auiiin.  A 
quoi  donc  était  due  cette  couleur  inusitéa? 
Évidemment  à  l'influence  du  milieu  dans  le- 
I  quel  était  placé  le  Rosier,  influence  qui, 
sans  aucun  doute  non  plus,  exerce  sur  les 
I  formes  et  sur  la  naturo  de  tous  les  êtres  une 
puissance  îles  plus  t-randes,  modifie  à  l'in- 
finie tous  les  caractères,  el  qui,  Irés-proba- 
blemenl,  est  la  principaU»  cause  à  uu|pieUe 
sont  dus  les  phénomènes  et  les  particula- 
[  rilés  de  la  végétation. 
I     —  Le  riche  établissement  du  fleuriste  de 
la  ville  de  Paris,  à  la  Muette  (Passy-Paris), 
présente,  entre  autres  merveilles,  un  fiam- 
j  biina  edulis  ou  wnVts,  dont  la  vigueur  est 
'  très-remarquable.  En  ctTet,  mis  eu  pleine 
j  terre  depuis  deux  ans  seulement,  il  a  dé- 
î  veloppé  plusieurs  bourgeons,  dont  l'un, 
dans  l'espace  d'environ  3  semaines,  a  acquis 
'  4  mètres  de  hauteur  sur  plus  de  2  centi- 
I  mètres  de  diamètre.  Si  l'on  réfléchit  que  la 
pousse  annuelle  n'est  pas  terminée  et  qu'elle 
!  pourra  encore  s'allonger,  on  sera  convaincu 
que  cette  espèce,  dont  la  patrie  est  Irès-pro- 
bablenienl  la  (^liine,  est  réellement  une  lieu- 
,  reuseacquisitionj  elle  est  d'autant  meilleure 
I  que  le  Bmnbwa  eduUs  est  très-rustique  et 
î  qu'il  supporte,  sans  soulfrir,  les  hivers  de 
I  Paris.  Nous  en  donnerons  une  description 
sommaire  dans  un  des  articles  intitulé  : 
Plante»  noutfelles,  rares  ou  peu  connue», 
\     Une  autre  espèce  de  Bambou,  récemment 
'  introduite  en  tratice,  est  le  Bambusa  Hi- 
I  moNit,  également  onginaire  de  la  Chine, 
d'où  le  Muséum  la  reçue.  Celte  espèce  à 
feuilles  très-longues,  la  plupart  bien  pana- 
»  chées-lisérées,  est  des  plus  rustiques  el 
*  assez  vigoureuse, puisquecette  année  (1866) 
lepied-mëre,  que  nous  cultivons  au  Muséum, 
I  nous  a  donné  dans  une  année  des  bourgeons 
t  de  3  mèbresde  hauteur.  Nous  en  donnerons 
\  également  une  description. 

Nous  citerons  encore,  comme  plantes  ra- 
j  res  el  intéressantes  que  nous  avons  remar- 
quées au  fleuriste  de  la  ville  de  Paris,  les 
Ixurn  nlf)'i,  Anihoynensi.'^^  mrrivfn,  Jiira- 
i  niia,  aurantiaïay  Jlammea,  (loribunda, 
enfin  VIxonfaHHfom^  plante  très-romiM^- 
'  quable,  donl  les  feuilles  larges  d'à  peine 
centimètres,  atteignent  jusau'à  zô  à 
30  centimèlres  de  longueur;  les  fleurs, 
nombreuses,  sont  d'un  rouge  orangé  j  imiâ- 
Ire,  disposées  en  ombelles  très-furies;  leui-s 
divisions  sont  lungueuienl  accumiuées-ai-; 
gués. 

—  Nom  avons  également  admiré  presque 
toutes  en  fleurs,  i  la  Muette-Passy,  les 
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Xepenlhes  disliUaloria , phillntufifiorn ,  Hnn- 
kerii,  Lœi  ift,  Doiniiiùn,  l{(ifllcf<u,  hybritla 
maadala.  Ces  piaules,  cuiniue  on  sait, 
sont  Irès-rti rieuses  par  la  nervure  médiane 
de  leurs  feuilles,  qui,  a  sou  extrémité,  se  di- 
late el  se  Iransforuie  eu  une  espace  d'urne 
munie  d'un  couvercle  ou  sorte  d'opercule 
Oiiefl  ferme  complètement  l'entrée.  A  côté, 
dans  une  antre  serre,  on  voyait  en  fleurs  le 
Dm  grandiflorn,  orchidée  terrestre  à  feuil- 
les luicéolées-aijîués,  embrassantes;  les  ti- 
ges, qui  atteignent  jusqu'à  50  centimètres 
de  fnuteur,  sont  lenmnées  par  des  (leurs 
très-larges,  rarfois  nombreuses,  d'unroufje 
vnrroîllon,  très-ouvertes,  éperonnces,  bi- 
zarres, eu  un  mut,  comme  sont  celles  de  la 
plupart  des  orchidées. 

—  La  variété  de  Pécher  V>i\'ini\  appelée 
aussi  i\V«'  SCI  rnti  il,  \ariété  si  singulière  el  si 
distincte,  unique,  ou  peat  dire,  par  la  furme 
et  la  découpure  de  ses  feuilles,  vient  de  se 
reproduire  de  semis  au  Muséum,  du  moins 
Quant  à  ia  furme  de  ses  feuilles.  En  sera-l-il 
de  même  des  liniils?  C'est  ce  que  nous*  ne 
ponvons  dire. 

— Un  Ciil  très-remarquable,  probablement 
unique  en  Kraure,  et  pcul-éire  même  en 
Europe,  viei.t  de  se  produire  dans  les  serres 
do  Maséom,  qui,  comme  on  lésait,  sont  con- 
fîmes aux  soins  de  M.  Iloullet.  Ce  fait,  que 
l'on  peut  consiilêrer  comme  \\n  heureux 
plijiioméiie,  c'est  la  fluraisun  d'un  Cycas 
mile,  de  Tespèee  Hinminiam.  Celte  espèce, 
orijrinaire  des  Pliilijipiiies,  a  élé  introduite 
en  Kurope  par  M.  l'ntti'  en  1X03. 

L'individu  qui  a  Oeuri  a  une  lige  de  2'".  10 
de  hauteur  surOa.OSdediaiiiètrc.  Cette  tige 
0t  surmontée  d'une  couronne  de  belles 
feuilles  (^ui  rappellent  un  peu  celles  du  C. 
Circinalts.  Au  centre  de  cette  couronne  est 
l  icé  le  céne  ou  ekâton  màlc,  qui  est  dressé, 
ong  de  It")  cent  ,  atténué,  obtus  aux  deux 
bouts,  de  0  cent,  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Lesécaillesanthérifères,  ferrugineuses. 


f. 


roui-foncé,  presque  oranpé,  subcunéitor- 
mes,  épaisses,  sont  tern  inées  par  un  ap- 
pendice raide,  spinescenl,  aigu,  tourné  vers 
le  sommet  du  cône,  long  u'environ  8  ou 
10  millimètres.  Aidlières  globuleuses,  blan- 
cliàli  es,  sessiles,  placées  sur  toute  la  partie 
des  écailles  qui  est  cachée. 

Le  fait  dont  nous  venons  de  parler  est 
d'autant  plus  précieux  que  cliaque  année, 
au  Muséum,  des  Cycas  femelles  lleurissent; 
mais,  jusqu'ici,  ils  restaient  stériles  faute  de 
pillen.  Espérons  qu'il  n'en  sera  plus  ainsi, 
car  M.  lloullt't  a  recueilli  le  pollen  du 
C.  liinminiana  et  en  a  imprégné  les  fleurs 
femelles  du  C.  CircinaliSf  ouvertes  en  ee 
moment. 

—  On  voit  aussien  cemoment  au  Muséum, 
un  Pk'illin  liuln^  'jlnucny  feuM-lle  qui  porte 
des  fruits;  ceux  ci,  qui  sont  déjuimés,  lui- 
sants, un  p  ni  plus  petits  qu  un  grain  de 
Chénevis,  commencent  à  mûrir,  ut  Amitf 
/lor/jVofc  donnera  procbainemonl  une  gra- 
vure de  celle  intéressante  espèce,  qui  fruc- 
tiHe  très-jeune,  et  facilement:  Nous  l'avons 
déjà  vu  plusieurs  fois  fructifier:  la  première 
fois,  cht'Z  M.  Rougier-Chauvière,  el  depuis 
dans  plusieurs  endroits,  notamment  chez 
M.  André  Leroy,  à  Anj^ors,  où,  indépen- 
damment de  l'individu  femelle,  nous  avoOS 
pu  étudier  l'individu  maie  en  fleurs. 

—  Nous  terminerons  cette  chronique  en 
annonçant  à  nos  lecleurs  l'introduction  de 
la  Chine  d'une  nouvelle  variété  de  Pécher. 
Celte  variété  que  I  on  doit  à  M.  Gustave  Thu- 
ret,àqui  nous  l'avons  dédiée,  el  dont  nous 
donnerons  une  gravure  et  une  description 
dans  un  article  spécial,  est  à  grandes  fleurs; 
ses  fruits,  qui  par  leur  grosseur  el  presque 
par  leur  forme  rappellent  ceux  de  la  variété 
désignée  par  les  horticulteurs  sous  les  BOms 
d'.4tv<;)/  Pêche  rouye  el  de  Petite  MignoMU, 
sont  à  t  hair  libre;  ils  sont  juteui.  S! 
agrcubiement  parfumés. 

E.  A.  Càmièbk. 


IN  MOT  SUR  LA  CULTURE  FORCÉE  DU  PÊCHER. 


Nous  empruntons  au  /o»ffia<  of  Horti- 
culture (no  du  23  mai  dernier),  la  petite 
note  suivante,  qui  est  de  M.  .Micliael  Davis, 
jardinier  à  Ruckhamplon,  près  de  Londres, 
pensant  que  ceux  qui  s'occupent  de  la  cuU 
liire  forcée  des  arbres  fruitiers,  de  ce  coté 
du  détroit,  pourront  y  trouver  pre<(pii'  anlanl 
d'intérêt  que  leurs  voisins  d'ouIre-.Manclie. 
Il  t'sl  entendu  que  ttOUS  laissons  à  M.  Mi- 
chael  Davis  la  responsabilité  de  ses  allé- 
gations : 

<  La  culture  des  arbres  fruitiers  sons 
verre,  nous  dit-il,  est  devenue  si  générale 
en  ce  pays,  qni\  depuis  longtetnps  déjà,  il 
u'est  plus  nécessaire  de  la  palrouer  par  la 


voie  des  journaux.  Tout  le  monde  cepen- 

dant  ne  se  fait  pas  une  juste  idée  des  profits 
qu'elle  peut  procurer.  J'espère  faire  voir 
par  les  faits  que  je  vais  rapporter  el  que  je 
garantis  parce  qu'ils  se  sont  passés  sous  mes 
yeux,  «jue  ces  prolits  sont  plus  grands  qu'on 
ne  le  soupçonnerait  à  première, vue,  elje 
ne  serai  certainement  pas  démenti  par  ceux 
de  mes  confrères  qui  tiennent  une*  exacte 
comptabilité  de  leurs  o]iéralions. 

c  On  se  ligure  assez  généralement  en 
Angleterre  que  les  rapides  communications 
qui  se  sont  établies  entre  ce  pays  et  les 
pavs  voisins  ont  notablement  abaissé  le 
prix  des  produits  du  jardinage,  et,  en  parti- 


UN  MOT  SUR  U  CULTURE  fORCÉE  DU  PÉCHER. 


cuUer,  des  fiuils,  dont  ils  nous  arrive  de 
jrrandcs  quantilôs  du  dehors.  Certainement 
nos  marches  en  sunt  plus  abondamnienl 
pourvus  aujourd'hui  qu'autrefois»  mais  le 
seul  effet  sensible  qui  en  ait  été  la  consé- 
quence est  l'accroissement  du  nombre  des 
consommateurs  et  une  plus  larçe  consom- 
mation pour  cliacun  d'eux.  Le  pnx  des  den- 
rées lui-môme  s'en  est  a  peine  ressenti,  el 
Ton  peut  dire  sans  exajiératinn  qu'il  est  resté 
le  même  pour  les  fruits  de  premier  choix,  el 
partieiilièrement  pour  les  fruits  de  primeur. 
Ce  résultat  s'explique  naturellement  par  ce 
fait  que  les  fruits  importés  dans  leur  sai- 
son naturelle  sont  presque  exclusivement 
aclietés  par  la  classe  populaire,  tandis  que 
ceux  de  primeur  sont  restt's  et  resteront 
probablement  un  luxe  accessible  seulement 
aux  classes  riches.  Nous  avons  donc  toote 
raison  de  penser  que,  quelque  accroisse- 
ment que  prenne  l'importation  des  fruits  en 
Angleterre,  ceux  qui  s'^-  livrent  à  la  culture 
forcée  trouveront  toujours  une  suffisante 
rémunération  de  leur  travail  et  dé  leurs 
avances.  Voici  les  faits  sur  lesquels  je  me 
fonde  : 

c  Dans  une  serre  à  vignes  (Orcharâ  hoiise) 
adossée  à  un  mur,  lon^^ue  de  1^2  mètres  et 
large  de  5,  un  Pèclier  lioyal  Georges  et  un 
Brugnonier  ont  été  plantés  il  y  a  douze  ans, 
devant  le  mur  de  fond,  sur  lequel  ils  sont 
palissés  et  dont  ils  occupent  toute  la  lon- 
gueur. Le  Pécher  est  le  plus  grand  des 
deux,  et  tient  environ  un  quart  plus  de 
place  que  le  Brugnonier.  Avant  d'être  planté 
dans  cette  serre,  il  était  palissé  sur  un  mur 
à  l'air  libre,  et  lorsqu'on  Ta  mis  là  où  il  est 
aujourd'iiui,  on  a  eu  grand  soin  de  faire  en 
sorte  què  toutes  ses  racines  restassent  à  l'in- 
térieur du  local  pour  les  faire  bénélicier  de 
la  chaleur  qu'on  y  entretient  artifii  ielle- 
ment.  La  pièce  est  parcourue  par  trois 
tuyaux  de  Imnoosiphon,  du  système  tubu- 


laire  de  Weeks,  savoir,  un  tuyau  d'aller  et 
deux  tuyaux  de  retour.  Depuis  l'année  1801 
que  ces  deux  arbres  sont  sous  ma  direction, 
j  ai  tenu  une  note  exacte  de  leurs  produits 
et  des  prix  de  vente,  ce  nui  me  permet  de 
donner  avec  exactitude  les  chiflres  sui- 
vants, qui  se  rapportent  au  Pécher  seul: 


Années. 

1802 
f863 
i864 

1865 

1866 


lliturilé 

15  juin, 
28  mai, 
l«mai, 
21  avril, 

10  mai, 


1,06-2  fr. 
1,212  . 
1,675  » 

1,625  > 
1,250  » 


«  Le  Bruçnonier  donne  annuellement,  en 
moyenne,  20  douzaines  de  fruits,  qui  M 
vendent,  l'une  dans  l'autre,  ISschelingsos 
18  fr.  la  douzaine,  donnant  un  total moyeade 
'M)  fr.  La  moyenne  annuelle  du  produit  du 
Pêcher,  en  argent,  est  1,364 fr.,  ce  qui  hit, 
en  y  ajoutant  le  produit  du  Brugnuiiier, 
1 ,7-24  fr.  De  ce  produit  il  faut  sans  duule 
déduire  les.frais  de  culture  et  de  chauffage, 
mais  il  faut  considérer,  en  même  temps  que 
la  serre  n'est  pas  exclusivement  occupée 
par  les  deux  arures  en  question;  que  c  est 
à  proprement  parler  une  serre  à  vignes,  et 
que  le  prix  de  vente  du  raisin  doit  aossiêtre 
porté  en  ligne  de  compte.  Au  total,  le  pro- 
duit de  cette  petite  serre  est  très-rémuné- 
rateur, et,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
ceux  qui  s'occupent,  en  Angleterre,  de 
forcer  des  fruits,  pourront  au  besoin  con- 
firmer mes  calculs,  s'ils  en  veulent  prendra 
la  peine.  > 

Pour  notre  compte,  nous  ne  ferons  pis 
d'observations  sur  ce  point;  nous  ferons 
seulement  remarquer  que  les  racines  des 
deux  arbres  ont  été  tenues  dans  le  local 
chauffé  arti6ciellement,  et  cette  particula- 
rité de  la  culture,  à  laquelle  on  fait  généra- 
lement peu  attention,  est  bien  probablement 
pour  quelque  chose  dans  le  résultat  obtenv. 

Hasioi. 


LMWANTHES  ALBA. 


En  visitant,  au  .commencement  du  mois 
de  mai  dernier,  le  jardin  botanique  de  Gre- 
noble, deux  corbeilles  me  frappèrent,  non- 
seulement  à  cause  de  leur  beauté,  mais  pan  e 
qu'elles  étaient  formées  d'une  plante  que 
je  n'avais  pas  vue  jusqu'ici  employée  dans 
les  jardins.  Cette  plante,  dont  les  fleurs  blan- 
ches assez  grandes,  extrêmement  nombreu- 
ses el  se  succédant  sans  interruption  pendant 
près  de  6  semaines,  formaient  le  plus  ravis- 
sant elîet,  était  le  Liwuanthesalba^  Harlw. 
1/.S.S.  ex  Benth.  PL  Uartw.  301,  n-  1677, 
originaire  delà  vallée  de  Sacramento  (Cali- 
fornie), oû  elle  croit  dans  les  lieux  humides. 

Nos  jardins  possèdent  depuis  longtemps 
déjà,  el  nos  jardiniers  connaissent  tous,  le 


Limnanthe^  Douglasii,  R.  Br.,  indigèneansn 
de  la  Californie,  à  fleurs  grandes,  étalées, 

blanc  jaunAtre  passant  au  jaune  vers  le  ren- 
tre et  veinées  ou  lignées  de  gris,  à  feuilles 
glabres  et  segmentées,  un  peu  charnues. 

Plus  récemment,  on  a  introduit  dans  les 
jardins  où,  par  parenthèse,  la  plantées!  d'une 
extrême  rareté,  le  Limnantltes  fw<i,  Harti»., 
espèce  californienne  aussi  et  qui  ne  diflire 
du  précédent  que  par  ses  tiges  plus  grêles  , 
plus  nombreuses,  par  ses  fouilles  plus  peti- 
tes, à  serments  plus  étroits,  par  ses  fleurs 
rosées,  plus  petites  et  plus  longuement  pé- 
tiolées;  comme  le  précédent,  c'est  uns 
plante  tout  à  fait  glabre. 

Le  LimMHilies  altn  est  beaucoup  plus 
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Toisin  du  Limnauthes  ros^-aque  du  Linmnn- 
Ikes  Dou^lasii.  En  voici  une  description  plu- 
Idt  horticole  <|ae  botanique  feite  sur  des 
échantillons  vivants  cueillis  dans  les  cor- 
beilles qui  avaient  attiré  notre  atlentinn. 

l'iaute  à  racine  annuelle,  pivotante  et  très- 
Mo  rameuse,  couronnée  par  une  rosette  de 
leoilles  glabres,  pétiolées,  pinnatifides  ou 
pinuatipiirlites,  à  divisions  étroites,  ai|;uës, 
mucrouées,  émettant  à  leur  aisselle  des  ra- 
meau flasques,  étalés  sur  le  sol,  puis  re- 
dressés à  Ifiur  sommet,  hauts  de  15  à  20 
centimètres  et  munis  de  quelques  feuilles 
alternes  et  plus  petites  que  les  radicales. 
Fleurs  assez  grandes,  portées  par  des  pédon- 
cules de  8-10  cent.,  formées  (If  5  pétales  ré- 
euliers,  lancéolés  ou  ovales-lancéolés,  d'un 
blanc  presque  pur,  à  peine  teinté  de  rose 
très-cuir  au  sommet  ;  calice  poilu,  persis- 
tant, monosépale,  à  5  divisions  lancéolées 
aiguës;  étamines  au  nombre  de  10.  Pistil 
formé  de  5  styles.  Fruit  composé  de  3  à  5 
carpelles  uniloculaires  arrondis,  rugueux  et 
disposés  en  verticille. 


Le  Limnauthf^  nlhn  est  propre  à  faire  des 
bordures  aussi  élégantes  que  celles  (pi'on  ob- 
tient avec  plusieurs  Lcptosiplions,  N'émoplii- 
les,  etc.,  ou  à  orner  des  plate-bandes.  Comme 
les  deux  autres  espères  ronnues,  celle-ci  est 
suffisamment  rustique  pour  supporter  l'hi- 
ver sous  le  cKmat  de  Grenoble,  ou  les  hivers 
sont  assez  rigoureux.  On  doit  le  semer  à 
l'automne  ou  au  printemps.  Dans  le  premier 
cas,  le  semis  se  fait  en  septembre  uu  en  oc- 
tobre, et  sa  floraison,  qui  commence  en  mai, 
peut  durer  jusqu'à  la  deuxième  quinzaine  de 
juin;  dans  le  second  cas,  on  sème  vers  la  fin 
d'avril  ou  au  commencement  de  mai  et  les 
fleurs  se  succèdent  de  juillet  à  août.  Les 
graines  se  délarlienl  avec  une  extrême  faci- 
lité et  se  répandent  sur  la  terre  où  la  récolte 
devient  alors  difficile.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient, on  devra  arracher  les  pieds  quel- 
ques jours  avant  la  complète  maturité  des 
graines,  et  on  les  déposera  sur  une  feuillede 
papier  qu'on  placera  dans  un  lieu  sain  et 
sec 

B.  VOLOT. 


DESMâJSTHUS  NATÀNS. 


Cette  espèce  appartenant  au  i:ronpe  des 
Miraosées,  que  nous  avons  aujourd'hui  en 
fleurs,  est  une  vieille  connaissance,  très- 
rare  pourtant.  Elle  est  des  plus  intéressantes 
et  se  place  à  côté  d'une  autre  Mimosée  éga- 
lement très-remarquable,  du  Mimasapudica^ 
qui  est  assez  communément  cultivé  dans 
nos  jardins,  où  il  est  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Sensitive.  Toutes  les  deux 
soot  annuelles,  et  le  seul  moyen  de  les 
multiplier  est  par  semis  ;  mais  tandis  que  le 
Mimosa  pudici  donne  très-facilement  des 
(raines,  il  en  est  autrement  du  Desmaitlhus 
notons  (Willd.);  la  cause  parait  due  i 
ce  qu'il  fleurit  très-tard  en  saison.  Le  pu- 
blic a  pu  le  remarquer  à  l'Kvposition  d'hor- 
ticulture de  1855,  à  Paris,  où  je  l'ai  cultivé, 
et  oâ  il  a  même  fleuri,  mais  sans  donner 
(le  jn^aines. 

De  même  que  la  Sensitive,  le  Desmanthiis 
nokms  est  sensible  au  moindre  contact  des 


corps  étrangers.  Il  est  surtout  remarqua- 
ble par  sa  tige  flottante,  assez  grosse,  en- 
tourée de  cellules  aériennes  d'une  couleur 
blanchâtre  qui  fait  que  la  plante  pnraît  en- 
veloppée de  coton,  ce  qui  est  Irés-curieux, 
et  attire  l'attention  de  tout  le  monde. 

La  culture  de  cette  plante  n'est  pas  bien 
difficile,  elle  demande  d'abord  l'eau  à  SO» 
et  surtout  beaucoup  de  lumière;  la  terre 
glaise  mêlée  de  morceaux  de  tourbe  est 
celle  qui  parait  le  mieni  lui  convenir.  ' 

Le  jardin  botanique  de  Munich  en  pos- 
sède actuellement  un  sujet  lrès-vii:(»nreux 
qui  est  couvert  de  fleurs,  et  tout  nous  lait 
espérer  quelle  donnera  de  bonnes  graines 
à  l'aide  desquelles  on  multiplira  cette  es- 
pèce, qui,  nous  le  répétons,  est  des  plus 
curieuses. 

KOLB, 

Jai^iiiar  on  dut  m  Jardia  bol»- 
idqMiteliaSeik 


LE  CÈDRE  DE  L'ATLAS. 


• 

En  écrivant  cette  notice,  notre  intention 
n'est  pas  de  faire  connaître  les  caractères 
scientifiques  qui  distinirnent  le  Cèdro  de 
l'Atlas,  nous  voulons  seulement  l'aire  ressor- 
tir Tavantage  immense  qu'il  présente  sur 
raBcieime  espèce  :  le  Cèdre  du  Liban  ^ 

I  L'avantage  que  présente  le  Cèdrs  de  TAtlis 
wr  le  Cèdre  Au  Idbao  wt  bien  connu  d'un  pro- 
prîéyJre  detphis  éclairés, M.  le  Marqnis  de  Vibnye, 

qui  considtrc  cc\ir  r^piVe  comme  devant  entrer 
dans  la  conipositiuii  des  turcU.  Depuis  lougtempt 


Peu  d'espèces  de  conifi&reB,  ai  ce  n'est 
peut-être  le  Séquoia  srwjurrirrnfi  et  le 
Weliinytunia  giganleay  poussent  plus  vile 

2 ne  le  Cèdre  de  TAtlas.  En  comparant  le 
èdre  du  Liban  au  Cèdre  deJl'Âtlas,  dans 
des  conditions  identiques,  on  trouve  les 
résultats  suivants  : 
Cèdres  du  Liban,  âgés  de  i  an,  haoteur 

déjà,  il  en  >  planté  des  quantités  considér»bles;et, 

placé  dans  des  conditions  très-diverses,  cet  arbre  a 
parfaitement  réussi.  —  Xote  de  la  rédaction. 
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6  A  8  centimètres  ;  de  2  ans,  12  A  15  renti- 
mèlres;  de  3  ans,  de  18  à  25  cenlimètres  j 
de  4  ans,  30  centimètres  -,  de  5  ans,  50  cen- 
timèlres;  de  6  ans,  15  centimètres;,  de 

7  ans,  environ  1  nièlro. 

Vuici  maintenant  les  dimensions  que , 
pendant  un  même  laps  de  temps  et  soumis 
au  niAiiiP  IraileinenI,  ;irqui(''rtMil  drs  llèdn  s 
de  l'Atlas.  La  première  année,  les  plants 
atteignent  <0  à  15  centimètres  ;  la  2'*,  de 
20  a  :iO;  la  3«,  iO  à  ôO;  la  •4^  1  mt'Ire;  la 
5«,  l"'."â;  la  (V-,  2"'.r.O;  la  7%  3  inèires 
el  plus.  Une  l'ois  arrivés  à  cet  âge,  l'aecrois- 
«Muenl  annuel  est  souvent  de  plus  de 
i  mélrp.  J'ajoulo  que,  jusqu'ici,  j'ai  fou- 

{'ours  vu  réussir  également  bien  le  Cèdre  de 
*Atlas  dans  tOM  les  sols,  el  que,  partout 
aussi,  il  pouite  très-vigoureusement.  11  est 
bon  de  remarquer  encore  que  le  Cèdre  de 


DE  L'ATLAS. 

l'Atlas,  au  moins  aussi  rustique  (\nc  IcCpdre 
du  Liban,  est  moins  délicat,  et  que  sa  re- 
prise, lorsqu'on  le  transplante, est  beaucoup 
plus  sûre.  Aussi,  je  n'hésite  pas  à  croire  que 
d'ici  quelques  années  beaucoup  df  champs 
incultes  el  considérés  comme  ini|iruduclirs, 
seront  occupés  par  cet  arbre,  el  que,  là  où 
it.itriHTt'  polissaient  à  [iciiic  (ph  lrpies  mau- 
I  vaises  herbes,  ou  verra  de  belles  forêts  de 

Cèdres  de  l'Atlas. 
I  En  terminant  cet  article,  et  pour  donner 
:  une  i  lée  de  la  vijrneur  avec  la  pielle  croît  le 
Cèdre  de  l'Allas,  je  dirai  qu'un  arbre  âgé 
de  12  ans  (l'année  du  semis  compris), 
planté  chez  iiini,  nipsurc  anjmii d'hui  1  mè- 
tre de  circonférence.  Cet  arbre,  de  toute 
beauté,  est  en  ce  moment  couvert  d'une 
très-grande  quantité  de  chatons  mâles. 


ENCORE  UNE  EXCEPTION  A  LA  REGLE 

RELATIVEMENT  A  LA  GËK.\11N.\TI0N  DES  GRAIMES  DE  GLEDITSCHIA. 


Les  graines  de  Glediischia^  quelle  que  soit 
l'espèce  ou  la  variété  qu'on  examine,  ont  le 
tégument  fortement  corné,  épais  et  Ircs-dur  ; 
aussi  n'est- il  pas  rare,  lorsqu'on  les  sème 
an  printemps,  qirt^llts  soient  ou  non  vieilles, 
et  quel  que  soit  aussi  le  Irailemcnt  auquel 
on  les  soumette,  de  ne  les  voir  lever  seule- 
ment que  la  deuxième,  la  troisième  ou  la 
quatrième  année;  il  en  est  même  un  certain 
nombre  qui  mettent  encore  plus  de  temps 
à  lever.  Cela  m'est  loui(»urs  arrivé,  et  cette 
année  encore  ayant  labouré  un  coin  de  terre 
qui  avait  été  ou'^finciirr  il  y  acifiq  ans  de 
gaines  de  Gtediliclua  Iriacnutlws  et  de 

le  terrain  s'est  couvert  de 
dilschia  provenant  de  graines  àjîécs  d'au- 
moins  6  ans,  qui  étaient  depuis  5  ans  en 
terre. 

Tous  les  pépiniéristes  ont  pu  constater 
des  faits  analo^^ues.  Aussi,  tous  les  l'utturs 
qui  ont  parlé  des  graines,  outils  fuit  ressortir 
cette  particularité  et  dit,  que,  en  général,  la 
grrminalion  ou  la  levée  îles  graines  de 
Glcdilscliiii  n'a  lieu  (pie  la  deuxième  aiiiiée. 
El  bien,  ce  qui  a  été  vrai  puur  moi  pendant 
un  grami  nombre  d'années,  acessédi'  I  r  it> 
en  i8()6,  du  moins  d'une  manière  alisoluc, 
puisque  ayant  semé  des  graines  de  G.  iria- 
eanino%  saspica^  einensu^  et  macranthosy 
de  dill'érents  àj^es,  elles  ont  toutes  levé  dans 
un  espace  de  temps  de  15  à  18  jours. 

A  ouoi  donc  est  dû  ce  résnil.ii  si  singu- 
lier? Dans  cette  circonstanct^  il  a  pas  à 
invo(|uer  l'inflnence  du  sol  ni  di-  la  rh  ili'ur, 
puisque  le  soi  el  l'emplacemenl  étuienl 
les  mêmes  qne  les  années  précédentes  :  en 
pleine  terre  ordinaire  au  Muséum.  Quant  à 


la  chaleur,  il  n'j  en  a  pas  en  beaucoup  ;  le 
printemps  de  cette  année,  1866»  a  été  plu- 
tôt froid  que  chaud. 

Or,  de  ces  faits,  il  est  fiicile  de  tirer  les 
conséquences  les  plus  conlradicloires.  Que 
serait  il  arrivé,  en  effet,  si  la  première  fois 
(pie  j'ai  semé  des  graines  «le  (Medilschia 
j'avais  obtenu  le^  rés^ullat  que  j'ai  obtenu 
cette  année,  et  si  je  Pavris  consigné  dant 
un  livre?  J'aurais  dit  ab<nlument  le  con- 
traire de  ce  que  j'ai  dit.  .Mais,  n'aurail-il  pas 
pu  se  faire  que  ce  qui  m'arrive  cette  année 
fùl  arrivé  à  un  autre,  et  qne  cet  antre  eût, 
cotume  moi,  consigné  ses  rcsullals,  tout  i 
fait  contraires  aux  miens?  Qu'aurait-il  pu  en 
résulter?  Ceci  ;  ()ue,  opposant  notre  asser- 
tion l'un  à  l'auire,  on  nous  aurail  mal 
ju}{és.  l'uurtaul,  tous  deux  nous  aurions 
dit  vrai. 

Tout  ceci  montre  combien  il  faut  être 
réserve  lorsqu'un  a  à  parler  de  faits  de  vé- 
gétation, el  surtout  lorsqu'on  les  élève  i 
l'état  de  théorie. 

Plus  que  ja  nais,  nous  sommes  bien  con- 
vaincu (pie,  dans  les  sciences  naturelles,  il 
ne  peut  y  avoir  aucune  théorie  absolue,  et 
que,  sauf  lit'  Irès-rares  excepti mis,  à  urj  fait 
avancé,  résultant  de  l'expérience,  on  pourra 
op'poser  un  autre  fait  tout  à  fitit  contraire 
résultant  éiralement  de  l'expérience;  aussi, 
nous  ne  cesserons  de  répéter  cette  vérité 
qu'on  ne  devrait  jama's  oublier:  consigner 
les  faits  tout  en  les  observant  avec  un  grand 
soin,  a!iu  d'en  tirer  p:trli,  voilà  la  vraie  et  la 
seule  science,  celle  qui  pruiile  à  lousel  qui 
sert  i  la  fois  la  pratique  et  la  théorie. 

E.  A.  CARaiÊaa. 
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UN  OUBLI  À  RËPÂMR. 


Qttè1<|yie  soin  quQ  l'i^it  pi  cimc,  tout  en  l)ur- 
naat  ses  reébercnei  el  en  ne  s'occupant  que 
d*1lll  seul  sujet,  on  uuljlie  toujours  quelque 
chose.  Ce  qui  esta  reniaruuer dans  celte  cir- 
eonslanee)  c*est  que  roubli  porte  trës-ilré- 
quemmeiit  sur  ues  objets  qu'on  a  pour 
ainsi  dire  toujours  sous  les  yeux,  et  qui,  au 
point  de  vue  qu'eu  poursuit,  ue  sont  pus 
sans  valeur.  Cette  fois,  l'oubli  est  d'au  tau  t 
plus  regrottalilc  qu'il  porte  sur  uuc  plante 
d'une  véritable  valeur,  le  Salvia  Iriculor. 
Qq*oii  se  figure  en  effet  des  feuilles  d*in 
beau  rouge  à  reflet  violacé  sur  lesquelles  se 
détachent  çà  et  la  de  grandes  macules  d'un 
beau  blanc,  parfois  nièuiej  et  c'est  le  cas  le 
plus  fréquent,  toute  la  niuitiê  supérieui^ 
des  plantes  est  d'un  blanc  jaunâtre,  pur  ou 
mélangé  de  violet. 

A  cette  vue,  on  se  demande  qu'elle  peut- 
être  la  cause  de  l'abandon  d'une  aussi  jolie 
plante.  On  s'en  ëlonno  d'autant  plus  que, 
dans  les  traités  qu'où  a  lail  des  piaules  à 
féoUlagS  ornemental,  on  en  trouve  cité  un 
frès-crand  nombre  qui  ne  lavaient  pas  pour 
la  beauté,  et  oui,  de  plus,  sont  d'une  culture 
ralathrement  aUDcild  ou  dispendieuse.  Panni 
cdies  qu'on  a  recommandées,  il  en  est  un 


grand  nombre  qu'il  faut  rentrer  en  serre 
pendant  six  mois  au  moins,  et  lorsqu'on  les 
a  mises  on  |)l('ine  terre  tout  n'est  pas  fait,  il 
faut  encore  attendre  longtemps  avant  el- 
les produisent  de  l*effel.  Certes,  nous  ne  di- 
sons pas  qu*on  a  tort  de  cultiver  ces  plniites, 
qui,  pendant  deiixmoiç,  sont  admirables,  ce 
(lue  nous  voulons  seulement,  c'est  appeler 
I  attention  sur  une  pauvre  délaissée  qui  ne 
inaïujne  pas  de  mérite  el  qui,  on  peut  le 
dire,  ue  présente  aucun  iucunvéuieut.  Elle 
n*a  pajs  seulement  le  mérite  d*étre  un  orne- 
ment  de  jardin,  elle  est  encore  douce  de 
propriétés  médicinales  qui  lui  permelteul 
de  nous  rendre  des  services. 

Bi^n  aueleS(ilvtao/'/îctmil{s(HcolorpiiisBe 

croire  dans  tous  les  terrains  légers,  plutôt 
secs  qu'humides,  il  semble  préférer  néan- 
moins une  terre  franche  siliceuse.  Sa  rusti- 
cité est  très-grande;  le  mieux  est  de  5*en 
servir  pour  border  les  massifs.  Quant  à  sa 
multiplication,  on  la  fait  par  la  division  des 
pieds,  qui  doitsefiôra  au  commencement 
du  printemps  torsque  les  plantes  entrent  en 
végétation.  . 

Sabok. 


DICUOmSÂiNDM  MUSAICA. 


Le  ni(:nnnif;A>DHK  MOSAÏQUE  {Dicfiori-  ' 
sandra  musnua),  qui  est  représenté  par  la  | 
figure  39,  faisait  partie  de  la  remarquable  , 
collection  de  nouveautés,  apportées  à  la 
dernière  grande  exposition  de  Londres 
par  M.  Littden.  C'est,  jusqu'à  présent,  one  ' 
des  plus  belles  plantes  du  genre.  On 
avait  bien  quelques  espèces  à  feuillage 
teinté  de  pourpre,  soit  en  dessous,  soit 
lÂos  larément  en  dessus  des  feuilles,  mais 
aUcane  ne  présentait  ces  macules  trans- 
wrsales,  blanches,  alijgnées  comme  une 
mofitfqne  satinée,  et  rappelant  la  dispo- 
sition du  réseau  qui  parcourt  les  fleurs 
de  la  fritillaire  damier  {FrUmaria  mi^eO' 
gris). 

M.  Linden  a  reçu  cette  plante  de  son 

collecteur,  .M.  Wallis,  successeur  de  Li- 
bone,  dans  les  explorations  botanico-hor- 
ticoles  de  rAméric^e  équatoriale.  Elle 
croit  au  Pérou,  aux  pieds  de  la  jurande  , 
CorJilière,  sur  le  versant  de  l'.Amazone, 
dans  la  région  même  où  vivent  d'autres 
nombreuses  espèces  de  Commelynacées,  fa-  . 
m  i  1 1  e  à  laquelle  ^partient  le  DtckorUai^a 
mmaica. 

Ses  tigestontdressées, cylindriques, char-  i 


nues  (la  plante  mère  exposée  à  Londres 
avait  deux  tiges  et  environ  (J"'.5U  de  hau- 
teur). Les  feuilles,  dont  la  surface  du  limbe 
est  inclinée  presque  verticalement  par  rap- 
port au  solj  sont  scssilcs,  ovales  oblon- 
gues,  acummées,  glabres,  embrassantes, 
alternes,  distiques,  épaisses,  ondulées,  lon- 
îïues  de  20  à  47  centimètres,  larges  de  12 
à  15,  sur  la  plante  que  nous  avons  vue.  Leur 
couleur  est  un  beau  vert  brillant  en  dessus, 
marbré  de  macules  transversales  oblongues, 
presque  rectangulaires,  en  forme  de  damier 
ou  denuuaïquet  d*nn  rouge  violacé  en  des- 
sous. Elles  sont  accompagnées  à  leur  base 
par  des  gaines  entières,  membranacées, 
amplexicaules. 

L'inflorescence  terminale  forme  un 
tliyrse  serré,  bractéolé.  Les  fleurs  offrent 
un  périauthe  à  six  divi^ions,  dont  les  trois 
intérieures  sont  plus  grandes,  d'un  beau 
bleu  d'azur  à  centre  blanc.  Les  élamines, 
au  nombre  de  six,  ont  des  anthères  jaunes, 
agglomérées  el  divisées  en  deux,  caractère 
qui  a  motivé  la  dénomination  du  genre 
f lieux;  /w??;.  divisions;  «v(^,  «wSpo;, 
homme,  organe  màle).  , 

Cette  description,  que  nous  avons  prise 
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sur  nature,  aurait  besoin,  pour  être  com- 
plète, de  porter  les  caraclères  des  fniils, 
mais  rarcuient  les  Dichorisandra  Iruclilient 
dans  nos  serres,  et  il 
nous  faudra  attendre, 
sans  beaucoup  d'espoir, 
i  moins  que  If.  Wal- 
lis  ne  les  ait  ol)serv(*.s 
sur  la  plante  sponta- 
née. 

La  seule  inflorescen- 
ce qui  se  soit  encme 
montrée  sur  le  pied 
mère  de  M.  Linden,  a 
été  coupée  pour  l'é- 
tude par  le  professeur 
Koch,  à  son  passage  ù 
Bruxelles  (retour  de 
Londres).  Les  savants 
ne  respectent  rien  ! 
'  La  plante  n'est  pas 
encore  au  commerce, 
bien  que  les  amateurs 
Tattendent  avec  impa- 
tience. 0  ftat  espérer  qu'ils  n'attendront  pas 
longtemps  y  et,  qn'an  printemps  prochain, 


Fff .  M.  — 


elle  comptera  dans  nos  cultures  comme  un 
ornement  de  plus.  —  Ainsi  que  toutes  les 
plantes  des  parties  basses  de  ces  régions 

chaudes  et  comme 
toutes  ses  congénères, 
le  Dichorisandra  mu- 
taiea  seranne  plante  de 
serre  chaude,  Tacile  à 
vivre  et  réclamant  des 
soins  analogues  à  ceux 
qu'exigent  les  Antres  es- 
pèces du  genre. 

Compost  de  deux 
tiers  de  bonne  terre  de 
bruyère  et  d'iiii  tiers 
de  terre  franche;  dos 
arrosements  copieux 
pendant  la  végétation  et 
modérés  pendant  l'hi- 
ver, des  rempotages  fré- 
quents (car  la  plante  est 
vigoureuse)  sont  les  soins 

Su'il  convient  d'accor- 
er  à  eette  plante.  Hnl- 

Itiplication,  par  boutures  sous  cloche  el 
sur  couche  chaude.  n 


PHÉNOMÈNE  DË  VÉGÉTATION 

PRODUIT  PAR  LE  STANGERU  PARAROXA. 


c  Nous  n'avons  vécu  que  sur  des  rui- 
nes. »  disait  un  jour  M.  Guizot  : 

Ces  paroles  du  grand  orateur  pourraient 
couvent  trouver  leur  application  ;  mais  c'est 
jurtout  dans  les  sciences  naturelles,  et  en 
se  qui  concerne  les  théories,  qu'on  en  re- 
connaît la  justesse.  Non-seulement  chacun 
émet  souvent  la  sienne  sur  un  même  su- 
et,  mais  il  est  bien  rare  que  chacun  ne 
modifie  pas  continuellement  son  opinion. 
Constamment,  on  remplace  une  théorie  par 
une  autre;  on  bdtit  sur  des  ruines!...  Pour 
expliquer  ou  pour  justifier  cette  mobi- 
lité, on  invoque  le  progrès,  l'on  dit  que 
c'est  par  suite  de  nouvelles  observations 
ou  d'observations  mieux  faites,  etc.,  ou 
bien  encore  qu'on  y  est  contraint  par  l'étude 
de  nouvelles  introductions,  etc.,  etc.  Soit, 
évidemment  il  j  a  une  cause;  quelle  qu'elle 
puisse  être,  nous  la  respectons;  notre  but, 
ici,  est  de  constater  un  fait,  celui  de  l'impos- 
sibilité où  l'on  est  de  fixer  quoi  que  ce  soit 
d'une  manière  absolue. 

L'ezranple  suiiant,  que  nous  allons  rap- 
porter, en  donne  encore  une  preuve  des  plus 
remarquables;  il  nous  est  fourni  par  une 
(>cadM,  parle  Stanaeria  jHinâoxayk.  Noor. 
(LomariiFeriopins,  Schrad.)  (Fîg.  40).  Cette 
espèce,  originaire  de  l'Afrique  australe  (Na- 
tal.), très-voisine  des  Encephalartos^  et  dé- 
couverte en  1S35,  a  été  introduite  en  Eu- 
rope par  le  0^  Sunger  en  1&41. 


Le  fait  dont  nous  allons  parler,  qui  se 
rattache  à  la  physiologie,  porte  sur  les 
bourgeons,  et,  sous  ce  rapport,  il  est 
contraire  aux  idées  qui  ont  été  émises  sur 
ce  siyet.  Jusqu'à  présent,  que  nous  sachions 
du  moins,  on  n'avait  pas  d'exemple  de  bour* 
geuns  développt's  dans  le  centre  d'un  axe, 
dans  cette  partie  des  végétaux  qui  corres- 
pond à  ce  qu'on  nomme  la  moelle.  Aussi 
avait-on  admis  comme  règle  qu'on  n'en  pou- 
vait obtenir  qu'à  la  périphérie  des  plantes, 
soit  à  l'extérieur,  soit  à  l'intérieur  de  l'é- 
corce,  dans  la  couche  que  Ton  nomme 
couche  génératrice.  Aujourd'hui,  \e  Stange- 
ria  paradoxa  vient  de  détruire  cette  théorie 
absolue  en  montrant  une  exception.  Le  fait 
s'est  passé  dans  les  serres  du  Muséum  et  on 
doit  la  constatation  à  M.  Iloulet.  En  voulant 
multiplier  celte  plante,  il  eu  a  fragmenté  la 
tige,  qui,  solide  et  charnue,  peut  être  non 
assimilée  mais  comparée  à  celle  soit  d'un 
Zamitty  soit  d'un  Encejihalnrtos.  C'est  au 
centre  d'un  de  ses  fragments,  dans  la  partie 
correspondant  à  la  moelle,  que  s'est  amassé 
du  tissu  cellulaire  nui  a  donné  naissance 
au  bourgeon  liguré  aans  la  gravure  40. 

Un  fait  Irës-singulier,  c'est  qu'aucun 
des  tronçons  n'a  présenté  la  moindre  ap- 
parence de  bourgeons  à  l'extérieur,  t^in:lis 
que  tous  ont  produit  vers  le  centre  des 
amas  de  tissu  cellulaire  que  l'on  pouvait 
cmnparer  &  celui  qui  se  lait  à  là  base 
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des  boutures  et  que 
lent  60WT0M* 

Le  Stangeria  para- 
dùûca  a,  du  reste, 
des  caractères  ezté- 
mns  qai  semblent 
annoncer  uneconfor- 
mation  organique 
toBte  spéciale,  et  de 
nature  même  à  trom- 
per les  botanistes. 

Parleur  forme,  leur 
iqpect  et  learnlnre, 
ses  feuilles  rappel - 
lenteiactement  celles 
dseÉrtsmeBfougères, 
cequiezpliquelenom 
de  Lommia  qu'où  lui 
a  donné.  Quant  à  sa 
t^,  wid  les  caractè- 
resqa'elle présente  : 

1^  cbarnue,  so- 
lide, piésentantàlln- 
térieur,  près  du  can- 
in, une  sorte  d'an- 
ÉHii  sû  de  cerele  fi- 
ÉRMIK  à  rintérienr 
4ll||«el  existe  une 
mené  de  tissu  cellu- 
li^  très-compacte. 
Arextérieur  se  troufe 
ime  partie  qui  sem- 
ble pivs  dure  et  plus 
solide,  probablement 
à  cause  de  la  place 
^'elle  occupe;  elle 
•il  ùiie  exierienre- 
iMtt,  un  peu  verru- 
qoeose,  d'un  gris- 
RNB  I^èrement  fer- 
mgineax.  Les  feuil- 
les, semblables  à  dos 
firoodes,  sont  fomiees 


les  jardiniers  appel- 


Fig.  40.  —  Tronçon  de  tige  du  St^JUjfrui  ;  ■  -  •uiu.ra, 
duU  un  bourgeon  dam  la  pwtiii  ccutnie. 
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d'une  sorte  de  pétiole  lon|;,  solide,  qui 
d'abord  comprimé,  s'arrondit  et  se  couvre 

de  poils  feutrc'S-Iai- 
neux,  couchés,  blan- 
châtres. Les  folioles 
ou  sortes  de  péna- 
les sont  lonpiemml 
lancéolées,  ulus  ou 
moins  élargies  à  la 
base,  parfois  atté- 
nuées et  cuinmo  pé- 
tiolées ,  portant  au 
milieu  une  nermre 
médiane  saillante, 
à  bords  lécèrement 
sinnés,  vert  Foncé  lui- 
sant sur  les  deux 
faces,  à  nervures  la- 
térales simples,  plus 
rarement  ramifiées, 
très-visibles,  rappe- 
lant celles  des  fou- 
gères, Gonrtement  ré- 
trécies  au  sommet 
qui  est  terminé  par 
uu  mucronule  rai- 
de,  parfois  irrégu- 
lièrement bi  on  tri> 
fide. 

Pourquoi,  disons- 
nous  en  terminnnt , 
le  Stangeria  para- 
doxa  produit-il  des 
bourgeons  dans  sa 
partie  centrale,  fait 
qoe  jusqu'ici  on  n'a 
encore,  a  notre  con- 
naissance du  moins, 
observé  chez  aucun 
végétal?  Nous  le  de- 
miadoBs  aux  hom- 
compétenls. 

E.  A.  CARKltaE. 


RAMONÛIA  PÏMNAiCA 


Le  genre  Ramondia^  dédié  par  Richard  à 
un  nataraliste  français,  à  Ramond,  mort  en 
i827,  ne  comprend  qu'une  seule  espèce, 
celle  que  nous  représentons  ci-contre,  le 
A.  P^maica,  Rich.  (Ver^ateum  Mifconi^ 
Linn.  ;  Myconin  ftorffj^m^i, Lap.  ;  Chaixia 
Myconif  Lap.).  Ses  caractères  botaniques  sont 
les  snivants  :  calice  libre,  à  5  divisions,  à  lo- 
bes égaux,  obtus.  Corolle  rotseée,  à  5  lobes 
ovales,  réf^uliers,  presque  ètranx.  Elaminos 
5,  insérées  sur  la  gorge  de  la  curulle,à  tilels, 
courts,  glabres.  Anthères  dressées,  à  lo^^es 
opposées,  déhiscentes  de  la  liase  au  suin- 
met.  Stvie  simple.  Ovaire  capsulaire,  à  2 
mhes  placentifères  sur  leurs  bords.  Graines 
petites,  oblongoes,  hérissées. 


Le  Ramondia  Pyrenaica  est,  ainsi  que 
son  nom  l'indique,  originaire  des  Pyrénées. 
C'est  une  plante  acaule  dont  les  feuilles, 
disposées  en  rosettes,  s'étalent  sur  le  sol; 
elles  sont  longuement  ovales,  dentées  hé- 
rissées de  toutes  parts  de  poils  roux-ferru- 
gineux à  la  face  inférieure,  blanchâtres 
à  la  face  supérieure.  Ses  hampes,  courtes^ 
se  terminent  ea  une  sorte  d  omibelle  qui 
porte  2-f)  fleurs,  grandes,  d'un  pourpre 
violet,  à  ô  lobes  ciliés ,  à  goi^e  courte, 
munie  devant  chaque  fîlel  d*un  faisceau  de 
poils  courts,  orangés.  Ovaire  pubescent. 

Celte  espèce,  qui  est  très-floribonde  et 
très-jolie,  a,  au  point  de  vue  de  romement, 
cet  autre  avantage  de  ne  pas  être  délicate, 
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de  sorte  qu'on  peut  en  faire  une  plante  d'or- 

nempint.  Si  on  la  cullive  en  pots,  la  terre  qui 
doit  être  celle  de  bruyère  très-grossièrement 
concassée,  doitaussi  être  fortement  drainée, 
(le  manière  i  éviter  rhumidilé  stagnante 
autour  des  racines.  Les  arrosements,  qui 
doivenl-ôlre  très-fréquents  pendant  le  temps 
que  la  plante  végète,  doivent  au  contraire 
être  très-moilérés,  ou  plutôt  presque  nuls, 
pendant  tout  le  temps  que  la  piaule  est  en 
repos. 

On  multiplie  le  R.  Pyrenaica  par  graines 
que  l'on  sème  aussitôt  qu'elles  sont  mûres 
sur  de  la  terre  de  bruyère  grossièrement 
concassée.  Il  Ciul  bassiner  trës^fréquemment 
de  façon  a  entretenir  le  sol  constamment 
frais.  Ou  repique  les  plants  ^n  pots  lors- 
qu'ils sont  suffisamment  forts,  c'est-à-dire 


la  seconde  année  wptks  que  le  semis  a  été 
fait;  on  place  les  pots  sous  des  châssis 
froids,  où  on  les  prive  d'air  pendant  (quelque 
temps,  pour  faToriser  la  reprise;  puis,  1  on 
aère  fortement  et  presque  continuellement, 
exoppté  pendan*  les  très-grands  froids,  OÙ 
l'on  peut  tenir  les  châssis  fermés. 

Vn  autre  procédé  de  multiplication,  qui 
est  de  beaucoup  préférable  au  précédent, 
consiste  à  séparer  les  bourgeons  axitlai- 
res.  Dans  ce  cas,  au  printemps,  lorsque  les 

rdantes  commencent  à  pousser,  on  détache 
es  bourgeons  qui  ont  poussé  à  l'aisselle  des 
feuilles,  on  les  met  dans  des  petits  pots  qu'où 
place  sous  cloche  iusqu'à  ce  que  les  plantes 
aient  développé  de.s  rarines;  ensuite  on 
i  donne  de  l'air  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus. 

I  B.  Verlot. 


RENNEDYi  FREDWOODII. 


Piaule  volubile,  vivace,  sous-ligneuse 

en  serre  tempérée.  Tige  cylindrique,  cou- 
verte de^oils  grisibruu,  tres-courls.  Feuil- 
les coiuj^Mées-trifoliolées,  accompagnées  à 
la  base  d'une  large  stip;ile  cordiforme  ar- 
rondie, presque  ainpiexicaule;  pétiole  long 
d'environ  12  à  15  millimètres, velu;  fuUules 
largement  ovales  ou  obovales,  arrondies,  à 
bords  fortement ondulés-sinués,  d'un  vert  un 
peu  terne.  Fleurs  solitaires  où  le  plus  sou- 
vent réunies  sur  use  ramille  pédoncnlifor- 
me  velue,  entourée  de  toutes  parts  près  de 
sa  base  d'une  stipule  circulaire  heibarée, 
entière,  assez  large;  pédicellede  G  a  lU  mil- 
limètres. Fleurs  d'un  beau  rouge  cerise,  à 
étendard  obovale,  larjrt^  et  bien  ouvert,  fin  fu- 
ment strié  blanc  et  portant  à  la  base  une 
macule  janne-verdàtre;  carène  allongée, 
étroite,  de  même  couleur  que  réteo- 
dard. 

Le  Kennedjfa  Fredwoodii  est  très-proba- 
blement originaire  de  l'Australie;  il  n'y  a 
que  Irès-peu  de  temps  qu'il  a  été  introduit 


d'Aim^leterre  en  France.  C'est  doncee  qu'un 

peut  appeler  une  nouvéauté. 

Plantée  en  pleine  terre  en  serre  te^npé- 
rde,  cette  espèce  fleurit  dès  le  mois  de  lé- 
vrier et  la  floraison  se  prolonge  pendant 
longtemps.  On  peut,  soit  en  former  des 
guirlandes,  soit  la  faire  monter  le  long 
dés  colonnes  qu'elle  couvre  en  produieast 
tn  très-bel  effet. 

Cette  espèce  est  encore  rare^  nous  ne  l'a- 
*vDn8  vue  que  ches  MM.  Thibaut  et  Keieieer 
où  a  été  fait  le  dessin  ci-contre;  elle  exige 
l'abri  d'une  serre  tempérée  pendant  l'hiver. 
On  la  multiplie  de  boutures  qui  reprennent 
très-bien  lorsqu'on  se  sert  de  bourgeons 
herbacés,  pourlanf  nn  peu  aoùtés.  Mais  on 
peut  aussi  la  multiplier  par  graines  que  l'on 
doit  «emer  au  printemps;  on  repiqoe  tes 
(riants  lorsqu'ils  sont  asaei  forts,  en  pots, 
u'on  place  sous  des  châssis,  où  on  les  prive 
air  pendant  quelque  temps.  Les  arrose» 
ments  doivent  être  très-modérés  pendant 
tout  l'hiver.  s.  Idai. 
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ARBRES  EN  FLEURS 

ou  COMMËNÇAINT  A  FLEURIR  A  LO.NURES  DU  20  AU  28  MAI. 


Pendant  mon  séjour  à  Londres  oû  fêlais 

allé  pour  visiter  la  magnifique  exposition 
florale  qui  s'est  tenue  dans  le  courant  du 
mois  de  mai  de  cette  année,  j'ai  remarqué 
que  la  végétation  des  arbres  dans  les  parcs 
et  jardins  était  encore  bien  peu  avancée. 
J'ai  trouvé  en  fleurs  des  arbres  qui,  depuis 
longtemps  déjà,  étaient  défleuris  dans  les 
jardins  il»  Paris;  tels  sont  les  Marronniers 
blancs  \  .EschIhs  hippDcastanum),  Marron- 
niers à  fleurs  rouges  {/Esmlus  riibicunda), 
Pam  à  fleurs  jaunes  {Pavia  hUea)f  Lilas 


violet  et  blanc.  Azalée  pentique  i  fleurs  jau- 
nes, etc.  Les  espèces  qui  ne  commençaient 

qu'à  fleurir  élaiont  :  l'Aubépine  à  Heurs  blan- 
ches et  la  variété  à  lleurs  roses,  le  faux  Ebé- 
nier(Cf/fMii8(a&umtim),  Boule  de  neige(Vîi- 
hurnmn  niniluti  slrritis),  Rhododendron  pon- 
tique  (liododemtrum  ponlicuin)y  le  Robinier 
blanc  {Robinia  oseudo-acacia)  ne  eommen^ 
çait  encore  qu  à  développer  ses  premiers 
bourgeons. 

En  comparant  la  végétation  des  jardins 
de  Londres  dans  cette  saison  à  celle  des  jap> 
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et  par  conséquent  peu  variés.  Je  disais  que 
les  Ormes,  les  Tilleuls,  les  Aubépines  et  les 
faux-Ebéniers  dominaient  dans  les  planta- 
lions;  mais  il  Tint  îii'nifcr  nussi  U»  Peuplier 
d'Italie  qui  joue  un  lr»'s-j;ranil  rôle  dans  la 
disposition  des  massifs;  le  Houx  coininuu  et 
ses  variélés,  leThuyadu  Canada,  y  sont  très- 
r(''  () H n d u s ,  I i e  OH'  I n e  que  I e  G ft né V  ri (' r  t i  V  i  r 
iiie,l'ir,le  Buis,etc.  Le  Truënecoininuny  est 
planlé  comine  aibnkte,  en  loulïe,  mais  c'est 
surtout  comme  haie  verte  qu'il  est  employé, 
et  sniisrcllp  formR  on  le  rencnnlrt  dans  tous 
les  jardins  que  l'on  borde  de  haies  ainsi  que 
dans  les  massirs  des  parcs,  en  compignie 
des  Lilas  violets  et  blancs,  de  rAneuha  du 
Japon,  du  Malionia  à  feiiille'^  do  Hdux,  du 
Chêne  vert,  qui,  comme  je  le  disais,  esttrèâ- 
rusliaue  et  résiste  mieux  à  ce  climat  qne 
les  Âuctiba  et  les  Mnhmiay  qui  perdent 
beaucoup  de  leurs  feuilles.  Là  se  bornent 
à  peu  près  les  arbres  et  arbustes  c|ue 
l'on  rencontre  dans  les  parcs  et  jardms 
en  y  ajouLmt  touiffnis  les  Rhododendr'Atn 
pnnIicHm .  J'ai  n'mari|ué  aussi  quelques 
Arbousiers,  niais  en  uelil  nombre,  c'étaient 
VArbutus  ttnedû  et  vArbulus  Atidraehne. 
L(>s  Mngnoli  I  firmnliflorn  y  vi'L;ètent,  Je 
n'en  ai  pas  vu  ili'  beaux;  n)ais  r.Vjonc  marin 
à  fleurs  doubles  y  prospère  d'une  manière 
très- remarquable;  ses  nombreuses  Oeurs 
d'un  jaune  d'or  proiiiisent  au  printemps  un 
grand  effet,  soil  en  massifs  ou  eu  touffes 
isolées. 

On  voit,  par  cette  énomération,  combien 
il  se  trouve  do  cliarnianis  arbustes  à  feuilles 
persistantes,  que  nous  cultivons  en  pleine 
terre  sous  notre  climat,  tandis  ()u'à  Lon- 
dres etdansses  environs  on  est  obligé  de  les 
cultiver  en  serre  froide  pour  les  conserver. 

PÉP». 


dins  de  Paris,  on  constatait  un  retard  de 
i)lus  de  quinze  jours.  Ce  n'est  évidemment 
pvun  mal  pour  certaines  plantes  dont  lavé- 

gphlion  n'est  pas  hàlivc;  niais  pour  un  grand 
.juibre  d'espèces  oxotiijues,  celle  tempéra- 
ture est  nuisible,  au  point  que  l'on  ne  peut 
cultiver  à  l'air  libre  les  Pivoines  en  arbre 
Vœnniii  Moiiltm  ,  le  Panlutniin  Jmpprinlis 
el  beaucoup  d'arbres  et  d'arbustes  à  feuilles 
caduques. 

Les  arbres  qui  composent  les  plan  talions  et 
qui  font  en  ce  moment  l'ornement  des  parcs 
et  des  squares  sont  déjà  très-anciens.  Ainsi, 
àHfde  Parc,  ce  sont  ae  magnifiques  Ormes 
{VlmM  rampestris\\Ti\\e\i\  d'Europe  {Tillia 
'y'<jiiphijUos);  Chêne  pédoncule  {Onéreux 
j^^duuculata)\  Erable  sycomore(Ac^r  psewlo- 
platanus);  le  Charme  commun  {Carpinus 
Betafus)\  de  très-beaux  spécimens  d'Au- 
bépine blanche  ou  rose,  à  fleurs  simples  el  à 
fliurs doubles; de  beaux  Marronniers  blancs, 
et,  ce  qui  m*a  beaucoup  intéressé,  c'était  de 
voir,  mêlés  à  ces  arbres,  de  magnifiques 
Chênes  verts  (^M«7r (/.s  i^'./'i  assez  élevés  et 
d'une  bonne  grosseur.  La  végélatiun  du 
priotemps  est  tardive,  à  ce  point  qu'èTépo- 
où  je  faisais  ces  observations,  les  nouveaux 
bourgeons  de  (  es  Chênes  ne  faisaient  que 
cointiiencerà  puindrc. 

Les  Araucaria  mbrieata  font  merveille 
sous  ce  climat,  il  y  en  a  un  pied  planté  dans 
le  jardin  de  Kew  dont  l'introduction  parait 
reuionter  à  1834.  Il  est  magnifique' et  fruc- 
tifie depuis  plusieurs  années  ;  j'ai  compté  16 
où  1"  cônes  fixés  à  l'extrémité  des  branches 
lalérales  et  qui,  quoique  très-gros,  n'a- 
vaient pas  encore  acquis  leur  entier  déve- 
loppement. 

La  plupart  des  grands  parcs  sont  plantés 
d'essences  d'arbres  ou  d'arbustes  rustiques 


LISTE  DË  QUELQUES  ESPÈCES  DE  SPlRËES 

LES  PLUS  PROPRES  A  LOHMiME.N TATlU.N. 


Parmi  les  arbustes  d*agrément,  le  i^enre 

^pirœa  est  l'un  de  ceux  qui  fournil  le  plus 
irrand  nombre  de  jdantes  pour  l'or  eiiienta- 
liuD  des  jardins.  Presque  tjules  les  variélés 
ou  espèces  qu'il  renferme  sont  très-jolies  et 
très-lîoribondes,  et  leurs  fleurs  s'épanouis- 
sent très  bien.  Pre<;que  toutes  sont  rusti- 
ques et  d'une  cullure  facile.  C'est  donc  réel- 
Mment  un  genre  de  plantes  ornementales 
par  excellence.  Aussi  ai-je  pensé  rendre 
senice  aux  amateurs  en  publiant  une  liste 
des  espèces  ou  variétés  que  l'on  peut  plus 
particulièrement  recommander  : 

Spirsa  sorbifolia.  .   blanc 

—  BilUardii   rouge 

—  —    loi^ispicala  ....  rouge 

—  ariatfoiia   blanc 


Spinea  Nieondersii   blanc 

—  Siiion'>i<  pcndida   blanc 

—  .saliciluhu  alba   blanc 

—  —    rosea   rose 

—  —      grandiflora  rosea  .  .  rose 

—  Uouglasii   rouge 

—  expansa  nivea  ......   rose  carné 

—  —     a!  ha   blanc 

—  calosa  ou  Forlnnei   rouge 

—  —      alba    blanc 

—  —       paniculata   rouge 

—  —  seiiiperllurens  .  .  .  rouge 

—  —  Nobleana  .......  rouge 

—  —  Regeliana  .....  rouge 

—  Lindleyana   blanc 

—  opulifolia   blanc 

—  lavigata  blanc-rosé 

—  bella   rose 

—  prunifolia   bhac 
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Spirœa  prunifolia  flore  pleno   blanc 

—  eximia   ronge 

—  ReTesii  on  lanceolata   blanc 

—  —  flore  pleno  ....  blanc 

—  —        robusta'   blanc 

—  Ganadenab  nibra   rouge 

—  —      alba   blanc 

—  ulmifolia   blam 

—  pubescens   blanc 

—  crenaia   blanc 

—  cana   blanc 

—  acuiifolia   blanc 

—  cbamœdrifolia   blanc 

—  Kamonnn   rose 

—  —    spicala   mn^i 

—  floribunda   -  blanc 


ESPtCES  DE  SPIEEES. 

Sptrœa  rupestris   blanc 

—  oblongifolia   blanc 

—  amœna   me 

—  canescens   blanc 

—  f^àUiom{Exocordiagra$ul.)  blanc 

—  speeion   Manc 

—  parliystachya.   rose 

—  c  on  fusa                            •  blanc 

—  Tbunbergii   blanc 

—  Honkcrii   rontre 

—  Amurensis   blanc 

—  Van  Hoattei  '   blanc 

—  Fontenaysii  alba*   blanc 

—  —  rosea   

BiLLURD,  DIT  LA  GRAIHB, 
INipiiliériito  à  FoqUmj> 


FLORAlSÛiN  AI^ORHALE  DE  L'ÂDUAXÛDA  YASICA. 


Un  amateur  d*horticnlture,  M.  A.  Place, 
me  transmet  à  l'adresse  de  la  Bévue  Aorlt- 

eoU',  la  note  suivante  : 

«  L'Adhaloda  l  asicay  Nées;  Justicia  adha- 
thodaj  Linn.^  vulgairement  jvoj^r  âee  Inde» 
ou  Carmantine  en  arbre,  est  crii;itiaire  du 
Népaul.  C'est,  comme  on  le  sait,  un  Irès- 
joh  arbuste  d'orangerie.  Ses  feuilles  sont 
persistantes;  ses  fleurs bilabiées,  d'un  blanc 
d'argent,  striées  ie  pourpre,  ne  s'épanouis- 
sent qu'en  hiver  si  la  plante  est  tenue  en 
serre  tempérée,  et  même,  malgré  cela,  sa 
floraison  est  chélive,  parce  que  cet  arbuste 
ne  reçoit  pas  d'assez  grands  vases  chez  la 
plupart  des  cultivateurs. 

c  Le  hasard  m'a  fourni  l'occasion  d'ob- 
tenir une  abondante  floraison  de  ce  joli  ar- 
buste en  d'autres  saisons  que  celle  où  il 
Oeurit  d'ordinaire. 

«  En  18G5,  je  plaçai  en  pleine  terre  au 
printemps  un  Adhatoda;  mais  W'^tv  fui  si 
sec,  que  l'eau  me  manquait  pour  les  arrusa- 
s^cs,  et  rarbu!>tc  végéta  peu.  Aux  pluies 
d'automne,  il  prit  une  grande' vigueur;  et, 
sur  la  lin  d'octobre,  il  était  couvert  d'épis 
flMu  bien  garnis  de  boutons  dont  quel- 
ques fleurs  commençaient  &  s'owrir.  Hais 


le  froid  était  imminent;  ne  voulant  pas 
laisser  geler  VAdhatoda^  je  l'enlevai  pour  le 

remettre  en  pot  et  le  plaçai  dans  le  vestibule 
de  ma  serre.  Je  le  négligeais,  lorsque  je  vis 
que  les  tiges  et  les  feuilles  se  flétrissaimt 
sans  périr  cependant;  les  boutons  restaiont 
verts  mais  ne  se  développaient  pas.  Je  con- 
çus alors  l'espoir  que,  en  modérant  les  arro- 
sements,  je  pourrais  retarder  la  floraison 
jusqu'aux  printemps  suivant;  je  n'arrosai 
donc  plus  l'arbuste  qu'autant  que  cela  était 
néeessaire  pour  Tempéeher  de  périr  pen- 
dant la  mauvaise  saison. 

«  Au  5  mai  dernier,  j'ai  placé  mon  Adha- 
toda en  pleine  terre,  et,  depuis  celle  époque 
jusqu'à  la  fin  de  juillet,  cet  arbuste  a  été 
couvert  de  fleurs;  il  y  avait  plus  de  cent 
épis  floraux;  en  ce  moment,  les  épis  sunt 
couverts  de  graines  (|ue  j'espère  voir  mûrir, 
et  de  nouveaux  épis  floraux  se  préparent 
pour  l'année  prochaine. 

*  Ainsi,  ou  le  voit,  VAdfwloda  vusica 
étant  soigné  ou  plutôt  négligé  convenable» 
ment,  peut  devenir  une  des  plus  jolis  plan- 
tes estivales  de  nos  parterres.  » 

PisaaB  Vauii. 


MOYEN  DE  DÉTRUIRE  L'ACARUS  DES  ORCHIDÉES. 


Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  insectes 
nuisibles  aux  plantes  se  bornent  souvent  à 
désigner  ces  derniers  sons  de»  noms  vulgû- 
res,  changeant  avec  les  localités,  ce  qui  ne 
suffît  pas  pour  reconnaître  l'espèce.  Le  genre 

aui  nous  occujic  comnrend  un  certain  nombre 
'insectes  diflercnts  les  uns  des  autres.  Nous 
croyons  qu'il  y  a  plusieurs  acanis  aujour- 
d'hui dans  les  serres,  les  jardins  et  les 
champs.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tinsecte  le  nlus 
reduntable  dans  la  culture  des  On  bidées 
exotiques  est  le  Tetranichw{Orchideanm). 

*  Voir  Hgmm  AoifM,  1866,  pago  «16. 


Il  se  multiplie  d'une  manière  extraordinaire 
en  peu  de  jours,  et,  soit  qu'il  se  place  entre 
les  Dulbes,  les  squames,  dessous  ou  même 

sur  les  feuilles,  i!  cause  de  crrand?  ravages 
sur  ces  plantes  qui  sont  toujours  d'un  prix 
élevé. 

Pendant  le  jour,  l'acarus  court  de  plante 
en  plante  cherchant  les  jeunes  pousses 
et  les  feuilles  à  épidémie  tendre,  les  bou- 
tons i  fleurs,  dont  il  suce  le  suc,  et  laisse 
des  taches  noires  ou  rougefttres  sur  les 

«  Voir  Revue  karUeekt  fSas,  page  WS. 
*  Voir  A0WW  AorMMfo,  1866,  p«g«  880. 
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pilotes,  qui,  tine  fois  attaquées,  dépérissent 
peu  à  peu.  II  imoortc  donc  Je  aélruire  l'in- 
secle  aussitôt  qu  il  parait  dans  les  serres  sur 
ks  Orchidées  et  les  autres  plantes. 

Après  avoir  essayé  de  tous  les  noyens 
prônés  cl  recommandés  pour  opérer  cette 
(leslrucliun,  je  me  suis  vu  obligé  d'en  cher- 
cher uo  plus  efficace.  Je  me  sers  aujourd'hui 
ame  succès  d'un  procédé  qui  a  réussi  depuis 
deux  ans  sur  les  Anselùt,  yE rides,  Angrcr- 
cum,  Brin-satola,  Drassiat  Burlinglouia, 
CatÛeya,  CelogynCy  Cytnbidiutn,  Cyjiripe- 
rfiuttj,  Detidrobium,  Epidemli  uni,  Lœlia, 
MaxUlaria,  Miltoniaf  Oncidimn,  Periste- 
ria,  PhaJuSf  Plialœnot)!>is,  lienanthera,  Sac- 
eoltbium,  Schomburyli  la,  SobraHaf  Sionho- 
feoj  Triropilia,  VamWif  Yania,  Zygopeta- 
mm,  etc.,  etc. 

Pour  cela,  jeprends  quelques  liges  et  feuiU 
lesfntehesde  Belladone,  de  Jusquiame,  de 
Pyrètre  et  de  Tabac,  je  les  fais  bouillir  dans 
un  vase  clos  pendant  quelques  minutes  seu- 
ieroeut,  je  laisse  ensuite  refroidir  le  liquide 
ans  découvrir  le  vase,  «lie  lendemain,  vers 
nt'uflieiires  du  matin,  je  m'en  sers  pourbas- 
uaeravec  soin  les  Orchidées  eu  dessus  et  en 


defsous  deBfeuillesg'évîtede  laisser  tombw 

trop  d'eau  sur  les  jeunes  poussas,  ce  qui 

leur  serait  nuisible. 

Comme  Tacarus  est  très-petit  et  se  ren- 
ferme dans  les  moindres  cavités,  entre  lesbul- 
bes,  dessous  les  feuilles,  I3  long  des  racines 
aériennes  dans  le  sphagnum  et  les  rugosités 
des  paniers  qui  renferment  les  plantes,  etc., 
il  faut  répéter  ronéralion  pendant  trois  ou 
quatre  jours  consécutifs.  Mais  ce  n'est  pas 
tout,  car  l'insecte  dépose  ses  œufs  dans  les 
cavités  qu'il  rencontre,  et,  lorsque  ceux*ci 
éclosent,  il  fimt  encore  renouveler  Topé- 
ration. 

Si  l'on  a  des  Orchidées  qui  présentent  un 
aspect  jaunâtre,  sonfflrateuz,  on  fiât  dissous 
die  dans  un  litre  d'eau  un  demi-gramme  de 
sulfate  de  fer  dont  on  se  sert  pour  bassiner 
les  plantes  {pendant  (quelques  jours.  En  pro- 
cédant ainsi,  on  obtient  nientét  une  teinte 
d'un  beau  vert,  surtout  si  l'on  a  soin  d*agir 
lorsque  les  plantes  sont  en  végétation. 

lu*  ^^IDM^Bjy 
Cbèt  àc*  ciilliirr-^  du  Jardin  boljnM|iH 
au  ftarc  de  la  Téle-tl'Or. 


FRUCTIFICATION  A  ANGERS  DU  N£FLIËR 

ou  BIBAGIER  DU  lAPON. 


Arbrisseau  baut  de  2  mètres  &  4  mètres 

toajours  vert,  réussissant  Ir^s-bieii  dans  le 
midi  de  la  France,  où  il  lleuril  et  fructifie  à 
te  point  que  les  grainetiers  d'Hyères  annon- 
cent sur  leur  catalogue  les  j^raiues  de  cctar- 
tiuste  comme  étant  d'une  récolle  régulière; 
mais  il  faut  bien  reconnaître  que  toute  la 
France  ne  possède  pas  une  température  aussi 
doQce  que  celle  d'Hyères,  et,  qn*en  dehors 
de  cette  contrée,  on  n'a  guère  vu  jusqu'à  ce 
jour  le  Nétlierdu  Japon  (^riobotryaJayoni- 
ta)  donner  des  fruits.  Cependant,  le  taii  s'est 
produit  à  Angers  cette  année.  Un  très^gros 
pied,  planté  jeune  encore,  il  y  a  environ  dix 
ans,  oans  le  jardin  de  M.  Métivier,  premier 
président  de  la  Cour  Impériale  de  notre  vil  le, 
prand  amateur  et  admirateur  de  beaux  ar- 
bres, a  donné  des  fruits  qui  ont  atteint  une 
parfaite  maturité.  Un  autre  sujet  plus  jeune, 
planté  à  Tangled'un  muret  exposé  au  midi, 
dans  notre  pépinière,  a,  mal^é  l'ombre  des 
arbres  environnants,  dniiuë  aussi  (|uelques 
Iruits,  mais  en  moins  grand  nunibre. 

Cm  fruits,  sans  avoir  une  chair  et  un  ^oût 
très-fins,  sont  cependant  manfreabies;  on  dit 
Uiéme  qu'ils  sont  recherchés  dans  les  con- 
trées plus  chaudes  que  la  nôtre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  n'est  pas  précisément  pour  ses 
fruits  qu'on  le  cultive  à  Angers,  puisque 
c'est,  à  notre  connaissance,  la  première  fois 
qu'il  eu  donne  \  mais  bien  pour  ses  grandes 


et  belles  feuilles,  longes  de  90  à  25  centime 

très.  Celles-ci  sont  ai^més,  cun^onnes,  et 
sont  cotonneuses  au-dessous. 

Lemovenle  plus  naturel  et  le  |j1us  simple 
pour  muitifrfier  cet  arbuste  est  bien  certai- 
nement de  se  servir  de  graines,  mais  les 
plantes  dans  leurjeunesse  sont  lentes  à  pous- 
ser, et  il  faut  plusieurs  années  pour  obtenir 
un  sujet  de  ôo  centimètres  de  hauteur  ayant 
Ti  ou  0  branches,  taudis  qu'en  le  greffant  en 
fente  sur  cognassier  et  sous  châssis,  au 
mois  de  mars,  on  obtient  des  sujets  sembla- 
bles an  premier  dès  le  mois  de  septembre  de 
la  même  année.  On  peut  aussi  le  greffer  en 
écussonà  œil  dormant,  en  pépinière,  comme 
des  Poiriers  ;  il  croît  encore  plus  vigourense- 
ment  et  donne  de  plu^  beaux  sujets;  mais 
alors  la  transplantation  en  est  bien  plus  dif- 
ficile et  la  réussite  n'est  rien  moins  qu'as-  « 
surée.  H  est  rustique,  peut  supporter,  dans 
les  massifs,  de  10  à  42  degrés  de  froid. 
Il  est  très-connu  dans  tous  les  jardins  de 
ville,  à  Angers,  où  l'on  en  trouve  qui  ont  3  à 
A  mètres  de  hauteur,  autant  de  largeur  et 
produisent  un  bel  effet. 

Il  donne  en  décembre  et  janvier  des  fleurs 
blanches,  en  grappes  serrées,  qui  exhalent 
une  odeur  d'amande,  d'autant  plus  agréable 

2u'à  cette  époque  les  jardins  n  offrent  guère 
'autres  plantes  en  fleurs. 

Baptistk  Humbiw. 
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UNE  PUNIE  D'ORNEMENT  TROP  DÉLAISSÉE. 


Le  Coronilla  glaucaj  auquel  je  nU  con- 
sacrer quplqups  lignes,  05>t  Irop  peu  connu 
ou  n'est  pas  apprécié  à  sa  juste  valeur,  car 
aticiin  autre  tnulif  ne  ponmit  justifier  l*a- 
bandoii  dans  lequel  on  lo  laisse.  C'est  un 
arbrisseîui  ou  plutôt  nu  arbuste  qui,  par  ses 
dimensions,  peut  être  placé  dans  tous  les 
petits  jardins.  De  plus,  il  n'est  pas  délicat,  il 
se  multiplie  farilement,  et  il  se  trouve 
ainsi  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Kous 
ajouterons  que,  pendant  toute  l'année,  il  est 

fresque  entièrement  couvert  de  fleurs,  don! 
odeur  rappelle  celle  des  fleuris  d'Oran- 
};er.  Mallieureusenient,  ses  fleurs  sont  jau- 
nes, couleur  qui  inspire  à  quelques  per- 
sonnes un  dédain  qu^  rien  ne  jnslillo.  et 
c'est  peut-être  pour  cette  cause  (|ue  le  Co- 
ronilta  glauca  n'est  pas  plus  répandu.  ' 

Je  vais  essayer  de  tracer  le  portrait  du 
Cort  nilla  glnura,  moins  pour  lui  rendre 
justice  que  pour  eu  recommander  la  cul- 
ture, bien  convaincu  que  ceux  qui  l'auront 
cultivé  ne  rabandonneroiit  pas  et  le  recoin  • 
œanderontàleurtuur.Vuicisonsignaleinent: 
Arbuste  buissonneux.  Rameaux  et  raniu- 
les  nombreux,  courts,  compacts,  à  ècorce 


lisse,  rougeàtre,  luisante.  Feuilles  compo- 
sées, imparipennécs,  à  '■]  paires  de  folioles, 
plus  l'impaire;  t'oliolis  ubovales,  Irès-éiar- 
gies  au  sommet,  qui,  le  plus  souvent,  est* 
comme  tronqué,  parfois  un  peu  saillant,  ar- 
rondi et  portant  au  centre  un  très-petit  inu- 
cronule,  tn-s-attéuuécs  à  la  base,  sessites, 
asses  épaisses,  Men  que  molles,  très-glan- 
(jues  en  dessous.  Fleurs  d'un  beau  jaune, 
très-nombreuses^  réunies  au  sommet  d'un 
pédoncule  d'environ  3  centimètres  de  Ion- 
^nieur  et  formant  ainsi  des  sortes  de  capitu- 
les, à  étemiard  larçre,  relevé  et  mettant  à 
découvert  les  deux  ailes  trcs-développées 
qui  cachent  complètement  la  carène,  qui, 
'du  reste,  est  très-petite. 

On  multiplie  le  Coronilla  glauca  par 
graines  qu'on  sème  au  printemps;  elles  lè- 
vent très-bien.  Si  l'on  étaii  placé  sous  un 
climat  ou  dans  des  conditions  où  le  jeune 
planlpùt  soutTrir  l'hiver,  on  le  garantirait  un 
peu  à  rûde  de  feuilles  ou  de  grande  litière, 
ou  bien  on  l'arracherait  pour  le  mettre  en 
jauge  dans  un  endroit  abrité. 

Jamim,  ûls, 
PipiiiéfMa  I  B«ifg>-ta-IMw. 


ŒILLET  HYBRIDE  MADAME  CHARLES  PETIT. 


L'hybridation  ou  le  croisement  a  pour 
résultai  la  produclioD  d'individus  qui,  le 
plus  souvent  liranent  des  deux  parents. 

Fr.'sque  toujours  aussi,  lorstpie  les  parents 
appartiennent  à  des  espèces  Irès-dislincles, 
les  individus  issus  du  croise:uent  sont  sté* 
files;  c'est  le  cas  dans  le(|uel  se  trouve  la 
plante  dont  nous  allons  parler.  Voici  les  ca- 
ractères qu  *-llt'  présente: 

Plante  vivace  à  ti};es  florales  nombreuses, 
dressées,  irès-raniiliées,  à  ramifications  «^pa- 
iement dressées,  alteignaul  0'".40  à  Û<».50 
de  hauteur,  à  nœuds  très-renflés,  rouge- 
violacé.  Feuilles  longues  de  10-15  centimè- 
tres, larges  d'environ  1 ,  planes  ou  légère- 
ment canaliculées,  acuminées-aiguës  au 
sommet,  d'un  vert  };lauque.  Boulons  gros, 
tout  à  fait  semblables  pour  l'aspect  et  la 
forme  à  ceux  du  DianlUus  au  wphyllus. 
Pétales  d'un  rouge  cramoisi  foncé,  veloutés, 
à  bords  il  ri\L;nlièren)ent  dentés. 

L'Œillet  iiybride  Madame  Charles  Pelil  a 
été  obîenu  en  fécondant  le  Dianlhus  cnrio- 
phyllns  ((Eillet  des  fleuristes i  avec  le  Dimi- 
thtis  llnlv'iyii.  Il  tient  des  deux  :  du  père, 
par  sua  aspect  et  par  le  coloris  des  fleurs; 


il  tient  de  la  nn  re  par  leportet  la  tenue  de 
la  plante,  ainsi  que  parla  fbrme  des  fleurs. 

Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  qualités  de 
VŒïWeiMadame  Charles  Petit:  une  des  plus 
grandes  et  dont  je  n'ai  pas  parlé,  réside  dans 
sa  floriboiidité,  qui  est  assurément  des  p\us 
grandes; la  floraisdn  n'csi  arrêtée  que  par 
les  gelées,  qui,  lors(^u'elles  arrivent,  trou- 
vent les  plantes  garnies  de  boutons  et  de 
fleurs  épanouies. 

Sous  tous  les  rapports,  l'Œillet  Madame 
Charles  Petit  est  donc  une  précieuse  acqui- 
sition. Ces!  surtout  dans  les  plates-bandes 
et  les  massifs  de  Heurs  qu'est  sa  véritable 
place,  car,  une  fois  planté,  on  n'aura  plus 
à  s'en  occcuper,  et  il  donnera  des  fleurs 
pendant  oute  l'année. 

Sa  multiplication  est  des  plus  faciles,  on 
la  fait  soit  de  boutures,  soit  d'éclats,  en 
divisant  les  touffes.  Ce  travail  doit  se  foire 
de  bonne  heure,  soit  à  l'automne,  soit  au 
printemps,  lorsqiie  les  plantes  entrent  en 
végétation.  Il  est  toujours  prudent  de  met- 
tre en  pots  quelques  pieds  de  cette  variété, 
qu'on  piaj;erarbiversou8  dee  châssis  à  froid. 

QUETOEa. 


l'LANTES  NOLYELLES,  RARES  OU  PEU  CONNUES. 


Philadi'liihns  tomentoms.  Arbuste  très- 
vigoureux,  à  feuilles  larges,  fortement  ner- 
vées,  très-tomenteuses  ea-dessous.  Fleurs 


blanches,  odorantes,  très-grandes  et  très- 
nombreuses,  atteignant  jusqu'à  0'".06  de 
diamètre.  —  M.  A.  Leroy. 
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—  HhyncMpermumjaminoides.  Cette  es- 
pèce, originaire  date  Chine,  n'est  pas  préci- 
sément rustique  sous  le  climat  de  Paris, 
bien  qu'elle  résiste  souvent  aui  froids;  su 

•fl«raiton  y  a  rarement  lien;  mais  il  en  est 
autreoient  dans  le  centre,  dans  le  sud,  dans 
le  sud-est  et  môme  dans  l'ouest  de  la 

-ffance,  où  elle  forme  des  buissons  très- 
lifuureux.  A  Paris,  il  bat  tecoltiveren 
serre  froide*,  et,  dans  ces  conditions,  ello 

{teut  éire  considérée  comme  une  plante  vo- 
nbile  on  pInlAt  sarmentettse.  Elle  est  11- 
peuso,  à  feuilles  persistantes,  et  ses  fleurs, 
blanches,  répandent  une  odeur  des  plus 
agréables  ;  aussi,  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
.  noaf  elle,  «n  ne  peut  trop  la  reeomman- 
4er. 

—  Ceanothus  Fontanesianus  roseus.  Sous 
ce  noin,  M.  Andrft  Lenif  cnltite  me.  va- 
riété de  C,  Êmericamu  à  flenrs  d*^  beau 
rase. 

—  Melia  Azedarack  bipinnata  {Azeda- 
.  ndOa  bipinnalOf  aliq.  euctor.)-  Port  et 

aspect  général  semblables  à  ceux  du  Melia 
Azedarach.  Fleurs  très-nombreuses,  rose  li- 
tecé,  disposées  en  longues  grappes.  Résiste 
et  fleurît  en  pleine  terre  ches  H.  André 
Leroy,  à  Angers. 

—  Lanicera  atrosanguineaf  Hort.  Cette 
espèce,  que  Ton  désigne  aussi  sous  le  nom 
de  Lonkera  etrusca,  est  remarquable  par  la 
couleur  de  ses  bourgeons,  qui  est  d'un  noir 
foncé  luisant.  C'est  une  plante  Irès-viguu- 
reuse,  sarmenteuse,  dont  les  bourgeons  se 
terminent  par  des  corymbes  paniculiformes 
de  fleurs  légères,  rosées,  qui  passent  pi  omp- 
tement  au  jaune.  ^  M.  André  Leroy. 

—  Dianlhus  hybridus  Quelierii.  Très- 
belle  plante,  atteignant  0<".3O  environ  de 
hauteur,  franchement  remontante,  à  fleurs 
très-pleines,  odorantes,  rouge  foncé  ou  lie 
de  vin,  parinis  sli  it'os  ou  maculées  de  blanc. 
—  Celle  variété  a  été  obtenue  par  M.  Què- 
tierj  de  graines  provenant  du  croisement  de 
rCEillet-Flon  avec  le  Dianthus  Ilrdingii. 

—  Amaryllis  \  iltata  Mviélé  Nnpolcun  111. 
Celte  variété^  obtenue  par  M.  Trullaut,  hor- 
tlcnltenr  à  'Versailles,  est  une  des  plus  belles 
de  ce  genre,  déjà  si  riche  pourtant.  Elle 
est  très-vigoureuse  et  très-rustique  (elle  ré- 
iiate  en  pleine  terre).  Sa  hampe,  grosse, 
droite  et  rouge,  se  termine  par  de  nom- 
breuses fleurs  grandes  et  belles,  d'un  rouge 
foncé,  striées  de  blanc.  En  pleine  terre,  à 
fair  fibre,  sa  floraison  commence. à  partir 
des  premiers  jours  de  juin  et  se  prolonge 
pendant  très-longtemps.  Mais,  un  autre 
avantage  qu'elle  présente,  c'est  que,  comme 
te  type  ou  les  autres  variétés  de  ce  dernier, 
VAmnn/llis  NnpolMu  Ifl  se  force  tout 
aussi  bien  que  les  Tulipes,  les  Jacin- 
thes, etc.,  et  que  l'on  peut  la  faire  fleurir 
pendant  tout  l'hiver. 

— Lobelia  purpurascens,  R.  Brown.  Char^ 


mante  petite  plante  à  flenrs  rose-iilas.  Véri- 
table miniature  atteignant  à  peine  un  déci- 
mètre de  hauteur,  celte  espèce  est  très- 
propre  à  furmer  des  bordures  dans  les 
serres  froides.  Gemme  ^le  est  cespiteuse 
et  très-floribontle,  un  pourrait  la  cultiver  en 
pots,  dont  on  serait  à  peu  près  sûr  du  pte- 
cement. 

—  Genûla  jBthmmtU,  D.  C.  Quoknie 

très-ancienne,  celle  espèce  n'est  guère 
connue  que  des  botanistes;  ce  fait  est  très- 
regrettable,  car  c'est  Tune  des  plus  jolies 
espèces  qu'on  puise  voir.  Elle  se  couvre 
littéralement  de  fleurs  d'un  beau  jaune; 
ses  rameaux,  excessivement  nombreux,  jou- 
ciformes,  sont  presaue  dépourvus  de  feuil- 
les, de  sorte  que  la  plante  a  un  aspect 
tout  particulier.  Elle  forme  un  arbre  de 
8-10  mètres  de  hauteur,  k  téle  élargie- 
arrondie,  ou  plutôt  un  énorme  buisson. 
As.socié  au  Pavia  Californica,  qui  fleurit  à 
la  même  époque  et  dont  les  fleurs  sont  blan- 
ches, il  en  résulte  un  contraste  du  plus  bel 
effet.  Nous  engageons  donc  fortenjcnt  les 
horticulteurs  à  cultiver  ces  deux  espèces. 
•L'administration  du  Muséum  dislribuûa  des 
rameaux  du  GenistQy  dttsnjets  ou  des  gref- 
fons du  Pavia,  à  tous  eeu  qui  en  feront  te 
demande. 

—  Sparlium  junceum  flore  pleno.  Yariélé 

des  plus  belles  aussi  et  qui  mérite  égale- 
ment d'être  plus  répandue  qu'elle  ne  l'est. 
A  peu  près  semblable  au  type  par  son  làcies 
général,  elle  en  diffère  par  ses  fleurs,  qui 
sont  très-pleii.es.  Celles-ci  durent  beau- 
coup plus  longtemps  et  très-souvent  iiiéme 
la  plante  rmmîe,  comme  on  dit,  ce  qui 
doit  la  faire  préférer  au  type.  On  la  mul- 
tiplie facilement  par  la  greffe  en  écusson 
qu'on  pratique  sur  ce  dernier. 

Bien  qu'on  dise  que  le  mérite  ne  vieillit 
pas,  ce  qui  est  vrai,  il  laut  pourtant  convenir 
qu'il  est  très-souvent  délaissé.  On  jf  revient, 
mais  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  car 
il  est  dans  la  nature  humaine  de  revenir  au 
beau  comme  il  l'est  également  de  revenir  à 
la  vérité  lorsqu'on  s'en  est  écarté.  C'est  ce 
motif  qui  fiiit  que  nous  allons  appeler  l'al- 
tenlion  sur  une  plante  que  tous  les  parisiens 
cuiinaissent,  mais  que  peu  pourtant,  même 
parmi  les  horticulteurs,  ont  équitablement 
jugée,  n  s'agit  du  Yinca  rosea^  L.  {Lochnera 
rosen,  Reichenb.,  vulgairement  Pervenche 
de  Madagascar).  Ainsi  qu'on  le  sait,  il  en 
existe  deux  formes,  l'une  rose: c'est  le  type, 
dit-on  ;  l'autre  est  blanche  avec  un  œil  rose 
au  centre. 

Cette  espèce  est  excessivement  floribonde, 
ou  plutôt  elle  est  fou/ours  couverte  de  fleurs; 

elle  est  sous-Hjineuse,  mais  frileuse.  Plantée 
en  pleine  terre  le  long  du  mur  d'une  serre 
chaude,  elle  le  recouvre  promptement,  et  ne 
n»rtne  pins  alors,  toute  1  année,  qu'un  véri- 
table tapis  de  fleurs.  Elle  présente  cette  par- 


Digitized  by  Google 


mms  NOuvcLLu,  uëma  ou  no  oomuis. 


su 

ticolarilé  que,  plus  on  la  coupe,  plus  elle 
fleurit,  et  que  ses  rameaux,  coupés  et  mis 

dans  1  eau,  continuent  à  fleurir  comme  ils 
l'auraient  fait  sur  le  pied. 

On  peut  en  voir  un  mur  bien  garni  dans 
une  des  serres  chaudes  de  }&^*  Furlado,  à 

Rocquencourt.  Depuis  bien  longtemps  que 
nous  connaissons  cet  exemple  et  bien  que 
nous  l'ayons  tu  à  tontes  les  époques  de  ran> 

née,  nousavons  toujours  trouvé  cette  plante 
en  fleurs,  ce  qui  n'a,  toulcCois,  rien d  éton- 
nant, puisque  c'est  son  état  normal. 

^  — Nous  allons  chercher  à  appeler  l'atten- 
tion sur  une  vieille  plante  beaucoup  trop  né- 

Êligce,  et  qui,  par  sa  beauté,  ferait  pâlir 
eaucoup  de  nouveautés  :  c'est  le  Satiia 
AoniMftttm.  Cette  espèce  n'est  pas  remar- 
quable par  SOS  lleurs,  qui  sont  petites  et  dis- 
posées en  groupe,  étaçées  autour  de  l'axe, 
de  couleur  rose  ou  lilas-violacé:  mais  ce 
qo'il  y  a  de  très-joli  dans  le  Salvia  Aonnt- 
num,  ce  senties  extrémités  de  ses  tiges,  qui, 
ainsi  que  les  bractées  ou  feuilles  qu'elles 
portent,  sont  très-grandes,  d*nn  rose  brillant 
*  ou  d'un  violet  très-foncé,  suivant  la  variété, 
car  cette  espèce  présente  toujours  deux  for- 
mes tout  à  fait  semblables  par  le  port,  l'as- 
pect et  la  végétation ,  mais  très-oifflrentes 
parles  fleurs.  Cette  coloration,  qui  se  montre 
aussitôt  que  les  plantes  ont  acquis  une  cer- 
taine force,  se  maintient  pendant  tout  le 
temps  de  leur  végétation;  de  sorte  que, 
sans  peine  et  sans  dépense,  l'on  a  des  plantes 
toujours  très- ornementales. 

Le  S.  hormimm  a  encore  cet  antre  avan- 
Lige  que,  coupé  et  mis  dans  l'eau,  il  se  con- 
serve pendant  très-lonj:,'lnmps  avec  tous  ses 
caractères,  de  sorte  qu'il  est  aussi  très-propre 
à  orner  les  appartements.  Hais  comme  cette 
espèce  est  annuelle,  pour  l'avoirbelle  il  faut 
en  semer  les  graines  à  l'automne  et  repiquer 
les  plants  dans  des  petits  pots  qu'on  place 
sous  châssis  pendant  l'hiver,  partout  où 
elle  pourrait  souffrir  du  froid;  on  met  ces 
lants  en  oléine  terre  au  printemps  et 
ientOt  ils  deviennent  assez  rustiques  pour 
pouvoir  se  passer  de  soins;  si  on  sème  en 
place^  il  fout  opérer  de  bonne  heure,  choisir 
une  expodtton  abritée  et  fortement  msolée. 
Nous  ne  saurions  trop  en^açer  à  cultiver 
cette  espèce,  dont  la''descnption  seule  peut 
A  peine  donner  une  idée. 

—-Eugenia  ugni.  Si  cette  plante  n'est  pas 
urécisément  nouvelle,  on  ne  doit  pas  moins 
U  recommander.  C'est  un  petit  arbuste  à 
feoilles  persistantes,  originaire  du  Chili,  à 
fleurs  assez  grandes,  en  dodies,  blanches, 
légèrement  rosées,  assex  jolies,  auxquelles 
succèdent  chaque  année  en  grande  quantité 
des  fruits  d'un  rouge  foncé,  presque  noirs, 
très-bons  A  manger  et  répanoant  une  odeur 
dos  plus  a^rréables.  Cet  arbrisseau  est  au 
mQun  aussi  rustique  que  le  myrte  commun, 


dont  il  a;  du  reste,  un  peu  l'aspect;  chacun 
devrait  en  cultiver  en  moins  un  pied. 

Arbrisseau  d'ornement  et  fruitier  tout  à 
la  fois,  ï'iilugmia  ugni  présente  cet  autre 
avantage  que  ses  feuilles  répandent  aoni 
une  odeur  des  plus  agréablet.  —  M.  Bou- 
gie r-Chauvière. 

—  Deulzia  Fortunei.  Tout  aussi  rustique 
que  le  Deuiiia  emuUa  avec  lequel  il  a  quel- 
que rapport  le  Deutzia  Fortunei  est  très- 
floribond  ;  ses  fleurs,  blanches,  sont  un  peu 
plus  grandes  que  celles  du  DetUzia  gractlis. 
C'est  un  ehuvnant  arbuste  qu'on  pourra  cul- 
tiver en  pots  de  même  qu'on  le  fait  du  Deul- 
zia gracilis.  Comme  toutes  les  espèces  du 
genre,  il  est  A  feuilles  caduques;  celles-ci 
sont  d'un  vm  i  glaucescent.  Plante  trèe-ruf-* 
tique.  —  M.  Hougier-Chauvière. 

—  Ficus  Suringarii.  Feuilles  cordifor- 
mes,  atteignant  (r.40  de  longueur,  sur 
O'oâS  de  largeur,  longuement  acu  min  t'es,  à 
nervures  rouges,  ainsi  que  les  renflements 
annulaires  de  la  tige,  d'où  naissent  les 
feuilles.  Celle  très-belle  plante  de  serre 
chaude  pourrait  bien  être  une  espèced'Ar- 
tacarpus.  —  H.  Hougier-Chauvière. 

—  Alocasia  dimricala.  Très-belle  Arol- 
dée  de  serre  chaude,  à  grandes  feuilles 
d'un  vert-brunâtre  ou  bronzé ,  très-longue- 
ment hastées.  —  M.  Rougier-Chauvière. 

—  Hoffa  Maxima.  Feuilles  très-épaisses, 
longuementelliptiques,  excessivement  épais- 
ses. Belle  plante  de  serre  chaude. — M.  Roo- 
gier-Chauvière. 

—  Dieffenbaekia  gigantea.  TMs-belle 
plante  de  serre  chaude.  Feuilles  très-lon- 
gues, d'un  beau  vert,  largement  maculées 
blanc,  à  pétiole  marbré  dans  le  genre  de 
VArum  draemieHhu.  —  H.  Rougisp-Chaii- 
vière. 

—  Sffrinaa  oblata.  Sorte  de  Lilas,  origi- 
naire de  la  Chine.  Feuilles  caduques,  large- 
ment cordiformes,  acuminées  au  sommeL 
Arbuste  très-rustique,  à  fleurs  en  grappes 
rose-violacé.  On  en  connaît  aujourd'hui 
deui  variétés  :  AnAnise  Verschaffèlt  et 
Président  Mamrt.  —  M.  RougieM^bin- 
vière. 

—  Cutiaus  tUgricans  longispicala,  Uort. 
Port  et  ncies  inlmnédlaires  entre  ceux  du 

Cytisus  eîon^alus  et  le  Cytisus  nigricans. 
Rameaux  à  ecorce  gris-cendré.  Feuilles  lon- 
guement pcliolées,  trifoliolées,  régulière- 
ment elliptiques,  sessiles,  d'un  vert  sombre 
à  la  face  supérieure,  h  face  inférieure  gris- 
blancbàtre,  luisant  par  des  poils  attentés, 
fortement  appliqués.  PIran  nombreuses, 
très-rapprocnées  et  disposées  en  un  long 
épis.  Cette  variété,  obtenue  par  M.Billiard, 
dit  la  Grainât  pépiniériste  à  Fontenay-aux- 
Roses,  est  des  plus  jolies;  elle  est  de  beau- 
coup supérieure  par  ses  qualités  ornemen- 
tales au  CyUim  smiUfoUm,  et  autres  petites 
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espaces  de  ce  genre.  Grefft'o,  elle  forme  des 
tètes  compactes  qui  se  couvrent  de  fleurs  en 
juin-juillet. 

—  Philadelphus  Californica^  Deutzia 
Cali  font  ira,  Ilort.  Cette  espèce,  bien  qu'in- 
tf  uduite  depuis  plusieurs  années,  est  encore 
peo  et  même  trop  pev  répendue.  Elle  cons- 
titue un  arbuste  buissonneux,  diffus;  ses 
branrhes,  grêles,  étalées,  sont  nombreuses, 
di\ariauces,  parfois  penchées;  ses  feuilles 
sont  d  on  voi-grisàtre,  ^aucescentes,  lui- 
santes; ses  fleurs,  excessivement  abondan- 
tes, moyennes,  d'un  beau  blanc,  sont  sub- 
aenàes  sar  des  nmilles  courtes. 

—  Spirœa  salicifi^tiUntmbellata.  Cette 
variété,  obtenue  par  M.  Billiard,  dit  la 
GrainCf  pépiniériste  à  Foutenay-aux-Ruses, 
est  trtS'joiie.  Issue  du  Spûraa  talieifolia 
albOy  elle  s'en  distingue  non-seulement 
par  des  (leurs  roses,  mais  surtout  par 
la  disposition  de  ces  fleurs,  qui,  très-nom- 
breoses,  fonnent  des  sortes  de  gros  é|iis 
raccourcis,  qui,  par  leur  réunion,  sem- 
blent constituer  des  sortes  d'ombelles.  Le 
port  et  le  fiicies  des  plantes,  adnsi  que  leur 
végétation,  sont  semblables  à  ceux  du  type 
{Spirœa  salicifolia).  Plante  très-ornemên- 
talc  et  trè&-vigoureuse. 

—  Euta^BiUeipolymorpha  (Araucaria) 
Ruh'i.  Cette  espèce,  originaire  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, est  surtout  très-remarqua- 
ble par  son  protéime.  Dans  sa  jeunesse,  elle 
ressemble  parfois  à  s'y  méprendre  à  YEu- 
tacla  excelsa  {Araumrin  errehn),  mais 
lorsque  les  individus  sont  adultes,  un  pour- 
rait les  confondre  avec  le  Colymbea  tmbri- 
€aia(Arttucariaimkieala},  —  MM.  Tbibaat 
et  Keteleer. 

— ilraltaAyftHAf. Très-jolie  plante,  inter- 
médfadre  entre  les  Aralia  Japonica  et  spi- 
nosa,  à  rameaux  extrêmement  courts  et  gros, 
à  peine  épineux.  Feuilles  composées,  sem- 
blables par  la  forme  et  l'aspect  à  celles  de 
Y  Aralia  Japotiira,  alleignant  jusqu'à  \  mè- 
tre de  longueur,  non  épineuses,  à  folioles 
largement  cordifonnes,  d'un  vert  très-foncé, 
luisantes  en  dessus,  gris-cendré,  ou  plutôt 
glauques  en  dessous.  Pleine  terre.  Très-belle 
plante  et  trop  peu  connue. 

— Budkia  OÊrvifolia.  Arbuste  très-Tigon- 
réox  et  excessivement  ramifié,  à  rameaux 
quadrangulaires,  largement  ailés.  Feuilles 
opposées,  atteignant  jusqu'à  0™.i8  de  lon- 
foenr  sur  0".^  de  largeur,  très-longue- 
ment acuniinées  au  sommet.  Fleurs  dispo- 
sées eu  un  long  épi,  d'un  violet  rosé,  rappe» 
lant  par  leur  fomie  et  par  leur  disposition 
edles  du  Budleia  IJndleyana,  mais  plus 
fortes.  Fleurit  presque  tout  l'été.  11  faut 
Tabriler  l'hiver,  à  Paris. 

—  Rhm  gktkn  mtgustifolia.  Arbrisseau 
très-vigoureux,  à  braiiches  rès-fortes,  diva- 
riqoées,  obliquement  étalées.  Bourgeons  à 
éeorce  rouge,  trte-liiieiiieiitpointilléebla&c. 
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Rachis  à  écorce  rouge  comme  celle  des 
bourgeons.  Feuilles  composées,  impari- 
pennées,  atteignant  On.40,  parfois  plus  de 
longueur,  à  folioles  opposées,  très-rarement 
alternes,  étroitement  ovales-lancéolées,  gla- 
bres et  luisantes  en  dessus,  régulièrement 
Atténuées  de  chaque  côté  en  une  pointa 
obtuse,  longues  de  8-13  centiinètres,  larges 
de  3  à  peine. 

Le  Rhusglabra  angustifolia^  Nob.,  a  été 
envoyé  de  la  Chine  au  Muséum  en  1863  par 
M. Eugène  Si :non.  Très-rustique. 

—  Rhm  Simonii.  Arbrisseau  ou  petit 
arbre,  droit.  Branches  dressées-étaiées, 
relativement  faibles.  Bourgeons  à  écorce 
roux-ferrugineux,  Feuilles  composées ,  im- 

fiaripennées,  longues  de  0"».20  à  0".25,  à 
blioles  longues  de  0'°.07  à  0°'.09,  larges 
d'environ  0™.03,  sessiles,  vert  foncé,  lui- 
santes en  dessus,  atténuées  de  chaque  côté 
en  une  pointe  obtuse.  Même  ori^e  que  la 
précédente,  et,  comme  elle  aussi,  trèa-rua- 
tique. 

—  Penhlemou  diffusm.  Plante  vivace 
très-rameuse.  Tige  couchée  terminée  par 

de?  paiiicules  très-longues  de  fleurs  rosées  à 
reflets  violacés.  Pleine  terre.  Une  des  plus 
jolies  plantes  d'ornement.  ^ 

—  Phellodendron  Atnurense.  Petit  arbre  ' 
ou  arbrisseau  très-ramifié,  voisin  par  son 
faciès  générai  ainsi  que  par  ses  caractères 
organiques  des  ZmmoxifHim.  Bien  qu'in- 
troduit depuis  7  à  8  ans,  c'est  à  peine  si  on 
le  connaît.  Très-nistique  et  assez  joli* 
Multiplication  de  racines. 

—FmUtmon  Jif/înifmm.  Plante  vivace 
ou  sous-frutescente,  atteignant  0"".35  envi- 
ron de  hauteur.  Feuilles  étroites,  très-den- 
tées. Fleurs  bleues  à  reflet  violeLTiès-belle 
plante,  mais  délicate.  H  est  prudent  ^tneoiw 
server  au  moins  quelques  pieds  en  orangerie. 

—  Clemalis  intermedia.  Plante  vivace, 
sous-frutescente,  à  rameaux  sarmentenx  ou 
grimpants.  Feuilles  simples  ou  composées, 
i<nparipennée8,àfoliolesovales,cordifbrmes, 
planes,  entièrement  glabres,  rappelant  assez 
exactement  celles  de  la  Clematisianguinosa. 
Fleurs  atteignant  0"».08  à  O^JO  de  diamè- 
tre, d'un  violet  foncé,  à  reflét  rosé,  lilas  en 
dessous,  à  4  ou  5,  plus  rarement  6  divisions 
largement  elliptitpies,  mais  paraissant  sou- 
vent largement  linéaires  par  l'enroulement 
de  leurs  bords,  portant  au  sommet  un  mu- 
cronule  très-court,  pointu,  souvent  courbé 
en  dessous.  Cette  espèce,  très-jolie,  que 
nons  n'avons  encore  vue  que  Chez  M.  Bil- 
liard,à  Fontena3fHNix-Ro8e8,  parait  intermé» 
diaire  entre  les  riticella  et  les  espèces  japo- 
naises du  groupe  des  Januginosa.  Elle  tient 
des  premières  par  la  forme  et  la  disposition 
des  fleurs,  des  secondes  par  la  forme  et  la 
disposition  des  feuilles.  Belle  plante,  vigou- 
reuse, très-rustique. 

—  BerHridopsU  ConlUna,  Ce  charmant 
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arbrisseau  sooB-Ugneux,  grimpant,  à  feuilles 
persistantes, a  passé  les  deux  hivers  derniers 
en  pleine  terre  au  fleuriste  de  la  ville  de  Paris 
oA  il  vient  de  fleorir.  G*est  probablement  la 

Êreinière  fois  que  ses  fleurs  se  montrmit  en 
urope.  La  Itcvne  en  donnera  prochaine- 
ment une  gravure  coloriée. 

—  Wigandia  Mgierii.  Dédiée  au  baron 
Vicier,  amateur  distingué  à  Nice.  Celle  es- 
pèce, encore  loule  nouvelle,  devra,  dit-on, 
eAicir  son  aînée,  le  W,  Caracastana,  Elle 
est,  en  effet,  trto-vigoureuse,  et,  au  lieu 
d*ôtred'un  vert  sombre  et  glutineusc  comme 
celle  dernière,  le  W.  Mgierii  est  argenté, 
chatoyant  par  de  nombreux  et  longs  poils. 
Culture  semblable  à  celle  du  W.  Cnrarna- 
sana.  —  Fleuriste  de  la  ville  de  Paris,  à 
Passy-Paris.' 

-^Boeconia  Jrdomxiif.  Charmante  espèce 
originaire  du  Japon.  Feuilles  étalées,  large- 
ment obtuses,  Irès-éléganimenl  échancrées, 


à  échancrures  très-gracieuses,  rappelaul  un 
peu  une  as  de  trèfle.  Port,  innorcscence  et 
fleurs  comme  celles  du  B.  cordaln.  Mémp 
culture  et  multiplication  —  MM.  Thibaut  et 
Keielepp.  La  f{>'rue  eu  donnera  prochaine- 
ment une  gravure. 

—  Liftpia  repent.  Cette  plante  n*est  pas 
assez  réjiandue;  elle  trace  et  ne  dépasse 
guèn-  0'".10  de  liauteur.  On  peut  en  former 
soit  des  gazons,  solides  bordures,  et' là  où 
rien  ne  vient, elle  ne  tarde  m»  â  se  dire  re- 
marquer par  sa  vifineur.  uans  les  pentes 
les  plus  abruptes,  où  il  n'y  a  jamais  d'humi- 
dité, pourvu  qu'il  y  ail  un  peu  de  terre,  le 
L.  repens  s'y  enracine  et  a  bientdt  converti 
en  un  tapis  de  verdure  très-joli,  rehaussé  de 
peliles  fleurs  blanches,  les  endroits  qui 
semblaient  ne  pouvoir  nourrir  aucun  vé- 
gétal On  peut  la  recommander  de  confiance. 
Fleuriste  de  la  ville  de  Paris.  —  M.  Pelé. 

£.  À.  CAaai£BE. 


ACACIA  JULIBRISSIN  (ACACIA  DË  CONSTAMimOPLE.)  ' 


Cet  arbre,  originaire  de  contrées  beau- 
coup plus  chaudes  aue  Pouest  et  le  nord  de 
la  France*,  a  besoin  ae  quelques  précautions 
en  pépinière,  dans  son  bas  âge.  \oici  ce  que 
l'expérience  nous  a  amené  à  faire  à  Angers  : 

Les  semis  ont  lieu  en  plein  air  sans  plus 
de  précautions  que  pour  des  arbres  rusti- 
ques ;  les  graines,  que  nous  faisons  venir 
du  midi  de  la  France,  sont  généralement 
très-bonnes,  elles  lèvent  bien,  et,  pour  peu 
que  l'été  soit  chaud,  le  jeune  plant  atteint 
facilement  eu  4  ou  5  mois  20  à  30  centi- 
mètres de  hauteur.  Au  mois  de  novembre, 
lorsque  le  bois  est  aussi  bien  aoùté  que 
possible  et  que  les  feuilles  sont  tombées, 
on  enlève  ces  plants  avec  précaution,  un  les 
met  en  jauge  le  long  d'un  mur  en  plein 
nord;  ils  passent  sans  soufl'rir  riiivt'r 
dans  cette  position.  Au  printemps,  à  une . 
époque  déjà  assez  avancée  en  végétation  (car 
cet  arhre  ne  pousse  guère  qu'à  la  fin  de 
mai,  ou  même  au  commencement  de  juin), 
on  plante  de  nouveau  ces  ieunes  sujets  à 
un  mètre  environ,  le  long  du  même  mur, 
toujours  au  nord. 

Les  jeunes  plants  ont  besoin  d'ôlre  rabat- 
tus à  quelques  centimètres  au-dessin  du  ni- 
veau du  sol,  parce  que  leur  extrémité,  en- 
core herbacée  lorscjue  les  premières  gelées 
d'autoume  les  ont  saisies,  sont  à  peu  près 
toutes  mortes.  Laissés  sur  place  ou  exposés 
au  midi,  ces  plants  périssent  presque  tou- 
jours après  l'hiver,  'l'ransplanlés,  ils  pous- 
sent peu  d'abord  les  premières  années,  et 
ce  n'estqu'au  bout  A"  \  ou  5  ans  qu'on  peut 
faire  un  arlu  r  di-  •!  a  :{  nïèlres  environ  avec 
quelques  branches  en  téte,  parce  que  chaque 
année  s^ils  croissent  de  i  mètre  ou  i«.S5, 


ils  en  perdent  bien  la  moitié  pendant  l'hi- 
ver, etj  s'ils  sont  au  midi,  ils  en  perdent 
encore  d'avantage,  quelquefois  même  ils 
meurent  tout  à  fait.  Ce  fait,  qui  n'a  pas  seu- 
lement lieu  pour  le  Mimosa^  mais  qui  se 
produit  ches  la  plupart  de  nos  arbustes  à 
feuilles  persistantes,  et  notaminonl  dans  le 
Camellia,  s'explique,  suivant  nous,  de  cette 
manière  :  au  nord,  l'arbre  pendant  tous 
nos  grands  froids  ne  dégèle  pas  durant  le 
jour  ;  il  reste  comme  engourdi,  et,  lorsque 
le  soir  ou  la  nuit  la  gelée  augmente  encore, 
la  transilioii  ii*est  pas  grande  et  le  mal  est 
en  propiuràmi. 

Plus  tard,  quand  la  téte  de  l'arbre  est  for- 
mée, les  rameaux  sont  plus  nombreux  mais 
moins  longs  et  moins  herbacés;  ils  sont 
plus  durs  et  perdent  beaucoup  moins  pen- 
dant l'hiver.  Leur  téte  forme  toujours  une 
surface  plane  inclinée  au  midi,  et  tournée 
du  coté  du  soleil.  La  floraison  commence 
avec  la  grande  chaleur  en  juillet  et  passe 
avec  elle  eu  août.  Elle  est  tellement  abon- 
dante qu*elle  recouvre  en  entier  la  surface 
do  Parure;  on  dirait  des  flocons  de  soie  tein- 
tés de  nuances  mélangées  dejaune  et  de  rose 
qui  se  seraient  abattus  sur  cet  arbre.  Le  feuil- 
lage n'est  pas  moins  élt-L^ant  ni  moins  léger 
que  la  fleur,  et  cet  arhre  est  bien  certaine- 
ment pendanl  la  belle  saison  d'été  un  des 
plus  beaux  ornements  des  jardins. 

Il  a  besoin  pour  atteindre  toute  sa  beauté 
de  beaucoup  <le  chaleur  et  doit  être  ainsi 
planté  dans  un  terrain  sec  et  très-chaud. 

Aamv.  Lmo\. 
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(MONItRE  QOIMZAIIIÈ  DE  SEPTEMBRE). 


Prochaine  exposition  de  la  Société  (rhorticulture  de  Fontenay-le-Gomle.  —  Exposition  d'horticulture  du 
Vésinel.  —  Exposition  de  la  Société  horticole,  vignoronno  et  forestière  do  l'Aube.  —  Exposiliua  du  Pré 
Giûiao.  —  L'initiative  individuelle.  —  M.  Barillet-Deschampa.  —  Les  plaate*  non  étiquetée*  et  lee  er- 
mn  de  dénomination.  —  l^s  devoirs  de  la  critique.—  Lettre  de  M.  Gaffneire.  —  Tégétatloii  éêVSrf- 
tkrina  crista  Galli  sous  différentes  latitudes.  —  Lettre  de  M.  Sisley  en  rZ-paiiso  ;\  M.  de  Ternisien.  — 
Rectification  relative  aux  variétés  de  Petuala  obtenues  dans  le  jar<iiii  de  la  Société  d'horticul- 
turi^  >If  Clermoiil.  —  Commission  permanente  char^çéo  de  classer  les  meilleures  variétés  de  plantes.  — 
Examen  dc«  ouvriers  jardiniers. —  Noms  des  lauréats  récompensés  à  la  suite  du  premier  examen. — Cir- 
culaire relative  h  l'ori^nisation  de  ces  examens.  —  Transformation  des  Buttes  Chaumoot  à  Paris .  m 
AccBmatetion  et  utilintioa  des  animaux.—  Lei  buffles  du  uarc  de  la  Téte4'0r,  à  L|oa.  —Lee  BUimkimi 
—  Sertieet  qu'elle!  pewrent  rendre.  —  ht  Uonu  ConHÊimiiopoVtÊM  eiMl  une  eepèMf  —  GoanmlieB 
(te  deux  cépa{(es  précieux .  —  Destnietioa  des  bunnis.  —  Prâgrie  réalisée  depnb  un  lièela  touetiant  les 

moyens  de  détruire  les  iasoclcs. 


Hous  n'avons  aujourd'hui  qu'une  seule 
exposition  horticole  à  annoneer.  C'est  celle 
qui  aura  lieu  à  Fontenay-le-Gomte  (Vendée), 
les  11, 12  et  13  octobre  prochain. 

Cette  eiposition  comprend  sept  concours 
diftmiti.  u'abordyiiii  coneoon spécial  pour 
Im  ediibitions  de  produits  aux  séances  ordi- 
naires de  la  Société. —  La  Société  a  déridé, 
sur  la  proposition  de  son  président,  M.  i3oH- 
ceone,  qu  à  TaTenir  il  serait  accordé  par  un 
jury  permanent  des  mentions  aux  personnes 
qui  apportent  des  fruits,  des  fleurs,  des  lé- 
IBines  ou  autres  produits  remarquables  à 
tes  réanlons  ordinaires,  et,  qu'ans  séances 
pabUqnes  de  chaque  année,  les  inrmhresqui 
auraient  obtenu  les  mentions  les  plus  nom- 
breuses et  les  plus  honorables,  recevraient, 
à  titre  de  récompense,  des  médailles,  des 
livres  ou  autres  oojets  rèlatibikieDiture 
des  jardins. 

Viennent  ensuite  im  concours  U  hurlicuU 
tore  mantchère  pour  les  plus  beaux  lois  de 
légumes  et  de  plantes  alimentaires;  uncon- 
couTs  de  fruits  ;  un  concours  de  floricul- 
tore  ;  un  concours  de  cultures  en  pépinières  ; 
un  concours  de  cnltore  maraîchère.  Enfin, 
les  instituteurs  communaux,  membres  titu- 
laires de  la  Société,  sont  invités  à  exposer  les 

Soduits  horticoles  ou  agricoles  provenant 
I  leurs  jardins.  Ils  concourront  oatn  enx 
et  recevront,  à  titre  de  récompense,  se- 
lon le  mériie  et  l'iiuportance  du  tôt  exposé, 
des  médailles  d*argent  onde  bramtooertet 
par  M.  le  ministre  de  rauicBltnve. 

Quoique  la  plupart  de  ces  concours  soient 
institués  pour  les  horticulteurs  marchands, 
jardiaien  on  pépiniérisles,  cependant  les 
amateurs  sont  invités  ù  prendre  part  à  l'ex- 
position en  apportant  des  fleurs,  des  fruits 
ou  des  légtunes.  La  même  invitation  est 
adrassée  i  HH.  les  propriétaires,  eiilUv»- 
leurs,  fabricants  ou  marchands  d'outils,  de 
meubles  et  d'ornements  de  jardinage  oui  vou- 
dront bieu  exposer  soit  les  produits  ue  leurs 
jaidins  on  de  leaurs  champs,  soit  des  plans, 
dessins,  ustensiles,  objets  d'ornements,  etc. 
Des  primes  eu  argent,  des  médailles  ou  des 
mentions  honorables,  pourront  être  décer- 
néi»,  soit  à  litre  d*6QcoiiraMffl«it,  soit 
pour  récompenser  le  mérite  d*iui  prodnit 
OH  d'un  olyei  remarquable. 


^  Parlons  maintenant  de  trois  expositions 

aui  viennent  d'avoir  lieu;  nous  le  ferons 
'antant  plus  volonliersqneoe sont,  en  quel- 
que sorte,  des  innovations. 

La  première  est  l'exposition  du  Yésinet, 
près  Siinl-Gennain-en-Laye. 

La  commune  du  Yésinet  est  de  création 
récente;  elle  est  cependant  fort  coquette  : 
lacs,  villas,  rivières  se  voient  à  chaque  pas; 
les  promenades,  surfont,  sont  charmantes^ 
et  celui  qui,  transporté  pendant  son  som- 
meil se  réveillerait  au  Yésinet,  pourrait  se 
croire  au  bois  de  Boulogne.  Mais  touf  ceci 
n'est  que  seeondtfre;  ce  qui  noos  importe, 
c'est  l'exposition  d'horticulture,  qui,  grâce 
à  l'activité  de  M.  Emile  Capçe,  secondé  par 
lespropriétairesdu  Yésinet,  vient  d'ëtreinau* 
prée.  Getteexpoâtionétsît  très-jolie,  lescoi- 
lectioiis  étaient  assez  nombreuses,  variées, 
et  disposées  surtout  avec  beaucoup  de  goût. 
C'est  d'un  heureux  j)résage.  Comme  on  doit 
le  penser,  l'exposition  du  Yésinet  n'était 
qu'une  sorte  d'annexé  de  celle  de  Saint- 
Germain-en4iaye,  aussi  était-elle  présidée 
par  M.  Evrard  de  Saint-Jean^  président  de  la 
Société  d'horticulture  de  Samt-Germain-en- 
Laye.  Voici  l'indication  sommaire  des  prin- 
cipales récompenses  accordées  aux  expo- 
sants :  La  méîdaille  d'honneur,  en  or,  de 
l'Empareor  a  été  déeenée  i  M.  Gnedeney, 
amateur  au  Yésinet,  pour  ses  Yuccas  et  ses 
Cactus;  la  médaille  d'or,  du  ministre  de 
l'agricnllnre,  a  été  accordée  à  H.  Flèche, 
iardinier-chef  chei  M.  de  la  Rochejaque- 
lein,  au  Pecq,  pour  son  lot  de  plantes  de 
serre  chaude  ;  une  médaille  d'or  exception- 
nelle a  été  décernée  à  H.  GorUe  horlieal- 
teur  au  Pecq,  pour  ses  Glaïeuls  de  semis 
et  pour  des  fruits  qu'il  avait  aussi  expo- 
sés. M.  Eugène  Yerdier,  qui  avait  exposé 
«nleldeGmlevls  très-jolis,  a  été  récom- 
pensé de  la  médaille  de  vermeil  de  Ut  ville 
de  Saint-Germain,  M.  Lecointre,  jardinier 
à  Groissy,  avait  exposé  un  très-beau  lot  de 
Caladimiy  oui  lui  a  valu  tme  médaille  da 
vermeil.  M.  Foucard,  horticulteur  à  Chatou, 
a  obtenu  la  même  récompense  pour  une 
collection  àe  Pelar^onium  zomle.m.C&ppe 
avait  exposé  plusieurs  lots  remarquables 
qui  ont  été  très-aporéciés;  il  avait  aussi  ob- 
tenu un  prix  pour  la  tenue  et  la  disposition 
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(les  jardins,  mai?  il  a  persisté  à  refuser  les 
récompenses  que  le  jury  voulait  lui  donner. 

—  La  Société  hnrlicolc,  ritincronur  et  fo- 
restière de  VAiibc  vieul  de  faire  sa  première 
exposition  à  Troyes.  Celle  exposition  a  été 
belle  et  très-iiUt'rt'ssanle,  et,  ii  plusieurs 
points  de  vue,  elle  a  montré  d'heureuses 
innovations,  qui,  on  peut  l'espérer,  seront 
d'un  utile  enseignement.  Nous  en  donnerons 
prochaincmfMit  un  compte-rendu  fait  par 
notre  cullaboraleur  M.  André. 

—  La  troisième  exposition  dont  nous 
«Tonsi  parler  est  celle  qui  a  eu  lien  au  Pré 
Catelan  à  l'occasion  de  la  Féfe  dea  feurs. 
Cette  expoï^ilion  a  dépassé  de  beaucoup  ce 
qu'on  osait  on  attendre,  et  a  même  été  supé- 
neure  aux  expositions  instituées  depuis 
quelques  années  par  la  Société  iinpériale  et 
centrale  d'horticulture  de  la  Seine. 

yoiU  un  exemple  de  ce  que  peut  hke  un 
homme  dévoué  à  une  idée  juste.  C'est,  en 
effet,  à  M.  Barillet-Decliamps,  à  peu  près 
seul,  qu'on  doit  l'exposition  du  i^ré  Catelan. 
Nais,  disons-le  encore,  ses  efforts  ont  été 
dignement  n'comjiensés,  car  le  succès  a  été 
complet.  130  exposants,  dont  plusieurs 
étrangers  à  la  France,  ont  répondu  à  l'appel 
qui  leur  avait  été  fait.  Les  produits  ont  été 
placés  dans  le  jardin  du  Pré  Catelan  avec 
un  bon  goût  et  un  art  qui  l'ont  honneur  à  la 
direction. 

Cependant  tout  n'était  pas  parfait,  et  on 
nous  pardonnera  quelques  critiques  à  l'a- 
dresse d'une  exposition  dont  nous  recon- 
naissons d'ailleurs  tout  le  mérite.  A  côté  de 
plantes  non  étiquetée^,  ro  (|ui  est  toujours 
mauvais  dans  uncexposiliuii  où  le  public  va 
pour  s'instruire,  nous  avons  vu  quelques 
erreurs  de  ilt'nomination,  ce  ipii  est  ("'{jale- 
ment  regrellablc.  Le  préjudice  est  double, 
car  l'amateur  ne  peut  prendre  note  exacte 
des  plantes  qui  lui  conviennent  pour  les 
demander  au  marchand;  il  est  cxjiusé  à  de- 
mander les  plantes  sous  uu  taux  uom,  et  on 
lui  envoie  tout  autre  chose  que  ce  qu'il 
croyait  recevoir.  Ti  se  récrie,  et  il  a  raison, 
mais  à  qui  la  faute? 

A  l'exposition  du  Pré  Catelan,  comme  à 
toutes  les  expositions,  il  y  a  eu  des  contents 
et  des  mécdiileuts.  A  iioli'e  avis,  quelques- 
uns  avaient  de  bonnes  raisons  de  ne  pas 
être  satisftits.  Aussi,  sans  vouloir  en  quoi 
que  ce  soit  blâmer  le  jury,  qui,  sans  aucun 
doute,  aagiavcc  une  intention  équitable,  nous 
nous  permettrons  de  dire  que  certains  lots  ont 
été  beaucoup  trop  récompensés,  tandis  que 
d'autre^  ne  l'ont  pas  été  assez.  Nous  cite- 
rous  seulement  deux  cas  :  l'un  se  rapporte 
aux  Conifères,  Taolre  aux  Reines-Margue- 
files.  Le  lot  de  Conifères  primé  était  peu 
nombreux,  il  y  avait  relativement  beaucoup 
d'erreurs  de  dénominations^  et  de  plus,  les 
«yels,  étaient  fiables;  néanmoins,  il  aobtenu 
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une  médaille  d'or,  tandis  que  neuf  aulres 
lots  de  Conilèros,  composés  de  bonnes  plan- 
tes, très-fortes  et  très-belles,  n'oni  éle  ré- 
compensés que  d'une  médaille  en  arfient  de 
deuxième  module.  Ces  lots,  qui  apparte- 
naient au  même  propriétaire,  étaient  dis- 
séminés dansle  janlin  qu'ils  conlriboaieDt  à 
embellir. 

Un  lot  de  Reines-Marguerites,  qui,  assuré- 
ment, étaient  belles,  a  obtenu  une  médaille 
I  d'or,  alors  qu'nn  lot  de  Zinnia  à  fleurs  dou- 
bles très-variées,  très-beaux  et  bien  culti- 
vés, n'a  valu  à  son  propriétaire  qu'une  mé- 
daille en  argent  de  petit  moduEs.  Il  nous 
semble  qu'on  n'est  pas  resté  dans  une  juste 
mesure,  surtoulsi  l'on  songe  que  les  Reines- 
Marguerites  sont  de  vieilles  plantes  qui  ont 
atteint  leur  apogée;  qu'elles  ontd^  été  mé- 
daillées, arcnimédaillées  d'or  et  de  vermeil, 
taudis  que  les  jeunes  Zinnia,  très-beaux, 
ont  devant  eux,  au  point  de  vue  de  l'amélio- 
ration, l'avenir  que  les  Reines-Margaerites 
n'ont  plus. 

Ce  sont  là  de  ces  laits  qu'où  peut  regret- 
ter mais  non  blftmer,  car  rien  n'est  plus 

difBcile  que  de  bien  ju.ucr,  et  la  critique, 
qui  est  au  contraire  facile,  ne  saurait 
être  trop  réservée  dans  toutes  ces  circons- 
tances. Aussi,  nous  le  répétons,  il  ne  faut 
vuirdans  notre  lanjrage  qu'un  avis  ilonné  en 
prévision  de  l'avenir.  C'est  en  nous  avertis- 
sant mutuellement  de  nos  erreurs  qu'on 
arrive  à  les  éviter.  C'est  ainsi  qu(;  se  fait 
l'éducation  p>néralc  vers  laquelle  tous  nos 
eflorls  doivent  tendre. 

Dans  un  procltiuu  numéro,  uu  de  nos  col- 
laborateurs fera  un  compte-rendu  de  Texpo- 
silioii  du  Pré  Catelan. 

—  M.  (iajrnaire  nous  a  écrit,  à  la  dato  du 
lu  août,  relativement  à  l'article  publié  sur 
VErytItrina  crista  Galli  dans  le  n» du  16 août 
de  la  Revue  horticole*  M.  Gagnaire  croit 
que  cette  plante  ne  se  cultive  pas  on  oran- 
gerie dan»  presque  toute  la  France,  comme 
Pa  dit  raateorde  l'article  en  question,  et,  à 
ce  sujet,  M.  Gagnaire  nous  rappelle  qu'il  a 
dit  précédemment  (u»  du  l^""  juillet  dernier) 
que  les  souches  et  une  partie  des  tiges  sup- 
portent (chez  lui)  les  hivers  les  plus  rigoo- 
ceux.  Puis,  il  ajoute  :  <  Le  devoir  d'un  cha- 
cun étant  de  combattre  les  erreurs  que  l'on 
rencontre,  je  m'empresse  de  vous  adresser 
ces  quelques  lignes  afin  d'éviter  aux  ama- 
teurs et  aux  horticulteurs  du  midi  de  la 
France  qui  cultivent  VEryllii  utacnsla  GalUy 
de  se  livrer  aimuellement  à  des  soins  mi- 
nutieux inutiles  sous  notre  ciel.  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  eu  erreur 
dans  l'article  qui  nous  a  valu  la  rectification 
de  notre  coUaborateiir  M.  Gagnaire.  Cetap- 
ticlc  s'applique,  en  effet,  au  climat  d' Ari,^«'rs 
qui  est  bien  différent  de  celui  de  iier^erac, 
cl,  à  plus  forte  raison,  du  climat  du  midi  de 


Digitized  by  Google 


eHROmOtB  HORTICOLE  (PREMltlUt  Q13INZAINE  DE  SEPItMBRË). 


lai-rduce.  11  ne  i'aul  pas  oublier  qu'Angers 
est  pbeé  tons  \b  47*  28  IslitndS)  Uuidis  cpie 
Bergerac  est  sous  le  41^  S4.  D'ailleurs,  en 
tlspaijnc,  nous  avons  vu  des  Eryihnnn  dont 
la  tige  avait  jusqu'à  0  mètres  de  bauteur  sur 
90  eentimèliM  dediamètie;  en  Amérique, 
lei  BrjfUurma  mot  de  trèg-gitiidB  «rimt. 

Nos  lecteurs  se  rappellent,  sans  doute, 

l'article  qu'a  publié  M.  de  Teriiisien  m  ré- 
puose  à  ce  qu'avait  écrit  M.  ^iaudiu  sur  les 
modifications  que  'présentent  les  plantes 
grimpantes  suivant  le  milieu  et  les  conditions 
dans  lesquels  elles  vivent.  A  ce  sujet,  nous 
avons  reçu  plusieurs  lettres  écrites  dans  le 
jDénieesprit.  Noos  publions  la  première,  qui 
résume  toutes  les  autres.  Elle  est  de  M.  Su- 
ley.  La  voici  : 

AM.U  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  horticole. 

«  Monsieur, 

<  baos  le  numéro  du  16  juillet  de  la  Revue 
korfitofe,  M.  de  Temisien,  pour  combattre  les 
théories  de  Charles  Darwin  et  les  idées  de 
M.  Naudtu,  à  propos  des  plantes  volubile«,  ap- 
pelle ft  son  aide  le  teite  de  la  Genèse. 

'  Tiiiiies  les  opinions  sont  respectables  pour 
iiiDi,  ijuaad  elles  sont  basées  sur  la  conviction; 
iiu-isi  je  ne  trouve  pas  mauvais  que  M.  de 
r.'mi^it'n  ne  parlajie  pas  les  idées  de  Charles 
HonAin,  ni  celles  de  M.  Naudiu;  mais  je  viens 
protester,  au  nom  de  l'indépendance  des  opi- 
wons  ci  des  consciences,  contre  l'appel  à  telle 
M  telle  doctrine  religieuse  pour  trancher  une 
Vualion  scientiUque. 

€  Ceux  qui  lisent  les  journaux  horticoles  de 
I  franger  se  rappelleront,  sans  doute,  qu'il  y 
a  qael||ues  années,  dans  une  des  séanees  de  la 
Soriété  royale  d'Iuirticiilture  <lf  Loiidios,  quel- 
ques membres  s'élevèrent  contre  la  pratique  de 
n  fécondation  artiflcielle  des  plantes  comme 
•  ontraire  au\  lois  de  Dieu. 

«  M.  de  Teroisien  ne  veut  sans  doute  pas  al- 
ler si  loin,  mais  son  argiumentalion  y  condnit. 

'  A  Tappui  df  ma  protestalion,  jè  renvoie  les 
lotleursde  la  Hei  ne  au  discours  prononcé  par 
M.k.  de  Candollc  au  banquet  oonné  à  1*00- 
'  '«ion  de  l'Exiwiviiion  horticole  internationale 
eldu  congrès  botanique  de  Londres. 

<  Il  y  a  développé  dans  des  termes  chaleu- 
reux, cette  thèse  : 

«  Que  les  hommes  qui  s'occupent  de  scien- 
ces ont  besoin  d'une  liberté  pleine  et  entière 
pour  discuter  toutes  les  théories,  et  nue  l'opi- 
nion publique  et  les  préjugés  du  vulgaire  ne 
ne  leur  créent  point  d'entraves. 

«  11  serait  à  désirer  que  l'opinion  d'un  des 
laattres  de  la  science  prévaUll  partout. 
<  Agrées,  etc. 

«  JKAV  SlSLBV.  • 

Comirif  le  dit  M.  Sisley,  toutes  les  opi- 
iiions  sont  libres  lorqu'elles  ne  blessent  ni 
la  morale,  ni  les  gens.  Mais  nous  croyons 
aussi  que  les  questions  pratiques  n'ont  rien 
a  ?ai:ner  à  èire  inêlées  aux  questions  Ihéo- 
logiijues.  Aussi  nous  espérons  que  la  dis- 
cwsion  n'ira  pas  plus  lom  et  que  ce  débat, 
auquel  l'horticultofe  n'a  rien  à  gagner,  va 


m 

se  terminer  là.  ^ious  l'espérons  d'autant 
plus  que,  dans  ces  sortes  de  questions,  les 
meilleures  raisons  ne  convaincront  personne 
et  que  chacun  restera  toiqours  avec  les 

opinions  qu'il  s'était  faites. 

—  Dans  notre  chronique  du  imméro  du 
16  août  de  la  Revue  Iwrttcole  (p.  301),  nous 
avons  annoncé  qn*un  Pétunia  a  fleurs  dou- 
bles, obtenu  de  semis  par  M.  Delaville  dans 
le  jardin  de  la  Société  d'horticulture  de 
Beauvais,  allait  être  mis  au  commerce  sous 
le  nom  de  Prémieet  de  ta  Sodétid»  Betm^ 
vais. 

Il  eût  clé  plus  juste  de  dire  que  le  nou- 
veau Pétunia  serait  iiropagé  sous  les  aus- 
.  pices  de  la  Société  d'horticulture  et  de  bo- 
tanique de  Hcauvais.  En  effet,  il  ne  peut 
entrer  dans  les  vues  de  la  Société  de  le 
mettre  au  commerce.  La  Société,  se  con- 
formant au  but  qu'elle  s'est  proposé  c  la 
vulgarisalinti  et  la  propagation  de  tout  ce 
qui  intéresse  l'horticu  lure  et  l'arboricul-  . 
ture,  »  pourra  en  distribuer  des  boutures  à 
ses  meinbres  ainsi  ou'aux  sociétés  d'horli- 
rulture  avec  lesquelles  elle  est  en  bonnes 
relations  de  confraternité;  mais  elle  ne  met- 
tra jamais  en  vente  ce  qu'elle  aura  obtenu, 
le  gain  fût-il  tout  à  fait  remarquable. 

— M .  llarillel  Deschamps,  :i  qui  est  due  l'ex- 
position d'horticulture  du  Pré  Catelan,  dont 
nous  avons  ptirlé  ci-dessus,  frappé  de  l'im- 
mense quantité  de  plantes  d'ornement,  telles 
(jue  Pf'tnnifi,  Verveines  et  Pelargonium 
que  l'on  met  chaque  année  au  commerce, 
et  voulant  guito  tes  amateurs  dans  le  choix 
des  meilleures  variétés,  vient  d'instituer 
une  commission  composée  de  MM.  Malet, 
Dufoy  (Alph.),  Ghaté  tiis^  Urbain,  Lcgrand, 
Doinage,  Ermens,  Gamére,  Ba&rin,  qui 
(  lia({ue  année  devront  se  réunir  au  fleuriste 
de  la  ville  de  Paris  pour  se  prononcer  sur 
les  meilleures  variétés  à  recommander.  Cette 
commisnon  a  déjà  consacré  une  séance 
à  l'examen  des  Pela^onium  zonale-inqui- 
unns,  qui,  comme  on  le  sait,  prennent  une 
très-grande  part  à  l'oruementation  des 
nlate-bandes  et  des  massife  de  pleine  terre. 
Prochainement,  un  de  nos  collaborateurs 
fera  connaître  les  variétés  les  plus  méri- 
laiilcs. 

—  line  nouvelle  qui  sera  accueillie  avec 
p1ai8ir,est  celle  de  la  fondation  d'un  comité 
permanent  chargé  d'examiner  et  d'inter- 
roger les  ouvriers  jardiniers  et  de  leur  don- 
ner des  récompenses.  Cette  commission, 
dont  M.  Barillet  est  l'organisateur,  et  quia 
été  instituée  (l'api  ès  ses  instances,  se  com- 
pose de  MH.  Rivière,  Cels,  Courtois-Gérard, 
Barillet,  Borel,  Erroens,  Forêt,  Rouillard, 
Lener(un  des  principaux  maraîchers  do 
Paris),  Leroy,  André,  Rafarin  et  Carrière. 
Cette  commission  a  interrogé  23  ouvriers,  et 
leur  à  décerné  dilTérents  prix,  soit  X  titre 


Dlgltlzed  by  Gopgle 


CHROiMwti:  UORTIGOLS  (PUMItU  OUUHAIliS  I» 


d'eucouragemeot,  soil  à  titre  de  récompense. 
Cm  prii  te  composaient  :  1«  d'une  oiédiille 

en  or  ofTerte  par  M.  Millaud,  au  nom  du 
Petit  Jourml\  de  livres  d'horticulture  et 
de  botanique  offerts  par  plusieurs  éditeurs 
de  Paris,  notamment  per  la  lAbrairie  agri- 
tfpbet  parBflM.  Courlois-O^rard,  Penaud  et 
lélty,  et  Rotschild,  ainsi  qiie  quef^èiïM^s- 
tniments  d'horticulture  donnés  pàr  tf. 
nbeiter. 

LesiS  aspirants  ont  étéinterfogéSilcvoir  : 
10  sur  la  floriculture; 
4  sur  la  sylviculture  et  l'arboriculture  ; 
3  sur  la  oiltiife  maraîchère  et  les  pri- 
meurs; 

8  sur  l'art  horticole  en  général. 
Nous  croyons  devoir  faire  counaitre  le 
nom  des  ouvriers  qd  ont  été  eiaminés, 
ainsi  nue  les  récompenses  qni  le«r  ont  été 

accordées  : 

MM.  Van  Lil  (Pierre),  sur  CÀrl  horticole  en 
général.  Prix  d'honneur,  consistant 
en  une  médaille  irur.  t  l  13  volumes. 

GouGNARD,  sur  l'Art  horticole  en  gnii'- 
rai.  Prix  :  Botanique  de  GaudiclMudf 
A  volumes  et  allas. 

Geffrot,  sttr  CÀH  hortieokengiiiiralt 
8  volumes. 

Vendenhec,  sur  PÀrl  horticole  en  gé- 
néral, liTotomM. 

GLERYon»  HM*  la  FkfkuUvref  3  vohi- 
mes. 

RouisAKT,  sur  la  FhricuUuref  'à  vulu- 


Delabaib,  s«r  laFhrieuUure,  3  volâ- 
mes. 

LèpinE)  <ur  la  SylvmUtureel  l'Arbori- 

euUwe,  13  volumes. 
RuLY,  sur  la  SyMeUUun  ti  ^Arheri- 

culturey  2  volumes. 
Bolet,  8ur  la  F/oriiu^/ure.  Ëncourage- 
raent  :  i  échenlUoir  et  mie  serpette. 
Jean  Blanc,  sttr  }a  SfifricuUurc  et 
VArboriailture.  Encouragement  :  1 
sécateur  et  1  greflbir. 
Martin,  sur  la  Cftllure  maraîchère. 

Encouragement  :  1  volume. 
Madiot,  sur  la  culture  maraichère»  En- 
couragement :  1  volume. 
Les  10  autres  ouvriers  eiaroinés  ont  été 
n'ayant  pas  été  jugés  assez  avancés  pour 
être  récompensés,  ont  été  priés  de  se 
présenter  plus  tard. 

M.  Barillet,  afin  de  donner  le  pins  de  po- 
blicilé  possible  à  son  œuvre,  nous  avait 
adressé  le  programme  qn'il  avait  rédigé. 
Ce  document  nous  étant  paneuu  beaucoup 
trop  tard,  nous  n'avons  pn  Tfaisérer.  Mais, 
comme  l'institution  est  permanente,  nous 
allons  reproduire  ce  programme,  qui  est 
conçu  en  ces  termes  : 

Mooàetir, 

l*airhoaaeiir  de  veos  infcnnerqaele  eoanilé 


d'organiiation  de  rexposiiion  hortieole  oui  Mt 
avoir  lieu  le  30  coannt,  à  l'occasion  de  la  FHe 
des  fleurs,  a  décidé  qu'un  concours  g^éciate- 
menl  destiné  à  récompenseï'  les  outtîcts  jir«« 
niera  qui  par  leurs  connaissances  seraient  rc- 
connas  les  plus  capables  dans  Tart  hortifle, 
aurait  lieu  oans  les  conditions  set»liiin\_^^ 
AimcLi  rniHER.-- Seront  senls/MptAlw- 
courir,  les  ouvriers  jacdiniei^* 
.  Art.  2.  —  • — -  ' 


urir,  les  ouvners  jacqpuier^.       ,  -y 
Art.  2.  —  Les  examens  se  Imit'W 

AuT.  3.  —  Le  pro^'rasi vcm MwBMêê  <pw>* 
lions  à  adresser  aux  candidats  sèMn-ppv  ci»- 
que  section,  rédigé  par  les  jurés  exami^ftijin, 
choisis  parmi  les  notabilités  horticoles. . 

Art.  4.  ~  Ce  coocsms  ler»  divisé  si  upe> 
tiens:  .  - 

!•  floHàilfarf. 

L*e«unen  portera  :  sor  la  mnItipUeatioa,  cd> 

ture,  emploi  et  nomenclature  des  végétaoi  de 
serre  chaude,  froide  ou  lenjpérée,  orangerieet 
pleine  terre.  Décorations  des  jardins;  condorte 
et  direction  des  serres,  bâches,  etc.,  etc. 
2"  Sylviculture  et  arOoriatliure 

Choix  des  terres,  multiplication,  cnhore, 
transplantation,  taille,  direction,  emploi,  m- 
menclature,  maladies  et  animaux  nuisd)ltt  m 
arbres,  arbustes  et  arbrisseaux  (rrtn^dli  4< 
niofims  de  destruction),  etc.,  etc. 

taille  raisonnée  des  arbres  fruiuers. 

3o  Culture  marukliire  et  primeurisU. 

Choix  de  la  terre  et  de  l'exposition  d'aa  jar- 
din potager,  mnïdplicalion,  culture  en  plein  air. 
sur  couche  ou  sous  bAches,  etc.  Nomenclature 
de  la  collection  des  plantes  dites  marMckim. 

Culture  et  nomenclature  des  espèces  et  va- 
riétés de  fruits  forcés.  (  .onduite  et  directWB  ott 
serres  et  bâches  do  primeurs, 

4»  Art  kùrtkt^  m  géniraL 

Cette  partie  du  concoure  embrassera,  outre 
les  3  sections  ci-dessus  indiquées,  1«>  P^P^ 
généraux  de  physiologie  végétale  et  de  bottai- 
que  élémentau'e.  , 

.\nT.  5.  —  Les  candidats  devront  adresief 
Icurs  demandes  avant  le  22  courant,  twms  j» 
rigueur,  en  spéciOant  la  section  dans  ia^ele 
ils  désirent  concourir.  ^ 

Art.  6.  —  Outre  le  diplôme  qui  wnr  sers 
délivré,  les  plus  méritants  de  clnujue  sf^clion  re- 
cevront a  la  distribution  solennelle  des  recom- 
penses des  lauréats  de  l'expootUm  bortifole 
(nui  aura  lieu  le  dimanche  2  septembre,  i 
3  beures  12  du  soir,  au  Pré  Catelau),  des  pm 
consistant  en  ouvrages  sur  FhortîcnlttM»  et  §»*• 
dailles  d*or. 

Art.  7.  —  Un  prix  d'honneur  (12  volurag) 
sera  mis  à  la  disposition  du  iury  pour  être  dé- 
cerné au  candidat  le  plu»  méritant  de  la  4*  MC* 
tion  du  concours.  .    •  j 

Abt.  8.  —  La  commission  d  organisation  de 
ta  Fête  det  fleurs  se  réserve  le  droit  d'élimiaeT 
de  ce  concours  les  candidats  dont  la  condoiie 
laisserait  à  désirer. 

Tleceveï,  Monsieur,  l'expression  de  ma  eea- 
sidération  très-distinguée.         B.vrii  i  et. 

—  On  sait  que  les  buttes  Chauraont,^  de 
Paris,  subissent  en  ce  moment  une  vérita- 
ble tianaformatien.  Le  mot  de  tramfom»' 
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lioHf  (luas  uoas  UUUS  suivons  ici,  u  a  rieu 
que  de  très-jaste.  Cm  buttes,  qui  naguère 
encore  étaient  itaceeesUilet  sur  plusieurs 
points,  et  qui,  par  cette  raison,  servaient 
de  repaire  à  certaines  gens  mal  famés,  vont 
détenir,  ou  plutôt  sont  déjà  en  partie, 
—  une  promenade  charmante.  Les  planta- 
tions sont  faites  et  les  gazons  sont  semés 
depuis  longtemps  sur  différents  points 
qfui  ont  déjà  été  livrés  au  public;  de  sorte 
Qu'aujourd'hui  c'est  à  peine  si  l'on  peut  se 
uire  une  idée  de  ce  qu'étaient  autrefois 
les  buttes  Ghaumont.  Au  point  de  vue  de 
l'histoire  comme  au  point  de  vue  de  l'hor- 
ticulture, il  est  intéressant  de  consij^ner  ce 
fait.  Pruchainement  nous  publierons  l'his- 
torique de  ces  transformations,  et  nous  don- 
nerons  le  plan  irénéral  légendaire  du  parc 
des  battes  Chaumont  aussitôt  que  le  travail 
sert  terminé. 

—  Depuis  quel(^ue  temps,  on  parle  beau» 
coup  d'acclimatation;  il  est  donc  intéres- 
sant de  connaître  le  parti  qu'on  a  su  tirer 
des  animaux  importés  chez  nous.  Sous  ce 
rapport,  le  Jardin  public  de  Lyon  (parc  de 
laTéte-D'or)  a  fait  plus  que  le  jardin  des 
Plantes  de  Paris  ^  s  il  n'a  pas  cherché  a 
acclimater,  il  a  vhUtéf  ce  «{ni  est  bien  pré- 
férable. 

Au  parc  de  la  Téte-d'Or,  on  a  mis  au 
joug  les  buffles  et  les  héndones,  qu'à  Paris 
on  se  contente  de  tenir  prisonniers  dans  des 
parcs,  où  ils  s'ennuient  sans  rendre  d'autre 
ssrfice  que  de  boire  et  de  manger  et  d'amu- 
ser le  jHiblie.  Pourtant  ees  animaux  peuvent 
devenir  de  précieux  auxiliaires.  L  unique 
couple  de  buftles  qui  existe  à  Lyon  est 
employé  à  charrier  les  ftimiers  et  à  traî- 
ner les  tonneaux  d'arrosages,  ce  qui  est 
très-pittoresque  et  convient  à  un  jardin 
public.  Nous  les  avons  vus  à  l'œuvre,  et 
nous  pouvons  affirmer  qu'ils  paraissent 
Raccommoder  parfaitement  à  ce  genre  de 
service.  L'homme  qui  les  conduit  nous  a 
assuré  que  ces  anunaui  sont  tellement 
forts,  que,  quelque  fardeau  qu'il  leur  ait 
donné  à  traîner,  ils  s'en  sont  très-bien  ac- 
miittés.  On  dit  que  les  buffles  sont  laids, 
^est  possible;  mais  qu'est-ce  queeelafiût 
s'ils  peuvent  nous  être  utiles. 

Quand  aux  hémiones,  c'est  autre  chose, 
toot  le  monde  sait  qu'elles  sont  aussi  gra- 
cieuses que  fortes  et  agiles;  aussi  n'est- il 
personne  qui,  en  les  voyant,  ne  tienne  n  peu 
près  ce  langage  :  c  Quel  dommage  qu'on  ne 
puisse  les  dompter  et  que  d'aussi  beaux 
animaux  ne  puissent  être  utilisés.  »  Aujour- 
d'hui, le  contraire  est  prouvé,  et  tous  les 
jours,  dans  Lyon,  on  peut  voir  une  cariole 
tntaes  par  trois  hémiones  attelées  de  firent 
et  courant  au  galop.  Plusieurs  fois,  nous 
avons  admiré  cet  attelage  d'un  nouveau 
genre,  et  nous  pouvons  assurer  que  rien 
n'est  plus  joli. 


Ou  avait  dit  aussi  que  les  hémiones 
étaient  méchantes;  c'est  un  peu  vnn,  nuûs 
il  y  a  des  exceptions  pourtant,  puisque  sur 
les  trois  dont  nous  parlons,  il  en  est  une 
qui,  loin  d'être  mécuante,  est  au  contraire 
trn-douce.  Mais,  en  admettant  le  fait,  est-on 
en  droit  de  condamner  les  hémiones  d'une 
manière  absolue?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Qui,  en  effet,  oserait  afQrmer  que  le  cheval 
et  l'àne,  loréau'on  a  commencé  à  les  do- 
mestiquer, n'étaient  pas  aussi  méchants  et 
eut-être,  même  plus  que  ne  le  sont  les 
émiones?  Aujourd'hui  même  ne  voit-on  . 
pas  des  chevaux  vicieux  qu'on  peut  à  peine 
utiliser?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  problème, 
nous  le  répétons,  est  résolu;  et  Phémione, 
oui  se  multiplie  bien  sous  notre  climat, 
(îont  le  tempérament  elles  i^onts  sontanalo- 

{;ues  à  ceux  de  l'àne,  sauf  la  force  et  l'agi- 
ité  qui  sont  beaucoup  plus  grands,  peut 
être  compté  comme  un  aunliaire  dé  plus 
pour  nous. 

—  Le  Morus  QmkmIkiopoUtatta  est-il 
une  espécet  Nous  u'hMIoDs  pas  à  répon* 
dre  :  Non  !  C'est  tout  simplement  une  forme 
monstrueuse  que  plusieurs  fois  nous  avons 
rencontrée  dans  des  semis  de  graines  de 
Mûrier  blanc  ordinaire. 

—  Nous  apprenons  par  le  n  "  2  des  Annales 
de  la  Sodéié  horticole,  vignermne  ei  for»' 
tièn  d$  rAube,  que,  grâce  à  un  vitisulteur 
dhrtingué,  H.  Manoury,  deux  cépages  pré- 
cieux qui  étaient  sur  le  point  de  se  perdre 
viennent  d'èli;p  sauvés;  ce  sont  :  le  Saint' 
Laurent^  gamet  précoce,  extrêmement  pro- 
ductif, donnant  un  vin  alcoolique  et  coloré, 
et  dont  la  pellicule  très-épaisse  lui  permet 
de  résister  aux  diverses  intempéries.  L'au- 
tre cépage,  appelé  la  Terre  promim,  est  un 
pinot  noir,  mi-précoce,  fertile,  non  sujet 
à  la  coulure  ;  il  donne  du  vin  d'une  grande 
finesse.  La  réunion  de  ees  deux  cépages 
fait,  dit-on,  du  vin  d'excellente  qualité. 
Une  troisième  sorte  de  raisin,  le  Trxferrat^ 
est,  dit  ce  même  recueil,  d'une  étonnante 
fertilité.  En  1865,  il  adonné  trois  récoltes 
qui  ont  parfaitement  mûries.  La  qualité  de 
cette  dernière  sorte,  est,  dit-on,  médiocre. 
Bien  que  ces  renseignements  ne  portent  pas 
sur  l'horticulture,  nous  avons  cru  devoir  les 
faire  connaître,  parce  qu'ils  peuvent  être 
également  utiles  aux  horticulteurs. 

Dans  un  bulletin  delà  Société  d'hortieul* 
ture  de  Fontenay-le-Comte,  il  est  dit  que, 
dans  la  Bibliothèque  physico-icommique, 
année  1782,  on  recommande  pour  éloigner 
les  fourmis  tl'un  arbre  de  délaver  de  la  suie 
dans  de  l'huile  de  chènevis  et  d  en  barbouil- 
ler la  tige.  On  ne  dirait  pas  mieux  aujour- 
d'hui, ce  qui  semble  prouver  que,  il  y  a  un 
siècle,  on  était  presque  aussi  avancé  sur  le 
moyen  de  destruction  des  insectes  qu'on 
l'est  aujourd'hui. 

B.  A.G*aMàaB 
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S'il  est  une  entreprise  qui  ait  jamais  réu- 
nie toutes  les  sympatlùes,  c'est  évidemment 
celle  de  l'exposition  universelle  de  1867. 

Eu  efTet,  celte  œuvre  de  paix,  celle  i^rande 
lutte  de  l'intelligence  et  du  travail,  lut 
presque  la  seule  qui  trouva  grâce  devant  les 
préoceupalionB  de  ces  deroiere  temps.  Et 
lorsqu'une  ptrtie  de  l'Europe  était  en  feu, 

aue  la  France  pouvait  êlrc  appelée  à  pren- 
re  part  à  celte  lutte  fratricide,  nous  avons 
yu  presque  tous  les  orgsnes  de  ropinion 
publifiuc  s'inquiéter  de  l'avenir  et  uéplo- 
rer  que  la  guerre  puisse  faire  reculer  l'é- 
poque fixée  pour  ce  grand  congrès  où  les 
ceuvres  de  Tesprit  comme  le  travail  manuel 
doivent  recevoir  leur  récompense. 

Toutes  ces  craintes  ont  heureusement 
disparu;  la  paix,  et  connue  cunséquence, 
les  travaux  vont  se  continuer.  A  la  guerre 
<iù  la  force  brutale  est  si  souvent  celle  qui 
décide  du  sorl  des  peuples,  succédera  l'ère 
des  conquêtes  de  l'intelligence  qui  doit 
amener  le  bien-être  de  tous. 

Parler  de  l'exposition  universelle,  four- 
nir des  détails  sur  son  ensemble  ou  sur  une 
partie  des  nicrveilies  qui  vont  s'y  trouver 
réunies,  c'esU  douDM*  satisfaction  aux  inti':- 
rèts  du  nioiiKMit  et  entrer  dans  l'esprit  de 
tous.  C'esl  ce  qui  noufi  engage  à  écrire  ces 
lignes. 

La  commission  impériale  de  Texposition, 
compronnnl  riniporlance  que  prend  chaque 
jour  l'tiorlicullurei  et  recouuaissaul  com- 
bien elle  augmente  le  bien-être  elles  jouis- 
sances de  toutes  les  classes  de  la  société,  a 
décidé  de  consacrer  un  quart  du  parc  qui 
doit  entourer  l'exposition  universelle,  pour 
éire  affecté  aux  produits  borticoles. 

Cette  i^lie,  qd  sera  entourée  de  grilles, 
communiquera  par  quatre  portes  avec  l'ex- 

Sosition  générale:  son  entrée  principale 
'bonneur  sera  à  1  angle  de  l'avenue  de  Lfr* 
motte-Piquet  et  de  Tavenue  de  la  Bourdon- 
nais. 

Le  plan  de  ce  terrain  a  été  remis  à 
MM.  Alpband,  ingénieur  en  chef  des  ponts- 

ct-chaussées  et  des  plantations  do  la  ville 
de  Paris,  et  Barillet,  jardinier  en  chef,  avec 
la  mission  de  créer  un  cliel-d'œuvre. 

La  cbose  était  facile  à  des  hommes  dont 
la  devise  est  :  P(mv  oblige  :  aussi  celte  par- 
tie de  l'exposition  sera-i-elle  d'uuc  ;beauté 
remarquable. 

Ce  terrain  sera  tranformé  en*  un  jardin 
où  se  trouveront  représcnlTs  h'S  plus  jolis 
siles,  soit  de  France,  soildes  j>aysélraui;crs, 
où  les  végétaux  les  plus  varies  viendront  se 
grouper. 

Deux  rivières,  serpentant  à  travers  les 
gazons,  seront  alimentées  pai'  des  sources 


artificielles  d'où  elles  s'échapperont  ici  atec 
l'impétuosité  du  torrent,  la  en  cascade, 
pour  se  réunir  ensuite  dans  une  imniesM 
pièce  d'eau  qui  sera  peuplée  de  poisHias 

aussi  remarquables  par  leur  grosseur  qne 

t)ar  leur  origine.  On  y  verra,  entre  autres, 
>on  nombre  des  fameuses  carpes  que  Fno- 
cois  I*"""  fit  mettre  dans  les  réservoirs  do 
palais  de  Fontainebleau.  Des  milliers  de 
plantes  aquatiques  de  tous  genres  orneront 
ce  iMissin  ainsi  que  les  rivières,  et  le  jonc  ù 
connu  se  mêlera  aux  fleurs  des  variétés  des 
NcluiiihiKni,  (le  Tlialiii,  tVApouofieton,  etc., 
ainsi  qu'a  celles  de  la  \  icluria  regidy  cette 
gigantesque  nymphéade,  originaire  de  la 
rivière  des  Amazones  ou  de  ses  afllttenis, 
piaules  déjà  otfertes  par  un  horticulteur 
spécialiste  renommé  pour  la  cullure  de  ces 
végétaux. 

Les  roches  d'où  sortiront  les  sources  for- 
meront l'entrée  de  deux  vastes  j^rottes  dont 
le  i)lafond,  fait  en  verre  de  glace,  suppor* 
tera  des  Ai]u<ii  ium,où  se  trouveront  réunis: 
dans  l'un,  des  vé^'élaux  et  des  poissons  d'eau 
douce  ;  dans  l'autre,  ceux  qui  vivent  dans  la 
mer.  Les  piliers  soutenant  ces  Aquarivm, 
ainsi  que  toute  la  charpeiilr  rt  le  pourtour 
des  grottes,  seront  des  roches  et  des  slaiac- 
tites  artilicielles. 

Autour  du  jardin,  dans  les  massifii d'ar- 
bres et  d*ari)ustes  divers,  seront  constmilss 
dix-huil  serres  de  différents  mndélos,  qui.  en 
même  temps  qu'elles  serviiunl  d'exposition 
pour  les  constructeurs,'  serviront  aussi  i 
placer  les  végétaux  à  l'abri  et  à  l«i  mainte- 
nir dans  une  atmosphère  appropriée  à  leur 
nalui-e  et  où  ils  pouiTOiit  rester,  tout  le 
temps  du  concours,  exposés  à  la  vue  de 
public. 

D'élégantes  ef  cdquettes  tenli'S,  fermées 
au  besoin  par  des  rideaux,  abriteront  contre 
la  |)luie,  les  grands  vents  ou  raideur  da 
soleil,  les  végétaux  qui,  pour  vivre,  ontbe- 
sdiu  d'être  placés  à  l'air  libre. 

Iliende  plus  gracieux  que  ces  lentes  doul 
on  penl  voir  en  ce  moment  les  modètet 
construits  au  magniii<|ue  établissement  hor- 
ticole (le  la  ville  de  Paris  (137,  avenue 
d'Eylau),  et  qui,  dressées  ça  et  là  sur  des 
corbeilles  à  côté  de  charmants  kiosques  et 
d'élégants  chalets,  feront  du  jardin  de  l'ex- 
position d'horticulture  nu  Edeu  où  celle  fois 
la  main  de  rhomme  ne  gâtera  pas  l'a'uvrc 
du  Créateur. 

Au  milieu  du  jardin  8*élèvera  une  serre 
aux  proportions  moininienfales,  à  laquelle 
dés  à  présent  ou  donne  le  nom  de  Palais  df 
Cristal.  Dans  celte  construction  niagni tique, 
qui  n'aura  pas  moins  de  50  mètres  de  lon^ 
sur  .'17  mètres  de  large  ef  ^0  mètres  de  haut, 
seront  rassemblés,  à  l'ouverture  de  chaque 
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série  des  concoun,  lesTé^taux  que  le  jury 

sera  appelé  à  juger,  et  qui,  aussitôt  Top^ap 
tioii  terminée,  seront  placés  dans  les  serres 
ou  dans  les  curbeilles  dont  il  est  parlé  ci- 
dessus.  Le  Palais  de  Cristal  est,  en  outre, 
destiné  anx  grandes  réunions  dos  jurés  et  à 
celle  (les  membres  du  congrès  botani(iue, 
qui  doivent  se  rassembler  autant  de  fois  que 
c  ela  sera  nécessaire  pendant  tonte  !a  dorée 
de  l'exposition. 

Autour  de  ce  palais,  dans  une  vaste  gale- 
rie, seront  exposés  les  petits  instruments, 
les  dessins,  les  plans  spécialement  horti- 
coles, et»-. 

Dans  un  des  angles  du  jardin,  ua  bâti- 
ment demi-circulaire  sera  affecté  A  un  Dto- 

rama  bot;nii(|ue,  m  les  visiteiii's  verront 

Sasser  devant  eux  les  sites  les  plus  vai'iés 
e  Fancien  et  du  nouveau  continent  où 
croissent  les  végétaux  qui  seront  également 
vus  tels  que  la  nature  les  produit. 

Le  long  de  ravcnuc  de  la  Bourdonnais, 
une  autre  galerie  ^rvira  d'exposition  pour 
les  produits  niriraîrliers  et  les  fi'uils. 

Après  avoir  tracé  ù  grands  traits  cette  es- 
quisse du  jarffin  et  des  principales  cons- 
tructions qui  y  seront  élevées,  nous  allons 
passer  aux  concours  qui  seront  rialilis 
de  manière  à  les  échelonner  tous  en  les 


faisant  concorder  avec  l'époque  où  les 
plantes  révèlent  leur  plus  grand  intérêt. 

Les  végétaux,  en  effet,  ont  des  époques  à 
peu  près  fixes  pour  fleurir,  et  ceux  dont  l'or- 
nement réside  principalement  dans  la  forme 

ou  la  couleur  Je  leur  feuillage,  ont  égale- 
ment un  moment  où  ils  brillent  de  toute 
leur  beauté;  il  était  donc  presque  impossi- 
ble de  faire  une  seule  exposition.  La  com- 
mission impériale  a  pensé  à  diviser  le  con- 
cours en  i  i  séries  se  subdivisant  selon  la 
nécessité.  Dans  ce  but,  après  avoir  éla- 
boré un  projet,  et  afin  de  donner  autant  que 
possible  pleine  satisfaetiou  à  tous  les  inté- 
ressés, elle  a  réuni  les  principaux  horticul- 
teurs des  environs  pour  les  entendre  et  re- 
cevoir leurs  obscrvalinns  sur  le  travail  de 
la  commission  d'iiorticullure.  Toutes  satis- 
factions ont  été  données,  et  aujourd'hui,  bien 
q|u'il  puisse  s'y  trouver  encore  des  omis- 
sions, le  programme  déposé  à  rimprimerie 
doit  être  considéré  comme  remplissant 
toutes  les  conditions  pour  produire  un  libre 
concours  dans  toutes  les  sections  et  aux 
horticulteurs  de  fous  les  pays.  Nous  allons 
très-succiuclcmeiil  eu  faire  connaître  la  te- 
neur. 

Ratarir. 

{La  ntUe  au  prochain  numéro) 


DEIX  PLAINTES  A  SEMER  EN  SEPTEMBRE. 


Le  semis  d'automne  est  un  des  moyens 
d'obtenir  de  certaines  plantes  annuelles 
une  lloraison  Irès-abondauie  et  de  très- 
bonne  heure,  au  printemps. 

Beaucou|)  île  plantes  (pii  se  prêtent  à  ce 
traitement  peuvent  également  être  semées 
an  printemps  pour  en  obtenir  la  floraison 
en  été  ;  mais  celles  qui  font  le  sujet  de  cet 
article  (la  première  surtout)  paraissent  ne 
réunir  ou  du  moins  ne  donner  des  résultats 
satisfaisants,  au  point  de  vue  qui  nous  oc- 
cupe, que  lorsqu  on  les  sème  d'antoniiie. 

Le  CoUinsia  verna,iivilU\.,  originaire  de 
rOhio,  et  introduit  dans  le  commerce  hor- 
ticole en  18GI  par  W.  Thompson, dlpswieh, 
est  une  plante  annu*  le,  un  peu  maigre  et 
tendre,  mais  très-tloribonde  et  excessive- 
ment gentille.  Elle  est  haute  de  15  à  20  cen- 
timètres ,  ramifiée  dr  s  la  base;  les  feuilles 
opposées,  laucéolées-aiguës  et  dentées,  sont 
d  un  vert  gai  ;  les  fleurs,  disposées  sur  tou- 
tes les  ramifications  en  glumérules  verticil- 
lées,  forment  des  sortes  d'épis  d'abord  ra- 
massés qui  commencent  à  lleuhr  tout  près 
de  terre,  puis  qui  s'allongent  d*enyux>n  iO 
à  12  centimètres,  prolongeant  ainsi  la  llo- 
raison pendant  un  mois  environ.  —  Ces 
fleurs  assez  grandes  (comme  celles  du  Col- 
Unsia  biadoTt  nombre  d'une  dizaine 
environ  par  verticille,  ont  une  corolle  irré- 
gulière en  forme  de  mufle  ou  de  papillon, 


dont  la  lèvre  supérieure  est  blanche  tachée 
de  jaune  au  palais,  avec  de  petites  ponc- 
tuations pourpre;  la  lèvre  inférieure  est 
d*un  bleu  tendre  ou  améthyste  très-gai;  la 
caréné  est  d'un  bleu  rosé  nu  lilas  très-frais. 

Semée  en  se[)tenibre,  .soit  en  place,  soit 
en  pépinière,  à  une  bonne  exposiUon,  en 
terre  saine  et  légère,  la  floraison  arrive  en 
plein  air  dès  le  mois  d'avril  et  se  prolonge 
jusqu'en  mai. 

Cette  précocité  de  floraison  rend  cette 
nouvelle  espèce  préci  -nse  pour  les  jardins 
où  Ton  cherche  à  obtenir  des  fleurs  qui 
décorent  les  massifs,  les  bordures,  les  pla- 
te-s-bandi  V  nu  ([ui  fonnent  des  tapis  fleuris 
dès  la  fin  di;  l'Iiiver  et  qui  ensuite  laissent 
la  place  libre  à  l'époque  du  semis  ou  de  la 
plantation  des  espèces  plus  frileuses,  des- 
tinées à  riiriKMiientatiou d'été. 

\^\Anlliemiis  Cliia,  Lin.,  est  encore  une  de 
ces  plantes  à  semer  d'automne,  qui  n'est 
pas  assez  appréciée  et  dont  on  pourrait  tirer 
un  excellent  parti. 

C'est  surtout  aux  personnes  qui,  comme 
nous  le  disions  tout  a  l'heure,  cherchent  A 
obtenir  des  fleurs  de  très-bonne  heure  an 
printemps,  et  qui  ont  besoin  d'avoir  leur 
terrain  libre  pour  les  semis  ou  la  plantation 
des  espèces  destinées  A  la  décoration  d'été, 
que  nous  rerommandoDS  particulièrement 
VAnlliemis  Chia, 
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Semée  en  septembre,  en  place  ou  en  pé- 

Sinière,  en  terre  ordinaire  et  saine  de  jar- 
in,  fette  plante  passe  bien  l'hiver  et  se 
contre,  dès  le  mois  d*avril  et  tout  le  mois 
ào.  mai,  do  fleurs  radiées,  blanches,  tout  à 
l'ait  analogues  pour  la  forme  et  la  couleur  à 
celles  de  la  Grande  Marguerite  des  prés,  ou  à 
celles  des  Anthémis  frutescents  si  usités  en 
été  pour  la  décoration  des  jardins.  Suivant 
que  les  pieds  sont  plus  ou  moins  serrés, 
que  le  terrain  est  plus  riehe  ou  que  la 
saison  est  plus  favorable,  cette  plante  se 
ramifie  plus  ou  moins  dès  la  base,  et  ses 
fleurs  capitulées,  longuement  pédonculées, 
qui  se  détachent  sur  un  joli  feuillage  dé- 
coupé à  la  façon  de  celui  de  la  Camomille, 
peuvent  s'élever  depuis  15  jusqu'à  30  et 
même  35  centimètres.  Bien  que  nous  ayons 
dit(|u'on  doit  somor  en  septembre  les  Col- 
lirma  renia  et  Antliemi.s  Cliin,  on  peut  sans 
inconvénient,  mènie  àParis,  continuer  le  se- 
mis jusqu'en  octobre. 

La  floraison  ôeVAnIhnim  Chia  coïncide 
avec  celle  du  ColHnsia  vema  (ci-dessus 
mentionné);  du  Doronioue  du  Caucase,  à 
fleurs  jaunes;  de  YAnhrietin  delloidru,  à 
fleurs  bleu-violet;  de  VAlysse  ou  corbeille 
<for,  à  lleurs  iauaes,  ûe  VAnibette  printa- 
nière  à  fleur  blanches;  de  la  Saxifrafje  de 
Sibérie,  à  fleurs  roses;  de  la  Giroflée  jaune 
brune  bàtive  et  des  autres  variétés  du  Chei- 
ranihm  Chriri,  et  «ussi  svee  le  commence- 
ment de  la  floraison  du  Dielytra  speclabilis. 
On  pourra  donc  tirer  un  très- bon  parti  du 
CoUmsia  verna  et  de  ÏAniheinis  Cvita,  suit 
pour  la  formation  de  tapis,  massifo  oo  bor- 

SUR  L'HYGIÈNE  DES  PLAMIES 

A  L'ÉTAT  DE  BOMESnCRE,  ,BT  SDR  QUELQUES  MALADIES  QUI  LES  ATTAQUENT. 


dures,  avec  une  seule  de  ceapiantes;  soit  en 

obtenir  de  charmants  contrastes  de  couleurs 
eu  les  associant  l'une  à  l'autre  ou  aux  diver- 
ses plantes  que  nous  venons  d'énumérer. 
Par  exemple,  on  pourrait  mettre  : 
Antliemi.s  Chia  au  milieu,  en  massif,  avec 
bordure  de  CoUinsia  terna,  ou  d'Âlysse 
eorbeined'or; 
Ou  bien  : 

Doronique  du  Caucase,  ou  Giroflée  jaune 
brune  hàtive,  ou  autre  variété  de  Giroflée 
jaune  an  milieu,  avec  bordure  d'AfilIkemû 

Chia; 

Ou  bien  : 

Giroflée  jaune  ou  brune,  ou  Doronique  du 
Caucase  au  centre  avec  une  ceinture  d' An- 
thémis Chia  autour  de  laquelle  on  mettrait 
une  bordure  soit  d'Alysse  corbeille  d"or, 
soit  à'Aubrielia  deltoidea  ou  purpurea,  ou 
bien,  i^il  Miait  quatre  rangées  de  couleur, 
on  borderait  la  corbeille  d'or  avec  de  l'A- 
rabette  prinlanière,  oudeVAubrielia  ou  du 
CoUinsia  verna; 

Ou  bien  encore  on  en  pourrait  ftire  une 
rosace  comme  suit  : 

Centre  :  Giroflée  jauneàfleurs violettes  on 
jaunes  brunes  ; 
i*"  rang  Doroni([ue  du  caucase; 
3"  —  Anlhemis  Chia; 
40  —  Saxifrage  de  Sibérie; 
5"  —  Alysse  corbnile  d'or; 
0  —  Arabelle  prinlanière; 
7'^  —  CoUinsia  rerna, 
S''  —  Aubri^iia  deltoidea  ou  purpti- 
rw,ele. 


Lliniiènê,  de  nos  jours,  est  recomman- 
déeà  1  nomme  comme  un  des  éléments  in- 
dispensables pour  entretenir  sa  sauté.  Cette 
science  n'a  pas  moins  d'importance  &  l*é- 
gaid  des  v^taui.  Convaincu  par  expé- 
rience de  ce  que  je  viens  d'avancer,  je  vais 
aasajer  de  traiter  dans  cet  article  de  l'hy- 
fiène  des  végétaux,  comme  moven  de  les 
préserver  des  nombreuses  maladies  qui  les 
attaquent. 

De  même  que  pour  les  animaux,  la  pro- 
preté est  un  des  plus  puissants  moyens  de 
santé  pour  les  végétaux.  11  est  donc  impor- 
tant de  veiller  sans  cesse  à  cette  partie 
essentielle  de  leur  existence,-  e'est-a-dire 
qu'il  faut  les  débarrasser  des  branches  et 
(les  feuilles  altérées,  des  nombreux  crypto- 
games qui  les  envahissent  continuellement, 
tels  que  Lichens ,  Urédinées  Mucédinées, 
Mousses,  etc.,  des  insectes  sans  nombre  ([ui 
les  rongent;  il  faut  aussi  veiller  à  la  samté 
du  temàn  qui  les  nourrit,  ainsi  qu'à  celle 
de  l'eau  que  Ton  emploie  A  leur  anete- 


ment,  etc.  le  ne  traite  ici  la  chose  que  som- 
mairement; on  trouvera  déplus  lonps  détails 
dans  tous  les  traités  d'horticulture.  Je  veux 
seulement  appeler  l'attention  sur  l'impor- 
tance de  l'hygiène  végétale. 

Les  végétaux  n'étant  pas  doués  de  la  loco- 
motion, doivent  être  bien  plus  que  l'homme 
et  les  animaux  l'objet  de  soins  particuliers. 
Ce  sont  ces  soins  qui  contribuent  puis- 
samment à  entretenir  chez  eux  une  bonne 
santé. 

.Te  vais  maintenant  parler  de  quelques 
maladies  qui  les  attaquent  fréquemment.  Je 
citerai  d'abord  la  cloque  du  Pécher,  du  Co- 
risier  et  de  beaucoup  d'autres  espèces 

|;é  laies. 

Plusieurs  opinions  ont  été  émises  sur  c(* 
sujet.  Les  uns  ont  prétendu  que  c'était  uuo 
maladie  oi^anique,  les  autres  qu'elle  était 
occasionnée  par  la  piqiVe  des  insectes,  etc. 
Les  premiers  ont  préconisé  les  engrais  puis- 
santo  afin  de  donner  de  la  vigueur  aux 
plantas  et  par  ce  moyen  foire  disparaître  la 
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cloque,  les  seconds  ont  conseillé  l'emploi  de 
divifses  substances  afin  de  détruire  les  in- 
fectes. Selon  mes  observations,  les  uns  et 
tes  autres  se  sont  trompés.  La  maladie  dont 
je  parle  ne  provient  ni  des  organes  malades 
de  la  piaule,  là  dee  insectes.  Je  l'attribue  à 
des  causes  purement  atmosphiTiques  En 
effet,  au  printemps  dernier,]  ai  eu  l'occasion 
fTétudier  cette  maladie  sur  une  ^inti^on 
de  900  à  800  îeunes  Cerisian.  Vers  la  fin 
de  mai,  ces  arores  étaient  en  pleine  végéta- 
tion, le  feuillage  était  vert  foncé,  luisant,  ce 
oni  indiquait  une  santé  oarfinte.  Le  tanin 
aans  lequel  ils  étaient  planlt'S  est  en  pente 
au  nord  et  est  exposé  sans  abri  aux  vents  de 
l'ouest  à  Test  en  passant  par  le  nord.  Âu 
conomencement  de  juin,  après  des  journées 
chaudes,  il  se  produisit  un  vent  de  nord-est 
tf^lirouL  m»  occasionna  suliitement  un 
èmi  deteoféraliire  d«  19  à  «Qi  degrés 
centigrades.  Les  feuilles  du  sommet  de  ces 
jeunes  arbres  se  cloquèrent  presque  instan- 
tanément et  la  végétation  s'arrêta.  Vers  la 
fin  de  juin,  la  température  étant  redevenuc 
plus  douce,  mes  plantes  repartirent  avec  vi- 
gueur; de  nouvellsa  |K>u|ses  se  |urod||isi- 
rent,  en  laissant  an-defaoui  d'ellee  im  an- 
neaux de  feuilles  cloquéea.  11  fut  dès  lors 
bien  évident  pour  moi  que  le  mal  ne  venait 
pas  de  la  racine,  mais  qu'il  avait  été  causé 
par  le  ?ent  glacial  di  ii«iil««et  qui  fouetta 
pendant  plusieurs  jours;  eonvaincH  donc  que 
ce  fait  a  été  la  cauae  du  mal,  le  meilleur 
conseil  que  ie  puisse  doimer  pour  prévenir 
les  ravages  de  cette  maladie,  c'est  d'établir 
pour  les  plantes  de  bons  abris,  particulière- 
ment contre  les  vents  que  je  viens  de  signa- 
ler, car  cem  de  l'est  à  l'iniest  en  passant 
par  le  sud  sont  moins  dangereux. 

La  chose  est  facile  à  faire.  Nous  possédons 
ai\|ourd'hui  un  grand  nombre  de  tariétés 
de  CSmUfères  touffues  oui  peuvent  être  d'une 
grande  utilité  dans  la  circonstance.  Par 
exemple,  diverses  espèces  de  Cyprès,  de 
Thnîa,  de  Pins,  etc. 

Lorsque  la  cloque  est  formée  par  les 
causes  que  je  viens  de  signaler,  les  insectes 
tout  naturellement  viennent  s'y  loger  -,  ils 
trouvent  là  de  petites  babitations  bien  com- 
modes, s'en  emparent,  agi^ravenl  le  mal, 
mais  ils  n'en  sont  pas  la  cause;  néanmoins, 
il  est  bon  de  les  détruire. 

Je  vais  maintenant  parler  de  quelques 
cryptogames  qui,  de  nos  jours,  envahissent 
les  végétaux.  D'abord  deVoidium  qui  alta- 
qoe  d'une  manièroviolenteetaoïiTOnt  ddias- 

<  C.i  lie  opinion  est  aussi  oflUa  de  beaiicaiip  d'au- 
tres perbuiiiies,  et  r.ous-inème  avons  èn  il  dans  notre 
encyrlopédie  horliroir,  page  112  :  •  La  clo<|uc  pa- 
ndt  éCra  surtout  détenninoe  |>ar  des  changement!* 
wUli  de  tetn|»èratur§  qui  font  ^auffrtr  et  crisper 
les  feuillet,  tous  leiqiietiM  ne  tardent  pM  k  *'«bfit«r 
det  puceron»  qui  bianlAt  tout  niivi»  par  des  (bnrtnis 
qii  «iMMnl  piMir  m  Iwtlaar  les  excréments.  > 
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treuse,  le  Rosier,  le  Pécher,  la  Verveine  et 
beaucoup  d'autres  plantes.  Je  ne  donnerai 
pas  ici  la  description  scientifique  de  cette 
mucéd  i  née,  on  la  trouvera  dans  tous  les  traités 
de  botanique.  Cette  plante,  elle  aussi,  trouve 
les  élémeutade  son  développement  dans  des 
causes  atmosphériques  '  ;  mon  opiiiioB  dif- 
fère encore  de  celle  des  botanistes  qui  Tout 
décrite.  La  plupart,  en  effet,  disent  crue  ce 
cryptogame  atltl|in  lea  feuilles  malades  du 
Rosier  et  qui  commencent  à  entrer  en  dé- 
composition, et  que  c'est  là  une  condition 
nécessaire  à  son  développeaient.  Les  étu- 
des que  j'ai  faites  depuis  longtemps  sur  ce 
st\jet  m'ont  prouvé  le  contraire.  En  eifet,  j'ai 
observé  que  des  feuilles  de  Rosier  parfaite- 
ment saines  se  trouvant  auprès  d'autres  feuil- 
les déjà  atlafiuées  étaient  bientôt  envahies. 

Dernièrement  encore  je  plantais  dans  mon 
jardin  un  pied  de  Rosier  bien  portant,  étofé 
en  pot  et  dont  les  racines,  que  j'ai  pu  faci- 
lement examiner,  étaient  parfaitement  sai- 
nes, auprès  d'un  auU^  Rosier  attaqué  de 
Voûlium.  Je  ne  taiM  pas  à  voir  quelques 
feuilles  prendre  une  teinte  blanchâtre,  et 
bie^^lot  toute  la  pl^tet  (ùt  envahie.  Comme 
ce  Rosier  qui  ayait  ^t^  eultivé  dans  nu  autre 
jardin  était  exeq^pt  de  traces  d'oiiiMMl  lors- 
qu'il est  arrivé  dans  le  mien,  c'est  au  voisi- 
nage de  mes  Hoaiei^  qui  étaient  malades 
qu  il  faut  attribuer  la  e«use  de  sa  maladie. 
C'est  donc  à  détruire  ou  seulement  à  para- 
lyser le  développemant  de  cette  mucédinée 

Sue  doivent  tendre  les  efforts  de  Thomme. 
[eureuaement  )l  exi|(e  un  remède  Uen 
simple  que  tout  le  OA^AvIe  connaît,  mais  que 
je  vais  cependant  nppeler.  Il  consiste  à  sau- 
poudrer au  moveil  <r une  houppe  en  laine, 
avec  de  la  fleur  de  pQu()f«  les  parties  malades 
des  Rosiers,  et  même  comme  moyen  pré- 
ventif, les  parli^ti      ne  le  sont  pas. 

J*ai  firéquamnent  employé  le  aouAre,  wdt 
comme  moyen  préventit,  soit  comme  moyen 
curatif  j  il  m'a  toujours  réussi.  Uernièremeqt 
encore  Teffet  de  la  fleur  de  aouflw  a  été 
concluant  pour  moi.  Ayant  saupoudré  la 
moitié  de  la  tête  d'un  Rusier  qui  était  tota- 
lement malade,  je  vis  que  dans  la  partie  sau- 
poudrée le  mal  s'arrêta  subileoMnl  et  que 
la  plante  repoussa  vif^oureusement  sans  oï- 
dium, tandis  que  l'autre  moitié  est  restée 
soninaate  et  sana  végétation. 

Je  crois  donc  devoir  engager  les  amattufs 
d'hortiouUiire  &  recourir  à  ce  moyen. 

DR  TUtlHAI». 

'  Tout  an  neonnaiiaanl  avao  H.  do  Tarnlilen  ipia 

les  changements  subits  dans  la  température  peuvent 
entrer  pour  une  jframlc  part  dans  le  développa- 
rnenl  de  Vonlium,  nous  rpconiiais-;oiis  aussi  qu'il  y  a 
d'autres  ciiuses.  En  effet,  iniléptiiilanniient  de  ce  que 
cette  maladie  se  développe  dans  tous  les  climats  et 
dan»  tout  les  milieux,  ne  se  déveluppe-t-eUe  pas  aussi 
dans  lea  terres,  là  où  à  l'aide  de  soins  da  toutes 
!M)rtes  01  nMinticni  Irt  tompéiatura  à  une  ui^ifonnité 
presque  BMlMinatiquer  RÉSACTIOI. 
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Eutacla Ruleipohimorpha,  Nob.  {Arauca- 
ria Hiileiy  I.itidl.),Krav.,  41,  est  un  véritable 
Proiée^  une  sorte  d'énigme  qui  semble  jeté 
à  la  science  pour  cmbamisser  les  savants. 
Pendatit  la  première  partie  de  son  existence, 
il  semble  appartenir  aux  espèces  «lustra- 
liennes,  au  genre  EulactOy  tandis  que  plus 
tard  son  faciès  et  son  port  semblent  le  rat- 
tacher aux  espèces  américaines,  au  jicnre 
Colymbea.  C'est  dans  le  premier  genre 
qu'il  doit  rentrer.  Lorsque  les  plantes  sont 
jeunes  ((ig.  41,  A),  elles  sont  tellement 
semblables  à  VEutacla  e.vcekay  qu'on  peut 
les  confondre , 
bien  que  les  ra- 
meaux, un  peu 
plus  gros  et  plus 
allongés,  soient 
aussi  plus  ar- 
qués; mais  a  me- 
sure que  les 
plantes  pren- 
nent de  la  force, 
les  feuilles  d('- 
viennent  pins 
fortes  (fig.  11). 
Lorsqu'au  con- 
traire elles  sont 
adultes,  les  ca- 
ractères diffè  - 
rent  complète- 
ment, lesfeuilics 
sont  larges,  pla- 
nes, épaisses  et 
carénées  en  des- 
sous (fig.  41,  C, 
D).Dans  cet  état 
la  plante  rappel  • 
le  assez  exacte- 
ment la  variété 
densadu  Colym- 
bea imbricata. 
La  figure  C  re- 
présente une  r3- 
niille  foliaire 
d'un  individu  a- 
dulte,  et  la  figu- 
re D  représente  une  ramille  fructifère  du 
même  individu. 

Voici,  du  reste,  l'indication  des  caractères 
que  présentent  les  jeunes  plantes  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  :  l'ort  et  faciès 
à  peu  près  semblables  à  ceux  de  I'^h- 
tacta  exielsa^  ou  plutôt  intermédiaires  en- 
tre celui-ci  et  VEulnctn  Cuunùujhnmi. 
Ramilles  allongées,  alternes,  arquées,  un 
peu  plus  grosses  que  celles  de  VEulot  Ia  ex- 
celsa.  Feuilles  très-élroilement  subtrigones, 
fortement  carénées  en  dessous,  pianos  ou 
légèrement  concaves  en  dessus,  arquées 
ou  courbées  vers  le  rameau  comme  sont 


V\g.  41.  —  RalacU  I\ul«  polyinori'h» 


celles  de  VEtttacta  crceha,  d'un  vert  roux 
ferrugineux,  parfois  complètement  vertes. 

Plantes  nautles  :  .\rbrc  très-ramifié,  à 
cime  élargie-arrondie,  un  peu  buissonneux, 
atteignant  15  mètres  de  hauteur,  mais  s'éten- 
dant  beaucoup  en  largeur,  et  pouvant,  lors- 
qu'il est  bien  développé,  couvrir  une  surface 
d'au  moins  10  mètres  de  diamètre.  Bran- 
ches nombreuses,  horizontalement  étalées 
ou  délléchies,  régulièrement  verlicillées. 
Ramilles  foliaires  atteignant  2  centimètres 
de  diamètre,  couvertes  de  feuilles  élargies, 
couri)ées  vers  l'axe  des  ramilles;  ramilles 

fructifères  beau- 
coup plus  gros- 
ses que  les  ra- 
milles foliaires. 
Feuilles  imbri- 
«juées,  épaisses 
élargies  à  la  bast, 
arquées  vers  le: 
rameau  qu'elli>s 
recou\Tent  conv 
me  le  font  rel- 
ies de  VEulnr- 
ta  excelsUf  ca- 
rénées en  des- 
sous, atténuées 
obtuses  au  son:- 
met,  longues  do 
l5à  18  millim., 
larges  de  6  à  7; 
celles  des  ra- 
milles fructifè- 
res atteignant 
jusqu'à  25  mil- 
lim.de  longueur 
sur  10  de  lar- 
geur à  la  base  ; 
toutes  très-rai- 
des,  non  aigui  s, 
d'un  vert  foncé 
presque  noir,  lui- 
santes et  comme 
vernies ,  rédé- 


chissant  la  lu- 
mière ainsi  que 
le  feraient,  dit-on,  de  véritables  miroirs. 

VEiilactn  Rnlri  pnh/morpha  habite  dans 
une  île  de  la  Kouvelle-Calédonie  (sud  de 
l'Australie),  où  il  a  été  découvert  par  M.  Dun- 
can,  collecteur  de  M.  John  Rule,  pépinié- 
riste à  Victoria,  dans  le  sud  de  l'Australie.  Il 
croît  sur  un  volcan  éteint,  dans  des  débris 
qui,  en  été,  deviennent  durs  comme  des 
pierres,  et  qui,  pendant  l'hiver,  sont  sou- 
mis à  des  pluies  torrentielles  accompagnées 
d'ouragans  et  de  vents  froids.  On  ne  trouve 
aucune  trace  de  végétation  jusqu'à  plus  de 
30  mètres  au-dessous  de  l'endroit  ou  crois- 
sent \esEntacta  Rulei.      e  a.  Caruiém:. 


» 
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Vnebe^mhm  macrophyllum  est  une 
p!;HitP  ligneuse,  ramifiée,  atteignant  parfois 
Dar  la  culture  2  u  3  mètres  de  hauteur. 
Les  liges  arrondies,  presque  cylindriques, 
portent  de  grandes  feuilles  opposées,  lon- 
jniemenl  pétiolées,  larges  de  25  à  28  ren- 
limètres,  longues  de  ib  à  30  cent.,  subcor- 
éifonnes,  aiguës,  dentées  et  crénelées  sur 
les  bords.  Les  nerMires,  à  la  surfaee  infé- 
rieure, sont  très- saillantes  et  réticulées;  la 
lace  supérieure  du  limbe  est  glabre  et  un 
peu  luisante;  celle  de  dessous  est  légère- 
ment pubescente.  En  mars  ou  en  aTrii,  les 
tiges  se  ter- 
oiinent  par 
oa  eorymbe 
composé  (le 
capitules  ren- 
ferraant  un 
pIusouiiM>ii^~ 
Srand  imMi- 
bre  de  lieu- . 
twa  de  cou*^ 
leurlilaa*  " 

Originaire 
de  rAïuéri- 
qne  méridio- 
nale, celle  , 
belle  compo- 
sée exige, 
pendant  llii- 
»er,  l'abri  de 
la  serre  cbau-^  , 
de. 

L'ampleur" 

lie  son  leuil- 
ia^rc  a  v  iln  à 
YHebedintum 
macroph^t" 
htm  l'avant»' 
ge  d'être  em- 
ployé pour  les 
lardins,  *oô' 
on  le  cultive, 
soit  isolé- 
ment, soit  en 
^roupe.  Il  est 
nécessaire,  pour  avoir  de  beaux  e\em- 
f>laires  pendant  toute  leur  période  de  végéta- 
tion, de  traiter  ces  plantes  de  la  manière 
suivante  : 

Pendant  l'hiver,  on  les  multiplie  de  bou- 
tures d'après  les  moyens  connus  alin  d'ob- 
tenir de  jeunes  sujets,  puis,  vers  le  milieu 
dn  mois  de  mai,  c'est-à-dire  lorsque  les 
gelées,  sous  le  climat  de  Paris,  ne  seront 
plus  à  craindre,  on  choisira,  dans  le  jardin, 
me  exposition  chaude  et  abritée.  On  creu- 
sera alors  un  trou  de  40  centimètres  de 
profondeur,  large  de  00  à  80  cent,  si  l'on 
ne  doit  y  mettre  qu'une  plante,  plus  large 


'rVkL.  Ainsi 
duit,  l'J 

'  '   \\  lo.nncr 
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si  on  veut  former  un  groupe  dd  plusieurs 

sujets.  Ou  garnira  ce  trou  d'un  compost  de 
terre  de  bruyère,  de  terreau  de  fumier  ou 
de  feuilles  et  de  terre  de  jardin.  La  planta- 
lion  sera  faite  dans  ce  mélan.^e.  On  arrosera 
peu  d'abord,  parce  que,  pendant  quelque 
temps,  les  jeunes  plantes  resteront  stalion- 
naires;  mais  dés  que  la  chaleur  estivale 
commencera  à  devenir  forte,  le  développe- 
iricnl  se  fera  bientôt  remarquer,  et  c  est 
alors  (|u'il  sera  bon  d'augmenter  les  arro- 
sages proportionnellement  à  la  vigueur  des 
sujets.  Cette  planteétanttrés-vigoureuse,  on 

pourra,  pen- 
dant l'été, 
donner  un  ou 
deux  arrose- 
mcnls  a  l'en- 
grais liquide, 
soit  avec  du 
purin  étendu 
d'eau,  soit  a- 
vec  du  sang 
fermenté  dans 
l'eau. 

Ainsi  con- 
llebe- 
/mttimdéve- 
^  pcra  de 
X^j^n  irè's-belles  et 
▼  larges  feuil- 
les, et  pourra 
atteindre, 
jusque  vers  la 
fin  de  septem- 
bre, une  hau- 
teur (le  60  à 
80  centimè- 
tres. 

La  plante 
qui  fait  le  su- 
jet de  cette 
notice  n'est 
pas  seule- 
ment décora- 
tive à  cause 
de  son  feuil- 
age,  elle  l'est  encore  par  la  splendeur  de  ses 
fleurs.  Mais,  pourjouirdetout  le  luxe  qu'elle 

f>cut  étaler,  il  faut  la  rentrer  à  temps  dans 
a  serre.  Vers  le  20  septembre,  on  son- 
gera à  la  rempoter;  à  cet  effet,  on  cer- 
nera avec  la  bêche  les  racines  des  plan- 
tes cultivées  en  pleine  terre,  de  façon  à 

f proportionner  la  grosseur  de  la  motte  à 
a  force  des  sujets  et  à  la  grandeur  des  pots 
ou  des  caisses  dans  lesquels  les  plantes  de- 
vront être  mises  pour  passer  l'hiver.  Immé- 
diatement après  1  opération  du  cernage,  on 
versera  au  pied  des  plantes  un  ou  deux  ar- 
rosoirs d'eau,  ensuite  on  remplira  de  (erre 
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et  on  attendra  huit  jours  en  mettant  un  ar- 
rosuir  d'eau  toutes  les  48  heures.  Après  ces 
huit  jours,  on  procédwaà  la  mise  en  pots, 
et  Ton  rentrera  les  plantes  dans  la  serre 
chaude.  De  copieux  arrosements  seront 
alors  donnés  pendaul  les  nremiers  jours; 
on  les  modérera  ensuite  selon  les  besoins. 

Après  la  feprise  des  plantes,  qui  a  lieu 
très-rapidement,  la  végétation  continuera 
et  fera  développer  de  très-grandes  feuilles  ; 
miis,  vers  les  premiers  jours  de  mars,  un 
peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  les  feuilles 
naissantes  commenceront  à  diminuer  de 
grandeur,  ffientdt  on  verra  apparaître  le 
corymbe,  composé  de  nombreuses  et  jolies 
fleurs  lilas.  J'ai  vu  déjà,  depuis  plusieurs 
années,  sur  le  pied  cultivé  au  jardin  du 
Ltuemboiug,  A*aprèB  les  indications  que  je 


viens  de  donner,  les  corvmbes  atteindre 
jusqu'à  .et  40  centimètres  de  diamètre. 
C'est  alors  une  plante  vraiment  belle. 

Quand  on  possède  des  si^ets  qui  ont  ainsi 
fleuri,  on  peut  également  les  cultiver  en 
pleine  terre  pendant  l'été.  Ces  plantes  se 
ramifient  et  donnent  pendant  Tniver  plu- 
sieurs inflorescences. 

La  flgure  coloriée  ci-jointe  représente  la 
fleur  lilas  de  VHebeclinwm  nuun^^lUmt 
et  la  figure  42  lait  voir  le  port  d*ane  piaule 
ramiliée. 

Cette  plante,  voisine  des  genres  Eupato- 
rnm  el  Âfwraiiim^  mérite  doue  de  trouver 
une  place  dans  nos  cnltira  de  serres  et  de 
jardins. 

A.  RlviÉKE, 
jAPAnbr  chef  m  IwIIb  do  LnMRMtf|. 


TRITOMA  IVARIA. 


n  est  certes  peu  de  plantes  vivaees  ansai 

belles  que  le  Tritoma  ttvaria ,  et  dont  la 
culture  soit  aussi  facile  et  à  la  portée  de 
tous  les  amateurs  de  jardin.  Aussi  croyons- 
nous  bon  de  revenir  encore  sur  ce  sujet, 
bien  qu'il  ait  déjà  été  traité  dans  la  Ret'ue. 
Comment  s'expliquer  qu'à  une  époque  où  le 

S idilie  horticole  s'engoue  aussi  fi^lement 
e  la  première  nouveauté  venue,  souvent 
d*un  mérite  très-contestable,  une  plante 
aussi  jolie  que  le  Tritoma  uvaria  soit  en- 
core si  rare  dans  les  jardins? 

Peut-être  cela  tient-il  à  ce  qu'elle  n'a  pas 
été  chaudement  uatronée  et  convenablement 
produite  en  puolic.  Peut-être  aussi  n*ea 
possédailpon  pas  encore  un  nombre  d'exem- 
plaires suffisant  pour  la  répandre  et  l'expo- 
ser en  pleine  terre  dans  les  jardins  et  les 
squares  oA  les  amateurs  pourraient  Tadmi- 
rer.  —  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  tous 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  plante 
sont  unanimes  pour  la  ranger  au  nombre 
des  plus  méritantes  et  la  regardent  comme 
une  (le  relies  dont  la  nmltiplicalion  dans 
les  jardins  serait  le  plus  désirable. 

Aujourdliuile  Tntoma  wmia  est  moins 
rare  et  l'on  peut  se  le  procurer  abondam- 
ment dans  le  commerce,  à  des  prix  très- 
modérés. 

Déjà  cette  année  on  a  eu  l'occasion  d'en 
Toir  quelques  beaux  sujets  isolés  ou  grou- 
pés sur  les  pelouses,  soit  au  parc  Mon- 
ceau et  dans  d'autres  Jardins  publies,  soit 
dans  quelques  Jardins  d'amateurs,  où  l'on 
en  a  môme  formé  des  massifs  entiers.  Tout 
nous  fait  donc  espérer  que  ces  bons  exem- 
ples seront  bientôt  suivis  d'une  manière  gé- 
nérale, et  que  de  même  qu'il  n'y  a  plus  de 
jardin  sans  un  ou  plusieurs  G^nerium,  il 
n'y  en  aura  plus  sans  Wtom  «mHii. 

Que  ceux  qui  ne  connaissent  pas  le  IVt- 


Ima  en  question  se  figurent  une  plante  vi- 

vace,  formant  dès  le  commencement  du 
)rintemps  des  toulTes  vulumincuses  de 
éuilles  linéaires,  canaliculées,  carénées, 
on^ues  de  0'».75  à  0«.80,  d*lm  beau  vert, 
analogues  à  celles  de  certaines  graminées, 
et  gracieusement  arquées,  du  milieu  des* 
quelles  s'élèvent,  depuis  le  mois  de  juin, 

fiarfois  dès  le  mois  de  mai  jusqu'aux  ge- 
ées,  des  hampes  vigoureuses  de  1  mètre  et 
plus  de  hauteur  terminées  par  un  énorme 
épi  trèe-dense,  long  de  15  centimètres  et 

8 lus,  composé  d'un  nombre  considérable  de 
eurs  tubuleuses,  d'abord  dressées  et  d'ua 
rouge  corail  éclatant  dans  le  jeune  Age, 
puis  étalées  et  ensuite  penchées,  passant  au 
rouge -oranïé  puis  au  jaune  verdàlre.  Ces 
fleurs,  qui  s  épanouissent  de  bas  en  haut, 
prolongent  la  floraison  de  chaque  épi  pen- 
dant un  mois  et  quelquefois  plus. — Presque 
toujours,  lorsque  les  plantes  sont  fortes, 
plusieurs  hampes  se  développent  à  la  fois, 
ce  oui  arrive  d  ordinaire  en  août-septembre, 
et  I  on  a  alors,  sur  la  môme  touffe,  des 
hampes  en  train  de  défleurir  et  jaunes,  des 
hampes  en  plâne  floraison  et  oflranl  les 
trois  couleurs  ci-dessus,  ainsi  ([ue  des 
hampes  commençant  à  tleurir,  entièrement  ' 
d'un  rouge  éclatant,  et  enfin  des  hampes 
moins  développées  qui  tiendront  oontinutr 
ce  bouquet  aux  couleurs  varices. 

Le  Tritoma  m  aria  est  donc  une  plante  i 
grand  efl'et,  très-propre  à  obtenir  aies  con- 
trastes d'arrière-plan;  ses  dimensions  per- 
mettent cependantdele  placer  sur  des  plans 
plus  rapprochés.  ^  • 

Sa  véritable  place  est  à  une  exposition 
chaude  et  aérée,  on  plein  soleil,  sur  une 
pelouse  où  l'on  pourra  le  planter  isolénteut 
ou  en  former^  groupes  oe  8  ou  de  5.--Si 
l'on  psTfienti  en  composer  une  corbeille  os 
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va  massif  entier,  TefTet  sera  des  plus  jalis, 
surtout  si  on  lui  a  rholsl  un  terrain  profond, 
sain,  léger,  tel  que  Uuit  Têtre  tuule  bonne 
terre  de  jardin.  —  On  pourra  planter  les 
groupes  (ui  1rs  massifs  uniquement  avec 
celte  plante,  son  port  louiïu  ei  son  feuillage 
garantissant  suflisamment  le  sol;  cepen- 
dant on  se  trouvera  bien  de  l'entourer  d'une 
bande  de  quelqu'une  des  plantes  suivantes  : 
Héliotrope,  ou  Âgeratum  bleu,  ou  Ânteinis 
frateseent,  ou  Pétunia  blane,  ou  Pétunia 
violet,  ou  Pétunias  variés,  ou  Pétunia  Comtess 
of  Ellemîère,'  ou  de  quelqu'une  des  varié- 
lis  roses,  blanches,  ou  panachées  de  Ve- 
lar^onium,  Zonale-Inquinans,  Manglesii,  etc. 

Un  antre  mi'ntc  de  cette  plante  consiste 
à  pouvoir  utiliser  ses  hampes  florales,  à  la 
bçon  de  celles  des  Glaïeuls,  pour  les  garni- 

BOUTURAGE 

Bien  que  l'CBllel  SoH  eù  dehors  aujour- 
d'hui do  la  voirue  quMl  avait  autrefois,  les 
vrais  amateurs  le  tiennent  toujoui's,  avec 
laison,  comme  une  fleur  qui,  par  la  suavité 
de  son  parfum,  la  richesse  de  son  coloris, 
l'élégance  de  sa  forme,  n'a  de  rivale  ([uc  la 
Rose.  En  attendant  que  HYÂ\\cl(DiaiUUiis, 
fleur  des  dieux)  reprenne  faveur,  ce  qui 
ne  peut  manquer  d'arriver,  il  ne  sera  peut- 
être  pas  hors  de  propos,  oour  sa  réliabiiila- 
tion,  d'appelerl'altention  oes  cultivateurs  sur 
la  facilité  de  multiplier  cette  belle  plante 
par  le  bouturage,  lion  nombre  d'amateurs 
et  de  jardiniers  sont  portés  ù  se  plaindre 
de  ce  mode  de  propagation  ;  je  veux  leur 
exposer  en  peu  de  mots  ma  manière  tn'-s- 
efiicace  d'opérer.  Voici  :  Dans  des  petits 
godets  ou  d'autres  petits  pots  drainés,  je 
lépends  une  légère  couche  de  suie,  Je  les 
rfTîiplis  de  terre  de  bruyère  sablonneuse, 
(tuis,  ayant  fait  mes  boutures  avec  talon, 
autant  que  possible,  je  les  plante  très-peu 
avant  dans  les  pots  que  j'enfonce  dans  la 
tannée  sous  des  cloches  qu'on  doit  avoir  soin 
d'ombrager.  Pas  n'est  besoin  de  dire  qu'une 
légère  et  constante  bumidité  doit  régner 


turcs  d'appartements.  —  Coupées  et  mises 

dans  l'eau,  au  milieu  d'autres  (leurs  et  de 
branchage  à  feuillage  léger,  ces  hampes  qui 
continueront  à  fleurir  jusr^u'au  sommet,  se 
conserveront  pendant  près  de  (juinze  jours. 

Les  Trilonui  présentent  encore  l'avantage 
de  n'exiger  aucun  soin  de  culture,  et,  bien 
qu'ils  ne  redoutent  pas  l'humidité,  ils  peu-  • 
vent  se  passer  complètement  d'eau. 

Quant  à  la  description  de  dilTércntes  va- 
riés de  DritotM^  ainsi  qu'au  mode  de  cul- 
ture et  de  multiplication  de  ces  plantes,  on 
les  trouvera  mentionnés  dans  ce  journal  et 
dans  les  différents  ouvrages  horticoles,  tels 
que  Talroanach  du  Bon  Jardinier ^  les  F/eurs 
de  pleine  lmv,par  Vilmorin,  Andrieux,  ete. 

DE  L'ŒILLET. 

dans  ces  pots  ainsi  qu'autour  des  cloches 
jusqu'à  reprise  complète.  Ce  simple  procédé 
ne  m'ajamais  rien  laissé  à  désirer.  Sur  près 
de  cinquante  boutures  fiiites  ainsi  dans  une 

serre,  en  toute  saisdn,  l'hiver  comme  l'été, 

f»as  une  n'a  manqué,  qu'il  s'agisse  d'Œil- 
ets  ilamands,  d'Œillets  remuutanls  ou  au- 
tres. 

Dans  un  article  de  la  Berne  horlirob  du 
lor  mars  1803,  je  lis  que  l'Œillet  Flou  ne 
doit  être  multiplié  par  boutures  9  u  (tu  print 
temps  seulement,  vers  le  commencement  de 
la  floraison  ;  j'en  ai  fait  des  essais  en  tout 
temps  et  la  reprise  a  été  constamment  heu- 
reuse. 

La  cause  de  cette  réussite  est  due  sans 
doute  à  la  tannée  ainsi  qu'au  milieu  favora- 
ble dans  lequel  je  plante  les  boutures;  mais 
la  smeqneje  mélange  à  la  terre  n'aurait-elle 
pas  aussi  une  action  chimique  qui  contri- 
Luerait  à  la  reprise  des  boutures?  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  suie  ne  laisse 
pas  d'i^treun  puissant  moyen  pour  la  des- 
truction des  petits  vers  qui  pullulent  dans 
la  tannée  et  qui  divisent  et  soulèvent  la 
terre  dM  pots.  L'am*  Baoc. 


PANCRÀTIUM  ILLïmCUH. 


La  plante  dont  nous  allons  parler,  et  qui 
mérite  bien  certainement  d'être  propagée, 
peut  être  reconnue  à  ce  signalement  :  Oi- 
gnon allongé,  très- vivace.  Feuilles  épaisses, 
nombreuses,  atteignant  jusqu'à  50  centi- 
mètres et  plus  de  longueur,  sur  6-8  de 
largeur,  canaliculée»4UTondies,  très-régu- 
lièrement  et  courtement  atténuées  au  som- 
met tjBÎ  est  obtus,  recouvertes  de  toutes 
parts  d'une  aorte  m  pousrière  glauque  ou 
pmineuie  analogae  à  celle  qu'on  reneon- 


fre  sur  certains  fruits.  Hampe  florale  axil- 
luire,  partant  de  l'oignon  et  sortant  du  sol 
entre  les  feuilles,  glauque  comme  toutes 
les  parties  de  la  plante,  très-comprimée,  at- 
ténuée sur  les  côtés  latéraux,  terminée  par 
une  innorescence  en  forme  de  grand  capi- 
tule ombelliforme,  enveloppée,  lors  de  son 
apparition,  dans  une  spathe  membraneuse 
très-mince,  scarieuse,  marcescente.  Fleurs 
blanches,  nombreuses  partant  du  sommet 
de  l'axe,  supportées  chacune  par  un  groa 
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et  court  pédicfille  lri|,'one,  lonpueinenl  lubu- 
leuses,  uuis  largenieiit  ouvcrles.  Périaiithe 
à  6  divisions  très-rapprochées,  alternes, 
lon^Mieniont  ellipliques-lar.céolées',  les  3 
externes  très-entières,  acuuiinées  au  som- 
met; les  internes  un  peu  plus  obtuses, 
dentées-crënelérs  1 1  coinrn»'  légèrement  on- 
dulées sur  les  l)oi'(ls.  Klaininos  H  parlant 
de  la  base  d'une  nienibranc  interne  corulli- 
forme  blanche,  jaune  à  la  base,  qui,  en  se 
dilatant,  forme  par  sa  prolongalion  une 
sorte  d'étoile  à  six  branches  assez  proCon- 
dément  et  largement  bifides,  h  filets  blancs, 
à  peu  près  de  même  lon<:u(  ur  que  le  pé- 
rianthe.  Style  un  peu  plus  long  que  les 
étamiues,  légèrement  ai  qué,  souvent  couché 
et  comme  ^nouillé  à  sa  base,  à  stigmate 
arrondi  ou  subL;lobuleu\,  entier. 

Ajoutinis  encore,  on  favenr  de  notre 
vieille  plante,  que  ses  ileurs  réuandenl  une 
odeur  très-douce  de  fleur  doranger,  ce 
qui  no  contribue  pas  peu  à  en  rehausser 
le  mérite. 

Le  Paneratmm  Illytieum  est  trës-nisti' 

que  et  lrès-ornernenlal,car,  outre  qu'il  fleu- 
rit facilement,  il  a  l'avantage  de  conserver, 
longlemps  encore  après  que  les  Ileurs  sont 
passées,  ses  belles  feuilles  qui,  par  leurs 
dimensions  et  Knir  aspect  glauque,  produi- 
sent un  très-bel  elTel. 

On  le  cultive  en  terre  légère,  siliceuse: 
celle  de  bruyère  additionnée  de  terre  fran- 
che légère  lui  convient  surtout.  Toute- 


fois, comme  il  n'est  pas  délicat,  il  s'acco- 
môdc,  à  la  rigueur,  de  presque  tous  les 
sols  pourvu  qulls  ne  soient  pas  trop  arçi- 
leux.  Comme  presque  tous  les  oignons,  il 
redoute  aussi  une  humidité  trop  prolongée. 

Les  oignons  de  Pancràlium  Ulyricum 
n'exigent  aucun  soin,  pour  ainsi  dire.  Une 
fois  plantés  on  n'a  donc  plus,  chaque  an- 
née, qu'à  jouir  des  fleurs  qu'ils  doiiuenî. 

En  raison  des  dimensions  qu^atteigni^nt 
les  feuilles,  il  ne  faut  pas  trop  rapprocher  ' 
les  plantes,  car  non-seulement  elles  pren- 
nent beaucoup  de  développement,  mais 
comme  les  oignons  se  multiplient  dans  lesol 
au  bout  d'un  certain  temps,  on  a  de  fortes 
toutfes,  desquelles,  chaque  année,  sortent 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  hampes 
florales. 

l  ne  exposition  chaude  convient  au  Prtu- 
cratium  IUyricum  \  celle  du  midi,  par  exem- 
ple, est  favorable  à  son  développement  prin- 
tanier;  mais  alors,  on  le  comprendra  facile- 
ment, les  fleurs  durent  moins  longtemps  et 
les  feuilles  aussi  disparaissent  plus  promu- 
tement.  Sa  flordson,  qui  commence  vers  la 
fin  d'avril,  se  prolonge  pendant  tout  le  mois 
de  mai.  C'est,  nous  le  ré|)élons,  une  belle 
plante  de  pleine  terre,  qui  par  son  aspect  et 
son  feuillage  seuls  pourrait  être  classée 
dans  les  piaules  d'ornement.  Sa  multipli- 
cation se  fait  par  caïeux  qu'on  peut  même 
détacher  sans  arracher  les  pieds-mères. 


FLORAISON  m  PLËINË  ÏËRRË  A  MONTPËLLIËR 
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Le  Dasylirion  (jindlc^  Zucc,  est  une 
plante  des  hauts  plateaux  du  Mexique,  cul- 
tivée ordinairement  en  serre  froide  dans  le 
Midi,  en  serre  tempérée  dans  le  nord  de 
l'Europe.  Je  l'ai  mise  en  pleine  terre  de- 
vant l'orangerie  du  Jardin  des  plantes  de 
Monipellier,  en  1801  ;  elle  y  a  a(lniira])le- 
ment  prospéré,  n'a  point  souffert  des  froids 
de  l'hiver,  et  a  flcmi  en  1866.  M.  J.-K. 
Planchon  a  vu  la  même  plante  fleurir  dans 
un  vase  chez  M.  Van  lloutte,  à  Gand,  en 
1851,  et  en  a  donné  la  description  avec  une 
figure  noire  très-réduite. 

Rien  de  plus  embrouillé  que  la  synonymie 
de  celle  espèce;  c'est  le  Hoiinfinrlcn  gniii- 
lis  et  le  Uai  biueitia  graciiis  des  horticul- 
teurs, le  Hr^uHnia  graciiis  de  M.  Bron- 
gniart,  et  enfin,  suivant  Kunlh,  le  Dii'it/U- 
tHon  acrulriclinmy  Zucc.  La  place  du  genre 
DitxijHrimy  dans  la  série  des  familles  végé- 
tales, n'est  pas  mieux  déterminée.  Pour 
M.  lîrongiiiaii,  il  lait  partie  des  Liliacées; 
M.  l'Ianchon  le  rapproche  des  .loncées  ano- 
males, telles  que  les  Xemtes  et  le  KingUi 
de  l'Australie;  enfin,  M.  Walpers  le  pùce 


d'abord  dans  les  Broméliacées,  puis  dans 
les  Asparaginées. 

Endlicher  et  M.  A  Torrey  cjui  a  dicfft 
cinq  espèces  de  Ihistilirimi,  dont  deux  nri>- 
velles,  savoir  :  I).  tmnif  oUumy  ïorr.;  D.  yra- 
mt'ntjTofttim,  Zucc;  D.  BigehcHy  Torr. ; 
D.  Lindhriiiieriti}!  111)1,  Sclicde  et  D.  rnitn- 
pens,  Torr.,  mettent  ce  genre  dans  les  Bru- 
méliacces.  C'est  l'opinion  à  laquelle  je  me 
rallie.  Les  feuilles  comprimées,  raides,  pin- 
tes on  concaves  on  nessus,  convexes  en 
dessous,  garnies  de  crochets  recourbés, 
sont  celles  d*un  Bromlia  ou  d'un  Ananas; 
rinllorescem  e,  les  fleurs  petites  avec  un 
péiiatithc  H  six  parties,  six  clamines  hypo- 
gynes,  le  fruit  sec  indéliiscent,à  trois  loges,^ 
l'embryon  droit  contenu  dans  un  albumen, 
tous  ces  caractères  donnés  par  M.  Torrey 
classent  ce  genre  dans  la  troisième  sectiuu 
des  Broméliacées,  h  côté  des  HetMia,  des 
Gmxmannia  etdes  BonnjHirh'a.  En  Europe, 
les  fruits  n'arrivent  pas  à  maturité  ;  il  en  a 
été  ainsi  dans  les  (inalre  floraisons  de  Ihisg- 
lirion  qui  ont  eu  lieu  à  Montpellier,  et  dans 
celui  décrit  par  M.  Planchon;  mais  M.  Tor- 
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rey  les  a  étudiés  Sttr  les  cinq  espèces  qu'il  a 
décriles.  Le  pied  qui  a  fleuri  à  Gand  était 
!  nielle;  celui  de  Montpellier  polygame.  Les 
i  otites  fleurs  étaienl  disposées  sur  un  triple 
épi  accompagné  d*une  bractée  recourbée 
en  forme  de  crocliel  arrondi  qui  en  couvrait 
la  base.  Ces  i)raclées  et  ces  épis  étaient  au 
nombre  de  320  sur  le  pied  de  Honlpcllier; 
îc  nombre  total  des  petites  fleurs  s'éleTait  à 
■jlusienrs  milliers. 

Pour  i'iiurliculture  paysagiste  el  pour 
l'artiste,  ce  sont  les  feuilles  qui  donnent  à 
cette  planle  s;i  physionomie  pittoresque; 
elles  forment  une  toufle  épaisse  et  arrondie 
placée  sur  un  slipe  surbaissé.  Les  plus  lon- 
gues ont  1  niètrc  de  long  SUT  0"'.03  de  lar- 
î;eur  à  la  base  ;  leur  forme  est  celle  d'une 
épée,  el  elles  se  terminent  par  une  houppe 
brune  formée  des  fibres  desséchées  et  légè- 
rement frisées  du  parenchyme.  A  l'intérieur 
du  faisceau,  ces  feuilles  diminuent  de  lon- 
gueur et  passent  par  des  transitions  insen- 
sibles aux  bractées  recourbées.  Voici  main- 
tenant riiisloire  de  la  lloraison  du  [tied  de 
Dosifliriun  yi  acite  qui  a  fleuri,  et  qui  était 
CM  pleine  terre  depuis  1861  : 

Le  -1  juin  ISOO,  au  soir,  le  jardinier  en 
chef  aperrut  une  hampe  dont  la  pointe  se 
déga.ycail  du  faisceau  des  longues  feuilles 
dentées  qui  entourent  le  slipe  de  celte  es- 
père. Celle  hampe  avait  di'i.i  (i"'.sr)de  liau- 
teur.  Dès  cet  instant,  la  croissance  fut  me- 
surée chaque  jour  à  six  heures  du  soir  et  i 
six  heures  du  matin.  Rapide  jusqu'au  14  juin, 
cette  croissance  se  ralentit  peu  h  peu  et  ne 
fut  plus  sensible  à  partir  du  ïi3au  soir,  lors- 
(\nc  la  hampe  avait  atteint  une  hauteur  de 
:Î'".SS  I .  J'ai  njîislruif  riMte  courbe  (l'arrrois- 
semen.l  en  preuant  les  jours  pour  abcisses 
et  les  hauteurs  obsenrees  pour  ordonnées  : 
en  la  prolongeant  inférieurement,  je  trouve 
que  la  hampe  a  dû  commencer  à  pousser 
dans  la  journée  du  1"' juin.  C'est  donc  en 
vin<;t-trois  jours  qu'elle  a  atteint  la  hauteur 
tie  2'".SSI,  sï'Ievant  en  moyenne  à  0™.1:25 
en  vin^l-quatre  heures.  Mais  cette  crois- 
sance n*étail  pas  uniforme.  Pendant  les  onze 
premiers  jours,  la  hampe  s'est  élevée  A 
tî  ".083,  croissant  de  0"'.i'.)0  par  vinjjt-qua- 
ire  heures;  dans  les  douze  derniers,  de 
O».  798  seulement,  ne  croissant  alors  que  de 
O^.Oi'i  jKir  \ini;t-qualro  heures. 

Ce  ralentissement  graduel  dans  l'accrois- 
scmeat  de  cette  hampe,  à  partir  d'une  cer- 
taine période,  est  conforme  aux  loisdera(  - 
croissement  de  tous  les  èires  organisés  ; 
in;us,  ce  qui  ne  l'esl  pas,  c'est  que  cet 
accroissement  était  plus  fort  ,  la  nuit  que  le 
jour.  Ainsi,  du  i  au  21  juin,  la  hampe  a 
poussée  de  l'".tit)f)  pendant  (a  tniit  (en 
moyenne  U'".tiOO  de  six  heures  du  soir  a 
six  heures  du  matin)  ;  pendant  le  jonr^  de 
0"'.7'.>3  seuletiient  (en  moyenne  0"'.038  de 
six  heures  Uu  malin  à  six  heures  du  soir). 
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Le  maximum  de  la  croissance  diurne  eu 
douze  heures  (0i".,'03)  a  eu  lieu  dans  la 
journée  du  5  juin,  le  maximum  de  la 
croissance  nocturne  »lans  le  même  laps  de- 
lemps  (0"M40),  pendant  la  nuit  du  10  au 
II  juin.  En  résumé,  le  rapport  de  la  crois- 
sance uoclurne  à  la  croissance  diurne  est 
comme  1  est  &  0.63. 

Des  observations  continuées  le  1 1  juin, 
de  (rois  heures  en  trois  heures,  jour  et  nuit, 
ont  montré  que  la  croissance  la  plus  rapide 
(O'n.023)  avait  eu  lieu  entre  trois  heures  et 
six  heuH's  du  matin,  puis  entre  neuf  heures 
du  soir  el  minuit  (0"'.l)r.t). 

On  aurait  torl  de  supposer  que  cet  ac- 
croissement était  peut-être  spécial  au  sujet 
([lie  j'ob'^ervais  ;  en  effet,  en  1851,  un  7>a- 
.^ylirion  gracile  cultivé  dans  une  grande 
caisse  et  renfermé  pendant  Thiver  dans  To- 
rangeric,  a  poussé  en  juillet  une  hampe  qui 
s'est  élevée  de  l"'.i8  pendant  la  nuit,  et 
seulement  de  0«>.96  pendant  le  jour  :  le 
rapport  des  deux  accroissements  entre  eux 
fut  comme  \  à  0.81. 

La  même  plante  a  refleuri  en  1 80:2,  à  la 
fin  de  juin  et  au  commencement  de  juillet. 
La  hampe  a  poussé  de  0™.88  pendant  la 
nuit,  cl  pendant  le  jour  de  G""."."),  le  rap- 
port est  encore  couiiiie  I  à  0.85.  L'excès  de 
l'accroissement  mirturne  sur  Taccroisse- 
ment  diurne  a  ctè  iiioiudre,  comme  on  le 
voit,  |M)ur  un  sujet  cultivé  dans  une  caisse 
(pie  pour  un  pied  végétant  en  plein  terre. 

Lue  liliacée,  le  Pliormimn  teiiar^  cultivée 
dans  un  vase,  m'a  ofl'ert  le  même  phéno- 
mène. Sa  hampe  florifère  conmieiira  à  pous- 
ser le  3  avril  4854;  elle  atteignit  en  qua-* 
raute-cinq  jours  la  hauteur  de  l"'..']f''l},  et  fisr- 
mail  un  candélabre  portant  quarante  et  une 
fleurs.  Dans  cette  plante,  raccroissement 
nocturne  fut  également  plus  fort  que  Tac- 
croisement  diurne,  dans  le  rapport  de  1  i 
0.88. 

Ces  résultats  in'ont  d'autant  plus  étonné 

qu'ils  sont  en  contradiction  avec  ceux  aux- 
quels on  esl  toujours  parvenu  quand  on  a 
comparé  raccroissement  nocturne  avec  l'ac- 
croissement diurne  de  la  hampe  d'une 
plante  dont  la  végétation  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  des  espèces  dont  je  viens  de 
parler  :  c'est  rAloAs-Pitte  ou  Agave  Amerù 
nina.  Tous  les  botanistes  savent  que  cette 
planle,  originaire  du  nouveau  monde,  spon- 
tanée maintenant  sur  le  littoral  de  la  région 
méditerranéenne,  pousse  subitement,  à  un 
Àiic  variable  pour  chaque  iudiNiilu,  une 
hampe  florale  qui  s'élève  en  quelques  se- 
maines &  la  hauteur  de  6  à  8  métrés  sous  le 
ciel  de  Montpellier.  Plusieurs  de  ces  ham- 
pes, mesurées  malin  et  soir,  croissaient 
toujours  davaiilai:e  le  jour  (pie  la  nuit  dans 
la  proportion  d'uu  tiers  environ.  Dans  une 
plante  de  la  même  laïuille,  VAninnjllh  licl- 
ladunat  raccroissement  observé  par  M.  Er- 
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nest  Meyer  était  du  double  pendant  le  jour. 

Ces  fails,  sur  losqm-ls  .M.  Dur  liai  lie  a 
appelé  l'altenlion  des  observateurs  dans  la 
séance  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris 

du  9  avril  de  cette  année,  montrnnt  qu'un 
champ  nouveau  s'ouvre  devant  eux.  Pour 
bien  analjser  ces  phénomènes,  je  crois  qu'il 
faut  étudier  séparément  la  croissance  lente, 
régulière  et  normale  des  tiges  ou  des  bran- 
ches ou  des  pédoncules,  et  ensuite  celle  de 
ces  hampes  florales  qui,  s'élevant  tout  A  coup 
rajiidemeut  à  une  i^rando  hauteur  relative- 
ment à  cello  (le  la  {dante,  se  couvrent  de 
fleurs  et  de  iruils  et  eulruiiieiit  souvent 


après  elles  la  mort  du  sujet,  épuisé,  pour 
ainsi  dire,  par  cet  excès  de  végétation.  Cette 
croissance  peut  être  représentée  nar  des 
courbes,  dont  la  forme  se  ressemble,  quoi» 

3ue  raccroissemenl  soil  tantôt  plus  fort  pen-  • 
ant  le  jour,  comme  c'est  la  règle  pour  les 
tiges  et  les  branches,  tantôt  plus  rapide 
pendant  la  noit,  contrairement  A  tout  ce  aua 
nous  connaissons  de  l'influence  prépondé- 
rante de  la  chaleur  et  de  la  lumière  sur  le 
déTeloppemeot  normal  det  féfAtaai. 

Cl.  HAmm, 

ProbMeV  à  U  Facullé  d«  mrtwWS 
de  M<m^leUla■. 


SUR  LES  REINES-MARGUERITES.  JAPONAISES. 


CallùthephmSineruiSy  Nées. 

Ces  variétés,  qui  appartiennent  A  la  sec- 
tion dite  Pyramidale,  sont  de  récente  in- 
troduction; elles  sout  remarquables  par  leurs 
grandes  fleurs  de  couleurs  variées.  Parmi 
les  huit  variétés  recommandées  et  que  je  cul- 
tive au  Musi'um,  trois  seulement  méritent 
d'attirer,  l'atteulion  par  le  coloris  et  la  forme 
bizarre*de  leurs  fleurs.  L'une  alee  fleurs  de 
couleur  rfiair  un  peu  i/rix  (îr  lin,  à  ligules 
longuement  tubulés,  et  roulés  vers  le  centre, 
ce  qui  donne  à  Tensemble  la  forme  Pivoine. 
Là  variété  violet  foncé  est  A  fleurs  plaies, 
ligulées  à  l'extérieur,  tubulées  au  centre  qui 
est  jaune.  Les  autres  variétés  qui  sont  blan- 
ches, violettes,  roses,  rouges,  et  rouge 
foncé,  se  distinguent  des  précédentes  par 
la  forme  de  leurs  Heurs  qui  sont  aussi  très- 
grandes,  à  larges  et  longs  ligules  demi-im- 
briqués et  à  centre  jaune,  ce  qui  rappelle 
notre  Marguerite  primitive.  Toutes  ses  va- 
riétés, à  fleurs  semi-doubles,  sont  loin  d'éga- 
ler celles  que  nous  cultivons,  telles  sont,  par 
exemple,  nos  races  Pivoines,  hiihriqiifse. 
Pompons  y  dxai  lesquelles  ou  tiduve  les  cou- 
leurs les  plus  variées  jointes  u  une  dupli- 
eature  extrême.  S'il  eit  vrai  que  le  type 


primitif  de  nos  Reines-Marguerites  est  ori- 
ginaire de  Chine,  il  est  plus  que  probable 
que  les  variétés  japonaises  doiit  nous  parlons 
sont  également  d'origine  chinoise,  et  «nie 
c'est  de  ce  pays  quelles  ont  passé  dans  lei 
cultures  japonaises. 

La  culture  des  Reines-Marguerites  japo- 
naises étant  la  même  que  celle  des  variétés 
qu'on  cultive  en  France,  et  qui  est  très-bien 
connue,  nous  n'en  parlerons  pas  seulement 
afin  de  taire  voir  avec  quelle  rapidité  se 
modifient  parfois  certains  genres  de  plantes, 
nous  profilerons  de  celte  circonstance  pour 
rappeler  que  le  type  des  Reines-Marguenles, 
introduit  en  France  en  1731,  était  à  flenn 
simples  (tubulées),  et  que  les  plantes  ne  se 
tenaient  pas,  c'est-à-dire  que  leurs  tiges, 
très-gréles,  se  couchaient  sur  le  sol  a  là 
moindre  pluie.  Quelle  différence,  en  effet, 
ne  rernarque-l-on  pas  si  ou  les  compare 
avec  toutes  les  races  de  grandeurs,  de  for- 
mes, de  coloris  et  de  ports  si  variés  qu'on 
possède  aujourd'hui.  C'est  un  exemple 
frappant  de  la  puissance  de  l'homme  sur 
les  végétaux  que  nous  rappelons  à  ceux  qui 
nient  cette  puissance. 

D.  ISI.1X. 


DES  ARROSEHENTS. 


A  quelle  époque  doit-on  arroser  les  végé- 
taux? Celte  question,  au  premier  abord, 
paraît  tellement  simple,  qu'il  semble  super- 
flu de  la  poser.  Si  l'on  demandait  à  un 
enfant  quand  il  convient  de  donner  à  boire 
aux  plantes,  il  répondrait  assurément  :  «C'est  < 
lorsque  celles-ci  ont  soif,  »  et  il  n'aurait  pas 
tort;  pourtant,  ce  ne  serait  pas  assez.  Il  reste-  | 
rail  à  savoir  à  quel  moment  elles  ont  soif,  ! 
quelle  est  la  quantité  d'eau  qu'on  doit  leur 
accorder,  etc.,  choses  trè.s-variable8  selon  la 
nature  des  plantes,  leur  état  de  santé,  leur 
vigueur,  les  conditions  dans  lesquelles  elles 
M  Inniveiit placées,  etc.,  etc.  On  peut  donc  1 


dire,  sans  crainte  d'être  contredit,  que  l'ar- 
rosa;:e  est  une  des  opérations  de  jardinage 
des  plus  difliciles  et  naturellement  aussi 
des  plus  mal  faites. 

Les  plantes  ne  sont  pas  comme  les  ani- 
maux, elles  ne  peuvent  pas  demander  à 
boire  lorsqu'elles  en  ont  bÎMoin,  et,  d'une 
autre  part,  elles  ne  peuvent  pas  non  plus 
refuser  l'eau  qu'on  leur  donne  lorsqu'elle 
leur  est  nuisible,  tresl  u  celui  c^ui  est 
chargé  des  arrosements  de  bien  étudier  les 
plantes  au\(itie!l('s  il  a  all'aire  et  de  savoir, 
suivant  leur  nature,  leur  degré  de  dévelop- 
pement et  le  miliao  dans  leqrnl  elles 
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(rouvent,  effectuer  les  arrosements  que  leur 
éUi  réclâme. 

Im  connaissances  nécessaires  à  un  arro' 
«PUT  s'acquièrent  par  l'observation  et  l'é- 
lude des  végétaux;  c'est,  pourrail-on  dire, 
une  affaire  de  tact:  snssi  les  princioM  sur 
iMooeU  elles  reposent  sont -ils  difnciles  à 
indiquer.  Nous  allons  pourtant  essayer  d'en 
démontrer  les  bases  princi^les  de  manière 
ignÛir  een  qui  ne  seraient  pas  bien  au 
CMuanlde  cette  «orle  d'opération? 

îlons  croyons  nôressaîre  de  rappeler 
lossi  au'ane  plante  peut  manifester  des  si- 
pm  m  loanlndice  sans  pour  cela  anroir 
Mîf;  cet  étal  est  quelquefois  dû  aux  mau- 
vaises conditions  des  racines,  il  est  donc  bon 
de  s'assurer  de  temps  à  autre  de  l'état  dans 
kqw!  80  trouvent  cellee-el,  ainsi  que  de 
IVtat  du  sol.  Si  les  plantes  sont  dans  des 
mes,  la  terre  pourra  être  humide  à  la  sur  - 
face et  très-sèche  à  l'intérieur,  de  sorte 
qu'nne  plante  peut  ivoîrtoif  irfen  que  le  ter- 
niin  paraisse  très-humide.  Par  contre,  il  peut 
arriver  nue  la  terre  soil  humide  à  l'intérieur 
lorsque  l'extérieur  est  très-sec  *,  c'est  ce  qui 
arrive  lorsqu'il  fiùt  de  grands  liàles,  car 
alors  l'humidité  disparaît  promptemenl  à 
la  surface  des  caisses  ou  des  vases,  pt,  dans 
ces  circonstances,  ce  qu'il  jf  a  de  mieux  à 
tm,  c'est  de  bien  eiaininer  le  sol. 

SUR  LA  DÉGÉNÉRESCENCE 

Les  arbres  fruitiers  dégénèrent-ils?  Si 
cetteqoistlotin'ett  po\ni  eneora  résolue,  cela 

tient,  je  le  crois  du  moins,  à  la  manière 
doQt  elle  a  été  posée.  Cette  dégénérescence, 
si  elle  existe,  est  sans  doute  due  à  des  cau- 
se8diver8es.llaispottrexpliquer  ces  phéno- 
mènes, s'est-on  rendu  suffisamment  compte 
de  l'influence  qu'exerce  le  climat  et  le  sol  ? 
de  celles  des  températures  souvent  excessi- 
t's,  des  sécheresses  ou  des  pluies  prolon- 
gées, des  vents  brûlants  du  Midi  où  di^s 
mois  et  des  saisons  se  passent  sans  voir  un 
seul  jour  de  pluie,  où  d'excessives  sécheres- 
ist,  des  mis  secs  et  brûlants  tiennent  sur- 
prendre et  arrêter  le  grossissement  des 
fruits  et  des  rameaux? 

Lorsqu'on  considère  ce  qui  se  passe  dans 
h  nature,  od  Mt  disposé  à  ne  pas  croire  à 
dégénérescence  des  fruit»»,  en  effet. 
On  retrouve  dans  les  hautes  vallées  des 
I^énées  des  arbres  fruitiers  de  plein 
veal,  dent  IMl  centenaires,  placés  dans  un 
sol  profond  argilo-calcaire  ou  siliceux,  à 
i  abn  des  vents  du  sud-ouest  ou  du  nord, 
rafiilcliis  par  les  pluies  et  d'abondantes 
rosées  et  nvifiés  par  les  chauds  ra|oas  du 
soleil  du  midi.  Eh  bien  ces  mai^niflques 
restes  de  nos  grands  vergers,  dans  ces  con- 
dtlioaa,  neprodttisentjamaisoesflrnilspiqués. 


D'une  manière  générale  nous  disons  on 
doit  ménager  l'eau  aux  plantes  malades, 
à  celles  qui  poussent  peu,  et  n'arroser  que 
très- peu  celles  dont  la  végétation  est  ter- 
minée. 

Lesfeuillesétantdesorganes  d'évaporation 

par  excellence,  il  faut,  en  général,  encore 
arroser  d'autant  plus  copieusement  que  les 
plantes  en  sont  plus  chargées.  Aussi  les 
plantes  i  feuilles  caduques  n'ont^^Ilesbesoin 
que  de  très-peu  d'eau  pendanf/eur  saison  de 
repos,  lorsque,  comme  disent  ies  jardiniers, 
elles  sont  dépouillées.  Si  les  racines  sont 
ténues  et  nombreuses,  on  doit  amaeranssi 
plus  souvent  que  lorsqu'elles  sont  grosses  et 
charnues. 

Lorsque  les  plantes  sont  malades,  elles 
consomment  moins,  il  ne  fbut  donc  leur 

donner  qtio  |umi  d'eau  afin  de  nepasfati- 
pner leurs  or^ianes déjà  affaiblis  pariamala» 
die.  Il  faut  les  mettre  a  la  litete. 

Lorsque  les  plantes  annuelles  ont  Heori 
et  r]ue  leurs  graines  sont  bien  formées,  on 
doit,  en  général,  cesser  de  les  arroser. 

Quand  il  fait  chaud  el  sec,  il  fautde  temps 
à  autre  donner  un  arrosa^^  de  fond  *,  de 
manière  que  la  terre  soit  bien  trempée,  en- 
suite il  suiïit  pendant  quelques  jours  de  les 
bassiner. 

B.A.GuaiÉBB. 

DES  ESPÈCES  FRUITIÈRES. 

verreux,  tachés  que  l'on  remarque  dans  les 
jardins  fruitiers  situés  dans  la  plaine.  Ils 

conservent  et  leur  grosseur  et  toutes  leun 
qualités.  Le  sol  ne  s*lBn  trouve  pas  jonché, 
leurs  fruits  sont  tels  que  les  ont  décrits 
nos  plus  anciens  auteurs  :  telles  sont  no- 
tamment quelques  espèces  très-anciennes, 
la  Poire  Roiialc  qui  se  conserve  jusqu'en 
février  el  mars  et  qui  est  un  des  plus  beaux 
ornements  de  nos  desserts,  la  Poire  St-Gtf* 
mniN,  la  Louise  lionne,  VEchasserif,  les 
Jiezi,  les  Doyennt^s  blanc  et  rotUy  le  fieiirré 
gris,  la  Poire  Pradière^  les  RousseleU,  le 
Martin  see,  elc.^  très^nciennes  espèces  cul- 
tivées dansles  pépinières  du  sud-ouest,  de 
l'Ariége  et  de  la  Haute-Garonne  en  parti- 
culier. Ces  espèces  si  bonnes,  si  anciennes 
oonsenrent  leur  remarquable  grosseur  et 
toutes  les  qiialit('s  qui  leur  assuraient  la 
première  place  dans  nos  jardins  fruilieri  et 
dans  les  grands  vergers  de  production  et  de 
vente.  Depuis  un  temps  immémorial  on  n'a 
cessé  de  cultiver  les  délicieuses  Prîmes  ili> 
Reine-Claude  et  les  Prunes  d'Enté  (d'Amen) 
fournissent  encore  de  riches  sujets  qui  se 

t  Armer  à  fond  c'est  donner  aux  plantes  une 
quantité  d'eau  sufOsaute  pour  pénétrer  touta  la  terre 
dans  laquelle  se  trouvent  placées  les  laetoM. 
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reproduisent  presque  toujours  francs  de 
pied. 

Les  observations  que  j'ai  pu  fairo  à 
ce  sujet  sont,  du  reste,  confirmées  par 
celles  si  savantes  et  si  positiTes  qne  nous 


devons  à  V.  le  professeur  Oecaisue^  qui, 
dans  son  ouvrage  descriptif  des  finuts  du 
Muséum,  a  résolu  d'une  façon  si  lucide  et 
délinitive  la  question  qui  fait  l'objet  de  mon 
impai&tte  notice,  Uo  vocam. 


SËMCËS  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  GËI4TRÂLË  U'UORIICULTURË. 


Au  comité  de  floricuilure,  uu  grand  nom- 
bre de  Glaïeuls  ont  été  prunus  :  Par 
M.  Eugène  Yenlirr,  horticulteur,  10,rueDu- 
nois  (Paris).  00  variétés,  toutes  plus  belles 
les  unes  que  les  autres,  indescriptibles 
comme  coloris;  le  comité  accorde  ù  ce  prc- 
senlaleur  une  prime  de  2''  classe.  2°  Par 
M.  Louis  Âlliaume,  horticulteur,  10,  rue  de 
Fontenay  (Vincennes).  40  variétés,  qui, 
moins  lirllos  quclf»s  prt'ct'-deiilfis,  méritent 
de  la  part  du  comité  de?  rcinci  riemenls  à 
M.  Alliaume.  3°  Par  M.  Cliai  diae,  jardinier 
à  KerreflUe  (Seine),  8  variétés  de  ses  semis; 
parmi  elles,  deux  surtout  sont  considérées 
comme  très-remarquables  et  attirent  parti- 
culièrement Tattention  du  comité.  Celle 
présentée  sous  le  n<>  1,  est  baptisée  séance 
tenante  du  nom  de  Préaident  liroufiniiirl  \ 
elle  a  le  fond  rouge-saumoné,  lavé  de  cra- 
moisi; ces  deux  teintes  sont  mariées  irès- 
nv:inla;:(MJsoniont.  Ajoutons  que  les  fleurs 
sont  très-grandes  et  que  leur  tenue  est  irré- 
prochable. Le  n«  9  a  été  dédié  par  Tobten- 
teur  à  M™«  Chardine.  La  tenue  de  cotte 
plante,  les  frrandes  dimensions  de  ses  lleurs 
ainsi  que  leur  beau  coloris  carné,  hii  don- 
nent un  rang  distingué  parmi  les  variétés  de 
ce  ;:enrc;  cos  ilcnx  plantes  méritent  à  l'ob- 
teuteur  une  prime  de^i"  classe.  Ce  culti- 
vateur présente  aussi  iDahlias  de  ses  semis 
1863,  et,  parmi  eux,  on  remarque  nue  va- 
riété déposée  pour  la  secontic  lois  sous  le 
nom  de  Beauté  de  Pien  elille.  Le  comité  lui 
reconnaît  une  excellente  tenue,  une  forme 
parfaite,  et  accorde  pour  cet  apport  une 
prime  de  2«  classe. 

Après  les  Glaïeuls  eties Dahlias,  arrivaient 
les  variétés  du  Zinnia  efeanns,  qui  bientôt 
rivaliseront  de  |:rosscur  et  (le  perfection  avec 
nos  Daiiltas.  iUusieurs  collections  sont  pré- 
sentées; mais,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
à  cause  môme  de  leur  nombreuse  variation, 
ces  plantes  deviennent  pour  ainsi  dire  im- 
possibles à  jug»^r.  M.  Alexandre  Uegnier  fds, 
jardinier  au  château  des  Tonrrelles,  à  Evry 
(Seine-et-Oise),  obtient  pour  sa  collection 
de  /Anuiii  doubles  une  prime  de  3'*  classe. 
Depuis  ([uehiues  années  déjà,  un  fait  inté- 
ressant a  été  remarqué  à  l'égard  de  ces 

Elantes,  c'est  que  les  variétés  doubles  ont 
eaucoup  plus  varié  de  coloration  que  les 
simples.  On  sait  que  les  premiers  Zinnia 
douoles  ont  été  trouvés  dans  le  jardin  de 
M.  G.  Grazan,  de  Dajjuères-du-Bigorre,  qui 


avait  reçu  ces  graiues  des  Lides-Orien- 
tales.  Le  même  horticalteor  présentait 

aussi  des  variétés  du  Ligeria  ranlesmi^f 
eretin,  mais  peu  méritantes.  H.  Margottiu 
déposait  des  variétés  perfectionnées  de  Ro- 
ses tréinières  obtenues  pas  lui  de  semis.  On 
sait  que  M.  Margottin  cherche  à  rendre  à 
ces  plantes  l'importance  qu'elles  avaient 
autrefois. 

On  recherche  surtout  aujourd'hui  les 
fleurs  très-pleines  plus  ou  moins  bombées, 
(lettc  préférence,  ce  choix  est  une  question 
de  commerce  que  nous  respectons  beancoup; 
mais  ces  (leurs  informes  sont-elles  réelle- 
ment bien  supérieures  à  celles  que  uous 
possédons?  H.  Margottin  dit  que  les  variétés 
anglaises  sont  les  meilleures  pour  porte- 
graines,  et  ajoute  qu'il  faut  toujours  rejeter 
celles  qui  ne  sont  pas  parfaitement  doubles. 
Il  cite  les  noms  des  quelques  belles  variétés, 
ti'Ues  que  117/ i/lithr,  la  meilleur»"  de  fou- 
tes les  vyiétés,  puis  Black  Prince  et  Black 
King.  Ce  même  cnitivateor  présente  un  pot- 
de  son  invention  pour  conserveries  hatnpes 
lleuries  de  Hoses  Irémièrcs.  Ce  pot  n'utfre 
rien  de  particulier  :  c'est  un  pot  à  fleurs,  cloi- 
sonné transversalement  vers  son  milieu  in- 
térieur et  portant  au  centre  un  tube  faisant 
corps  avec  la  cloison  pour  recevoir  la  hampe 
({ui  doit  tremper  dans  Peau  dont  le  fond  est 
rempli. 

M.  Pépin  présente  à  la  compagnie  des 
échantillons  lleuris  de  VAcacta  rcliuoides, 
dont  il  attribue  la  détermination  à  M.  De- 
caisne.  Cette  espèce  est  australienne  et  a 
été  décrite  par  F.  Miieller,  directeur  du 
Jardin  botanique  de  Melbourne.  Le  présen- 
tateur dit  que  cette  plante  est  précieuse, 
en  ce  qu'elle  llt  urit  continuellement.  M.  Pé- 
pin aurait  du  ajouter  qu'elle  fleurit  mieux 
l'été  que  PhiTor,  ceqAi,  d'ailleurs,  adéjiété^ 
constaté  dans  diPTérenls  recueils  de  culture. 
M.  Pépin  ajoute  que  celte  plante  est  confon- 
due dans  les  établissements  horticoles  avec 
VA.  longissima,  VVendl.  Cette  confusion  no 
nous  parait  guère  possible  pour  plusieurs 
raisons  ;  c'est,  d'abord,  l'aspect  très-ilifféreat 
de  ces  deux  espèces,  et  ensuite  les  époques 
de  lloraison  qui  ne  coïncident  par  entre 
elles.  Des  échantillons  non  fleuris  de  1*^4 . 
lontjifuliaj  Willd.,  sont  également  présentés 
à  la  compagnie  par  M.  Pépin  qui  ajoute 
que  celte  espèce  ne  varie  jamais  dans 
les  cultures.  Cette  remarque  manque  de 
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justesse,  car  il  serait  difiicile  d'en  trou- 
ver doux  pieds  bieo  idenUquement  sem- 
blables. 

Un  dessin  reprcscntaiU  un  drveluppe- 
ment  anormal* au  Pandauus  «/«Vis,  liory, 
est  présenlc  par  M.  lium-l,  rt'x-prnpi  it'- 
taifti  du  seul  sujet  vivant  du  celte  plante. 
11  réclame  contre  rappellation  de  FlàMli- 
forn'i'i  que  lui  a  donne  M.  Carrît^re  dans  un 
article  inséré  dans  la  Revue  liortirol(\  iv  du 
16  juillet  18G0.  M.  Rivière,  ilmis  le  Juurnnl 
de  ta  Socii'lé  impériale  d'hovlicnlture,  n" 
de  février  18li(>,  l'ayant  haiilist'- du  ri'mi  \\o 
dislichus,  Uappelons  uuc  cette  piaule  reniar- 
nuable,  Tendoe  à  rétablissement  horticole 
.le  MM.  Veitchet  fds,  a  déjà  changé  de  nom 
olieznos  voisins  d'outre-Manche,  qui  lui  (»iit 
donne  celui  de  Vcilihii.  Bientôt  tout  ce  qui 
sortira  de  cette  forme  sera  Veitchifié;  c'est, 
du  rt'sic,  (mit  en  la  compliquant,  nii  bon 
iuo^eu  (le  siinplilier  la  nomenclature  bola^ 
niipie. 

^  M.  Duchartre  fait  part  à  la  compagnie 
d'un  fait  de  dt  doublenient  qu'il  a  observé 
sur  des  tleurs  de  Fuchsia,  te  qu'il  y  avait 
de  remarquable,  ajoute  cet  observateur, 
c'est  que  toutes  les  pièces  de  la  fleur 
étaient  développées  très-normalement;  le 
'•alice,  la  corolle,  les  élamines  et  le  pistil 
é! aient  parfaits,  seules  les  pièces  de  la  co- 
r«'t!o  étaient  plus  nombreuses  que  rite/  les 
lleurs  normales.  Ce  fait  n'a  rien  (^ui  nous 
éldnne;  il  s'estdéjà  produit  plusieurs  fois, 
nous  nous  souvenons  d'une  variation  du 
Liyeria  Fantgoua  dont  la  rorollo,  parfai- 
tement développée,  se  trouvait  uccompai;jH''e 
do  cinq  autres  divisions  également  très- 
dévcloppécs  sans  qu'aucune  autre  pièce  de 
ia  fleur  eût  subie  aucune  altération. 

Une  discussion  s'enga^'e  sur  les  causes 
de  la  dnplicatnre'des  tleurs;  mais  les  opi- 
nions, comme  on  doit  s'y  attendre,  sont 
très-différentes;  cependant,  comme  toutes 
celles  qui  ont  été  émises  offrent  deFintérét, 
nous  les  rappellerons  très-succinctement* 
Suivant  un  allemand,  dont  le  nom  nous 
échappe ,  ce  phénomène  serait  dû  à  la  sé- 
cheresse ;  il  prétend  qu'en  faisant  souffrir 
une  niante  par  le  manquo  d'humidité,  on 
lui  donne  une  tendance  à  produire  des 
graines,  dont  les  individus  qui  en  naîtront 
seront  doubles.  Ainsi,  à  Erfurt,  les  quaran- 
taines cultivées  pour  la  irraine,  qui  produi- 
sent ces  belles  variétés  doubles  que  nous 
connaissons,  sont  tenues  en  lieux  secs,  à 
l'ahri  des  pluies  et  même  des  rosées;  c'est, 
dit-il,  le  meilleur  moyeu  d'obtenir  les  grai- 
nes de  quarantaine  double.  Pour  consen  er 
les  simples,  on  doit  faire  le  contraire.  Ce 
même  observateur  prétend  avoir  ohienu 
d'un  Kerria  Japonica  à  fleurs  simples,  traité 
IKir  hi  sécheresse,  des  graines  qui  ont  donné 
naissance  à  des'prodnits  doubles. 


M.  Margottin  est  d'un  avis  opposé.  Suivant 
lui,  pour  les  Rosiers,  c'est  tout  le  contraire 
qui  amène  la  production  de  fleurs  doubles  ; 
tenus  à  la  sécneresse,  ces  arbustes  se  sim- 
plifienl,  et  en  les  poussant  à  l'eau,  au  con- 
traire, ils  devieniienl  très-iloubles.  Mais  ici 
nous  l\Tons  remaniuer  que  le  cas  est  diffé- 
rent.  ce  n'est  plus  la  graine  qui  est  en  vue, 
mais  la  plante  elle-même;  néanmoins,  nous 
croyons  M.  Marguttin  dans  le  vrai.  M.  Ver- 
dier  père,  dont  la  modestie  et  la  sdence 
horticole  sont  parfaitement  connus,  appuie 
les  observations  de  M.  Margottin,  en  disant 
que  les  iloses  sont  toujours  plus  doubles  eu 
année  humide  que  sèche.  M.  Burrel  fait  re- 
marquer que  beaucoup  de  nos  plantes  à 
lleurs  doubles  deviennent  simples  sous 
des  climats  plus  chauds,  et  que  le  contraire 
arrive  pour  les  plantes  à  fleurs  simples 
que  nous  recevons  de  ces  pays,  et  qui  aou- 
blenl  chez  nous. 

H.  le  Pigeaux  fait  remarquer  que  la 
Giroflée  de  nmraille  {Cheirauthua  cheiii), 

qui  vit  à  la  sécheresse,  ne  double  jamais. 
M.  Forney  prétend  que  la  taille  courte  pra- 
tiquée sur  les  Rosiers  prédispose  ces  ar- 
bustes à  la  duplicalure.  La  cause  en  serait, 
suivant  lui,  due  A  une  abondance  excessive 
de  nutrition  ;  cela  est  fort  probable. 

M.  Fabart,  dans  une  autre  genre  d*idée 

tendant  au  même  but,  prétend  que  les  éla- 
mines imparfaites  atlacliées  aux  pélales  des 
lleurs  doubles  produisent  une  fécondation  . 
plus  avantageuse  à  l'obtention  des  fleurs 
doubles  qu'en  prenant  les  étatnines  |>arfai- 
tes.  ^'ous  savons  déjà  que  le  choix  des  éla- 
mines, courtes  ou  longues,  lorsqu'il  en 
existe  de  deux  sortes  dans  une  fleur,  influe 
beaucoup  sur  la  taille  des  individus  à  venir. 

M.  Duchartre  donne  connaissance  à  la 
compagnie  d'un  Litinm  ttnratnm  dont  les 
fleurs  avaient  di^à une  diuizaine  de  pétales. 
Nous  rr,nÎ£.'non<;  que  c<>tte  amélioration  ne 
déligure  beaucoup  cette  jolie  lleur. 

Au  comité  d'arboriculture  ont  été  présen- 
tés :  par  M.  Chevalier,  cultivateur  a  Mon- 
treuil,  une  corbeille  de  Pèches,  f/mw  mi- 
inionm  hâtive',  l'un  de  ces  fruits  pèse 
^00  grammes  et  mesure  0".%  de  diamètre. 
Une  prime  de  2*"  classe  lui  est  arcnnli'e; 
par  M.  Chevreau,  de  .Monlreuil,  des  fruits 
de  même  sorte  qui  lui  méritent  une  prime 
de  3"  dane. 

Des  Prunes  de  semis  sont  présentées  par 
M.  liulin,  pépiniériste  a  Laval;  leur  examen 
est  renvoyé  à  la  commission  de  pouiologie. 
Des  Poires  Fyson  et  beurré  des  Nouchaises, 
variétés  nouvelles,  sont  aussi  présentées  par 
M.  le  président  de  la  Société  d'horticulture 
de  PAm.  Ces  fruits  sont  renvoyés  an  comité 
d*hrboriGulture. 


L.  KctliAlili. 
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ÂLNUS  BARBÀÏA. 


L'Alnus  barbata,  connu  depuis  luntjtemps 
déjà,  est  encore  tns-peii  répandu,  et  l'on 

pourrait  assez  facilement  compter  les  indi- 
vidus qui  existent  en  France.  Voici  les  ca- 
ractères qu'il  présente  :  Branches  très-rap- 
j^rochées,  étalées  ;  boureeons  anguleux,  à 
ccorce  gris  -  verdàtre ,  légèrement  vemi- 
queuse,  feuilles  subcordiformes,  minces, 
atténuées  ft  la  base,  brus(}uenient  airondies 
au  sommet  qui  se  termme  en  une  sorte 
d'apicule  court,  vert  foiin''  à  la  face  supé- 
rieure; {îlaufcscenles  iiuanes  et  légèrement 
tomenteuses  à  la  face  inférieure,  atteignant 
jusqu'à  18  centimètres  de  long  (y  compris 
le  pétiole)  sur  9  à  10  centimètres  de  large, 
courtement  et  inégalement  dentées-serrées, 
à  dents  penchées,  parfois  aigués. 

D'où  vient  cette  plante  qu'on  ne  trouve 
décrite  nulle  part?  Est-ce  une  espèce  ou 
est-ee  seulement  une  forme  de  VAlnus 
CDfriMd,  C.  A.  M.,  qui  est  o'riginaire  du  Cau- 
case, dnsique  tout  semblerait  le  faire  croire? 
Ken  que  sous  ce  rapport  nous  ne  puissions 
rien  assurer,  nous  n  en  regardons  pas  muins 
cette  hypothèse  comme  très-prouable.  Ce 

Se  nous  pouvons  assurer,  c'est  que  c'est  un 
1  et  bon  arim  guiest  iKHMeulement  liés- 
enenenlal,  mais  qd  peut,  même  avec 
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avantage,  être  einployé  au  point  de  vue  de 
la  production  du  Dois,  n  est  d'autant  plus 

propre  à  (  rt  usage  que  l'arbre  est  Irès-vi- 
guureux  et  qu'il  vient  à  peu  près  dans  tous 
les  sols.  Aussi,  en  recommandant  VAlnus 
barbata^  croyons-nous  rendre  un  véritable 
scnice.  Nous  ne  craignons  pas  les  repro- 
ches; nous  ne  r^eltons  qu'une  chose,  c'est 
de  ne  pouvoir  mdiquer  d'endroit  oû  )*on 
puisse  s'en  pnienrer  facilement. 

Le  Muséum,  malheureusement,  n'en  est 
pas  non  plus  très-fourni,  il  ne  peut  en  don- 
ner que  des  rameaux,  à  l'aide  desquels  on 
pourra  faire  soit  des  greffes,  soit  des  boutu- 
res ;  mais  celles-ci  encore  ne  reprennent  pas 
toujours  très-bien.  Le  moyen  de  maltipli' 
cation  qui,  jusqu'à  ce  jour,  nous  par^t  être 
le  meilleur,  c'est  le  couchage,  procédé  un 
peu  long,  c'est  vrai,  mais  qui  donne  de  bons 
résultats.  Plus  tard,  peut-être,  pourra-t-on 
le  multiplier  par  graines.  Dans  un  prochain 
article,  nous  parlerons  de  deux  autres  sortes 
d'Aulnes  tout  aussi  belles  et  aussi  intéres- 
santes que  celle  qui  fait  l'objet  de  cette 
note  :  l  une  est  VAhitis  suhrordala^C.  A. 
M.;  l'autre  VAlnus  Yilmorcanaj  qui  n'est 
qu'une  forme  très-voisine  de  riLlmif  tar- 
Mfa.  B.  Lms. 


VIN  EN  HORTICULTURE. 


Un  de  mes  amis  possède  un  jardin  dans 

un  terrain  sec,  silico-graveleux,  dans  lequel 
il  me  montra,  il  y  a  quelques  années,  plu- 
sieurs Mmmlia  yrandiflora  qui  végétaient 
avec  une  lenteur  désespérante.  Le  hasard 
voulut  qu'un  jour  il  eût  à  nettoyer  quel- 
ques futailles  ayant  contenu  un  vin  Gros- 
sier, qui  formait  un  dépôt  asses  abondant. 
Il  recueillit  cette  lie,  ainsi  que  les  eaux  pro- 
venant du  lavage  des  barriques,  et  plutôt 
que  de  les  perdre,  il  eut  l'idée  d'aller  les 
répandre  au  pied  d'un  des  Ihgnolla  en 
question. 

Quel  ne  fut  pas  son  étonnement,  lorsqu'il 
vit  Tannée-suivante  ce  Magnolia  reverdir  et 
pousser  d'une  façon  exceptionnelle,  tandis 

que  les  autres  continuaient  à  bouder  et  h 
garder  un  feuillage  d'un  vert-jaunàlre,  qui 
mdiquait  que  le  terrain  ne  leur  convenait 
aucunement.  Il  en  rechercha  la  cause,  et 
se  souvint  alors  de  ce  qu'il  avait  fait  l'année 
précédente.  Voulant  s'assurer  si  le  résultat 
qu'il  remarquait  était  réellement  dil  à  l'em- 
ploi de  la  lie  de  vin,  il  s'en  procura  de 
nouveau,  et  en  répandit  au  printemps  en- 
.  viron  deux  on  trois  arrosoirs  au  pied  de  deux 
autres  Mai/ un! in  qui  restaient  souffreteux. 
L'e£tel  ne  se  lit  pas  longtemps  attendre  :  les 


feuilles  de  ces  arbres  prirent  dès  It  même 

année  une  belle  teinte  verte,  et,  Tannée  sui- 
vante, ils  se  mirent  à  végéter  avec  vigueur, 
tandis  que  ceux  qui  n'avaient  pas  reçu  de  lie 
de  vin  continuaient  à  rester  statiunnaires.  Il 
n'y  avait  donc  plus  à  en  douter,  c'était  à  la 
lie  de  vin  qu'il  fallait  attribuer  ce  succès,  il 
va  sans  éin  que  les  autres  Magnolia  reça^ 
rent  à  leur  tour  une  forte  dose  de  cet  engrais , 
qu'une  nouvelle  ration  en  fut  donnée  aux  pre- 
miers, et  aujourd'hui,  grâce  à  cette  mééica- 
lion  ,totts  ces'Afajjrnolia  se  portentimei^eille. 
.le  les  ai  vus  cette  année,  et  leur  propriétaire 
était  lier,  en  me  montrant  sa  petite  forêt 
deJtf«}nioita(deBt  il  avsit  désespéré  un  ins- 
tant) de  me  raconter  l'heureuse  découverla 
qu'il  doit  au  hasard.  Je  le  répète,  il  s'agit 
d'un  terrain  sec  et  silico-graveleux.  Depuis 
lors,  il  a  appliqué  sarecette à  des  OrangerSy 
à  des  Piltosporum  et  à  des  Lauriers-Roses 
élevés  en  caisses,  et,  dans  toutes  ces  circons- 
taoees,  il  a  loi^eurs  obtenu  d'eKcellents  ré- 
sultats. 

Cléxekceau. 
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Prétendu  commerce  des  crapauds  à  Paris  et  à  I^ndM*  1  .  ' 

bouée,.  _  Fruclincation  au  muséum  du  ChteSÎS^de^lSr  '^'V'^^r"'    '«'«"f"-  -  I.«  poule. 

Pùénomène  de  végélaUon  obwrvrsurtm^î^r.i?    '  ^         ''"^  «"dissent  les  tvpes  des  vértS?^ 

«txCoaeoun  des  ouvriers  jardinier,  daa.  Ja  (lùte -d'o        ,WcsTe«^l  1-5^^^^^     î*"  ^""'P»  ■'•^•«'ive 

Les  plante,  mises  au  v.omnu'rr,  sous  1.  n„m  do  Atï,/rr««i/«t,^« ^«^^^  'nr,rn,ph,llum?  ~ 

daM  les  végétaux.  ~  LclVénc  commun.  --VaiteiS^n^^^S^^^'- -  variété» 

-  &ita  opie  de  nouv-aux  Glaïeuls  et  dM planff  flÏÏSS^  il  tf fiî^ ''"^  ^"^''"^^  '«^  Marronnier, 

au  Muséum  du  Robinia  pMudo^i.S£Syh  -  F«>cUû«Uo« 


ateliers  de  notre 
cette 


otre  imprimerie  ayant  été  envahia  par  U«  aa»  ».  o  , 
Uvraison  est  forcément  en  retard  d«  qnate!  JoSS. 


Tool  le  inonde  a  pa  lire  dernièrement, 

dans  presque  Ions  les  journaux  politiques, 
un  petit  article  que  nous  croToos  devoir 
rapporter;  le  voici  : 

«  Il  se  fait  à  Psris  un  commerce  considéra- 
ble de  crapauds. 

«  Les  crapauds  soûl  devenus  depuis  quelques 
années  les  auxiliaires  indispensables  de  nos 
maraîchers.  Ces  animaux  font  une  "^nerrc 
acharnée  aux  limaces  .et  aux  limaçons,  qui,  en 
une  seule  nuit,  peavent  ôler  toute  Talewcom- 
meruaie  aux  laitues,  aux  carottes,  aux  asperpos 
•l  même  «ni  fhiitsde  uriiueur.  En  l  ecoiuanl  à 
ce_  singulier  iiiiiycri,  les  maraîchiers  français 
surent  loxemulc  des  horticulteurs  an<,'lais. 

<  Une  grande  partie  des  léi^umes  dont  s'ap- 
proTisionne  Londres  se  cultivent  dans  les  po- 
tagers qui  environnent  celte  ville  immense,  sur 
une  superficie  de  4,800  hectares,  et  emploient 
oo.OOcj  personnes. 

<  Non-seulement  on  n'y  laisse  point  une 
mauvaise  herbe,  mais  Micore  on  examine  A  la 
Inuoe  tous  les  lÂÎ^es  pour  en  enlever  la  nielle 

fongesites.  Outre  les  crapauds,  qu'on 
achète  à  raison  de  6  sh.  la  douzame,  on  a  re- 
cours, Dour  détruire  les  cloportes,  à  des  poules 
ewassées  d'e^èoe  de  bas,  qui  les  empêchent 
de  gratter  la  terre  et  les  oblige  à  ne  picoter 
que  du  bec. 

«  Le  cours  des  crapauds  est  moins  éleré  à 
Paris  qu'à  l>ondres  :  dans  coite  première 
ville  on  ne  les  vend  encore  que  2  fr.  ûO  c.  la 
douzaine,  et  ce  qu'il  y  a  déplus  curieux,  c'est 
qu  on  en  expédie  beaucoup  en  Angleterre.  > 

Il  est  possible  que  le  crapaud  soit  Irè.s- 
friand  de  certains  insectes,  maison  n'en  fait 
pu,  A  Paris,  nn  eommerce  eontidérable, 
tant  s'en  faut.  Les  assertions  de  la  note 
ci-dessus,  sont  complètement  erronées  en 
ce  qui  concerne  le  commerce  des  cra- 
pauds A  Paris  et  A  Londres.  Pour  nous 
en  assurer,  nous  avons  écrit  à  plusieurs 
des  principaux  horticulteurs  d'Angleterre 
atec  lesquels  nous  avons  l'honneur  d'être 
en  rapport.  Tous  nous  ont  répondu  que 
ce  prétendu  commerce  de  crapauds  est 
tont  A  fait  imaginaire.  L'un  d'eux  nous  a 
nuène  écrit;  «  Il  est  assurément  trés-(à- 
cheux  que  les  journaux  politiques  aient 
imprimé  d  amai  grosses  bourdes,  niais  ce 
qni  est  sortent  regrettable,  c'est  que  des 
-recueils  horticoles  l'aient  écrit  avant  eux.  » 

-Quant  au  prétendu  examen  <  à  la  loupe  d 
que  l'on  fait  subir  aux  légumes,  en  Angle- 

l*'  OCTOOSB  1§S6. 


terre,  pour  en  enlever  les  fongosités  il  est 
au  moins  ridicule.  Nulle  pari,  peut-être 
pltis  qu'a  Paris,  on  n'a  soin  de  nrttoyer  et 

'^tTJW  '^^'^^î^^^"^^^  cependanion 
Mt  loin  de  faire  un  travail  aussi  minutieux 
qne  le  di  l'auteur  de  l'article  ««  cr^pS 
L*^  fait  de  chausser  les  poules  pow 
qu  e  les  ne  puissent  gratter  ^a  terre^  " 
quelles  en  soient  réduites  «  à  picote?  du 
bec,  .  est  une  autre  erreur  toutanssi  crosse 
que  la  précédente.  Ce  serait  an  Z'n^ T 

îo.u  V"f  'i'  "  ^»^^^o»esque;  il  faut  e 
ont  à  fait  étranger  aot  moindres  no- 
>ons  du  jardinage  pour  é(  ri.v  Je  sem- 
b  ables  choses.  Qui  ne  sait,  en  effet  nue  la 
p  upart  de  nos  légumes,  laitue,  romtne 

grand  ennemi  que  les  poules?  VoilA  n£in- 
moins  comme  on  écrit  l'histoire. 

^îZ^^r^f^''  assez  rare  et  qui  nous  paraît 
digne  d  être  signa  é,  c'est  la  fructiackUon 
au  Muséum  en  pleine  terre  bien  entendu 

du  Chionante  de  Vir^îw.ie  (Cliionantus  Vir- 
gimca),  vulgairement  Arbre  de  neige  C'est 

f«  4^^^^^^ 

T  ^''1'^'^^  rersirnlor  est-il  une  espèce? 
Si  l  on  admet  que,  pour  mériter  ce  nom  une 
plante  doi  se  reproduire  identiquement  on 
est  conduit  à  effacer  l'^./,r  vmi^'SS^ 
cadre  speciaque.  En  effet,  dans  un  semS 
que  nous  avons  fait  de  ses  graines  récolléS 
par  nous,  cette  plante  ne  s'y  est  reproduite 
qu  enpel.te  minorité  etencirepasidentiquJ 
au  type  sur  lequel  nous  aviohs  réroKé  les 
gi^oes.Daiisles  individus  qui  en  sont  sort^^ 
1  y  en  avait  non-seulement  dont  les  eouleun 
é  aient  différentes,  mais  dontrinnorescence 
était  aussi  dissemblable.  Celle-ci  était  près- 
que  ombelliforme.  Il  y  en  avait  aussi  un 
pied  tres-nain,  dont  la  floraison  n'a  eu  lieu 

coren  bainlas,  ou  bien  est-il  ce  qu'on  a  Pha- 
ïiÏÏÎi  ^PP«K^»»ne^  espèce?^ Sans  nZs 
arrêter  A  cette  interminable  question,  nous 
hrons  seulement  que.jusqu'à  présent,  tous 
les  individus  qui  ont  fleuri  sont  iémelli.  Le 
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contndre  a  lien,  on  le  sait,  pour  le  Dias- 
eorw  batatas  qui,  presque  toujours,  est 
mâle.  En  cultivant  ces  deux  plantes  l'une 
auprès  de  l'autre,  on  pourra  donc  obtenir  des 
mines  A  volonté,  ce  qaî  permettra  de  faire 
des  semis  et  probablement  d*obtenir  des  va- 
riétés. 

—  Un  fait  sur  lecjuel  il  est  bon  de  rappe- 
ler souvent  Tattention,  c'est  la  modification 
constante  et,  comme  conséquence,  les  chan- 
gements successifs  que  présentent  certains 
types  (peut-être  tous  ?).  C'est  ce  qui  expli(jue 
comment,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long,  un  se  trouve  possesseur  de  variétés 
dont  ou  ignore  l'origine.  Un  phénomène  de 
végétation  qui  ressort  de  ceci  et  dont  nous 
allons  parler,  s'est  produit  sur  un  pied  de 
Vigne  de  lavariétéFraiikental.Ce  pietl,  ayant 
été  rabattu,  avait  produit  trois  sarments 
dont  Tun  fut  couche;  celui-ci  donna  depuis 
des  i^rappes  plus  potites  et  plus  compactes, 
à  grains  beaucoup  plus  polils,  mûrissant 
quinze  jours  au  moins  plus  lot.  Ce  fait,  qui 
est  très-constant,  se  reproduit  chaque  an- 
née. CV'st  une  sorte  de  Pinot,  un  vrai  llaisin 
à  vin.  Voilà  donc  une  variété  très-dis(iiicle 
qui  8*e8t  produite  seule,  et  qu'on  peut  i)er- 
pétm  r  de  boutures. 

Mais,  si  les  modifiratioTis  incessantes  qui 
se  passent  dans  chaque  individu  peuvent 
produire  des  changements  avantageux  et 
donner  des  lurmes  <]ni  présentent  de  l'inté- 
rêt pour  nous,  elles  peuvent  aussi  se  passer 
différemment  et  produire  des  formes  désa- 
vantageuses, ce  que  nous  nommons  dégéné- 
rescence. Le  fait  n'osl  pas  douteux.  En  voici 
un  exemple  fourni  par  le  même  pied  de 
Vigne  : 

Des  deux  autres  sarmonls,  l'un  donne 
chaque  année  de  beaux  Raisins  à  grains  gros, 
un  peu  inégaux,  mais  en  général  de  belle 
qualité  ;  l'autre  sarment,  au  contraire,  donne 
beaucoup  de  Raisin,  mais  celui-ci  n'arrive 
jamais  à  maturité;  il  se  faue,  puis  tombe,  et 
quelques  grappes  seulement  résistent,  mais 
n'acquièrent  pas  de  qualité,  et  les  grains 
mûrissent  très-inégalement.  Presque  toutes 
les  feuilles  jaunissent  et  tombent  en  partie, 
même  avant  la  maturité  du  Raisin. 

Ces  faits  prouvent  que,  lorsqu'on  prend 
des  boutures,  on  ne  saurait  y  regarder  de 
trop  près,  et  qu'on  doit  toujours  choisir  des 
parties  saines,  dont  les  produits,  autant  que 
possible,  ne  laissent  rien  à  désirer.  Ils  peu- 
vent donc  jusqu'à  un  certain  point  expliquer 
la  i^résencedans  les  Vignes,  a'une  partie  des 
variétés  qu'on  y  rencontre. 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  sans  doute 
l'article  que  noire  collaburaleur,  M.  Baptiste 
Desportes,  a  publié  sur  la  fructification  en 
pleine  terre,  à  .Anjjers,  de  VKriiibutn/aJapû- 
nica.  Un  de  nos  abonnés,  M.  iJayres  aîné, 
nous  apprend  que  ce  même  fait  s  est  produit 


dans  son  jardin,  à  Agen,  sur  un  sujet  âgé 
d'environ  20  ans,  et  que  les  fruits  arrivés 
à  maturité  étaient  très-bons.  Ceci  n'a  rien 
qui  puisse  étonner,  Agen  étant  beaucoup 
plus  au  midi  qu'Angers,  qui  nous  parait  être 
la  dernière  limite  septentrionale  OÙ  VEtio^ 
bolnja  puisse  vivre  en  plein  air. 

—  La  communication  que  nous  avons 
faite,  dans  notre  dernière  chronique,  au  sujet 
des  examens  institués  par  M.  Barillet,  dans 
le  but  de  constater  les  capacités  des  ouvriers 
jardiniers,  et  de  leur  donner  de  l'émula- 
tion en  recomposant  leur  mérite,  nous  a 
valu  de  notre  collaborateur,  M.  Durupt,  la 
lettre  suivante  que  nous  nous  empressons 
de  publier  : 

Dgoii,  le  15  icp(e>ibre  IBM. 

Monsieur  le  rédacteur, 

J  ai  roiuarqué  dans  le  numéro  de  la  Revue 
horticole  du  16  juillet  lN(iO.  quelques  lignes  an 
sujet  du  concours  qui  devait  avoir  lieu  pour  les 
garrons  jardiniers  du  département  de  la  Côle- 
aOr;  je  vous  en  remercie  au  nom  de  la  Com- 
niissioo,  et  vous  prie  d'insérer  dans  votre 
journal  les  quelques  lignes  ci-dessous,  extraites 
(lu  hulletin  de  la  Société  d'hordcollure  et  d'tr- 
liuricullure  de  la  Côte^l'Or: 

<  Le  conieil  arrête,  ainsi  qu'il  suit, les  condi- 
tions des  concours  entre  les  garçons  jardiniers. 

c  Les  épreuves  consisteront  en  un  examen 
oral  pour  ta  cuIlHue  maraîchère,  et  en  un  exar 
men  pratique  pourlafloriculture,  l'arboricttllure 
et  la  culture  maraîchère. 

«  Los  candidats  devront  habiter  dans  le  dé- 
partement de  la  Côte-d'Ur,  et  produire,  au  mo- 
ment de  leur  demande  dinscription,  un  certifi- 
cat de  bonni>  conduite  et  de  travail  délivré  par 
leur  patron  cl  légalisé  par  le  maire  de  la  com> 
munc.  Les  ioscrinlions  auront  lien  au  secréta- 
riat de  la  Société,  chez  M.  Antoine  Petit,  doc- 
teur en  médecine,  rue  du  Chaignot,  n»  2,  à 
Dijon. 

«  Les  récompenses  consisteront  en  im  di- 
plôme aux  armes  do  la  Société,  soJl  une  prime 
uu  médaille,  soit  en  bons  livres  d'horticulture 
et,  en  outre,  dans  le  droit  des  lauréats  d'assift- 
ter  aux  séances  de  la  Société. 

Programme  des  questions. 

Pour  le  concours  de  cnlture  maratchèrc  qui 
aura  lieu  du  l^r  au  15  novend»re. 

1.  Quels  sont  les  termes  jardioiques  employés 
en  culture  maratehêref 

2.  (JucI  est  le  meiUenrenplacementd'un jardin 
maraîcher? 

3.  Quelle  est  rinfloence'desdiflérents  terrainst 

•i.  Quels  sont  les  dilTérents  engrais  et  comment 
les  emploie-t-on  en  culture  maraîchère? 

5.  Qn'entend-t-on  par  amendement?  Expliques 
les  diiférenles  nuuûères  d'amender  un  ter- 
rain? 

6.  (.urenlend-t-on  par  défoncement  et  qu^ 
sont  ses  avantages? 

7.  Combien  y  a-t-ilde  manières  de  semer  et  de 

piailler:' 

S.  Qu  entend-l-on  par  entre  et  contre-platUer 
et  par  entre  et  contre-iemerf 
Quels  sont  les  soins  h  donner aui  planteipo» 

tagères  eu  général? 
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10.  En  combien  de  s«elioiit  diviie-t-on  let  plan- 
te! potagères? 

H.  Ifommez-en  quelques-unes  de  chaque  sec- 
tions'' 

12.  Gomment  conserve-t-on  les  légumes  en  bi- 
t«r,  indicpaei  les  meHIeon  procédés  &  em- 
ployer'' 

13.  Ou  euieud-l-on  par  alternance  des  cul- 
tures? 

14.  Quelle  plante  faut-il  choisir  pour  porte- 
graines  et  comment  faut-il  les  tniiier? 

15.  uit^ce  que  tous  savez  de  la  récolte,  conser- 
vation Pt  faculté  germinative  des  graines"' 

16.  Qu'entend-t-on  par  culture  sur  ados  etquels 

sont  ses  avantages? 

17.  <iuels  sont  les  didérents  composts  ot  com- 
ment les  prépare- t-on? 

18.  Comment  s'y  prend-i-un  pour  confectionner 
les  coucliesi  quels  sont  les  matières  qoi  y 
sont  ttUltséesf 

19.  Conini  'nl  <  onduit-on  les  couches? 
2U  Uu'enleud-i-OQ  par  réchauds? 

21.  Quels  sont  les  Ugniim  de  netore  à  être 
forcés? 
Agréez,  etc. 

On  des  menbns  de  la  GonmisslM, 
H.  DoMn. 

— Qu'est-ce  aué  VHehecliniumtnaarophyl- 
lum?  Une  simple  variété  qui  ne  se  repro- 
duit même  pas  de  graines.  Ainsi,  dans  un 
semis  fiiit  par  M.  Chaté,  horticulteur, 
comprenant  plusieurs  centaines  d'inflividus, 
il  ue  se  trouvait  pas  un  seul  Uebedinium 
moerophyllum,  mais  des  Hebeclinium  œtro- 
rubens  Hort.  donc  l'Hebedinium  maaro- 
phyltum  nous  parait  être  une  variété  acd- 
deutellc. 

—  Sous  le  nom  de  Achyrranthes  aureo-re- 
ticulata^  on  vend  dtms  le  commerce  une 
plante  décolorée,  un  accident  à  feuilles 
vertes  et  à  nervures  jaunâtres  de  l'Achyr- 
ranlJket  VersekaffeUU.  Le  Coleus  tnarmo- 
nUa  n*est  non  plus  qu'un  accident, une  dé- 
coloration du  Loleïis  Verschaffellii,  et  qui 
est  bien  loin  de  valoir  celui-ci;  nous  croyons 
devoir  en  avertir  tes  amateurs,  afin  de  leur 
éviter  des  mécomptes  et  d'épargner  aussi 
des  réelamations  aux  horticulteurs. 

—  Pendant  longtemps  on  a  cru  que  les 
variétés  n'étaîettt  jamais  que  le  résultat  des 
cultures;  il  n'en  est  phts  de  même  aujour- 
d'hui. .Mais,  comme  sur  ce  point  il  est  bon 
de  multiplier  les  preuves,  nous  croyons  de- 
voir £ûre  connaître  la  suivante  qui  se  rap- 

[)orte  au  Frêne  commun.  Cette  espèce,  on 
e  sait,  donne  fréquemment  dans  les  semis 
ou'on  fait  de  ses  gaines,  une  variété  a  une 
feuille,  le  Fraxinm  excelsior  monophylla 
(on  sait  que  les  Frênes  ont  les  feuilles  com- 
posées). Ël  bien,  ce  même  fait  se  reproduit 
chez  le  Frêne  à  f  état  sauvage;  plusieurs  fois 
nous  l'avons  constaté,  notamment  au  Bois 
de  Fontaine  et  au  Bois-Roberl,  prc'S  Ver- 
nelle,  commune  de  May  (Seino-el-Marue^, 
od  il  s'était  produit  spontanément  de  grai- 
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nés  tombées  de  Frênes  communs.  Or , 

comme  il  est  bien  constaté  qu'il  se  form  ■ 
des  variétés  à  l'état  sauvage;  comme  il  est 
également  reconnu  que  ces  variétés  peuvent 
se  fixer  et  constituer  des  racet  et  qu*il  est 
aussi  hors  de  doute  (du  moins  pournous) 
que  ce  qu'on  nomme  espèce  n'est  qu'uue 
race  devenue  permanmie,  il  s*ensuit  <pi*il 
se  forme  Ions  les  jours  de  nouvelles  es- 
pèces. 

—  Puisque  nous  en  sommes  sur  les  faits 
particuliers  ou  exceptionnels  de  végéta- 
tion, nous  croyons  clevoir  en  signaler  un 
autre  qui  pourra  présenter  un  certain  in- 
térêt, et  en  même  temps  jeter  quelque 
lumière  sur  un  des  points  de  la  physiolo- 
gie véi,'élale.  Nous  croyons  d'autant  mieux 
devoir  faire  connaître  les  exceptions  que  si, 
comme  on  le  dit, elles  continuent  les  règles, 
elles  tendent  en  même  temps  à  les  détruire 
en  leur  enlevant  leur  caractère  absolu.  Le 
fait  dont  nous  allons  parler  porte  sur  les 
fruits  du  Ifarronnier  commun.  On  sait  que 
l'enveloppe  externe  de  ceux-ci  est  hérissée 
de  pointes  très-raides;  eh  bien,  tout  récem- 
ment, siu*  un  Marronnier  qui  faisait  partie 
d'uuQ  avenue,  nous  avons  ranarqué  des 
fruits  tout  à  fait  lisses  et  unis,  soit  isolé- 
ment, soit  à  côté  d'autres  très-épineux. 
Comme  l'on  sait  que  tous  les  caractères 
d'une  plante  tendent  à  se  reproduire,  si 
l'on  reproduisait  et  qu'on  fixât  par  la  greffe 
le  fait  dont  nous  venons  de  parler,  quels 
seraient  alors  lescaractèresdistinctifs  entre 
les  Paria  et  les  Marronniers?  Il  n'y  en  au- 
rait guère  d'autres  que  la  forme  des  lleurs, 

—  Nous  avons  reçu  le  catalogue  des 
nouveaux  Glaïeuls  mis  au  commerce  pour 
la  première  fois  par  M.  E.  Verdier,  horti- 
culteur, 3  rueDunois,  ê  Paris  (Garfrni'lvry). 

Ce  sont  : 

Ad.  Drongniart ,  fleur  extra  grande,  forme  et 
tenue  parfaites;  fond  rose  très-légi'rement 
teinté  orange,  flammé  rouge,  très-pande 
macule  blanche.  Plante  très-remarquable  par 
son  coloris  frais  et  séduisant,  l'ampleur  et 
la  perfection  de  ses  fleurs,  extra. 

Amts,  fleur  moyenne,  forme  jiarfaite,  blanc 
tri^s-I(''f^(Vcment  teinté  lilas.  trf's-grande  mn- 
cule  blanc  soufré,  très-largement  bordée 
carmin  lilacé.  Plante  trèsHTemarquable  (va- 
rit''tt'  naine). 

Apollon,  fleur  grande,  forme  et  tenue  pariaites, 
rose  lilacé,  mrge  macule  carmin  vif  très- 
foncé,  Ugné  blanc  au  centre. 

Bernard  Palissy,  fleur  grande,^  bomie  forme, 
rouge  cerise  vif,  flammé  et  Stlié  rOSO  camdtté 
sur  large  fond  blanc  pur. 

Th.  Paxwn,  fleur  grande,  forme  et  tenue  par- 
faites, rougr  légèrement  icintô  orange  clair, 
lluement  strié  rouge  uu'uùuè  sur  fond  blanc; 
coloris  très-brillant. 

Félicien  David,  fleur  grande,  forme  et  tenue 
pai'failes,  rose  cerise  strié  carmin  clair  sut; 
large  fond  blanc  ayant  un  tiês-bel  épi. 


Digitized  by  Google 


8Ct 


CHRONIQUE  HORTICOLE  (DEUXIÈME  QUINZAINE  DE  SEnBlUmE). 


Lady  Franklin,  fleur  très-grande,  forme  et  te- 
nue parfaites;  blanc  légèrement  teinté  de 
rose,  /inement  strié  carmin  et  très-largeomit 
llammé  rose  carminé  (variélé  nnine). 

Noémie,  fleur  grande,  rose-lilacé  clair,  épi  très- 
ample. 

Prmccue  Marie  de  Cambridge^  fleur  très- 
grande,  très^Qverte,  forme  et  tenue  irrépro- 
chables, blaoc  mal,  très-large  maeule  carmin 

clair,  extra. 
Révérend  Berkeley,  fleurs  grandes,  fmne  et 

tenue  parfaites,  disposées  en  épis  serrés, 
rose  viflemté  de  viulet,  strié  carmin  sur  fond 
blanc. 

Sir  William  Hooker,  fleur  grande  très-ouverte, 
forme  et  tenue  parfaites,  cerise  clair,  maculé 
rose  carminé  sur  large  fond  Utne  pur,  d*an 
•    grand  effet. 

Tn.  Moore,  fleur  grande,  forme  et  tenue  par- 
faites, très-beau  rose  carniiné  à  foad  blanc, 
maculé  et  flammé  carmin  vif. 

Indépendamment  de  ces  variétés,  le  ca- 
talogue général  en  indique  plus  de  ï200  au- 
tres, qni,  bieii  i^i'nn  pieu  plus  ancienue  , 
n'en  sont  pis  moins,  pour  la  plupart,  très- 
belles. 

Nous  avons  également  reçu  le  catalogue 

de  plantes  bulbeuses  (Jacinthes,  Amaryllis, 
Irica,  Renoncules,  Tulipes,  Glaïeuls,  Spn- 
raxis,  etc.,  etc.)  de  M.  Van  lloulle,  horti- 
culteur à  Gand.  Indépendamment  de  ces 
plantes,  on  y  trouve  indiquées  (juelques 
nouveautés,  telles  que  DodecailiéonJeffreyi, 
F<mkia  FfnimuL  les  Ditoeormaot  Grandi- 
fiorUf  Limgieormtf  etc.,  etc. 

—La  t.iille  dite  en  trois  temps,  selon  one  ex- 
pression Irès-significative,  et,  disons-le,  assez 
juste,  est  due,  nous  le  pensons  du  moins,  à 
un  pépiniériste  dont  le  nom  est  bien  connu, 
à  M.  ArmandCionlhier,dc  ForAcnay-aux-Ro- 
ses.  Ce  n'est  pas  une  taille,  à  vrai  dire,  c'est 
VI  véritable  élagage  pratiqué  à  Taide  d'an 
croissant,  et  qui,  par  conséqucnt,suppose  des 
arbres  élagués  ou  taillés  sur  trois  côtés,  c'est- 
à-dire  par  devant,  par  derrière  et  sur  le  des- 
sas,ce  qui  explique  et  justifie  même  la  dé- 
nomination de  taille  en  troix  temp!^. 

Cette  dénomination,  qu'on  pourrait  ap- 
pliquer à  tous  les  végétaux  qu*on  soumet  é 
ce  traitement,  est  surtout  employée  lors- 
qu'il s'agit  d'arbres  fruitiers  disposés  en 
baies  jpour  former  des  abris.  Ce  moyen,  trè»- 
irossier,  brutal  en  apparence,  est  plus  con- 
lormc,  qu'on  est  d'abord  disposé  à  le  suppo- 
ser, aux  règles  que  les  professeurs  d'aruo- 
riculture  s'efforcent  d'établir  tous  les  jours. 
En  effet,  à  quoi  peuvent  conduire  presque 


toutes  les  théories,  tons  les  raisonnements 
inventés  pour  déterminer  les  productions 
fruitières,  sinon  à  ce  principe  :  transformer 
les  parties  vigoureuses  en  branches  plus  fai- 
bles qui  doivent  porter  des  fleurs,  ou,  le  plus 
souvent,  ù  les  rogner  pour  en  taire  naitre 
d'autres  d'une  nature  irârticulière,  que,  sui- 
vant les  arbres,  on  nomme  dards,  brimîil' 
les,  lamfwnrdes,  bourses,  bouquets  de 
mai,  etc.?  Et  bien, c'est  précisément  ce  que 
fait  le  croissant  lorsqu'on  pratique  la  taiUâ 
en  Iroi'i  tonps.  Dans  ce  cas,  tous  les  bour- 
geons vigoureux  étant  retranchés,  uu  seule- 
ment rognés,  il  se  développe  une  quantité 
de  ramifications  petites  et  de  nature  parti- 
culière qui  sont  précisément  des  produc- 
tions fruitières  ;  aussi  les  arbres  qu'on  sou- 
met i  ce  traitetiicnt  donnent41s  générale- 
ment beaucoup  de  fruits. 

bi  le  progrès  d'une  ciiose  résulte  toi^jours 
des  simplifications  qu'on  apporte  à  l'accom- 
]ilissement  de  cette  chose,  on  ne  peut  nier 
que  la  taille  en  trois  temps  ne  soit  un  véri- 
table progrès,  et  il  est  curieux  de  voir  que, 
après  s'être  creusé  la  tête  à  inventer  des 
théories,  des  procédés  divers  et  compli- 
qués pour  faire  produire  des  fruits, l'homme 
soit  arrivé  à  ce  but  par  le  moyen  le  plus 
simple  de  tous  :  celui  qui  consbte  presque 
à  ne  rien  faire. 

^ious  n'avons^ pas  l'intention  de  blâmer 
ici  les  diverses  méthodes  de  tailles  préconi- 
sées dans  ces  derniers  temps;  nous  voulons 
seulement  démontrer  que  la  taille  telle 
()u'on  la  pratique  de  nos  jours  n'est  pas 
indispensable  pour  obtenir  des  fruits. 

— LeRobinia  pseudo-acacia  monophylla, 
cette  variété  très -belle  et  très-vij;ou- 
reuse,  (ju'on  ne  saurait  trop  recommander, 
et  qui  ij^iéritc  de  prendre  place  sur  nos  pro- 
menades, a  fleuri  et  fructifié  au  Muséum. 
Ses  fleurs,  à  peu  près  semblables  à  celles 
du  Aolnnia  pseu do- acacia,  moins  nom- 
breuses toutefois  que  cbex  ce  dernier,  sont 
disposées  en  longues  grappes  peu  serrées. 

Depuis  quelques  années  déji,  notre  pied 
mère  fleurissait;  mais,  1  année  dernière  seu- 
lement, il  adonné  des  graines,  qui,  semées 
ont  reproduit  les  caractèrts  de  celte  variété 
(la  monophylUté)  dans  la  proportion  de  1/4. 
Les  enfants  seront-ils  tout  à  tait  semblables 
à  leur  mère?  C'est  ce  que  nous  verrons,  et  ce 
que  nous  nous  proposons  de  faire  connaître. 

£.1.  CftaaitBi. 


MAIIÈBËS  QUI  PËUV£NI  SËRVIR  D'ËNGRÀIS. 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  la  1  laisse  perdre  aussi  bien  dans  les  fermes  qne 
quantité  dM  matières  fertilisantes  qu'on  |  dans  les  jardins,  sans  se  rendre  compte 
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qu'il  serait  Tacile  d*en  tirer  un  bon  parti  et  à 

bien  peu  do  frais. 

Cette  rélle.viuu m'est  suggérée  à  lalecture 
d'une  note  de  voyage  que  je  vais  transcrire 
littéralempiit. 

En  passant  dans  une  petite  ville  du  Cher, 

Îii  a  nom  c  Saneoins,  >  j  eus  roccasion 
aller  visiter  les  cultures  d'un  jardinier 
amateur,  nommé  Delaire,  chez  lequel  je  vis 
uu  carré  de  fraisiers  d'une  végétaliou  ex- 
traordinaire, non-seulement  par  la  vigueur 
des  sujets,  mais  encore  par  l'abondance  et 
la  beauté  des  fruits  dont  ils  étaient  garnis. 
Questionné  sur  le  procédé  de  culture  qu'il 
emplovait,  voici  ce  qne  H.  Delaiié  nous 
répondait  : 

<  Tous  les  ans,  j'ai^dans  mon  potager  une 
certaine  quantité  de  betteraves  et  de  ehoux; 
au  lieu  de  laisser  leurs  feuilles  inutiles  se 
perdre  sur  le  terrain,  comme  c'est  l'ordi- 
naire, je  les  recueille  avec  soin  et  les 
dispose  ()ar  lits  alternatKs  sur  lesquels  je 
jette  environ  1  k.  500  gr.  de  gros  sel  gris 
par  mètre  cube  de  feuilles;  je  laisse  le  tas 
pourrir  pendant  nneannée,  et,  après  !*avoir 
brassé  et  remué  une  ou  deux  fois,  j'étends, 
à  Tautomne,  ce  fumier  sur  mes  planclu-s  de 
fraisiers  que  j'ai  préalablement  épluchés  et 
nettovés;  cette  couche  de  fumier  passe  ainsi 
tout  1  hiver  sur  le  sol  ;  au  printemps,  je  l'en- 

CULTURE  DES  ROSIERS 


terre  par  un  binage,  apri-s  quoi,  j'étends  sur 
mes  plates-bandes  de  fraisiers  une  nouvelle 
couche  dudit engrais.  »  Voilà,  médit  M.  De- 
laire, tout  le  secret.  Je  Tai  confié  à  quelques 
amis,  qui  n*ont  qu'à  se  louer  de  m'avoir 
imité. 

Ce  procédé  n'est  pas  enli&rament  non- 
veau;  il  me  rappelle  que  fai  vu  souvent 

les  eullivaleurs  des  environs  de  Paris  se 
servir  avec  succès,  non  pas  de  l'engrais  de 
feuilles  de  choux  et  de  betteraves  assaison- 
nées de  gros  .sel,  mais  de  fumier  ou  de  ga- 
doue de  Paris  qu'ils  répandent  ainsi  à  l'au- 
tomne pour  l'enterrer  au  printemps  par  une 
façon,  après  laquelle  ils  eten  i  sur  le  sol 
et  en  roiiverlure  une  nouvelle  (  ouche  de  cet 
engrais  qui  n'est  autre  chose  que  le  résidu 
des  immondices  de  Paris,  et  à  remploi  du- 
quel nous  sommes  redevables  d'une  partie 
des  létriiines  et  des  fruits  succulents  qui  aii- 
uitMitenl  la  capitale. 

Quel  est  le  jardin  potager,  ou  la  ferme, 
où  il  ne  serait  ]>a3  pus-ible  de  se  procurer, 
sans  frais,  une  provision  d'engrais  analogue 
si,  au  lieu  de  laisser  perdre  sur  le  sol  ou  sur 
la  voie  publique  tous  les  débris  végétaux  et 
animaux  qui  s'y  trouvent,  on  les  recueillait 
avec  soin  et  qu'on  les  laissât  se  consommer 
ainsi  en  tas  dans  un  des  coins  reculés  et  ca- 
chés de  la  propriété?     Mtm  k  Joen. 

TAILLÉS  A  LONG  BOIS. 


Ainsi  que  beaucoup  d'amateurs  et  d'horti- 
culteurs de  notre  ville,  j'ai  été  invité  par 
K.  Jean  Sisley,  à  visiter  ses  cultures  et  par- 
ticulièrement celle  de  Rosiers.  —  Je  me 
suis  rendu  à  celte  invitation  le  14  juillet, 
—  et  comme  les  ilosiers  sont  cultivés,  chez 
M.  Jean  Sisley,  autrement  que  chez  tous  les 
autres  amateurs  et  diiïéremment  aux  théo- 
ries enseignées  dans  les  traités  d'horticul- 
ture, je  crois  être  agréable  aux  lecteurs  de 
la  Aeiw  horticole,  en  rendant  compte  de 
ma  visite  et  en  taisant  part,  des  réflexions 
qu'elle  m'a  suggérées. 

En  4864,  M.  Jean  Sisley,  à  planté  plu- 
sieurs centaines  de  Hosiers  divers  sortant 
de  chez  MM.  Lacharme,  Damaizin,  Guillot 
père,  Guillot  fils,  et  Gonod,  horticulteurs, 
dont  une  partie  étaient  greffés  sur  des  Eglan- 
tiers de  semis;  les  autres  étaient  francs  de 
pied,  —  Cent  pieds  des  variétés  dites  Hy- 
brides remontantes  ont  été  plantés,  le  long 
d'une  allée  allant  du  nord  au  midi,  et  bor- 
dée, au  coucbaiit,  d'un  massif  de  Poiriers 
en  contre-espalier  et  en  cordon  obli(iuc;  au 
levant,  par  des  massifs  d'arbustes. 

—  (iomme  on  le  voit,  les  cent  Piosiers  ne 
furent  pas  plantés  dans  les  conditions  les 
plus  avants^uses  de  sol,  d'air,  et  de  lu- 
miife,  puisqu'ils  avaient  .à  disputer  ces 


trois  éléments  nécessaires  à  leur  existence 
aux  arbres  et  arbustes  environnants,  plantés 
denuis  plusieurs  années. 

Les  Hosiers  de  M.  Jean  Sisley  sont  plantés 
sur  deux  rangs,  à  1  mètre  de  distance  les 
uns  des  autres  et  les  rangs  sont  seulement 
espacés  de  50  à  60  centimètres. —  Toutes 
ces  plantes  ont  été  mises  en  terre  sans  avoir 
rabattu  ni  racines,  ni  rameaux  ;  les  premiè- 
res furent  étalées  avec  soin  par  un  temps 
doux  et  couvert;  pendant  les  six  derniers 
jours  du  mois,  une  petite  pluie  vint  chaque 
jour  apporter  sou  tribut  bienfaisant  à  la 
plantation,  et  ce  ne  fut  que  vers  le  4  dé- 
cembre que  la  première  gelée  se  fit  sentir. 
Celte  plantation  avait  donc  été  favorisée. 
Plus  lard  M.  Jean  Sisley,  fit  une  autre  plan- 
talion,  de  iOO  pieds  de'  Rosiers  dits  Hybri- 
des remontants  qui  furent  plantés  dans  les 
mêmes  conditions,  en  deux  massifs,  dans  la 
partie  nord  du  jardin;  et  une  trentaine  de 
Rosiers  thés,  dans  un  troisième  massif  près 
de  l'allée  transversale  allant  du  levant  au 
couchant.  Ces  trois  massifs  sont  placés, 
sous  le  rapport  du  sol,  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière, dans  de  meilleures  conditions  que 
les  premiers,  ayant  plus  d'espace  et  se  trou- 
vant plot  éloignés  des  maatifli  d'arbres  et 
d'arbustei. 
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coLmi  ws  Rosniis  taillés  a  lorg  bok. 


An  mois  de  décembre,  par  im  temps 
doux  succédant  à  quelques  jours  de  gelée 
on  a  procédé  au  travail  du  couchage  et  de 
rinclinaison  horizontale  de  tuus  les  rameaux 
des  Rosiers  qui  furent  fixés  ras-terre,  au 
movf'n  do  polits  crorliots  en  bois.  -  -  Pon- 
dant l'hiver  les  Kosiers  thés  avaient  été  légè- 
rement recouverts  de  Teuilles  et  de  paillas- 
sons, et,  malgré  cette  précaution,  le  i  4  fé- 
vrier 18G5,  tous  les  rameaux  furent  gelés 
raz-terre  à  la  teiupérature  de  —  43'\  Aussi 
en  avril  4865,11.  Jean  Sisley,  fut-il  obligé  de 
tailler  ses  Rosiers  thés,  c'est-à-diro  de  sup- 
primer tous  les  rameaux  morts,  et  il  n'ob- 
tint cette  année-là  qu'une  très-maigre  flo- 
raison. 

Quant  aux  Rosiers  hybrides  qui  n'avaient 
pas  souffert  du  froid,  ils  lui  douuùreut  en 
mai  une  floraison  magnilique  et,  mainte> 
nant,  ils  ont  développé  des  bourgeons  de 
plus  (le  '2  mètres  de  lonfrueur.  —  Au  mois 
de  décembre  dernier,  on  à  procédé  de  nou- 
veau A  l'inclinaison  des  rameaux  sans  rien 
supprimer  que  lo^-  ramilles  de  vieux  bois  de 
l'année  jprécédente. 

H.  Sislej,  remarqua  alors  qui!  avait 
planté  trop  près.  Cette  année,  comme  nous 
n'avons  pas  eu  de  froids  rigoureux  pond  mt 
l'hiver,  les  Rosiers  thés,  sans  être  couvci  Is, 
n'ont  pas  gelé,  et  pas  un  n'a  été  taillé.  — 
Vers  le  10  mai,  tous  les  yeux  des  rameaux 
inclinés  avaient  développé  un  bourgeon, 
fli  porté  chacun  d'innombrables  fleurs*  k 
cette  époque,  personne  i  làjm  n'avait  en- 
core de  fleurs  en  plôn  air  en  aussi  grande 
abondance. 

On  avait  prédit  à  M.  Sisley,  qu'au  taillant 
aussi  long,  i!  n'aurait  que  des  fleurs  petites. 

Cependant,  nous  avons  vu  chez  lui  des 
fleurs  assez  belles  sur  les  variétés  suivantes 
de  Rosiers  thés  :  M™»  Falcot,  Safrano,  Triom- 
phe du  Luxembourg,  Caroline,  Bougère, 
Souvenir  d'un  ami,  Clara  Sylvain.  Gloire  de 
Dijon,  etc.,  et  en  grande  quantité. 

—  Pendant  cette  première  floraison,  il  a 
poussé  du  centre  des  Rosiers  des  bourgeons 
vigoureux  qui  ont  produit  à  leur  tour  une 
belle  floraison,  laquelle  a  commencé  vers 
le  15  juin  et  dure  encore  en  ce  moment. 

— '  Les  hybrides  u'oul  pas  donné  une 
floraison  aussi  soutenue  que  les  Thés,  les 
Bourbons,  les  Noisettes  et  les  Bengales; 
néanmoins  ils  ont  donné  une  floraison  ca- 
pable de  satisfaire  l'œil  le  plus  blasé  de  la 


floricullure,  puisque,  sur  des  rameaux  de 
Rosiers  M™e  Bolle,  Ardoisée  de  Lyon,  Reine 
des  Violettes,  Anna  Diesbach,  Général  Jac- 
qucminol,  etc.,  on  comptait  plus  de  iOO 
fleurs  par  pied  et  des  fleurs  d'une  belle 
grandeur. 

Enfln,  voilà  des  Rosiers  plantés  depuis 
48  mois  qui  n'ont  été  soumis,  pour  ainsi 
dire,  à  aucune  taille,  et  qui,  cependant  sont 
d'une  vigueur  extraordinaire  après  avoir 
fleuri  abondamment. 

M.  Jean  Sisley,  a  été  amené  à  traiter  ainsi 
SOS  Piosiors  d'après  les  conseils  de  M.  Daniel 
lioïbreuck  ;  il  s'est  aussi  appuvé  sur  les  idées 
émises  par  H.  le  docteur  Jules  Gujot,  et 
M.  E.  A.  Carrière,  dans  leurs  ouvrages  sur 
la  vigne.  ,  . 

Nous  ne  partageons  pas  les  idées  de 
M.  Sisley,  sur  ce  dernier  point;  nous  ne 
pensons  pas  qu'on  doive  appliquer  la  taille 
de  la  vigne  aux  Rosiers;  ce  système  de 
culture  desRosiers  inclinés  horixontalement 
de  manière  à  couvrir  complètement  le  sol, 
est  un  moyen  à  employer,  selon  nous, 
lorsqu'on  se  propose  de  produire  de  TelTet. 

Ce  système  s'est  fait  jour  depuis  quelques 
années  et  commence  à  attirer  rattention 
des'  amateurs,  qui  prétendent  que  les  Ro- 
siers ne  sont  plus  aussi  vigoureux  ni  aussi 
vivaces  qu'autrefois.  —  Il  prétendent  qu'il 
fut  un  temps  où  l'on  commençait  seule- 
ment à  cultiver  les  Rosiers,  aloi-s,  les  con- 
naissances théoriques  et  pratiques  étaient 
moins  développées  qu'aujourd'hui,  et  ce- 
pendant les  Rosiers  poussaient  et  fleuris- 
saient très-bien.  —  Notons  bien  qu'autre- 
fois on  taillait  rarement,  on  coupait  l'ex- 
trémité des  rameaux  vigoureux,  et  l'on 
supprimait  le  vieux  bois  des  années  précé- 
dentes, et  pourtant  les  Rosiers  atteignaient 
souvent  une  force  peu  commune,  ^  rivali^ 
saient  avec  les  autres  arbustes. 

Comme  le  Rosier  craint  d'être  taillé 
court,  nous  préférons  la  taille  à  long  bois 
qui  consiste  à  sujtprimer  le  vieux  bois,  et 
à  ne  conserver  que  celui  de  l'année  précé- 
dente dont  on  enlève  seulement  l'extré- 
mitée  à  la  longueur  voulue,  et  ainsi  de  suite 
chaque  année,  comme  cela  se  pratique  pour 
le  framboisier  ;  mais,  nous  ne  sonunes  pas 
de  l'avis  de  ceux  qui  prétendent  qu'il  ne 
faut  [las  tailler;  nons  sommes  de  ceux  qui 
recumuiaudeut  de  tailler  iuug. 

imB. 


EXPOSITION  DE  LÀ  SOCIÉTÉ  D'HORTICULTURE  ET  DE  ROïÂNiaUË 

DB  L'HÉRAULT. 


Monsieur  le  rédacteur, 
L'exposition  automnale  do  la  Société 
d'hofticttlture  et  de  botanique  de  l'Hérault 
a  été  close  dimanche  9  septembre  par  la 
distribution  des  récompenses.  En  ma  qualité 


de  collaborateur  de  la  Revue^  je  m'empresse 
de  vous  dire  quelques  moto  de  cette  ftte 
florale,  la  cinquième  organisée  par  notre 

Société  depuis  sa  fondation. 
Comme  pour  la  plupart  des  expositions 
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de  province,  nous  avons  à  lutter  ici  contre 
l'inerlie  individuelle  et  ce  n'est  qu'à  furce 
de  persévérance  que  l'on  parvient  à  obtenir 
des  résultats  satisfaisants.  Mais  ce  (|ui  peut 
sVx[>lii|uer  à  la  rigueur  lorsqu'il  s  agit  de 
certaines  contrées  pauvres  ou  éloignées  des 
grands  centres  de  progrès,  on  a  peine  à  le 
comprendre  quand  le  théâtre  est  une  cité 
populeuse  et  rirhe,  dont  la  réputation  scieu- 
tirique  rayunne  au  loin  depuis  des  siècles. 
Hé  oien!  dans  ce  foyer  de  richesses  agrico- 
les et  d'études  scientifiques,  qui  s'appelle 
Montpellier,  nous  trouvons  au  suprême 
degre  rallianee  déplorable  de  Vinertie  du 
côté  des  praticiens,  et  de  rindilEérence  de  la 
part  du  public  pour  les  pn^pés  de  rhorli- 
culture. 

Grâce,  pourtant,  an  petit  nombre  d'hom- 
mes qui  forme  le  noyau  de  la  Société  d'hor- 
ticulture et  de  botanique,  il  nous  a  été 
donné  de  voir  exposés  et  groupés  afee  art, 
dans  l'une  des  cours  du  Lycée,  de  roagnifi- 
mies  lois  qui  eussent  partout  été  appréciés 
des  amateurs. 

Les  edUections  de  Cactées  et  de  plantes 
de  serre  chaude  à  feuillaf:e  orneniental, 
Bégonias,  Caladiums  et  Achiinènes  du  Pré- 
sident de  la  Société  ;  les  lots  de  plantes  de 
serre  chaude  de  M.  Dravy,  amateur  à  Ahia- 
nes,  où  figuraient,  entre  autres  nouveautés, 
les  Micoma  argyrœUj  Psycholliria  leucan- 
thOt  Creuenîia  maerophylla,  Anthurium 
magnificum,  Ficus  cooperi,  Chamœranthe- 
rum  terbenaçeum,  Amurphopliallus  campa- 
nulalus,  Acrostichtim  crinilunif  etc.,  etc.; 
les  apports  du  Jardin  des  Plantes,  PaJmiers 
et  Cicadées  de  grandes  dimensions;  les  'iO 
espèces  de  Sempervivum  et  les  deux  pieds 
de  Jalap  de  Técole  de  pharmacie  dont  le 
savant  directeur,  M.  Planchon,  cherche  à 
introduire  la  culture  de  cette  dernière 
plante  dans  le  midi;  tous  ces  lots  autour 
desquels  venaient  se  grouper  un  grand 
nomore  d'autres  moins  importants  formaient 
déjà  un  ensemble  très-satisfaisant  pour  une 
emibition  départementale. 


Mais,  la  portion  la  plus  remarquable  était 
sans  contredit  la  partie  pomologiuue.  Les 
lots  de  fruits  de  M.  Démouilles  de  Toulouse 
(280  variétés  de  Poires,  Pommes,  Pèches, 
Prunes,  etc.),  de  M.  Hortolès  de  Montpellier, 
(227  var.)  et  de  plusieurs  autres  horticul- 
teurs on  amateurs,  lots  qui  brilliûenl  plus 
encore  peut-être  par  la  beauté  des  échan- 
tillons que  par  le  nombre  des  variétés  pré- 
sentées, faisaient  un  digne  pendant  à  la 
splendide  collection  de  Raisins  de  tous 
pays  exposée  par  M.  Henri  l^ouscliet,  l'heu- 
reux obtenteur  des  cépées  hybrides  à  jus 
coloré  qui  formaient  un  lot  spécial  des  j^lus 
intéressants  pour  la  gronde  industrie  tmi- 
cole. 

En  somme,  je  le  répète,  malgré  tout, 
notre  exposition  a  réussi,  grâce  au  zèle 
d'un  certain  nombre  de  membres  distingués 
de  notre  Société,  grâce  à  l'activité  et  au  dé- 
vouement  sans  bornes  de  notre  Président, 
dévouonent  qui  a  pu  trouver  une  légitime 
récompense  dans  l'enthousiasme  unanime 
avec  lequel  ont  été  accueillies  les  paroles 
élogieuses  prononcées  par  H.  Pnnchon 
dans  son  remarquable  rapport  sur  les  opé- 
rations du  jury. 

Et  maintenant,  avant  de  terminer,  peffuiet^ 
tez-moi  de  profiter  de  l'occasion  qui  m'en 
est  offerte  pour  faire  cesser  la  confusion  qui 
s'est  glissée  dans  notre  dernière  chronique  : 
L'amateur  éclairé  qui  préside  la  Société  de 
l'Hérault,  est  M.  Emile  Doûinet,  ancien  dé- 

fmté,  commandant  de  la  Légion  d'honneur,  le 
ondateur  et  propriétaire  des  belles  galeries 
d'histoire  naturelle  et  de  curiosités  que  les 
étrangers  visitent  en  passant  par  Celte;  c'est 
à  lui  que  s'adressent,  de  droit,  les  expres- 
sions flatteuses  dont  wus  tous  êtes  servi. 
Quant  à  celui  qui  s'honore  de  compter 
parmi  les  collaborateurs  de  la  Revue  horti- 
■  colc,  c'est,  il  est  vrai,  l'un  des  secrétaires 
de  la  Société  et  le  fils  de  son  honorable 
Président,  mais  son  soni  mérite  jusqu'ici 
consiste  à  aimer  la  science  et  l'horticulture 
en  partieuliOT.  KapoiIoh  Donm. 


DES  PLAMES  A  FEUILLES  PERSISTANTES. 


Y  a-l-il  entre  les  "plantes  à  feuilles  per- 
sistantes et  les  plantes  à  feuilles  caduques 
des  limites  absolues,  où  bien  ces  limites  ne 
sont  elles  que  relatives?  Cette  dernière  hy- 
pothèse, seule,  e?t  très-probable. 

Mais,  comme  la  question  que  nous  nous 
proposons  de  traiter  est  très-complexe,  nous 
devons  autant  que  possible  remonter  à  son 
origine  et  rechercher  la  base  sur  laquelle 
elle  s'appuie. 

K  l'on  examine  cerbdns  genres  très-nom- 
breux qui  comprennent  des  espèces  h  feuil- 
les persistantes  et  d'autres  à  feuilles  cadu- 
ques, on  verra  que  dub  unes  aux  autres  on 


passe  par  une  gradation  assez  régulière, 
mais  souvent  insensible.  Parmi  les  premiè- 
res, les  feuilles  ne  sont  pas  toutes  également 
persistantes,  au  contraire,  il  en  est  chez  les- 
quelles elles  persistent  beaucoup  plus  long- 
temps que  chez  d'autres  j  eniin^  les  feuilles 
des  unes  restent  pendant  plusieurs  années 
sur  certains  arbres,  tandis  que  chez  d'autres 
elles  tombent  quand  les  nouvelles  appa- 
raissent. Tous  les  horticulteurs  savent  cela. 

Les  horticulteurs  savent  aussi  que,  dans  les 
genres  rie  plantes  >)  fei.n'lf!^  rai\\!qiir^,  il  est 
des  espèces  qui  diffèrent  sensiblement  des  au- 
tres. Chez  les  unes,  les  feuilles  tombent  même 
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bien  vmni  YmM»  des  froids,  tandis  que 

chez  (l'aulres  elles  ne  tombent  que  lorsque 
ceux-ci  se  font  sentir  depuis  longtemps. 
Les  faits  aue  nous  signalons  sont  très-ma- 
nifestes dans  les  £nl>les,  dans-  les  Ro- 
siers, etc.,  Ole. 

Les  horticulteurs  savent  encore  que  ces 
dîBérences  se  montrent  souvent  dans  les 
semis,  chez  des  individus  résullanl  de  grai- 
nes récollées  sur  une  nirme  piaule.  Cer- 
taines variétés  d'EraLLs  nous  en  luurnissent 
de  nombreux  exemples.  Ainsi,  dans  le  semis 
de  graines  d\-l crr  ()i'H!lfiiliiivi,on  trouve  des 
individus  à  feuilles  très-caduques  ;  d'autres 
dont  les  feuilles  persistent  plus  longtemps, 
et  d'autres  enfin  dont  les  feuilla  sont  n)nr- 
cessantes.  Dans  les  semis  de  graines  dWrn- 
Motupmulamm^  le  lail  esl^lus  sensible 
encore;  on  trouve  parfois,  indépendam- 
ment d'individus  a  feuilles  de  forme  et  de 

gandeur  très-diverses ,  des  individus  à 
ttilles  subpersistanles  qui  semblent  ne 
tomber  que  par  suite  de  r^ii  lion  du  froid. 
Mais,  le  fait  peut-être  le  plus  curieux  de 
celte  tendance  que  paraissent  avoir  certaines 
espèces  ft  feuilles  caduques  i  revêtir  la  per- 
manence, à  passer  aux  feuilles  persistantes, 
nous  est  fourni  par  deux  espèces  du  genre 
BhamnuSf  par  le  Hltarnuus  Alpinus^  d'une 
part»  de  l'autre  par  le  Rhamnus  frangula, 
deux  espères  ;i  feuilles  essenliellcnient  ca- 
duques ;  ucajunuius,  la  première,  le  Hham- 
niu  Alpinus  a  produit  une  plante  à  feuilles 
subpersislantes,  de  forme  complètement  dif- 
férente de  eelle  de  l'espèce  dont  elle  sort; 
diiTéreute  même  de  tous  les  lîhamnus  con- 
niis  :  c'est  le  Wiamnus  BUHardU.  Le 
Bhmmm  finmffula  a  produit  dans  un  semis 


fait  en  1862,  quinze  plantes  à  feuilles  per- 
sistantes tellement  semblables  à  une  espèce 
à  feuilles  persistantes  originaire  de  la  Cali- 
fornie :  au  lihnnuius  oleifoliu,^,  Hort,,  que, 
pendant  la  première  année,  il  fallait  one 
rerfaine  liaMluiie  pour  les  distinguer  do  ce 
dernier.  El  le  iiUamnus  hybridus  à  feuilles 
à  peu  près  persistantes,  ne  sort-il  pas  aussi, 
coiiinio  ou  l'assure,  du  lifinnnnis  Alpinus? 

l'our  expliquer  tous  ces  faits,  on  fait  in- 
tervenir la  fécondation,  et  l'on  dit  :  ce  sont 
des  hybrides  entre  des  espèces  à  feuilles 
caduques  et  d'autres  à  feuilles  persistantes. 
La  chose  est  plus  facile  à  dire  qu'à  prouver, 
surtout  en  ce  qui  concerne  l'apparition  des 
Wiamnw  frangula  à  feuilles  persistantes; 
les  graines  ayant  été  réeoltées  là  où  il  n'y  a 
aucune  espèce  à  feuilles  persistantes,  dans 
ce  cas,  on  se  demande  avec  quoi  les  plantes 
qui  ont  produit  ces  graines  auraient  |>u 
jiniiT.  Pour  justilicr  la  valeur  hiibriilique  de 
ces  niantes,  du  moins  du  Itluimmis  Bil-^ 
Haraii  et  du  Rhamnus  hybridus,  on  s*est 
appuyé  sur  r e  fait,  qu'ils  ne  frurtifient  pas. 
C'est  là  une  hypothèse  qui  repose  sur  celte 
autre  inadmissiole  pour  nous  :  c  qu'il  y  a 
des  espèces  absolues.  » 

De  ces  quelques  exemples,  qui  démon- 
trent que  l'on  peut  passer  insensiblement, 
par  le  seul  fait  de  la  végétation,  des  feuilles 
cnditqnes  aux  feuilles  prrsislnnteff,  on  peut 
en  conclure  que  les  dilférences  sont  dues 
à  un  mode  particulier  de  groupement  des 
molécules  suivant  lequel  des  faits  contraires 
peuvent  également  se  produire  ;  le  Cedrus 
Libani  decidua  nous  en  fournit  un  exem- 
ple. 

JBa  A*  lUnartai» 


SUR  LE  YINCA  ROSEA. 


En  parcourant  le  numéro  de  la  lievne 
horiicole  du  \*f  septembre  18GG,  il  me  re- 
vient un  souvenir  à  la  lecture  de  l'éloge  si 
mérîlé qu'on  y  fait  du  Vinca  (Loclinera)  ro- 
sea  ou  Pervenche  de  Madagascar.  Pout-être 
sera-  t-il  avantageux  de  le  compléter  par 
quelques  détails  sur  la  culture  de  celte 
plante  et  faire  connaître  en  même  temps 
une  parlicularité  qu'elle  présente  dans  sa 
multiplication.  La  voici  : 

Lorsqu'on  sème  des  graines  fraîches 
ou  nouvelles  de  celle  plrhile,  elles  lè- 
vent très-rareincnl  ou  très-mai,  tandis  que 
lorsqu'on  sème  des  graines  récoltées  depuis 
au  moins  une  ou  deux  années,  elles  ger- 
ment parfaitement.  Le  semis  se  l'ail  hahi- 
tuellement  sur  couclic  chaude  en  mars  el 
avril;  mais  les  jardiniers  qui  approvision- 
nent les  marchés  aux  (leurs  et  qni  ont  be- 
soin d'avoir  des  plantes  un  peu  fortes,  dé4à 
bonnes  à  Tendre  en  mai  et  juin,  sèment  dès 


janvier  et  février.  Les  jeunes  plants  sont 
repiqués  en  pots  que  l'on  place  de  nouveau 
sur  couche  chaude  oû  on  les  enterre  et  où 
on  les  laisse  jusqu'au  moment  de  la  vente. 
Bien  que  la  Penericlie  de  Madagascar  soit 
pluslruichuet  plus  jolie,  si  on  la  laisse  tou- 
jours sous  verre  et  surtout  sous  châssis,  elle 
n'en  est  pas  moins  une  des  meilleures  plan- 
tes pour  l'ornement  des  parterres  en  été  où 
l'on  en  fait,  de  la  fin  de  mai  en  septembre- 
octobre,  de  superbes  massifs  et  des  bandes 
ou  des  bordures  d'un  très-bel  elTel,  soil  en 
mélangeant  les  couleurs,  soit  eu  les  sépa- 
rant. 

Il  existe  depuis  quelques  années  une  va- 
riété de  Pervenche  de  Madagascar  dont  la 
fleur  est  eiilièremeut  blanche^  mais  elle  est 
loin  d'être  aussi  jolie  que  l'ancienne  variété, 
si  coquette  avec  sa  tache  rose  carminé  qui 
occupe  le  centre  ou  gorge  de  la  fleur. 

jBAK-ClJklIBK. 
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■  Plante  vivace,  vclue-blanchàUref  d'un 
aspect  cendré.  Tiges  de  1  mètre  et  plus, 

cylindriques  à  la  base,  sillonnces-angu- 
Icuses  supérieurement  par  la  décurrcnce 
des  feuilles,  simples,  parfuis  rameuses. 
Peaîlles  mollement  velues,  linéaires  oblon- 
îues-laiicéolée';. atténuées  à  la  l)ase  et  iiu''i;a- 
lenienl  dentées,  longues  de  H-Vi  centimè- 
tres, laides  de  25  millunètres;  les  florales  plus 
courtes  (^ue  les  fleurs,  à  rexception  des 
plus  inférieures,  roides  et  ondulées  Fleurs 
solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieu- 
reSybrièvement  pédicellées,en  grappes  lon- 
gues de  30  a  80  centimètres;  pédicelles  velus- 
bérissés,  lon^s  de  8-10  millimètres,  munis 
vers  leur  milieu  de  deux  petitesbracteoles,  le 
tout  lavé  de  pourpre,  surtout  dans  les  Heurs 
supérieures;  calire  é|.'alement  volu-héris- 
sé,  à  tube  héniisphcric[ue,  à  divisions  Irian- 
flaires  très-allongées,  longues  de  13  mil- 
limètres bordées  de  cils  blancs,  corolle 
lilas-rosé  velouté,  avec  deux  macules  plus 
pâles  u  la  base  de  la  lèvre  inférieure  ;  tube 
longs  de  14  millimètres,  large  de 4-5,  à  peu 
près  égale  dans  toute  sa  lon2rueur,à  5  lobes  ; 
les  deux  supérieurs  étroits,  dressés  et  pa- 
rallèles; les  trois  inférieurs,  étalés  en 
éventail  :  les  deux  latéraux  un  peu  plus 
courts  que  le  médian;  étamines  a  filets 
rosés,  ciliés  aux  bords;  anthères  iaune 
lavé  de  lilas  :  les  deux  inférieures  barbues, 
Style  terminé  par  on  stigmate  lilas  et  sur- 


montant un  ovaire  glabre,  vert^  contenant 
des  graines  nombreuses.  Fleunt  du  com- 
mencement de  juillet  à  la  fin  d'aoïU. 

Ce  Lobelia,  (pii  nous  a  été  communiqué 
par  M.  le.  professeur  Fabre,  d'Avignon, 
pourrait  être  considéré  a  priori  comme  une 
des  nombreuses  formes  hvhrides  cultivées 

Su'on  suppose  être  sorties  des  Lobelia  car- 
inalis  et  $mhilUica.  Il  se  rapprocÎM 
surtout  d'un  Lobelia  que  cultive  M.  Adolphe 
Pelé  sous  le  nom  de  Gloire  (VAnvers 
(Sommers);  mais  celui-ci  s'en  distingue 
facilement  par  la  glabriété  presque  com- 
plète de  la  plante,  par  sos  r(?uillcs  relative- 
ment luisantes,  parses  tleiurs  plus  petites,  de 
couleur  plus  pàle, portées  sur  des  pédoncules 
2  à  3  fois  plus  longs  et  par  ses  divisions  C8p 
licinales  plus  longues.  Ce  qui  distingue 
surtout  ces  deux  plantes,  c'est  la  stérilité 
absolue  du  Lobelia  Gloire  d'Anvers,  mise 
en  regard  de  la  fertilité,  au  contraire,  du 
Lobelia  Fabri.  Dans  les  exemplaires  que 
j'ai  cultivés,  toutes  les  capsules  sans  excep- 
tion sontremplies  de  grainesde  la  plus  beUe 
apparence. 

.  Sa  culture  est  identiaue  à  celle  du  Lo- 
fteUa  earâinalûf  t*esir4t-oin  mi'one  terre 

plutôt  un  peu  forte  que  légère,  mais 
meuble,  poreuse  et  fraîche  lui  conviendra 
mieux  aue  toute  autre.  Sa  muiLi,.licalion  se 
fait  facilement  d'éclats»  de  bonne heuiQ  an 
printemps.  b.  nnut . 


/  màglëïa  yëdoënsiss 
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Cette  intéressante  nouveauté  (ûg.  43)  se 
fnniTe  dans  le  eoromeree  sons  les  noms  de 

Bocconia  japonica  et  Bocconia  jedoensis. 

Ce  n'est  pas  un  Bocconia.  Bien  que  ce 
genre  appartienne  aussi  ù  la  famille  des 
Papavéracées,  il  est  assez  distinct  da  genre 
Mncleyii,  établi  par  Roi».  Brown ,  jiour 
u'on  rapporte  facilement  à  chacun  d'eux 
fes  espèces  ^ui  se  présentent  dans  nos  cul- 
tures. Parmi  les  principaux  caractères  qui 
distinguent  ces  deux  genres,  il  faut  compter 
les  suivants  :  chez  les  liocconiaf  8-24  éta- 
mines au  lieu  de  24-30,  filets  très-courts  et 
non  allongés  filiformes,  ovule  unique  et  non 
de  3  à  6  dans  chaque  capsule,  sous-arbris- 
seaux et  non  plantes  vivaces,  originaires  de 
l'Amérique  et  non  de  la  Chine,  feuilles 
oblongues,  très-allongées  Inbét  s,  presque 
sessiies,  et  non  péliolées  cordiformes,  et 

'  Il  faut  (''crire  Yctlofusis,  el  non  Irrlnonsis,  ainsi 
qu'on  le  f;iit  par  erreur.  LorMiuoii  latinise  un 
nom,  rieei  ne  doit  <"tro  changé  si  ce  n'est  la  ter- 
minaison, qui  obéit  aux  lois  de  la  langue  dans  ia- 

Îoelle  oti  le  fait  entrer.  L'ai^eetlf  YedMmb  venant 
B  Ycilo,  capitale  du  iajNin,  oadmteooMmr  cette 
•rtbographe. 


surtout  nombreuses  différences  essentielle- 
ment botaniques  dans  la  graine  et  dans  Vem- 
bryon,  dont  nous  éviterons  an  lecteur  les  ari- 
des détails. 

Nous  nommerons  donc  notre  plante  Ma- 
cleya  Tedoensii, 

Elle  se  rapproche  beaucoup  du  Macleya 
cordnln,  ancienne  espèce  introduite  de  la 
Chine  par  sir  George  Stauntoa  eu  1795,  et 
répandoe  d'Angleterre  en  France  par  les 
soins  de  Salisbury.  C*est  à  ce  point  qu'à 
première  vue,  nous  pensions  à  une  simple 
variété  obtenue  au  Japon  même  du  Macleya 
corâata;  mais  plusieurs  caractères  imper^ 
tants  du  feuillage,  des  étamines  et  des  ovu- 
les motivent  une  espèce  distincte:  cette  es- 
pèce, japonaise,  nous  est  venue  de  Tedo  il  v 
aune  couple  d'années. Par  qni^Comment? 
nous  le  demandons  vainement  anx  intro- 
ducteurs. 

Reprenons  notre  description  ;  mais,  quels 
que  soient  l'endroit  et  le  pays  d'où  il  vienne, 

souhaitonsia  bienvenue  an  JKocJeya  Y^doen- 
sis. 

Dans  nof  èidtiires»  la  plante  fimne  me 
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souche  nmcé,  qui  résistera  difBcilemenl  à 

nos  hivers,  nous  le  pensons  du  moins,  si 
l'on  en  Juge  par  le  Macleya  cordaiaf  dont 
Is  conservation  est  assez  capricieuse. 

Sa  lige  varie  de  hauteur  entre  \  mètre 
cl  li^'-tiO,  suivant  qu'elle  se  ramifie  ou  non, 
cl  d'après  les  mesures  que  nous  avons  ob- 
servées cette  année.  Celte  tiçe,  cylindrique, 
;;1auque,  couverte  d'une  pruinosité  blanche 
ainsi  que  les  pétio- 
les et  le  dessous  des 
feuilles,  est  fis- 
luleuse  et  d'un  port 
tlt'gant. 

Les  feuilles  sont 
.-illernes,  étalées, 
planes,  à  pétiole  à 
peu  Dits  aussi  long 
(lue  le  limbe,  cylin- 
ilri(|ue,puis  dilaté  et 
cilié  à  la  base.  Le 
limbe  estorbiculaire, 
divisé  en  7-9  lobes 
priicipaux,profouds, 
{grossièrement  cré- 
nelés, à  sinus  parfai- 
fenient  arrondis.  El- 
les sont  glabres  sur 
les  deux  faces,  d*un 
vert  glaucescentiier- 
vé  de  jaune  rosé  en 
dessus,  à  nervures 
saillantes  et  hla^ 
châtres  en  dessous. 

L'inflorescence 
terminale,  est  en  pa- 
nicule  dressé  es.  piri- 
forme,  bracléoléc, 
décomposée  en  pa- 
mevflss*  latérales, 
dévariquées,  alter- 
nes, portant  des 
fleurs  nédicellées. 

La  rorolle  nulle,  est  remplacée  par  un  ca- 
lice composé  de  deux  pétales  ovales  oblongs 
claviformes  concaves,  caducs  à  l'épanouis- 
sement, blancs  avec  une  tache  jaunâtre  au 
sommet.  Les  étamines,  au  nombre  de  24- 
30,  sont  caduques  après  Tanthèse.  Elles  sont 
composées  de  filets  grêles,  blancs  et  d'an- 
thères oblongues,  linéaires,  à  deux  loges,  à 
déhiscence  longitudinale. 

*  Nous  ne  trouvons  pas  d'exDression  plus  concise 
pl  plu»  exacte  pour  rendre  notre  p«nsée.  On  ne  peut 
,)[)pc1er  épillels  ou  ramuies,  ou  autrement  les  par- 
tics  paniculée*  elles-méOM  qui  constituent  les  pa- 
oiculet.  £t  de  même  qu'on  dit  pédoncule,  pédi- 
célla,  neot  CMyons,  pour  les  beioiiis  de  )a  caïue, 
IHiBvok      puienle,  jNMteJte. 


Fif .  a.  ~  MMlesa  Yedoenaie. 


L'ovaire  ovale,  oblong,  déprimé  en  forme 
(le  silique  aplatie,  est  surmonté  d'un  stig- 
mate subsessile,  bilobé,  à  lobes  obloogs, 
chagrinés  au  sommet.  Li  capsule,  i  sa'  ma- 
turité, longue  de  1  centimètre  et  large  de 
0,005,  est  en  forme  de  silique  subcomiiri- 
mée,  bivalve,  claviforme,  Dniloculairc.  Elle 
contient  des  graines  elliptiques,  petites,  au 
nombre  de  4  à  6  insérées  sur  la  section  la- 
térale où  se  fait  la 
déhiscence,  sur  le 
rebord  persistant  sé- 
minifére,  pendant 
que  les  valves  dispa- 
raissent. 

Les  pieds  qui  ont 
servi  à  cette  descrip- 
tion ont  été  conser- 
vés en  serre  dans  de 
petits  pots  oii  le  dé- 
faut de  nourriture  a 
imposé  unecontrain- 
to  à  loiir  (iévolonpe- 
ment  et  les  a  déter- 
minés à  fleurir  et 
à  fructifier.  Nous 
croyons  que  c'est  le 
meilleur  m oven  pour 
en  obtenir  ((es  grai- 
nes. En  pleine  terre, 
leMacl^a  Yedoertsis 
pousse  beaucoup  et 
ses  feuilles  prennent 
do*;  dimensions  inu- 
sitées, mais  en  re- 
vanche les  paniea> 
les  florales  prennent 
aussi  de  plus  gran- 
des dimensions.  On 
aura  tout  avantage  i 
le  multiplier  par  se- 
mis, car  les  gran- 
des dimensions  étant 
le  but,  on  doit  s'en  rapprocher  par  tous 
les  iiKiyeiis  possibles.  Ces  conditions  ob- 
tenues, un  aura  dans  celle  plante  un  des 
plus  jolis  exemples  de  la  découpure 
élégante  du  feuillage,  qui  semble  ici  avoir 
été  taillé  a  plaisir  à  l' emporte-pièce. 

Une  bonne  terre  légère,  mélangée  déterre 
de  bruyère  et  de  terreau  par  parties  égales, 
des  trous  larges  et  bien  drainés,  beaucoup 
d'eau  dans  les  chaleurs,  et  nmlliplica- 
tion  de  semis  sons  verre  ou  de  boutures 
printemps,  tels  sont  les  préceptes  dont  il 
ne  faut  pas  s'écarter  pour  le  Macleya  i'e- 
domtU. 


MAGNOLIA  LËMNÉ. 


Arbrisseau  vigoureux  pouvant  même  for- 
mer VU  arhrs  die  mojemie  grandeur.  Feuil- 


les caduques,  très-grandes,  cordiformes  ou 
presqueorbicnlaires,  fortement  nervées,  gla- 
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brcs  cl  (Vv.n  vert  assez  intense.  Fleurs  très- 
fortes  (étoffées),  atteignant  jusqu'à  O^.iô  et 
.même  plus  de  diamètre,  lors(}u'elles  sont 
complètement  ouvertes,  ce  qui  aniire  lon- 
qa*elles  vont  se  passer,  d'un  rouge  pourpre 
foncé  à  l'extérieur,  blanc  carn(^  à  l'intf^rieur, 
assez  brusquement  rctrccies  à  la  base;  de  lu, 
callebassifortnes,  portant  à  la  base  trois  folio- 
les calycinales  (bractées),  longuement  obo- 
vaies,  souvent  irrégulièrement  striées  ruse 
violaeé  à  l'extérieur,  blanches  i  llntMeur  ; 
tombant  avant  la  fleur.  Pétales  6,  sessiles, 
charnus,  très-épais,  obovales,  lartioment 
arrondis  au  sommet,  disposés  en  deux  ver- 
tidlles  superposés,  alternes.  Etamines, 
nombreuses,  insérées  autour  et  à  In  base 
des  ovaires,  qui,  très-nombreux  et  imbri- 
qués ,  forment  au  centre  de  la  fleur  une 
sorte  de  colonne. 

Cette  plante,  qui  appartient  au  groupe  des 
Magnolia  l'u-lun,  Suulaïujeana ,  j/urpu- 
fM,  éU.f  se  range  à  cAté  de  ce  dernier  oont 
elle  est  très-différente  par  ses  feuilles  lieau- 
coup  plus  grandes,  par  sps  ileurs  également 
beaucoup  plus  fortes,  par  ses  pétales  plus 
t^Mnau  et  plus  épais,  qui,  au  lien  d*étre 
acuminés  sent  très-largement  arrondis. 
Elle  en  diffère  encore  par  ses  branches 
.qui  sont  beaucoup  plus  grosses,  ainsi  que 
par  sa  vigueur  beaucoup  plus  irrande  ;  Je 
sorte  que  les  plantes,  au  lieu  de  buissonner, 
peuvent  s'élever  en  arbre. 

Le  Magnolia  Lmn^  fleurit  dans  la  dernière 
quinzaine  d'avril,  et  comme  cette  plante  est 
très-floribonde,  rien,  on  peut  le  aire,  n'est 
pins  bera  à  foir  lorsqu'elle  est  en  fleurs. 


Plantée  alternativement  avec  le  Maanolk^ 
Yu-lan  dont  les  fleurs  sont  d'un  beau  olanc, 
l'effet  produit  par  cette  opposition  de  cou- 
leur est  an-dessos  de  tout  ce  que  Ton  peut 

dire. 

On  peut  s'en  procurer  chez  certains  hor- 
ticulteurs, entre  autres  chez  M.  Truffant,  à 
Versailles. 

La  multiplication  ne  présente  rien  de  par- 
ticulier; on  la  fait  par  couchages  et  par  gref- 
fes en  approche  pendant  Tété,  et  en  placage 
dans  la  serre  vers  le  45  juillet. 

Quant  à  la  rusticité,  elle  est  des  plus 
grandes. 

Je  crois  devoir  faire  observer  que  les 

fleurs  viennent  même  beaucoup  plus  gran- 
des que  celles  que  représente  la  gravure  ci- 
contre;  ces  fleurs  ayant  été  prises  sur  un 
individu  qui  avait  été  tran^unté  Tan  der- 
nier. 

L'origine  du  Magnolia  Lenné  paraît  en- 
core enrironnée  d'obscurité.  D'après  cer- 
taines personnes,  ce  serait  un  hybride,  ce 
qui  est  probablement  plus  facile  à  dire  qu'à 
prouver.  Les  uns  prétendent  qu'il  a  été  ob- 
tenu eu  Allemagne,  d'antres,  en  Italie.  La 
première  hypothèse  parait  probable,  et  j'in- 
cline à  croure  qu'il  a  été  dédié  à  M.  Len- 
né, ex-directeur  des  jardins  royaux  de 
Prusse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  très-belle 
plante,  la  plus  belle  du  groupe,  ce  qui  n'est 
pas  peu  dire.  Il  est  donc  bien  permis  de  la 
recommander  aux  amateurs,  qui  peuvent 
l'acheter  de  coniiance. 

Bam. 


CËRASUS  SIËBOLDTD. 


La  plante  figurée  ei*eoBtre,  à  laquelle 
nous  donnons  Te  nom  de  Ceranu  Sieboîdtii, 
est  ce  qu'on  peut  appeler  une  haute  nou- 
ceauté.  C'est  une  de  celles  qui,  il  y  a  deux 
ans,  au  Congrès  de  Bruxelles,  ont  attiré  tout 
particulièrement  l'attention  du  jury,  et  qui 
a  été  l'objet  d'une  mention  et  d'une  ré- 
compense spéciales.  Le  Cmum  Skbotdtiiy 
importé  du  Japon  par  M.  Fortune,  a  été 
mis  au  commerce  par  M.  Standish,  sans 
nom,  sous  la  simple  désignation  de  Dou()/« 
Japonese  cherry. 

Acheté  lors  de  l'exposition  susnommée 
par  MM.  Thibaut  et  Kételeer,  à  M  Sieboldt, 
qui  l'avait  exposé  sous  le  nom  de  Cerattu 
pseudo  Ceratut  rosea  p/«tta,  c'est  la  pre- 
mière fois  que  le  Cerasus  Sieboldtii  fleurit 
en  France.  C'est  donc,nous  le  répétons,  une 
haute  nouveauté;  nous  ijontons  que  son 
mérite  est  encore  rehaussé  par  sa  rusticité. 
Ën  ellet,  il  ne  craint  pas  les  plus  grands 
froids,  et,  il  présente  eneore  cet  antre  avan- 
tage de  pouvoir  être  cultivé  en  pots  et  de 


s'y  couvrir  de  fleurs.  Voici  les  canctéres 

qu'il  présente  : 

Arbrisseau  très-rameui, vigoureux. Feuil- 
les alternes,  caduques,  pétiolées,  d'un  vert 
gai,  atténuées  à  la  base,  très-longuement 
acuminées  et  comme  cuspidées  au  sommet 

3ui  est  obtus,  sensiblement  nervées,  bor- 
ées de  chaque  c6té  de  dents  très-fines  et 
excessivement  rapprochées,  très-aiguës, 
ciliées,  molles,  tres-douces  au  loucher  et 
chatovanles  par  de  nombreux  poils  laineux 
très-nns  mais  plus  abondants  en  dessous, 
accompagnées  à  la  base  de  deux  longues 
stipules  dentées-ûmbriées,  parfois  longue- 
ment bifides,  veines,  ciliées  de  toutes  parts 
comme  les  feuilles.  Pétiole  long  de  12- 
16  millimètres,  également  velu,  cilié,  por- 
tant à  son  sommet,  près  de  la  base  du  limbe, 
deux  glandes-  globuleuses,  rouges,  qui  plus 
tard  s'effacent  presque  complètement  tout 
en  perdant  leur  couleur.  Fleurs  d'un  rose 
carné  très-tendre,  semi-pleines,  à  pétales 
externes  obovales,  éehancrés,  parfois  den^ 
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ticulés  au  sommet.  Étamincs  nulles.  Pétales 
internes  résultant  de  la  transformation  des 
étamiDes,  longuement  onguiculés  ou  plutôt 
comme  pédicellés  par  suite  des  filets  des 
étamines  qui,  dans  cette  partie,  ne  sont  pas 
complètement  transformés,  ensuite  élards 
vers  le  sommet  qui  est  échancré  denticnlé, 
ainsi  qu'il  l'est  chez  les  pétales  internes. 

Le  Lerasus  SieboUUii  nous  fournit  l'exem- 
Dle  d'un  mode  de  duplicatiue  dA  à  la  trana- 
Mnnation  complète  de  ses  organes  sexuels; 
aussi  est-il  toujours  stérile.  C'est  une  très- 
belle  plante,  mais  malheureusement  d'une 
couleur  trop  tendre  pour  6lre  rendue,  et, 
qnoi  qu'on  lasie,  Tari  ne  peut  que  la  défi- 
gurer. H  faut  y  suppléer  par  l'imagination  ; 
en  d'autres  termes,  il  faut  la  voir  !  Cette 
{liante  vient  du  Japon  ;  mais  à  quelle  sec- 
tion du  genre  Cerisier  doit-on  la  rapporter? 
Nous  ne  pouvons  le  dire.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  que  nous  n'en  possédons  pas  de 
semblule.  Ceci  semble  confirmé  par  sa  na- 
ture organique  qui  paraît  être  toute  particu- 
lière; car,  jusqu  ici,  toutes  les  tentatives  qui 
ont  été  faites  pour  la  greller  ont  échoué.  Ou 
n*a  encore  tarouvé  aucun  sujet  avec  lequel  le 


Cerasus  Sieboldtii  puisse  s'unir  par  la  ^effe: 
heureusement  quM  reprend  très-bien  de 
boutures.  Pour  réussir  cellesH»,  il  iâut  avoir 
un  pied  en  pot,  et  qu'on  laisse  pousser  à  l'a- 
bri de  l'air,  soit  dans  une  serre,  soit  sous 
des  châssis,  et,  lorsque  les  bourgeons  sont 
aoùtés,  on  les  bouture  et  on  les  place  soiu 
cloche  dans  la  serre  à  multiplication,  où 
ils  s'enracinent  promptemeut.  rious  de- 
vons ftire  observer  toutefois,  et  ceci  estime 
règle  générale  qui  s*applique  à  toutes  les 

fdantes  à  feuilles  caduques,  qu'on  doit  faire 
es  boutures  assez  tôt  pour  qu'elles  ne 
s'enracinent  pas  seulement,  mais  |xwr 
qu^ elles  puissent  pousser  avant  Vhirer.  Sans 
cette  précaution,  elles  s'enracinent,  c'est 
vrai,  mais  les  feuilles  ne  tardent  pas  à 
tomber,  et  les  plantes,  alors,  périssent  pen- 
dant l'hiver. 

Le  Cerasus  Sieboldtii  nous  fournit  en- 
core un  exemple  du  peu  de  valeur  que,  ilm 
beaucoup  de  cas,  on  doit  ajouter  a  la  villo- 
sité.  Ainsi  toutes  ses  parties,  qui  sont  exces- 
sivement velues  lorsqu'elles  se  dévojoppenl. 
sont  pour  ainsi  dire  compiétemeul  glabres 
un  on  deux  mois  plus  tard,  gaibiéu. 
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La  première  série  de  concours  ouvrira  le 

avril  18G7;  elle  comprendra  : 

11  concours  pour  Caniel lia  fleuris. 


4  — 

8  — 


3  — 


A  - 


A  — 

A  — 

6  — 

6  — 

2  — 

3  — 
A  — 
2  — 

A  - 


pour  plantes  de  serre  chaude 

de  nouvelle  introduction, 
pour  plantes  de  serre  chaude 
obtenues  de  semis  sur  le 
continent, 
pour  plantes  de  serre  tempé- 
rée de  nouvelle  introduc- 
tions. 

pour  plantes  de  serre  tempé- 
rée obtenues  de  semis  sur  le 

continent, 
pour  Orchidées.       j  ^ 
pour  Broméliacées.  / 

pour  Erica  fleuris.  ; 
pour  Acacia  et  Mi-  [ 

mosa.  I 
pour  Fougères  her-  f  de 

bacées.  [  serre 

pour  Amaryllis  fleu-  ,  teiupé- 

ries.  [  rée  et 

pour  Cinéraires  flou-  l  froide. 

ris. 

pour  Primula  sinen- 
sis  fleuris. 


'  Voir  Revue  horlicoU^  n«  du  16  septembre, 


2 
A 

1 
1 
1 
1 

i 
8 


concours  pour  Daphné  fleuris 
—    pour  Cyclamen  fleu- 
.  ris. 

pour  Giroflées  fleu- 
ries. 

pour  plantes  diver- 
ses. 

pour  Houx, 
pour  Magnolia  gian- 

diflora. 
pour  Yucca, 
pour  Lierres, 
pour  plantes  ligneu- 
ses diverses, 
pour  Tulipes  hâtives 

fleuries, 
pour  Crucus  fleuris, 
pour  Lilas  fleuris, 
pour  Rosiers  fleuris, 
pour  arbustes  divers 
fleuris. 


2 
3 


1  - 

5  — 

4  — 

3  — 

3  — 

i  — 

A  — 

i  — 

1  ~ 

i  — 

i  — 

3  — 


de 


tempé- 
rée et 
Iruide. 


de 
pleine 

terre. 


de 
culture 
forcée. 


2     —    pour  plantes  nouvelles  diver- 
ses. 

—  pour  Ananas. 

—  pour  arbres  fruitiers 

et  fruits.  (  de 

—  pour  Melons.  )  culture 

—  pour  Fraises.         1  forcée. 

—  pour  Concombres.  \ 

—  pour  légumes  divers,  i 

—  pour  fruits  conservés. 

—  pour  Poiriers,        )  Arbres 

—  pour  PommierB.     )  fomés. 
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2  concours  pour  Pôchers. 


3 
i 

i 
1 


i  — 


Arbres 
formés. 


pour  Cerisiers, 
pour  Vij^nes. 
pour  Pruniers, 
pour  Abricotiers, 
pour  divers  arbres 
ou  arbustes  frui- 
tiers. 

arbres  fruitiers  élefés  à  tiges. 


La  deuxième  série  de  concours  oun'ira 

le  15  avril  ISin  ;  elle  comprendra  : 

i2concours  pour  Conifères  d'ornemeiil. 


2  — 
i  — 

i  — 

10  — 

3  — 

1  — 

2  — 
2  — 

1  — 

2  — 

2  — 

2  — 

1  — 

2  — 

2  — 

2  — 

1  — 

3  — 

2  — 
2  — 
2  - 

2  — 

i  — 

1  - 

i  — 

1  ~ 

2  — 


de  serre 
chaude. 


de  serre 
I  tempérée 
et  froide. 


pour  Conifères  d'essence  fores- 
tière. 

pour  plantes  à  feuil- 

laj^e  urncinental. 
pour  Orchidées, 
pour  Cactées, 
pour  Sélaginelles  et 

Lycopodes. 

pour  Agaves. 

pour  Aloës. 

pour  Dasjlirion  et 
Bonapartea. 

pour  Yucca. 

pour  Rhododendrons 
fleuris. 

pour  Epacris  fleu- 
ries. 

pour  Erica  fleuris, 
pour  Cinéraria  fleu- 
ris. 

pour  plantes  vivaces. 
pour  Jacinthes, 
pour  Pensées, 
pour  Primula  veris. 
pour  Gûroflies  jau- 
nes. 

pour   Magnolia  a 

feuilles  caduques, 
pour  Rosiers  tiges 

fleuris. 

pour  Rosifirs  naÎDs 
fleuris. 

pour  plantes  nouvelles  diverses. 

pour  Melons, 
pour  Fraisiers, 
pour  Asperges, 
pour  Concombres, 
pour  légumes  div»  rs. 


de  pleine 
terre. 


\de  pleine 
terre. 


Culture 
forcée. 


lit  troisième  série  de  concours  ouvrira 
le  i«r  mai  1867;  elle  comprendra  : 

8  concours  pour  A /a!  t\'i  indica  fleuris. 
8     —  pourUliudodeadronsarboreum, 
fleuris. 

^     —    pour  plantes  nouvelles  de  tous 

i:rm'es. 

5     —    pour  plantes  fleuries  de  tous 
genres. 


2  — 


2 
4 


371 

2  concours  pour  Orchidées  fleuries  de 
serre  chaude. 

pour  plantes  spécialement  af- 
fectées à  la  décoraUqn  des 
appartements, 
pour  Ixia  et  Sparaxis  fleuris, 
pour  Pivoines  arborées  fleuries, 
pour  Pivoines  herbacées  fleu- 
ries. 

pour  Rosiers  tiges  fleuris.  • 

pour  Rosiers  nains  fleuris, 
pour  Clématites  fleuries, 
pour  suspensions  garnies  de 
plantes  à  rameaux  pendants, 
pour  Tulipes  fleuries, 
pour  Pensées  fleuries, 
pour  Âuricules  fleuries, 
pour  Giroflées  quarantaines 

fleuries, 
pour  Réséda  fleuris, 
pour  Gladiolus  nains  fleuris, 
pour  plantes  nouvelles  diverses, 
pour  Asperges, 
pour  Champignons, 
pour  l('f;umes  divers, 
pour  Melons, 
pour  léii;umes  divers, 
pour  arbres  fimitiers 

et  fruits, 
pour  Ananas. 


Culture 
forcée. 


La  quatrième  série  de  concours  ontrira 

le  i5  mai  1867  ;  elle  comprendra:  - 
11  concours  pour  Palmiers. 

pour  Cjcadées. 
pour  Orchidées  fleuries. 

pour  Txora. 

pour  Azaiea  indica  fleuris, 
pour  Galcéolaires  fleuris. 

pourplantes'destinées  àPappro- 

visionnement  des  marchés, 
pour  Rhododendrons  de  l'Hi- 
malaya fleuris, 
pour  Auricules  fleuries, 
pour  Rhododendrons  de  pleine 

terre  fleuris, 
pour  Azalées  de  pleine  terre 

fleuries, 
pour  Kaimia  fleuris, 
pour  Clématites  fleuries, 
pour  Rosiers  tii^cs  fleuris, 
pour  Rosiers  thés  à  tige  fleuris, 
pour  Rosiers  nains  fleuris, 
pour  végétaux  li- 
gneux divers, 
pour  plantes  vivaces 

fleuries, 
pour  plantes  annuel-  (de  pleine 

les  fleuries.  /  terre, 

pour  l'ivoines  lierba- 

cées  fl&uries. 
pour  Pivoines  arbo- 
rées fleuries. 


5 

2  — 

Q   

i  — 

4  — 

1  .  — 

i  — 

1  — 

7  — 

5  — 

2  — 
2  — 

i 

1  — 

2  — 

4  — 

3  — 

2  — 

3  - 
1  — 
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1  concours  pour  Renoncules  fleuries. 

4  "  —  pour  Ancuioues  Ucuries.  ^ 

1  —  pour  Bellis  perennis  fleuries. 

2  —  pour  plantes  nouvelles  diverses. 

1  —  pour  fruits  forcés. 

2  —  pour  Raisins  de  table  forcé. 

3  —  pour  légumes  divers. 

La  cinquième  série  de  concours  oavrira 
le  1"  juin  1867  ;  elle  comprendra  : 
9  concours  pour  Orrhidt-os  ncuries. 


8 

5  - 

4  — 

4  — 

5  — 

1  — 

3  — 

A  — 

«  — 

2  — 

3  — 

1  — 

2  — 

i  — 

5  — 

A  — 

1  — 

2  — 

4  — 

i  — 


5 
2 
1 

3 
3 


pour  Felargonium  à  grandes 

fleurs  fleuris, 
pour  Pelargonium  fantaisies 

fleuris. 

pour  plantes  diverses  de  serre 
chaude. 

pour  plantes  à  feuillage  orne- 
mental, 
pour  Caladium  bulbeux, 
pour  plantes  diverses  de  serre 

tempérée. 

pour  Calcéolaires  fleuris. 

pour  Verveines  fleuries. 

pour  plantes  annuelles,  fleu- 
ries. 

pour  plantes  vivaces  fleuries, 
pour  Pivoines  de  Chine  fleu- 
ries. 

pour  Œillets  fleuris. 

pour  végétaux  li- 
gneux. 

pour  végétaux  divers 
de  terre  île  bruyère. 

pour  Rhododendrons 

pour  Azalées  fleuris. 

pour  Kalmia  fleuris. 

pour  Rosiers  tiges 
fleuris. 

pour  Rosiers  nains 
fleuris. 

pour  Rosiers  sar- 
mcnteux  et  grim- 
pants fleuris. 

pour  Roses  en  fleurs  coupées. 

pour  plantes  nouvelles  diverses. 

pour  Melons. 

pour  légumes  divers. 

pour  fruits  forcés. 


de  pleine 
terre. 


La  sixi'''me  série  de  concours  ouvrira  le 
15  juin  1867;  elle  comprendra  : 

A  concours  pour  Rosiers  tiges  fleuris. 
5  _  ponr  Rosiers  nains  fleuris. 
1      —    pour  Rosiers  grimpants  ou  sar- 

menteux  floiiris. 
A      —     pour  Roses  eu  fleurs  coupées. 
4     —    ponr  Pandanées. 
4      —    pour  Pelargonium  i  grandes 

fleurs  fleuries. 
3      —    pour  Pelargonium  fantaisies 

fleuris. 


3  concours  pour  Pelargonium  zouale-in- 
qoinans  fleuris, 
pour  Orchidées  deserre  cbsuds 

fleuries, 
pour  Thcuphrasla  et  Cla^ija. 
pour  Maranta,  Calathea  et 

Phrynium. 
puur  Musa, 
pour  Bégonia  (types), 
pour  Bégonia  variétés, 
pour  Orangers,  ritronniers.elC. 
pour  Verveines  fleuries, 
pour  Calcéolaires  fleuris, 
pour  plantes  vivaces  fleuries, 
pour  plantes  annudles  fleS' 
ries. 

pour  Delphinium  fleuris, 
pour  Iris  fleuris, 
pour  Giroflées  Quarsntaina 

fleuries, 
pour  Orchidées  indigènes, 
pour  plantes  alpines  et  alpei- 
tres. 

pou  r  plantes  nouvel  les  diversfll 
pour  nvoines  herbages  fleu- 
ries. 

pour  Pivoines  arborées  Oeo- 
ries. 

pour  Légumes  divers, 
pour  Bananes. 

pour  Cerises, 
pour  Fraises. 


3  — 

5  — 

3  — 

3  — 
8  — 

2  — 

4  — 

1  — 

i  — 

1  — 

2  — 
2  — 
2  — 

1  — 

2  — 

2  — 

3  — 

1  — 

3  — 

i  — 

o   

Ai 

A  — 


La  septième  série  de  concours  owrin 
le  l*' juillet  1861  ;el 


elle  comprendra  : 

7  concours  pour  Pelargonium 

quinans  fleuris, 
pour  Pelargonium  zonale  à 

feuilles  panachées, 
pour  Pelargonium  (types), 
pour  Fougères  arborescentes, 
pour  plantes  utiles,  ofticiaales 

des  Ti'ttj  iques. 
pour  Orchidées  fleuries  di 

serre  chaude, 
pour  Nepenthes. 
pour  Gloxinia  fleuris, 
pour  Caladium  bulbeux, 
pour  Pétunia  fleuris, 
pour  Rochea  fleuris, 
pour  Grassula  fleuris, 
pour  Sarracenia. 
pour  Amaryllis  fleuries. 
pourLiliuui  auratura  fleuris- 
pour  plantes  vivaces  ' 

fleuries, 
pour  plantes  annuel- 
les fleuries, 
pour  plantes  vivaces 
à  feuilles  pana- 
chées, 
pour  Fougères  her- 
bacées. 


4  — 

2  — 

5  — 
2  — 

2  — 

2  — 

A  — 

2  — 

4  — 

1  — 

i  — 

1  — 

4  — 

1  — 

4  — 

1  — 

i  — 


4  — 
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S  concours  pour  Delphinium  i 

flearis.  /  de 

i     —    pour  Réséda  flearis.  ;  pleine 

i     —    pour  Roses  trémièresi  terre, 
fleuries.  ] 

4     —    pour  Roses  en  fleurs  coupées. 

t    —    pour  plantei  nouvelles  inver- 
ses. 

3     —    pour  légumes  divers, 
i     —    pour  Champignons. 
3     —     pour  Cerises. 

3  —    pour  Fraises. 

Le  huititeie  série  de  concours  ouvrira  le 
i5  juillet  1861;  elle  comprendra  : 

4  concours  pour  Œillets  flamands,  fantai- 
sies, e'c,  lleuris. 

pour  Œillets  remuulanls,  fleu- 
ris. 

pour  végétaux  de  serre 

chaude, 
pour  arbres  à  fruits  exo- 
tiques, 
pour  Gloxinia  fleuris, 
pour  Lantaita  fleuris, 
pour  Pétunia  fleuris, 
pour  plantes   vi-  i 

vaces  fleuries,    f  de  pleine 
pour  plantes  an-  i  terre. 

nuelles  fleuries.  \ 
pour  Plilox  fleuris, 
pour  Pentsiemon  fleuris, 
pour  Canna. 

pour  Roses  trémières  fleuries, 
pour  Gladiolus  fleuris, 
pour  Delphinium  fleuris, 
pour  Piilui  Drummundi  fleu- 
ris. 

pour  Alslroemières. 
pour  Ilydraogea  et  Hortensia 

fleuris. 

pour  plantes   nouvelles  di- 
verses. 

pour  arbres  à  l'ruils  à  noyau, 
pour  arb  res  et  arbustes  à  fruits 

en  baies, 
pour  Melons 
pour  légumes  divers. 


2  — 
6  — 
«  — 

3  — 

4  — 

4  — 

1  — 

5  — 

S  — 

3  — 

3  — 

3  — 

3  — 

2  — 

3  — 

i  — 

3  — 

S  — 

4  ~ 


La  neuvième  série  de  concoufs  ouvrira  le 
l'août  i867;  elle  comprendra  : 
•  concours  pour  Fuchsia  fleuris. 


4 

3 

î 
4 
i 

3 
i 
S 
3 


pour  Gladiolus  fleuris, 
pour  végétaux  grimpants,  sar- 

menteux,  etc.,  exotiques, 
pour  Passiflores  fleuris, 
pour  Héliotropes  fleuris, 
pour  Phylica  ericoides,  vul- 
gairement bruyère  du  Gap. 
pour  Dahlia  fleuris, 
pour  plantes  vivaces  fleuries, 
pour  plantesannuelles  fleuries, 
pour  Œillets  divei»  fleuris. 


5 
3 
2 
2 
2 
2 
3 


3 
4 

3 

i 

3 


concours  pour  Roses  trémières  fleuries. 

—  pour  Pbloi  deeussata  fleuris. 

—  pour  Liliom  fleuris. 

—  pour  Zinnia  flore  pleno  fleuris. 

—  pour  Lobelia  fleuris. 

—  pour  Tropœlum  fleuris. 

—  pour  Hjdvangea  et  Hortensia 

fleuris. 

—  pour  plantes  nouvelles  diver- 


pour  fruits  à  pépins, 
pour  fruits  à  noyau, 
pour  fruits  en  baies, 
pour  Raisins  hftUb. 

pour  Pèches. 

pour  légumes  divers. 


La  dixième  série  de  concours  ouvrira  le 
15  août  1357;  elle  comprendra  : 
12  concours  pour  Âroîdées  diverses, 
pour  Orchidées  de 

chaude, 
pour  Gesneria  fleuris, 
pour  Âchi mènes  fleuris, 
pour  Nœfrelia,  etc.,  fleuris, 
pour  Fuchsia  fleuris, 
pour  Erythrina  fleuris, 
pour  Peiargonium  Zonala-in- 

quinans  fleuris, 
pour  plantes  pour  suspen- 
sions. 

pour  plantes  vivaces  fleuries, 
pour  Dahlia  fleuris, 
pour  Roses  trémières  fleuries, 
pour  Pentstemon  fleuris, 
pour  Phlox  fleuris, 
pour  Œillets'remontants  fleu- 
ris. 

pour  Reines-Marguerites  fleu- 
ries. 

pour  Balsamines  fleuries, 
pour  Zinnia  flore  pleno  fleu- 


1  — 

a  — 

3  — 

1  — 

4  — 
3  — 

2  — 

2  — 

2  — 

2  - 

2  — 

3  — 
\  — 

2  — 

4  — 

3  — 
3  - 


2  - 

1  — 

4  — 

1  — 

2  — 

1  — 

2  — 

3  — 

1  - 
3  — 

3  — 

3  — 

2  - 
1  — 


ns. 


di- 


pour  plantes  annuelles 
verses  fleuries. 

pour  Lilium  fleuris. 

pour  Gladiolus  fleuris. 

pour  Bruyères  indigènes  fleu- 
ris. 

pour  plantes  aquatiques  exo- 
tiques. 

pour  plantes  aquatiques  indi- 
gènes. 

pour  plantes  nouvelles 

verses, 
pour  légumes  divers, 
pour  Melons, 
pour  fruits  à  pépins, 
pour  fruits  à  noyau, 
pour  Pèches, 
pour  Raisins  de  table, 
pour  Figues. 


di- 


Digitized  by  Google 


s9e 


EXPOSITION  mnVERSELLE  l»1IORTICfn.TORE  DE  1M7. 


La  onzième  série  de  concours  ouvrira  le 
i»  septembre  1861  ;  elle  comprendra  : 

7  eoneonrs  pour  Dahlia  fleuris. 
4     —    pour  Dracxna  et  Gofdyline. 
3      —    pour  Crolon. 
2     —    pour  Allamanda. 

2  —    pour  Fneiisia  fleuris. 

3  —     pour  Véroniqtics  fleuries. 

2      —    pour  Pelargouium  Zonale-in- 

quinans  fleuris. 
1     —    pour  plantes  vivaces  de pleiee 

terre  fleuries. 

1  —     pour  Dianthus  siuensis,  he- 

dewgii,  etc.,  fleuris. 

2  —    pour  plantes  annoelles  fleu- 

ries. 

2  —  pour  Ueiiies-Marguerites  fleu- 
ries. 

1  ^     pour  nalsamines  fleuries . 

2  —    pour  Uoses  en  fleurs  cou- 

pées. 

1      —    pour  Rosiers  thés  fleuris. 

1  —     pour  Gladiolus  fleuris. 

2  —    pour  plantes  nouvelles  di- 

verses. 

3  —  pour  légumes  divers. 
3  —  pour  fruits  à  poiu'ns. 
3  — -    pour  fruits  à  uu^au. 

1  —    pour  Pèches. 

3     —    pour  Raisins  de  table. 

2  —     pour  Figues. 

3  —     pour  Ananas. 

3  —  pour  arbres  à  feuilles  cadu- 
ques propres  au  repeuple- 
meut  des  l'orèts. 


)  3  concours  pour  arbustes,  arbrisseaux  et 
sous-arhrisseaux  propres  à 
garnir  les  pentes  abruptes 
ou  les  terrains  dénudés. 


La  douzième  série  de  concours  puvrin 
le  ib  septembre        elle  eomprendn  : 

A  concours  pour  Araliacées  diverses. 

2  —    pour  végétaux  de  serre  dunde 

à  grands  feuillages. 

A  —    pour  Canna. 

4  —    pour  Solanum. 

4  —     pour  Fijiuiers  et  Arlocarpées. 

2  —    pour  Hibiscus  sinensis  fleuris. 

2  —    pour  Musa. 

2  — •     pour  Fu(  hsia  fleuris. 

1  —     pour  Pelar^'uniuin  Zonale^n- 

quinans  fleuris. 

i  —    pour  Plantes  vivaces  fleuries. 

1  pour  Graminécsornementales. 

3  —  pour  Dahlia  en  tleurs  coupées. 
1  —     pour  ClirysanlUèmes  hâtives 

fleuries. 

{  —     pour  Aster  fleuris. 

3  —     pour  Gladiolus  fleuris. 

1  —     pour  Roses  en  fleurs  coupées. 

2  —    pour  Bambû»  divers. 

1  —     pour  plantes  annuelles  fleuries. 

2  —    pour  plantes  nouvelles  di- 

verses. 

3  ~     pour  légumes  divers. 

7  —     pour  Raisins  df  table. 

2  —     pour  fruits  à  pépins. 

Rafaux. 


PLmËS  QUI  PEUVENT  VIVRE  D4NS  LE  VOISINAGE 

DE  LA  MER. 


Par  suite  de  la  facilité  des  communica- 
lionSf  beaucoup  de  sites  tn^s-agréables  plar/s 
dans  le  voisinage  de  la  mer,  et  qui  aulrefuis 
étaient  à  peu  prrs  déserts,  sont  aujourd'hui 
Irt^s-fréquentés,  de  sorte  qu'on  voit  mainte- 
nant des  belles  résidences  là  où  il  n'v  avait 
jadis  que  quelques  odsérables  cananes. 
Le  complément  d'une  habitation  d'été,  sur 
les  bords  de  la  mer  comme  ailleurs,  c'est 
un  jardin.  Mais,  un  le  sait,  le  voisinage  de  la 
mer  est  nuisible  à  la  plup>art  des  végétaui,  et 
celui  qui  planterait  indistinctement  ne  tarde- 
rait^as  à  éprouver  de  cruelles  déceptions.  Je 
crois  donc  être  agréable  aux  lecteurs  de  la 
Rmu  horfiœk  en  lenr  indiquant  les  plan- 
tes, que  ma  longue  expérience  m'a  in- 
diquées comme  {pouvant  croître  dans  ces 
conditions  exceptionnelles.  Ce  sont,  parmi 
les  Conifères  les  Pinunhaleppnsin,  jH.s?77Ji,s', 
pumilw, sylvestris, Ijirii  iOyAusIriacay  le  Pi- 
nus  kalepensis  surluul  vient  très-bien;  je  l'ai 


vu  réussir  là  où  aucune  autre  espèce  ne  vou- 
lait pousser.  Les  Abies  ne  réussissent  pas, 
excepté  pourtant  VA.  balsaiiwa. 

Les  arbres  à  feuilles  caduques  qui  vivent 
bien  au  bord  de  la  mer  sont  les  Peupliers, 
les  Saules,  les  Platanes,  les  Sorbiers,  les 
ihux-Ebéniers,  les  Lilas,  les  Aulnes,  les 
Cerisiers  à  fruits  et  d'ornement,  les  Epi- 
nes, etc.  Les  Rnbinia  n'y  vivent  pas. 

Parmi  les  arbustes  à  feuilles  persistantes 
ou  caduques  qui  poussent  dans  ces  condi- 
tions, je  puis  citer  les  Fusains  du  Japon,  le 
Phlomis  frulicosa,  les  Baccharis,  les  Lau- 
riers-amandes et  d'Apollon,  les  Genêts,  les 
Lycium^Xes  Romarins,  les  Arbousiws,  VA' 
triplex  hnlimus  ou  Pourpier  de  mer,  les 
Colletia,  le  Lavalera  arborescensyhs Eleag- 
nus,  l'Hippopha  rhamnolde,  VhMerieum 
hircinum,  les  Lauriers-Tin,  le  Budleia  glo- 
hosa,  le  thym,  les  variétés  vigoureuses  de 
Fuchsiaf  les  Lierres,  etc. 
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En  publiant  cette  liste,  je  n'ai  pas  la  pré- 
tention d'indiqunr  toutes  les  plantes  qui 
peuvent  vivre  au  bord  de  la  mer;  il  y  en  a 
évidemment  un  grand  nombre  d'autres,  mais 
ce  sont  celles  que  j'ai  neonones  sV  plaire 
et  sur  lesquellesy  par  eons^nent,  1  on  peat 


m 

compter.  On  poam  doue,  à  c6té  de  celles 
nue  j'indique,  en  planter  d'antres  à  titre 

d'essieus. 

LOOm.  AIMÉ, 

P^UUrute  et  Ptysaffill* 
à  féeuÊf 


EXPOSITION  DË  U  SOCIÉTÉ  HORTICOLE.  VIGNERONNE 

ET  FORESTIÈRE  DE  TROYES. 


Sons  ce  titre,  la  nouvelle  Société  de  TAube 
fiMit  d'ouvrir  sa  première  exposition  chez 
elle.  Ses  premiers  pas,  elle  les  avait  faits  à 
Auxerre,  et  le  succès  l'avait  enhardie.  Ajou- 
tons qu'il  l'a  suivie  cette  fois  sur  son  propre 
terrain. 

Ce  qu'il  faut  applaudir  surtout  dans  cette 
manifestation,  ce  n'est  pas  seulement  le  ré- 
sultat obtenu  aujourd'hui,  c'est  l'idée  qui  a 
présidé  à  la  fondation  de  cette  société. 

Ainsi,  elle  a  inauguré  le  système  des  con- 
férences publiques,  à  l'instar  de  la  Belgique. 
Elle  a  compris  que  la  diffusion  des  Iwnnes 
pratiqoes  horticoles  ne  se  fait  que  par  Tau- 
oition,  parceque  les  jardiniers  ne  lisent  pas, 
Os  ne  liront  que  si  on  leur  ouvre  l'esprit 
anx  bonnes  théories  et  si  on  excite  leur  cu- 
riosité par  l'exposé  clair  et  simple  de  faits 
qui  les  irappent  et  leur  donnent  l'idée  d'aller 
plus  loin. 

Les  meilleurs  greCfeurs,  les  ouvriers  émé- 
rites,les  anciens  serviteurs  sont  récompen- 
sés par  elle  avec  soin.  L'apiculture,  la  zoo- 
logie, l'entomologie  horticoles  trouvent  une 
place  hospitalière  dans  les  expositions  de  la 
nouvelle  Société. 

Nous  la  félicitons  également  du  titre 
qo'elle  a  pris.  En  etTet,  la  culture  des  forêts 
et  des  vignes  ne  tient-elle  pas  étroitement  à 
l'horticulture,  qui  est,  eusuniuie,  leur  mère. 
Les  fins  cépages  ne  sont-ils  pas  d'abord  pro- 
pagés par  les  procédés  horticoles,  et,  sans 
avoir  passé  par  l'expérimentation  localisée, 
auraient-ils  pris  des  titres  à  la  grande  cul- 
tnre?Il  «i  est  de  même  pour  les  forêts  :  si 
nous  devons  voir  la  PVaiice  repeuplée  de 
beaux  bois,  cette  source  de  richesse  des 
États,  cette  indispensable  parure  des  mon- 
tagnes, sanvegarae  des  inondations  à  la  fois 
et  principal  agent  de  la  santé  publique,  la 
source  en  est  dans  le  jardinage.  — Nous  de- 
vons y  chercher  les  essences  finrorables, 
essayées  de  lonjjuc  main  par  une  culture 
suivie  dans  les  circonstances  lesolus  diver- 
ses de  terrains  et  d'expositions,  u'est  à  voir 
dans  les  parcs  ces  beaux  Chênes  d'Amérique 
rapportés  par  André  Michaux,  que  l'idée 
est  venue  d'en  boiser  une  partie  du  bois 
de  Bouline,  et  en  peu  d'années  les  nou- 
veaux venus  avaient  pris  droit  de  cité  et 
dépassé  de  beaucoup  leurs  congénères  indi- 
gènes. Le  géant  de  la  Californie,  le  Welling- 


tonia  giganleat  est  sorti  de  nos  jardins  de- 
puis peu  d'années,  et  déjà  nons  en  connais- 
sons de  vastes  plantations  qui  prospèrent  â 

merveille. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  plus 
longtemps  pour  prouver  l'étroite  et  naturelle 
aUiance  de  l'horticulture  à  la  viticulture  et 
aux  forêts.  Le  titre  de  la  Société  troyenne  a 
donc  sa  raison  d'être.  De  plus,  des  mem- 
bres autorisés  et  instruits  se  partagent  fra- 
ternellement les  diiïérentcs  sections  où  leurs 
talents  prennent  plus  spécialement  place  ,et 
ces  efforts  réunis  ont  produit  d^A  cette  ex- 
position intéressante  à  laquelle  nous  rev^ 
nons  après  cette  di|;ression  nécessaire. 

Une  heureuse  idée  avait  placé  les  fleurs, 
les  fruits  et  leurs  accessoires  dans  les  jardins 
publics  que  la  ville  de  Troyes  doit  à  l'initia- 
tive de  son  maire,  M.  Argence.  On  avait 
choisi  la  partie  lapins  pittoresque,  la  val^ 
lée  SuUsBt  pour  y  installer  les  produits  dans 
un  art  in]^énieux  et  charmant.  Les  fleurs, 
les  plantes,  les  abeilles,  les  appareils  de 
pisciculture  devinrent  autant  de  motifs  de 
décoration  qui  étaient  à  la  fois  un  but  de 
promenade  et  d'intérêt  pour  les  visiteurs. 

Parmi  les  principaux  fondateurs  de  la  So- 
ciété se  comptent  MM.  Baltet  frères.  Ils  sont 
trop  de  nos  amis  pour  que  nous  puissions 
parler  d'eux  avec  assez  d'indépendance.  U 
nous  suffira  donc  de  dire  que  non-seulement 
ils  ont  contribué  de  toutes  leurs  forces  à 
l'établissement  et  aux  succès  de  la  Société, 
mais  ^'ils  étaient  encore  cette  fois  comptée 
parnoiles  principaux  exposants.  Le  jury  a 
été  heureux  de  leur  attribuer  la  médaille  du 
Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 
pour  l'ensemble  de  leur  eipooition. 

A  H.  Guéniot,  de  Troyes,  one  médaillé 
d'argent  pour  ses  arbres  et  ses  fruits  (on  se 
rappelle  que  c'est  à  M.  Guéniot  que  l'on 
doit  la  Poire  Lebrun,  autrefois  figurée  et 
décrite  parnous  dans  îz. Revue  hortin)le).On 
remarquât  encore  les  lots  de  fruits  de 
MM.  Œbef -Lorne,  Bertrand,  le  prince  de 
Luciuse,  qui  ont  reçu  chacun  une  médaille 
d'argent. 

Une  intéressante  collection  de  fruits  à  ci- 
dre, exposée  par  M.  Rousseau,  l'un  des  plus 
intellijrenls  professeurs  que  le  département 
de  l'Aube  ait  chargés  des  coursjpublics  de 
taille,  n'a  pu  être  récompensé.  M.  Romietn 
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était  notre  collègue  auJurv;  or,  on  sait 
qu'il  est  impossible  d'être  à  la  fois  jofe  et 

partie.  . 

Lt  floricnttare  trait  pour  prineinal  re- 
présentant, M.  Léger.  La  médaille  d  or  des 
dames  patronesses  à  récompensé  son  en- 
semble des  plantes  de  serre  chaude,  Pelar- 
gonium  zonal,  EpiphyUum,  Caladiutnf 
Bégonia^  Glaïeuls  de  semis.  Parmi  ces  der- 
nières nouveautés,  plusieurs  plantes  re- 
marquables ont  été  surtout  primées  par  le 
jury  qui  leur  a,  séance  tenante,  donné  les 
noms  de  :  Madame  Isidore  Salles,  Président 
Argence,  Madame  Lttcien  Tisserand^  Ma- 
dame Voiteify  SouceiUrdê  T^es, 

Des  médailles  de  vermeil  ont  été  appli- 

Îuéesaux  fleurs  et  treillages  de  M.  Chatron- 
asoier;  aux  Bégonias  et  nouveautés  de 
H.  Wéber,  de  Bar-sur- Aube;  aux  plantes 
d'ornement  variées  de  M.  Rozier-Denis, 

MM.  Bélican,  branche,  Cresson,  Télart, 
Assolin,  Gibel-Lome,  se  sont  partagé  les 
antres  récompenses  saillantes  de  la  Hori- 
culture  trovenne,  et  M.  Lamblin  de  Chau- 
mont,  a  présenté  avec  succès  un  Gunerium 
panaché,  de  ses  semis,  ^ui  n*a  que  le  défaut 
de  faire  double  emploi  avec  celui  de  M. 
Ilendatler  de  Nancy. 

La  ville  de  Troyes  avmt  fondé  une  dis- 
tinction importante,  une  médaille  d'or.  Elle 
a  été  décernée  aux  belles  cultures  marai- 
chëres  de  M.  Lyé-Petit,  dont  les  lots  ont 
été  fort  remarqués  ;  les  médailles  d'argent 
étûent  reparties  entre  MM.  Ravoyot  et  Bou- 
nelier,  Dambouville,  Luirai,  tous  de  Bar- 
sur-Aube  et  portant  haut  la  lenooiraée  enl- 
urale  de  celte  fille  atuée  de  la  métropole 
royenne. 


mmûm  BTroBEsntiiBOBTitoTis. 

La  médaille  de  vermeil  donnée  par 

monseigneur  Ravinet  évoque  de  Troyes  est 
échue  à  M.  Dupont-Poulet,  pour  sou  exposi- 
tion de  vignes  et  accessoires.  H.  Gnoin- 
Gaulherot,  et  Eugène  Ray,  pour  leurs  vi- 
gnes et  leurs  vins,  celui-ci  surtout  avec  les 
fameux  produits  des  Rice^s,  venaient  aussi 
en  première  ligne,  et  étaient  suivis  iinmé- 
diatemenl  par  MM.  Ricard,  d'Evry,  pour 
vignes  conduites  suivant  le  système  Guyot, 
Robert,  pour  ses  ftitailles  fines  des  Riceys  ; 
Poulet,  pour  vignes  et  vins. 

M.  de  Chavaudon  a  imprimé  à  la  sylvicul- 
ture de  la  région  qu'il  habite  avec  sa  famille 
une  vive  et  féconde  impulsion.  La  médaille 
d'or  de  la  société  forestière  de  France  lui  a 
été  décernée  pour  la  perfection  de  ses  pra- 
tiques sylvicoles  dans  las  environs  de  Dronpt 
sur  Baie  etsoitont  des  grandes  planlatioiu  de 
Sapins. 

Les  autres  récompenses  s'appliquaient 
à  MM.  de  la  Fournière,  à  Montsuzain,  Dn- 
tailly,  aux  Riceys,  Julien  Baltet,  à  Vaude- 

{»arl;  force  nous  est  de  passer  nombre  de 
auréats  non  moins  importants. 

La  zoologie  et  ses  accessoires  ont  été 
primés  dans  les  personnes  de  M.  Iluot, 
pour  produits  agricoles,  Dillol,  de  Ton- 
nerre, pour  collection  enlomologique. 

Enfin,  dans  les  sections  d'apicuUure,  de 
pisciculture,  les  iaslrutnents  divers  se  rap- 
portant à  ces  sdences,  comme  au  jardinage, 
étaient  lar;;euient  représentés.  Ils  échappent 
cependant  a  notre  juridiction  et  sortent  de 
nuire  spécialité;  nous  n'avons  qu'à  les  men- 
tionner pour  mémoire  en  disant  qu'ils  ont 
été  fort  appréciés  et  non  moins  recompen- 
sés. Ed.  Aanaa. 


LES  glaïeuls  nouveaux  DE  1 


Nous  n'apprendrons  rien  de  nouveau 
aux  lecteurs  de  la  Bévue  eu  leur  disant 
que  les  Glàlenls  Gandavensis  hybrides,  ori- 
finairea  de  la  Belgique,  sont  devenus  des 
plantes  éminemment  françaises,  par  suite 
des  perfectionnements  nombreux  apportés 
dans  ce  beau  genre  par  les  semeurs  fhmçais, 
qui  doivent  leurs  succès,  non-seulement  à 
un  climat  irès-favorable,  mais  aussi,  et  sur- 
tout, ârintelli^nee  oui  a  présidé  aux  fécon- 
dations artificielles  aes  espèces  ou  variétés 
entre  elles,  et  au  choix  des  porte-graines. 

De  tous  les  semeurs  (parmi  lesquels  ils 
faut  citer  MM.  Truffant,  Domage,  Duval, 
Malet,  Loise,  Verdier,  Paulin  Leveau,  etc., 
M.  Souchet,  l'habile  jardinier  du  Palais  de 
Fontainebleau,  est  celui  qui  a  obtenu  les 
phia  beaux  résultats,  et  l'on  peut  aflirmer, 
sans  crainte  d'être  contredit,  que  c'est  à  lui 
<^ue  l'on  doit  la  majorité  des  plus  belles  va- 
riétés cultivées  aiyourd^hui. 


Contrairement  à  ce  que  l'on  observe  chez 
la  plupart  des  semeurs,  M.  Souchet,  est  pour 
ses  enfants,  c'est-à-dire,  pour  les  gains  ob- 
tenus dans  ses  nombreux  semis,  d'une  sé- 
vérité telle,  que  ses  amis  eux-mêmes  s'é- 
tounenl  de  sa  réserve  et  de  sa  modestie,  et 
le  blâment  même  de  ne  pas  mettre  tous  les 
ans  au  commerce  un  nombre  de  variétés 

6 lus  grand  qu'il  ne  le  fait.  —  C'est  que 
[.  Souchet  est,  en  même  temps  qn*un  se- 
meur, un  amateur  véritable  et  diincile,  et 
qu'il  veut  qu'en  achetant  une  de  ses  nou- 
veautés, l'amateur  le  plus  rigide  y  trouve, 
non-seulement  une  variété  distinete  de 
celles  déjà  connues,  mais  encore  un  progrès 
dans  la  couleur,  l'ampleur  et  surtout  dans 
la  forme  et  la  tenue  des  fleurs. 

C'est-à-dire  que  la  nouvelle  série  de 
Glaïeuls  mise  au  commerce  en  1866  par 
M.  Souchet,  ne  le  cède  eu  rien  à  celles  des 
années  précédentes  et  les  surpasse  même 
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SOUS  bien  des  rapport?;;  au??i  croyons-nous 
être  agréable  aux  lecteurs  de  la  Èevue  hor^ 
Ucole,  en  leor  donnant  ci-après  la  nomen- 
clature et  la  description  de  ces  nouveautés 
que  l'on  pourra  se  procurer  chez  les  prin- 
ci|[iaux  marcbands  grainiers  et  dans  les 
pnncipales  maisons  horticoles  de  Paris.  ^ 

i«  Nouveautés  dont  les  fleurs  ont  été  mon- 
trées pour  la  première  fois  en  1 860  : 

A.  BrongniarV.  Fleur  extra  grande, 
de  forme  et  d'une  tenue  parfaites,  fond 
rose  légèrement  tMnIé  orange,  flanin  i 
rouge  très -grande  macule  blanciie. 
Plante  très-remarquable  par  son  colo- 
ris frais  et  séduisant,  par  l'ampleur  et 
la  perfection  de  ses  fleurs.  Extra. 

Princesse  Marie  de  Cambridge.  Fleur 
très-grande,  très-ouverte,  forme  et  te- 
nue irréprochables,  blanc  mat,  très- 
large  macule,  carmin  clair,  extra. 

Sir  William  Hooktr.  Fleur  grande,  très- 
ouverte,  fonne  et  tenue  parfaites  de 
couleur  cerise  claire,  macule  rose  car- 
miné sur  large  fond  blanc  pur,  d'un 
grand  effet. 

Tk.  Paxlon.  Fleur  grande,  forme  et  te- 
nue paifailes,  rouge  légèrement  teinté 
orange  clair,  finement  strir  rouge  car- 
miné sur  fond  blanc,  coloris  très-bril- 
lant. 

Laé^  FraiMin.  Fleur  très-grande,  forme 
et  tenue  parfaites,  blanc  légèrement 
teinté  de  rose,  finement  strié  carmin  et 
très-largement  flammé  rose  carminé 
(variété  naine). 

Anaïs.  Fleur  moyenne,  forme  parfaite, 
blanc  très-légèrement  teinté  lilas,  très- 
grande  macule,  blanc  soufré,  très4ar- 
gement  bordée  carmin  lilacé  (variété 
naine). 

Th.  Moore.  Fleur  grande,  forme  et  tenue 

i>arfaites,  très-beau  rose  carminé  à 
bnd  blanc,  maculé  et  flammé  carmin 
vif. 

'  Il  ne  faut  pas  confond  m  crttc  variété  avec 
«  Président  Hronj^iiiart,  •  iiouvcaulc  présentée  en 
août  lS6fi,  pnr  M.  (Ui  irdinr  ù  lu  Société  Inipériale- 
Centraie  d'horlicullure,  qui  l'a  jugée  dif  ae  de  SOQ 
patKMH^  et  d*iiiM  réooiiip«iiw  tpeeiate. 


Révérend  Berkeley.  Fleurs  grandes, 
forme  et  tenue  parfaites,  disposées  eo 
épi  serré,  rose- vif  teinté  de  violet  strié 
carmin  sur  fond  blanc. 

Apollon.  Fleur  grande,  forme  et  tenue 
parfaites,  rose  Ulacc,  large  macule, 
carmin  vif  très-foncé,  rayée  blanc  an 
centre. 

Bernard  De  Palissy.  Fleur  grande,  bonne 
forme,  ronge  cerise  vif,  flammé  et  strié 

rosecarminc  sur  un  large  fond  blanc  pur. 

Noémie.  Fleur  grande,  rose-clair,  lilacé; 
épis  Ircs-ample. 

Féltden  David.  Fleur  grande,  forme  et 
tenue  parfaites,  rose  cerise,  strié  car- 
min clair  sur  un  large  fond  blanc  ;  très- 
bel  épi. 

2o  Nouveautés  déjà  examinées  en  1865 
et  mises  pour  la  première  fois  an  commerce 

en  1866. 

Brillant  (S).  Fleur  grande,  belle  forme, 
,  rouge  pourpre,  très-belle  nuance. 
Emilie  (S).  Blanc  flammé  rose,  macule 

brun  foncé. 
Flaoia  (S).  Ronge  très-brillant,  nuance 

un  peu  plus  foncée  que  celle  de  Na^ 

polèon  Iil. 

Greuze  (S).  Rouge  cerise,  flammé  pour- 
pre ;  variété  vigoureuse,  très-belle. 
Le  Titien  (S).  Fleurs  grandes,  de  forme 

Sarfaite,  disposées  en  épi  très-ample, 
'un  rouge  ecariate  très-brillant  ;  très- 
belle  plante. 
Méléor  (S).  Rouge  foncé,  très-brillant, 
grande  macule  d'un  blanc  pur;  plante 
très  -  re  m  ar  quable. 
Mirnhilis  (S).  Rouge  trè»«lair;  très- 
belle  plante. 
Ifeilff  (S),  Blanc  flammé,  rose  carminé, 

large  macule,  carmin  foncé. 
Cette  S(''rie  renferme  deux  catégories  : 
i"  celle  des  nouveautés  d'un  mérite  vrai- 
ment transcendant,  et  dont  les  fleurs  ont  été 
appréciées  pour  la  première  fois  en  1866; 
2"  celles  qui  ont  été  jugées  les  plus  dignes 
et  les  plus  recommandables  parmi  les  nou- 
veautés examinées  en  4865  mais  qui  n'a- 
vaient pas  encore  pu  être  suffisamment  ap- 
préciées ni  multipliées  pour  être  livrées 
an  commerce.  ci.ùii:KC£Au. 


PLANTES  NOUVELLES,  RARES  OU  PEU  CONNUES. 


Acer  palmatum  meum.  Variété  plus  dé- 
licate que  le  type,  d'origine  japonaise  comme 
celui-ci.  Feuilles  à  peu  près  semblables  à 
cellesdu  type,  peul4lre  un  peu  plus  petites, 
bordées  de  toutes  parts  d'une  ligti'-  rose. 
Japon.  Très-rustique.  — MM.  Tliibaut  et 
Keteleer. 

CoiTfloptis  tpkeUa.  Arbrisseau  à  feuilles 
caduques,  à  peu  près  orbiculaires,  glabres. 


Fleurs  printanières  petites,  jaunâtres.  — 
Japon.  Très-rustique.  —  MM.  Tbibant  et 

Keteleer. 

AiUkurinm  magnificum.  Feuilles  très- 
grandes,  cordifornies,  longuement  pétiolées, 
vertes,  i  nervures  très-marquées,  jnuiiàtres. 
Fleurs  solitaires,  blancbàtres  au  sommet 
d'un  long  pédoncule. 

Cfftim  kbwmim  tii(emMlNMi.Arbris- 


uiyiii^ed  by  Google 


PLANTES  NOUVELLES.  RARES  OU  PEU  CONNUES. 


m 

seau  vigoureux  ;\  aspect  général  du  C.  labur- 
iium.  Branches  arquées,  pendantes,  un  peu 
fléxueuses,  à  écurce  rugueuse  écailleuse  et 
comme  subéreuse,  fendillée.  Feuilles  de 
forme  à  peu  près  semblable  au  C.  Inbumnm, 
mais  à  folioles  souvent  un  peu  plus  petites, 
et  presque  toujours  plus  ou  moins  contonr^ 
nées.  —  Cette  plante,  très-remarquable  et 
très-intéressanto,  a  été  obtemif  an  Muséum 
de  graines  du  C.  hibunium.  l'ar  sou  écorce, 
elle  se  rapproche  du  C.  Weldeni. 

Lignstmm  salicifnlinm.  Arlirisseau  très- 
vigoureux  à  feuilles  opposées-décusséeSj 
caduques,  dépassant  paifois  0".45  de  lon- 
gueur sur  environ  0"». 03  de  largeur.  Fleurs 
blanches,  petites,  très-nombreuses,  dispo- 
sées en  longues  grappes  lâches,  répandant, 
'  comme  toutes  les  autres  espèces  du  genre, 
une  ndfiur  très-forte  qui  rappelle  rollo  des 
Dcurs  d'Orangers. — Vieille  plante^  devenue 
rare  quoique  oelle.— Gèle  souvent  à  Paris. 

Popviitt  nivea  Salomonii.  Arbre  un  peu 
buissonneux,  à  branches  diffuses.  Brancnes 
divariquées.  Rameaux  grêles,  tombants. 
Feuilles  de  forme  wiable,  les  unes  sub- 
rhomboïdales,  les  autres  irrégulièrement 
cordiformes,  atténuées  aux  deux  bouts, 
unies,  très-luisantes  et  comme  vernies  à  la 
fece  supérieure,  entièrement  couvertes  d'un 
tomentum  feutré,  très-épais  ot  d'un  blanc  de 
neige  très-brUlant  à  la  face  inférieure.  — 
Le  pétiole  des  feuilles  ainsi  que  Técoree  des 
jeunes  bourgeons  sont  également  tonMiitenx- 
ai^entés. 

Cette  forme  a  été  envoyée  d'Algérie  au 
Muséum, par  M.  Salomon,  ex-employé  de  cet 
établissement,  vers  1850.  —  Plante  très- 
rustique  et  belle,  mais  d'une  multiplication 
difficile. 

^  Paliurus  luddns.  Celte  espèce  que  le  Mu- 
séum a  reçue  de  la  Chine,  a  été  envoyée  par 
M.  Ë.  Simon; elle  forme  un  arbrisseau  assez 
joli,  mais  moins  épineux  que  le  P.  aeuleO' 
tus.  Elle  est  surtout  remarquable  par  ses 
feuilles  qui  sont  d'un  vert  très-luisant, 
comme  vernies.  —  Très-rustique. 

Bambusa  eduUii  mtitt,  hort.  Cette 
espèce  dont  on  mange,  dit-on, les  jeunes 

tousses  comme  on  le  fait  de  celles  du  Ilou- 
lon,  est  originaire  de  Chine;  elle  est  très- 
vigoureuse  et  très-nisti(jue,  elle  appartient 
au  groupe  des  nudicaules.  Voici  les  carac- 
tères qu  elle  présente: 

Tige  dressée,  très-ramifiée,  verte.  Spathe 
gemraaire  très-grande,  bientôt  jaune;  gaines 
ciliées  noirâtres,  se  prolongeant  un  peu  au- 
dessus  du  point'de  départ  du  limbe  de  la 
feuille.  Feuilles  minces,  très-finement  ser- 
rulées  et  comme  ciliées  sur  les  bords,  d'un 
vert-clair  en -dessus,  glaucescentes  en-des- 
sous, très-longuement  acnminées  au  som- 
met. 

Pelargonium  gloire  de  Nancy.  Celte  va- 
riété qui  appartient  an  P.  Zenakj  n*est  pas 


aussi  connue  qu'elle  mérite  de  l'être.  Nous 
la  connaissions  depuis  longtemps  de  nom, 
mais  ce  n'est  ^ue  tout  récemment  que  nous 
ayons  pu  la  juger  en  pleine  terre  sur  des 
pieds  forts  et  vigoureux,  et  nous  pouvons 
assurer  que  c'est  une  très-belle  plante.  Ses 
fleurs,  tras-pleiues,  d'un  rouge  cerise  foncé, 
sont  réunies  en  grande  quantité  et  forment 
de  larges  ombelles  capidformes  au  sommet 
d'un  fort  pédoncule.  Obtenue  par  M.  Le- 
moine,  horticulteur  à  Nancy. 

Pelargonium  Emma  /.^ro//. Cette  variété, 
presque  rivale  de  Mislress  Pulhck,  est  un  fait 
de  dimorphismeetde  dichroîsme  du  P.  Zo- 
nalc  rubens,  et  qui  s'est  monlré  au  fleuriste 
de  la  ville  de  Paris.  Elle  ne  diffère  guère  de 
Mislress  Pollock  que  par  le  cercle  zoné  qui 
est  un  peu  moins  rouge.  Ce  que  nous  devons 
faire  surtout  remarquer,  c'est  que  la  mère 
(P.  Rubens)  a  les  feuilles  grandes,  largement 
lobées,  à  lobes  arrondis,  à  zones  à  peine 
marquées,  tandis  que  l'enfant  (£mma  Leroy) 
a  les  feuilles  plus  petites  à  zones  jaimes  re- 
levées de  brun-rouge-aurore  à  reflet  rosé. 
Le  P.  Emma  Leroy,  présente  encore  cette 
particularité  que  le  cercle  zoné  de  ses  feuil- 
les devient  d'autant  plus  intense  qu'il  est 
placé  à  l'air  et  surtout  au  soleil.  —  Belle 
plante. 

r  Bambusa  Simonii.  Cette  espèce,  qui  a  été 
envoyée  de  la  Chine  au  Muséum  par  M.  £. 
Simon,  appartient  à  la  section  des  Spatha- 
cées.  Voici  les  principaux  earadèresqn'dle 

présente  : 

Plante  vivace,  très-rustique,  excessive- 
ment traçante,  à  tiges  nombreuses,  très- 
glauque-farinacée  près  des  nœuds,  pouvant 
atteindre  dans  une  même  année  3  mètres  de 
hauteur.  Hameaux  liucienlés  à  la  base  des 
nœuds,  très-remeux,  renfermés  dans  une 
spathe  blanc-jaunâtre.  Feuilles  très-élroite- 
mcut  linéaires,  atteignant  2à  à  30  centimè- 
tres', parfois  plus,  de  longueur,  fortement 
serrulées  sur  les  bords,  les  unes  panachées- 
striées  blanc,  les  autres  complètement  ver- 
tes, longuement  acuminées  au  sommet. 
Gaines  non  ciliées,  prolongées  un  peu  au- 
dessus  de  la  base  du  limbe.  Plante  très- 
belle  et  très-distincte. 

Frmontia  Califomica.  Cet  arbrisseau, 
exccssivenient  floribond,  est  originaire  de 
Californie  où  il  fut  découvert  par  le  colonel 
Frémont  dans  les  montagnes  nocheuses,  en 
1846.  Pendant  plusieurs  années  il  n'en 
existait  en  Europe  (en  Anj^leterre)  qu'un 
seul  individu  qui,  par  suite  des  mutilations 
qu'on  lui  a  lait  subir  pour  le  multiplier, 
n'a  pas  tardôà  périr;  mais  il  a  été  de  nou- 
veau introduit  par  MM.  Veitch  et  C'sqoiont 
été  assez  heureux  pour  le  multiplier. 
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bposilioa  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture.  —  Mauvaise  disposition  du  local.  —  Les  pro* 
frammes.  —  Liberté  d'action  des  exposants.  —  Les  concours  imprévus.  —  Etiquettes  des  plantes  expo- 
sées. —  Nécessité  d'indiquer  le  ;.'i  iire  de?  plantes.  —  Le  Bigarreau  DAnissen.  —  Communication  de 
M.  Glady.  —  Le  Milrier  de  r-onsianlinople.  —  Notice  publiée  par  M.  le  docteur  Hénon.  —  Lettre  de 
M.  Sisley. —  Dif/io/inojrf  pomo/o(7/7«e,  publié  par  M.  André  Leroy,  d'Angers.  —  Poire  Bergamote  d'au- 
tomne. —  Synonymie  . —  Histori<|ue.  —  Desrription  de  l'arbre  et  du  fruit.  —  Clivu  Cbang-long.  —  Le 
Chou  Pet-sai.  — La  Poire  Joséplune  de  Matines.  —  Gommunicaiiun  de  M.  Btandianl.  —  Caltan  dSS 
Momsiian  en  pleine  terra,  à  Breit.  —  Leur  floraiion  «t  leur  fiructiflcation. 


L'événement  horticole  le  plus  important 
de  la  quinzaine  qui  vient  de  s'cooiiler,  t'o.*;! 
l'exposition  de  la  Société  impénale  et  cen- 
trale d'horticalture.  Celte  exposition  à-t- 
elle été  ce  qu'elle  pouvait  être?  Sur  ce  point 
les  opinions  sont  partagées,  mais  le  plus 
sraua  nombre  pcuclie  pour  la  négative, 
uest  «usai  notre  vn».  Cependant  nous 
croyons  que  l'exposition  a  été  niul  jugée; 
elle  contenait  plus  de  richesses  horticoles 

S'il  ne  paraissait  ▼  en  avoir,  à  canse  de  la 
ipoaition  re^^rettaDle  du  local. 
5i  les  opinions  sont  partagées  sur  les  ef- 
fets, elles  ne  le  sont  pas  moins  sur  la 
cause.  Hoas  allons  fUre  connaître  notre  opi* 
nion  h  ce  sujet. 

Mous  dirons  d'abord  ^ue  le  local  était 
mauvais,  et  qu'une  exposition  laite  dans  ces 
conditions,  c'est-à-dire  éparpillée  comme 
elle  l'était,  soit  dans  une  petite  cour  entou- 
rée de  grands  bâtiments,  soit  dans  des  salles 
ou  dans  des  cabinets  plus  ou  moins  som- 
bres (il  y  en  avait  où  l'on  pouvait  à  peine 
distinguer  les  objets),  fiJt-elle  môme  très- 
belle,  paraîtrait  tout  au  plus  médiocre. 

L'insouciance  des  horticulteun  doit  être 
anssi  comptée  au  nombre  des  causes  nuisi- 
bles à  l'exposition.  Uu  très-petit  nombre 
anrait  répondu  i  Tappel  ;  à  ce  point  que, 
la  veille  de  l'exposition,  la  commission,  aux 
abois,  ne  savait  trop  si  elle  pourrait  ouvrir 
ses  portes  au  public.  11  a  £allu  implorer 
quelques  horticulteun  pour  obtenir  des 
plantes  telles  qu'elles. 

On  peut  aussi  attribuer  cette  désertion  de 
la  part  des  borticolteon  aux  programmes, 
sortes  de  liens  qui  ont  poiu*  eflet  de  gêner 
les  exposants,  sans  être  favorables  à  per- 
sonne. 

Les  programmes  iostiliient,  en  effet,  une 

série  de  concours  entre  des  plantes  déter- 
minées. Si  les  horticulteurs  ne  possèdent 
pas  ces  plantes^  ou  s'ils  n'en  ont  pas  un  nom- 
oro  d*exemplttres  suKisant  pour  prendre 
part  au  concours,  ils  sont  obligés  de  s'abs- 
tenir; ou  bien,  s'ils  se  décident  à  exposer, 
les  plantes  qu'ils  présentent  alon  n'étant 

{►as  comprises  dans  le  programme,  sont  ro- 
éguées  dans  la  catégorie  des  concours 
imprévus  où  elles  ne  sont  pas  très-largement 
traitées. 

Ce  qu'il  idui,  c'est  la  liberté  d'action, 
c'est  ouvrir  les  portes  toutes  ^andes  et 
frire  uappel  général.  Hait  avan,  il  fint  on 


jury  d'admission  aévére  et  oompétent  ayant 

|)lêui  pouvoir  pour  admettre  ou  pour  rejeter 
les  objets  qui  ne  conviendraient  pas.  Si,  à 
la  rigueur,  on  trouve  un  programme  né^s- 
saire,  nous  voulons  bien  qu'on  en  use,  mais 
pour  servir  seulctiionl  d'itiilicalion  générale; 
cela  n'empêche  pus  de  laisser  une  latitude 
complète  aux  concours  imprévus.  De  cette 
manièn?,  tous  les  intérêts  seront  servis, 
l'exposition  sera  abondamment  pourvue,  et 
chacun  ayant  la  liberté  d'apporter  ses  pro- 
duits, les  jurés  n'auront  qu'à  apprécier  le 
mérite  des  lots  exposés. 

L'insuccès  tient  peut-être  aussi  à  ce  nue 
cette  exposition  ressemblait  i  toutes  les 
autres  et  n'offrait  rien  de  nouveau. 
•  Nous  avons  émis  notre  opinion  d'une 
manière  générale  sur  l'organisation;  nous 
n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails, 
notre  collaborateur,  M.  Yerlot,  ayant  bien 
voulu  se  charger  de  rendre  compte  de  l'ex- 
position. 

Nous  terminons  par  une  observation  qui 
s'adresse  à  la  commission  d'organisation. 
Elle  nous  a  été  suggérée  par  des  conversa- 
tions particulières  que  nous  avons  enten- 
dues. 

On  voyait  à  l'exposition  certains  lots 
composés  de  genres  nombreux  en  variétés, 

f>our  lesquels  on  s'était  contenté  de  mettre 
e  nom  de  la  variété  sans  indiquer  celui  du 
fienre;  ainsi,  par  exemple,  pour  lesPelargo- 
iiium,  les  Glaïeuls,  les  Lantâna,  etc.,  on  li- 
sait sur  les  étiquettes  :  Gloire  de  Versailles, 
Fille  de  l'air,  ïrioniphe  de  l'exposition,  le 
Centaure,  rSclair,  yaini|uear  de  Puebla, 
Pluton,  Magenta,  la  Victoire,  etc.,  aie.  Gela 
nous  parait  insuffisant.  Nous  aurions  voulu 
voir  sur  chacun  de  ces  apports  :  collection 
de  Pelargonium,  collection  de  Lantana,  col- 
lection de  Glaïeuls  ,  etc.,  etc.  Car  il  n'en 
est  pas  des  plantes  comme  des  Poires  et 
des  Pommes  :  si  tout  le  monde  connaît  cet 
fruits,  tout  le  monde  ne  connaît  lea 
fleurs.  Les  amateurs  qui  ne  savent  pas  le 
nom  générique  d'une  plante  sont  bien  obli- 
gés de  s'en  rapporter  aux  étiquettes,  s'ils 
I  veulent  se  la  procurer.  Or  le  nom  de  la 
variété  ne  [su  fHt  pas  pour  désigner  une 
niante.  Qu'arriverait-il,  par  exemple,  'si  l'on 
demandait  à  un  horticulteur  d'enveyorlPn'll- 
Drin,  ou  Fille  de  F  air? 

L'observation  que  nous  faisons  ici  est 
dana  lintérét  gâiénl;  wuà  nona  esoos 
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croire  que  la  Société  impériale  et  cetUralf 
ffhorHeuUwre  en  tiendra  compte.  Nous  di- 
rons aussi  qufî  nous  avons  vu  avco  rrj.'rot 
des  Dahlias  et  mênie  des  piaules  de  cul- 
'  lection  exposés  sans  autre  indication  qu'an 
numéro.  C'est  trop  peu  à  notre  avis;  el 
puisqu'un  exige  que  les  fruits  soient  éli- 

Juelé^  (et  on  a  raison  de  le  fairc^,  on 
émit  agir  de  même  lorsqu'il  s'agit  de 

plantes.. 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  l'intcrcssanl 
article  de  M.  E.  Glady,  de  Bordeaux,  sur  le 
Bigarreau  jaune  de  Donisseiiy  publié  dans 
la  Revue  horticole  sous  le  nom  qualifi- 
catif (le  Diirhmhsrn.  A  ce  sujcl,  lums  trou- 
vons une  note  rectilicativc  dans  les  Annales 
de  la  Soeiité  â^horticuUun  de  ia  Gironde. 
(Numéro  du  2  septembre  i86C.)  Il  eu  ré- 
sulte qu'au  lieu  de  Dochmi^actt,  il  faut  écrire 
Dbiiissen.  Nous  croyons  devoir  reproduire  ce 
qu'ont  dit  deux  célèbres  pomologues  alle- 
mands, MM.  Dochnalil  et  Obcrdieck,  de  ce 
bigarreau,  et  nous  faisons  l'extrait  suivant 
des  Annales  de  la  SoeUH  dthortimUwre  de 
la  Gironde. 

mUlMkV  lAUNB  DB  DOHISSEM. 


gclbe  linorp«lklr»clif.  — 

{Systematisrhes  handbuck  der  Obslkiinde, 
DiTTKiCH,  34.  —  Der  Sichere  Fuhrer  in  der 
Obstkunde^  etc.,  r.-G  Uochnaul,  111  Band., 
n*  148  ). 

Bigarella  luteola,  F.-G.  Docha.,  1.  c. 
Lady  Southamptm's  Yellowi  A.  Gâtai,  ofthe 
fruits  ruliivatcd  in  the  garden  ofthe  hort. 

Soc.  of London. 
Fruit  (rros,  en  forme  de  ccenr  aplali,  plus  large 
uue  haul,  pressé, des  di  ux  côtes,  '^iinvcnl  ron- 
ueletf  jaune  clair,  très-raremcul  rougi  du 
cAlé  exposé  au  soleil.  —  Queue  trés>longue, 
devenant  rouge  après  la  (■ueillctli^,  trés-cfli- 
iée.  —  Chair  non  Irès-fcrmc,  un  peu  rouge 
autour  du  noyau,  très-douce.  — Noyau  à  ju  a 
près  ovoïtie.  -  -  Aihi-r  passablement  ffrlilc 
—  MuturUe  vers  la  nii-juillcl.  —  1-ruil  de 
table  de  deuiîème  ordre,  de  ménage  et  de 
marché. 

F..G.  DocnKAHt. 


irellie  knori>rlklrN<*lio  (Illiis- 
trirtes  hnmlburU  der  OUsUtiude,  J  /A»,  Lm- 
ca$  et  Uùerdieck;  Die  Kinclw,  a"  M. 
OhiGiNE.  —  L'orijnne  n'est  pas  connue  d'une 
maiiii'Tc  sulli-niiininii  précise;  rc  fruil  pro- 
vient vraiseuiblablenient  de  seiiii>  tails  à  Ijii- 
Imbo,  et  a  reçu  le  nom  de  son  obienieur.  Dans 
tous  les  cas,  celte  variété  est  d'uii^iiic  alle- 
mande. ËUe  a  été  un  peu  répandue  par 
DlTmiCH,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle 
soit  connue  comme  elle  devrait  Tètre.  l*ai  iiii 
•  les  l^risesjaunes,  elle  est  certes  la  meilleure, 
et,  mélangée  û  d'autres,  elle  est  le  plus  bel 
ornement  d'une  corbeille  de  fruits. 
Mu  greffe  est  originaire  deMeineagen,  elm'a 
'été  envoyée  par  i)itMeh. 

LlTTÉfUTl'UE  F.T    SVNONYMIK.    —    Tl  UrliSCSS  ne 

Ta  pab  coumic;  DUtrtch  l  a  décrite  sous  le 


nom  précité,  3,  89.  Sa  deseriptton  est.consi- 

tlérablemeot  augmentée  dans  Liegel  (Sy$t. 
Anhil.  zur  kentitutss  der  rorzugl.^Obstk.y 
p.  loi) et  dans  mon  AnleUittifi,  p.  51t.  On  la 
iKiiiimt'  aussi  en  abrégé  :  La  'Dmiisiiru. 
Furine.  —  En  cœur  aplali,  souvoni  même  pres- 
(jue  ronde  vers  le  point  pistillaire;  aplati  lé- 
j^'éreiiKMil  sur  b's  deux  cAlés,  niaif  souvoni  el 
le  plus  forlement  sur  le  dus  ;  iiianjué  tl  un 
sillon  plat  sur  le  ventre,  et  sur  le  dos  d'une 
ligne  plate  et  large  qui  s'aplatit  et  s'etTacc 
vers  lu  queue  et  s'arrondit  vers  Je  point  pis- 
tillaire, qui  est  placé  dans  une  fossette  un  peu 
aplatie. 

Qiifiu-.  —  Modérément  grosse,  ver(  clair,  de  lon- 
gueur variant  de  1  1,'2  à  2  pouces,  souvent 
même  plus  longue  encore,  posée  dans  une 
cavité  large  et  plate  dmt  le  bord  diminue  un 
pou  VOI  S  te  ventre  et  le  dos,  et  est  pins  bas 
que  les  cûtés. 

Peu  II.  —  Brillante,  très^ne,  un  pen  transpa- 
I  onto,  d'un  boau  jaune  se  rapprocbant  h  la 
ualuiilé  complèie  du  jaune  aurore,  de 
telle  sorte  que  le  côté  exposé  au  soleil  passe 
au  jaune  d'or.  Je  n'ai  roiinu  ipié  qn>-  quand 
le  fruit  était  trop  mùr  colle  I  id»le  nuance  de 
rouge  vrai  dont  parle  Dittricb.  Par  les  vents 
violents,  In  peau  se  taclie  Caciiement,  et  la 
Cerise  perd  de  sa  beauté. 

Chair.  —  EDe  est  d'un  beau  jaune  et  plus 
molle  que  maint  autre  bigarreau.  Le  suc 
(jus)  est  très4iqueux  et  clair,  d'un  goût  doux, 
un  peu  acide  cl  amer,  mais  très-agréable 
quand  le  fruit  est  en  bonne  maturité. 

Xuyau.  —  H  est  un  peu  adhérent  à  la  chair, 

Sresque  ovoïde,  modérément  renllé;  les  bords 
u  dos,  assez  plats,  se  relèvent  un  peu  vers 
la  (pioue,  où  le  noyau  se  ironte  un  peu 
aplati,  l/arôle  postérieure  (  miiiro. 
Maturité  et  usage.  —  Ce  fruit  nuirit  à  peu 
près  en  môme  temps  tpie  le  gros  bigarreau 
noir  e(  le  Higan o:ni  jimue  île  buttnei',  dans 
la  cinquième  semaine  de  la  saison  des  Ce- 
rises. (Test  nn  fruit  estimé  pour  h  laUe; 
inai<  un  n'a  pas  encore  fait  d'essais  poUT 
i'empluyer  conmie  fruit  desséché. . 
L'arbre  croit  bien  et  rapidement,  les  bran> 
ches  se  façonnent  bien  en  coiironne;  el, 
quoiipie  hittricb observe  qu'il  n'a  pas  encore 
porté  beaucoup  deli  uits  (  hez  loi, par  contre, 
je  puis  nflini. or,  tant  par  les  jeimes  sujets  de 
I  Kcule  lie  Nieuburg  que  par  mon  jeune  arbre. 
<|u'il  est  très -fertile  de  nonne  heure. 
Coito  variété  est  plus  grosse  que  le  Bigarreau 
jaiuie  de  lîuttner,  mais  pas  aussi  grosse  <|ue 
r.  lui  lie  Urogan,  qui  est  en  même  lenij*sle 
plus  clair  des  trois. 

Obermeck. 

L  erreur  commise  par  notre  collahoraleur, 
M.  Glady,  au  sujet  de  la  dénomination  de  ce 
Bigarreau,  s'explique  trés-facileinenl:  cette 
variété  lui  avait  été  envoyée  sous  le  nom  de 
Dochmissen,  et  il  a  dû  la  consfenrer  telle 
qu'il  l'avait  reçue. 

—  Nos  lecteurs  n'ont  sans  doute  pas  ou- 
blié que,  dans  notre  chronique  du  n"  de 
IG  septembre,  nous  avons  dit  du  Mûrier  du 
Constantinople,  «  qu'il  n*est  qu'une  simple 
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forme  du  Mûrier  blanc  commun.  »  A  ce  sii- 
jelj  M.  J.  Sisley  nous  commuuique  la  note 
soivante  que  nous  croyons  devoir  publier  : 

On  Ut,  dans  ane  notice  pnbKée  en  par 

M.  le  doclear  Hénon  de  I.yon  : 

«  Les  Mûriers  de  Constaalinople,  nain  des 
Alpes  et  mia  blanc,  se  ressemblent  beaucoup. 

deax  premiers  me  pnraissent  identiques. 
Un  horticulteur,  M.  le  baron  de  Salomon,  vil  ce 
Mûrier  en  parconrant  les  Alpes.  Il  crui,  sans 
doute,  que  ce  oe  pouvail  être  le  mAme  qne  celui 
de  Conslantinople. 

<  Le  nom  l'aura  induit  en  erreur  sur  l'origine 
de  ce  Mûrier;  la  voici  :  Hast-Maupas,  l'un  des 
nommes  auxquels  Tagriculiure  et  l'industrie 
Lyonnaises  doivent  de  la  reconnaissance,  vit, 
dans  une  planche  de  pourettes  de  Mûriers 
blancs,  en  vivarais,  un  jeune  arbre  ranieux  et 
qui  restait  nain,  quoir|ii(;  son  feuillage,  luisant, 
entier  et  large,  annonçât  de  la  vigueur.  11  l'a- 
cbefa  et  le  greffa  sur  des  tiges  de  Mûriers, 
comme  arbre  d'ornetiit-nt. 

€  Pour  fixer  rattention  des  jardiniers,  qui 
s  empressèrent  de  le  multiplier,  il  lui  donna  le 
nom  ronllant  de  Morus  Constanliiwpolitnitn  .1 
le  Ut  placer  à  Paris  au  Jardin  du  Koi  à  la  uluce 
qn*il  défait  occuper. 

<  Le  nom  resta,  l'origine  fut  oubliée  et  beau- 
coup de  personnes  croient  encore  que  cet  ar- 
nre  eit  originaire  du  Levant*. 

«  Quant  au  Mûrier  nain  blanc,  il  est  trAs- 
rameux  aussi;  cependant  ses  branches  sont 
moins  serrées,  pins  drenies,  ses  Urailles  nn 

peo  moins  larges  et  d'un  vert  plus  clair.  On 
le  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  semis 
du  .Mûrier  blanc.  C'est  la  variété  à  laquelle  j'ai 

donné  le  nom  de  Mûrier  Madint.  parce  rjuo  cet 
borticiiltenr  est  le  premier  qui  l'ait  sii,'iialcc.  * 

—Nous  avons  reçu  un  prospectus  du  Dic- 
UonminiiPomologie  que  va  publier  M.  An- 
dré Leroy,  pépiniériste  à  Angers.  Ce  prospec- 
tus nous  apprend  querotivra.ce  complet  com- 
prenant tous  les  fruits.formera  5  vol.tr.  in  8°. 
Cet  oaTngecomprendr»l*histoire,  la  descrip. 
lion,  la  synonymie  et  les  dessins  des  fruits 
anciens  et  modernes  les  plus  généralemonl 
connus  et  cultivés.  On  peut  souscrire  dès  à 
présent  ebei  Tantenr.  Ce  prospectus,  qui 
est  en  même  temps  un  spécimen  de  ce  que 
doit  être  l'ouvrage,  donne  la  Ggure  au  trait 
des  Poires  Bergamote  d^anlùmmti  Beurré 
clairgeau.  Pour  donner  une  idée  de  ce  que 
sera  ce  Dictionnaire,  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  reproduire  ce  qui  a  rap- 

•  Il  est  vraisemblahlementoriginaire  des  environs 
de  Conslantinople.  Dutuur,  article  Mûrier  du  Nou- 
veau Diclioanttire  àîhktotre  naturelle  appliquée  aux 
orfi,  \-  édition,  Itétervnio,  tome  xv,  p.  th. 

11  est  indigène  du  nord  de  l  Asip;  on  l'a  apporté 
de  Conslantinople  :  article  Mùrimlu  Cours  nnnpht 
ti'a'iruullurc  pratique,  d'i  >  nn(iiuie  ntralf  et  doinrx- 
lique  et  de  médecine  reitnnaire,  tome  iv,  p.  632. 

Il  parait,  d'après  le  nom  que  cet  arbre  a  reçu 
au  Jardin  national  des  planles,  où  il  est  cultivé, 
qu'il  vient  orij^inairement  des  environs  de  Cons- 
lantinople. Poiret,  Ëncyclopédity  article  Mûrier. 

Sprengel  {Syttema  vegtiaMUum)  croit  aussi  que 
iMW  le  tinM»  dHMral.  (Tftnwie  ente.) 


Mt 

port  à  la  Bergamote  d'automne.  Cette  ap-- 
prédation  est  complète,  moins  la  figure. 

Poire  Denjamote  d'automne. 

MynoByairM.  —  l'uires  :  1 .  Bergamote  (Charles 
Eslienne,  Serttinarium  et  pUinlarium  fructiferarum, 
1540,  p.  70)  —  a.  Behgamote  comiilne  (Merlet, 
IWhreiie  des  Ions  fruits,  édition  de  1675,  p.  91). 

—  î.  Uercamote  htcoDE  (M.  iMd.,  p.  9S).  —  4. 
Bebgamots  lusb  (JUem,  édition  de  1090,  p.  7S). 

—  ft.  BnflAMOn  m  la  HaiÉac  Quintinye, 
IftttnteHoat  pour  le»  jardin$ fruitiers  cl  potager», 
é(!i!io!i  ,1e  1739,  t  I,  p.  228-Ï29).  —  G  Berga- 
MUTK  tn,  Uecols  fid.  — 7.  Grosse-amurettb 
(Coiiiice  horticole  d'Angers,  Album  colnrié  de  ses 
/ 'oirM,  ld46,  p.  47).  —  8.  Bergamote  Kouwa 
(Tuugard,  Tableau  analytique  des  varièlét  de  Poi- 
ret claatéti  par  ordre  de  maluriiéy  lUi,  p.  M). 

—  f.  VnnLtoir  Boratm:  (Id.  Md.).  —  It.  Sn- 
camote  iielo:«  (Decaisne,  te  /mUn  fhMer  d» 
ITiMéiim,  1860,  t.  111). 

lleaertv<loBdel*ar¥re.  —  Bob  :  fort.~- 

RnmemiT  :  peu  nombreux,  ordinairement  éta- 
lés et  arqués  vers  la  base,  érigés  près  du  som- 
met, trés-^ros,  courts,  géniculés,  cotonseox, 
roux  verdiire,  parfois  lavés  de  rose  terne, 
surtout  dans  le  voisinage  de  l'œil,  ponctués  de 
gris,  ayant  les  coussinets  aplatis.  —  Yeux: 
ovoïdes,  volumineux,  écartés  du  bois,  duveteux 
et  à  écailles  fortement  bombées.  —  Feuilles  : 
axsLZ  grandes,  «'paisses,  rarement  abondantes, 
ovales-alioogées,  contournées,  canaliculées,  co- 
tonneuses, ayant  les  bords  enuèfement  uaii,  le 
pf'tiole  court,  gros  et  raide. 

Feutilitè.  —  Remarquable. 

Culture.  —  Il  est  trés-vigoureux  et  se  greffe 
sur  Franc  ou  sur  Qigiitiiier;  ses  pyiwSddes 
sont  d'un  bel  aspect. 

DetscrIptIoB  du  rrnit.  —  Grosseur  : 
moyenne.  ~  A>rm«  ;  asseï  variable,  mais  le 
plus  ordinairement  arrondie  et  aplatie.  —  Pé- 
doncvte  :  court,  mince,  arqué,  obliquement  in- 
séré dans  une  cavité  en  entonnoir.  —  Œil  : 

i>elit,  ouvert,  souvent  mal  développé,  peu  eor 
bncé.  —  Peau  :  jaune  verd&tre,  ponctuée  et 
striée  de  roux,  portant  quelques  taches  fauves 
et  noirâtres.  —  Ckair  :  olancbàtre,  fine,  fon- 
dante, juteuse,  légèrement  noirâtre.  —  Eau  : 
abondaiile.  snrrée,  fraîche,  acidulé,  dottéed'UD 
liarlum  particulier  des  plus  savoureux. 

MATURTrÉ.  —  Vers  la  mi-octObre  et  se  pro- 
lonp:eant  parfois  ju«qu'en  décembre  et  janvier. 
(Jlalitk.  —  Première. 

Ilitiiurique.  —  Deux  opinions  sont  en  pré- 
.sence  sur  l'origine  de  cette  variété .  En  1638, 
Uenedictus  Curtius,  auteur  florentin,  dans  son 
Arborum  historia,  la  fait  venir  de  BencAME 
(Fondiardiei  ;  et  Valeriiis  Cordus,  naturaliste 
allemand  qui  publia  en  1561  une  Uistoria  sHr- 
pium,  partage  aussi  oe  sentiment,  reproduit 
plus  tard  en  Silésie  |>ar  Jean  Jonston  {Dendro- 
uraphias,  KiO'i,  p.  38),  puis  chez  nous  par  la 
<juintin\e  et  surtout  par  la  Bretonnerie  {Ecole 
ilu  janlin  fniilin\  1  ,Kl.  t.  II,  p.  415).  Voilà 
|iour  la  première  opinion.  La  seconde,  profes- 
M'e  dès  1(114  par  le  médecin  hollandais  Jean 
liodicus,  livre  IV,  chapitre  vi  de  sa  traduction 
(le  VHistoria  plnntarum  de  Théophrasle,  philo« 
j^ophe  grec  né  370  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
la  seconde  veut  que  la  Bergamote  sorte  de  TA- 
sie.  d'oA  les  Roitttiiis  PsnrsÎMt  iisperlée  ea 
Italie,  et  mangée  ensuite  sens  le  non  de  irfriMi 
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Reghtm,  témoigaant  à  quel  point  Ils  h  Iroo- 
^&ui  délicieuse.  Et,  cette  version,  nous  la 
▼oyons  figurer,  approuvée  dans  les  ouvrages  ci- 
après  :  DictUmnairê  éUjmologique  de  la  langue 
française,  de  Mrnage,  1750;  les  Agrémenti  de 
la  camaaane^  deLacour,  l"i>2jjL.  11^  P- 32;  — 
SystemSkehe  Pmologie,  d'Henn  Mander, 
1/83,  t.  II,  p.  20...  Quant  à  nous,  car  il  faut 
bien  conclure,  sachant  que  l'Europe  est  rede- 
vable à  l'Orient  d'une  grande  partie  de  ses  an- 
ciens, de  ses  meilleurs  fruits,  nOOS  ^^^^"^ 
l'Asie  comme  lu  uaii  ie  de  ce  Poirier.  D  nlieors, 
si  l'on  ioterroce  le  plus  énidit  des  nomologues 
italiens,  Agostmo  GalIo,  qui  décrivit  longuement 
en  1559,  dans  ses  Vinti  giornoH  étlt  OÇficol' 
turQy  entre  autres  Poires,  la  Bergamote,  on 
constate  ou'il  ne  dit  nullement  qu'elle  soit  née 
en  Lomberdie.  Or,  s'il  en  avait  été  ainsi,  ne  se 
fût-il  lias  empressé  de  le  drilarer,  lui  qui, 

itsge  lOG,  la  proclamait  «  la  meilleure  de  toutes 
es  variétés  d'automne?...  »  Mais,  si  nous.  Ut 
croyons,  avec  Ménafzp,  î.armir  et  Manger, origi- 
naire du  Levant,  nous  repoussous  cependant 
l'étymologie  qu'ils  anpllquent  à  son  nom,  dérivé 
selon  eux  de  firg  pt  a'armoudi,  termes  signifiant 
Poire  de  .souverain,  de  Seigneur.  Non,  a  langue 
turque,  à  notre  sens,  n'a  rien  prêté  à  c  e  Poi- 
rier, oui,  réellement,  s'il  appartient  à  l'Asie,  n'a 
pu  qu  y  recevoir  le  nom  mime  de  son  berceau, 
celui  de  l'antique  Pcrgnmo  :  ville  de  Mysie  ap- 
pelée présentement,  et  de  temps  inunémorial, 

BlRGAMO. 

Et  nous  ajouterons  que  les  Romains,  après 
l'avoir  ainsi  empruntée  aux  Asiatiques,  en  do- 
tèrent promptement  la  Grande-Bretagne,  puis- 

3ue  nous  lisons  ce  qui  suit  dans  la  pomologie 
e  Lindiey  :  •  Elle  a  été,  suppose-t-on,  constam- 
ment cultivée  en  ce  pays  depuis  le  temps  de 
Jules  César.  [Supposed  to  have  been  in  tliis 
counlr>'  ever  since  llie  lime  of  Julius  CîPsar.]  » 
{A  Guide  tn  the  orrhard  ami  kitchcn  yarden, 
1831,  p.  353.)  —  En  France,  on  la  connut 
beaucoup  plus  tard  ;  et  Charles  Bstîeime  fixe  à 
peu  près  à  quelle  épo(]ue,  lorsqu'il  dit  en  1510, 
page  70  de  son  Seminarium  :  c  On  ne  fait  que 
commencer  à  planter  ce  Poirier.  >  Cependant 
il  est  positif  qu'il  était  déjà  chez  nous  avant 
1533,  puisqu'à  cette  deruière  date  Itabelais 
<  s'esgandtasolt  de  muiger  bonnes  Poires  Ber- 

Biamotes.  *  {Pantagruel,  livre  III,  chap.«xiu.) 
ais  elles  s'y  multiplièrent  rapidement,  témoin 
ce  passage  ^Oliviers  de  Serrée,  écrit  en  1000  : 
■  Leur  eiquisc  bonté  leur  ayant  acquis  répu- 
tation, elles  sont  reconnues  d'un  bout  de  ce 
royaume  à  l'autre...  et  des  Poires  d'automne 
riionneur  est  donné  à  la  Beqjpunote.  »  {Le 
TMâUnt  d^agrieuUm  et  mênai/e  des  champs, 
UvTe  VI,  p.  m,) 

Obarrrntlonn.  —  T>a  maturité  de  ce  fruit 
n'a  pas  toujours  lieu  d'octobre  en  novembre; 
elle  est  au  contraire  fort  inconstante.  La 
Quintinye  l'avait  déjà  remarqué  en  1690;  aussi 
disail-il  alors  : 

c  Elle  a  coutume  de  fournir  la  fin  d'octobre 
et  partie  de  novembre,  et  passe  même  quel- 
quefois jusqu'en  décembre,  ce  qui  feit  merveil- 
leux plai.sir  à  nos  curieux.  »  {Juxirurtinns  pour 
bu  Jardins  frudierpet  potqgertt  p- 

Ue  nos  jours,  cette  variété  a  gagné  enoore 
en  tardivcté;  ainsi  nous  a\ons  vu  nombre  de  ses 
produits  atteindre  la  mi-janvier  ;  mais^  au  dire 


de  V.  Decaisne,  il  pmt  wrhM»  fa*«i  1» 

mange  bons  jusiiu'en  mars  : 

(  Des  Poires  de  Bergamote  d'automne,  caeiiT 
lies  sur  le  même  arbre  en  If^.'D  —  remaraue 
ce  professeur  —  m'ont  offert  cette  particula- 
rité que  quelques-unes  éltieal  déjà  parfiute- 
ment  mûres  au  15  octobre,  tandis  que  les  au- 
tres mûrireiU  successivement  pendant  tout 
l'hiver.  Les  dernières  ne  parvinrent  à  leur 
maturité  complète  que  ren  le  miuev  de 
mars  1860.  C  est  donc  un  intervalle  de  cmq 
mow  entiers  qui  sépare  quelquefois  les  deux 
périodes  extrfines  de  la  maturation  de  ce 
rruit.  »  (Le  Jardin  fniitier  du  Muséum,  ISeO. 
t.  III.) 

Cette  maturation  tardive,  si  prolongée,  iné- 
ritait  certes  une  mention  spéciale;  cepennal 
elle  est  tellement  exceptionnelle,  qu'il  ne  faut 
pas  s'attendre  à  là  voir  souvent  se  renouveler. 

—  Depuis  quelque  temps  on  s'est  beau- 
coup entretenu  du  Chou  Chang-long  dooi 
plusieurs  recueils  de  jardinage  ont  égap 
lemenl  parlé.  Quelle  est  donc  celle  pUnle? 
Est-elle  nouvelle, ainsi  qu'on  Ta  dit'?  Est-ce 
une  plante  potagère?  Toutes  ces  Questions 
intéressent  l'horticulture;  nousalloiii  ai- 
sayer  d'y  répondre.  , 

Disons  d'abord  que  ce  fameux  Chou  n  est 
autre  que  le  Pel-saL  par  'conséquent  prcsr 
que  «ne  rieilleriê  chùwise,  ce  qui  toutp- 
lois  ne  veut  pas  dire  qu'elle  soit  sans  inté- 
rêt pour  nous.  C'est  en  effet  une  plante 
potagère  au  méiue  tilre  que  les  Epinarae, 
préférable  môme,  pour  la  saison  d'élé,  à  ces 
derniers,  puisqu'elle  monte  difficilement, 
et  que  sa  croissance  est  des  plus  rapi- 
des. On  sème  dès  le  mois  de  mars  ou  même 
plus  tôt,  si  l'on  n'a  pas  à  craindre  la  gelée, 
et  l'un  fait  de  nouveaux  semis  tous  les 
quinze  jours  ou  trois  semaines  pottr  nea 
jamais  manquer,  absolument  comme  pour 
les  légumes  qui  pa$$enl  vile  :  les  Salades 
par  exemple.  Les  plantes  ressemblent  a  des 
Romaines  par  la  forme;  les  côtes  des  feml- 
les,  Irès-blanches  cl  Irès-largcs,  rappellent 
celles  de  la  Belle  commune.  La  racine  uni- 
que, de  chaque  plante,  est  Iros-longue  et 
surtout  très-petite;  elle  est  à  peine  grosse 
comme  une  petite  ficelle.  On  mange  le  Pet- 
sai  cuit  en  bouillie  el  haché  comme  ou  le 
fait  de  la  Chicorée.  &  saveur  est  mlcrmé- 
diaire  enlre  celle  de  la  Chicorée  et  celle  du 
Navel  C'est,  en  un  mol,  un  bon  légume  que 
l'on  fera  bien  d'admettre  dans  les  potagers. 

—  La  renommée  tient  souvent  h  si  peu 
de  chose  qu'on  se  demande  parfois  à  quoi 
elle  est  due.  Par  contre,  on  attribue  sou- 


vent à  certaines  plantes  des  dérauis  qu  el- 
les n'ont  pas.  Le  Poirier  Joséphine  de  Mt- 
lines  eu  fournit  uu  exemple.  Ainsi  plu- 
sieurs auteurs  ont  dit  qa*U  est  déh- 
cat,  et,  presque  tous,  qu'il  exige  1  espa- 
lier. Le  contraire  est  vrai.  C'est  une  variété 
très-bonne  pour  planter  ààonl  twil,  elcest 
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même  14  sa  véritable  placée.  On  doit  donc  la 
considérer  comme  ime  wiélé  trè84iomie 

pour  le  verger,  et  c'est  en  ne  taillant 


as 


les_  arbres  qu'elle  fructifie  le  mieux.  Ses 
MHb,  d'idlleurs.  tiennent  parfaitement  et 
ne  tombent  que  oîni  rarement,  ce  qui  rend 
cet  arbre  très^propre  à  It  cnltaie  en  haut 
vent. 

—  M.  Blanchard,  jardinier  en  chef  de  l'é- 
cole de  botanique  de  Brest,  noos  écrit  : 

€  n  s'est  pass6  cette  année  un  pliénomène 
aiMi  curieux  dans  la  végétation.  Depuis  long- 
tenpe  les  PJkormjum  mut  eidtivés  en  pleine 
terre  à  Brest,  et  il  en  existe  des  pieds  qui  sont 
exlraordinairewent  forts  et  qui  n'out  Jiamais 
ieeri;  celte  année,  chose  remarquable,  il  8*en 
trouve  en  fletirs  prtrtont;  de  tous  crtlés  on  nous 
annonce  des  fleurs  etnième  des  fruits.  A  quoi  cela 
—  *'  et  quelle  est  la  canse  de  cette  floraison? 


c  A  ce  styet  voici  ce  que  je  pense.  Le  P|er- 
tvm  forme  probablement  des  boutons  à  l'au- 
tomne ;  mais,  n'ayant  pas  le  temps  de  se  durcir 
un  peu  pour  passer  l'hiver,  ils  pourrissent  et 

ne  cfonneni  que  des  fpuilles.  Comme  l'année  derr 
nière  il  a  trés-chaud,  les  boutons  ont  pu  se 
développer  danntage,  se  d«rdr,  et.  comme  la  , 

température  ne  s'est  môme  pas  abaissée  de 
i"  audessous  de  zéro,  ils  n'ont  pas  gelé  et  ont 
f)oussé  au  printemps.  Le  plus  haut  que  j'ai  vu 
t'tail  au  Conquet,  tout  à  fait  à  la  pointe  du  Finia> 
tére  ;  sa  tige  mesurait  3  mètres  de  haut. 

•  J.  BLAMiam.  • 

Bien  que  ^ur  ce  lait  on  ne  puisse  émettre 
que  des  hypothèses,  celle  qn'tveoce  notre 

collèifue  ost  tellement  rationnelle  et  cout 
forme  aux  luis  de  la  végétation,  qu'on 
peut  guère  la  combattre.  Son  opinion  est 
anssi  la  nôtre.  b.  a.  Casniai.  ' 


MOYEN  D'OBTENIR  DEUX  BELLES  FLORAISONS 


DES  ROSIERS  REMOiNmTS. 


La  qualification  rmontants  qu'on  donne 
à  certains  Rosiers  ne  sijinilie  pas,  comme 
quelques  personnes  le  pensent,  que  ces  Ro- 
siers sont  constamment  en  Oeurs.  Non.  11 
en  est  au  contraire  un  très-frrand  nombre 
qui,  une  fuis  la  première  lluraison  passée, 
ne  donnent  plus  que  quelques  fleors  et  A 
des  dislances  plus  ou  muins  grandes.  Il  n'y 
a  de  vraiment  remontantes  que  certaines 
variétés  de  Bengales^  de  et  de  i\oi- 
«efles,  et  quelques  Bourbon*.  Mais,  dans  ce 
qu'on  nomme  hybrides  reinnnifuites,  il  n'ya 
ipière  que  la  variété  dite  Husier  du  Roi  qui 
mérite  réellement  la  qualification  remon- 
tante. II  y  a  pourtant  un  moyen  d'avoir  deux 
belles  floraisons  de  presque  toutes  les 
fariétés.  C'est  de  soumettre  les  Rosiers  à 
un  traitement  analogue  Acelui  qu'on  applique 
aux  Rosiers  dits  des  quatre  saisons  qu'un 
cultive  pour  le  marché.  Pour  cela,  aussitôt 
que  la  floraison  est  à  peine  terminée,  on 
taille  les  Rosiers  assez  courts,  et  on  efl'euille 
même  les  parties  qu'on  conserve.  Cela  lait, 
on  donne  une  mouillure  très-copieuse  de 
manière  A  bien  pénétrer  la  terre  dans  laquelle 
se  trouvent  les  racines.  De  nouveaux  bour- 
geons ne  lardent  pas  à  se  dévelupper  et  deux 
mois  environ  après  celle  upèralion,  ils  sunt 
tons  tomioés  par  des  boulons.  Toutefois, 
on  ne  peut  espérer  obtenir  celte  deuxième 
floraison  que  si  l'on  opère  sous  un  climat 
asseï  chaïKl,  autrement  on  n'arriverait  pas  A 
temps  et  les  boutons  ne  s'épanouiraient 
pus*  Si  pourtant  on  te  trouvait  soua  un  cli- 


mat qui  ne  permit  pas  d'obtenir  ces  deua 
floraisons  successives,  et  que,  malgré  cela, 
un  voulût  obtenir  une  belle  floraison  à  une 
énuque  autre  que  celle  où  nprmflenàal 
s  elTectue  la  floraison  des  Rosiers,  voiq 
comment  il  iaudrait  opérer  :  planter  des 
Rosiers  asses  rapprochés,  aoii  en  lifmea, 
soit  en  massifs,  puis,  queliq[i^  temps  avant 
qu'ils  commencent  à  fleurir,  en  tailler  la 
ipoitié,  c'est-à-dire  de- deux  i'uu.  ih  cetin 
manière,  et  A  sept  semaines  environ  d^î»t 
lervalle,  par  exeniple  vers  la  fin  d'aotlt,  on 
aurait  des  Rusiers  tout  aussi  bien  fleur^ 
qu'on  les  a  habituellement  à  la  fin  de  juin  ott 
au  cummencemmit  de  juillet,  cequin'empèr 
rbcrait  pas  encore  d'ubtenir  entre  ces  deiu 
fluraisous  quelques  Heurs,  ainsi  que  cela  ac-r 
rive  habitnellemeot  tm  lea  Rosiev»  dilf 
remnuiauis,  lorsqii*oi|  las  a  itundoiméa  A 

eux-nuMnes. 

Il  faut  aussi  se  bien  pénétra  qge  les  cir- 
constances atmosphériques  pemeul  déran* 
gcr  les  calculs,  quant  aux  époques  de  flo- 
raison. Ainsi,  en  IStiid,  des  Rosiers  qufl 
j'avais  taillés  aussitôt  la  floraison  ievminéiv 
c'est-à-dire  le  15  juillet,  ont  dunné  à  la  fin 
d'août  une  deuxième  et  trés-belle  floraison^ 
tandis  que  cette  année  1866,  par  suite  de  la 
saison  m>ide  et  pluvieuse,  bien  que  j'aie  taillé 
a  la  même  époque,  la  deuxième  floraison  ne 
s'est  effectuée  <{ue  dans  le  courant  de  sspT 
tembre;  de  plus,  elle  a  été  mauvaise;  lap 
fleurs,  quoique  très-nombreuses ,  étaient 
petites.  cmm. 


mGRAlS  UÛUlûË  £ï  LË  ÏËRRËÀU  VÉGÉTAL. 

C  Qui  a  jamais  administré  de  l'engrais  li-  1  ques  jours  un  jardimer  d'oittre-Mancbe. 
«IQÎdA  ^ux  Fongèfeaf  demandait  il  y  a  pel-  |  Hoi,  lapmtitnn  jeÛM  apprenti.  —En  bian» 
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sachez,  lui  dit  l'autre,  que  vous  pourrez  vous 
vanter  de  les  avoir  tuées;  on  ne  doit  jamais 
donner  d'engrais  aux  Fougères,  si  ce  n*est 
quand  on  veut  s'en  débarrasser*.  » 

<  Je  rapporte  celte  conversation,  nous  dit 
à  son  tour  un  des  correspondants  du  Jour- 
nat  of  BorlieuUuref  pour  inviter  quelque 
praticien  expérimenté  à  me  faire  savoir  son 
opinion  sur  ce  sujet.  11  est  parrailement  vrai 
qae  les  Fougères,  tant  qu'elles  sont  dans 
lenn  sites  naturels,  ne  reçoivent  d'engrais 
d'aucune  sorte;  mais,  lorsque   nous  les 
avons  retirées  de  là  et  que  nous  les  culti- 
vons dans  des  pots,  ne  se  pourrait-il  pas 
qu'il  fallût  modifier  quehiue  pou  leur  ré- 
cime?  Je  me  rappelle  avoir  vu  arroser  des 
Fougères  à  l'engrais  liquide,  dans  une  serre 
oû  se  troQvaient  réunies  des  Orchidées  et 
diverses  autres  plantes  de  pays  chauds; 
c'étaient,  entre  autres,  des  Gymnogramma 
dirysophyUa,  sulfurea  et  forforM,  le 
Pteriscrelica  a  ?6o-h"n«o<a  et  presque  toutes 
les  espèces  d'Adianhtm  communément  cul- 
tivées. Toutes  ces  plantes,  sans  aucune  dis- 
tinction, les  Orchidées  comme  les  autres, 
étaient  régulièrement  arrosées  à  l'eniirais 
liquide  une  fois  par  semaine,  en  lem^s  or- 
dinaire, et  jusqu  à  deux  ou  même  trois  fois 

Sendant  la  période  ehande  de  Tété.  Je  dois 
ire  cependant  que,  contrairement  à  ce  qui 
arrive  d'habitude,  cet  engrais  était  assez 
dilué  pour  ne  pas  laisser  de  sédiment  à  la 
surface  de  la  terre,  qu'il  traversait  en  tota- 
lité comme  l'aurait  tait  de  l'eau  pure.  Or, 
toutes  les  plantes  soumi.ses  à  ce  régime 
étaient  dans  un  brillant  état  de  santé,  quoi- 

3ue  peu  développées  parce  (lu'ellrs  étaient 
ans  de  très-petits  pots.  Âvanl  l'emploi  des 
amsages  à  1  engrais,  on  avait  en  soin  de 
laisser  bien  développer  leurs  racines,  qui 
tapissaient  intérieurement  la  paroi  des  pots; 
peut-être  aussi  le  faible  volume  de  ces  der- 
niers contribuait-il  à  l'innocuité  de  l'en- 
gnis.  » 

Le  rédacteur  du  Journal  o(  HorlicuUure 
répond  ce  qui  suit  :  <  Nous  avons  maintes 

et  maintes  lois  arrosé  d'engrais  liquide  Irès- 
dilué  les  plus  grandes  espèces  de  Fougères, 
et  il  nous  a  d'abord  paru  que  leur  vigueur 
en  était  augmentée,  mais  nous  avons  fini 

par  reconnaître  que  celles  qui  ne  recevaient 

f>as  d'engcais  du  tout  étaient  tout  aussi 
brtes  et  aussi  bien  portantes,  et  de  plus 
ue  leur  terre  était  moins  sujette  à  s'acidi- 
er.  Quant  aux  Foui^ères  citées  dans  la  note 
qui  précède,  et  notamment  les  (jymno- 

•  Nous  sommes,  pour  noire  compte,  très-dispos^ 
i  parîager  l'opiaioa  du  jardinier  d'outn-Mancbe;  à 
■avoir  qu'il  ne  finit  donner  d'engrais  aux  Poofrères 

Îtt'avec  beaucoup  de  réserve.  Tout  récemnieul 
ncore  nous  avons  vu  chez  M.  Chaté,  horticulteur,  à 
Paris,  un  très-beau  pied  de  Illechnujii,  qui  est  mort 
peu  de  temps  après  avoir  reçu  un  engrais  au  sang. 

B.  A.  CaaaitiB. 
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gramma,  nous  les  avons  arrosées  non-seu- 
lement d'engrais  liquide  très-dilué,  mais 
aussi  d'engrais  concentrés,  et  elles  n'ont 
pas  fait  pour  cela  plus  tle  proiirès  que 
celles  qui  étaient  soiunises  à  un  régime 
différent.  Il  peut  n'y  avoir  jpas  grand  mal 
à  donner  un  peu  d'engrais  aux  Fougères, 
mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'a  la  suite 
de  son  usage,  la  terre  s'acidilie  toujours, 
soit  parce  que  l'engraûs  détruit  les  radi- 
celles des  Fougères,  soit  parce  qu'il  n'est 
pas  absorbé  et  qu'il  s'altère  chimiquement 
dans  le  sol.  Sans  doute  les  Fougères  aiment 
les  engrais,  et  elles  ne  viendraient  guère 
sans  eux,  inais  ce  ne  sont  pas  les  engrais 
d'origine  animale;  ce  qu'il  leur  faut,  c'est 
Vengrais  i*<«^/<i(,  celui  qui  provient  de  la  dé- 
composition des  feuilles,  des  brindilles,  des 
radicelles,  et  même  de  leurs  propres  détri- 
tus tous  les  ans  accumulés  sur  le  sol  oû 
elles  croissent,  en  un  mot,  le  terreau  végé- 
tal, si  justement  apprécié  aujourd'hui.  Ce 
qu'il  leur  faut  encore  pour  prospérer,  c'est 
le  demi-jour,  un  air  tranquille,  une  atmos- 
phère humitle,  toutes  conditions  favorables 
à  la  lente  décomposition  des  matières  vé- 
gétales, et  bien  plus  importantes  pour  elles 
que  tout  ingrédient  artificiel  qu  on  appli- 
querait à  leurs  racines.  Les  Orchidées,  non 
plus,  n'aiment  pas  l'engrais  liquide,  bien 
que,  s'il  est  en  très-minime  quantité,  elles 
puissent  n'en  pas  beaucoup  sonfiHr.  Leur 
principal  accroissement  se  tire  de  Tatmos- 
phère,  et  on  a  remarqué  qu'une  certaine 
dose  d'ammoniaque  répandue  dans  l'air  de 
la  serre  un  elles  végètent  leur  donne  une 
vigueur  inaccoutumée.  Les  csj)èces  terres- 
tres d'Orchidées,  aussi  bien  que  les  Fougè- 
res, réclament  un  sol  enrichi  de  détritus 
végétaux.  Il  y  a  mieux  encore:  l'expérience 
démontrequetouleslesplantes,quellesqu'el- 
les  soient,  qui  croissent  naturellement  dans  • 
les  terres  tle  cette  nature,  n'éprouvent  au- 
cun bénéfice  d'une  addition  quelconque  de 
fumier  ou  de  terreau  de  fumier  à  la  terre 
dans  laquelle  elles  sont  plantées.  > 

Nous  admettons,  pour  notre  compte,  tou- 
tes les  idées  émises  par  l'auteur  de  celte 
note,  et  nons  pensons  qu'on  ne  saurait  trop 
insister  sur  la  nécessité  de  se  procurer  de 
bon  terreau  véjjétal  dans  les  établissements 
où  l'on  s'adonue  à  la  culture  des  plantes  di- 
tes de(0lT9  iteftniyér^, beaucoup  plus  nom- 
breuses qu'on  ne  le  croit  j:éiiéralement.  11 
n'y  aurait  môme  pas  d'exagération  à  dire 
que  toutes  les  plantes  s'en  accommodent, 
même  celles  qu  demandent  les  enjirais  les 
plus  azotés,  comme  le  prouve  l'abnndauce 
des  récoltes  de  blé  et  autres  céréales  sur 
les  fonds  de  forêts  firatchement  défrichée», 
abondance  (jui  dure  aussi  longtemps  que  la 
couche  superliciclle  de  ce  terrain  n'est  uas 
épuisée,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  larde  guère 
â  arriver.  Maiheureosement»  le  bon  tenratn 
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végétal  devient  rare,  cl  la  majeure  partie 
des  terres  de  bniyère,  telles  qu'elles  exis- 
tent aujourd'hui  chez  nous,  ne  contient 
guère  pins  que  du  sable  siliceux.  Quand  un 
songe  que  le  terreau  végétal  est  à  l'hor- 
ticulture ce  que  la  houille  est  à  l'industrie, 
il  est  difficile  de  ne  pas  croire  qu*nn  jonr 
viendra  où  il  faudra  l'aller  chercher  fort 
loin  des  lieux  où  sa  présence  est  le  plus  né- 
cessaire, et  que  les  sols  des  vieilles  forêts 
seront  mis  en  exploitation  comme  le  sont 
aujourd'hui  les  haiirs  de  giiano.  Ce  sont 
surtout  les  pajfsmariliines  du  Nurd  qui  four- 
niront à  nos  jardins  ce  précieux  ingrédient, 
et,  bien  probablement,  fa  Norwége,  avec  les 
sols  vierges  de  ses  forèls,  sera  la  première 
à  combler  les  vides.  Qui  sait  quelles  riches- 
ses on  ferait  sortir  de  ces  terres  végétales 
du  Nord,  si  elles  étaient  transportées  sous 
le  soleil  généreux  des  contrées  du  Midi? 

n  j  a  cà  et  là  encore,  même  dans  les 
pajs  les  pins  anciennement  cultivés,  des 
terres  qui  ne  sont  point  épuisées  d'humus 
végétal,  et  auxquelles  des  additions  de  ter- 
reau ne  sont  pas  nécessaires  pour  donner 
de  remarquables  produits.  L'Irbtulo  en 
fournit  beaucoup  d'exemples,  et  nous  pou- 
vons en  citer  un  qui  nous  est  apporté  par 
le  même  journal*  auquel  nous  avons  em- 
prunté re  qui  précède;  c'est  celui  d'un 
Fuchsia  Cartonij  du  jardin  de  .M.  T.  Fitzgé- 
rald,  à  Yalentia,  comté  de  Kerry,  dans  le 
sud  de  l'Ile.  Ce  Fuchsia,  planté  en  1854, 
sur  un  gazon  en  pente,  et  à  quelques  mè- 

>  Journal  of  UortkuUurc  and  collage  Gard<ner. 


très  seulement  du  bord  de  la  mer,  n'a  jamais 
été  fumé,  ni  protégé  d'aucune  sorte  contre 
l'inclémence  des  saisons.  Cependant  ses 
prouortions  sont  gigantesques;  M.  Fitzgé- 
ralu  nous  apprend  qu'il  forme  un  bu'sson 
de  90  pieds  anglais  de  tour  (soit  un  peu  plus 
de  9  mètres  de  diamètre),  et  encore  ce  cliif- 
fre  aurait-il  pu  être  augmente  de 9  à  10  pieds, 
si  on  n'avait  pas  retranché  beaucoup  de 
branches  de  la  circonférence  du  buisson 
pour  Tarrondir.  On  ne  nous  dit  pas  quelle 
est  sa  hnuteur,  mais  on  a<lmet,daiis  le  pays, 
que  celte  espèce  de  Fuchsia  s'y  élève  à  16 
ou  18  pieds  (de  5  à  6  mètres).  Il  est  bien 
certain  que  la  douceur  des  hivers  à  Valen- 
tia  est  pour  quelque  chose  dans  ces  pro- 
portions hors  lignes,  puisque  l'arbuste  n'é- 
tant jamais  rabattu  parle  froid, tous  les  ans 
les  nouvelles  pousses  s'ajoutent  aux  an- 
ciennes, mais  il  est  bien  certain  aussi  que, 
dans  un  sol  qui  serait  dépouillé  des  prin- 
cipes fertilisants  que  la  végétation  y  a  accu- 
mulés pendant  fies  siècles,  le  Fuch^ia  de 
M.  Filzgérald  ne  dépasserait  guère  la  taille 
à  laquelle  nous  ont  habituâ  les  plantes 
de  son  génie  que  nous  cultivons  dans  les 
maigres  terres  de  nos  jardins  du  continent. 

L'horticulture  française,  quoi  qu'en  di- 
sent des  plumes  intéressées,  a  encore  beau» 
coup  d'améliorations  à  réaliser;  mais  il  n'en 
est  peut-être  pas  de  plus  urgente  que  celle 
du  terreau  végétal,  dentelle  épmnve  pres- 
que partout  le  délicit,  et  qu'elle  ne  .Naurait 
remplacer  complétemeut  par  aucun  com» 
post  artilicicl.  Kadoik. 


ŒILLET  MIGNARDISE  BEMONTANTE  (REINE  VICTORIA). 


Sous  ce  nom^  M.  Drault,  horticulteur  à 
la  Butte-aux-GaïUes,  à  Paris,  cultive  une 

variété  d'Œillet  qui  parait  inlerniédiaire 
entre  les  Z)ia«//»U5  cartiophyUus  ou  Œillet 
de  lleuristes,  et  les  Dinnlhns  pluma)  ins  ou 
moshalus^  ditTulgairenu  ni  lEilIel  mignar- 
dise. Celle  nouveauté  semble  tenir  des 
premiers  par  la  forme,  la  dimension  et  le 
)>ort  des  o^anesde  la  végélation  (feuilles  tA 
liges),  et  des  derniers  parla  forme,  la  co- 
loration et  l'odeur  des  fleurs.  Les  fleurs 
(le  la  Miynardise  remontanle  Reine  Vic- 
toria  sont  très -amples,  très«doubles  et 
rappellent  colles  de  certaines  variétés  an- 
glaises, et  parliculièremeul  «  Anna  Uoleyn;  » 
toutefois,  les  pétales  en  sont  plus  dentés 
et  d'un  beau  violet  rougeàtre  avec  de 
larges  macules  pourpre  foncé  au  centre.  La 
plante  est  irès-floribonde,  rustique,  Irès- 
firanchement  remontante.  H.  Brault  en 


Sossédail  en  juillet  et  août  un  bon  nombre 
e  sujets  en  pleine  floraison,  sur  lesquels  il 
coupait  chaque  jour  des  bouquets  de  fleurs 
dont  il  trouvait,  à  celle  époque  de  l'année, 
un  placement  très-avantageux.  C'est  donc 
une  bonne  plante  de  plus  à  introduire  dans 
les  jardins,  et  qui  ne  pourra  manquer  d'être 
adoptée  par  tous  les  amateurs  et  surtout  par 
les  jardiniers  qui  font  les  plantes  m  potsel 
les  aeiirs  coupées  pour  les  halles  et  mar- 
chés. 

La  multiplication  s'opère  facilement  par 
le  marcottage  des  tiges  feuillées,  en  août  et 
septembre,  et  par  leur  bouturage,  qui  peut 
se  faire  presque  toute  l'année,  mais  de  pré- 
férence a  la  fin  du  printemps  et  au  com- 
mencement de  Tété.  En  sacriflanl  la  florai- 
son du  printemps,  on  aura  à  la  fin  de  l'été 
et  en  automne  une  floraison  beaucoup  plus 
abondante.  Mafia  as  Jmn. 


MULTlPLiaiIOi^  DU  CYPERUS  PAPÏKUS  PAR  LE  SËMIS. 

Un  point  essentiel  est  de  semer  les  grai- 
nes de  Cifnerus  papyrus  aussitôt  leur  matu- 
rité, quand  la  graine  commence  à  s'échapper 


des  tiges,  parce  qu'elles  perdent  très-promp- 

tement  leurs  facultés  germinatives. 
Il  faut  alors  préparer  un  cofl"re,  y  faire 
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HoeetflHshedoiitla  chaleur  pourra  atteindre 
25i30degréscenii[rradcs,ei,  lorsque  la  tem- 
pérature est  arrivée  à  ce  point,  un  recouvre 
la  couche  de  terre  de  bruyère  d'une  épais- 
seur de  0"\04  à  0"'.05,  puis  on  répand  les 
îrraines  de  Ciiiiornu  assez  dru.  Cela  foit,  on 
donne  une  mouillure  avec  une  seringue  en 
aspergeant  fortement,  de  manière  que  la 
graine  se  trouve  entraînée  par  l'eau  dans 
les  cavités  laissées  par  la  terre,  ce  qui 
les  met  dans  des  conditions  très-favorables 
à  h  v^étation.  On  continue  les  bassi nages 
afin  d'entretenir  une  hiimi.iité  ooiislaiite. 
Après  avoir  placé  les  châssis  on  les  recouvre 
de  paillassons  qu'on  peut  laisser  pendant 
onatre  i  cinq  jours  afin  de  priver  de  lumière 
les  graines  qui  n'auraient  pas  été  entraînées 
par  les  seringages. 

On  peut  (aire  également  ces  semis  dans 
des  terrines  qu'on  place  dans  une  serre  dont 
la  température  est  très-élevée. 

La  germination  ne  se  fait  guère  attendre 
plus  de  huit  à  dix  jours;  il  est  bon,  pendant 
ee  temps,  de  donner  un  peu  d'air  de  temps  à 
antre  afin  de  laisser  échapper  la  buée. 

Aussitôt  les  plantes  levées,  il  faut  les  repi- 
qœr  en  terrines  et  les  couvrir  d'un  verre 
aflo  de  prifer  les  jeunes  sujets  d'air  pendant 
quelques  jours.  Si  l'on  possède  une  bonne 
serre  A  niultipUcaliun,  on  pourra  y  mettre 
les  plantes  sons  cloches,  mais  alors  sans  les 
recouvrir  de  rondelles  de  verre.  Toutes  les 
graines  ne  lèvent  pas  en  même  temps  ;  au 
contraire,  il  n'est  pas  rare 
dorant  tout  un  mois, 


Qu'elles  germent  | 
e  sorte  qu'on  ' 


doit  repiquer  succMsiveroent  à 

les  plants  sont  suffisamment  forts. 

Lorsque  les  plantes  repiquées  seront 
assez  furies,  on  devra  les  mettre  dans  des 
pots  de  Û'".03,  à  C^.Oôde  diamètre,  travail 
qui  doit  se  faire  au  fur  et  à  mesure  que  le 
besoin  s'en  fait  sentir.  La  terré  convenable 
pour  ce  travail  est  une  terre  de  bmyère 
finement  tamisée,  légère,  additbnnée  de 
sable  ;  rommn  celle  qu'un  emploie  pourrenn- 
poler  les  plantes  doit  être  plus  cousis- 
tante,  on  remplace  le  sable  par  un  peu  de 
bon  terreau  de  couche  bien  consommé. 

Les  graines  de  Cyperus  papyrus  mûris- 
sent à  la  fin  d'août  lorsque  les  plantes  sont 
en  serre,  et  au  mois  de  septembre  lors- 

Ïu'elles  sont  en  plein  air  éuîs  des  étés  or- 
inaires. 

La  culture  que  nous  venons  d*indiqaer 
pour  le  Ofperus  pnpuriis  peut  s'appliquer  à 
toutes  les  autres  espèces  de  ce  genre.  Nous 
en  avuns  eu  une  preuve  dans  le  fait  suivant 
que  nous  allons  rapporter  : 

Un  pied  de  Cy/^f/vfs  nlterniftjUus  adulte 
fructifia  l'année  dernière  dans  une  serre; 
les  graines  se  répandirent  sur  le  sol  de  la 
tablette  compose  d'escarbille  ou  cendre 
grossière  de  houille;  celles  qui  étaient 
tombées  derrière  le  pot,  hors  de  la  lumière 
et  dans  une  situation  humide,  sans  avoir  été 
j  couvertes,  levèrent  parfaitement;  celles,  au 
'  contraire,  qui  s'èt«iient  trouvées  devant  le 
I  pot,  par  conséquent  dans  un  endroit  éclairé 
et  sec,  ne  germèrent  pas.  g. 


CULTURE  DE  LA  TOMATE. 


La  Tomate  {Solanum  Lycopersicum)  est 
pour  nos  contrées  méridloaaes  la  plante 
M  plus  productive,  et,  assurément,  il  n'est 
aacune  culture  qui  puisse  produire  autant 
de  bénMcenet,  gràceà  Timmense  consom- 
nation  qu'on  fait  de  ce  légume  dans  tente 
la  région  du  Midi. 

Il  n'y  a  pas  de  famille,  depuis  les  plus 
ridies  jusqu'aux  plus  pauvres,  qui  puisse 
s'en  passer  seulement  pendant  quelques 
jours,  et  cela  durant  toute  la  belle  saison. 
Aussi,  en  pensant  à  une  consommation 
de  Tomates  aussi  grande,  il  vient  tout 
naturellement  à  l'esprit  que  cette  plante 
doit  ètie  l'objet  d'une  culture  ,très-soignée. 
n  n'en  est  rien  pourtant.  Dans  Un  petit 
voyage  que  j'ai  fait  dans  une  de  nos  princi- 
pales villes  du  Mitli,  j'ai  été  furt  surpris  de 
voir  la  Tutnale  aussi  mal  cultivée  chez  les 
principaux  roaratehers.  On  trouve  encore 
chez  eux  cette  plante  cultivée  sur  à 
4  tiges  palissées  sur  quelques  branchages, 
ce  qui  est  on  système  tréSpdéfbctuent. 


J'ai  dit  ailleurs*  ^  que  la  culture  que 
nous  avions  adoptée  dans  nos  contrées  de 
Lectoure,  était  la  meilleure  de  tontes  eellee 

connues  jusqu'à  ce  jour.  > 

Je  maintiens  ujuu  dire,  et  l'expérience  de 
tous  les  jours  ma  démontré  que  j'étais  tout 
à  fait  dans  le  vrai  ;  aussi  je  me  fais  aujour- 
d'hui un  devoir,  dans  l'intérêt  de  tous  ceux 
qui  cultivent  la  Tomate  an  pdnt  de  vue  de 
la  spéculation,  et  quels  que  soient  le  pays 
et  les  conditioYis  dans  lesquels  ils  sont  pla- 
cés, d'indiquer  ce  mode  de  culture,  le  seul 
avantageux. 

Les  marchands  de  fruits,  qui  fournissent 
les  principales  villes  des  Pyrénées,  Pau, 
Tarbes,  Bagnéres,  Biarritz,  Cautrée,  Lu- 
chon,  etc.,  sont  venus  chez  nous,  et  ont  été 
étonnés  de  la  beauté  de  nos  produits,  de 
sorte  qu'aujourd'hui  ils  nous  enlèvent  tout 
ce  que  nous  pontons  leur  fournir.  Neus 
savons  de  source  certaine  que  les  babUnils 

*  Culture  nmrakihi^  pour  U  nMi  de  la  Fmtr^ 
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de  ces  contrées,  jusqu'ici  habitués  aux  To- 
mates de  BordemY,  de  Tovioase,  se  Iran- 
vent  émerreillés  à  la  vue  d'aussi  beaux  fruits. 

>ous  avons,  avec  colle  cullure,  des  To- 
mates pesant  communément  450 à  500  gram- 
mes. 

Je  recommanderai  tout  particulièrement 
la  Tomate  à  feuille  crispée  comme  la  plus 
hâtive,  la  plus  productive,  et  en  même  temps 
celle  qui  donne  les  plus  beaux  produits. 

La  culfnre  des  Tomates  est  des  plus  sim- 
ples :  on  sème  les  graines  sur  couche  et  sous 
châssis,  en  mars,  et  on  plante  en  pleine 
terre^  bonne  exposition  et  surtout  an  soleil 
vers  la  lin  du  mois  de  mai;  lorsque  les 
plantes  sont  un  peu  fortes,  on  en  pince  Tex- 


m 

trémité  et  ou  ue  laisse  qu'une  seule  ti^ 
qu'on  effnBlle  même  en  grande  parUe  an 

fur  et  à  mesure  que  les  fruits  grossissent. 
Si  Ton  voulait  avoir  des  Tomates  de  haute 
primeur,  il  faudrait  semer  les  premières 
graines  vers  le  mois  d'octobre  sur  couche  el 
sons  cliAssis,  et  repitiuer  les  plants  égale- 
ment sur  couche  chaude,  en  ayant  soin  de 
les  distancer  et  de  leur  donner  tous  les 
soins  nécessaires  pour  les  empêcher  de 
s'étioler,  el  surtout  d'enlever  ;\  temps  tous 
les  bourgeons  axillaires  ainsi  que  la  plupart 
des  fenules  pour  permeilro  a  la  luroiftra 
d'arriver  directement  sur  les  flnills. 

A.  Dumas, 
Jvdiuer  en  cbaf  à  U  fanno-^le  de  BtMÏa. 


DE  LA  CULTURE  DU  NÉFLIER  DU  JAPON  A  MARSEILLE 


Le  Néllier  du  Japon,  très-répandu  en  Pro- 
vence, a  été  cultive  comme  arbre  d'ornement 
à  cause  de  ses  grandes  feuttles  persistantes, 
et  s'est  trouvé  être  un  arbre  fruitier  de  grand 
mérite  pour  notre  contrée. 

il  n'est  bien  certainement  pas  apprécié 
â  sa  valeur,  et  je  prolte  de  rartiele  de 
M.  Desportes  pour  le  rectmmander  au  pro- 
priétaires du  Midi. 

Deux  arbres  àjgés  de  vingt  ans,  plantés  dans 
un  terrain  humide  à  sous-sol  marneux,  ont 
atteint  3  mètres  de  hantmir,  et  rne  donnent 
depuis  dix  ans  des  récoltes  de  plus  en  plus 
abondantes  et  sans  alternance. 

Les  gelées  exceptionnelles  de  8  à  iO  de- 
grés de  l'hiver  1864-18tj5,  pendant  la  flo- 
raison qui  commence  vers  le  milieu  de  dé- 
cembre, ont  détruit  la  récolte  de  4865,  mais 
cet  arbre  ne  craint  pas  les  froids  tardifs  du 
printemps  si  fréquents  dans  notre  région; 
car,  cette  année,  les  gelées  de  mars  nons  ont 
enlevé  tous  nos  abricots  et  nos  pêches,  et 
cependant  mes  deux  Aéfliers  ont  donné,  du 
.">  mai  au  15  juin,  une  récolle  très-abon- 
dante que  j'évane  â  25  kiloor.  par  arbre. 

Le  irait,  de  la  grosseur  d^une  belle  pme 


de  Reine-Claude,  est,  à  demi  mur,  d'une 
acidité  agréable  qui  rappelle  celle  de  la 
poire  Conseiller  de  te  cour;  ei,  à  complète 
maturité,  il  est  d*une  douceur  agréable  et 
d'un  parfum  ayant  fuelqm  tnaiogie  avec 
celui  de  l'Ânanas. 

'Ce  Néflier  a  le  grand  méiite  de  fournir, 
sans  aucun  soin,  pendant  plus  d'un  mois, 
un  dessert  sain,  agréable,  très-recherché 
des  enfants,  et  de  donner  son  fruit  avec  les 
premières  cerises  et  les  fraises. 

Je  ne  lui  connais  pas  (rennemi«,  il  n'exige 
aucune  taille,  et  n'est  pas  difnciie  sur  le 
choix  du  terrain;  il  ne  craint  pas  la  séche- 
resse; son  seul  défaut  est  la  lenteur  qu'il 
mel  à  pousser,  et  qui  augmenterait  encore, 
du  viuins  chez  noiis^  si  on  employait  la 
greffe  sur  Cognassier,  pratiquée  avec  avan- 
tage dans  le  centre  el  dans  le  Nord  de  la 
France. 

Ce  n'est  pas  enciffe  un  Mi  de  vente 

usuelle;  il  ne  paraît  gue  dans  les  boutiques 
des  fruitiers  de  premier  ordre;  mais,  en  de- 
veuaat  abondant,  il  sera  indubitablement 
recherché  par  tous  les  consommateurs. 

PAOL  GtlM». 


GRËFFË  SABINE  POUR  BOUTONS  À  FLEURS 

SUR  LES  ARBRES  A  FRUITS  A  PEPINS. 


Depuis  quelques  années,  la  grelfe  des 
boutons  à  Ûeurs  s'est  beaucoup  prooagéè; 
conseillée  par  MM.  Luiset  père,  Hardy, 
Dubreuil,  elle  serait  encore  jtlus  fréquem- 
ment pratiquée,  si  on  n'avait  à  lui  reproclier 
de  s'annuler  souvent  après  une  première 
fructification.  J'ai  remarqué  que,  très-sou» 
vent,  plus  d'un  tiers  de  ces  greffes  ne  re- 
prennent pas  si  elles  sont  placées  sur  des 
iraBches  âgées  de  plus  de  quatre  ans. 

Je  crois  donc  rendre  service  aux  horti- 
colleurs  en  taisant  connaître  un  procédé 


que  j'emploie  depuis  longtemps  et  qui  m'a 
toujours  donné  d'excellents  résultats. 

Cette  espèce  de  greffe  est  pratiquée  de- 
puis huit  ans  par  M.  Sabine  aîné,  horticul- 
teur à  Falaise  (Calvados),  qiii  en  est  l'inven- 
teur (de  là  son  nom  :  f/relJ'e  Snbine).  Elle 
consiste  à  enlever,  du  10  août  au  15  septem- 
bre, sur  un  arbre  quelcompie,  dr  petits  ra- 
meaux portant  un  ou  plwsieun  boutons  à 
fleurs  pour'  le  printemps  suivant;  après 
en  avour  coupé  Ml  flMiiUes,  on  taille  la  base 
de  ces  rameaux  en  bec  de  flûte  en  ayant 
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soin  de  faire  un  cran  à  la  partie  supérieure 
derentaillê,  ainsi  que  IMndique  la  figure  45. 

Ensuite  on  pratique  à  la  base  d'une  lam- 
bourde, d'un  rameau  irciurniaud  ou  sur  une 
branche  de  charpente  dégarnie  de  produc- 
tions fruitières,  une  incision  longiluainalede 
0°>.03  (fig.  iO  et  47);  puis,  immédiatement 
au-dessus  de  i'incisiun,  on  pratique  une 
entaille  qui  péuèlre  jusqu'à  la  cuuche  de 


raor 
froHd 

difficiles  à  mettre  à  fruit,  obtenir  d'excel- 
lents résultats  en  opérant  comme  il  suit  : 
pendant  la  saison  d*hiver,  on  taille  les  ra- 
meaux vigoureux  qui  se  sont  dévelopix's 
sur  les  branches  de  la  charpente  à  O^.iô 
au-dessus  de  l'œil  placé  à  leur  base  F 
(flg.  44);  cet  œil,  qni  se  développe  au  prin- 
temps, doit  être  pincé  lorsqu'il  atteint  0™.25. 
Au  mois  d'août,  lorsqu'on  veut  placer  le 
srelTon,  on  fait  disparaître  l'onglet  en  A 
figure  44,  puis  on  incise  Técorce,  ainsi  que 


bois;  on  soulève  l'écorce  incisée,  et  on  y 
introduit  le  greffon  de  mamère  que  le  cran 
pratiqué  sur  elle  concorde  avec  l'entaille 
laite  au  sujet;  puis  on  ligature  et  l'on  recou- 
vre de  mastic  a  greffer.  Il  est  utile  de  pré» 
server  la  greffe  de  l'ardeur  du  soleil,  pea* , 
dant  quelques  jours,  pour  favoriser  a  »• 
prise. 

On  peut,  sur  les  arbres  très-vigoureax  et 


Fie*  4S.  —  GrdTon  à  frvii  tratré  Mtf 
'  JagnOaSabiM. 


l'indique  la  lii^ne  B,  0,  et  on  place  le  j^reffon 
en  procédant  comme  pour  la  greffe  en  cou- 
ronne. Le  rameau  E  est  conservé  jusqv** 
mois  de  mais,  ('pocpie  h  laquelle  <hi liiU* 

comme  l'indique  la  ligne  C. 

Si  l'on  supprimait  le  rameau  E  au  mo- 
ment oû  l'on  greffe,  il  pourrait  armer  q«e 

la  sève  eût  assez  de  force  pour  faire  déve- 
lopper les  (leurs  dès  le  mois  d'octobre  et 
l'on  u'obticudrait  pas  de  fruits  l'année  sai- 
wite. 
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Les  greffes  pratiquées  au  mois  d'août 
1865  par  M.  Sabine  présentent  toutes  de  fort 
beaux  fruits,  une  greffe  de  Duchesse  d'hiver 
en  porte  7,  une  de  Doyetinè  du  comice  5,  une 
autre  de  Beurré  Braconot  6,  etc.  ;  toutes  ces 
poires  promettent  d'être  d'une  grosseur 
remarquable  malgré  leur  grand  nombre; 
c'est  ce  qui,  du  reste,  arrive  toujours  sur 
des  greffes  ainsi  prati(|uées. 

Elles  ont  été  faites  sur  les  lambourdes 
d'on  vieux  Poirier  de  Crussaune  encore  vi- 
goureux, mais  peu  productif,  et  dont  les 
fruits  sont  d'une  grosseur  au-dessous  de  la 
moyenne. 


La  figure  48  représente  une  greffe  placée 
sur  une  branche  formant  un  coude  par  suite 
d'une  taille  vicieuse  ;  la  fi^'ure  47  indique  la 
base  d'un  rameau  gourmand  que  1  on  a 
courbé  au  mois  de  juin  afm  de  lavoriser  le 
placement  d'un  grelTon  pour  laquelle  il  est 
préparé. 

Disons,  en  terminant,  que  toutes  ces 
greffes  renrennent  très-bien,  que  les  insuc- 
cès sont  fort  rares,  et  que,  si  l'on  ne  réussit 
pas,  il  n'y  a  pas  de  mutilations,  de  sorte 
que  le  sujet,  n'étant  pas  endommagé,  peut 
être  regreffé  :  avantage  que  ne  présente  pas 
la  greffe  Girardin.  Jcles  Ravenel. 


Flg.  49.  —  Pêcher  Gustave  Thiirel. 

PÊCHER  GUSTAVE  TIIURET. 


Cette 


▼ariété,  représentée  par 
vure  49,  a  été  obtenue  par  m. 


la  gra- 
Gustave 

Tburel,  membre  de  l'Institut,  à  Antibes 
(Var),  de  noyaux  qu'il  avait  reçus  de  la 
Chine.  Les  arbres  qu'il  oblinl,  au  nombre 
de  plusieurs,  présentaient  les  caractères 
suivants  : 

Arbre  de  vigueur  moyenne,  très-produc- 
tif, à  rameaux  grêles  couverts  d'une  écorce 
vert-roux,  lavée  ou  maculée  de  rose  violacé. 
Feuilles  glanduleuses,  éiroitement  ellipti- 
ques, rélrécies  à  la  base,  longuement  atté- 
nuées en  pointe  au  sommet,  souvent  pliées 
en  gouttière,   finement  cl  sensiblement 


dentées-serrées,  à  dents  couchées.  Glandes 
mixtes  très-petites,  excessivement  rares. 
Fleurs  grandes  d'un  beau  rose  carné,  à  pé- 
tales largement  ovales,  courlemenl  ongui- 
culés. Fruit  très-petit,  atteignant  rarement 
40  millimètres  de  hauteur,  sur  30  à  35  mil- 
limètres de  largeur,  souvent  un  peu  inéqui- 
latéral,  sillonné  d'un  côté  seulement  sur- 
tout vers  la  base  du  fruit,  couriement  atté  - 
nué au  sommet  qui  forme  un  petit  mame- 
lon obtus,  terminé  par  un  petit  point  noir. 
Peau  duveteuse,  verl-jaunfttre,  rougp  vor- 
millon  sur  les  parties  furtement  insolées. 
(lhair  non  adhérente  ou  souvent  très-légè- 


m  ttmm  opsfif  b  TRoiiir. 

noMUit  lidIiéreBle,  fenpe,  blane  jannàtre,  j    Le§  (hiits  de  Pêcher  fimlBO»  Tkm'êt  ont 

rose  ctrise  terne  dans  la  partie  qui  loorhe  au  heaiicoup  de  rapport  pour  l'aspect  et  la 
■oyau,  fondante;  eau  abondante,  sucrée,  1  forme  avec  ceux  de  V avant  Pèche  r»uge, 
lDtM«nt  rtlefvée.  Noyau  oioide,  très-rea-  bort.;  mais  ses  fleurs  en  sont  conplétemeot 
flé  sur  les  faces  et  alors  presque  cylindri-  ,  diiïcrenles  puisque,  au  lieu  d*èlM  petites» 
ifue,  bru-iquemcnt  atténu(^  et  arrondi  à  la  '  elles  sont  très-?r;indes. 
base,  assez  longuement  acuminé  au somniet  i  Cette  variété  mûrit  ses  fruits,  à  Paris, 
en  un  manelMi  à  snrAice  finement  dans  te  dernière  quinuino  d'août, 
matifiée.  B.  a.  Gamis; 

/  aUElQUES  EUTACTA  DE  LA  NOIIYELLE-GAIËDONIE. 


Le  genre  Araucaria^  ainsi  qu'on  le  sait,  a 

été  divisé  en  dfMix  sections  :  l'une  compre- 
nant Araucaria  proprement  dits,  l'autre 
renfermant  les  Evtaeta.  Les  premiers,  re- 
présentés par  les  Arawaria  imbrkaUi, 
BrasUienstSy  liidu  iUi,  elc,  sont  d'origine 
américaine.  Les  Eutaclay  au  contraire,  re- 
présentés par  les  EnUida  «eeeiM,  CoMit, 
Cunnitifihnuii,  etc.,  sont  océaniens.  Ils  ha- 
bitent l'Australie,  la  Nouvelle-Calédonie,  etc. 
Jusqu'à  ce  jour  les  deux  sections  étaient 
tellement  tranchées  qu'il  était  îoifOSBible  de 
les  confonilrc;  mais  il  est  arrfvé  pour  ces 
plantes  ce  qui  arrive  pour  toutes  les  autres. 
A  mesure  que  Ton  les  découvertes  ton* 
dent  à  remplir  les  lacunes,  et  aujourd'hui  le 
point  de  démarcation,  qui  autrefois  était 
Irès-sensible,  tend  ù  s'etlacer,  en  sorte  ^ue, 
bientAt,  ces  deu\  scctfeM,  jadis  si  distmc- 
les,  seront  confondues  par  des  intermédiai- 
res. Cette  confusion,  ou  peut  le  dire,  est 
déjà  à  peu  près  faite  pat  suite  à»  fa  décou- 
verte de  (juelques  espèces  originaires  de  la 
Nouvelle-Calédonie  dont  nous  allons  parler: 
l'une  d'elles  surtout,  ï'Eutacla  Jiiilei  }}oly- 
vwriihn  par  son  protéisme,  sat très-propre 
à  opérer  la  fusion. 

La  planche  ci-contre  représente  quelques 
formes  d*£fifafla,dèeouvcTts,  il  y  a  Quelques 
années,  dans  diverses  parties  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Malheureusement  ces  plantes 
paraissent  être  très-polymorphes,  et,  sans 
avoir  vu  les  plantes  vivantes,  n'ayant  non 
plus  que  des  branches,  il  est  très-dillicile  de 
les  décrire  d'une  manière  précise.  Le  temps 
et- de  nouvelles  observations  pourront  seuls 
éclairer  celte  question  et  montrer  si,  comme 
le  prétendent  certains  botanistes,  il  n'y  a 
là  qu'une  seule  espèce.  Néanmoins  l'examen 
dee rameaux  et  des  feuilles  nous  a  engagé  à 
en  reconnaître  plusieurs.  Les  voici  : 

Etêtacia  fiiileiy  Nob.  Arbre  atteignant 
15  mètres  environ  de  hauteur,  '30  mètres, 
et  même  plus  d'après  d'autres  auteurs 
Branches  verticillées,  horizontalement  éta- 
lées, réiléchies.  llamilles  foliaires  très-lon- 
gues, d'environ  2  centimètres  de  diamètre 
sur  les  siyets  adultes.  Feuilles  ovales-ellip- 
tiques étroitement  appliquées,  planée  ou 

■  Tair  Revue  horUeoUy  1M«,  page  350. 


légèrement  concaves  à  Tintérieur, arrondies, 

subcarénées  en  dessous,  arquées  vers  le 
rameau,  atténuées  obtuses  au  sommet, 
longues  d'environ  12-15  milUm.,  larges  de 

t.)-8. 

Eiitnctn  lifihi  enmpafia,'S()h.\  Araucaria 
Jiulei  pnrrifoliay  Muell.  h'Eulacla  liulei 
eompacia,  n»  2,  forme  un  arbre  d'environ 
15  mètres  de  hauteur,  à  cime  Iar{;ement 
arrondie,  trés-conipacte.  Ramilles  foliaires 
.  d'environ  15  millimètres  de  diamètre,  ex- 
cessivement nombreuses,  réunies  et  formant 
des  sortes  de  paquels  on  falsoeaux  de  1  H- 10. 
Feuilles  ètroilemeat  imbriquées,  arquées 
vers  le  rameau,  evalea-elliptiques,  brusque- 
ment atténuées  obtuses  au  sommet,  à  (>ett 
près  |>lanes,  légèrement  épaissies  et  caré- 
nées  en  dessous. 

Bulaela  MueUerii,  J^ob.;  Araucaria  Ruiei 
grnndifnUa^  Muell.  (iClui-ci,  représenté  par 
le  II"  3,  forme  un  arbre  de  12-15  mètres  de 
hauteur,  à  branches  étalées,  verticillées. 
RMneau  foliaires  gros,  très-longs  rappe- 
lant ceux  du  Colf/mbea  {Arnucnria)  imbri- 
cata.  Feuilles  étroitement  imbriquées  et  ap- 
pliquées, minces,  légèrement  concaves, 
droi(es,  elliptiques,  atténuées  aux  deux 
bouts,  acuminées  au  sommet  en  une  pointe 
obtuse,  jamais  aiguë,  longues  de  35-45 
anllioBètres,  larges  de  15-18,  raides,  légè- 
rement carénées  en  dessous. 

Eulacta  Muellerii  micruphyllay  Nob.; 
Araucaria  RuMy  Hort.  Celui-ci,  que  nous 
rapprochons  de  VEutacta  MueUerii  parce 
qu'il  a  beaucoup  de  rapports  avec  ce  dernier 
par  la  forme  particulière  de  ses  feuilles, 
pourrait  bien  n'èire  qu'une  variété  ou 
forme  AeVEulacln  liulei.  Voici  les  caractt'- 
res  qu'il  présente  ;  Rameaux  foliaires  d'en- 
viron 3  centimèlres  de  diamètre.  Feutlles 
imbriquées  écartées,  elliptiques,  droites, 
atténuées  obtuses  au  son  met,  longues  de 
15-18  nulliuièlrcs,  larges  d'environ  8. 

La  culture  des  Eutorlo  dont  nous  venons 
de  parler  est  la  nièrniMjue  celle  des  espceos 
anciennes  {Enlacla  cj:celsay  Eutacta  Cuti- 
ninghami,  elc);  sous  le  climat  de  Paria  il 
faut  donc  les  rentrer  l'hiver  dans  une  sene 
froide.  La  terre  de  bruyère  convient  aux 
jeunes  plantes;  un  peu  plus  lard,  on  y  ajoute 
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de  la  terre  franche  siliceuse  ou  très-légère- 
ment argileuse,  mais  non  calcaire.  Quant  à 

la  mulliplicalioii,  on  la  fait  de  graines,  dans 
le  pays  niôine  uù  ces  plantes  sont  indigènes 
(les  graines,  comme  celles  des  autres  espèces 
d'/Tii/rtf/fl,  perdant  de  suite  leurs  facultés 
genninatives),  puis  on  transporte  les  jeunes 
plants  dans  des  petites  serres  vitrées  porta- 
tives, dites  caisses  à  la  Warde.  On  peut  aussi 
greffer  les  Entticla  soit  sur  eu\-m^ines,  suit 
sur  les  autres  espèces  de  même  genre  avec 


lesauelles  elles  ont  ds  l'analogie.  Pour  cela, 
on  fait  des  boutures  de  branches  des  espè- 
ces qui  reprennent  facilement;  et  plus  lard, 
lorsqu'elles  sont  reprises,  on  s'en  sert 
comme  sujets  pour  greffer  des  bourgeons 
que  les  praticiens  nomment  //'/f.s-,  soit  qu'ils 
proviennent  de  rextrémilé  de  la  tiue  d'indi- 
vidus obtenus  de  graines,  soit  qu'ils  soient 
produits  directement  sur  la  tige  d'un  de 
ces  individus,  ainsi  que  cola  arrive  fré» 
quemmeuL  £.  a.  Caariebe. 


EXCUfiSION  EN  SUISSE  DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE 

DE  FRANCE. 


La  Société  botanique  de  France  fait  cha- 
que année  une  excursion.  Cette  année,  c'é- 
tait dans  la  Haute-Savoie  et  le  rendez-vous 
était  à  Annecy  où  les  membres  venus  des 
différentes  panies  de  ta  France  et  de  fé- 
traoger  se  sont  réunis  le  9  août.  Le  plus 
grand  nombre  ont  suivi  la  même  route  de- 
puis Aix,  par  le  chemin  de  fer,  récemment 
livré  à  la  circulation,  qui  traverse  une  vallée 
ùes  plus  pittorestpn's,  et,  depuis  Rumilly, 
longe  les  bords  du  Kiev,  petit  ruisseau  forte- 
ment encaissé  et  ({ui  présente  des  points  de 
vue  très-variés.  Cette  portion  de  fa  vallée 
oûrirait,  nous  le  croyons,  un  «.'rand  intérêt 
aux  botanistes,  si  elle  était  explorée. 

Apr^s  une  deoxième  séance,  dans  laquelle 
on  a  abordé  difTérentes  questions  scieiilifi- 

Înes,  les  membres  de  la  Société,  au  nombre 
e  plus  de  40,  s'embaruuent  sur  le  bateau  à 
tapeur  que  la  municipalité  amis  à  la  dispo- 
sition de  la  Société  pour  faire  une  promenade 
sur  le  lac,  et  y  délègue  un  de  ses  membres 

Eonr  donner  toutes  les  explications  désira- 
les. 

M.  Roussel,  maire  d'une  des  localités  du 
bord  du  lac,  est  venu  présenter  à  la  Société 
Un  Rhododendron  ferrngineum^^agA  ▼  erott 
à  une  altitude  de  1(X)  mètres  seulement 
au-dessus  du  lac,  fait  considéré  comme  ex- 
ceptionnel. 

La  matinée  du  lendemain  (iO)  a  été  con- 
sacrée à  visiter  les  établissements  publics 
et  entre  autres  le  Musée,  qui  est  de  créa- 
tion récente  et  qui,  néanmoins,  contient 
déj.-^  beaucoup  de  choses  précieuses. 

Le  mauvais  temps  a  retardé  le  départ  pour 
Thones,  voyage  qui  a  dû  s'effectuer  envoiture. 

On  a  de  nouveau  suiti  les  rites  du  Fiev, 
qui  sont  aussi  pittoresques  que  'celles  de 
l'autre  côté  d'Annecy. 

Un  peu  avant  d'arrim  à  Thones,  nous 
avons  remarqué  dans  un  jardin  potager  un 
Chou  remarquablement  panaché,  que  l'un 
de  nous  a  emporté  avec  l'espoir  de  le  fixer 
et  de  le  propager. 

Nous  arrivofis  à  Thones  à  cinq  heures, 
At  l'on  organise  de  suite  une  herborisation 


sur  un  des  coteaux  oû  est  situé  un  calvaire 
et  où  le  Dianthus  sylMSlHt  est  très-com* 
mun.  Les  bois  du  coteau  produisent  une 
grande  quantité  de  Champignons  et  entre 
autres  des  Chanterelles  d'une  dimension 
exceptionnelle  (l'2  à  15  centimètres  de 
diamètre)  et  aussi  le  Hydnum  repandum. 

Au  retour,  un  orage  épouvantable  éclate  ; 
orage  comme  de  mémoire  d'homme  Ton  n'en 
avait  vu  dans  le  pays. 

Le  11.  —  On  attendait  à  Thones  plu- 
sieurs botanistes  qui  s'étalent  fait  annoncer, 
et  l'on  fut  fort  désappointé  que  le  manttis 
temps  les  eût  empêchés  de  tenir  leur  pro- 
messe. 

L'ascension  du  mont  Charvin  ne  put  avoir 

lieu,  vu  le  mauvais  temps.  NéanmoitiS  une 
quinzaine  des  plus  intrépides  et  des  plus 
jeunes,  sous  la  direction  du  D""  Bouvier,  se 
mettent  en  route. 

L'excut^ion  devait  prendre  G  heures;  mais, 
malgré  son  ardeur,  celte  troupe  a  dùs'arré- 
ter  au  pied  du  mont  Charvin  oA  elle  fut  as- 
saillie par  une  bourrasque  denei^'e.  L'intré- 
pide M.  Main,  qui,  mali;ré  ses  8^  ans,  avait 
voulu  tenter  l'ascension,  avait  déjà  été  obligé 
de  s'arrêter  à  moitié  chemin. 

Des  voitures,  envoyées  par  M.  le  cofnte 
Jaubert,  ramenèrent  les  plus  fatigués  à  huit 
heures. 

Une  autre  course  fut  faite,  vers  la  Four- 

nelh,  par  MM.  Cosson  et  Hénon,  qui  y  ont 
trouvé  dans  les  bois  grands  nombres  de 
Fougères;  entre  autres  les  Pohffodhm 
filix  mnsy  fUix  fœmimi,  fragile,  Dnjop' 
leriSf  etc.,  et  de  plus  une  Julie  Claéûtre 
jaune  orangé. 

Le  M.  —  Départ  de  Thonet  pou^  le 
Grand-Rortiand,  <à  10  heures,  par  un  tpmps 
couvert  et  brumeux.  Arrivée  a  midi.  Malgré 
le  n.auval8  temps,  tout  le  monde  se  met  en 
ninte  poiir  le  Chenaillon.  \  peine  sotti  du 
village,  M.  Désétaug  signale  le  Salix  potttt- 
derana  (très-rare). 

Arrivés  dans  les  bois  de  Sapin,  une  pluie 
battante  met  le  désarroi  dans  la  bande  et 
ta  disperse. 
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Quelques-uns  se  dirigent  vers  la  base  des 
monts  Aravis  où  ils  espéraient  trouver  quel- 
ques-unes des  plantes  qui  y  croissent  au 
aomniet;  mais  cet  espoir  fut  déça. 

Le  ulus  grand  nombre,  diri|;é  par  H.  Clos 
et  M.  le  comte  Jauherl,  continue  rascension 
jusqu'au  chàlet  du  Clieuaillonj  près  du  col 
de  ce  nom.  La  pluie  tombait  par  torrents. 
Nous  vîmes  là  quelques  plantes  tout  autour 
de  Thones  notamment  le  Salix  daphnoîdes 
qui  y  croit  en  abondance. 

Aprte  s'être  mis  pendant  quelque  temps 
àTabri  et  s'être  un  peu  restaurée,  celte  partie 
de  la  bande  descendit  par  l'autre  versant 
de  la  montagne  à  travers  des  pâturages 
garnis  de  Vaeeinium  myrliUui  et  V.  lât- 
ffinosjdii,  couvert?  de  fruits. 

Le  mauvais  temps  a  empêché  de  récolter 
sur  la  route  beaucoup  du  plantes,  chacun 
étant  pressé  de  rentrer  au  grand  Bornand 
où  l'on  arriva  à  G  heures,  apr^s  maintes  chu- 
tes et  glissades,  tous,  très-faligucs,  trempés 
et  déchirés. 

Un  bon  repas  et  surtout  un  bon  feu,  nous 
réconforta. 

Le  soir  on  s'occupe  de  sécher  et  ranger 
les  plantes  récoltées.  * 

Le  1 3.  —  Le  mauvais  temps  continue  ;  im- 
possible d'herboriser;  l'on  déjeune  et  l'on 
se  décide  à  partir  pour  Bonueville.  On  s'en- 
tasse dans  cmo  voitures.  Sept  des  plus  in- 
trépides, diriges  par  M.  le  I>  Bouvier,  par- 
tent à  pied. 

Le  14.  —  Séance  publique  à  rU6lel-de- 
Ville  en  présence  des  autontés. 

Une  seule  course  a  été  fiûte  par  quelques 
membres,  diriiiée  par  M.  Ilénon,  dans  les 
environs  de  la  ville,  elle  avait  pour  but  la 
visite  des  vignobles  d'Ayse  et  des  Poiriers 
Maude  dont  l'un,  âgé  seulement  de  GO  ans, 
avait  90  cent.de  diamètre  à  1  mètre  du  sol. 
On  )-  a  aussi  rencontré  un  superbe  Chàlaigner 

au!  mesurait  5^.90  de  circonférence  à  l'".30 
u  sol. 

Le  15.  —  On  se  divise  en  deux  bandes. 

L'une  d'elles  se  dirige  vers  Salanches  et 
Cbamonîx. 

L'autre  tente  l'ascension  du  Brizon. 

Elle  s'est  aussi  partagée  en  deux  grou- 
pes. 

L*ttn  d*enx,  composé  de  7  membres, 

sous  la  direction  de  M.  Ilénon,  part  de  bonne 
heure  et  remonte  le  ruisseau  du  Brizon, 
jusqu'à  l'endroit  où  les  pren.iers  prennent 
sur  la  droite,  puis  rmnontent  le  coteau 
presqu'à  pic,  oans  l'espoir  de  trouver 
quelques  pieds  de  Saxif mua  iiinldla,  plante 
rare  partout  et  dont  l'on  ne  connaît  (]ue  3 
OU  4  Stations.  Cet  espoir  ne  fut  pas  déçu; 
l'on  en  trouva  5  ou  G  pieds,  et  quelques 
autres  plantes,  entre  autres  le  Cyclamen 
d'Europe  qui  s'annonçait  de  loin  par  son 
odeur. 

On  se  dirigea  vers  la  demeure  de  Thimo- 
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thée,  le  ^uide  au  Brizon,  pour  y  déjeuner. 
Les  deux  troupes  s'y  réunirent;  après  le  dé- 
jeuner, Thimotbée  exposa  une  quantité  cun* 
sidérable  de  plantes  vivantes  remarqublei 

par  leur  beauté  et  leur  santé,  telles  que 

lifiododendron  ffrru<finrum,  Sfiitmlin  al- 
pestnSjSaxi fraya  niulala^  Sudifraga  oppo- 
sihfoliaf  Doronicum  st^trpioldeSj  Papoar 
alpinuin,  etc.,  etc. 

On  devait  aller  coucher  au  pied  du  Ver^ 
et  il  fallail  se  hâter  |H)ur  arriver  avant  û 
nuit. 

En  montant  dans  la  fortt  qui  estâo-des- 
susilu  Bi  izon,  on  trouva  beaucoup  de  Cham- 
pignons tels  que  Clacaria  coralloîdes,  Bo- 
Mus  œnmut  Agaricus  campestris,  tous  In^ 
comestibles  et  plusieurs  autres,  tels  quels 
fausse  Oronge,  l'Agaric  bleu,  Bolelits  bori- 
nus,  etc.,  qui  sont  dangereux.  U  Agari- 
cus psitiacinm  a  présenté  un  singulier  phé- 
nomène, celui  d'une  soudure  du  chapeai 
telle  qu'il  semblait, un  Qiampignon  porté 
sur  deux  pieds. 

Parmi  les  Champignons  parasites  noui 
remarquâmes  plusieurs  ^Endiuni.  —  Au- 
dessus  de  la  forêt,  en  traversant  les  taillis 
qui  précèdent  l'abord  de  la  glacière,  plu- 
sieurs plantes  alpestres,  telles  que  Soiuhus 
Plnniicriiy  Vdlnidiin  montana,  DigitaMt 
grandi/luray  décoraient  les  clairières. 

A  peu  de  distance  de  là,  Thimothée  troova 
une  rare  Orchidée  Epipogium  Gmelini,  la 
plus  rare  des  plantes  que  Ton  ail  renoontfées 
jusqu'alors. 

Le  chemin  était  devrau  difficile  à  travers 
les  voies  éboulées  elles  plantes  qui  l'encoai- 
braient,  mais  on  arriva  sans  difûculté  à  la 
glacière,  vaste  anfractuosilé  dans  laquelle 
s*amoncAle  la  neige  qui  n'y  fond  jamais  d*iii 
été  à  Tautre.  —  Autour  de  ces  rocbeis 
beaucoup  de  plantes  vernales  étaient  en 
fleur,  notamment  le  Viola  biflora,  Primuia 
farinosOf  Orehis  eonomea,  SoldinieUa  <t- 
pma,  etc.  —  Dans  les  clairières,  il  J 
avait  des  Aconits,  des  Cacalias,  l'Anémone 
des  Alpes.  —  En  continuant  l'asceosioa, 
la  route  devenait  raide,  elle  est  bordée  de 
rochers,  pleins  de  crevasses  très-profondes 
et  dangereuses,  dont  quelques-unes  parais- 
sent infranchissables.  De  l'autre  coté  de  1  uue 
d'elles  on  pouvait  voir  VJmperaUnia  Otfr»- 
Ihitim.  Une  jolie  Fougère,  le  Cifslopkris 
niontnnn  poussait  à  nos  pieds,  .\u-dessuj  du 
couloir  que  l'on  venait  de  traverser,  clail 
le  Planet,  vaste  pâturage,  relativement 
plat,  et  au  bout  duquel  se  trouve  le  Chslst 
où  nous  allions  nous  abriter. 

il  était  temps,  la  nuit  était  venue  et  1  ap- 
pétit avec  elle. 

Le  If).  —  A  l  heures,  l'on  est  sur  pied- 
La  itrairie  était  blanclic  par  la  gelée,  et,  ce 
qui  est  remarquable,  les  touifes  de  SphoÇ' 
nu  m  étaient  plus  gelées  que  le  nsls- 
MM.  Desenau  et  Bounel  donnèrent  on  eoop 
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Je  baromèlre  el  prirenl  la  température  de 
!'air  à  1  mètre  du  sol  et  trouvèrent  3  deprè^; 
au-dessus  de  zéro,  tandis  qu'à  la  surlace  du 
toi  il  y  avait  1/40  au-dessous  de  zéro. 

Le  soleil  ne  tarda  pas  à  paraître.  Le  dé- 
jeuner se  fit  en  plein  air.  Tout  autour  de 
Qous  croissaient  VJJieracium  alpinum  (ra- 
re), et  une  plante  de  la  plaine  dont  la  fleur 
prénd,  à  cette  hauteur,  une  ^Taiuleur  et  un 
éclat  inusités,  c'est  le  (u'nit^tns  (ujiUnli^. 

A  10  heures,  on  commence  la  montée  de 
Balafra,  qui  traverse  le  Vcrgy  pour  aller  A 
b  vallée  du  Reposoir. 

La  base  de  cette  montée  olTre  une  végéla- 
tioa  excessivement  belle,  jusqu'aux  plaques 
de  neige  qui  précèdent  les  éboulements  de 
rochers.  —  De  tous  côtés  les  GrnUnua  ba- 
rmcn,  MiionoHx  n!j>r'itrifi,  Ahlinnilln  al- 
piuOy  Doromcum  scorpioides^  liellidiaslrum 
Kieftelif,  Linaria  alpitio,  Éutehituia  al- 
pina,  Pedicularis  rcrtiriUnta,  Pamver 
oljiinum^  Anrnwvr  uiin  issœflora,  étalaient 
leurs  (leurs  autour  da  nous. 

Balafra  est  A  2,404  mètres  an-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Dès  que  Ton  approche  des 
plâ(jues  de  neige  el  des  roches  cbouléeî,  la 
végétation  diminue,  mais  ne  disj)arait  pas 
complètement;  enfin,  tout  en  gravissantcette 


rude  montée,  nous  trouvons  encore  dissé- 
iriinés  ch  et  là  les  Cerastium  laltfoUum^ 
Saj  i fraya  OMmitifoliaf  Hulchtnsia  rotun- 
difolia  (ce  dernier  rare)  et  quelques-unes 
des  belles  plantes  que  nous  avions  trouvées 
à  la  base;  mais  alors  la  montée  était  trop 
rude  pour  herboriser  beaucoup;  car, pour 
avancer,  il  follait  souvent,  disposés  en  file, 
que  le  suivant  mît  le  pied  ou  le  premier 
avait  mis  le  sien,  et  plus  d'une  fcis  un  bloc 
de  pierre,  détachéparles pieds  des  premiers, 
nous  faisait  craindre  pour  les  derniers.  La 
traversée  de  quelques  glaciers  composés  de 
plaques  de  neige  a  été  quelquefois  assez 
diflicile  à  cause  de  l'escarpement  et  des  de- 
grés  que  Ton  était  obligé  de  tailler  pour  te 
frayer  un  passage. 

Kiifiii,  après  trois  heures  et  quart  d'une 
dure  niontée,  l'on  a  atteint  le  sommet  du 
col.  Parmi  les  plaisirs  et  les  émotions  de 
Tascension,  il  faut  compter  deux  chamois, 
(pn'  se  sont  présentés  à  nous  sur  un  pic  de 
roc  au-dessus  de  nos  têtes^  et  plus  loin  un 
troupeau  de  chèvres  A  demi  sauvages,  qui 
d'abord  nous  faisaient  croire  A  un  grand 
troupeau  de  chamois. 

J.  SnuT. 

{La  fi»  ov  pnduin  mimiro). 
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Cette  exposition,  ouverte  le  30  aoOt  1806 
diM  ta  partie  réservée  du  bois  de  Bou- 
logne, qu'on  nomme  Pré  Calelan.  s'est  tenue 
dans  uu  jardin  improvisé  par  M.  Lalurcade, 
jardinier  principal  du  bois  de  Boulogne, 
sous  la  direction  de  M.  Darillet,  riiÀile 
jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Paris. 

Au  lieu  d'entrer  dans  de  longs  détails  sur 
Torganisation  générale  et  sur  les  diverses 
dispositions  qu'on  avait  prises,  tant  pour 
flatter  l'œil  des  promeneurs  que  pour  ga- 
rantir les  plantes  des  intempéries,  arrivons 
an  but  :  ce  qu'était  Texposition. 

Faire  l'histoire  de  toutes  les  plantes  qui  y 
étaient  réunies  exigerait  des  détails  et  sur- 
tout de  la  place  dont  nous  ne  pouvons  pas 
disposer,  aussi  nous  contenterons-nous  de 
menticnner  celles  qui  ont  paru  les*  plus 
remarquables. 

Corauiençons  par  le  beau  lot  de  M.  Lin- 
den.  A  côté  de  VAnthurium  regak^  magni- 
fique ar(»ï(iée  aux  feuilles  gigantesques  por- 
tées par  de  longs  pétioles,  on  admirait  le 
Maranla  roseo-jnctay  dont  les  feuilles,  de 
couleur  rouge  intense  en  dessous ,  sont 
\f'r[  sombre  avec  une  bande  centrale  et  un 
disque  carminé  en  dessus;  puis  le  Calathea 
Lnuteniaiuiy  dont  le  disqye  des  feuilles  est 
<i'un  blanc  transparent  sur  un  fond  pourpre, 
lly  avait,  en  outre  :  les  Maranta  illusiriSy 
M.  teUm  et  M.  Legrelleana,  le  Cyanophyl- 


lum  yieelaniwny  le  Tradesamtiû  unâaUi, 

très-curieux  par  la  forme  de  ses  feuilles,  le 
Smikix  marmorea,  très-j.»lie  plante  grim- 
pante, ainsi  que  i'EdtiU's  i  ubro-venomm ; 
en  tout  10  plantes  dont  2  ont  été  livrées  au 
commerce  par  Texposant  en  18G5,  3  cette 
année  el  5  qui  sont  encore  sa  propriété  ex- 
clusive. 

Cette  collection  a  été  très-eppréciée  J[mr 
le  jury  qui,  à  l'unanimité,  aaccoruéà  M.Lin- 

(len  la  médaille  d'or. 

Les  plantes  si  variées  qui  exigent  chez 
nous  la  serre  chaude,  exposées  par  MM.  Ma- 
thieu, Augis-Barbot  et  Pacotot,  étaient  aussi 
remarquables  par  le  choix  des  espèces  et 
variétés  que  par  la  bonne  culture  el  la  force 
des  sujets.  Le  lot  de  M.  Mathieu  a  obtenu 
une  médaille  d'or  donnée  parSon£xc.  le 
minisire  de  l'agriculture. 

Les  Palmiers  ont  été  récompensés  par 
deux  médailles  d'or  décernées,  celle  de 
S.  .M.  PEuipereur,  à  M.  Chantin,  l'autre, 
donnée  par  .M""'  Érard,  aux  25  Palmiers 
envoyés  par  M.  L.  Van  Uoutte,  horticulteur 
à  Gand. 

D.ms  ce  lot,  on  remarquait  les  belles 
feuilles  i)lus  larges  ^ue  longues  cl  lestonuées 
sur  les  bords  du  \  erschaffeUia  solendida; 
ainsi  qu'un  Plumicophorium  Sechellarunif 
magnilique  espèce,  hérissée  d'épines,  d'un 
noir  jais,  et  dont  les  feuilles,  non  divisées, 
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sont  d'un  vert  noirâtre  tachées  de  nom- 
breuses macules  orange. 
^  Un  lot  de  Mmiers,  de  récente  introduc- 
tiou,  quoique  mis  hors  concours  par  l'expo- 
sant, M.  Ainb.  Verschaffelt,  horticulteur  â 
Gand,  mérite  également  d'être  signalé. 

Le  jury  8*e8t  vu  forcé  d'annuler  plusieurs 
concours,  entre  autres  celui  ouvert  pour  les 
Gesnériacées;  mais,  en  revauche,  il  a  récom- 
ensé  d'une  médaille  d'or,  donnée  par 
.  E.  le  ministre  m  Tagricullure,  le  lot  de 
plantes  vari«'es  de  serre  tempérée  et  d'oran- 
gerie exposé  par  H.  Leroy,  l'habile  jardi- 
nier de  H.  Guibert,  aviateur  à  Passy. 

Si  les  amateurs  d'A^^1ve  n'avaient  que 
l'embarras  du  choix,  cette  abondance  même 
de  produits  remarquables  présentait  pour  le 
jury  une  difficulté  sérieuse.  En  effet, 
M^l.  Cels  et  Landry  J''.  offraient  des  lots 
tellement  exceptionnels  qu'il  a  fallu  eutrer 
dans  des  considérations  d'un  ordre  élevé 

Buur  décider  aue  la  médaille  d'or  de 
1.  le  marquis  d'ilerlford  serait  décernée  à 
M.  Cels. 

M.  Sireau,  jardinier  en  chef  de  M.  le  duc 
d'Aremberg,  à  Eni^hein  (fielgique),  avait 
envoyé  ôù  très-belles  Fougères  exotiques, 
ainsi  qu'un  AmorphophaUw  cmpanuuUus, 
plante  curieuse,  dont  le  pétiole  des  feuilles, 
haut  de  U'".87.  rujiueux  par  la  présence  de 
verrues  de  diU créâtes  couleurs,  était  sur- 
monté d'une  feuille  très-grande,  |)artagée 
en  trois  segments  divergents  se  divisant  en 
lubes  pinnatifides  sur  leurs  côtés  extérieurs, 
simulant  un  parn|)luie  ouvert,  découpé  à 
l'emporte -pièce;  une  photographie  donnait 
la  reprodiK  lion  de  la  ileurqui  ne  le  cède  en 
rien  à  labeaule  età  l'originalité  de  lafeuille. 

Des  éloges  doivent  également  être  aecor- 
•  dés  aux  Fougères  gitanlesqii es  do  M.  Aiip. 
Van  Geert,  horticulteur  à  Gand,  ainsi  qu'à 
celles,  si  bien  cultivées,  exposées  par 
M.  Rouillard,  amateur,  dont  les  procédés  de 
culture  appellent  rimitaliun;  avec  ses  Fou- 
gères M.  Uouillard  avait  exposé  un  bel 
eiemplaire  de  Vallola  purpurea  en  fleurs, 
délicieuse  amarvllidée  trop  peu  cultivée. 

Les  Roses,  en  dépit  de  la  pluie,  étalaient 
la  richesse  de  leur  coloris;  parmi  les  150 
Rosiers  tiges  exposés  par  M.  Ilyp.  Jamain, 
on  remanjuait  à  côté  de  la  Rose  épanouie 
Thé  Souvenir  d'un  auii^les  boutons  eulr'ou' 
verts  de  M"*  Mélanie  willermos,  Maréchal 
Niel,  Souvenir  de  la  reine  d'Angleterre,  Ma- 
réchal Vaillant,  Baron  de  Gonella, Triomphe 
de  l'Exposition,  etc.,  etc.,  toutes  variétés 
de  choix  et  dont  la  culture  prouverait  l'ha- 
bileté de  l'exposant  si  elle  n'élail  prover- 
biale. Une  médaille  de  vermeil  a  été  la 
récompense  donnée  &  M.  Jamain. 

Le  lot  de  Reines-Marguerites  de  M.  Tri- 
pet  a  été  récompensé  d'une  médaille  d'or  ; 
voilà  de  la  générosité. 

A  SMise  éè  la  betnlé  de  colens  d*  lanv 


feuillage  et  des  préférences  marquées  de  la 
mode,  nous  citeroos  les  Cau^ium  de 
M.  Bleu.  Mais  pourquoi  tant  de  variétés?  A 
peine  s'il  était  possible  de  distinguer  le  Ca- 
ladium  Duc  de  Morny  du  Caladium  Thi- 
bautii  qui  ressemble  à  s'y  méprendre  au 
Calaâwm  Bieohr  type  et  variété,  puis  ve- 
nait le  Caladium  Cnanlini  fulgens  très- 
proche  parent  du  Caladium  Baraquiniit 
Qu'elle  ressemblance  également  eulrs  le 
Caladium  M»»  Andriao  et  le  CkUadittm  Isi- 
dore Leroy!  etc. 

Les  immenses  avantages  que  présentent 
l'emploi  général  des  Pelargonium  ztmak^ 
inquimns  en  ont  fait  des  plantes  indispen- 
sables des  jardins  du  xix*  siècle;  ceux  ex- 
posés par  MM.  Thibaut  et  Keteleer  et  Ver- 
dier  Pierre,  ont  été  trés-appréciés  des  vi- 
siteurs, ainsi  qu'un  magnifique  lot  de  Zinr 
nia  à  fleurs  doubles,  aux  couleurs  variées, 
exposés  par  M.  Ondin,  jardinier  en  chef  du 
palais  de  Meudon. 

Parmi  les  fleurs  coupées,  signalons  les 
remarquables  Glaïeuls  de  MM.  Verdier 
Charles  et  Verdier  Eugène;  le  lot  de  ce 
dernier  a  été  récompensé  par  la  médaille 
d'or  de  S.  A.  le  Prince  Impérial  ;  les  bel» 
les  Roses  trémières  exposées  par  M.  Ifar- 
gottin  ;  les  Dahlias  de  MM.  Bruant,  de  Poi- 
tiers, Chardine  et  Couvreux  étaient  non 
moins  beaux  que  le  lot  de  lleiues-Margue- 
rites  exposées  hors  concours  psr  M.  Gonr» 
tois-Gerard. 

Les  Conifères  de  H.  Croux,  très-forts  et 
d'une  videur  des  plus  satisfaisantes,  qui 
concouraient  pour  une  si  grande  part  àl'or- 
nement  du  jardin,  n'ont  été  que  très-mé- 
diocrement récompensés;  ceux  de  M.  Ues- 
touches,  an  contraire,  très-favorisés,  ont 
obtenu  la  médaille  d'or  de  S.  M.  l'impém- 
Irice. 

M.  .1.  Verschaffelt,  horticulteur  à  Gand, 
exposait  un  lot  composé  d'JPeoi^Miif  ei 

d'Auniba:  parmi  ces  derniers,  on  remar- 
quait VAilcuba  hngifolia  vartegalOf  plante 
très-rare. 

A  côté  de  VAucuha  JaponicOy  se  trouvait 
une  autre  plante  étiquetée  Aucuba  JapO" 
tiica  fera,  ce  fait  étonnait;  mais,  ce  qui 
n'éionjiait  pas  moins,  c'étaU  Finterminable 
désignation  de  noms  et  surnoms  de  la 
plante  voisine  VAucuba  Jap(/nica  arborm 
mgifoUa  (ntr«a'maculata  nuueuUi. 

M.  Paré  avait  exposé  deux  variétés  nou- 
velles de  Diniillinsaemfierpnrens  ou  Œillet- 
Flon  1"  Souvenir  de  Paulin,  rose  saumoné, 
2"  Prince  Impérial,  fond  hiane  strié  rose 
rar'uiiié  :  ce  sont  de  bonnes  nouveautés  qui 
bientôt  orneront  tous  les  jardins. 

Mentionnons  encore  les  Bégonia  d» 
MM.  Rallu  et  Montsron,  les  Broméliacées  de 
M.  Cappe,  etc.  Nous  en  passons,  et  beau- 
coup ;  toutefois  nous  ne  terminerons  oas 
I  swMspplaadii'iortttiniliitiwdesjsidMsw 
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Noos  avons  déjà  parlé  de  la  théorie  du 

Cfesseur  Horren,  sur  l'incompatibilité  des 
n  doublet  «ree  on  ftiiillage  panaché  ; 
les  exceptions  à  cette  théorie  sont  déjà  si 
nombreuses  que  nous  craignons  qu'une  règle 
générale  ne  puisse  jamais  être  établie  sur 
ces  bues.  M.  Jabez  J.  Ghalor,  de  Cambridge, 
nous  en  fournil  de  nouvelles  preuves!  Il 
écrit  :  <  J'ai  en  ce  moment  en  fleurs  une 
Imnpe  de  Rose  trémières  à  fleurs  doubles 
lie  couleur  marron,  dont  le  feuillage  est 
parfaitement  panaché.  Quand  j'étais  avec 
mon  père  à  Saffrun-Walden,  j'ai  facilement 
maltiplié  une  magnifique  wiélé  de  cette 
plante  à  fleurs  duuljlns,  de  couleur  rose,  et 
dont  le  feuillage  était  également  panaché. 
Je  multiplie  en  ce  moment  une  variété  de 
Kose  trémière,  qui  porte  dans  les  cultures 
le  nom  de  Lady  King,  qui  a  des  fleurs 
doubles  et  des  feuilles  panachées  de  jaune, 
et  je  me  promets  d'eiposer  une  hampe  de  la 
remière  variété  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
l'exhibition  de  Noltingham,  si  toutefois 
j'ai  la  chance  Qu'eile  se  conserve  jusque-là.  > 
Cttltvrei  àa  AmariflHi,  —  Quelques 
renseignements  précieux  sont  donnés  par 
un  jardinier  qui  signe  Censqr.  Le  sol  préfé- 
nhte  pour  eeUe  culture,  dit-il,  est  une 
terre  franche,  donee,  siliceuse;  le  meilleur 
nionient  pour  le  rempotage,  est  lorsque  les 
feiilles  ont  déjà  de  H  à  10  centimètres  de 
longoear;  si  on  les  rempote  anwc  soin  dans 
cet  élat,  les  inflorescences  deviennent  plus 
fortes,  et  les  oignons  ou  bulbes,  qui  ne  doivent 

Kflflîirir,  gagnent  énormément  en  grosseur, 
is  est  état  de  dé?eloppement,  les  racines 
indiqueront  mieux  si  elles  ont  besoin  de 
beaucoup  de  nourriture  ou  non;  si,  aucon- 
Inire,  comsM  certains  ealHfateofs  le  re- 
commandent, on  les  rempote  à  l'état  de 
repos,  la  nouvelle  terre  a  le  temps  de  se 
décomposer  par  l'eau  des  arrosements,  avant 
que  les  nouvelles  racines  se  soient  dévelop- 
pées. On  dit  qu'il  ne  faut  enterrer  les  bul- 
bes que  jusqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur; 
nous  avons  acquis  la  conviction  qu'il  était 
préférable  de  les  enterrer  jusqu'au  collet; 
rien  ne  les  fait  grossir  et  ne  fortifie  plus 
leur  inflorescence  que  ce  système  de  plan- 
talion.  Rien,  non  plus,ne  stimnle  davantage 
la  végétation  des  Amaryllia  que  de  plonj^er 
leur  pot  dans  une  couche  de  tannée  ou  de  fu- 
mier; leur  accroissement  devient  d'une  beauté 
luxuriante,  et  les  fleurs  sont  toujours  plus 
grandes,  et  les  feuilles  acquièrent  les  dimen- 
sions de  celles  des  Crinum.  Ce  traitement 


est  bien  préférable  à  celui  do  la  cultnMttl 
pots  sur  tablette  de  serre  chaude. 

Les  pots  doivent  être  1^  drainés  el  ano- 
sés  tout  les  deux  jomBamde  l'eau  manurée, 
mais  limpide.  On  recommande  de  faire  re- 
poser les  bulbes  dans  des  lieux  secs  et  lem-  . 
pérés;  ce  système  est  mauvais,  on  doit  an 
contraire  les  mettre  au  repos  en  lieux  plus 
chauds  pendant  toute  la  durée  de  la  végéta- 
tion. C'est  seulement  dans  ces  conditions  de 
traitement  que  leur  floraison  se  trouve 
beaucoup  améliorée.  Dans  leur  pays,  ces 
bulbes  sont  presque  rôtis  dans  le  sable  où  ils 
croissent  pendant  la  saison  chaude  tropi- 
cale; c'est  l'époque  du  repos.  C'est  en  ob- 
servant ce  qui  se  passe  dans  la  nature, 
u'on  peut  obtenir  cette  parfaite  maturité 
es  bulbes,  qui  doit  nous  assurer  une 
abondante  floraison.  Ilest  nécessaireaussi  de 
se  rappeler  que  la  saison  de  végétaliou  de 
ces  plantes  correspond  à  celle  des  pluies, 
et  que,  pour  cette  raison,  on  doit  les  arroser 
copieusement  pendant  toute  leur  période 
végétative.  Après  la  lloraison,  on  doit  son- 
ger à  compléter  leur  développement  le  plus 
tôt  possible  ;  et,  au  lieu  de  les  laisser  lan- 
guir avec  leur  verdure  pendant  des  mois 
entiers,  en  lieu  tempéré  oû  ils  s*épnisent, 
il  faut  au  contraire  les  mettre  aanpos  aus- 
sitôt les  bulbes  mûres,  et  les  tenir,  pendant 
la  période  du  repos  externe,  à  une  tempé- 
rature vufieni  entre  70»  et  4Û0>  Pabrenheil. 

Ces  données,  qui  paraissent  au  premier 
abord  en  contraaietion  avec  ce  que  nous 
connaissons  sur  la  culture  de  ces  plantes, 
méritent  cependant  beaucoup  d'attention. 
Les  tubercules,  rhizomes,écailleux,etc.,  des 
Ges»eriacéest  mis  au  repos  en  lieux  tempérés 
ou  froids,  donnent  généralement  de  très* 
mauvais  résultats,  et  souvent  même  de  très» 
f!\cheux  ;  au  contraire,  en  les  conservant  en 
lieux  chauds,  ces  racines  continuent  à  pros«> 
pérer,  et  produisent  une  floraison  abon- 
dante. Ainsi  des  AchimeneSy  Tydaaf  Isolo- 
ma,  Ligeriat  (i/annta,  sont  dans  ce  cas  ;  et 
il  en  est  de  même  pour  un  grand  nombre  de 
plantes  tuberculeuses  ou  bnlfaeoses  qn*Ojl 
tient  en  serre  11  est  certain  que  le  travail 
chimique  de  maturation,  qui  s'opère  pen* 
dent  la  période  dn  repos,  ne  peut  se  raire 
qu'avec  l'aide  de  la  chaleur. 

Nouvelle  race  de  Ven  eines.  —  Un  culti- 
vateur de  ces  jolies  plantes,  qui  signe  son 
article  J.  Wills,  de  Huntroy  m  PSn,  vient 
d'obtenir,  par  le  croisement,  une  nouvelle 
raee  naine  de  Verveines  à  inflorescences 
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compactes,  d'une  grande  élégtnce  et  très- 

convonable  pour  tapisser  des  massifs.  Pour 
la  distinguer  de  la  variété  Mahonetti  dont 
elle  est  issue,  Tau  leur  lui  a  donné  le  nom 
de  mUsii;  il  énumère  déjà  un  assez  grand 
nombre  de  belles  variétés  de  ce  nouveau 
type,  (ju'il  nomme  comme  il  suit  :  Willsii 
roteûyW.  lUadiMy  W.  fulgms,  W.  «om- 
pactn,  et  W.  crimson  Kiutj,  elc.  ;  suivent 
encore  un  grand  nombre  d'autres  variétés, 
mais  qui  paraissent  se  rapprocher  beaucoup 
du  type  Mahonetti. 
Essais  contre  la  stagnation  de  Vair  dans 
'  les  serres.  —  Depuis  longtemps  les  jardi- 
nien  intelligents  se  sont  aperçus  aue,  dans 
les  cultures  de  plantes  de  serre,  l'air  sta- 
gnant était  une  cause  d'insuccès  nombreux 
pour  un  grand  nombre  de  végétaux  cultivés 
dans  ces  milieux  artificiels;  dans  maintes 
circonstances,  nous  avons  reconnu  la  vé- 
racité de  ces  faits;  aussi  u'avons-nous  pas 
craint  de  rapporter  l'étiolement,  Tinfécon- 
dité  et  la  diluculté  de  faire  fleurir  un  grand 
nombre  de  plantes,  au  mauvais  état  de 
l'air  causé  par  l'aération  vicieuse  des  serres. 
Nous  pourrions  rattacher  à  ces  mconvé- 
nients  les  taches  qui  dL-térioroTit  nos  belles 
plantes  à  feuillage,  et  en  particulier  les  Or- 


ehiiiet;  Tean  proiPinant  des  seringnages, 

où  les  vapeurs  condensées  qui  tombent  de 
la  charpente  et  du  vitrage  de  ces  construc- 
tions, demeurant  trop  longtemps  sur  leurs 
tissus  borbacés,  causent  an  grand  nombre 
d'avaries;  rarement  aussi  on  arrive  à  faire 
nouer  les  fleurs  qui  s'épanouissent  dans  ces 
milieux,  et  cela  se  conçoit:  le  pollen,  tou- 
jours saturé  d'humidité  reste  aggloméré,  6t 
ce  n'est  que  par  hasard,  lorsqu'une  plante 
se  trouve  placée  près  d'un  ventilateur,  que  le 
pollen  devient  pulvérulent  et  apte  à  pouvoir 
opérer  la  fécondation.  Nous  sommes  donc 
heureux  de  voir  que  nos  voisins  d'outre- 
Manche  s'occupent  en  ce  moment  de  cher- 
cher un  moyen  de  mettre  Tair  en  mouv^ 
ment  dans  les  serres.  Plusieurs  jardiniers 
intelligents  s'en  occupent  sérieusement  ; 
nous  pouvons  citer  les  noms  de  MM.  ViA 
et  Henri  Mills.  Ces  expérimentateurs  ont 
déjà  mis  en  avant  des  projets  qui  ne  tarde- 
ront pas  à  être  perfectionnés  et  appliqués. 
Heureux  pays  où  l'on  s'occiipe  sérieuse- 
ment de  rendre  les  serres  propres  à  la  cul- 
ture des  végétaux  pour  lesquels  on  les 
construit,  ce  qui,  illaiit  hleo  ledira,  arar^ 
nientlisQ  en  France. 

iiêou  namm. 


ARABIS  ARËNOSÀ. 


Plante  annuelle,  à  tige  haute  de  20  à 
25  centimètres,  rameuse,  presque  nue,  à 
femlles  Itréee-dentées,  couvertes  de  poils 
rameux  ;  fleurs,  en  juin  et  juillet,  nombroo- 
ses,  blanc^roséoupurpurines. 

Cette  charroanle  plante,  de  la  famille  des 
Crucifères,  est  aussi  printanière  qu'une 
autre  espèce  de  son  genre,  VArabis  albida 
Stev.  qui  fait  l'ornement  des  iardins,  au 
pramier  printemps,  et  que  l'on  désigne  fré- 
qaemment  sousle  nom  de  Corbi'ille  d'argent. 
VAr(U>is  arenosa  est  une  plante  des  plus 
ornementales  par  la  légèreté  de  ses  ham  - 
pes  Enraies  qui  se  couvrent  de  fleurs  durant 
deux  mois  environ.  Sa  culture  est  des  plus 
faciles,  comme  celle  de  toutes  les  espèces 
de  ce  genre.  Les  temins  calcaires,  chands, 


légers,  lui  conviennent  surtout.  Pour  ob- 
tenir une  belle,  floraison  printanière,  il 
faut  semer  les  graines  ven  la  roi-août,  soit 
en  pépinière,  soit  surplace,  s'il  est  possible. 
Il  faut  donc,  lorsqu'on  sème  en  pépinière, 
repiquer  les  plants  ven  la  mi-octobre,  là 
où  l'on  veut  les  avoir  en  fleurs.  Pour  aug- 
menter l'effet,  on  peut  associer  à  l'Ara- 
bisarenosay  Scop.  une  bordure  éeMyosolis, 
dont  les  fleurs  d  un  beau  bleu  feront  ressof^ 
tir  celles  de  IMra ?/('.<;,  ce  qui,  par  contraste 
de  couleur,  doublera  l'élégance  de  ces  deux 
jolies  plantes. 

VArabis  arenosa  croit  spontanément  dans 
certaines  parties  de  la  France,  notamment 
en  Bourgogne. 

ft.  WÈOË. 


SUR  QUEiaOES  PLANTES  BULBEUSES  k  FLORAISON  AUTOMNALE. 


En  général,  les  plantes  annuelles  ou  vi- 
vaces  d'ornement  ne  font,  pour  ainsi  dire, 
qu'exceptionnellement  défaut  dans  nos  par- 
terres, depuis  le  printemps  jusqu'à  I  au- 
tomne ;  et,  quel  que  soit  le  lieu  qu'on  ait  à 
orner,  on  trouve,  bien  qu'en  nombre  très- 
variable,  des  espèces  diverses  de  même 
taille,  à  fleurs  de  conleun  variées  et  à  flo- 
raison simultanée. 

La  catégorie  la  plus  réduite  est,  sans 


contredit,  celle  qui  comprend  les  plantes 
naines  fleurissant  en  automne  et  pouvant 
être  ntilisées  ponr  bordures,  et  surtout 

comme  orncmenl  de  pelouses  ou  de  gaions. 
Dans  celle  série,  il  existe  pourlant  quelques 
plantes  bulbeuses  qui  réunissent  toutes 
les  qualités  requises  pour  décorer,  pen- 
dant quinze  jours  au  moins,  les  endroits 
précités.  Ce  sont  les  divers  Colchiques,  le 
Crocus  ^peekm  et  YAmarfflHâ  iulM»  foui 
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^•ailaUediciit  rustiques  suus  uulrc  climat, 
d'une  culture  fiicile  et  flenrissaiit  liRinlta- 
néinent,  et  assez  régolièremeat,  du  S  «i 

20  septoiiiltro. 

Les  Colcliitiucs,  selon  les  espèces,  ont  les 
fleurs  d*ttn  lilas  plus  ou  moins  funcé.  Les 
plus  généralement  cullivi'-s  sont  :  le  Col- 
clii(|ue  ordinaire (Co/f/n<»w<  autuinHale^L.)^ 
Iri'S-abundaDt  dans  nos  pâturages  humides; 
ses  fleurs  sunt  lilas  clair,  on  en  connaît  une 
Tariété  à  llrurs  lilanrhes  et  nue  antre  à 
fleurs  doubles  ;  le  Culcliique  de  lîizance  uu 
G.  d*Orient  Coiehieumbisantimim,  GawL), 

Slaote  plus  robustf  que  la  itivcédenle,  à 
purs  plus  grandes  et  de  teinte  à  peu  près 
analogue,  les  divisions  du  pêriantlie  sont 
moins  aiguës,  et,  comme  dans  le  précédent, 
chaipie  Imllie  |)roduit  de  une  à  trois  (leurs 
et  souvent  un  plus  grand  nondire;  le 
Colchique  damier  {Colchicum  rariegatumy 
L.)  de  la  Grèce,  à  fleurs  grandes,  marbrées 
de  carreaux  blancs  sur  fond  lilas  et  réunies 
plusieurs  dans  le  même  bulbe;  le  Colchitpie 
des  sables  iColrhimm  arenarUmj  W.  et 
Kil.),  espèce  Hongroise  et  qu'on  trouve  sur 
quelques  collines  sèches  dans  le  midi  de  la 
France  et  en  Corse;  ses  fleurs  sont  plus  pe- 
tites que  celles  des  précédents  et  de  couleur 
lilas  rosé  ;  enOnleColcliique  des  Ali)es  (Cal- 
chicum  aljiuiKin,  Oc.  ;  C.  moutanniii,  AU.), 
très-abondant  dans  les  pâturages  des  mon- 
tagnes élevéï's  où  il  lleuril  en  .'loûl,  taiulis 
que,  dans  nos  cultures,  ses  tleurs,  rosées  et 
petites,  ne  s'épanouissent  qu*en  septembre. 

Le  Safran  élégant  {Cronm  s/w/oshs-, 
Marsch.),  de  la  Tauride,  est  remarquable, 
entre  les  Safrans  d'automne,  par  ses  (leurs 
Iri^-grandes  et  d'un  violet  bleuâtre. 

Enfin  VAmnnillis  Iiiira,  L.  (Struibergia 
fn/t'<i,  GawL)  est  curieux  par  ses  (leurs  jau- 
nes qu'accompagne  un  feuillage  d'un  beau 
mt  L'Amaryllis  lutea  peut  être  associé 
aux  différent';  Colcbiqnes,  nofainmenl  aux 
trois  premiers  que  j'ai  cités,  pour  (aire  des 
bordures  très-jolies.  Pour  cela  on  plante  les 
bulbes,  en  alternant  les  espèces  dans  le 
mois  do  juillet  uu  d'août  au  plus  tard,  dans 
une  terre  ordinaire  un  peu  fraîche  et  h  une 
exposition  demi -ombragée.  Ces  plantes  étant 
parlailf'inent  rustiques,  on  pourra,  et  il  sera 
préférable  de  le  faire  (les  tiulbes  se  dépla- 
çant peu),  les  laisser  plusieurs  années  à  la 
nièiiK'  place  et  ne  refaire  les  bordures  l|Ue 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans. 

LE  XUëRHOSÏAT 

Le  chauffage  des  serres  va  bientfit  occu- 
per l'allentiou  des  amateurs  d'horticulture. 

Les  borlicttUeurs  de  profession,  n'ont 
pas  besoin  qu'on  les  en  entretienne,  ils 
connaissent  tous  les  systèmes  et  la  plupart 
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Les  Colchiques  peuvent  aussi  être  placés 
dans  les  pelouses  ou  les  gazons.  Plusieurs 
personnes  ont  su  tirer  un  e\(  ellent  parti  de 
ces  plantes  en  les  groupant  ou  les  dissémi- 
nant dans  les  tapis  ou  les  bordures  de 
Lycopode  {Seîaginella  dentimlata  et  autres) 
de  nos  serres  tempérées,  dans  les  jardi- 
nières d'appartement,  voire  même  dans  des 
pots.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  les 
individus  qui  or.t  ser\i  à  cet  usage  sont 
enlevés  aussitôt  que  les  (leurs  sont  passées 

1  et  transportés  dans  le  jardin^  à  l'air  libre. 

i  D'ailleurs  il  serait  plus  facile  encore  de 
planter  les  bulbes  dans  des  petits  godets 

'  qu'on  enterrerait  ensuite  et  que  le  gazon, 

'  quel  qu'il  soit,  dissimulerait.  Par  cela  même 
que  le  développement  des  feuilles  coïncide 
avec  l'époque  de  l'épanouissement  des 
fleurs,  1  Amaryllis  lutea  ne  pourrait  être 
employé  pour  cei  usage  et  if  est  préfé- 
rable de  le  planter  en  bordure,  concurrem- 
ment avec  les  Colcliiiiues  et  le  Safran  élé- 
gant. Celle  réunion  de  (leurs  blanches  ou 
roses  des  (Colchiques,  bleues  du  Safran,  et 
jaunes  de  VAmaryltis  lutea^  produit  un 
agréable  ell'et.  Mais  il  est  une  autre  Ama- 
ryllidée  asseit  voisine  étVAmaryUh  tolea, 
malheureusement  très -rare  dans  les  cultu- 
res et  qui  n'existe,  pour  ainsi  dire,  qu'au  .Mu- 
séum, où  elle  lui  donnée,  en  1858,  par 
M.  J.  Gay.  Cette  plante,  dont  les  feuilles  se 
développent  après  l'antlièse  et  qui  pourrait 
être  employée  comme  les  Colchiques  et  le 
Crocus  speciosus,  est  VOporanlhus  moeniii- 
tfiuH,  J.  Gay.  Ses  fleurs  sont  dress^BS,  trèi* 
grandes,  campanuliformes,  d'un  jaune  un 
peu  verdàtre  et  s'épanouissant  en  même 
temps  que  celui  des  plantes  bulbeuses  qui 

fonl  le  sujet  de  cette  note. 

Une Mciantbacée  autre  que  les  Colchiques, 
dont  la  floraison  précède  de  quinze  jours 
celle  de  ces  derniers,  et  qu'on  pourrait  em- 
ployer aux  mèmr's  usages,  est  le  Mcn'ndcni 
JlnibomliiiiHf  ilam.  {hulbucodium  aiWuw- 
firf/<*,  Lap.),  très-abondant  dans  tous  les 
li.uits  pâturages  du  centre  de  la  chaîne  des 
Pyrénées.  Ses  bulbes,  petits,  produisent  cha- 
cun plusieurs  (leurs  rose  violacé,  longue- 
mciil  tubuleuscs,  et  dont  les  divisions  du 
périaiithr',  s'élalanl  presque  A  raz  de  terre, 
ont  quelque  analogie  avec  celles  du  Meren- 
dera  Butoocodimn. 

b.  Verlot. 


TUliRMOSIPUON. 

d'entre  eux  établissent  eux-mêmes  leurs 
apjtarcils;  mais  l'amateur,  qui  a  d'autres 
occupations  et  qui  est  éloigné  du  grand 
centre  de  production,  a  besoin  d'être  ren- 
seigné sur  les  perfecUonnemeuts  apportés 
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à  tout  ce  qui  tieni  à  Part  horticole.  C'est 
donc  sMui  que  je  m'adresse. 

L'appareil  dont  je  veux  l'entretenir  est 
peu  connu,  et  jn  ne  sache  pas  que  les  publi- 
cations horticules  en  aient  d^à  parlé. 

Je  crois  qu'il  est  d'invention  anglaise  et 
«  été  importé  par  MM.  Giiarropin  et  Marc 
Carrieu  de  Paris,  chez  qui  je  me  le  suis 
procuré. 

Je  puis  le  recommander  parce  que,  de- 
puis trois  ans  qu'il  fondionne,  il  m'a  rendu 
tous  les  services  que  j  'en  attendais. 

Cet  appareil  a  la  forme  d'un  thermostat 
OTdinaire,il  est  muni  d'une  double  parole  en 
cuivre,  contenant  l'eau,  et  à  laquelle  sont 
adaptés  les  conduits  de  chauffage  en  fonte. 

Cm  le  chauffé  au  coke  et  il  en  dépense 
environ  ponr  30  centimes  en  vingt^juatra 
heures. 

Sans  être  d'une  grande  puissance,  il  of- 
fre plusieurs  avantages.  D'abord  celui 
d'une  notable  économie  et,  pour  l'amateur, 
celui  de  ne  pas  demander  des  soins  assidus, 
puisqu'en  garnissant  le  feu  le  soir  à  sept 
heures  on  Te  retrouve  encore  le  lendcmam 
matin  à  la  même  heure.  De  plus,  il  jouit  de 
la  propriété  d'être  portatif. 

Mon  appareil  est  placé  dans  l'angle  d'un 
cabinet  de  travail,  sur  le  sol,  comme  un 
thermostat  ordinaire  et  chauffe  cette  pièce, 

(première  économie;  les  conduits  traversent 
e  mur,  passent  dans  une  pièce  qui  me  sert 
d'orangerie  et,  de  là,  en  traversant  un  second 
mur,  entrent  dans  la  serre.  De  là,  encore,  ils 
passent  sous  une  espèce  de  bAche  dont  une 
partie  me  sert,  au  printemps,  pour  les  semis 
et  les  multiplications. 


lliliHMUSII'lli», 

Avec  ct'l  appareil,  j'obtiens  daasL  àci.o, 
le  jour,  quand  le  thermomètre  descend  au- 
dessous  Je  zéro,  par  un  temps  couvert,  15 
degrés,  et  dans  la  b;\rhc,  jusqu'à 25  degrés. 

Avecla  même  température  extérieonje 
conserve,  la  nuit,  de  7  à  10  degrés. 

Quand  le  thermomètre  descead,lBnuit,à 
10  degrés  au-dessous  de  zéro,  je  conserve 
encore  de  3  à  5  degrés  dans  la  serre,  mais 
alors  je  suis  obligé  de  couvrir  la  serre  de 
paillassons. 

J'obtiens  donc  sans  peine  et  à  peu  de  frais 
la  température  nécessaire  à  une  serre  tem- 
pérée, et  je  chauffe  mon  cabinet,  dont  Is 
chauffage  seul  me  coûterait  presque  autant 
par  un  therraostit  ordinaire. 

La  longueur  totale  des  conduits  deublesea 
fonte  est  de  15  mètres,  mais  l'appareil  pou^ 
rait,  je  crois,  en  chautîer  beaucoup  plus. 

La  bâche  dont  il  est  question  est  à  65 
centimètres  du  soly  supportée  par  des  po- 
teaux en  bois,  tenant  au  mur  par  des  barres 
de  fer,  sur  lesquelles  rejposeat  d'autres 
barres  en  fer  plat  de  3  centimètres  de  large. 

Ces  barres  supportent  des  briques  plates, 
qui  sont  recouvertes  de  20  centmiètres  de 
sable  fin. 

La  brique  et  leinble  offrent  l'avanti^^  de 

conserver  longtemps  la  chaleur  et  d'être 
propres.  Une  couche  de  20  à  25  centimè- 
tres de  sable  remplace  très-avantageusement 
les  couches  de  tannée,  pour  les  semis  et 
multiplications  du  printemps,  et,  une  fois 
installée,  ne  demande  plus  à  être  rempla- 
cée. 

I/amatenr  n'a  pas  besoin  d'autre  serre  à 
boutures.  jimSuut. 


PLANTES  NOUVELLES,  RARES  OU  PEU  CONNUES. 


Pruwu  talidfolia.  Cette  espèce  originaire 

du  Mexique,  où  elle  porte  le  nom  vul- 
gaire de  CapuïinOt  a  été  envoyée  de  graines 
au  Muséum.  Celles-ci,  que  nous  avons  se- 
mées, nous  ont  donné  des  plantes  [très- 
vigoureuses,  à  feuilles  lancéolées,  très- 
fortement  dentées,  minces,  très-glabres. 
Les  fruits,  gros,  succulents,  qui  rappellent 
un  peu  ceux  de  nos  Abricotiers,  se  vendent 
sur  le  marché  de  Mexico  sous  le  nom  de 
Capulino.  C'est  donc,  on  peut  l'espérer, une 
espèce  fruitière  exotique  à  ajouter  à  nos 
collcrtions  fruitières  de  l'Algérie,  penl-étre 
même  du  midi  de  la  France. 

Rostellera  Jnponica.  Arbrisseau  vigou- 
reux, Irès-rameux.  Rameaux  à  écorce  roux- 
brunâtre,  ferrugineux-tomenteux.  Feuilles 
longuement  pétiolées,  alternes,  cordiformes, 
longues  de  25  à  30  centimètres,  larges  d'en- 
viron 18,  vertes  en  dessus,  glaueescentes 
M  dessoMf  à  nermrfi  rouigellrei.  Pétiole 


long  de^90  à  90  centimètres;  gros,  cylindri- 
que, de  mi'me  couleur  que  les  rameaux. 
Fleurs  nombreuses,  disposées  en  grappes 
terminales,  à  anthères  nombreuses,  jaunes. 
—  Cette  belle  plante,  liulest  assez  rustique, 
perd  lit  aTirnoins  chaque  année  l'extrémité 
de  ses  rameaux  qui,  d'un  tissu  mou  elspoo* 
gieux,  sont  détruits  par  la  gelée.  Il  est  doue 
prudent  de  jeter  des  feuilles  sur  le  pied  pen- 
dant l'hiver,  et  même,  à  Paris,  d'en  rentrer 
quelques  pieds  dans  une  serre  froide.  — 
Fleuriste  de  la  ville  de  Paris. 

Yueea  ghrUm  mriegata.  Plante  vigon- 

reuse,  semblable  au  type  par  son  faciès  gé- 
néral, dislincle  jtar  ses  feuilles  qui  portent 
de  larges  bandes  longitudinales,  jaunes. 

B.  A.  Camittag. 


l'n  ém  miMUini  :  ■««■maa  aiSBV. 
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Lerùle  do  chroniqueur.  —  Conuri  s  poiii(il(»;îi(jiie  cl  exposition  d'horlicutlure  île  Melun.  —  Le»  lauicuta  de 
l'exposition  de  Melun.  —  Médaille  d'or  di  .  ornci-  à  M.  le  docteur  Hopp,  dcl«guc  de  la  Suciélc  royaJo 
d'horticulture  de  Londres.  —  Discours  de  M.  le  sénati-ur  Réveil.  —  Conipo^iition  du  bureavi  de  la  session 
pomologiquc.  —  Héunior.  du  congrès- en  .  —  Publication  du  Journal  île  rilirulltire  pratique.  — 
M:  rienrjf-Laooale  el  le  libéraUsme  aaricole.  —  Us  Alouuiachs  :  Almanach  duJwdinUr  pour  i867. 

—  Deetroethm  4et  ehmtUet.  —  Artkle  de  M.  Kebout.  —  Le  phénol  et  l'oTdtoo.  —  SxMrienee  Mie 
par  M.  de  Biseau.  —  Catalogue  de  M.  voo  Houlte.  —  te  Srdum  iiotUijnm  —  Variétés  de  Kosicrs  mises 
au  commerce  par  M.  Verdier  et  par  M.  Uaboud.— Les  Ue-joniu  nouveaux  de  M.  Chalé.— Germination  des 

Î raines  de  Cli'ilihrfna.  —  Communication  de  M.  de  la  Hnunat.  —  Lettre  de  M.  Gagnaire  relative  au 
clariçoiiiuni  (Itoiie  de  \anctj.  —  GomcideiicR  de  faits  curieux  de  végétation.  —  Floraison  des  Ilibitcut 
ferai,  au  fleuriste  de  la  ville  de  Paris.  —  Flumison  des  Phormium  lena.r  el  des  Bamhuta  metake.  — 
Lettre  de  M.  David,  d'Aucb.  —  Les  fruits  du  Néflier  du  Japon.  —  Influence  des  milieux  sur  la  végâUUoa. 

—  FonRatlon  des  fraito.  »  Eseni|ile  tiré  de  le  Vigne.  >-  Fnietiflcation  au  NtuéuHi  du  Fusefo  du  Itpon. 


Il  y  a  une  circuuslauce  fort  enibarrassanle 
pour  un  chroniqueur  :  c'est  lorsque  les 

iuatL'riau.v  lui  font  défaut.  Ce  n'est  pas  le 
cas  (latis  lequel  nous  nous  trouvons.  Grâce 
aux  cutnmunicaliuns  intéressanles  que  veu- 
letii  bien  nous  adresser  nos  lecteurs  et  nos 
collaborateurs,  lions  avons  sous  la  main, 
chaque  quiuïaiuti,  les  éléiuenb  d'uue  longue 
ebroniqyie.  Ainourd'lniî  encore  les  sujets 
'  i  traiter  abondent;  nous  n'avons  que  renii> 
bîuras  du  choix. 

L'évéucinuiil  liurtiiolc  le  plus  iiiipurtaiit 
.  i^ue  nous  ayons  à  signaler  est  la  session  du 
Congrès  pomologi(iuc  de  Mcliin.  Kidtde  à 
sou  urogramulo,  et  connue  nous  l'avions 
s^alédana  une  de  nos  précédentes  ohro« 
niques,  le  C<nigrè8  pomologique  de  France 
atenu  sa  onzième  session  du  M  au  l'.l  se|i- 
tembre,  à  Melun,  tandis  qu'une  exposition 
des  produits  de  l'iiorlicolture  avait  Heu  dans 
la  même  ville.  Le  comple-rerulu  que  ikhis 
avons  sous  les  yeux  de  ces  iï-u-s  hurlicoles 
est  Irès-loDg  et  peut  faire  supposer  que  Tcx- 
position.  a  été  fort  belle.  C'est  du  moins  ce 
qu'on  est  en  droit  de  ci-oire,  si  l'on  on  jufje 
par  la  grande  quantité  de  inédaillcs  qui  ont 
été  distribuées  et  dont  le  nombre  s*élève  à 
78.  Ces  médailles  ont  été  attribuées  aux 
lleurs,  aux  fruits,  aux  l^pmes,  à  des  ouvra- 
ges d'hortifiulttire  et  à  (ufférents  arts  ou  in- 
OBSlriei-  sa  rapportant  à  Thorticulture.  Le 
priv  de  moralilf^  et  aucieus  services  f/^.«f 
jardiniers,  fondé  par  M.  le  marquis  de  Ue- 
thisy,  a  été  accordé  &  M»  Ra^neau  père.  Ce 
prix'  consistait  en  une  médaïUo  d'argent  et 
une  primo  de  6Û  fr. 

NosleeteuTscoinprendrant  bien^e  dans 
ine  chronique  nous  no  pouvons  citer  les 
noms  des  lauréats  des  concours;  cependant 
il  nous  sera  permis  de  parler  de  la  médaille 
de  la  ville  de  Helun,  qui  a  été  décernée  à  In 
Société  royale  d'horliculture  de  Londres 
pour  sa  collection  de  fruits,  composée  de 
variétés  de  Raisins  et  de  142  variétés  de 
Poires.  Cette  médaille,  en  or,  a  clé  remise 
il  M.  le  D'^nulicrt  Hoir;:,  un  des  pomologues 
les  jdns  distingués  de  l'Angleterre,  que  la 
Stociél*^  royale  d'horlieullure  de  Londres 
avait  délégué  pour  assister  au  Congrus,  <■  En 
cmueitant  cette  médaille  au  lauréat,  M.  le 

l*r  Nonasai  IMf. 


maire  de  Melun  a  embrassé  le  délégué  de  la 
Société  de  Londres  pour  lui  témoigner  sa 
sympathie  et  lui  donner  une  preuve  de  la 
bonne  confraternité  qui  existe  enlos  leadMf 

nations  ' .  > 
Non-seulement  nous  applaudissons  de 

toutes  nos  forces  à  cette  marque  do  distinc- 
tion et  de  confraternité,  mais  aoiis  sommes 
heureux  de  voir  une  Société  ((ui  porte  si 
haut  le  drapeau  scbntiJique,  délégui;r  un  de 
ses  hommes  les  plus  émioeutS^^ur  preu^ 
dre  parla  nos  travaux. 

Quant  au  Congrès,  nous  ne  pouvons  que 
constater  son  installation  et  la  formation  de 
son  bureau.  Dans  un  long  et  magnifique 
discours,  M.  lè  sénateur  Réveil  a  rap- 
pelé les  conditions  dans  lesquelles  s'est 
fonné  le  Con.ïîrès;  il  a  précisé  le  but  à 
atteindre  el  a  terminé  son  allocution  par  ce 
passage  Irèk-remarqnable  : 

c  Nons  écrÎTons,  non»,  l'histoire  de  toutes 

les  csprccs  f*t  vaiii'iis  fruit-;;  nous  les  dé- 
crivons dans  leurs  condilious  de  sol  el  de  climut. 

c  Nous  publions  la  pomologie  de  notre  payie, 
el  nous  sommes  de  tous  les  pays  de  la  France. 

0  Nous  écrivons  pour  tou.s,  savants  el  prati- 
ciens, amateurs  et  simples  jardiniers. 

c  La  science  est  l'absolu,  i'enérience  est  le 
relatif,  et  notre  Ihre  contient  et  l'absolti  et  le 
relatif;  rar  il  est  l'œuvre  ilo  tous,  cl  tous,  ce 
nous  semble,  peuvent  posséder  autant  de  science 
et  doivent  avoir  plus  d'expérience  qu'un  seul! 

f  Marchons  donc,  Messif^iirs  et  rhers  collè- 
gues, avec  persévérance  vers  notre  but  : 

«  Détruire  la  Babel  de  lliorliettlinre;  établir 

f>our  chaque  pspère  une  nomenclature,  un  cala- 
oguc  };én(  ral,  un  seul  langaae  qui  deviendra, 
nous  voulons  l'espérer,  le  dictionnaire  de  la 
pooioJogic. 

«  Ce  but,  quehpie  irrand,  q  ichjue  élevé  qu'il 
soit,  n'est  qu'à  la  porter  île  votre  science, do 
votre  expérience;  il  est  dij^ic  de  vous  !  » 

Le  but  est  louable,  très-louable  sans 
doute,  mais  le  Congrès  ratteindra-t-il?Nous 
le  souhaitons  vivement,  ot  lors  même  qu'il 
ne  réussirait  pas,  il  n'eu  a  pas  inoins  droit 
à  la  reconnaissance,  car  il  est  des  circonS' 
tances  oA  c'est  déjà  un  mérite  d'oser  entre- 
prendre. 

Après  les  paroles  de  M.  le  sénateur 
*  Couple-rendu,  page  te. 
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Riveil,  qui  onl  élé  cooTorlei  d'appUadis- 

sements,  rassemblée  a  procédé  à  h  no- 
mination du  bureau  de  la  sesaioBy  qui  a  élé 
composé  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  le  baron  de  Beauverger,  député  au 
Corps  législatif,  président  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Nelna  «t  FonlaiMblaw,  préêidmU 

M.  Félix  Poyez,  membre  du  Conseil  général, 
maire  de  Melun,  président  d'honneur  : 

Jj.  le  sénateur  Réveil,  préiideiU  titulaire 
du  ccngrèt; 

M.  Porcher,  président  à  la  Cour  impériale, 
président  de  la  Société  d'horticulUire  d'Orléans, 
vite-frêriâent; 

M.  de  Houlleville,  vict'-présidt  nt  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure, 
vùt^pritident; 

M.  H.iidy  {M  re,  ancion  chef  des  cultures  du 
palais  du  Luxembourg,  à  Paris,  vice-présideut: 

H.  de  Saud.  vH»pr«iident  de  la  Sodélé 
U'iioriiruluu'e  00  McInD  et F<iiHaiDebleatt,cfcg- 
ptr$idenl; 

M.  Ronilf Bfd,  secrèlaire  el  délégué  de'  la  So- 

ciêté  impériale  et  centrale  dluNikulture,  m- 
crétaire  géHéral; 

M.  Gnsin,  secrétaire  général  de  la  Société 
impériale  d'horticoHoro  praliqQedtt  RhAne, 
tke-ieerétaire  ; 

H.  Tbonvenél,  eoiMenratenr  du  Jardin  bola- 
niquc  d'Orléans,  tice-si'rri'tairc  : 

H.  Géraud  (Jules),  délégué  de  la  i>ociélé 
d*horliealture  de  la  Gironde,  nce-secrétaire  ; 

M.  Michelin,  délé;îué  de  la  Société  impériale 
tt  centrale  d'horticulture,  vice-secrétaire^ 

H.  lleverchon,  délégué  de  la  Société  unpé- 
riale  d'borliculUuro  pratique  du  Rhéue,  irwh 
rier, 

M.  le  D'  Robert  Hoogs,  délégué  de  la  Société 

royale  d'horticulture  de  Londres,  sur  l'invitation 
de  M.  le  président,  a  pris  place  au  bureau. 
IM.  le  préfet  de  Seine-et-Marne,  qui  a  assisté 
à  plusieurs  réunions  du  Congrès,  a  égah  iiicnt 
pns  place  au  bureau  sur  l'invitation  de  M.  Je 
préMeat  Réfail. 

La  i9*  sesrion  du  Conpès  pomologique 
de  FkiBce  se  tiendra,  en  f867,  à  Paris,  sui- 
vant le  vote  qui  a  eu  lieu  dans  la  session 
de  Melun.  Celle  décision  a  élé  prise  sur  la 
deminde  de  S.  Ezc.  H.  le  marédial  Vail- 
lant, président  de  la  Soriéié  impériale  et 
centrale  d'horticulture  de  Paris. 

—  Nous  sommes  heorenx  de  ponvoir 

nnnoncor  Papparition  d*un  nouvel  organe 
de  la  pross»»  aL-rlcol»',  nniis  voulons  parl'M* 
du  Jour  nul       kIhuIIuh'  pnili(fue.  Celle 

fiublicatiou,  (|ui  a  pour  collaborateurs  des 
l'mimes  dont  les  noms  sont  Mon  connus,  cl 
(lonl  les  connaissances  sont  un«'  uaraulie  do 
succès,  est  certainement  appelée  à  rendre 
de  grands  services  à  Pagriaulare,  car  elle 
traite  d'un  si^t  très-important  el  jnsqn'ici 
trop  négligé. 

Tous  les  arlicles  déjà  publiés  par  le  nou- 
veau journal  souUennenI  dignement  le  nom 
de  leva  autenra.  U  est  surtout  imirèa-pelit 


passage  qui  nous  aparticulièrement  frappé, 
il  est  signe  de  M.  Fleury-Lacoste  ;  le  voici  : 
c  Raconter  ce  qu'on  a  fait,  comment  oq  a 
opéré  et  les  résultats  ^u'on  a  obteniis, 
voilà,  suivant  moi,  le  véritable  libéralinM» 
agricole...  >  Nous  ajoutons  que  c'est  lait 
véritable  science,  celle  qui  profite  à  tous. 
Trop  souvent  on  gâte  les  choses  par  ki 
explications  qu'on  en  veut  donner;  eaaiti- 
che  tant  d'importance  à  l'accessoire,  on 
multiplie  tellement  les  détails,  aue  le  ué- 
eenair» .disparaît  en  partie.  Qmmilnf 
prmtmf  rim  n$  pnmce^  dil-oo.  Gela  irt 
presque  loiyoun  vrai. 

—  Il  est  certains  livres  qui  ont  accès  par 
tout,  aussi  bien  dans  l'humble  chaamière 
Que  dans  le  ch&teau  princier  :  ce  sont  les 

Le  jardinage  n'a  pas  attendu  jusqu'à  ce 
jour  pour  avoir  le  sien;  c^csiVAlmannrh  dn 
jardinier \  qui  fait  sa  ii«  apparitiua  (lia 
paru  pour  la  première  fois  en  mS).  ïkfm 
il  n'a  fait  que  s'amflieier,  et  aujoiu^'hai  il 
offre  près  de  200  pages,  contenant,  outre  le 
calendrier  el  les  divisions  du  temps,  des 
explications  sur  le  système  métrique;  Pli- 
dication  de  tous  les  travaux  de  jardina^ 

3u'il  convient  de  faire  pendant  chaque  rnois 
e  l'année;  un  résumé  des  principaux  iails 
horticoles  qui  se  sont  passés  dans  Pamiée; 
de  nombreuses  figures,  représentant  des 
plantes  nouvelles,  des  instruments  ou  des 
outils  de  jardinage.  On  y  trouve  des  arlicles 
sur  les  cultures  diverses  de  plantes,  soit  de 
serre,  soit  de  pleine  terre;  des  modèles  de 
châssis  et  de  coffres  ;  des  principes  sur  l'ar- 
boriculture,  la  greffe,  etc.,  qui  font  de  ce 
petit  livre  une  sorte  de  vaéê-wuem  fss 
tout  cbscnn  vvmdn  posséder. 

—  Nous  trouvons,  dans  le  Journal  ia- 

gricttUure  pratique^n"  19,  1866,  page  ^2, 
un  article  sur  la  destruction  des  chenilles 
que  nous  croyons  devoir  faire  connaître.  U 
void: 

c  J'avais  un  champ  de  raves  où  de  petites 

chenilles  noires,  trés-voraces,  avaient  élu  do- 
micile. Après  avoir  essayé  différonis  moyens  de 
destruction  qui  n'ont  pas  réussi,  j'ai  en  fecoon 
à  rfimj>loi  de  la  rhauv  pulvérisée,  et  je  m'ft 
suis  Iri's-hien  trouvé.  Vuiri  comment  j  ai  pro- 
fédé  : 

•  Je  m'étais  procuré  de  la  pierre  à  rhao 
<  iiile.  Je  l'ai  in\<e  en  las  dans  un  lieu  sec  el 
prtipr*^,  je  l  ai  :n  i  iiséfî  avec  un  peu  d  e.iu,  Le 
l  is  n'a  pas  tardé  à  s'échauffer,  et,  «pieh|Drs 
iriii|>s  après,  toutes  les  pierres  h  cham  éiaMBt 
réduites  en  une  espèce  dr  r.iriiu'  qui  aattsîat, 
pendant  ce  travail,  un  assez  haut  degré  it 
cbslenr. 

€  C'est  cette  chaux  pulvérisée,  encore  chaode, 
que  j'ai  répandue  sur  les  raves  envahies  ptf 
les  chenilles.  J'ai  opéré  le  matin,  à  la  rosit, 

*  Un  volume  iii-lS.  Librairie  agricole  de  bito** 
foa  raiMyiic.  «  fm  :  iS 
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parce  que,  sous  l'iofluence  de  rbuioiditi'*,  lu 
duras  adhère  mieux  sur  \en  cheniHes. 

«  Aussitôt  apr^s  l'i'niindagc,  on  voyait  les 
cbeoiltes  se  rouler  i>ur  les  feuilles  cl  achever  de 
te  couvrir  de  chaux. 

«  J't>>linio  (iti'il  f;uit  Pinploypr  environ  i  à 
5  heclolilres  de  chaux  par  hectare  ^luur  dé- 
Iruire  comolétemeiillcs  chenilles.  Si  un, pre- 
mier épandage  ne  siiflisaii  p;is,  i)  faïulrail  en 
faire  un  second,  à  truis  ou  quatre  juurs  d'in- 
tervalle. La  cbmx,  loin  de  détruire  les  plantet, 
leur  donne,  an  contraire,  une  grande  vigueur.  > 

MeBouT  filf, 

Cullkaleur  I  Coni'l  par  f.u»tcl  (Allier). 

Ce  remède,  nous  lo  cuniiaissions,  et  Ta- 
vions  déjà  employé  ;  mais  nous  devons  dire 
|u'il  n'est  efficace  que  contre  les  chenil- 
les dépourvues  de  poils,  commo  celles  par 
eieoiplo  qui,  Ters  la  iin  de  1  elé,  mangent 
MBvent  les  feuilles  de  Poirier.  Il  est  eiceU 
lent  ponr  détruire  les  petites  limaces. 

Nous  croyons  aussi  liovoir  reproduire  les 
lignes  suivantes,  apnl  trait  à  l'uïdium,  qui 
se  Iroovent  dans  le  même  journal  : 

ff  Après  des  manipulations  de  phénol  dans  une 

serre  garnie  de  vignes  fortement  allaipiées, 
on  put  facilement  observer  les  modiAcalions 
suivantes  : 

«  Les  grappes,  cl  môme  les  grains  des 
grappes  les  mus  attaquées  et  que  leurs  pédi- 
celies,  frappes  de  mon,  ne  pouvaient  plus  ali- 
iiienlcr,  se  desséchèrent  en  peu  de  jours.  Les 
fruits  qui  comoiuoiquaicnt  encore  avec  la 
plante  par  leurs  Taisscauv  nourriciers,  prirent 
in  l'J  ou  15  jours  un  dévrloppenienl  rapide  Ct 
parvinrent  à  maturité  eu  leur  temps. 

(  L'oïdium,  ipii  était  resté  sur  les  fruits,  tout 
CD  conservant  son  aspect  normal,  disparaissait 
à  la  moindre  aspersion  d'eau,  métnc  au  ,scul 
sonffle  de  la  bouehe. 

»  Les  feuilles,  fortement  atla(|uées,  se  tlossé- 
ciièrcot  comme  si  on  les  eût  passées  au  four; 
celles  qui  n'étaient  fortement  attaqiin  <  qu'en 
f'Ttaines  parties  perdirent,  en  ces  parlies,  le 
peu  de  vie  qu'elles  v  avaient  conservé  et  re- 
couvrèrent la  santé  dans  les  autres  parties  peu 
ou  point  attaquées. 

«  Afin  d'être  éditié  sur  la  nature  et  l'utilité 
éfentuelle  du  remède,  je  plaçai  une  planche 
sous  des  grappes  et  des  fenillcs  d'une  vigne 
malade  et  fis,  sur  celte  planche,  une  aspersion 
'  de  phénol  dissous  par  15  parties  d*can.  Celte 
vijrnc,  en  ]»Iein  vent  cl  contre  une  muraille, 
laissa  observer  les  mêmes  phénomènes  ([ue  sa 
congénère  habitant  la  serre,  et  Toldium,  tout 
••n  conservant  ses  apparences  normales,  fut 
bientôt  dbpersc  pur  le  veut  ct  lu  pluie. 

F.  OB  BiBKAV, 

Pro|>rirtairo-airroiionic  à  Enlre-llaals 
prùa  Uiiicbo  (Iklgùfuc). 

—  Nous  avons  reçu  un  catalogue  de 
H.  Van  Houlte.  Commo  tous  ceux  oui  Tout 
précédé,  ce  catalogue  est  un  modèle  pour 
:  l'ordre,  larédaetiou,  l'cxactilude  et  rurtlm- 
graphc  des  noms.  Sons  lous  ces  rapports,  ce 
n'est  pas  seulement  un  catalogue,  c'est  un 
JHre  4  consuller.  L&  toitlefois  ne  so  borne 
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pas  son  mérite:  il  contient  une  quantité 
considérable  de  noms  de  plantes  accompa- 
gnés souvent  de  notices  fort  intéressantes. 
En  voici  un  exemple  pour  le  Scdnm  Ihxli- 
gasii^  dont  la  figure  paraîtra  d'ici  puu  de 
temps  dans  la  Flore  des  terru  : 

«  Bien  que  la  plante  soit  vivace  et  tout  à 

fait  i  iisiiipie,  on  en  tient  (piehiucs  pieds  en  serre 
durant  l'hiver  pour  les  amener  à  produire,  pen- 
dant cette  saison  et  pendant  tout  le  printemps, 
de  majinifimies  rosettes  panachées.  Cette  jiana- 
chure  est  admirable,  blanche  comme  de  la  neige, 
trés-orneinentale.  Pendant  l'été,  en  plein  air,  ses 
feuilles  deviennent  toutes  noires,  jusqu'à  ce 

3ue,  rentrées  do  nouveau  au  .couuuencemeot 
e  l'hiver,  dits  r^rennent  lenr  belle  pana- 
chure.  » 

—  Un  extrait  du  r.itaIoi;m'  do  M.  Verdier 
(I"!iii:riie)  nous  apprenil  (jue  cel  horticulteur 
va  liiellre  au  cuuniierce,  le  mois  de  novem- 
bre prochain,  dix  variétés  de  Rosiers  obte- 
nus dans  son  étalilissenienl.  Ce  sont  :  Comte 
Littn,  Jnk's  Calot,  Madame  Gconje  Paul, 
Madame  la  baronne  Ilaunsmann,  Madame 
la  baronne  Maurice  da  Grnrirrs,  Madtmie 
la  nnntesse  de  Turenue,  Mad^'iiKiiscllc  AH' 
nie-Wood,  MademoUelle  Eleanor  Griert. 
Napoléon  m,  et  enfin  V^owrswurpre, 

Un  antre  horticulteur,  M.  Liahaud,  de 
Lyon,  va  mettre  an  commerce,  à  partir  du 
l»f  novembre  prochain,  trois  variétés  de  Ro- 
siers hybrides  remontants  qu*il  a  obtenu^ 
dans  son  élablissemenl.  Ce  sont  :  Mademoi- 
sflic  JraiDh^  Manr,  MadcmoUelle  Thérèse 
Couiucr  et  Frani^uis  Treyie, 

Lorsd*une  visite  que  nooffavons  faite  der- 
nièrement chez  M.  Chalé,  horticulteur  à  Pa- 
ris, nous  avons  remarqué  neuf  variétés  nou- 
velles et  très-intéressantes  de  Bégonia  y  qui 
seront  mises  au  commerce  au  mois  de  no- 
vembre 18GG.  Ce  sont  :  Il  Adrien  Robine, 
Madame  Cil  m  i'\  Mailemoiselle  Anna  liobine, 
Monsieur  iiarcandy  Madame  Paccolotf  Ma- 
dame Mézairdy  Lèopold  CharpenlieTf  Sur- 
passe NémésiSf  Uon  Pkherif^ 

—  Nos  lecteurs  n'ont  peui-élre  pas  ou- 
blié le  fait  que  nous  avions  si^'nalé  dans  une 
de  nos  précédentes  chroniques  rclaliyeincnl 
a  la  germination  de  graines  de  Gleditschia, 
germination  qui,  au  lieu  de  80  feire  dans 
l'iiitcrvallo  de  1  à  5  ans,  comme  cela  ar- 
rive le  plus  habituellement,  s'est  produite 
dans  un  espace  d'environ  trois  semidnes.  A 
ce  sujet,  un  écrivain  de  mérite,  amateur 
éclairé  d'Iiurticullure,  M.  Ch.  de  là  Rounal, 
ancien  directeur  du  théâtre  de  l'Odéon,  nous 
écrit  : 

«  Au  printemps  de  1801,  je  semai  dans  un 

terrain  sablonneux  des  graines  de  Glfulif^rhin, 
recueillies  par  moi  à  l'automne  iirécédcnt.  tu 
mois  après,  passant  par  hasard  a  Tcndroil  où 
j'avais  fait  mon  semis,  je  vis  nue  toutes  les 
graines  avaient  parfaitement  levé.  Je  vous  ciie 
ce  faità  Pappoi  d*une  communication  que  vous 
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fabiez  à  ce  si|jet  dans  l'un  des  dorniei'à  numé- 
ros de  hi  Unité  boiikide, 
c  Agréez,  etc. 

■  G.  DE  U  ftOORAt.  » 

c  Sav«-vous,  ajoute  M.  de  la  Uouiiat, 
que  rOrrmi.'('r  du  Luxembourg,  dont  la  (  ais-^t* 
a  élu  loudro^ée  en  juillet  dentier,  après 
avoir  para  eomplétomeiit  épargné,  Mt  au- 
jourd'hui entièreitient  desséché?  » 

A  quoi  donc  est  duo  la  mort  des  parties  de 
cet  arbuste,  qui,  en  apparence,  n'avaient  pas 
été  frappées?  A  réleclricilé,  pourrait- ou 
nous  répondre.  Le  fait  est  plus  que  proba- 
ble. Mais  couuuÊMl  i'éieclriciléa-t-elie  agi? 
Pomioi  Taitee  a*Ml-il  pas  mort  tm  le 
coap  t  Cost  ce  que  nous  igoorau. 

— Dans  un  des  numéros  précédents,  nous 
avons  dit  que  le  Peiargonium  Gloire  de 
Naneg,  variété  obtenue  par  M.  Lemoine, 
.  était  une  très-belle  plante  qui  n'avait  pu  été 
appréciée  autant  qu'elle  le  inrrite.  A  ce 
aiqet,  H.  Gagnaire  nous  écrit  de  bergerac  la 
lettre  suivante  : 

c  Pennetlez-moi  de  venirconOnnervosappré* 

riations  sur  le  l'elarjioniuni  zonale  (llnire  de 
•S'tini  !i,  dont  vous  nous  eolreteuiez  dans  votre 
article  sur  les  fHautes  rar§ê  H  peu  eomum  éu 
dernier  nunicru  de  la  Uevue. 

«  Celte  variélô,  qui  ne  fait  partie  de  noire  col- 
Ict  lidii  (le  PcUnujouium  zonale  que  depuis  le 
printeuips  dernier,  fut  livn^c  à  la  pleine  terre 
«ilôt  sa  réception.  Quelques  mois  après  la  mise 
en  jilcinp  tcn  r.  une  plante  Inuiruo,  vijjoui  i'use, 
Louvt  tie  de  lleurs  très-doubles,  succédait  à  la 
petite  bouture  primitite,  el  les  amateurs,  char- 
més (l>  sa  beauté  et  de  sn  rusiicilé,  l'ailniiraient 
en  disant  :€  Voilà  réellement ane  haute  el  char- 
nianie  nouveauté.  > 

«  Agréez,  etc.  <  Gackaibe  iils.  * 

^ —  La  coïncidence  ou  la  siriuilfaiuMlé  de 
faits  identiques  se  produisaut  dans  diverses 
{lartiee  de  la  France,  est  un  phénomène 
auquel  jusqu'ici  on  n'a  jruèro  lait  allention, 
Cu  fait  semble  révéler  une  loi  générale  due 
à  des  causes  qu'il  serait  intérassaat  de  re- 
c  liercher.  Ainsi,  il  y  a  plusieurs  années, 
M.  André  nous  faisait  remarquer  que  /rn/v 
les  pieds  d'hibiscus  fei  ux,  du  llcuristo  de  la 
ville  de  Paris,  places  dans  des  coiuliiions 
diverses,  quelque  forts  ou  faibles  qu'ils  fus- 
sent, avaient  fleuri.  —  Le  fait  rapporté  dans 
notre  précédente  chronique  au  sujet  des 
Phormium  tcuax  des  environs  de  Brest,  qui, 
quoique  Irès-forls,  n'avaient  enroro  lleuri 
nulle  part  jusqu'en  ISOti,  où  ils  ont  lleuri 
partout,  est  absolument  semblable  i  celui 
sifriialé  par  M.  André.  —  Un  fait  à  neu  près 
(lu  même  genre  s'est  produit  sur  le  liam- 
busa  metalce.  Pendant  plusieurs  années,  il 
ne  donnait  de  fleurs  nulle  prt,  puis  il  s'est 
mis  à  fructifier  partout  à  la  fois.  Ici,  toute- 
fois, il  y  a  celte  dillérence  que,  depuis  lors, 
le  Bainbitsa  metake  fleurit  chaque  année, 
fail  qui  ot  dcvcmi  nu  inulird'exclusiun  pour 
celle  ei>pccc,  Ircâ-iaidc  alors  qu'elle  iluurit. 


—  M.  David,  avocal  à  Auvli,  homme  li'è&- 
compétent,  dont  nous  ainionsAMoennr  les 
•coMmunieatians,  nous  écrit  : 

<  Nous  avons  eti  ici  cpitp  nnnée,  ronmie  i 
Agen,  eomnic  à  Angers,  des  fruits  de  Néflier 
du  Japon  qui  ont  mûri  et  qui  ont  été  tisses 
bons  à  maûer.  il  y  a  là-dessoos  quelque  rhow 
d^ineifMcable  ;  car.  comment  «es  larbm,  irès- 
rienx  dans  nos  cohores,  onl-ils  siMilr»menlfnir- 
tifié  cette  année  et  partout  à  la  fois?  Un  pépi- 
niériste  de  Tookftt  assuré  «vsir  va 
en  fruits  qnc  cette  année.  > 

M.  David  ajoulo  : 

t  Votre  explication,  tirée  de  la  dillérenco  de 
latitude  entre  Angers  et  le  Miéi  n'est  pas  sa- 
tisfaisante. Ku  eiïcl.  cnnunent  comprendre  que 
les  Camellia  résistent  à  Angers  et  ne  réeistèal 
pas  à  Attch?  » 

Il  est  diflicile  d'expliquer  pourquoi  dss 

plantes  qui  résistent  dans  un  endreit,  ne 
résistent  pas  dans  un  autre  eu  appareoGs 
beenooap  ph»  eenvenaUe  eous  le  rappsrt 

de  la  température.  Nous  croyons  cependant 
que  la  dilTérencc   des  milieux  auibiants 
joue  un  ^'rand  rôle  dans  la  vie  et  dans  la 
distribution  des  éibres.  On  firîts  n'ont  d'ail- 
leurs rien  de  commun  avec  les  précédents 
qui  se  produisent  dans  des  pays  et  des  con- 
ditions différentes.  Quant  aux  faits  de  ai- 
multanéilé  dont  nous  venons  de  parler,  si 
on  ne  peut  les  expliquer,  on  peut  du  moins 
en  conclure  avec  certitude  que  les  tleurs  et 
les  finiits  ne  80  forment  pas  l'année  od  ils 
apparaissent;  qu'ils  sont  dus  à  une  arcumti- 
lation  et  probablement  aussi  à  une  élabora- 
lion  particuKère  de  principes  mis  en  ré- 
serve sous  rinfluence  de  certaines  condi- 
tions atmosphériques  et  surtout  do  chaleur. 
.\ussi  les  vuil-on  souvent  apparaître  dans 
des  années  où  la  température  et  les  condi- 
tions de  végétal  ion,  loin  de  leur  être  avan- 
lageuses,  leur  sont  au  contraire  très-défavo-^ 
rablea.  C'est  le  cas  de  'i866,  année  très- 
pluvieuse,  froide,  oû  le  soleil  môme  est 
re«(é  caché  pendant  une  f^ande  partie  de 
l'été.  Du  reste,  la  v'igne  fournil  une  preuve 
do  ce  phénomène.  Tout  le  monde  sait  que, 
dans  certaines  années  très-chaudes  et  très* 
claires,  il  n'y  a  parfois  pas  de  raisins,  tandis 
qu'il  V  en  a  toujours  et  en  grande  quantilé 
I  année  suivante;  seulement,  si  le  temps  est 
Uianvnis,  le  raisin  ne  mûrit  pas  ;  c'estceqoi 
a  eu  lieu  (  rite  année. 

—  Un  fait  très-rare,  serallachantà  ceux 
dont  nous  venons  de  |)arler,  est  la  fructifi- 
calion  au  Muséum  du  Fusain  du  Japon 
(Kvoitymus  Japonica).  lin  sujcl  très-gros 
est  en  ce  moment  couvert  de  miils.  Gomme 
ces  fruits  ne  mûrissent  guère  qu'au  pria- 
lcn)|is  ou  du  n)oins  très-tard  à  l'automme, 
on  peut  se  demander  s'ils  résisteront  au 
froid  de  l'hiver.  Si  Ton  recherchait  la  cause 
de  (Tiie  fiuclilication,  on  pou rrMl  supposer 
qu'elle  C6l  duc  à  la  pcrsislauce  de  la  ciia- 
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leur  tL  il  la  i>éckeresse  de  l'aunéc  deruicrc. 
.  Ce!t  paiif  être,  assurément  ;  mais  eal-ce  là 

la  seule  cause?  On  peul  en  doiirfer  n  Ton 

soufre  qu'on  a  déjà  vu  des  lempératures 
au:>si  cliAudes,  et  que,  mal^Té  cela,  VEvony^ 


m 

mut  Japonka  u'a  pas  lleuri.  Certaios  uieds 
de  celle  même  espèce  ont  également  nue- 
tiOé  à  Vitry,  où  jamais,  à  notre  connais^ 
sance,  le  fait  ne  s  élait  produit. 

£.  A.  Cauuùk. 


DU  MURIER  NOIR  AU  POINT  DE  VUE  SPÉCIFIQUE. 


Le  Mûrier  noir  ost-il  une  espèce?  On 
peut  répondre  oui,  si,  en  se  basant  sur  les 
caractères  physiques,  on  admet  comme 
espère  toute  plante  difTérente  et  facile  A 
(listinfoier  de  ses  conirr^nôrps  ;  non,  si  on 
s^apuuie  sur  les  caractères  organiqiies,  et 
si  ron  part  de  ee  principe  qii  une  plante, 
pour  constituer  une  espèce,  doit  avoir  dos 
caractères  assez  solides  pour  résister  aux 
épreuves  scientifiques  oui  sont  la  pema- 
nenrê  et  la  tlahihtê  reialires  de  leurs  ci- 
rartt'res  reproduits  pendant  un  certain 
nombre  de  péncralions.  Dans  ce  ras,  en 
effet,  nous  voyons  que  le  Mûrier  noir  ne  sou- 
tient pas  l'ép'reuve;  que  ses  caractères  s'af- 
lalblissent  el  disparaissent  mèiiic  en  \vv$- 
grandc  parlie  à  la  première  ^léncralioii. 

Cette  ann«''e  ein  ore  nous  en  avons  eu 
une  preuve,  et  nous  avons  pu  conatalerque 
des  lBdind^M  issus  d'une  première  géné- 


ration du  Mûrier  noir  n'avaient  conservé 
de  ceux<-ci  que  l'écurce  roux-brun,  crevas- 
sée  elun  peu  épaisse. 

Qu'est-ce  donc  que  le  MArier  noir?  Esl-co 
un  hybride,  ou  est-ce  tout  simplement  uno 
forme  ou  une  variété  locale  qui  perd 
promptement  ses  caractères  lorsqu'on  It 
place  dans  des  «  nndiliuns  différentes  de 
celles  dans  lesquelles  elle  s'est  produite? 
Nous  penchons  vers  celle  dernière  hypo- 
thèse, bien  que  la  première  poisse  aussi 
être  invoquée,  si  Ton  se  base  sur  ce  fait 
(jne  les  i;raines  du  Mûrier  noir  germent 
diriicileuient  et  toujours  en  très-petite 
quantité. 

Aussi  ne  nous  permctlrons-nous  pas  do 
résoudre  la  question,  nons  nous  eonfentons 
de  la  poser  en  laissant  aux  hommes  couipé^ 
tOQls  le  soin  de  lui  donner  une  solution* 

F.  lAimr. 


NOUVEAUX  DÉTAILS  SUR  LA  VICTORIA  RE6IA. 


Un  homme  de  beaucoup  de  savoir  et  d'es- 
prit, qui  passe  sa  vie  à  courir  le  monde  c!i 
touriste,  si.  Paul  Marcov,  a  recueilli,  dans 
une  de  ses  exploralionsoes  grands  affluents 

de  l'Amazone,  des  observations  très-intéres- 
santes sur  les  stations  naturelles  de  la  Vic- 
toria reyia. 

On  soit  l'hieloiredo  cette  splendide  Nym- 
phaiacée  de  l'Amériaue  équatoriale,  et  com- 
ment autrefois  sir  II.  Scliomburgh,  l'ayant 
découverte  dans  la  Guyane  anglaise,  resta  stu- 
pébit  à  la  vue  de  celte  ferme  étrange  et  im- 
mense. Il  la  prit  de  loin  pour  un  animal  géant 
et  fit  ajpprocher  sa  troupe  avec  circonspection, 
jusqu  à  ce  qu'ayant  reconnu  uu'il  avait  al- 
faire  à  une  plante,  il  partit  d  un  immense 
éclat  de  rire. 

Depuis  la  première  découverte,  on  a  plu- 
sienrs  fois  retrouvé  la  Victoria  ;  un  l'a  inlro- 
dutte  en  Europe  :  tout  le  monde  l'a  vue  fleu- 
rir. lÏM'rike,  (rOi!)ij:ny,  Picppip,  l^ridires, 
Tonl  tour  à  tour  rcucontrée  sur  le  Mauiure, 
le  San-José  et  différents  tributaires  de  l'A- 
mazone. 

M.  Marcoy  ajoute  à  cette  liste  une  station 
nouvelle,  remarquable  par  le  nombre  ini- 
wiie  qu'on  y  trouva  de  cette  t  reine  des 
eaux  >. 

C'est  dans  les  petits  lacs  qui  avoisiuent 
ri'cajali,  l'uu  des  grands  alAueuls  de  l'Ama- 


zone,un  peu  avantsa jonction  avec  cedernier, 
qu'il  a  vu  la  plante  en  immenses  quantités. 
Plusieurs  de  ces  lacs  sont  couverts  d'un  ta- 
pis si  épais  des  grandes  fedlles  el  des  fleurs 
de  la  \  ictoiia  qu'une  barque  ne  saurait  se 
frayer  un  passage  à  travers  la  forêt  inextri- 
cable de  leurs  pétioles  et  de  leurs  pédon- 
cules entrelacée  seoa  lee  eani.  L'ttu  d'eux, 
le  lac  XuiiOy  tout  couvert  de  ces  mer- 
veilleuses hydrophytes,  attira  surtout  l'at- 
tention du  voyageur. 

<  Sa  surface,  dit-il,  était  eoumte  de 
Nympha'as  aux  gigantesques  feuilles  d'un 
vcrt-pralin  qui  contrastait  avec  le  ton  rose 
vineux  du  retroussis  qui  bordait  leurs 
marges.  Entre  ces  feuilles,  s'épanouissaient 
de  mairniliques  Heurs  dont  les  pétales,  d'un 
blanc  laiteux  à  l'extérieur,  étaieot  flammés 
de  rose  à  l'intérieur,  el  revêtaient  au  centM 
une  teinte  uniforme  de  violet  sombjre.  ûao 
lleurs,  par  leur  développement  prodigieux 
et  la  grosseur  de  leurs  boulons  qu'où  eut 
pris  pour  des  mufs  d'aulruehe,  semUaioul 
appartenir  i  la  guirlande  d'une  ilore  anté- 
dduvienne.  Sur  rc  tapis  splendide  trot- 
taient uieuu  tout  une  légiou  d'échassiers  : 
Tantales,  Jacanas,  Kamichis,  Savaeus, 
Spatules,  qui  ajoutaient  à  son  aspect  phé- 
noménal eu  même  temps  qu'ils  servaient 
à  l'observateur  d'éclieile  de  proportion  pour 
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mesurer  de  l'œil  les  feuilles  et  les  fleurs 
que  ces  oiseaux  ébranlaient  en  marchant, 
mais  sans  que  le  paids  de  leur  corps  les 
iolNDeigeAt.  » 

Après  avoir  essayé,  mais  en  vain,  d'arra- 
cher afcc  Talde  de  ses  hommes  une  de  ces 
iniilles  énormes,  retenue  au  fond  de  l'eau 

ET  des  pétioles  très-p;ros  et  très- résistants, 
Marcoy  se  décida  à  en  couper  une,  en  y 
Joignant  un  boaton  et  une  fleur  ouverte. 

La  feuille  mesurait  huit  mètres  vingt- 
huit  centimètres  de  circooféreoce;  la  fleur 
épanouie,  de  m  mètre  quartmite  eentimètres 
de  tour,  pesait  trois  livres  et  demie . 

Son  oaeur  pénétrante,  qui  rappelle  à  la 
fois  la  Pomme  de  reinelle  et  la  Banane,  em- 
beomait  la  barque  où  elle  avait  été  déposée. 
Deux  hommes  mirent  cette  feuille  sur  un 
brancard  et  l'emportèrent  jusqu'à  Yajoupa^ 
où  le  collecteur  la  prépara  par  quartiers 
pour  être  coii8er>  ée. 

La  Victoria,  que  les  pêcheurs  nomades  de 
rUcayali  nomment  Machu-Sisac  {la,  grande 
fieur)y  en  langage  quechua,  prend,  suivant 
les  difl'érentes  régions  où  elle  croît,  les 
noms  de  Japmorwtopéf  sur  les  bords  du 


Haut-Âmazone,  à  cause  de  la  ressemblance 
de  la  feuille  avec  la  grande  poêle  (Japuna) 
dont  les  Indiens  de  la  contrée  se  servent 
pour  sécher  la  farine  de  Manioc.  Dans  le 
Das- Amazone,  elle  s'appelle  Jurunasi' 
lediihoy  c'esUà-dlre  hamufon  âu  tfûioto,  i 
cause  des  piquants  redoutables  dont  les  pé- 
tioles, les  pédoncules  et  le  dessous  des 
feuilles  sont  armés.  Enfin,  doiis  le  Sud,  les 
Indiens  Guaranis  la  nonunent  /niptf,  en 
français  plat  d'eau. 

Le  voyage  de  M.  Paul  Marcoy.  à  travers 
ces  contrées  vierees,  depuis  le  nrat-Pérou 
jusqu'à  l'embottcnure  de  l'Amazone,  a  été 
fertile  en  découvertes  importantes  pour  les 
différentes  branches  des  sciences  botanique, 
géologique,  géographique  et  ethnographi- 
que. Pour  rester  dans  le  domaine  végétal, 
nous  pouvons  ajouter  que  les  renseigne^ 
ments  précieux  qu'il  a  réunis  en  un  grand 
nombre  de  points  jusqu'ici  peu  connus,  con- 
tribueront a  au;;m enter  la  somme  des  con- 
naissances acquises  sur  cette  région  illus- 
trée parles  eq»toralions  des  Hnmbolt  eldes 
Martras. 

BD.Aneft. 


EXPOSITION  AUIOMNALË  D£  U  SOCIÉTÉ  fi*UORTlCiJLTURË 

DE  PARIS. 


La  Sociélé  impériale  et  centrale  d'horti- 
culture vient  d'ouvrir,  dans  son  hôlel,  une 
exposition  d'hor^icullnre. 

Deux  lots  seulement  représentaient,  à 
des  points  de  vue  différents,  les  plantes 
potagères  de  tontes  espèces  :  Tun  apparte- 
nait à  la  Société  des  maraichen  de  la 
Seine  ;  l'autre  à  M.  L.  Philippe,  jardinier 
de  M.  Âd.  Bertron. 

Les  collections  de  fruits  de  Gucurbitacées 
variées  qu'avaient  exposées  MM.  Knighl,  jar- 
dinier en  chef  au  château  de  Poncbartrain, 
et  Courtois-Gérard  étaient  intéressantes  et 
cnrienaes. 

Comme  produits  alimentaires,  signalons 
encore  les  racines  de  Cerfeuil  bulbeux  de 
M.  Vivet,  et  les  produits  algériens  (tubercu- 
les, fruits,  etc.)  de  M.  Leroj  (Ch.),  jardi- 
nier à  Kouba,  près  Alger. 

Malgré  l'abstention  regrettable  et  non  jus- 
tifiée de  quelques-uns  des  pépiniéristes,  les 
collections  de  fruits  étaient  unporlanles  et 
belles,  disons-le. 

Dans  ce  compte-tendu  très-eommaire, 
nous  ne  pouvons  que  signaler  les  lots  dont 
les  produits  ont  été  justement  remarqués. 
Ce  sont,  d'abord,  ceux  de  MM.  Baltet  frères, 
de  Troyes;  puis  venaient  ensuite  les  lots 
de  MM.  Croux,  de  Villejuif;  Deseioe,  Lio- 
ret,  J.  Lageste,  Couion  et  fils,  etc. 

Les  beaux  raisûts  cneiUis  sur  des  vignes 
en  espalier  et  A  l'air  libre  de  X.  Rose  Chw^ 


meuXj  au  nombre  de  plus  de  70  variétés,  et 
les  admirables  raisins  forcés  de  M.  Knighl, 
au  nombre  de  15  variétés,  tous  aussi  re- 
marquables par  leur  dimension  vraiment 
colossale  que  par  leur  parfaite  conser- 
vation, formaient  l'on  des  côtés  les  pins 
intéressants  de  cette  exposition. 

M.  Chevalier,  de  Montreuil,  exposait  des 
fruits  de  neuf  variétés  de  Pècoe;  l'une 
d'elle,  la  tMle  împérwie,  obtenue  de  senris 
par  l'exposant,  il  y  a  '^  ou  -i  ans,  est  vrai- 
ment très-belle,  aussi  bien  sous  le  rapport  de 
la  |[|ualité,  de  la  forme  et  du  volume  qu'au 
point  de  vue  du  coloris,  qui  est  d'un  purpiH 
rin  intense.  Ce  dernier  caractère  la  distm- 
gue  facilement  des  autres  Pèches  de  celle 
saison  dont  la  coloration  est  généralement 
claire. 

Les  Ananas  de  MM.  Crémont  frères,  au 
nombre  de  huit  individus,  étaient  d'une 
vigueur  et  d*une  beauté  pen  commune. 
Nous  ferons  la  mémo  remarque  pour  les 
Ananas  de  M">°  V''  Froment. 

Plusieurs  collections  de  plantes  A  feuil- 
lage ou  de  plantes  fleuries  de  pleine  terre 
ou  de  serre,  augmentaient  rinlérêt  de  l'ex- 

t)osilion.  Là  s'élalaienl  de  nombreuses  col- 
eclions  de  Pelargonium  zotwle  inqui- 
nans:  l'une  à  M.  Chaté  fils,  l'autre  à  M.  Mal- 
let;  rappelons  aussi  celles  de  M.  Jarloi 

S ère,  et  un  lot  defort  joKs  exemplaires  bien 
enris  d'une  des  belles  vinélés  obie- 
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noM  dans  ces  dernières  ann('es  par  M.  Ilê- 
ard  jeune,  le  P.  Gloire  de  (jirbcmj. 

Puur  clore  rénumération  des  plantes 
Hennés,  eilons  lés  Dahlias  nombreux  et  va- 
riés de  MM.  Mezard  jeune  et  Dufoy;  les 
Glaïeuls  de  M.  Loise;  les  Pétunias 
M.  Tabar;  les  Zinnias  élégants  doubles  de 
H.  Trony  ;  les  Lantanas  variés  de  M.  Ghalé 
fils,  parmi  lesquels  on  retrouverait  indubita- 
blement quelques-unes  des  espf^ces  créées 
autrefois  par  plusieurs  auteurs,  et  qui  ne  sont 
qne  des  variélés  dn  hantWM  Cmnaraj  L. 

L«>s  Reines-Margueriles  naines  de  M.  Cour- 
tois-(jérard  à  fleurs  très-praiides  étaient 
très-remarquables.  11  en  était  de  même  des 
5  variétés  d*(EilleU  Flon  de  H.  Paré.  De 
ceux-ci  on  remarquait  surtout  l'Œ.  Sonrc- 
nir  de  Paulin,  de  couleur  saumon  rose  clair, 
et  l'Œ.  Prince  itnjjcrial^  blanc  strié  ou 
pointillé  de  rose.  Enfin,  les  collections  de 

Slanles  vivaces  H  eu  ri  os  de  pleine  terre  de 
I.  Yvon,  celle  de  plantes  vivaces  à  feuil- 
lage panaché  du  même  exposant,  et  la  réu- 
nion des  fougères  de  pleine  terré  et  autres 
plan  les  vivaces  variées  pour  rocailles  de 
M.  Pelé  (Adolphe). 

Parmi  les  plantes  de  serre,  on  remarquait 
surtout  les  lots  de  HH.  Cbanlin  et  Lierval; 
relui  du  premier  se  composait  presque  ex- 
clusivement de  Palmiers  et  de  Cycadées; 
on  y  voyait  aussi  un  Bempartea  ffradUi 
dont  la  hampe  florale  commençait  à  se  dé- 
velopper. La  collection  de  M.  Lierval  était 
plus  variée  et  formée  de  plantes  de  serre 
chaude.  La  plante  la  plus  rare,  comme  anssi 
Tune  des  plus  nouvelles  de  ce  lot,étaiirXn- 
thnrium  régale^  Aroïdée  des  plus  curieuses 
pnr  ses  feuilles.  Là  se  trouvaient  un  grand 
nonnbre  d'espèces  de  Fient,  le  Fromager 
{Bomhax  Ceioa)^  un  Pandanm  reflexus  de 
grosseur  peu  commune,  le  Dilircria  grau- 
dùf  à  feuilles  épineuses  et  ayant  quelque 
ressemblance  pour  la  forme  A  celle  de 
VAcanthns  hirsutus,  Boiss.;  le  Coîea  Com- 
mersoniij  le  Cossinia  Borhnnica,  etc.  En- 
fin, H.  Mathieu  et  M"'»  V"  PVomeiit  avaient 
•ossiesposésdes  plantes  de  serre  qui  étaient 
bien  portantes  et  très-variées.  M.  Pacotot 
avait  exposé  un  lot  de  plantes  de  serre 
chaude  très-remarquables,  surtout  par  leur 
belle  culture.  M.  Chantrier,  horticulteur 
à  Mortefontaine,  avait  exposé  deux  fort 
beaux  pieds  de  Lomaria  gibba,  curieuse 
et  jolie  Fougère  arborescente,  à  Uge  peu 
élerée  encore,  mais  portant  déjà  une  tren- 
taine de  frondes.  Le  Dorstenia  caulesrens 
et  rilhsa  et  le  Pe^romia  arifoUa,  trois 
plantes  d'introduction  assez  récente,  ac- 
compagnaient la  Fougère  précitée. 

Parmi  les  semis,  le  jury  attribua  une 
médaille  d'areent  à  M.  Belet  pour  le  Dahlia 
bimie  rosé,  désigné  par  lui  sous  le  nom  de 
Madame  Jacquemin:  et  une  semblable  dli^ 
tÎBclion  a  été  décernée  à  M.  Gonvreux  pour 
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le  Dahlia  blanc  pur,  à  qui  il  avait  donné  le 
nom  de  Madame  Alfred  CrimaiUe. 

La  plante  la  plus  curieuse  oui  a  figuré 
à  cette  exposition  était  l'individu  fleuri  de 
Vanda  Lowii,de  M.  6uibert,amateur  à  Passv. 
La  (ipc  de  celte  très-remarauable  Orchidée 
était  unique,  simple, haute  d  environ  70  cen- 
timètres, et  présentait,  vers  les  deux  tiers 
de  sa  hauteur,  deux  hampes  grêles,  flexi- 
bles, velues  et  longues  chacune  de  i'n.GO 
à  i'".80.  Chacune  de  ces  tiges  portait  en- 
viron 26  fleurs,  non  encore  toutes  épa- 
nouies. Vn  fait  curieux  et  qui  se  reproduit 
pénéralemenl  chez  celte  plante,  c'est  que 
les  deux  premières  fleurs,  c'est-à-dire  cel- 
les qui  sont  situées  à  la  base  de  l'inflo- 
rescence, sont  non-seulement  très-difl^é- 
renles  des  fleurs  suivantes,  qui  sont  toutes 
semblables,  mais  encore  ne  s'épanouissent 
pas  les  premières.  Ces  premières  fleurs 
sont  d'un  jaune  abricot  pomtillé  de  couleur 
livide  rappelant  celles  des  fleurs  de  cer- 
tains Slaitelia;Aatt8  celles  qui  suivent,  outre 
que  la  teinte  jaune  est  plus  claire,  les  ponc- 
tuations se  présentent  sous  forme  de  lar- 
ges macules  de  même  nuance.  Quant  au 
mode  d'épanouissement,  il  est  fort  curieux 
aussi  :  la  première  des  deux  fleurs  inlé- 
rieures  ne  s'épanouit  que  lorsque  la  qua- 
trième l'a  fait,  et  la  seconde  fleurit  après 
l'épanouînement  de  la  clnqvièroeL  En  ou- 
tre, la  base  de  l'infloreseence  est  beaucoup 
plus  robuste  jusqu'à  la  naissance  de  la  se- 
conde fleur. 

Après  avoir  indiqué  les  objets  les  plus 
intéressants  de  cette  exposition,  nous  de- 
vons faire  connaître  le  nom  des  exposants 
auxquels  ont  été  décernées  les  récompen- 
ses les  plus  élevées. 

Le  jury  attribua  la  môrlaillc  d'honneur 
de  S.  M.  l'Empereur  à  MM.  Baltet  firères, 
pour  leur  collection  dë  fruits. 

La  médaille  d'honneur  de  S.  A.  l.  la 
princesse  Mathilde,  à  M.  Deseine  fils,  hor- 
ticulteur à  Bougival,  pour  sa  collection  de 
fruits; une  seconde  médaille  d'honneur  de 
S.  A.  I.  la  princesse  Mathilde,  à  M.  Phi- 
lippe (Louis),  jardinier  chez  M.  Bertron,  à 
Sceaux,  pour  sa  collection  de  légumes;  la 
médaille  d'honneur  de  S.  E.  le  maréchal 
Vaillant,  président  delà  Société,  i  MH.Cré- 
mont  frères,  pour  leurs  Ananas;  la  mé- 
daille d'honneur  de  S.  E.  le  ministre  de 
l'agriculture,  A  M.  Rose  Charmeuse,  pour  sa 
collection  de  raisins  de  table  ;  une  seconde 
médaille  d'honneur  de  S.  E.  le  ministre 
de  l'agriculture,  à  M.  Lierval,  pour  sa  réu- 
nion de  plantes  de  serre;  la  médaille  d'hon- 
neur de  H.  le  sénateur  préfet  de  la  Seine, 
à  M.  Chantin,  pour  sa  collection  de  Palmiers, 
de  Gycadées  et  autres  plantes  de  serre  ;  enfin, 
la  médaille  d'or  de  M"*  la  comtesse  de 
Turenne,  à  M.  Lerov,  pour  son  remarquable 
pied  fleuri  de  Yanaa  Lowii.     b.  YmM* 


Digitized  by  Google 


UNE  VARIÉTÉ 

Le  titre  que  nous  donnons  à  cette  note, 
ri  noos  vmiuoBi  le  prendre  à  la  lettre,  en- 
traînerait eOflUne  const'^qucnce  la  définilinn 
ibudamentale  de  l'espèce:  car,  la  varU'lé 
n*étant  qu'une  forme  de  l'espèce,  on  ne 
peut  la  (léfinir  qu'a|nèl  ttvoir  drinoiiln' ce 
qu'on  iloil  enlendre  par  relie  deniièic. 
Mais  cumine  ce  serait  au  inoitts  Irès-diili- 
cile  à  foire,  et  que  noue  serions  enirainé 
beaucoup  trop  loin,  nous  passons  oulrc, 
et  nous  (lisons  seulement,  d'une  inaniire 
générale,  que  tous  les  caractères  exception- 
nels que  présente  «ne  plante  sont  considé* 
rés  comme  le  propre  dos  variélés;  aitisi 
les  paaachurcs  sur  les  ieuilles,  les  rameaux, 
pendants  on  fastigiés,  les  rameaux  ftsciés 
ou  monstrueux,  la  soudure  dos  feuilles,  et 
enûn  toutes  les  particularités  qui  font  ex  - 
ception à  ce  qu'on  est  habitué  à  voir  chez 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  un  type  ou 
une  espèce,  caractérisenl  des  variétés. 

La  plante  qui  fait  le  sujet  de  celle  note  et 
que  nous  prenons  comme  exemple,  est  le 
Piniis  FremoiUiana.  Tout  le  immde  sali 
que,  chez  le  Pin,  les  feuilles  sont  toujours 
réunies  par  petits  fascicules  comprenant  cha- 
cun 2  i5  feuilles  (très-rnrcment  en  un  plus 
grand  nombre),  oiiformées  dans  une  ijaîiie 
commune  ;  de  sorle  que,  d'après  ce  ouc  nous 
avons  dit  ci-dessus,  tous  les  indi^aus  dont 
les  feuilles  srront  disposées  d'une  autre 
manière  seront  considérés  comme  des  ex- 
ceptions, par  conséquentcomme  des  variétés. 
Par  exemple,  tous  ceux  chez  lesquels  les 
feuilles  seront  réunies  cl  sembleront  n'en 
•  constituer  qu'une,  seronl  des  variétés.  Âiusi, 
d'après  ces  règles  que  IMiomroe  a  établies, 
les  Pi'/n<N  siiivestiis  )iinuo]ihylln,  Piiius 
cembra  monopbyUa^  IHms  curelsa  momi- 
phyllOy  sont  des  variétés,  cela  parce  que  In 
wumophyllilé  n'est  qu'accidentelle  et  mu- 
menlanéc.  Mais  §i  cette  monophiillité,  qui 
est  rexceplion,  devenait  la  règle,  et  si 

DË  L'UÏILITË  M  ïm\ 

DES  VARIÉTÉS 


SPËCIÉISÉË. 

au  lieu  d'èlre  passagère  elle  était  perma* 
nenUÎ,  on  n'hésiterait  pas  à  considérer 
comme  une  ftann^  espèce  l'individu  qui  pré- 
senterait ce  caractère  :  c'est  ce  qui  est  ar- 
rivé ponrlePi'fNiff  FrmmitUma^  qui  a  cens* 
taninient  les  feuilles  réunies  et  n'en  constt- 
tuanl  alors  qu'une.  Cette  espèce,  qu'on 
trouve  en  quantités  considérables  dans  di> 
verses  parties  de  la  Californie,  a  toujours  les 
feuilles  soudées,  parlicularilé  qui  se  repro- 
duit par  les  ^Taines'mème  dans  les  cultures, 
et  qui,  par  sa  persistance,  par  sa  stabilité, 
est  considérée  comme  caractère  S{)écinque. 

One  voit- on  dans  tout  ceci  relalivemenl 
à  la  inuiiùphylUlé:^  Ce  qu'on  voit  pour  tous 
les  antres  caractères  des  plantes  :  d'abord 
de  la  monophyllité  éphémi^re  pourrait- on 
dire,  ensuite  de  la  monophyllité  un  pea 
plus  tenace,  et,  enfin,  de  la  numophylliU 
permanente.  Mais  comme  ce  qui  constitue 
l'espèce  c'est  la  permanence  et  la  stabi- 
lilé  de  ses  caractères,  et  commiî,  d'autre 
part,  tout  caractère  passager  peut  devemr 
stable  et  five,  il  en  résulle  donc  que  ce  qui 
était  d'abord  considéré  comme  une  excep- 
tion peut  devenir  la  règle,  et,  par  consé- 
quent, qu'une  variété  peut  devenir  une  es- 
pèce ((  e  (jni  i)'a  rien  d'étonnant,  puisque 
loulcs  deux  sont  notre  ouvrage,  —  en  tant 
que  dénomination,  s*entend),  celle-ci  n'é- 
tant autre  chose  qu'une  variété  fixée.  On  en 
peut  conclure,  entin,  quelePiM((£  Ft'emm- 
tiana  n'est  qu'une  variété  ^idéisée. 

Supposons  maintenant,  ce  qui  probable- 
nienl  arrivera,  que,  dans  un  temps  plus  ou 
moins  long,  on  oblieuue  un  Pinws  Frenuni- 
tianak  feuilles  libres,  alors  on  n'hériterait 
pas  à  considérer  celui-ci  comme  l'espèce  et 
les  individus  monophylles  comme  n'en  étant 
qu'une  variété.  La  mère  aurait  détruit  son 
enfant.  La  science  y  aurait-elle  perdu  eu 
gagné?  C'est  à  nos  lecteurs  à  en  ju<rer. 

l  NOIË  DË  L'ORIGINE 

HORTICOLES. 


On  Ta  dit  et  on  le  redira  bien  souvent  en- 
core :  Rien  n'est  parfois  plus  difïicilc  que  de 
iwmonter  à  l'ongine  de  certaines  plantes 
cultivées,  et  notamment  à  celle  de  (pielques- 
unes  de  leurs  variétés  horticoles.  Tous  les 
auteurs  l'éprouvent  cliaque  jour. 

Gela  tient  surtout  à  ce  que  les  personnes 
qui  s'occupent  de  jardinape,  ne  comprenant 
pas  l'intérêt  que  ces  détails  peuvent  avoir, 
négligent  le  plus  souvent  de  prendre,  de 
conserver  et  de  publier  ou  de  communiquer 
A  qui  de  droit  des  noies,  tant  sur  leurs  pro- 


pres observations  que  sur  les  nouvelles  ob- 
tentions ou  introductions  qui  peuvent  se 
produire  autour  d'eui.  Il  fout  attribiier  ei 
grande  partie  cette  lacune  à  ce  que  l'hor- 
ticulteur de  profession,  qui  a  le  plus'  occa- 
sion de  connaître  de  ces  faits,  est  d'ordi- 
naire indifférent  i  ces  questions;  qu'il  a  peu 
l'habitude  d'observer,  et  qu'il  n'aime  puère 
écrire,  ce  dont  il  a  d'ailleurs  rareraeal  le 
loisir.  Cela  tient  encore  à  ce  que  nombre 
d'amateurs,  qui  en  auraient  parfois  le  temps, 
manquent  souvent  des  eonnaissanoes  spé- 
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ehles,  et  que,  ne  faisant  de  Thorticulture 

3 ne  poar  lenr  plaisir  et  comnie  distraction, 
I  ne  penvent  oa  ne  veulent  pae  s'astreindre 

à  un  travail  qu'ils  jugent  d'ailleurs  le  plus 
fouvent  inutile,  quoique  dans  bien  des  cas 
ces  mêmes  personnes  soient  membres  de 
Sociétés  pour  ravancement  de  la  scienee 
horticole . 

Tout  renseignement  qui  peut  ou  ponrra 
jeter  quelque  lumière  sur  l'urigino  d  une 
plante,  adoncnn  véritable  intén  t,  et,  con- 
«cquomment,  nous  (lovons  ronsidér'el'  'qu'il 
est  du  devoir  de  tout  ami  du  procri^s  hor- 
ticole de  Taire  connaître  les  ialtl  de  ce 
genre  parvenus  d  ta  connaissance. 

l.'accomplisscnuMil  do  co  devoir  (tovicnl 
d'autanl  plus  urgent,  que,  depuis  quelques 
années,  la  questloM  ^tir  l'origine. des  espè- 
ces est  à  l'ordre  dû  jour.  L'observation 
a  fait  découvrir  pour  ainsi  dire  chaque 
jour  des  faits  probablement  déià  très-lré- 
qnents  anelenneiiieut}.  HMto  qm  B*i»aletll 
point  été  rasanpiés,  et  dent  la  réunion  et 
la  comparaison  jettera  sans  doute -un  jour 
nouveau  sur  cette  importante  question. 

Ici  c'est  un  fait  de  dimorphisine,  ou  bien 


de  dichroïsme,  c'est-à-dire  qu'une  portion 
d'un  végétal  présente  tout  à  coup  des  for- 
mes, une  coloration,  nne  préeecilé,  etc., 
très-dilTérentes  de  celles  nabituelles  aux 
autres  pnrtios  de  rn  même  individu.  Là 
c'est  une  variété  naine  ou  géante,  ou  un 
nouveau  coloris  qui  se  produit  comme 
par  hasard  de  toutes  pièces  dans  un  se- 
mis, etc.,  cic. 

Dans  quelques  ras,  le  fait  est  isolé;  mais 
il  arrive  souvent  quMl  se  produit  dans  plu- 
sieurs contrj^cs  à  la  fois,  et  c'est  «ilors  qu'il 
y  a  dilTu  ullé  à  d4broUiller  le  chaos  produit 
par  cette  pluralité  d'origines  simultanées. 

Laissons  là  celte  trop  longue  digression, 

3ue  lesiocteurs  de  la  /îrrffr  excuseront  sans 
oute,  en  songeant  que.  dès  la  première  an- 
née de  son  apparition,  l'origine  véritable  de 
la  plante  dont  nous  allons  parler,  la  Campa- 
nule  Carillon  rose  (Campanula  médium 
flore  roseoy  Violette  marine  à  fleurs  rose), 
aurait  pu  sans  celte  note  être  entourée  de 
la  plus  grande  obscurité. 

CSAaTON. 

(£a  wUe  à  m  jMvelMii  maniro,) 


TRANSPLANTATION  D'UN  CÈDRE.  DE  TRENTE^  ANS 

ATDULOtJSBi 


On  voit  aujourd'hui,  4ans  le  jardin  du  pa- 
lais militaire,  à  Toulouse,  un  Cèdre  du  Li- 
ban, âjîf'  do  :}Oans,  haut  do  8"'. 50,  et  dont 
le  iruuc,  il  1  mètre  au-dessus  du  sol,  me- 
sure 0"*.  90  d«  cireonféreneé;  Il  y  a  enMMH 
six  mtiis,  cet  arbre  était  encore  nans  l'ancien 
jardin  Massatet,  situé  près  do  la  gare  du 
chemin  de  fer;  il  a  été  transporté  et  Irans- 
planlé  au  printemps  dernier  dans  le  jardin 
du  marôchîil  Nief,  à  plus  de  2,r)00  mètres 
do  distance,  par  un  horticulteur  doTonlouse, 
M.  Deinouilles.  L'opération  a  été  si  habih;- 
ment exécutée,  que  le  Cèdre  ti*en  a  aucune- 
ment soniïerf. 

La  doscriptioii  dos  inoyons  mis  en  «ruvro 
par  M.  Deniuuillt's  uour  mener  à  bien  cette 
entreprise,  — j*allais  dire  ce  tour  de  force, 
—  iiiti'n  v*;(Ma  (  ortainement  les  lecteurs  de 
la  lieiuc  lioriiiolc 

Ils'  agissait  tuuld'aborddedéplanterrarhro 
sans  endommager  les  racines,  afin  que  la  re- 
]>nso  rùl  assnrt'o  ;  on  d'anlros  termes,  il  fal- 
lait que  le  Cèdre  ne  lit  pour  ainsi  dire  que 
changer  de  place  en  gardant  sa  motte 
énormè. 

A  cet  effet,  une  première  tranchée  circu- 
laire T  de  l'n.30  de  profondeur  fut  creu- 
sée dans  un  rayon  de  ^.tO  autour  de  l'ar- 
bre (flg.  50).  Les  ouvriers  travaillant  dans 

*   M.  Dcmouillcs  a  piibtii^  sur  ce  sujet  un  ijk'- 
jnoirp  inléressanl,  ayant  pour  lilrc  :  Le  Cfdre  du 
l.ihannH  }Hil<m  du  maréchal,  à  TVwfOIMr,  auquel  je. 
fwaj  lie  nombreux  emprunts. 


cette  tranchéé  attaquèrent  la  base  delà  motte 

et  purent  introduire  par-dessous,  au  moyen 
dos  iran^n'esT,  ouvertes  dans  le  terrain,  de 
fortes  pièces  en  bois  de  chêne  A  A,  desli- 
I  iiées  à  sépportel'  lé  plancher  qui  devait  sou- 
tenir la  moUe  (fie.  50  et  51).  Ces  pièces 
furent  posées  à  leur  extrémité  sur  quatre 
blocs  E  scnant  de  point  d'appui  ;  leur  écar- 
tement  Rit  maintenu  par  deux  traverses  très- 
solides.  Cela  fait,  on  plaça  successivement 
les  différentes  pièces  G  du  planrhor,  ot  on 
consolida  là  rtlottc  par  un  cuvelagc  à  claire- 
toie  ceriÊlé  et  entotaré  d*une  forte  chaîne  en 
fer,  pour  que  les  racines,  replif'os  drii(  alc- 
menl,  n'eussent  pas  à  soullVir  du  niuindro 
choc  pendant  le  transport.  Ces  racinos,ayant 
3".50  de  rayon,  ont  été  ainsi  parfaitement 
conservées.' 

Restait  à  soulever  celle  masse  considé- 
rable, mesurant  ^".20  de  diamètre  sur 
4">.30  de  hauteur,  et  pesant  35,000  à 
10,000  kilogrammes. 

Onatro  vi  rins  V,  placés  aux  quatre  anjîles 
de  Tappareil,  purent,  avec  l'aide  de  huit 
hommes,  donner  l'impulsion  nécessaire  pour 
celte  ascension  extraordinaire,  qui  eut  lieu 
sans  encombre  avec  toutes  les  précautions 
indispensables. 

Los  travaux  d'extraction  du  Cèdre»  com- 
mencés le  5maH,  avaient  été  heureusement 
Icnninés  en  13  jours  avec  le  concours  de 
8  hommes  seulement,  lorsque  M.  Demouillcs 
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crul  devoir  se  pn'occiiper  sérieusement  do 
l'aulurisallun  du  transport. 

Ce  n'était  pas  une  mince  affaire.  On  crai- 
gnait que  le  poids  considérable  du  Cèdre 
n'effondrât  les  routes  et  que  les  ponis  qu'il 
devait  traverser  ne  présentassent  pas  une 
solidité  suffisante.  M.  Demouilles  dut,  en 


conséquence,  changer  l'itinéraire  qu'il  avait 
adopté  tout  d'abord,  et  après  une  série  de 
marches  et  de  contre-marches  que  nous  ne 
raconterons  pas,  il  fut  autorisé,  ainsi  qu'il 
l'avait  demandé,  à  faire  circuler  le  Cèdre 
sur  rouleaux  et  sur  voie  ferrée  jusqu'à  sa 
destination,  niais  aux  conditions  suivantes: 


F'if.  50.  —  Sy<lriiie  omi'loyô  par  M.  DcmouUlc»  jHiwr  Vcxlraclion  du  C«"«lrv. 


Fif .  51 .  —  Plan  du  plancher  destine  i  «oulner  le  Cèdre. 


Les  rails  devaient  être  placés  et  dépla- 
cés successivement  à  mesure  que  l'on  che- 
minerait, de  manière  a  n'avoir  jamais  sur  la 
route  une  longueur  de  plus  de  '.iO  mètres. 

Ces  rails  devaient  être  placés  exactement 
sur  le  milieu  de  la  chaussée,  surveillés  et 
éclairés  pendant  la  nuit,  etc. 

Four  traverser  le  pont  de  l'École  vétéri- 
naire, au-dessus  du  chemin  de  fer  du  Midi, 
M.  Demouilles  dut  s'engager  à  étayer  ce 


p(mt  par  «les  pieds  droits  ayant  0'«.'20  d'è- 
quarrissage;  à  suivre  exactement  l'axe  du 
pont  et  à  placer  les  rails  de  son  chemin  de 
ter  très-exactement  au-dessus  des  poutres 
centrales  du  pont. 

M.  Demouilles  étaitd'ailleurs  responsable 
de  toutes  les  dégradations  qui  pourmieiil 
être  faites  A  la  chaussée  ou  au  pont  pemiaiil 
le  trajet. 

Toutes  les  difficultés  artiuinL'tratives étant 
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en  partie  r<^solnes,le  C«*'dre  fut  mis  en  mou- 
vement le  ^1  mars. 

La  voie  ferrée  qu'on  établissait  par  tron- 
çons de  30  mètres  de  loni;ueur,  depuis  la 
fosse  d'extraction  jusqu'au  palais  du  maré- 
chal, était  constituée  par  i  rails  Barlow  R 
(fig,  52  et  53),  sur  lesquels  reposaient -4  rou- 


leaux de  fer  parallèles,  ayant  0".H  de 
diamètre.  Les  pièces  A  du  plancher  soute- 
nant la  motte  étaient  garnies  de  rails  Druhel 
tournés  sens  dessus  dessous. 

Il  est  aisé  de  comprendre  combien  cette 
disposition  ingénieuse  devait  faciliter  la 
traction.  Les  rouleaux  interposés  parallèle- 


.inii 

iiimn 


Fiy.  Si.  —  Muile  do  lraa<4)orl  dm  Citlro. 


Ft^.  53.  —  PUn  de  U  Toia  ferrée  employé*  pour  ImiNforlcr  le  Cèdn. 


ment  entre  les  rails  de  la  voie  et  ceux  du 
chariot  pouvaient  être  entraînés  sans  diUli- 
culté  par  une  force  relativement  très-faible, 
malgré  le  poids  énorme  qu'ils  soutenaient, 
à  tel  point  qu'il  a  suffi  d'un  seul  cheval 
agissant  sur  une  moufle  M  fixée  à  une 
amarre  N  pour  faire  circuler  sans  secousse 
le  Cèdre  et  sa  moite,  même  sur  des  pentes 
assez  raides. 
Le  Cèdre  était  entré  sur  la  voie  publique 


le  27  mars,  et,  pour  franchir  la  distance  qui 
sépare  l'Kcole  vétérinaire  du  jardin  Massatet, 
M.  DâTnouilles  avait  été  dans  la  nécessité  de 
construire  un  plancher  mobile  à  cause  du 
mauvais  état  du  chemin  qui  ressemblait  à 
une  fondrière.  Le  pont  du  chemin  de  fer  fut 
franchi,  le  7 avril,  en  20  minutes,  et, 20  jours 
après,  le  Cèdre  arrivait  sans  encombre  à  sa 
destination,  après  un  trajet  de  2,529  mètres^ 
qui  n*a  pas  duré  moins  d'un  mois,  mais  quf 


licunc  Jlcrlicole 


Pirit* 


Imp  lanote  rdes  Boulangers, II. Pans 


1.  Cerise  belle  de  Coiicliey 

2.  Bijjarreaii  Alar,^olIeL 
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à  li  Société  tThorlicnltare,  le  8  joiltet  4866, 

a  jupé  aussi  favorablement  que  la  pre- 
mière ibis;  nous  n'avons  donc  plus  à  douter 
de  la  valeur  de  ce  fruit.  Lo  Bigarreau  Har> 
jeoUm  a  pris  naissafice  dmsle  jardin  du 


château  de  Coucheyf  où  Von  a  déjà  1r<mvé  la 

Cerise  Belle  de  Couchey.  Cet  arbre  a  donné 
des  fruits  pour  la  première  fois  en  1864,  et 
plusieurs  établissements  de  D^on  Tont  déjà 
■vllipHé.  M.  vmn. 


BRACHYSEMA  ACUMINATA. 


Tipc  sous-rrulesronle,  droite  et  raide,  a 
korce  gris-cendré,  pulvérulente.  Feuilles 
ovales-elliptiques,  atténuées  à  la 
base,  courtemontpéliolées;  les  adaltes  lon- 
puemonl  arumimW'S  an  sommet  qui  est  tei- 
iiiine  piir  un  mucronule  courbé  on  dessous, 
parfois  disposé  obliquement,  épaisses^  co- 
riaces, d'une  nature  sèche,  verl-|,'risàtre, 
luisantes  en  dessi:s,  blanc  argenté  en  des- 
sous; les  plus  jeunes  argentées  sur  les  deux 
faces,  fliais  surtout  en  dessous,  par  de  nom- 
breux poils  courts  brillants,  couchés.  Fleui-s 
portées  sur  de  courts  pédoncules  axillaires 
rouverts  de  poils  courts.  Corolle  à  5  pétales 
dont  i  sent  soudés  pour  former  la  carkie, 
d'un  roufre  carmin  très-lbnct',  presque 
pourprt>;  étendard  très-petit,  jaunâtre  à  la 
Mse,  rouge  aa-dessus  du  milieu,  presque 
Uaae  sur  le  bord;  ailes  petites,  rou{;cs; 
carène  composée  de  deux  pélales  soudés  a 
la  partie  supérieure,  très-grands,  du  double 
de  la  iMfiettr  des  ailes,  ne  s'oufrant  jamni, 
Mis  rastanl  comme  pliés,  de  manière  à  for- 
mer comme  le  dessous  d'une  nacelle.  Kta- 
inines,  le  plus  souvent  iO,  insérées  autour 
et  i  ta  base  de  l'ovaire,  aon  soudées  en  fais^ 
ceau,  de  même  longueur  que  le  "style  qui 
est  central,  simple,  de  couleur  rosée. 

Celte  espèce,  originaire  de  TAuslralie, 
est  tr^s-eouvent  désifinéedaiis  le  eemmerce 
sous  les  noms  de  Ih  itchyHemnspeciosa,  par- 
fois même  de  Bra( luisemn  sjmics.  Sa  vi- 
gueur, sa  rusticité  relative,  sa  tloribuudile, 
et  surfoiilla  couleur  et  Téclat  de  ses  fleurs, 
en  font  l'une  des  plus  belles  plantes  de 
serre  tempérée.  Il  est  difficile  d'expliquer 
pourquoi  avec  toutes  ces  qualités  un  ne  la 
fsneMlre  pas  plos  souvent  dans  les  cul- 


tures, non-senlemenl  d'amateurs,  mais  de 
toute  personne  qui  possède  une  petite  serre. 
La  facilité  avec  laquelle  elle  croit  et  avec 
laquelle  aussi  elle  se  prête  au  pinçage,  font 
que,  sans  aucun  doute,  elle  pourrait  être 
cultivée  comme  plante  d  urnement  pour  le 
marché. 

Plantée  en  pleine  terre  dans  une  serre 
tempérée,  elle  constitue  un  énorme  buisson 
sous-ligneux,  d'une  beauté  peu  commune. 
Ajoutons  que  les  plantes  fleurissent  très- 
jeunes  et  que  des  boutures  de  2  ans  seule- 
ment so  couvrent  de  fleurs.  La  floraison 
commence  dès  les  premiers  jours  du  mois 
de  mars  et  se  prolonge  pendant  tongtemps. 
.Nous  pouvons  même  ajouter  que  la  plante 
est  remontante.  Ainsi,  le  pied  qui  a  servi  à 
faire  le  dessin  d-contre  ajant  été  mis  en 
pleine  terre  à  Tair  libre  vers  la  fin  d'avril, 
poussa  des  bourgeons  qui,  dès  le  mois  de 
.septembre,  étaient  couverts  de  fleurs. 

La  culture  du  Braehpma  oeumiHttH»  est 
des  jihis  faciles;  la  terre  de  bruyère,  pure 
d'abord,  plus  tard  additionnée  de  terre 
franche  légère,  lui  convient.  On  le  multi- 
plie de  boutures  qu'on  fait  avec  des  bour- 
geons bien  aoùlés;  qui  s'enracinent  promp- 
tement.  Il  est  très-probable  aussi  qu'on 
pourrait  le  multiplier  par  graines  en  mettant 
un  pied  en  pleine  terre  qu'on  laisserait  en- 
forcir  et  en  le  plaçant  dans  un  endroit  clair, 
for'emeiit  insolé. 

On  trouve  le  Urnclnisniia  aruminala  cliei 
plusieufshorlicultenrs  do  Paris  et,  tout  par^ 
ticulièrement,  chez  M.  Uougier-Chauvière, 
horticulteur,  rue  de  la  liequetle,  on  a  été 
prise  la  plante  qui  a  servi  ù  faire  le  dessin 
ei-contre.  TarrrAor. 


EXCURSION,  EN  1866,  DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE 


Le  sommet  du  col  de  Balafra  est  remar- 
quable par  quelques  plantes  alpines  et  par 
une  st.Ttion  d'oursins  fossiles.  La  vue  en  est 
splendide.  D'un  côté,  on  distingue  le  Dôme 
de  Saint-Pierre  de  Genève,  et,  de  l'autre, 
toute  la  chaîne  du  Mont-Blanc. 

Du  col  nous  fûmes  en  quelques  minntes 
au  burd  du  lac  des  Colombetles. 

Ikuis  les  prairies  qui  avoisinent  le  lac,  la 
végétation  est  très-riche,  ainsi  les  Vioio  eat- 

«  Vvir  W    de  IS  oetabre,  pufte  m. 


caratay  (imlinna  jutrpurea,  >vrfi<î,  /?rtrfi- 
fico,  y  sont  cummuhs.  Un  des  côtés  du  lac 
est  liordé  des  lèles  blanches  de  VEriopho- 
rum  caiiildlum. 

A  partir  de  là  la  descente  se  fait  h  travers 
les  roches  dans  la  vallée  du  Heposoir.  Une 
variété  (In  Cfimpnttnla  rfwwbniddlis  (à  fleurs 
blanches)  et  le  Cephalnria  alpina  (Sca- 
bieuse  des  Alpes)  avec  ses  têtes  jaunes,  fai- 
sait un  bel  eiïel  dans  le  pas  sage  ;  un  peu  plus 
loin ,  on  signala  le  Lyennut  fto»  Jom, 
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Sur  les  bords  de  la  route  pierreuse, 

Sarmi  les  broussailles  qui  y  croissaient,  une 
eur  pirot  si  belle  qu'elle  motiva  une  h:ille 
et  une  exclamation.  C'était  une  varîôlé  du 
Cnmpanula  Traclieiitim  à  Heurs  d'un  blanc 
pur,  présentant  un  tbyne  de  65  cenlimè- 
tres  de  haut. 

Mais  la  nuit  approchait,  un  dt^  nous  venait 
de  se  donner  une  entorse,  et  la  marche  fut 
ralentie  ;  anisi  n'arrivimee-nei»  an  Repoaoir 
tt'à  8  heures,  où  nous  ne  trouvâmes  que 
eux  lils.  Comment  y  coucher  17!  Ce  fut 
grftce  à  la  eomplaisance  du  coré,  et  en  met- 
tant les  granges  iconlribution,  que  Ton  put 
se  caser.  Nous  étions  attendus.  MM.  Du- 
mont  et  l'avocat  Rey,  l'abbé  Chevalier  et 
rabbé  Ifernonx,  vinrent  nons  y  rejoin- 
tire. 

Le  17.  —  La  bande  se  divise  de  nouveau, 
une  partie  se  dirige  sur  Cluse  par  Scion - 
xier,  emportant  tous  les  bagages  qui  n'é- 
taient pas  indispensables  pour  faire  l'ascen- 
sion du  Méry.  —  Chemin  faisant,  elle  ra- 
masse quelques  plantes,  telles  (jue  Aconi' 
htm  anihoray  Linaria  alpina,  Cirmm  tpi- 
noÊisiimum^  Eiiphrasia  alpiua. 

Le  temps  paraissait  devoir  être  beau, 
aussi  le  plus  grand  nombre  se  dirigent  du 
Reposoir  par  la  Chartreuse  et  les  escaliers 
de  Sonnières,  et  commencent  l'ascension  du 
Méry. 

Les  escaliers  contiennent  un  nombre  con- 
sidi'rahle  de  fossiles  provenant  des  çrès  verts. 
IMusieurs  espèces  de  Rosiers,  tels  que  liosa 
lliyrtacattliba.  Basa  pomifera,  Boxa  alpina, 
BoMWOntaua,  rroisscnl  dans  cette  valirc. 

Le  passage  du  Mi'-ry  fut  rude;  mais  on  Itil 
récompensé  par  une  ample  récolte  de  bon- 
nes plantes,  notamment  Alchemilla  petUa^ 
pht/lln,  Valerinnn  snliunca  {TaveXSaw^ifnren 
alpina,  var.  depressa  (très-rare),  Asple- 
mum  HaUeiif  etc. 

La  descente  sur  Salanches  se  fit  par  le 
col  de  la  cheminée  et  par  la  Ramasse. 

Arrivés  le  soir  à  Salanches,  ces  deux  grou- 
pes furent  rejoints  par  une  9^  division,  diri- 
gée par  MM.  Fournier  et  Porsonnat,  qui  ve- 
naient de  faire  une  tournée  de  2  jours  sur 
les  hautes  montagnes  qui  avoisinent  le  pic 
de  Coloné,  dont  le  sommet  dépasse  2,600 
mètres. 

Les  boîtes  étaient  pleines.  On  avait  trouvé 
une  roagninque  Orchidée  que  Ton  avait 
cru  un  instant  être  ^Calyptoborealix^  mais 
qui  n'était  autre  que  le  Epipogium  Gme- 
linij  déjà  trouvé  au  Brizun. 

Le  souper  fut  joyeux,  et  la  municipalité 
nous  fit  annoncer  qu'elle  nous  ferait  le  len- 
demain une  réception  oflicieile,  à  l'occasion 
de  notre  séance  publioue. 

Le  18.  —  La  matinée  fut  occupée  ft  ran- 
ger les  plantes  et  au  nettoyage  et  raccom- 
modage des  vêtements.  Puis  l'on  tit  une 
promçqade  autour  de  la  Tille. 


A  trois  heures,  le  canon  annonça  la  séance 
publique. 

Les  autorités  civiles  et  religieuses  avaient 
donné  une  praiide  solennité  à  cette  fête.  La 
présidence  lut  déférée  à  l'évéque,  et  une 
grande  partie  des  notabilités  assislaiettt  à  la 
séance,  où  plusieurs  personnes  rendirent 
compte  des  diverses  berborisations  qu*oa 
venait  de  faire. 

Le  19,  dimanche.  —  Départ  de  Salanches 
pour  Saiiit-Gervais.  La  Société  se  divise  en 
trois  bandes  :  une  se  dirige  le  matin  sur 
Chamonix  à  pie  il;  une  autre,  aussi  le  matin 
et  à  pied,  sur  Saint-Gervais;  la  troisième,  h 
\\  heures,  pour  Saint-Gervais.  Celle-ci  était 
la  plus  considérable  etcomposail  un  véritable 
convoi,  car  elle  emportait  tous  tes  bagages 
et  était  accompajjnée  de  7  puideset  0  mulets. 
Les  3  banifes  se  rejoignirent  à  Saint-Gervais. 

Parmi  lesnlantcs  remarquables  récoltées, 
il  faut  signaler  YlmpaHeni  noU  m  Umgere, 
qui  est  commun  sur  les  coteaux  qui  avoisi- 
nent rétablissement  des  bains. 

Quelques  botanistes  le  considèrent  sinon 
comme  une  espèce,  mais  au  moins  comme 
une  variété  connue  sous  le  même  nom  ail- 
leurs. Une  vingtaine  de  membres,  après  une 
station  d^ine  heure  sous  la  direction  de 
M.  Personnat,  de  Salanches,  parlent  pour 
Contamines  où  l'on  dîne  ;  puis  se  rendent 
en  toute  hâte  dans  les  bois  oui  sont  entre 
Contamines  etNoIre-Dame  de  la  Gorge,  dans 
l'espoir  d'y  rencontrer  deux  jolies  plantes 
que  Von  a  vainement  cherchées  pendant  long- 
temps, le  Pyrola  uniflora  ou  Mtnem  gran- 
diflura  et  le  Corallorhiza  iunata.  On  fut 
cependant  assez  heureux  pour  les  trouver 
au  retour.  (Une  partie  de  la  troupe  s'égara, 
et  l'on  resta  jusqu'à  la  nuit.) 

C'est  dans  l'obscurité  que  l'on  fit  l'ascen- 
sion du  Nantborand  (1,437  mètres  d'alti- 
tude), espèce  de  chaleU-auberge,  en  Ace  du 

friacier  de  Frelatéte,  plus  beau,  dit-on,  que 
a  merde  glace.  On  y  arriva  à  près  de  9  heu- 
res. La  plus  grande  partie  furent  obligés  de 
coucher  dans  la  grange  sur  de  la  paille. 

Lundi  20.  —  Autour  du  chalet,  la  végé- 
tation est  tout  alpine,  et  l'on  y  remarque 
le  Cirufa  alpinaj  les  Astranlia  nifljoretmi- 
nor,  Hieracium  awratUiacum,  Euphrasia 
alpina,  GeraniumpulefMefCokhiemQ^'' 
num,  etc.,  etc. 
Ascension  du  col  du  Bonhomme.* 
Les  bois  de  sapins  sont  remplis  de  Clavm- 
res  et  de  Chanterelles.  On  en  ramassa  pour 
en  faire  un  gros  plat. 

Après  le  commencement  delà  montée,  on 
trouve  des  prairies  qui  sont  parsemées  de 
petits  arbrisseaux,  tels  que  le  Salix  arlnu' 
ftito,  Rhododendrons,  Vaceinium,  etc. 

La  base  des  pics  se  couvre  de  roches 
éboulées.  Dans  les  endroits  où  la  végétation 
devient  plus  rare,  on  trouve  encore  les  O- 
ratlium  UiiifolUim,  lAmmalfinm,  Cffw- 
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panula pusilla,  les  Camjoanula  cœspitosûy  li- 
uifoliOt  les  SUene  aeauUs^  SUene  ejcscapn. 

Arrivé  au  plan  des  Daines  (2,050  mèlres 
dallilude),  ou  trouve  un  tumulus  élevé  par 
les  pierres  que  les  voyageurs  jettent  sur 
remplacement  OÙ  périrent,  par  uoe  avalan- 
che, deux  dames  anglaises  il  y  a  déjà  un 
siècle. 

Noos  y  ittmes  assaillis  par  une  crosse 
averse  qui  nous  suivit  josqiraii  haut  du  col 

(à  i,480  mètres). 

.Nous  étions  treinpés;  mais  le  soleil  repa- 
rut, et,  grâce  à  Tabri  d'un  chalet  oû  1  on 
trouva  du  lait,  on  put  déjeuner. 

L'herborisation  fut  splendide  j  parmi  les 
phirtes  remarquables,  nous  citerons  les 
Cmx  curtula,  Erigeran  mdfbrmn,  Gen- 
((SfKi  (jlacinlin,  Gentiana  mvafis,  Iha- 
haizoidesj  Draba  tomenlosaj  Festucaal- 
ptfM,  Botrychium  liifuirMi,  Brava  pinna- 
lifida,  Saxifraga  androsaceOy  les  Saxi- 
fraga  opjmitifoliay  bifiora^  muwm^  le 
Sedum  airatumy  etc. 

Les  bords  du  ruisseau  étaient  couverts  de 
Saxifraga  aizoides  en  pleine  floraison. 
Sur  la  gauche,  dans  les  pentes  qui  sont  au- 
denns  et  au-oessous  de  la  nmle»  on  trouva 
des  plaques  de  neige  où  Ton  recueillit  des 
Anarnxarr  obtusifoliOf  PanunciiUts  n!]ie<i- 
Iris,  GnaplwUumsupinumf  Senedo  incaims, 
Arabis  cœrulea,  Prmula  fmrvMta^  Potên- 
tilla  frùjida^  etc.,  etc. 

Le  temps  se  couvrait,  quelques  éclairs, 
suivis  du  bruit  que  fait  le  tonnerre  dans  les 
Aines,  nous  menaçaient  d'un  gros  orage. 

M.  ûuumet,  qui  était  sur  les  sommités 
qui  entourent  le  Donhonmie,  avait  trouvé 
eo  abondance  le  Bûhmmlus  glariatis  en 
pleine  floraison;  mais  de  grosses  gouttes  qui 
fommenraient  à  tomber  (irent  songer  à  la 
retraite.  A  peine  clescendait-ou  que  l'orage 
éclata. 

Un  orage  dans  les  Alpes  avec  le  ton- 
nerre, la  foudre,  la  pluie,  la  neige  et  la 
^le,  est  un  spectacle  sublime  et  d'une  ma- 
jestueuse horreur.  La  déroute  se  mit  bien- 
tôt dans  la  bande,  et  c'est  à  qui  rejoindrait 
au  plus  vite  le  ^ite.  La  plupart  avaient  de 
l'eau  jusqu'à  mi-jambe. 

Quelques-uns  s'arrèlent  au  chalet  de 
^ontbo^and,  et  y  couchent;  d'autres,  quoi- 
que trempés  jusqu'aux  os,  continuent  leur 
ronle  jusqu'à  Contamines,  où  ils  sont  forcés 
de  coucher. 

Le  matin  de  ce  mémeiour,  une  autre  par- 
lie,  sous  la  direction  deVabbé  Niremond  et 
de  M.  Personnat,  était  montée  au  glacier  de 
Frelatête,  où  ils  ont  fait  une  magnifique  her- 
borisation, et,  comme  les  autres,  ont  été  at- 
teints par  l'orage. 

Mardi  21.  —  On  se  réunit  h  Contamines. 
Une  partie  se  dirige  vers  le  bord  du  Nans 
(nûsseau)  pour  chercher  le  Pyrula  uniflora, 
et  les  rapportent 


Après  midi,  les  botanistes  se  divisent  en 
petits  groupes  se  dirigeant  vers  Chamonii, 
les  uns  par  le  col  de  Vouza  et  quelques-uns 
par  le  pavillon  de  Bellevue,  et  d'autres  par 
Sallancbes.  A  quatre  heures,  le  gros  de  la 
bande  et  les  mulets  se  mit  en  route,  malgré 
la  pluie,  se  dirigeant  sur  le  pavillon  de  Bel- 
levue. 

La  première  partie  de  la  route  a  présenté 

parmi  les  plantes  remarquables  :  Unlmmita 
siKircoInts  (Dcsf.)  autour  des  chalets  et  pro- 
Labiemcal  échappé  des  cultures. 

On  nous  assura  qu'un  autre  Arlémisia 
l'are,  VArlemisiti  luuteUiiia,  croissait  dans 
les  rochers  qui  entourent  les  sommités  du 
glacier  de  Bionacé  (près  de  là)  ;  mais  la  nuit 
qui  approchait  nous  empêcha  de  vérifltf 
cette  assertion.  —  Les  points  de  vue  sont 
nombreux  et  très-variés  ;  l'un  des  plus  beaux 
est  celui  du  glacier  de  Bionacé,  au  pied  du- 
quel on  traverse  le  torrent  qui  en  découle 
et  que  les  pluies  ont  grossi.  De  là  au  pavil- 
lon de  pcllevue  la  montée  est  rude  ut  fort 
désagréable,  surtout  la  nuit.  La  dernière 
partie  surtout,  qui  se  fait  à  travers  une  forêt 
de  Sapins,  par  des  sentiers  boueux,  où  l'on 
s'enfonce  Jusqu'à  mi-jambe.  Il  fiiisait  nuit 
noire  à  notre  arrivée. 

Le  pavillon  de  Bellevue  est  un  chalet 
situé  au-dessus  du  col  de  Vouxa.  On  y  cou- 
che. 

Mercredi,  22 août. —  Lever  à  quatre  heu- 
res un  quart.  Le  soleil  parait  bientôt.  La  vue 
est  splendide.  On  voit  à  ses  pieds  la  vallée 
de  Chamonix,  à  1 ,200  mètres  plus  bas,  et  le 
glacier  de  Bionacé.  D'un  autre  côté,  il 
semble  à  300  pas,  quand,  eu  réalité,  il  est  à 
4  kilomètres.  Le  glacier  des  Bossons  et  la 
merde  glace  sont  aussi  en  vue. 

On  descend  du  pavillon  pour  se  rendre  à 
Chamonix.  On  traverse  des  prairies  parse- 
mées d'arbrisseaux,  le  Rhododendron  est 
encore  fleuri.  Dans  les  herbes,  on  ramasse 
un  joli  Lycopodium  Helveticum  en  fruit,  et 
qui  y  est  très-commun  dans  les  gazons 
ras. 

Un  petit  bois  de  Sapins  qu'on  traverse 
nous  loivoit  un  joli  champignon  (Jliilrula 
leotia). 

De  petits  ruisseaux  qui  descendent  des 
coteaux  sont  bordés  des  Equisclum  i  nricga' 
Itwi,  Genliana  campestri&y  qui  sont  dans 
tous  les  prés. 

En  moins  d'une  heure  et  demie  nous 
sommes  aux  Ouches,  village  sur  la  grande 
route  qni  conduit  à  Chamonix. 

Parmi  les  plantes  qui  figurent  dans  tout 
les  jardins  des  hameaux,  on  remarque  le 
Malm  crispa,  très-conimuuément  cultivé 
pour  les  usages  alimentaires. 

Le  mauvais  temps  avait  contrarié  l'exécu- 
tion du  programme.  La  séance  de  clôture 
devait  avoir  lieu  le  21,  et  nous  ^  arrivons  le 
22  à  deux  heures. 
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Aussitôt  une  licibuiisuliuii  fui  organist-t- 
pour  (>\|ilorer  les  abords  de  la  tner  de  glare. 

M.  l'ayot,  naturaliste  à  Chaniotiix,  avait 
préparé  tout  ce  qui  pouvait  faciliter  le  sé- 
jour de  la  Société  à  (jhaiiionix,  et  il  mit  set 
collections  cl  ses  herbiers  à  sa  ditponlioD  ; 
c'est  grâce  à  lui  que  chacun  put  se  procu- 
rer des  écliautillons  de  Lycopodium  imm- 
datmn,  qui  croît  dans  les  prairies  humides 
de  la  base  du  Monlanvert. 

L'abbé  Chevalier  procura  des  rclianlil- 
lons  de  TrifoUtim,  récollés  aux  euvirous  du 
glacier  de  1  Arveyron. 

Fn  jrrîinpniit  iiiHjii'à  le  mer  de  glace, 
on  ramassa  plusieurs  lonnrs  planleSy  no- 
tamment VArhillea  macruiihijHa.^ 

Depuis  plusieurs  aimées,  le  niveau  de  la 
merde  frlare  a  considérahlcmonl  diminué, 
de  fa<  on  que  la  végétation  paraît  là  où  il  y 
a  quel(]ues  années  elle  était  enfouie  sous 
une  épaisse  couche  de  glace. 

Une  partie  de  la  caravane  traversa  la  mer 
de  glace  et  opéra  son  retour  jiar  le  Chapeau 
•t  m  rive  droite  du  glacier.  —  Sur  les  bords 
se  trouvent  abomlanimenlles  Trifulium  rrru- 
pitosuiiif  Gentiaua  cnmpesiris.  —  A  partir 
dn  Ifanvais-Pasjusqu'au  Chapeau,  on  trouve 
abondamment  dans  les  rochers  le  Primuia 
riscnsa,  un  Diaullius  voisin  du  siflvestris, 
ainsi  que  plusieurs  OmbcUifères  remarqua- 
bles. 


La  nuit  venant,  on  hala  le  pas,  et  ce  ne 
fut  qu*en  couraot  que  l'on  put  jeter  nn  re- 
gard sur  la  grotte  de  cristal,  et  Ton  constata 
seulement  la  disparition  de  la  grotte  de 
rArrejron. 

Lorsque  l*on  rentra  à  Chamonix,  il  faisait 
nuit  depuis  longtemps,  et  la  séance  de  clô- 
ture fut  en  queloue  sorte  improvisée,  sous 
la  présidence  de  H.  l'ablié  GiievaKer.'M.  le 
maire  elle  juge  de  paix  s'y  rendirent,  cl  ce 
fut  à  table  que  la  séance  s'ouvrit.  Elle  se 
continua  dans  un  salon  de  l'hôtel  de  la 
Couronne»  et  se  prolongea  bien  ivanl  dsni 
la  nuit. 

Plusieurs  communications  Inoportantes 
furent  faites  par  MM.  Cosson,  Chevalier, 
Foumier  et  Fayot,  qui  apporta  plusieun 

plantes  vivantes  de  la  localité. 

Au  moment  où  minuit  sonnait,  par  une 
nuit  étoilée,  splendide,  la  Société  se  8épa< 
rail  en  face  du  Mont-Blanc,  dont  les  som- 
mets étincelanls  de  blancheur  paraissaient  à 
une  faible  dislance. 

Durant  tout  son  parcours,  la  Société  n'a 
eu  qu'à  se  louer  de  l'accueil  bienveillant 
qu'elle  a  reçu  des  autoritéS|  qui  avaient  été 
prévenues  per  M.  le  préfet  de  la  Hante-Sa- 
voie. Elle  doit  aussi  rendre  hommage  à  l'ac- 
cueil sympathique  qu'elle  a  reçu  de  la  part 
des  populations. 

J.Snunr. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  L'ÉTRANGER 


Le  BvUmkai  Mû^zim  nooà  offre,  dent 
les  cahiers  de  juillet  elaoAl,  les  descriptions 
et  les  ligures  des  plantes  suivantes  : 

SsetiwiMto  »efHiwto,1>.  C,  pl.  688S. 

Cette  Papavéracée  fut  découverte  dans 

les  montagnes  du  Nepaul  par  le  docteur 
Wallicli,  et  elle  fut  ensuite  récoltée  par 
Bl.  J.  D.  Hooker  dans  les  régions  centrales 
humides  du  Sikkim-IIimalaya,  où  elle  se 
trouve  à  une  élévation  d'environ  350  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  raer. 

Le  genre  Meeonopsis  est  représenté  d'une 
manière  très-large  dans  l'Himalaya.  Le  Mr- 
trwtiiisis,  aniJcaIn  ci  \c  Mironopsis  Wnllichii 
sont  du  même  l>ayt:,  qui  en  contient  encore 
bon  nombre  d  autres  espèces.  MM.  Back- 
house,  M  YcrK,  ont  cultivé  en  premier 
lieu  le  M  ,\cpalcnsis  qui  a  fleuri  dans 
leur  établissement  en  juillet  IHlilj.  C'est 
une  graïulc  plante  herbacée  robuste, bisan- 
nuelle, simple  ou  peu  rameuse,  i!e  1  mètre 
il  1"*.7Û  cent.,  remplie  d'un  latex  jau.ie. 
La  tige  atteint  parfois  à  sa  base  on  dia- 
mètre de  deux  pouces,  oUe  est  couverte 
ainsi  que  les  feuilles  de  poils  ruiiirs.  Les 
feuilles  radicales,  pétiulécs,  varient  eu  lon- 
gueur cuire  (fAb  et  iP.SU;  elles  sont  li-  i 


néfliret-spalulées  ou  oblongnes^nieéolées, 

sinueusee^innatifides;  les  feuilles  caulinai* 
rc8  sont  sessiles.  Les  grandes  fleur*,  d'un 
jaune  de  soufre,  mesurant  i-3  pouces  en 
diamètre,  sont  disposées  en  grappes  dm^ 
sées,  longues  de  (P.Mr)  h  On.70.  Les  éttt^ 
mines  ont  des  anthères  orangées. 

PoljMarliya  piihcnrciiM.  UKirHF.MiArM,  |)*.  55K6. 

Le  getu  e  Pulnslachya  n'appartient  pas  à 
ceux  qui  parmi  cette  grande  famille  des 

Orchidées  dolent  nos  établissements  hor- 
ticoles de  leurs  plus  beaux  ornements. 
Celte  espèce  n'est  pas  dépourvue  de  tout 
mérite.  C'est  une  plante  qui  n'atteint  pas 
au-delà  de  0"*.3;l  de  hauteur,  à  pseudobul- 
bes ovoïdes  larges  environ  de  CK.U  qui 
supportent  deux  à  trois  feuilles  oblongus^ 
lancéolées,  longues  de  7  à  12  centimètres. 
Les  fleurs,  d'un  beau  jaune  doré,  sont  dispo- 
sées en  une  grappe  dressée  assez  serrée.  La 
patrie  de  cette  plante  est  l'Afrique  du  »]d, 
où  elle  fut  trouvée  d'abord  par  Burchcll, 
ensuite  par  Drége,  dans  lu  bai  de  Delagoa  ; 
par  M.  Batrber  près  Somerset,  et  près  des 
I routières  orientales  des  possessions  u- 
glaises  dans  l'Afrique  du  sud  par  M.  Hution. 
il  ^  a  trois  ans  qu'elle  a  fleuri  pour  la  pre- 
I  miere  fois  dans  le  jardin  de  Kew.' 
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MMb  ttiMMawcfolla,  He»c,  pl.  5587. 

^  Belle  plante  originaire  da  Neilgherrv  ti 

d^autres  niuntagnes  de  la  presqu'Ue  de  Tlade 
et  de  Ccjlaii,  dont  les  }:raines  furent  en- 
voyées au  jardin  de  Kew  par  M.  A.  DIack, 
directeur  des  jardins  botaniques  de  Banga^ 
lore.  Elle  a  fleuri  en  serre  leinpi-rée  on  jan- 
vier dernier.  C'est  une  espèce  gijjantesque; 
les  pieds,  i  Kew,  ont  aUeint  2  mètres  de 
hauteur  et  oiU  été  «ouverts  d*ainples  grap- 
pes spirifonncs  serrées,  composées  li'in- 
nowbrables  tleurs  assez  grandes  d'un  iilas 
très-pâle.  Il  parait  que  celle  plante,  dans 
son  pays,  peut  atteindre  i  mètres  de  hau- 
teur. La  li{;e  a  à  sa  base  IV'paisscur  du 
bras.  Los  feuilles  lancéolées,  pi  t'si|ue  scs- 
siles  ol  dentelées  au  bord,  atteignent  0"'.'J0 
à  0"'.70.  Les  autbèreisont  d'un  bleu  ^ncé. 

A»ry1«Ktoc  toncMora,  J.  D.  HoftKER.  pl.  5588. 

Planto  app;irlcMiant  à  la  famillo  dos  Arnti- 
tbacées,  inlroduile  par  MM.  Veitch  et  lils 
du  Guayaquil.  C'est  une  des  plus  belles 
Aranlliar('os  tropiraU's  introduites  de  ces 
contrées.  Sous-arbrisseau  à  tiges  quadran- 
inilaires,  à  firaWes  ^abree  ou  un  peu  duve- 
teuses, courlctupiil  pétiolées,  ovalcs-obloM- 
;:ues  ou  ovales- lancéolées,  lonpucs  dr  10  à 
'lô  ccnliniùtres.  Les  fleurs  soiK  disposées 
en  grandes  panicules  allongées.  La  eouleur 
des  corolles  à  limbe  enroulé  vers  rextériear 
est  un  pourpre  vineux;  le  calice  et  los  pedi- 
celim  9ont  de  la  même  couleur;  les  an- 
thères, nui  avec  le  style  font  saillie  en  de- 
hors de  la  corolle,  sont  jaunes. 

A^gnsOTUB  ciMiiiwiiBaHi,  i.  h.  HwMtca, 

p!.  5589. 

Celle  petite  espèce,  qui  fut  envoyée  au 
Jardin  de  Kew  du  (îabon  par  M.  du  Chaillu, 

a  neuri  pour  la  pre.nière  fois  en  mai  der- 
iMer.  lillo  fut  également  onvoy('e  par  M.  Cus- 
<ave  Uann,  de  la  rivière  Sun.  La  tige  de 
celle  Orchidée  épiphvle  alteint  0".10  à 
0"'.iô;  elle  est  de  l'épàiiaeurdu  petit  doigt. 


Lesiéuilles  ondulé^  au  bord,  irti^Lunuves, 
ligulées,  longues  de  8-1(5  cent.,  larges  d^ 

A  cent.,  sont  bilobées  au  sommet  à  lobes 
très-inègaux ,  arrondis.  Les  fleurs,  d'un 
blanc-venlàlre  à  sépales,  pétales  et  labclle 
semblables  de  forme  et  de  longueur,  étroites 
v\  très-poinlnes,  sont  munies  d'un  éperoU 
qui  atteint  7-12  cent,  de  longueur. 

Mielaki  fvlcena,  J.  D.  liooKtK,  pl.  5SU0. 

Composée  formant  un  petit  sous-arbris- 
seau qui  atteint  CMOà  1  mètre  di  hauteur^ 
à  feuilles  courlement  pétiolées,  ovales- 
oblongu^,  glauques,  charnues,  é  uapiluie* 
florales  isolés  ou  réunis  par  deui  sut  extré- 
mités des  rameaux.  Les  Heurs  sont  d*uil 
rouge-orangé  très-brillant  cl  cotic  ospèce 
doit  prendre,  par  son  pnrl  et  par  ses  fleurs, 
un  rang  élevé  parmi  les  plantes  grasses.  Elle 
fut  envoyée  par  M.  IManl,  de  Porl-Xalal,  à 
M.  Saunders,  cultivateur  et  mouographo 
da  cas  suriss  de  plaolos  sucoulenles. 

MMMrtto  caUSMiwi,  Tflamv.  pl.  S5lt . 

Vn  bel  arbuste  singulier  et  très-rustiquo 
de  la  Calilurnic,  introduit  en  Knrope  par 
MM.  Veitch,  dans  rétablissement  desquels  il 
a  fleuri  en  juin  dernier.  C'est  une  plantb 
qui  se  couvre  de  lliMirs  au  premier  prin* 
tetnps,  à  répo(jne  de  la  lloraison  (h-s  for- 
xythid,  cl  dont  la  iievuc  hurluole  donnera 
procbaiBeinent  une  figure  colorié. 

VeriumdesUi  robiM««,  lUTEaâS,  pl.  SfiINt. 

Orchid('(»  (jrif];i:iaire  du  (îuatéraala,  9Ù 
elle  fui  trouvée  par  M.  Skinner.  C'est  une 
plante  à  tige  dressée,  haute  de  O'^'.Ja  envi- 
ron. Lus  feuilles  carénées,  bMgUSS  dè 
25  millim.,  s'engaînent  les  unes  dans  les 
autres;  les  fleurs  solitaires,  pendantes,  d'un 
jaune  de  sonfif»  avec  des  stries  transversales 
cl  de  petites  macules  rouges,  naissent  dans 
les  aisselles  des  fenilles  supérieures;  chaque 
pédoncule  floi-al  porte  à  sa  ba.se  deux  à  trois 
bradéss  IriM^lsirM  psiulu^ 

i.  Gmbsuss. 


sua  U  VAL£LH  CUUNÀIRB  DE  TROIS  PLANIfiS  POTAfiÈRES. 

CflINOISES. 


Le  G  septembre  1861,  la  Société  impé- 
riale d  acclimalation  recevait  dii  M.  de  Mon- 
ligny,  consul  de  France  en  Chine,  un  nouvel 
envoi  de  {iraines  diverses,  parmi  lesquelles 
îie  trouvaient  :  le  Chou-Navet  de  Chine,  la 
Salade  dUnd»  et  le  Chm  de  Chang-tou. 
Ces  graines  ayant  été  mises  en  distribution, 
je  pus  m'en  procurer  quelques-unes  de  rlia- 
quo  sorte;  je  les  semai  et  les  cultivai  avec 
un  très-grand  soin  daot  moa  doomine 
<riIanneucourt.  Yidci  le  résultat  de  mes 
observations  : 

i®  Chou-Navet  de  Chine,  Celte  plante, 
toute  noufulle  pour  nos  jardins,  avait  par- 


tirnlièretiient  fixé  l'attention  et  pi(iué  la 
curiosité  deplusieurs  amateurs  de  légumes, 
notamment  la  mienne,  en  ce  qu'elle  était 
annoncée  comme  offrant  une  double  récolte 
sur  le  même  pied,  c'est-à-dire  une  pomme 
(le  Chou  et  un  Nacel.  Je  n'avais  reçu  qu'un 
nombre  trcs-FesIreint  de  graines,  et  cepen- 
(!anl  il  élail  important,  comme  cela  doit  tou- 
jours se  faire  pour  le  snccé.;  de  toute  en- 
treprise, d'établir  au  moins  trois  saisons  ; 
c'est  ce  que  je  fis. 

La  première  fut  faite  en  pot,  le  l;j  avril 
1865;  je  repiquai  mes  jeunes  plantes  en 
place  le  29  du  même  mois  sur  une  plate- 
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bande  préparée  à  l'avance  pour  les  recevoir. 
Je  les  disposai  en  quinconce  et  les  espaçai 
de  en  tom  sens.  Pen  de  temps  après 
le  repiquage,  je  ne  tardai  pas  à  m  aperce- 
voir d'un  certain  renflement  de  la  racine 
au  niveau  du  sol  ^  en  un  mot,  elles  prenaient 
sinmltanément  teute  la  ferme  de  nos  Na- 
vels; bientôt  les  liges  florales  se  dévelop- 
pèrent avec  rapidité,  et  les  fleurs  commen- 
cèrent à  s'ouvrir  dans  le  courant  de  mai.  j 
Vais  A  ce  moment  tontes  les  tiees,  feuilles, 
Heurs  et  boutons  furent  envahis  par  des 
pucerons  et  des  coléoptères,  inconnus  de 
moi,  qui  détruisirent  une  grande  partie  des 
flenrs,  en  portant  une  atteinte  des  plus 
graves  à  la  fructification.  C'est  avec  beau- 
coup de  peine  que  je  pus  récolter  ma  pro- 
vision de  graines  pour  cette  année. 

Le  24  juillet,  je  fis  un  deuxième  semis,  et 
les  jeunes  plantes  furent  traitées  de  la  même 
manière  que  les  précédentes.  Les  racines  se 
iurbinèrent  aussi  de  même,  et  je  reman^uai 
sur  certains  individus  que  plusieurs  tiges 
sortaient  du  collet.  Mais,  toutefois,  je  ne  fus 
pas  heureux,  et  de  ce  semis  je  n'obtins  pas 
une  seule  fleur  ;  tous  mes  ChonX'Nartts  de 
aUm  fondirent  sans  que  je  pus  me  ren- 
dre compte  de  la  cause  qui  les  faisait  dis- 
parallre.  Ce  n'est  que  de  ma  troisième  sai- 
son, faite  le  20  août  et  mise  en  place  le 
8  sqitembre  dans  les  mêmes  conditions  de 
culture  déj^  indiquées,  que  j'obtins  des 
plantes  à  Tétat  normal,  si  je  puis  m'expri- 
roer  ainsi.  J'eus  alors  des  NawISi  mais  pas 
de  nommes  de  Choux. 

Mangé  cru,  le  Ch nu-Navet  de  Chine  a  le 
goût  de  la  MoulardCf  du  Rai  fort  y  du  Uadis 
noir  :  ce  serait  un  Simpis  quejen*en  serais 
pas  surpris.  Dans  le  pot-au-feu,  en  haricot 
de  mouton ,  il  a  toujours  rappelé  la  mou- 
tarde ;  ce  goût  fortement  prononcé  l'empé- 
cliera,  je  le  crains,  d'élré  employé  en  cui- 
sine. Ses  feuilles,  qui  m'ont  paru  sensibles 
aux  gelées,  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
celles  du  Siitapis  arvensis;  les  animaux  do- 
mestiques auxquels  j'en  ai  offert  l'ont  mé- 
diocrement accepté;  sous  le  rapport  fourra- 
ger, il  me  serait  donc  impossible  de  recom- 
mander le  Cliou-Navel  de  Chine  ^. 

2«  Salade  chinoise.  A  l'eiamen  de  la 
graine,  il  fut  assez  facile  de  reconnaître  que 
j'avais  affaire  à  une  plante  du  genre  C/iry- 
santhème  ;  en  effet,  quelaues  temps  après 
mon  premier  semis,  qui  lut  fait  en  pot  le 
13  avril,  les  plantes,  qui  donnèrent  des  fleurs 
jaunes,  me  tirent  l'effet  du  Chrysanihemtim 
segehm;  mais,  en  comparant  ces  deux  plan- 
tes, je  crus  remarquer  une  notable  différence, 
et  je  reste  convaincu  que,  si  ces  plantes  ne 
forment  pas  deux  espèces  distinctes,  la  Sa- 

'  Il  ressort  nettement  de  tout  ce  qm  dit  N.BoHÎn, 

que  la  [liante  n*e«t  pas  un  r.lioii.  Pourquoi  lui  COii« 
server  ce  nom!  ->  (K^dactiun.) 


lade  chinoise  est  au  moins  une  variété  du 
ChrjisaHlhemum  tegelum.  Celte  opinion  est 
aussi  celle  d*un  savant  botaniste  de  Mantes, 

M.  Lecureur.  Ayant  semé  les  deux  plantes  à 
côté  l'une  de  l'autre,  au  printemps  de  celle 
année,  j'ai  pu  constater  de  i  nouveau  des 
différences  très-sensibles  dans  le  port,  dm 
les  feuilles  et  dans  les  fleurs. 

Semée  d'automne  en  pleine  terre,  la 
lade  chinoise  a  produit  des  petites  niasses 
rondes  de  verdure  ayant  un  peu  raspocl  de 
la  Mâche  ronde  de  nos  jardins,  avec  laijuelle 
elle  pourra  concourir  et  rivaliser,  si  l'on 
parvient  à  s'habituer  à  son  goût  de  Chry- 
santhème et  à  son  arôme  tres-développè; 
chez  moi,  où  la  Mâche  à  lar^'es  feuilles  ne 
réussit  que  difficilement  et  où  elle  est  sou- 
vent et  totalement  détruite  par  le  ver 
blanc,  la  Salade  chinoitê  est  très-belle  et 
ne  craint  pas  la  gelée. 

Associée  à  laScaroUc  ronde,  au  Céleri  et 
à  la  Mâche,  cette  nouvelle  plante  fut  offerte 
par  moi  à  l'attention  et  à  l'examen  de  plu- 
sieurs convives.  Les  avis  furent  partagés  : 
les  uns  la  repoussèrent  d'une  manière  ab- 
solue; d''autres  ne  la  trouvèrent  pas  /rop 
mauvaise;  enfin,  il  s'en  trouva,  et  je  suis  du 
nombre,  qui  ne  la  jugèrent  pas  déngrèaUe 
au  palais. 

Chou  de  Chang-lon  * .  Si  les  deos  pba- 
tes  précédentes  ne  m'ont  offert  qu'un  avaa- 
tage  plus  que  secondaire  sous  le  rapport 
culinaire,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  Chattéi 
Chang-lon:  cette  plante  mérite  une  men- 
tion toute  particulière  et  raltention  des 
amateurs  de  bons  léf^uines.  Le  Chou  it 
Chang-lon  est  d  une  culture  facile;  il  réus- 
sît bien  chez  moi,  où  11  a  bravement  sap- 
porté  l'hiver  de  18G5-GG  sans  couverture  et 
sans  abri  à  l'air  libre.  Le  Chou  de  Chang- 
lon  est,  selon  moi,  une  des  bonnes  plautes 
potagères  eioliques.  Pour  en  obtenir  an 
1)011  produit,  il  faut  le  semer  vers  la  den- 
xième  quinzaine  d'août. 

Ainsi  que  le  Choti-Navet  de  Chine,  je 
semai  et  repiquai  en  même  temps  le  Ckôu 
df  Chnng-ton.  Ma  première  et  ma  deuxième 
saison  ne  me  donnèrent  aucun  résultat.  La 
première  fondit  subitement  après  aniir 
montré  une  belle  végétation  pendant  qnel- 
ques  temps.  La  seconde,  couverte  comme 
la  première  par  une  espèce  de  poussière 
blanche  ayant  assez  de  ressemblance  avec 
le  blanc  des  Rosiers,  succombasous  ce  re- 
grettable fléau,  (jue  je  n'avais  pas  enrorfvu 
s'abattre  sur  les  Crucifères.  Dans  mon  troi- 
sième semis  du  20  août,  je  trouvai  ane 
petite  larve  noire,  longue  de  2  centimètres 
environ,  et  qui,  en  novembre,  dévorait  les 
feuilles  du  Chou  de  Chang-lon  y  mais  d  une 
manière  tellement  eidusive  qu'elle  o'alia- 

«  Cette  plante  n'est  autre  que  le  fV/-M<.(Vwr  fie- 
«Me  ikorMoelc,  ISSS.  Chronique,  page  SI4.| 
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quail  pas  les  planls  de  Choux  pain  de  sucre 
repiqués  eu  pépinière  tout  a  côté.  Celte 
brve,  qui,  mVtHm  dit,  est  eèlto  d'un 
Coléopièrej  a  fait  cette  année  son  appa- 
rilion  pour  la  première  fois  dans  mon  jar- 
liia.  Depuis  plus  de  cinquante  ans  que  je 
coltive  des  choux  de  toutes  sortes,  c  est  la 
première  année  que  je  l'observe' ;  je  dois 
syouler  que  nos  ciienilles  vertes,  ainsi  que 
cdle  jaune  et  noire  qui  dévoraient  mes 
Choux  pain  de  sucre,  paraissaient  avoir 
on  snperbe  dédain  pour  les  plantes  du  Cé- 
leste Empire,  car  pas  une  ne  les  a  atta- 
quées. 

Le  Chou  de  Chang-ton,  par  son  aspect 
général  et  surtout  par  ses  larges  côtes  blan- 
ches et  assez  saillantes,  a  de  loin  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Poiries  à  Cardes.  Les 
plantes  portent,  tant  sur  les  horJs  que 
sur  toute  leur  surface,  de  petits  poils  dans 
le  genre  de  ceux  qui  couvrent  les  feuilles 
de  la  Bourrache,  mais  en  bien  moindre 
quantité.  Les  feuilles  du  centre  sont  cris- 
pées. Dans  son  ensemble  ^  et  arrivé  à 


son  maximum  de  (Irveloppcment,  le  Chott 
de  Cliana-ton  n'a  que  cinq  Ou  six  rangées 
de  feollles  parfaitement  mibfiqttées  inté- 
riflanment,  es  qui  lui  donne  la  forme  d'un 
vase  eonioiie  ou  d'un  entonnoir.  11  pèse 
alors  de  400  à  500  grammes. 

Les  fedlles  vertes  dn  Cktm  ê»  Chanff'tm 
sont  sans  saveur  appréciable  au  palais. 
Cuites  au  jus,  elles  offrent  un  excellent 
mets,  qui  rappelle  néanmoins  un  peu  le 
goût,  mais  tres-léger,  de  la  Rave.  Préparées 
comme  les  Epinards  et  la  Chicorée,  elles 

{>rocurent  un  plat  délicieux.  J'appelle  donc 
*atteiitios  sur  le  Chou  de  Chang-tony  qui 
offrira  rertains  avantages  en  cuisine  pendant 
une  partie  de  Tautomne  et  surtout  pendant 
l'hiver,  époque  où  les  légumes  irais  sont 
rares.  Il  a  commencé  k  fleurir  vers  la  fin  de 
février. 

Sous  le  rapport  fourrager,  cette  plante 
pourrait  peut-être  aussi  présenter  quelques 
avantages  pour  la  nouRTitnre  du  belaûl;  les 
vaches  la  mangent  avec  une  avidité  rare. 

Bouni. 


ËNGRAIS  UQUIfiËS. 


Les  engrais  Jouent  .un  grand  rôle  en  hor- 
ticulture, et  surtout  las  engrais  liquides, 
préconises  depuis  quelque  temps  et  avec 

raison. 

Nos  voisins,  les  Anglais  et  les  belges,  s'en 
sont  servis  longtemps  avant  que,  chesnous, 
cette  pratique  Tût  connue. 

De  tous  les  engrais  préconisés,  la  matière 
fftcale  est  peut-être  le  plus  efficace  et  ce- 
pradant  le  moins  usité,  à  cause  de  sa  mau- 
vaise odeur  et  i>eutrétre  aussi  à  cause  d'une 
certaine  pruderie. 

On  Abriqueune  grande  quantité  d'engrais 
artificiels  qui  prennent  faveur  au  moyen  des 
réclames,  et  1  on  délaisse  ce  que  chacun  a 
sous  la  main.  Cependant,  en  horticulture 
comme  en  agriculture,  l'économie  des 
moyens  doit  être  recherchée,  et  celui  qui 
s'applique  à  vulgariser  la  science  rend  ser- 
vice i  rhumanite  entière. 

Je  crois  donc  utile  de  recommander  Tem- 


i)ioi  des  matières  fécales,  dont  j'ai  obtenu 
es  meilleurs  résultats  sur  des  cultures  très- 
diverses  et  très-variées,  qu*ll  serait  trop loUg 

d'énumérer. 

J'emploie,  à  l'air  libre,  les  matières  féca- 
les telles  qu'elles  sortent  de  la  fosse,  dans 

la  proportion  d'un  litre  pour  quatre  litres 
d'eau,  et,  pour  les  plantes  en  pots  et  en  serre, 
dans  la  même  proportion  ;  mais,  dans  ce 
dernier  cas,  après  les  avoir  désinfectées 
avec  du  sulfate  de  fer  (qui  lui-même  est 
un  adjuvant)  dans  la  proportion  d'un  kilo- 
gramme par  hectolitre. 

Comme  cet  arrosement  répand  néanmoins 
dans  les  serres  une  odeur  désagréable, 
j'arrose  le  soir  et  place  dans  la  serre  du 
chlorure  de  chaux,  qui,  dans  la  nuit,  enlève 
entièrement  l'odeur. 

C'est,  ic  le  répète,  l'engrais  le  plus  actif,  le 
plus  facile  à  employer,  le  plus  économique, 
et  très-probablement  le  meilleur,  h  siblby. 


GYNERIUM  PURPUREUM. 


Cette  variété  S*esl  produite  au  Muséum,  et 
sa  première  norni<:nn  s'fst  elVcduèc  en  1800, 
Nous  uvoits  d'abord  songé,  en  la  voyant,  à 
lui  donner  le  qualificatif  oe  atroptirpiirea, 

Îiu'elle  semble  mériter  par  sa  couleur  rouge 
biicé;  mais,  réfléchissant  qu'on  ne  doit  ja- 
mais prétendre  avoir  atteint  le  maximum  et 

Nous  avons  aussi  rciiianiué  crllo  iiit  nic  larvR 
au  Musc'uni,  aiiivi  i|l<c  dans  d';iulrr5  Jardiu  OÙ 
nom  avgns  vu  le  Pet- m,  —  Moactu^i. 


que  peut-être,  plus  tard,  on  obtiendrait  une 
variété  à  flours  encore  plus  foncées,  nous 
avons  uréléré  laisser  de  la  marge  et  prendre 
le  qualificatif  de  purpureaj  qui  indliqne  un 
rouge  pourpre,  mais  non  de  la  dernière  in- 
tensité. Voici  les  caractères  qu'elle  présente  : 
Plante  très-vigoureuse  atteignant  i<».50, 
])arrois  plus,  de  hauteur.  Feuilles  raides, 
dressées,  puis  rêlléchies,  d'un  vert  assex 
foncé,  non  glauque.  Hampe  robuste,  droite, 
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it'élcvuiit  au-dessus  des  feuilles,  leruiiuée  1  comaienceuieul  du  aepitiiibrc;  c'esi  une 
par  une  panicuieexcessivenienl  ;irossc,  très-  1  trt's-helle  plante,  Irès-probableuienl  la  plus 
ù>uruieeUrès-compacle,d'uu  rouge  pourpre.  I  ioiicee  de  toutes  les  variétés  aujourd'hui 
Celle  firiélé  commence  à  Oeorii:  vea  le  i  «oniiaes.  *  B.  k.  Cummu. 


AFFAIBLISSEMENT,  PUS  DISPARITION  DES  TYPES. 


Si  leus  les  Ivnes  étaient  d'une  même  force 
organique  et  Rienti(}uement  les  mêmes  ;  si 
le  milieu  dans  lequel  ils  vivent  ne  changeait 
pas  non  plus  constamment,  il  y  aurait  une 
monulonie  uniforme  dont  on  ne  peut  se 
faire  idée  et  au  milieu  de  laquelle  l'homme, 
continuellement  changeant,  ne  pourrait 
wire.  Mais  il  n'en  est  rien,  et  par  suite 
celte  loi  fondamentale  qu'on  nomme  affroo* 
lion,  affinité,  sympaihi€f  etc.,  en  vertu  de 
laquelle  tout  s'attire  el  tend  à  se  mettre  en 
rapport  :  de  1&  la  dïAision  et  la  -variabilité 
infinies.  Mais  comme  ces  attractions  sont  de 
diverses  natures  et  d'inégales  forces,  on 
voit  alors  certains  types  en  dominer  d'au- 
tres et  tendre  même  à  les  faire  disparaître 
en  les  absorbant.  Le  Sjiirxn  Ftulnuci 
fournit  cet  exemple  remarquable.  Du  elTet, 
lorsqu'on  cultive  des  5/nrra  taUdfoUa  au 


près  de  lui,  celui-ci  tend  i  disparaître,  taeii 

que  celui-là.  au  contraire,  tend  à  commu» 
niauer  ses  caractères;  de  sorte  que  les  indi- 
vious  provmiaiit  de  graines  de  Spirn  mN* 
rifolia  récoltée  sur  des  individus  cultivés 
dans  le  voisinage  du  Spina  Foi  limei  soiil 
presque  tous  plus  ou  moins  inlluenccs;  l& 
feuilles,  les  fleurs  surtout,  sont  profonde' 
ment  modifiées  et  l'inflorescence  au  lieu 
d'être  en  épis  est  en  ombelle.  Nous  avons  vu 
des  planches  entières  de  plants  de  Sji.  s* 
UcifoUa  qui  avaient  revêtu  une  partie  des 
caractères  du  !>j).  Fortuv(^.  C'est  en  vertu 
de  cette  grande  loi  que  se  fait  l'extensioD  de 
certains  types  et  la  diminution  de  eertMas 
autrat,  et,  comme  conséquence,  la  prédo- 
minance à  la  surHice'du  globe  decertiios 
genres  de  végétaux. 

E.  Laât. 


PLANTES  NOUVELLES.  RARES  OU  PEU  CONNUES. 


Mtiloite  mnhtcmli's,  Lin.  Plante  annuelle, 
lu  rbacée,  s'élevaut  d'environ  75  cenlirué- 
à  i  luèlre,  à  tigj»  Irès-ramifiée  dès  la 
base  et  formant  une  ample  pyramide,  à  ra- 
mufîcations  inclinées,  un  peu  redressées  à 
leur  extrémité  :  celles  de  la  base  sont  éta- 
lé*^, stir  le  sol  el  fuguent  une  vaste  rosette 
denlleeeilrémités  se  redressent  et  forment 
autour  de  la  pyramide  centrale  comme  une 
corbeille  lleurlc.  Feuilles  alternes,  pétio- 
Ices,  ei^tièrcs,  ovalesraiToudies,  un  peu  cor- 
diformes  crénelées,,  d'un  vert  agréable. 
Fleurs  p*andes,  longuement  pédonculées, 
ressembULnt  beaucoup  à  celles  de  la  Lava- 
tère  à  grandes  fleurs  roses  (f/mitra  IH- 
ifMSlris)  si  répaiulue  dans  tous  les  jardins; 
mais  la  teinte  rose  en  est  plus  belle  et  plus 
vive  et  se  voit  de  très-loiu. 

Cette  plante  est  recommandable,  surtout 
en  ce  ([ue  sa  floraison  est  trrs-abondante, 
«|u"clle  commeuce  en  juillet  pour  se  prolon- 
ger jusqu'aux  gelées.  Ce  qui,  en  outre,  l.i 
rend  supérieure  et  préférable  à  la  Lavatt  re 
à  ui  atidos  fleuri  roses,  c'est  que,  tandis  que 
celle-ci  est  gémialenicnt  peu  rannfiée, 
qu'elle  se  dégarait  rapidemcnl,  el  que  sa 
floraison  iir  dure  i^uère  qu'un  mois  en- 
viron, le  Mnliijir  tiiiihir  iiilrs  est  trt's-|;arni, 
et  ne  cesse  de  se  raïuilier  el  de  fleurir  abon- 
damment jusqu'après  les  premiers  froids. 

Ces  qnalUés  rendent  le  Sîalope  milacoi- 
ên  p^euz  pour  la  foimatioii  des  grands 


massifs  el  pour  rornomenlalion  des  pbiw* 
l)aiid(>s  des  ^Tands  jardin»;  on  peut  même 
en  obtenir  d'excellents  résultats  enl'iwlaut 
ou  bien  en  en  formant  des  groupée  de  3«i 
5  pieds,  sur  les  pelouses.  LesOeuncoup^ 
font  bien  dans  les  hou«|uels  et  les  prnitii^ 
res  de  vases  où  les  boutons  coutioueul  à 
s'éi>anouir. 

La  multiplication  a  lieit  de  gnines  qu 
sème  en  pépinière  au  printemps  et  ^ua  l'on 
traite  de  la  même  façon  que  s'il  sagiuui 
de  Balsaminei»  ^Limiera  triimin*^ 
d'autree  plantes  annuelles  de  boh  jviùtf* 

nrowsonetia  disserf  a  nova.  Sons  ce  nom, 
nous  comprenons  des  (vlsntes  issues  F 
graines  du  BroussoneNa  papiriferê, 
plantes,  au  nomhped*«ietnMilaine  environ, 
rappellent  assez  exactement  le  liiinmi'ita- 
tia  papirifcra  dissecla^  plante  si  sin^u- 
Hère,  naine,  très-buissonneuse,  et  qii,  a* 
lieu  de  s'élever,  s'étale  wir  le  sol  en  fonnr>' 
une  masse  trés-conipacle.  Au  lieu  de  hmi- 
sauner,  le  Uroiuisunelia  ditmeda  nota  panil 
voulfdr  s*élever,  cl  aujourd'hui  ces  plantes 
Agées  de  T)  mois,  >on[  élancées  et  s^a- 
blent  disposées  à  s'élever.  Cette  variélc,  «i» 
plus  curieuses,  est  due  à  M.  BUliard,  dit  » 
Graimty  qui  Ta  obiemw  celle  année. 

s.  A.  GAiaiisi> 


j  rtt  :  M  A  caica 


—  Iit.iiiini 
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Bieiiqna  leGbampKtc-Mar.s,  oii  se  tiendra 
l'Exposition  universelle  de  1807,  soit  tn's- 
grand,  il  est  loin  de  Tèlro  suUisannnent 
pour  répondre  A  certains  liesoins  dfe  l'in* 
(lustrie,  par  exemple  à  ceux  de  la  môra- 
nique  agricole.  Il  ne  suflit  pas,  eu  elTct,  de 
montrer  des  machines,  il  faut  les  voir  nm- 
nmrrer,  car  c*est  8001001601  ainsi  (|u'on 
peut  les  ju;;cr,  et  pour  cela  de  trè6*gnuida 
emplacements  sont  nécessaires. 

A  cet  offet,  la  commission  chargée  d*or^ 
ganiwr  rn\position,  a  loué  le  terrain  qui 
comprend  l'ilo  de  Billancourt,  dont  la  SUT- 
fiiice  est  de  ti  hectares  environ. 

Sur  cette  quantité  de  terrain,  6,800mètr68 
avaient  éléacconlrs  à  I;i  Sorirti^  tirs  Mtirat- 
rhers,  qui  devait  y  établir,  a  ses  frais,  une 
culture  maraîchère  modèle  des  légumes  qui 
figurent  chaque  année  à  la  halle  de  Pans. 
Celte  Société,  doiil  M.  Laizier,  maraîcher  à 
Glichy-la-Gareane,  est  le  président,  devait 
commencer  les  travaux  von  la  fin  d'août, 
aussitôt  après  le  labour  du  terrain  qui  lui 
avait  été  accordé.  Malheureusement,  plii> 
sieurs  iacideuts  sont  venus  déranger  ou 
plutôt  faire  avorter  les  projets.  D*uord  le 
terrain  n'a  pas  été  remis  à  l'époque  conve- 
nue, ce  qui  occasionnait  un  retard  pour 
commencer  les  travaux  ;  il  n'avait  pas  non 
plus  été  défoncé,  ainsi  qu'il  devait  Tètre 
d'après  les  conventions,  et  aucune  construc- 
tion n'avait  été  faite  pour  remiser  les  cbàs- 
w,  les  cloches,  etc.,  ainsi  que  cela  était  con- 
venu  également.  Ces  difficultés  n'auraient 
cependant  pas  empêché  l'École  des  maiai- 
cbers  de  s'établir,  si  les  grandes  eaux  qui 
font  survenues  au  commencement  de  sep- 
tembre n'avaient  recouvert  unegnuiile  par- 
tie du  terrain  et  épouvanté  les  maraîchers; 
ils  ont  craint  un  nouveau  sinistre  et  ont 
cbatsbé  à  justiiier  leurs  craintes  en  disant 
que,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  déborde- 
ments avant  l'hiver,  on  peut  être  à  peu 
près  certain  de  les  voir  se  renouveller  avant 
rélé  Mivant.  En  conséquence,  et  dans  celte 

f)révision,  ils  ont  demandé  une  garantie  que 
a  conimissiou  impériale  n'a  pas  cru  devoir 
leur  donner.  Nous  n'avons  pas  4  nous  pro- 
noncer dans  cette  alTaiTre.  Nous  regrettons 
seulement,  comme  tout  le  monde,  que  ce 
projet  ne  se  soit  pas  réalisé,  car  le  maral- 

16  MOVSKBBS  1866. 


chage  de  Paris  est  unique  en  son  aenre,  et 
tous  les  visiteurs  auraient  eu  sous  les  yeux 
une  véritable  Ecole  modèle,  qui  fait  à  peu 
près  délkoten  France,  où  Ton  ne  eomkirend 
pas  asaes  les  services  qu'elle  rendrait  ao 

|»aYS. 

,  Voici  comment  devait  être  constituée  celte 
Ecole  de  maraîchage  : 

Un  certain  nombre  de  maraîchers  très- 
capables  devaient  former  une  sorte  de  com- 
mission exéculive,  qui  se  serait  réunie  aussi 
souvent  ^uo  cela  eut  été  nécessaire  ;  cetto 
eommission  devait  donner  les  ordres  par 
écrit,  lesnucis auraient  été  alÏK  hi's,  de  sorte 
<]uc  tous  les  visiteurs  auraient  pu  voir  (luels 
étaient  les  travaux  à  opérer,  pour  qu'il  n'y 
eiit  ni  temps,  ni  terrain  perdu,  et  qu'on  no 
manquât  jamais  lie  b'-punies.  Pas  un  mètre 
de  terrain  ne  devait  rester  un  seul  instant 
improductif;  chaque  parcelle,  dépouillée  de 
sa  rn  oltc,  devait  être  emblavée  au  plus  tard 
le  soir  du  même  jour.  Il  y  aurait  donc  eu  là, 
nous  le  répétons,  une  Ecole  d*un  haut  ensei- 
gnement. 

— Un  nouveau  légume  dont  on  parle  beau- 

roup  en  ce  moment  est,  dit-on,  «  unEpinard 
d'Australie  ou  de  la  Nouvelle-Hollande.  > 
Cette  plante,  qui  n'est  autre  que  le  Cheno- 
pndiitm  afiricomum,  Lindl.,  n'est  pas  pré- 
cisément «  toute  nouvelle,  »  puis(pi'elleost 
cultivée  au  Muséum  depuis  5  ou  0  ans.  Mc- 
rite-t-elle  tous  les  éloges  qu'on  en  fait? 
Vaut-elle  mieux  que  ce  nous  possédons 
déjà  dans  ces  sortes  de  piantis?  Kn  un  mot, 
est-elle  préférable  au  Tciraijonia  expausa 
qu'on  cultive  depuis  longtemps,  qui  est^le* 
ment  originaire  de  l'Australie,  et  qui  est 
aussi  désigné  sous  le  nom  «  iïEpimrd  de  la 
Nouvelle-Hollande?  >  Cela  parait  douteux, 
surtout  si  l'on  se  rappelle  que  le  Hsfra^onid 
e.vpanm  est  très-vigoureux,  qu'il  vient  à  peu 
près  partout,  et  que,  plus  il  fait  chaud, 
pins  il  pousse,  même  sans  être  arrosé;  de 
plus,  ce  légume,  de  l'aveu  des  connais- 
seurs, a  lies  qualités  culinaires  qui  le  ren- 
dent précieux.  Malgré  toutes  ces  qualités, 
malgré  les  recommandations  et  les  encoura* 
gements,  nui  cerlaineinent  n'ont  pas  man- 
qué i  la  Tétragonc  étalée,  sa  culture  est 
encore  pour  ainsi  dire  à  l'étit  d'essai.  On 
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est  donc  en  droit  de  se  demander  si  le  nou- 
veau venu  à  chance  do  remporler  sur  son 
aîné.  Est-ce,  d'ailleurs,  la  peine  de  faire  tiint 
de  bruit  pour  cette  prétendue  nouveauté,  dif- 
férant â  peine  d'une  mauvaise  plante  très- 
commune  dans  les  terrains  incultes,  qui 

iiuilule  dans  la  plupart  des  Jardins,  sous 
orme  de  mauvaise  nerbe,  et  qui  couvre  les 
décombres  dans  presque  tous  les  villai^cs? 

Le  Neœ-Queensland  spinaf/Cy  le  Quiiioa 
de  l'Australie,  le  Chetwpodium  auricamuni 
enfin,  diffère  à  pmê  dn  ChenopoUmn  al- 
bum*. Disons,  du  reste,  que  cette  plante  est 
très-répandue  en  Amérique,  et  que  là  aussi 
les  buunes  feuuues  en  ramassent  pour  uour- 
lir  leurs  oiseaut,  absolument  comme  on  le 
fait  en  France  pour  le  irvs-proche  parent 
du  C.  auriconwm.  On  pourrait  donc  les 
confondre  sous  cette  même  ifualification  : 
VHerke  oux  Serins. 
Quant  au  qualificatif  aurieomum  (cheve- 


—  Puiscjue  nous  parlons  nouveautés  cu- 
linaires, disons  quelques  mots  d'une  soric 
de  plante  dont  on  commence  à  parler  tout 
bas  (c'est  un  ballon  d'essai)  et  dont  irés- 
probablement  on  ne  tardera  pas  à  uarlei 
tout  haut.  Cette  nouveauté  est  la  Salade 
éPAwûm,  Qu'est-ce  que  cela?  On  pourrait 
le  donner  en  mille  et  on  ne  le  devinerait 
pas.  Il  s'agit  simplement  ici  d'une  plante 
marine  dont  on  extrait  le  sel  de  Soude, 
le  Salxola  so///t ,  plante  d'une  culture  très- 
dillirile  ou  plutôt  presque  impossible.  Sous 
ce  rapport,  le  mal  n'est  pas  taraud,  puisque, 
.  an  point  de  vue  culinaire,  le  SaUola  soda 
est  détestable.  Si  entore  cette  plante  avait 
quelque  chose  d'ornertienlal,  on  aurait  au 
uiuios  un  dcdoinma^emunt,  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi.- Son  faciès  n'a  rien  qui  puisse 
la  faire  rechercher.  Quant  à  ses  lleurs, 
elles  sont  si  peu  apparentes  que  la  plupart 
des  çens  passeraient  ù  côté  sans  les  aper- 
cevoir. 

Quelques  personnes,  assure-t-on,  confi- 
sent dans  du  vinaigre  les  jeunes  branches 
«t  les  feuilles  du  Sahola  toda,  comme  cela 
«  lieu  pour  le  Perce-Pierre  ou  Fenonil  de 

'  ^^nls  tlovDns  faire  remarquer  que  If»  (..  alhiitn, 
riilJe,  ijhtui  um ,  h^rUmm^eir.^  et  pliuiMtrs  autrt-s. 
sont  tcUemctit  voiVins,  que  touvent  on  peut  à 
peine  les  dtslingucr,  et,  à  ce  sujet,  il  n'est  fus 
inutile  de  rappeler  i'opinion  tic  Moquin-Tanduii, 
l'auteur  des  Chenoiwdées  dans  le  l'rodromm  i\p 
De  CaiidoUc,  sur  plusieurs  do  ces  espèces,  «;t 
tanuiipnt  sur  les  C.  album  et  viridf  :  «  Lorsque  l.i 
piaille  croît  au  soleil,  —  disail-il,  —  c'est  le  (',.  ni- 
Mim;  lorsqu'elle  croît  à  ronibre,c'est  le  C.  viride.  > 
Aprèe  avoir  tenu  ce  langage,  lIwiniii-TandDa  n'en 
a  pas  moins  décrit  ces  espèces»  ee  que  presque 
Ibus  les  botanistes  ont  fait  auss!.  Ceci,  on  en  con- 
viendra, n'est  pas  de  nature  à  inspirer  une  grande 
coniiance  à  ceux  qui  doutent  do  lu  valeur  spécili- 
-qiie  da  beaucoup  de  piantei. 


mer  (Critkmtm  maHHmum)  et  les  Sali- 
cornes. Si  (juehiues-uns  de  nos  lecteurs 
désiraient  dr^ruster  la  fameuse  Snlade  tl  Ati- 
côiie,  nous  leur  conseillerons  non  uas  d'eu 
foire  venir  d'Ancône,  mais  de  s'adresser  à 
quelque  hahilaiit  des  côtes  de  l'fK-éan,  qui, 
sans  se  déranger  beaucoup,  pourrait  leur 
en  fournir  une  véritable  cargaison.  Pour  ce 
({ui  est  de  la  culture  de  cette  plante»  nous 
ne  la  saurions  conseiller. 

—  Une  autre  plante  culinaire  dont  on 
parle  à  peine,  par  cette  raison  bien  natu- 
relle c|u  on  ne  la  connaît  guère,  est  la 
Poiri'e-i'  m  h  du  Chili.  Ce  n'est  là  ln*'S» 
probablement  qu'une  variété  de  celle  ([u'un 
nomme  Poirée-Carde  du  Brésil.  Mais,  quoi 
qu'il  Cn  soit,  c'est  une  des  plus  belles  in- 
troductions ;  elle  est  doublement  intéres- 
sante, et  par  les  dimensions  énurines  et 
par' la  succulence  de  ses  pétioles;  de  plus, 
elle  est  très-remarquable  par  la  beauté  ex- 
ceptionnelle de  ses  feuilles.  ()u'on  se  fi^vc 
(les  pétioles  atteignant  jusqu'à  i5-i0  ceii- 
timctres  de  largeur,  présentant  les  couleurs 
les  plus  l  it  lies  i  t  li's  {dus  brillantes  «ju'on 
puisse  imaginer,  Uillerentes  de  chaque  côté 
(les  feuilles,  tandis  que  le  limbe,  très-bulle, 
ulTre  l(;s  couleurs  métalliques  les  plus  va- 
riées (ie|iuis  le  vert  jusqu'au  noir  In-s- 
foticé.  La  iiei  ue  liorlicole  en  donnera  pro- 
chainement une  gravure  coloriée. 

Nous  voudrions  maintenant  attirer  l'at- 
tention sur  une  conifère  (pii  depuis  quehjuo 
temps  eu,  bien  à  tort, un  certain  retentisse- 
ment :  c'est  celle  qu'on  a  vendue  sous  le 
nom  de  Itetitwsporn  leplodada,  et  coniuic 
étant  orininairc  (In  Japon.  Loin  d'rire  l'cs- 
pècc  du  Japon  décrite  par  Siebold  et  Zuc- 
carini,  cette  plante  n'est  autre  qu'une  variété 
(In  Chamaxyparis  sphœrnidea,  née  aux  An* 
delys,  par  consérjuent  franc-aise,  et  exposée 
à  Paris,  en  1855,  par  M.  Cauchois,  qui  en 
était  Toblenteur.  N'ayant  pu  en  trouver  le 
jirix  ({u'il  désirait,  il  ne  voulut  pasvendrela 
plante  qu'il  possédait. 

Cependant,  il  y  a  quelques  années,  un 
horticulteur ani.'1ais,  qui  l'acheta,  la  vendit 
Sf>us  le  nom  de  llliunspura  Iqilnrlnda^  et 
comme  étant  originaire  du  Japon,  deux 
choses  qui  n'étaient  pas  mies  et  qu'il  ne 
pouvait  i;;nnrer,  allendu  que  la  véritable 
jdanlo  étal!  en  iii(''me  temps  venriue  p.Trnu 
de  ses  (  (dléij'ues.  lUen  «jue  la  \ariélé  iVaii- 
çaise,  le  Chnmœcgparis  sphœrmdm  Ande' 
h/i'Hsis,  n'ait  aucun  rapport  avec  l'esprce 
japonaise,  R'.  leptocladUy  Sieb.et  Ziirc,  elle 
n'en  continue  pas  moins  à  t>tre  vendue  en 
son  lieu  et  place,  et  presque  tous  cens  qui 
la  possèdent  en  sont  aussi  fiers  que  s'ils 
possédaient  le  vrai  type  japonais  j  il  n'y  a 
ipte  la  foi  qui  sanve^ 

—  Est-il  vrai,  ainsi  qu'on  le  croil  génénle- 
ment,  et  que  nous-meme  l'avons  écrit,  que 
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tous  lesGynerium  nulles  sont  plus  ou  moins 
rouges?  Non!  Cette  hypothèse  présente  de 
■ombreuses  exceptions,  et  plusieurs  variétés 
ajant  les  fleurs  les  plus  toncéos  de  toutes 
celles  connues,  sont  complètement  femelles? 
Noos  disons  complètement,  parce  que  les 
Gynerium  présentant,  au  point  de  vue  de  la 
répartition  des  sexes,  los  diversités  les  plus 
remarauables  ;  ainsi,  il  y  a  des  individus 
eomplétement  mâles,  d'antres  complètement 
Amelles.  Enfin,  il  en  est  qui  présentent  les 
deux  sexes  toujours  en  proportion  très-iné- 
gales. Nous  ajoutons  même  que  ce  sont,  en 
général,  ces  derniers  qni  donnent  le  pins  de 


peines 


L.i  forme  dress«''0,  raide  et  étroite  des 
paniculeâ  ne  caractérise  pas  non  plus  les 
nenrs  mâles,  ainsi  que  certaines  personnes 
l'ont  avancé.  On  trouve  dans  les  Ciijmriutn 
des  fleurs  de  sexe,  d'aspect  et  de  couleur 
déférents.  Ce  qu'on  pourrait  faire  de  mieux, 
ce  serait  d'opérer  le  classement  de  toutes 
les  variétés  que  renferme  cette  espace  en 
deux  groupes  :  l'uu  renfermant  toutes  celles 
dont- les  îmloreseences  sont  raidea  et  droi- 
tes, raalie  celles  qni  sont  en  panicoles 
arquées. 

—  A  propos  de  Gjinerium,  nous  devons 
dire  quelques  mots  dtane  variété  très-eu- 
rieuse  que  nous  avons  admir(>  cette  année 
an  fleunste  de  la  ville  de  Paris.  Celle  va- 
rîétéy  à  laquelle  on  a  donné  la  qualilication 
de  Maraboult  n'est  pas  seulement  très- 
belle,  elle  est  jusqnlci  nniqne  dans  son 
genre.  Ses  panicules  d'un  blanc  d'argent  et 
brillantes  sont  grosses  et  bien  fournies, 
arquées  et  légères  ;  mais  an  lieu  d'être  dis- 
posés comme  ils  le  sont  ordinaircMuent, 
les  èpillets,  d'une  légèreté  peu  coniinune 
et  comme  trcssès-ondulés,  rappellent  jus- 
qu'à un  certain  point  des  tresses  de  cheveux 
haljîlement  et  élégamment  disposées  en 
sinus  frisés. 

—  Un  homme  à  qui  presone  tontes  les 
■cienees,  et  principalement  l'horticnlture, 
sont  redevables,  Sieooldt,  vient  de  succom- 
ber â  une  longue  et  douloureuse  maladie, 
dans  la  Bavière,  où  il  s'était  retiré  et  où  il 
travaillait  à  divers  ouvrages  scientifiques, 
notamment  à  la  Flore  du  Japon.  Espérons, 
dans  l'intérêt  de  la  science,  c'est-à-dire 
dans  l'intérêt  de  tous,  que  les  nombreux 
matériau  réonis  par  ce  savant  ne  seront 
pas?  perdus  pour  le  public  désireux  de  s'ins- 
truire. Un  oe  nos  collaborateurs,  M.  Kolb, 
Jardinier-chef  an  jardin  botanique  de  Mu- 
nich, donnera  prochainement  quelques  dé- 
tails sur  les  travaux  deSieboldl,  qui,  comme 
on  le  sait,  avait  passé  une  partie  de  sa  vie 
au  Japon.  Tous  les  horticulteurs,  tous  ceux 
qui  aiment  les  sciences,  joindront  bien  cer- 
tainement leurs  regrets  aux  nôtres  en  appre- 
nant la  mort  d'un  hoauuu  qui  a  rendu 
d'aussi  gnmds  services. 


—  La  Poire  Beurré  de  Nesseirude  est 
une  variété  qui  nous  parail  nouvelle.  Grâce  à 
M.  E.  dadj,  qui  a  reçu  l'arbre  de  Crimée, 
nous  avons  pu  déguster  un  fruit.  Il  nous  a 
présenté  les  caractères  suivants,  que  nous 
croyons  devoir  faire  connaître  :  Fruit  nyri- 
forme,  gros,  ventru  et  élargi  à  la  oase, 
d'environ  7  centimètres  de  hauteur  sur  8  de 
largeur.  Peau  gris-roux  de  toutes  parts, 
non  colorée,  passant  au  jaune  oii&fé.  Quir 
blanche,  asses  fondante,  manquant  un  peu 
de  saveur. 

Cette  variété,  que  nous  ne  nous  permet- 
tons pas  de  juger  définitivement  (n'ayant  pu 
nous  procurer  qu'un  fruit),  nous  a  paru  de 
(}ua)ilé  douteuse  ;  elle  a  présenté  cet  autre 
inconvénient  de  mûrir  et  de  blélir  tout  à 
coup  lorsque  fien.  à  l'extérieur,  n'annonçait 
cet  état  de  maturité. 

—  En  sere-t-O  de  la  grosse  Fraise,  qu'on 

nous  annonce  (Mre  remontanh',  comme  du 
loup  de  la  fable,  et  son  obtenteur  subira- 1- 
il  un  sort  analogue  à  celiù  du  malheureux 
berger?  Nous  aimons  à  croire  que  non. 
Dans  l'intérêt  de  tout  le  monde,  la  chose, 
espérons-le,  sera  telle  que  l'a  annoncé 
M.  Gloéde;  la  Fraise  Ananas  perpétuel 
(Gloêde)  sera  franchement  remonUmtc. 
Mais  laissons  à  M.  Gloëde  la  responsabilité 
de  ce  qu'il  avance,  et  contenlous-nous  de 
récouter  : 

c  Jusqu'ici  l'obtention  d'Une  grosae  Fraise  re- 
montante de  la  race  des  Ananas,  vulgairement 

appelée  e  anglaise,  >  est  restée  un  vain  désir, 
bien  que  souvent  nous  ayons  vu  paraître  dans 
le  eomneree  des  variétés  dites  plus  on  moins 
remonUintes,  mais  qui  en  dèfraitive  n'étaient 
autre  chose  que  des  fniisiers  donnant  acciden- 
tellement une  petite  seconde  récolte  sur  des 
pieds  soumis  au  forçage  et  remis  eaanite  en 
pleine  terre,  on  liien  qni,  après  une  longue  s6- 
cherciise  de  rélu,  donnaient  par-ci  parJà  quel- 
ques fruits  à  rautomme.  Tele  n  est  pas  la 
Fraise  que  je  recommande  aqourd'hni  â  l'al- 
tenlion  des  amateurs. 

<  Elle  fructifie  très-abondamment  à  la  pre- 
mière saison,  et  continue  à  fleurir  et  à  frucU- 
fin  jutqu*tn  atUomne,  de  sui  te  qu'elle  remplit 
une  lacune  considérable  dans  les  nomlNreuses 
variétés  exisLinles. 

ff  La  plante  est  trapue,  très-vigoureuse  et 
très-niraque.  Elle  se  multiplie  fuilement  et 
rapidement. 

«  Le  fruit  de  bonne  grosseur  et  de  forme  ronde 
ou  ovale,  quelquefois  lobé,  d'un  rouge  vermil- 
lon vif,  graines  saillantes  à  chair  bknclie  ou 
hl;inc  rosé,  juteuse,  sucrée  et  Irès-parfuniée. 
Sa  qualité  égale  celle  des  meilleures  Fraises 
connues.  » 

—  D'où  vient  le  Choux-Rave?  Nous  l'i- 
gnorons; toutefois,  nous  devons  constater 
que  tout  le  monde,  partage  âte  siqet  no- 
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tre  ignorance.  ^^éanmoiDs,  nous  allons  dire 
ceqne'how  en  savons,  en  engageant  tout 

les  praticiens  à  faire  de  môme  ;  nous  som- 
mes bien  (  onvaineu  que  si  cliacun  appor- 
'  tait  son  octit  contingent^  de  remarques,  on 
anlverait  sinon  A  une  cwtîliide,  dn  moins  i 
un  à  peu  pr^s. 

Ayant  pris  dans  un  carré  de  Choui-Ilaves 
un  pied  qui  nous  paraissait  bien  franc, 
nous  Favons  planté  dans  un  sol  pauvre  et 
inculte,  où  iinusTavoiiï  abandonné  sans  lui 
donner  aucun  soin.  11  a  Ikuri,  cl,  des  grai- 
nes qui  sont  tombées  i  terre,  un  certain 
nombre  xlc  plants  ont  résulte.  Ces  derniers 
sont  restés  sur  place  égalenienl  abandonnés 
à  eux-mêmes.  Dans  ceux-ci,  il  y  avait  des 
sujets  verts,  des  blonds  et  même  des  rou- 
geAtres,  à  feuilles  longuement  ^étiolées 
plus  ou  moins  buUces.  Certains  individus 
même  se  sont  élevés  trés-haut,  deux  seu- 
b'incnt  aYaicni  la  tige  lé^èremeel  iwiflée; 
chez  lis  autres,  elle  était  plus  ou  moins 
grêle,  aiusi  qu'elle  l'est  chez  les  Choux.  Ce 
que  nous  disons  des  Choui-R«res,  nous  pou- 
Yons  le  dire  des  Choux-Brocolis  et  (rès- 
probal)Iement  des  Chou\-(lenrs.  Cette  an- 
née, par  exemple,  dans  un  carré  de  C.  Ilro- 
coUs  iwnovenaut  de  graines  épurées,  nous 
avons  trou  Vf  plusieurs  individus  dé^éaéris, 
dont  un  iieiiihiait  di^sé  à  pommer. 

—  tiuesnnt  le?  Arrr  npalm,  XH.^  ojmli- 
folimut  Willd.,  puiymorukumf  Spach?  Tout 
simplement  des  ftraies  oe  VAeer  Moiupa^ 
Hulanum,  loquet  pourrait  bien  être  une 
i'ormc  de  VAcer  (Iretintvi. 

Qu'esl<'e  que  VAcer  Neapolitauum,  Té- 
nor? Très-prehihlement  une  forme  de 
VAcer  ojinhis  on  opiilifolium  :  il  ne  dilTére, 
eu  ellét,  de  ceux-ci  que  par  la  tumentosilé  et 

Clt^tra  wi  peu  ^  la  grandeur  des  feuil- 
,  caraelèni  qui,  pour  les  botanistes  mê- 
me, 60«t  excessivement  Ir^rers.  Ces  rsjx^- 
ces  avaient  pourtant  été  établies  par  des 
■atlms,  aussi,  jtisqu'à  présent,  leurs  élèves 
ne  meMsioBt  pis  leur  vulenr  en  doute. 

—  Qu'est-ce  que  le  Cytistis  Alpinns,  Mil- 
ler? Tout  simplement  une  forme  du  Ci/tisus 
laburnum.  iNous  en  avons  la  preuve  chaque 
année  dans  les  semis  que  nous  faisons  des 
graines  de  cette  espèce.  Dans  les  plantes 
qui  en  sortent,  i!  y  a  toujours  un  certain 
nombre  de  Cylisus  laburnum.  Mais  celle 
espèce  présente  une  particularité  trèsHCU- 
rieusc  que  nous  devons  faire  coiniaitre. 
Dans  certaines  années,  en  semant  des  graines 
de  C^fftm  A  Ipin  us,  nous  obtenons  beaucoup 
d*inéuvidus  de  cette  forme,  tandis  que  dans 
certaines  autres,  et  bien  que  nous  récoltions 
les  graines  sur  le  même  pied-mère,  nous 
obtenons  nrescjue  toujours  le  Cytixns  la- 
burnum. l*eul-on  e.\pliquer  le  fait  VISons  ne 
le  cj*oyons  pas.  On  ne  fera  pas  inlervenir 
ThybridaLion,  car  uu  sait  que  lu  disposiliuu 


des  organes  seiuiels  read  ce  tiavaii  à  peu 
près  impeesiMe.  D^A  mus  eeoelnoM  qae 

le  Cyligus  AlpinuSy  ^lill.,  n'est qv'wM  met 
locale  du  Ciftêêu»  Utbunmaf, 

^Oii'estrce  ouele  iforus  jiht2ica,Poirelf 
Une  variété  du  Mûrier  blanc,  qui  peut  même 
sortir  des  autres  variélés  de  ce  dernier. 
Ainsi,  cette  miBée,  de  gntues  de  HArier 
blanc  type  et  d'autres  de  ses  variétés  Mo- 
irlli,  mullicaulvs,  semées  par  nous,  et  venant 
de  Bulgarie,  nous  avons  obtenu  quelques  in- 
dividus à  obier  rouge,  par  conséqueiU  le  M d> 
rier  d'Italie.  Celui-ci  n'est  non  plus  qu'une 
variété  du  Mûrier  blanc.  Si  maintenant  m 
rapproche  de  ces  exemples  ce  que  M.  Jamin 
a  dit  du  Mûrier  noir,  dans  le  dernier  uu- 
raéro  de  la  Hevue  liorticole  (p.  U)5)  :  «  qu'il 
n'esl^qu'une  variélé,  »  on  sera  amené  i  cette 
coadusioaque  les  lÊMan  propremeat  dlk 
peuvent  être  miMiés  i  un  «nique. 

Voilà  donc  encore  des  espèces  qui  dispa- 
raissent. Combien  d'autres  éprouveraient 
un  sort  analogue  si  on  les  souoMtirit  4  tm 
examen  piM  féiÉM  qa*0B  !*«  ftHiuqu'i 
cejearl  * 

—  Qu'est-ce  donc  qu'une  espèce?  Ques- 
tion drlicate,  difficile,  sinon  impossible,  è 
résoudre  ;  cai'  Dieu  u'ajant  créé  que  m- 
diridm,  l'espèce  devient  le  fait  aeniomme 
qui  doit  subir  les  conséquences  de  soo 
(luivrc.  11  est  pris  à  son  propre  pièce.  Mais, 
si  au  lieu  de  nous  demander  ce  qu  est  l'es- 
pèce, on  BOBS  demandait  comment  on  /ad 
celle-ci,  nous  pourrions  répondre  :  Sur  ce 
point  nous  eu  gavons  autant  que  d'autres, 
car,  nom  ansd,  nous  avons  fatides  espèces 
et  môme  des  espèces  de  valeurs  diverses; 
quelques-unes  très-fortes,  mais  d'autres 
aussi  très-faihles,  sans  toutefois,  nous  ne 
craignons  pas  de  le  dire,  en  éprouver  te 
moindre  remord,  sachant  ((ue  nous  avons 
fait  comme  font  tom  les  naturalistes,  bien 
que  nous  n'ayons  pas  ce  titre. 

Voici  ua  eieiuple  de  fabriMtiM  d*«M 
nonveUe  enèoe»  Telle  plante  vient  de  Cliioe, 

par  exemple,  on  la  présente  à  un  bota- 
niste pour  en  avoir  Àe  nom.  Que  fait  le  bula- 
niste,  s'ilneUeenaeit  pas?  Il  chercbedans 
les  livres,  puis  dans  les  herbiers,  et  s'il 
ne  trouve  rien  de  semblable  à  la  plante  eu 
question,  il  en  fait  une  espèce.  Mais,  outm 
qu'il  ne  peut  jameis  savoir  tout  ce  qui  e 
été  dit  et  écrit  sur  ce  sujet,  ne  peut-il  pas 
se  faire,  et  cela  arrive  le  plus  souvent,  que 
la  plante  par  VA  «aminée  ne  soit  qu*nne 
forme  ou  une  variété  d'un  groupe  dont 
elle  a  tous  les  caractères  généraux  et 

Î[u'il  ne  connaît  pas  ?  fvéanmoins  il  va 
a  décrire  minolieneement,  parler  de  ses 
poils,  de  leur  nature,  de  la  forme  et 
de  la  nature  des  feuilles,  de  celles  des 
tlcurîi,  etc.,  etc.,  tous  caractères  que  nous 
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yafftns  Hre  très-variables  et  être  souvfnl 
particuliers  à  l'individa.  Qui  ne  sait,  en . 
efet,  qae  dms  les  wnk  w  rMoooIrs  des 
ÎMKvious  présentant  non-seulement  entre 
Pïix  mais  môme  avec  celui  dont  ils  pro- 
viennent, les  différences  les  plus  grandes? 
Qo*arriveraitril  donc  si  on  envovatl  ees  indi- 
Tidus  à  des  botanistes  rli  i  noi^?,  japonais,  etc.  ? 
Ils  feraient  de  nos  plantes  ce  que  nous  fai- 
sons (les  leurs.  Auraient-ils  lort?  A  nos  lec- 
teurs de  répondre. 

Nmis  terminerons  cette  cbroni<pie,  en 
ce  qui  touche  à  la  question  spécifique,  par 


.relte  simple  réflexion.  vSi  les  naturalieles, 
au  lieu  do  faire  ce  ([u'ils  nomment  si  pom- 
peasement  des  ntpêees,  éteionliconvaijicns  ^ 
ce  fall,  vrai,  f|u'il<  ireffoif  qiifi  Hnf  hnpl^me9 
se  rapportant  souvent  a  un  seul  individu,  ib 
seraient  moins  absolus  dans  leurs  «fRfim 
fions.  La  scienee  n'y  penlrail  rtw;  eiw,  a« 
contraire,  y  {rafrneraient,  car  ils  n'aomieat 
pas  à  défendre  des  prétendus  Ijpes  doiil  ils 
igrmrent  parfois  Tongine,  siami  ëwoi^ 
nière  très^pproxincfife. 

K.A.CanaiMk 


UNE  NOUVELLE  ûlFfiCULTÉ  DE  DÉFINIR  L'ESPÈCE. 


Rappelions,  en  deux  mots,  comment  on 
forme  les  espèces,  et  disons  que,  en  prin- 
cipe, c'est  une  question  de  tact.  Fn  effet, 
un  voyageur  botaniste  trouve  dos  plantes, 
il  les  éludie  et  reconnaît  qu'elles  appar- 
tiennent à  tel  on  tel  f|[enre,  mais  qoe  ce 
sont  des  espèces  qu'il  ne  connaît  pas; 
reste  donc  à  les  spkiéiser;  pour  cela,  il  n'a 
d'autre  guide  que  ses  connaissances.  Sup- 
posons qne  ees  espèees,  an  nombre  de 
quatre,  appartiennent  au  genre  Vibumum; 
que  l'une  d'elles  ait  des  feuilles  très-petites, 
entières  et  glabres  -,  qu*nne  autre  ait  des 
feuilles  cordiformes,  très-lomenteuies; 
que  la  troisième  soit  rampante;  enfin,  que 
la  quatrième  ail  les  feuilles  trèsrélroites, 
loBgaes  et  profondément  divisées.  Cela 
fait,  il  reste  des  baptêmes  i  faire,  des  pri- 
noms  il  donner. 

D'après  les  caractères  qui  vieuueut  dé  Ire 
énnmérés,  il  appellera  la  première  Vibur^ 
num  miriaplnilliim,  la  deuxième  V.  tomon- 
losum  ou  binnluiHy  la  troisième  V.  repcns; 
enfin,  il  pourra  appeler  la  quatrième  I  .pin- 
tuUifidum,  Supposons  maintenant  que  ce 
fait  se  soit  passé  en  Aiii(''ri(iue,  et  que  ce 
butaoislu  euvoie  ses  plantes  en  France, 
mais  que  l'ane  des  espèces,  la  première 
par  exemple,  n*ait  pa  être  envoyée  qu'en 


graines,  (jue  va-l-il  se  passer?  Peur  les 
trois  espèces  vivantes,  il  n'y  aura  pas  de 
doute,  elles  vont  pousser,  et,  comme  elles* 
sont  cotiiiuf's,  or»  jvourra  voir  leurs  carao 
lères,  inscrire  leurs  noms  daiu»  les  archi- 
ves scientifiques  et  indiquer  leur  signa- 
lement. Mais  il  n'en  sera  pas  de  mètm;  do 
la  quatrième,  dont  on  n'a  que  des  {.T'Unes. 
Pour  cette  espèce,  il  pourra  se  faire  que 
les  graines  donnent,  ainsi  que  cela  arrive 
fréquemment,  des  individus  avec  des  f(u  ir.% 
très-différents  l'un  de  l'autre.  Alors,  nouvel 
embarras.  Quel  est  celui  qui  va  être  eoasi- 
déré  comme  type  spécifique?  Dans  ce  cas 
encore,  tout  dépend  de  l'expérimentateur;  il 
pourra,  à  sa  Yoionlé,  prendre  l'un  ou  l'autre 
des  individus,  on  même,  si-  lès  dillérencei 
sont  très-};randes,  cet  homme  ne  pourra-l-il 
|);is  supposer  qti'il  y  a  eu  erreur  dans 
renvoi  ?  qu'il  y  a  eu  du  mélange,  et  alors 
faire  plusieurs  espèces?  Si  cette,  personne 
a  un  nom  bien  connu,  s'il  mérite  créance, 
qui  contestera  la  valeur  des  espèces  qu'il 
a  faites?  Probablenusnt  personne.  Voilà  donc 
encore  des  nouvelles  espèces  de  fiûtes.  Y 
aurait-il  à  cela  un  ^'raml  mal?  Dans  VB 

Etrochain  ouvrage  que  nous  publierons  sar 
es  espèces,  nous  essayerons  de  démonlrar 
que  non.  i.  a.  CumIsb. 


COURGE  MUSQUÉE. 


Les  lecteurs  de  la  JleûUê  horticole  doUenl 
se  rappeler  un  excellent  article  publié  piu* 
M.  ^audin,  sur  tes  meilleures  Courges 
(il"  du  10  février  1805);  désirant  connaître 
une  variété  recommandée  par  lui  dans  cet 
article,  j'écrivis  à  un  de  mes  amis  et  cul- 
lègae  du  Muséum  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  me  faire  parvenir  quelques  jrraines 
de  celte  Courge,  qui  n'était  autre  que  la 
Courge  mutquée.  Ces  graines  m'arrivèrent 
sans  retard  *.  La  première  année,  Je  donnai 

*  Je  puis,  à  mon  tour,  en  ofTiir  des  graines  i  tous 
1«  lecteur»  de  la  Hcvue  horlUoU  qui  (wurraieol  en 


à  celte  (iourpo  tous  les  soins  désirables; 
aussi,  maigre  la  sécheresse  excessive  de 
l'été  1805,  elle  était  d'une  vigneur  extraor- 
dinaire. L'eau  ne  lui  manqua  pas;  je  la 
fis  filer  sur  deux  branches-mères,  en  ajaat 
soin  de  pincer  les  bifurcations  dès  qu'elles 
avaient  atteint  environ  1  mètre  de  lon^^ 

Je  commençais  à  douter  du  résultat,  car 
les  tiges  avaient  déjà  14  luètres  de  long, 
et  l'on  n'apercevait  encore  aucune  fleur 
femelle  ;  ce  que  voyant,  je  suspendis  les 
arrosajîes  pendant  huit  jours,  afin  de  laisser 
souffrir  la  plante,  espérant  par  ce  mojfen 
la  fidre  mettre  à  fruit  plus  vite.  Mon  espoir 
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ne  fut  pus  liéçii-  iluil  jours  environ  apn's, 
deux  (leurs  femelles  s'épariuuirenl,  i>l  les 
fruits  ^rossirenl  avec  rapidilr,  à  vue  d'œil, 
couiiue  ou  dit.  Tendant  ce  temps,  les  ileurs 
femelles  se  succédaient  et  toutes  nouaient 
leurs  fruits.  Comme  la  saison  était  avancée, 
Je  n'en  conservai  que  deux  sur  chaque  bran- 
che-nière}  soit  quatre  par  j>ied,  et  Je  sup- 
primai les  autres.  Ils  amvènmt  tous  les 
<|ualrc  à  parfaite  maturité;  j'en  ai  conservé 
jusqu'au  2(3  janvier  1806. 

J'ai  fait  dégusler  ces  Courges  par  plu- 
sieurs.posonnes  compétentes,  et  toutes  ont 
été  unanimes  A  dire  qu'il  n'était  pas  possi- 
ble d'eu  trouver  de  plus  délicieuses  sous 
tous  les  rapports.  (Connaissant  la  très> 


grande  vigueur  de  cette  Courge,  cetie  an- 
née (1800)  j'en  ai  cultivé  sans  jamais  les 
arroser  ni  les  pincer;  el,  plantée  le  même 
jour  que  six  autres  variétés  dans  les  mêmes 
conditions,  la  Courte  musquée  a  été  la  plus  • 
précoce  de  toutes  ;  j'ajoute  qu'elle  est  d  une 
grande  fertilité. 

Aux  mérites  signalés  ci-dessus  que  pré- 
sente la  Courge  musfiiu-e,  je  dois  ajouter 
que,  non-seulement  olle  vient  bien  dans 
tout  le  midi,  mais  qu'elle  acquiert  d'assez 
belles  dimensions;  j'en  ai  plusieurs  fois 
examiné  dont  le  poids  déposssait  26  kilo- 
grammes.. 

A.  Douas, 
JinKoiMren  chef  h  ta  tetm  éeole  àb  1 


QUELQUES  MOTS  SUR  LE  CORONILLA  6LAUCA 

ET  SUR  LE  PHLOMIS  LEONURUS. 


Depuis  longtemps  nous  cultivons  le  Co- 
rmim  glawa,  L.,  charmant  arbuste  que 
H.  Jamin,  dans  le  numéro  du  l*^*"  septembre, 
regrelle,  avec  raison,  de  voir  trop  délaisser, 
et  nous  nous  associons  bien  volontiers  à  son 
désir  de  le  retirer  de  l'oubli.  Sun  feuillage 
élégant,  ses  jolies  couronnes  de  fleurs  agréa- 
blement odorantes,  le  rendent  di^ne  de  figu- 
rer dans  nos  parterres.  Pourquoi  ses  fleurs 
jaunes  seraient^lles  antipathiques  aux  ama- 
teurs? Est-ce  que  la  Ilosc  d'un  jaune  pur, 
la  Jacinthe  jaune  ne  sont  pas  particulière- 
ment recherchées?  Ces  prétentions,  heu- 
reusement, ne  sauraient  atteindre  tout  le 
monde,  et  nous  espérons  bien  les  voir 
promptement  disparaître. 

L'habile  horticuheur,  M.  Jamin,  après 
une  description  scientifique  du  (jirmiilln 
glauca,  indique  le  moyen  très-naturel  de  le 
propager  par  le  semis  de  ses  graines  au 
printemps.  Quant  ànoofl,  qui  pouvons  rare- 
ment en  récolter,  nous  usons  d'un  autre 

f)rocédé  qui  ne  réussit  pas  moins  bien  que 
e  premier;  il  consiste  dans  le  bouturage. 
Dans  n'importe  quelle  saison,  nos  boutures 
sont  faites  en  pots  enfoncés  dans  la  tannée 
d'une  serre  froide,  sous  des  cloches  qu'il 
est  nécessaire  d'ombrager,  surtout  en  été. 
Ce  moyen,  très-simple,  nous  réussit  généra- 
lement. £u  très-peu  de  temps,  les  boutures 
poussent  à  sonhût  et  se  trouvent  eii  état  de 
fleurir  la  même  année,  si  l'on  asoipde  les 
confier  à  la  pleine  terre  au  printemps. 

Ce  mode  de  multiplication  facile  est  passé 
soui  silence  dans  l'article  de  M.  Jamin,  ce 
ne  peut  être  qu'une  omission;  nous  avons 
voulu  modestement  la  consigner. 
Pour  être  Adèle  au  litre  de  cet  article,  n'ou- 


blions pas  le  Phlomis  Uonurusj  L.  (Queue 
de  Lion).  Un  savant  botaniste,  faisant  In 

description  de  cette  plante,  s'exprime  ainsi  : 
f  De  gros  pelotons  de  Ileurs  verlicillécs,  une 
corolle  éclatante  de  beauté  par  sa  vcuuleur 
d'un  rouge  de  feu  très-vif,  frappe  dans  nos 
parterres  lesrcgards  des  plus  indilTérenls.  » 
Eh  bien  !  qui  le  croirait'/  L^PUiomULeoun^ 
nis  n'est  pas  moins  tombé  dans  l'oubli  que 
le  Coroniila  glauca;  pourtant  il  produit  un 
effet  magnifique  à  l'arrière-saison,  où  Ton 
ne  voit  plus  guère  dans  les  jardins  que  des 
Chrysanthèmes  et  (pielques  Roses.  Si  la 
L'elée  devient  menaçante,  on  rentre  les 
plants  dans  une  serre  froide;  ses  Ileurs  y 
paraissent  encore  plus  admirables,  leurs 
riches  verlicilles  ont  sous  le  verre  un  éclat 
plus  éblouissant  que  partout  ailleurs.  Une 
fois  délleuri,  cet  arbuste  est  placé  au  fond 
de  la  serre  sans  demander  d'antre  soin  que 
quelques  arrosements  à  de  rares  intervalles. 
Ses  tiges  doivent  être  taillées  an  printemps 
sur  le  jeune  bois  si  l'on  veut  un  arbuste  élevé, 
ou  rabattues  sur  le  vieux  si  l'on  tient  à  en 
faire  un  buisson  rléganl.  Rien  déplus  facile 
que  sa  multiplication  par  boutures  sous  clo- 
clies  dans  les  conditions  ordinaires.  Inu- 
tile de  dire  que  là  où  les  hivers  sont  doux^ 
il  n'est  pas  nécessaire  d'abriter  le  Phhmis 
Leunui  ust  et  qu'alors  on  aurait  d'octobre 
en  février-mars  un  arbuste  des  plus  beaux. 
Dans  ces  conditions,  cette  espèce  peut  at- 
teindre plusieurs  mètres  de  hauteur. 

Nous  avons  la  conliancc  que  les  amateurs 
nous  sauront  quelque  gré  de  leur  avoir 
recommandé  une  des  plus  splendides  La- 
biées que  nous  possédions. 

L'ABBÉ  BROI. 


B1BU06RAPHIË. 

Après  les  deux  excelleuls  livres  dont  1  liçvuc  nous  avons  encore  à  leur  eu  faire 
nom  avons  entretenu  les  lecteurs  de  la  |    !  voir  les  n»  des  i»  et  te  jtuUet,  p.  sss  «t  m?  . 
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('(tunnîtrn  dciiv  anlrcs  qui  no  mnnqtioront 

Ëas  non  plus  de  les  iiiléresser:  l'un  a  Irait  à 
I  cnltiire  dm  arbres  fruitiers,  l'autre  à  celle 
(les  Conifères,  doux  caléirories  d'arbres  dont 
l'iiiiportance  îîrandit  à  vue  d'œW.  Parlons 
aujourd'hui  de  celui  ijui  concerne  les  arbres 
fruitiers,  réservant  le  second  pour  un  autre 
numéro  de  ce  journal. 

Le  Manuel  de  l'amateur  de  fruits,  ou 
Court  d^orMoiliwre  fhiitiir$  rnUxU' 
fOM,  noQS-tteat  d'un  pays  justement  re- 
nommé pour  ses  arhros  fruitiers,  la  î^olp^i- 
que,  qui  est  aussi  bien  la  patrie  des  Espéren 
et  des  Vaa  Mons  i^e  des  Van  Hootte  et  des 
Lindon.  C'est  déjà  une  rocomaiandation 
pour  le  livre;  ce  qui  en  est  une  autre,  c'est 
qu'il  est  sorti  de  la  plume  exercée  de  M.  Ed. 
l'ynaeft,  praticien  bien  connu  sur  les  bords 
(If  rFsi  aut,  et  à  qui  nous  devons  dôjà  un 
Manuel  de  la  culture  fovac  dea  arbres  trui- 
Oen,  ouvrage  couronné  aux  concours  oe  la 
Soricté  centrale  et  impériale  d'horticulture 
de  Paris.  Le  but  qu'il  se  propose  dans  celui- 
ci  est  de  mettre  à  la  portée  de  tout  le 
monde  la  culture  naturelle  des  arbres  frui- 
tiers; c'est  dire  qu'il  s'adresse  à  UU  public 
beaucoup  plus  nombreux. 

Tout  ce  qui  existe  en  Dût  de  livres  de 
pomologie  peut  se  répartir  en  deux  classes  : 
les  ourrages  descriptifs,  avec  ou  sans  illus- 
trations, et  dont  l'unique  objet  est  de  faira 
connatlre  au  lecteur  le  nom  ou  les  noms 
des  fruits  et  leurs  qualités,  et  les  Irnitrs  de 
ru  II  lire  pratique  f  dont  le  titre  sullit  à  indi- 
quer le  but.  Ces  derniers  ne  sont  pas  nom- 
breux; dans  tous  les  cas,  leur  utilité  est 
au  moins  égale  à  celle  dos  premiers.  A 
noire  avis,  cependant,  celui-là  emporterait 
'  la  palme  qui  réunirait  les  deux  branches  de 
la  j)ni)i(iloi;ie  sur  le  même  tronc,  èn  ensei- 
{rnaiittout  à  la  fois  les  caractères  des  bonnes 
variétés  d'une  espèce  fruitière  et  la  manière 
de  les  cultiver.  Nous  disons  les  bonnes  va* 
riétés,  parce  qu'il  est  plus  qu'inutile  de 
parler  des  médiocres  et  des  mauvaises,  qui 
devraient  être  à  tout  jamais  baimies  ues 
livres  et  des  jardins. 

L'auteur  du  Manuel  de  l'amateur  de 
fruits  a  compris,  comme  nous,  qu'il  fallait 
indiquer  ces  bonnes  variétés,  et  celles-là 
seulement;  aussi  a-l-il  eu  soin  d'en  donner 
la  liste,  en  les  classant  surtout  d'après  leurs 
époques  de  maturité  ou  leurs  usages,  quel- 
quefois d'après  des  considérations  tirees  de 
la  culture  elle-même.  C'est  ainsi  qu'il  a  des 
catégories  pour  la  culture  en  plein  vent,  et 


des  catégories  pour  l'espalier,  distinction 
justifiée  par  le  climat  de  la  Belgique,  où 
toutes  les  races  d'une  même  espèce  ne  reus- 
sissenl  pas  également  à  toutes  les  exposi- 
tions. Evidemment,  dans  un  livre  desimé  à  * 
devenir  populaire,  il  ne  fallait  pas  de  des- 
criptions minutieuses;  il  en  serait  devenu 
à  la  fois  trop  gros  et  trop  cher,  et  il  aurait 
manqué  sou  but;  mais,  sans  le  surcharger  de 
délaiis,  l'auteiur  n'aorait-il  pas  pu  adjoindre 
au  nom  de  chaque  variété  cité<\  une  ligne 
de  description,  quelques  mots  seulement, 
mais  Irappant  juste,  et  faisant  sauter  aux 
yeux  lé  trait  saillant  et  caractéri8li<|ue  de  la 
variété?  Les  liiirticultours  -  (leurisles  ont 
adopté  cette  méthode,  et  elle  serait  parfaite- 
ment applicable  à  la  pomiculture  si  un 
débarrassait  cette  dernière  des  médiocrités 
dont  elle  est  encombrée. 

Toute  la  matière  de  l'ouvrage  est  dislri* 
huée  en  dix  leçons  ou  chapitres,  le  tout 
n'occupant  pas  plus  de  375  pages,  dans  . 
lesquelles  sont  disséminées  près  de  cent 
ligures  sur  bois.  Les  trois  premiers  chaui- 
tres  sont  consacrés  à  l'exposition  des  pnn- 
cipi's  uéiiéraux  de  la  culture  des  arbres 
fruitiers  ;  les  quatre  suivants  à  la  culture 
particulière  des  arbres  fruitiers'du  nord  :  le 
Pécher,  qui  à  lui  seul  occupe  une  leçon 
entière,  l'Abricotier,  le  Prunier,  le  Cerisier, 
le  Poirier,  le  Pommier,  la  Vigne,  le  Fram- 
boisier, les  Groseillers  et  le  Figuier,  ce 
dernier  arbre,  bien  entendu,  ne  figurant, 
guère  là  que  pnur  mémoire,  puisqu'il  n'est 
(|u'un  étranger  souffreteux  au-delà  du 
50«  degré,  et  même  un  peu  en  deçà*  Dans  la 
huilirmc  leçon,  l'auteur  passe  en  revue  les 
perfectionnements  modernes  de  la  culture 
des  arbres,  les  différentes  espèces  de  pin- 
cernent  et  d'ébourgeonneroent,  la  taille 
d'été  en  un  mot,  sujet  qui  se  continue  dans 
une  partie  de  la  neuvième.  Enfin,  la  dixième 
est  le  chapitre  inévitable  des  maladies,  des 
accidents  et  des  animaux  nuisibles;  la  liste  ' 
en  est  si  longue  qu'on  serait  tenté,  rien  qu'à 
y  jeter  les  yeux,  de  renoncer  aux  vergers  et 
aux  jardins  fruitiers;  mais  l'auteur  a  de  si 
bonnes  recettes  pour  éloigner  cette  légion 
d'ennemis,  qu'où  finit  par  se  réconcilier, 
avec  eux. 

Terminons  en  deux  mots  :  H*  Ed.  Pynaert 
nous  a  donné  un  bon  livre,  un  livre  qui 
sera  utilement  consulté  par  les  amateurs  de 
fruits,  sios  fiure  oublier  cependant  ceux 
quiontlrahé  laméma  matière  avant  lui. 

Maosuu 


ÏÀILLË  AUTOMNALE  DES  RAMEAUX  DE  PROLONGEMENT. 


Faite  de  bonne  heure,  cette  taille  a  pour 
résultat  défavoriser  r(i'il,qui,devenantâlon 

terminal,  reçoit  plus  de  nourriture,  se  ren- 
force, en  un  mot,  se  constitue  mieux,  de 


manière  que,  au  printemps,  il  se  développe 
avec  plus  de  vigueur  que  si  on  eût  laissé 

les  autres  yeux  au-dessus  de  lui,  par  ce  fait 
qu'il  profite  de  la  sève  qui  aurait  servi  à 
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nourrir  ees  damiers.  Le  moment  eonrenaUe 

pour  faire  cette  opération  est  l'automne  ou 
môme  la  fin  de  Tété;  néanmoins,  elle  varie 
suivant  les  climats  et  les  années  plus  ou 
moins  précoces  ;  l'important  est  de  savoir 
utiliser  toute  la  si  vc,  de  manière  à  la  faire 
profiter  aux  arbres. 

A  Lyon,  nous  lailloBS  les  rameaux  de  pro- 
longement des  branches  charpenlières  pres- 
qoe  aussitôt  après  la  cueillette  des  derniers 
nuits,  c'est-à-dire  en  septembre  et  octobre. 

En  admettant  que  nous  ayons  A  bire  A  un 
arbre  vigoureux»  Toid  comment  il  Cradrait 
opérer  : 

Supposons  quenousopérons  sur  un  scion 
ou  rameau  ayant  une  longueur  do  00  centi- 
mètres, nous  le  taillons  àtiOcenlirnèlrcs  de 
longueur,  et  immédiatement  nous  prati- 
quons de  petits  crans  au-dessus  de  cnaque 
onl,  sur  une  longueur  de  20  centimètres  en 
partant  de  labaso.  Nous  répétons  cette  opé- 
ration sur  chaque  rameau  destiné  à  prolon- 

fer  soit  les  branches  eharpentières,  soit 
axe  priucipal  ou  (lèche. 
Lorsqu'on  taille  la  llècho,  il  faut,  autant 
que  possible,  couper  sur  un  œil  placé  au 
nord.  —  Nous  avons  remarqué  que  lors- 

3 ne  la  taille  est  faite  sur  un  teil  ayant  celte 
ireclion,  la  tige  se  développe  plus  verli- 
odement,  parce  qu'alors  le  soleil  et  la  lu- 
mière altirent  toujours  vers  le  midi  le  nou- 
veau bourgeon.  Mais  lorsqu'on  taille  les 
rameaux  de  prolongement  placés  sur  les 
diverses  parties  latérales  de  rarbre,  il  faut 
opérer  sur  un  d  il  placé  en  dessous.  Ceta  il, 
en  se  développant,  prendra  uno  direction 
plus  oblique  que  s'il  était  dessus;  de  cette 

manièrei  la  charpente  de  l'arbre  sera  plus 


espacée,  et  Tair  drculera  mieux  dans  son 

intérieur. 

Celte  taille  en  automne  des  rameaux  de 
prolongement,  nous  le  répétons,  a  pour  ré» 
sultal  de  faire  profiter  l'œil  terminal  (celui 
sur  lequel  la  coupe  a  été  faite),  de  la  sève  éla- 
borée qui  se  trouve  encore  dans  les  brandies 
de  Tarbre,  sève  qui,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ^ 
dessus,  aurait  été  consommée  par  Texlré- 
mité  retranchée  des  rameaux. 

Les  lambourdes  ou  rameaux  à  fruits, 
échelonnés  en  verticiles  sur  les  brandies 
charpentièrcs,  au  contraire,  ne  doivent  être 
taillées  qu'au  printemps,  cette  différence 
de  temps  dans  l'opération,  d'une  part,  laite 
en  automne,  et  de  l'autre  au  printemps,  a 
pour  but  ilcllnilif  lie  favoriser  la  circulation 
de  la  sève  sur  les  branches-mères,  et  de  la 
ralentir  sur  les  rameaux  échelonnés  sur  ses 
branches  pour  qu'ils  se  mettent  plus  tôt  A 
fruits.  Si  sur  une  partie  delà  longueur  de 
la  branche-mère  ou  du  rameau  quelques 
yeux  A  bois  ne  se  développent  pas,  on  pra- 
tique un  cran  au-dessus  pour  les  faire  dé- 
velopper. En  agissant  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  recommander,  c'est-à-dire  en 
pratiquant  la  taille  dea  arbres  en  automiie 
sur  tous  les  rameaux  de  prolongement 
des  branches  et  de  la  tige,  on  donne  tout 
naturellement  beaucoup  plus  de  vigueur  i 
ces  derniers,  tandis  qu'en  ne  pratiquant 
celle  des  rameaux  à  fruits  (|u'au  printemps, 
de  manière  à  les  empêcher  de  se  développer 
avec  trop-  de  vigueur,  on  est  à  peu  près  sAr 
de  les  forrer  à  se  mettre  à  fruits,  de  sorte 
qu'on  obtient  ce  qu'on  recherche  :  des  ar- 
bres bien  faits  et  vigoureux  en  môme  temps 
que  des  Ihiits.  -  Ta.  Dams. 


ÂSTER  TURBINELLUiS.  LINDL*. 


'  Cet  Aster,  l'un  des  plus  beaux  de  ce 
genre  fort  riche  en  espèces,  et  en  espèces 
généralement  ornementales,  appartient  à  la 
aection  Concinniy  Nées.  Cette  espèce  est  vi- 
vace,  glabre,  à  tige  d'environ  \  mètre  de 
hauteur,  raidCj  très-rameuse,  paniculée,  à 
nmiflcatîons  grêles  et  effilées;  à  feuilles 
radicales  obloni^uos-lancéolées,  entièrement 
disparues  lors  de  la  floraipon  ;  les  raulinniros 
plus  étroites, obtuses,  décroissantes  et  deve- 
nant peu  &  peu  subulées;à  capitules(neurs) 
ordinairement  solitaires, parfois  au  nombre 
de  deux  A  trois,  portés  sur  des  ramifica- 
tions filiformes  très -nombreuses  et  for- 
mant, par  leur  réunion,  une  sorte  de  gerbe 
fleurie  d'une  élégance  exceptionnelle;  in- 
volucre  turbiné,  long  de  plus  de  10  millim., 
à  écailles  linéaires,  obtuses  au  sommet  et 
srarieuses-blanclifitres  aux  bords;  ligules 
au  nombre  de  iO  environ,  longues,  dans 

*  A.lurbineUu%  Lindl.  in  Hnok.  Cotnp. ;  0 C, 
IVwfr.,  V.,iatToiT.elOray,  Fhn  N.Am.^  11,104. 


leur  partie  étalée,  de  15-iGmill.  et  donnant 
A  la  fleur  un  diamètre  de  35  millim.,  très- 
élroiles,  ne  dépassant  pas,  dans  leur  plus 
grande  largeur,  3  millim.,  à  sommet,  à  peu 
près  arrondi,  d'un  violet-lilas  clair,  entou- 
rant un  disque  jaune  passant  au  purpurin. 
Fleurit  du     au  20  octobre. 

L*/t.«!/^r  turbiiiplhis  n'est  pas  nouveau, 
tant  s>n  faut,  car  il  est  décrit  dans  le 
5^  vol.  du  Prodrcme  de  De  Candolle,  qui  a 
paru  en  1836,  et  cependant  nous  ne  l'avons 
jamais  remarqué  dans  les  jardins.  Il  nous 
fut  donné,  l'an  dernier,  par  M.  Reuter,  di- 
recteur du  jardin  botanique  de  Genève, 
comme  le  plus  joli  et  le  plus  gracieux  des 
Asters  connus.  En  effet,  cette  qualillca- 
tion  ne  peut  prêter  à  discussion,  car  il 
n*est  peut-être  aucune  antre  espèce,  parmi 
celles,  au  nombre  de  plus  de  bO,  qui  sont 
cultivées  à  l'école  de  botaniqi  e  du  Muséum 
.  — et  nous  ne  comprenons  pas  dans  ce  nom- 
I  bre  celles  de  tous  les  genres  que  les  aa- 
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leurs  onlcré^sau  détriment  dupenrc  Aster 
tel  que  Linné  le  considérait,  par  exemple 
les  Bfofta,  GalaUilaf  Diptostephium^  etc. 
—  il  n'est  peut-ôlre  aucune  espèce,  disons- 
nous,  qui  soit  plus  digne  de  figurer  dans  les 
jardins. 

Gomme  on  a  pu  le  remarquer  dans  la 

description  qui  iirécèdo,  VAstn  tnrbineUus 
possrdp,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  qua- 
lités qu'un  peut  désirer  voir  réunies  dans 
cet  plantes  :  ainsi  au  peu  d'élévation  des 
tiges,  qui  se  ramiliont  à  une  faible  hauteur 
au-dessus  du  sol,  se  joint  une  floraison 
continue  et  tellement  abondante  que  les 
feuilles  sont  cachées  par  les  fleurs,  ce  qui, 
nous  le  répétons,  donne  à  l'ensemble  des 
loulTes  l'aspect  d'une  gerbe  (leurio  légère 
el  fort  gracieuse. 


VAster  (urhin('Jftis  est  ori^jinairc  de  la 
Louisiane.  Le  pied  qui  a  fleuri  celle  année 
âréeole  de  botanique  du  Hoséum.  a  été. 
l'an  dernier,  préservé  sous  ch&ss»  froid 

et  mis  en  pleine  terre  au  printemps;  mais 
il  est  plus  que  certain  que  cette  plante, 
d'ailleurs  pamitoment  rustique  à  Génère, 
supportera  la  pleine  terre  sous  le  climat  de 
Pans.  VAster  turbiurllun  est  peu  ou  poirit-  < 
traçant,  ce  qui  en  rend  la  multiplication 
par  éclats  sinon  difficile  du  moins  plus  dilfi- 
cultueuse  qut'  celle  des  espèces  à  tiges  sou- 
terraines lungueinent  rauijtaiiles;  l'épocjiie  la 
plus  convenal>le  pour  diviser  les  touUes  est 
la  période  comprise  entre  le  mois  de  fé- 
vrier nt  le  mois  d'avril. 

•   B.  Viai.0T. 


PELARGONIUM  ZONALE  MISTRIS'S  POLLOCk. 


Depuis  quelque  temps  eertaini  boi1ieul« 
tenrs  anglais  ont  cherché  à  répandre  la 
croyance  que  ce  Pelarjîonium 'à  fouillei  tri- 
colores avait  été  obtenu  par  le  semis  \  nous 
ne  Tavons  jamais  em. 

Aussi  sommes-nous  heureux  de  trouver, 
dans  le  dernier  numéro  du  (iardner'ê  Ma- 
gazine, une  lettre  do  M.  Golin  Duschon,  de 
Springfield,  annonçant  que,  pour  propager 
largement  cette  plantOi  U  anll  dépoté  un 


tioa  nombre  de  pieds  pour  les  multiplier 

riar  tronçonudo  racines,  mais  qu'alors  toutes 
es  plantes  qu'il  en  obliut  eurent  des  feuilles 
unicolores. 

Cela  prouve  incontestablement  que  cette 
variété  n'est  qu'un  accident  fixé,  et  que 
par  ronséquent  les  horticulteurs  perdraient 
leur  temps  à  chercher  de  nouvelles  variétés 
de  Pelargonium  sonales  à  feuilles  panachées, 
parlée semii.  .  jbansuut. 


CYPRIPËDIUM  INSIGNE.  VAR.  CHANTINII. 


Il  y  a  quelques  années,  l'horticullure  fut 
enrichie  d'une  variété  de  Cyprinedium  in- 
gjyne  propagée  par  M.  L.  Van  Hontte,  hor- 
ticulteur à  Ganil,  qui  la  devait  aux  soins  de 
MM.  William  Maule  et  Q%  de  Rristol. 

Pour  ce  motif,  elle  fut  nommée  Mauleii. 
Comme  le  type,  cette  variété  parait  être  ori- 
ginaire du  Népaul. 

Aujourd'hui,  parmi  la  belle  collection  de 
Cypripédiées  réunie  au  fleuriste  de  la  ville 
de  Paris  par  M.  Barillet,  on  remarie  une 
autre  variété  de  Cijjïripediwn  baptisée  du 
nom.  d' t  H  s  ig  n  a  Chn  n  t  in  i  i . 

Cette  appellation  lui  vient  sans  doute  de 
ce  que  M.  Chnntin, 'l'ayant  reçue  dans  un 
lot  de  l'espèce  type  que  la  maison  Veitch, 
de  LoudreS)  lui  avait  expédiée,  l'a  le  pre- 
mier comme  en  France. 
Il  V*  eédée  eosnite  à  M.  Bartnod,  ama- 


teur distingué  de  la  Queue-en-nrie,  quî  î'a 
I  changée  avec  le  fleuriste  de  la  ville  pour 
d'autres  végétaux. 
Tels  sont  les  renseignements  que  nous 

avons  pu  recueillir  sur  son  ori.uine. 

Celte  variété  se  distingue  iiiiCyprimlinm 
iufiignê  de  même  que  de  la  variété  déjà 
connue  par  son  feui!!ai,e  plus  long  el  plus 
raide  ;  ses  fleurs  se  tiennent  plus  droites,  le 
sépale  supérieur  est  plus  largement  bordé 
de  blanc  pur,  en  outre,  il  porte  jusque  sur 
cette  bordure  de  nombreuses  taches  d'un 
pourpre  carminé  ;  le  labelle  est  jaune  foncé, 
lé^'èrement  lavé  de  carmin.  Mais  <  ce  quî  le 
caractérise,  c'est  la  macule  blanche  dont 
est  terminé  le  sépale  inférieur  et  que  l'on 
ne  trouve  pas  dans  le  type^ni  dans  la  variété 
Maulm, 

HAFASm. 


RHODOTYPUS  KEMIOIDES. 


AAuste  sous-frutescent,  atteignant  50- 
60  centimètres  de  hauteur.  Feuilles  cadu- 
ques pétiolées ,  opposées ,  ovales  ,  irré- 
gnUèfieaieat  dentées-cOlées,  à  dents  très- 


aiguës,  inégales,  très-fortement  ncrvées, 
d'iin  vert  cïair  bien  qu'assez  foncé.  Pé- 
tiole court        millimètres),  portant  à  sa 

de»  «lipiilM  Haé«ires,  PW"»»»,»";^  ^.^  Google 


MODOTVPOS  KBRftlOIDIS. 


formeS)  très-fiiiement  ciliées.  Fleon  soli- 
taires à  rextr<^inité  des  jeunes  bourgeons, 
d'environ  15  miilimèlres  de  diamètre,  d'un 
beau  blanc  Galice  A  quatre  sépales  très- 
largonent  ovales,  denlieulés,  surtout  au 
sommet,  enveloppant  et  dépassant  de  beau- 
coup la  fleur  avant  son  épanouissement.  Co- 
fotte  à  ({lutre  pétales  étalés.  Irès-largement 
éboules,  piesifoe  orbicobires,  A  peine 


ongnicolés.  Etamines  très-nombreuses  en- 
tourant un  pistil  ù  cinq  divisions  ttlirurmes 
terminant  un  ovaire  déprimé  arrondi. 

Le  Rhodotyput  (fig.  54)  est  très^nulique; 
il  supporte  sans  souffrir  les  plus  graïub 
froids.  Sa  floraison  commence  aans  la  pre- 
mière quinzaine  d'avril  et  se  succède  pen- 
dant une  glande  partie  du  mois  de  mai.  Sa 
mnltiplicalton  est  des  pins  tmaleB  :  on  la 


Fit.  M.  — Bho*^  KwkMM. 


fait  par  boutures  avec  des  bourj^cons  her- 
bacés; on  la  fait  aussi  par  la  division  dos 
touffes;  enfin,  on  peut  aussi  la  faire  par 
graines;  eeHes-ci,  qui  sont  assez  folnmi- 


neuscs,  se  trouvent  placées  au  centre  de  la 

(leur,  où  elles  persistent  longtemps  t  ' 

détacher. 

Baior. 


ANTHURIUM  SGHËRZËRUNUH. 


Au  mois  d'avril  1864,  à  la  grande  Expo- 
sition d'horticulture  de  Bruxelles,  on  re- 
marquait dans  la  salle  des  nouveautés  de 
serre  chaude  une  petite  plante  fleurie  dont 
réélit  et  les  formes  biarree  atHndont  par- 
ticalièrement  les  regards  des  amateurs. 
Elle  était  exposée  par  MM.  Veitch,  de  Lon- 
dres, et  on  lisait  sur  l'étiquette  :  Ànlhu- 
rhm  Sekerserin unm. 

La  nouveauté  anglaise  fut  saluée  avec  em- 
pressement :  on  y  découvrit  tout  de  suite 
une  niante  d'avenir.  Disons  vite  que  sa  ré- 
pntauen  n'a  bit  que  s'affirmer  depnis. 


VAnthiiritm  Seherseriamm  a  été  ainsi 

nommé  par  Schott,  —  le  ^and  historien  des 
.'Vroïdées,  enlevé  à  la  science  l'année  der- 
nière, —  en  souvenir  de  H.  Scherzer,  bota- 
niste colleetenr  qui  découvrit' le  premier  la 
plante,  au  CiKili'mala,  sans  pouvoir,  toute- 
lois,  l'envoyer  vivante  en  Europe.  Son  in- 
troduction est  due  à  M.  Wendiand,  qui  l'ap- 
porta de  Costa-Rica  au  jardin  botanique  de 
lîerren-hausen  (Hanovre).  De  là,  elle  fnl 
envoyée  au  jardin  de  Kew,  où  elle  fleurit 
en  avril  1862.  Une  planche,  dessinée  et 
peinte  par  Fitch,  parut  en  juin  suivant  dans 
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formes,  trè»4liieraeiit 

taires  à  roxtrt'rnilé 
d'environ  15  millir 
beau  blanc.  Calir 
laiYanent  ortie 
tommet,  envek 
coup  la  fleur  f 
rolie  à  quatr 
obonlat, 
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le  Botanical  Magazine^  avec  une  description 
de  M.  Hooker.  mis  celle  premièfe  floraison 
était  maigre  et  ne  pouvait  donner  une  idée 
de  la  beauté  que  la  plante  a  acquise  depuis. 

M.  Veitch  la  mit  au  commerce  en  18t)4. 
AigoanThoi  elle  est  fort  répendae,  et  à  me- 
sure que  les  pieds-mères  ont  pris  de  plus 
fortes  proportions,  les  (leurs  se  sont  mon- 
tées de  plus  en  plus  grandes,  brillantes 
et  nombreuses. 

Notre  gravure  noire  (fig.  55)  a  été  dessi- 
née d'après  une  touffe  appartenant  à  MM. 
Yeilch,  à  TExposîtiim  universelle  d'horti-. 
culture  de  Londres,  au  mois  de  mai  der- 
nier. Cette  toufl'e  portait  vingt  lleurs  épa- 
notties  ou  prêtes  à  s'épanouir,  et  il  est  diffi- 
cile de  donner  unis  idée-  die  leur  édat 
incomparable. 

A  tous  ces  mérites,  il  en  faut  fouler  un 
antre,  le  principal  peut-être,  c'est  la  durée 


des  Heurs  épanouies.  Soit  sur  les  tout  jeunes 
pieds  pourvus  d'une  ou  deux  feuilles  senle- 
ment,  soit  sur  les  fortes  touffes,  ces  étranges 
et  charmantes  tleurs  se  développent  avec 
une  abondance  surprenante,  et,  pendant 
plus  d'un  mois,  parfois  deux,  elles  restent 
ouvertes  sans  se  flétrir. 

L'espèce  rentre  dans  le  troupe  des  An- 
Ihwrivm  smpHcinervés  de  Schott;  elle  est 
seule  jusqu'ici  du  groupe  deuxième  :  Por- 
jihyrorfiitoninm .  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d'emprunter  à  cet  auteur  émérile 
sa  propre  description,  et  nous  la  traduisons 
presque  lilléraleniont,  en  mndilianl  seule- 
ment les  dimensions  des  fleurs  et  leurs  ca- 
ractères intérieurs.  Schott  n'avait  pu  les  voir 
que 'sur  des  échantillons  secs  et  |)ctit8  pro- 
venant de  l'herbier  de  Wendland. 

A.  SuiEuzKRiANUM,  Scholi.— TigecouTlej 
à  entre-ncrads  courts.  Pétioles  siltonnée» 


F%.  SS.  - 


plusieurs  fois  plus  longs  que  les  entre- 
nœuds.  Géniculation  petite,  sillonnée.  Limbe 
des  feuilles  long  de  HO  à  25  centimètres, 
oblong,  arrondi  ou  obtus  à  la  base,  acuminé 
cnspidé  au  snmmet,  à  pointe  grêle  allongée, 
ponctué  sur  les  deux  faces,  plus  long  que  le 
jiétiole;  nervura  médiane  pîïle;  nervure  pé- 
riphérique éloignée  du  bord.  Pédoncule 
deux  fois  plus  long  que  le  pétiole.  Spadice 
en  forme  de  chaton,  suhcylindroïde,  con- 
tourné, à  peine  stipité,  ecarlate-orangé. 
Spathe  d'un  écarlate  cocciné  intense,  plus 
court  que  le  spadice,  largement  elliptique, 
longue  de  G  à  8  centimètres,  large  de  4  à  G, 
à  base  arrondie  largemoit  embrassante,  et 
à  sommet  également  arrondi,  brièvement 
cuspidulé  ;  quatre  sépales  obconiques,  Iri- 
gones,  largement  tronoués  an  sommet; 
quatre  étamines,  à  filets  larges  et  courts,  à 
anthères  distinctes.  Ovaire  cubique,  à  deux 
ou  quatre  cellules. 

Ce  qiie  la'  description  botanique,  froide 
et  sècne  ne  peut  rendre,  c'est  l'aspect  ro- 
buste, luxuriant  de  cette  jolie  petite  plante  ; 
c'est  le  brillant  de  son  feuillage  vert  noir  sur 
lequel  se  détachent  les  spathes  éclatantes; 
c'est  la  forme  étrange  du  spadice  orangé, 
^ui  se  tord  comme,  un  serpent  dans  les  for- 


r. 


mes  les  plus  diverses  ;  c'est  celle  floribon- 
dité  inusitée  même  parmi  ses  congénères. 
La  culture  de  VA.  Sdieizet iaitumj  d'a- 
rès  ce  que  nous  avons  vu  A  Londras,  dans 
es  serres  de  MM.  Veitch,  se  rapportera  aux 
autres  Aroïdées  de  serre  chaude  :  un  mé- 
lange de  terre  de  bruyère  très-poreuse, 
grosBlènment  concassée,  assainie  par  des 
morceaux  de  charbon  de  bois,  des  pots  d'un 
grès  très-perméable  sur  lequel  peuvent  s'ap-  _ 
pliouer  sesradnes  cbaraues,  sont  très-faro-' 
rables  à  sa  végétation.  C'est  ainsi  que  nous 
l'avons  vue  également  réussir  dans  plusieurs 
établissements  de  i'aris.  11  lui  faut  une  hu- 
midité modérée  mais  constante,  au  moins 
jusqu'à  l'épanouissement  des  fleurs.  On  peut 
alors  transporter  la  plante  dans  une  serre 
tempérée  ordinaire,  bien  éclairée,  si  on  veut 
la  conserver  longtemps  dans  son  éclat. 

Ainsi,  voilà  donc  un  Anthuritim  qui  fait 
exception  aux  grandes  espèces  à  feuillage, 
ornement  précieux  de  nos  serres  chaudes. 
S'il  n'a  pas  leurs  formes  nobles  cl  leurs 
vastes  dimensions,  il  rachète  cela  par  une 
floraison  qui  lui  garde  jusqu'ici  le  premier 
rang  parmi  ses  pareils. 

.Es.  Aaval.  - 
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Plliile  sous-ligiunise  très-ramifiéo.  Bour- 
geons à  écorcc  légèrement  pubescente,puis 
glabre,  maculée,  striée  de  rougc-bruii. 
Feuilles  opposées,  pétiolées,  d'un  vert 
foncé,  grisâtre,  fortement  nrrvces,  conli- 
fomidi-elliptiques,  longuement  acumioétis 
ait  loninet,  largeniMit  et  irrégulièrement 
dentées,  portant  sur  chaque  face  quelques 

rails  pros,  très-courts.  Péliolo  rougpàlre. 
leurs  disposées  en  ombelle;  les  centrales 
i  peu  près  réduites  aux  organes  sexuels, 
celles  (le  l'extérieur  stériles  mais  alors  pnr- 
lées  sur  un  très-long  pédicclle,  composées 
de  3-i  bractées  pétaloïdes,  trè&-grandes, 
largement  ovales,  dentées  sur  les  bords, 
blanclies  d'abord,  puis  lavées-mourliptées, 
rose  plus  ou  inoins /oncé,  Uoalemeul  rouge 
'  lie  de  vin  sur  un  fond' rase  carné. 

Celle  espèce,  originaire  du  Japon,  est 


tout  aussi  rustique  que  ses  congénères;  sa 
culture  et  sa  multiplication  sont  aussi  les 
mêmes. 

Noua  croyons  devoir  rappeler  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  sur  la  qiialifiration  ro- 
salba  que  porte  cette  plante.  C'est  à  M.  Van 
Houtte,  l'un  des  Korlfeultenra  lea  plus  va* 
marquaiiles  do  ce  sIi'm  lo,qu*on1a  doit.yoicî 
comment  lacbosc  s'est  passée  : 

Comme  il  existait  dans  le  commerce 
.deux  Hffirmigea  tout  à  fiât  aemblablea  par 
tous  leurs  caractères  extérieurs  inni^  avoc 
des  qualifications  dilTérentes,  l'un  était  l'//y- 
drangea  a{6a,  l'autre,  au  conlnire,  était 
Yhydrangea  ro.sr/i,  M.  Yan  Houtte  les  voyant 
Oeurir,  et  consliilant  que  c'était  la  m^rno 
espèce,  fondit  leur  aualiflcation  rwe  et 
kme,  et  en  fit  roMloo,  expression  ausal 
boueuse  que  juste,         y.  h,  CAiaiSaB. 


CULTURE  ET  GARNITURES  SUCCESSIVES 

D£S  JARDLNS  POTÂGKRS. 


Cette  note  ne  s'adresse,  ni  au  m^nicher 
spéculateur,  ni  au  jardinier  consommé  dans' 

la  pratique  ;  les  conseils  que  nous  allons 
donner  jtourront  servir  au  petit  propriétaire, 
qui,  soit  par  économie,  soit  pur  distraction, 
voudra  lui-mémo  cultiver  les  productions 
potagères  dont  il  a  besoin. 

Un  jardin  potager  ne  doit  pas  être  traité 
comme  une  terre  destinée  à  la  grande  cul> 
tore»  c*est-à-dire  qu'on  ne  doit  pas  laisser 
reposer  les  carrés  qui  ont  déjà  produit  jus- 
qu'il ce  que  la  terre  soit  de  nouveau  apte  ù 
reproduire  d'autres  végétaux. 

Vn  jardin  potager  bien  conduit,  au  con- 
traire, devrait  toujours  être  garni,  afin  de 
subvenir  convenablement  aux  besoins  de  la 
maison.  Nous  allons  indiquer  lea  moyens 
d'assolement  à  Taido  desquels  on  j  par- 
viendra. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  des  diffé- 
rents travaux  à  l'aide  desquels  on  atteindra 
le  but  qu'on  recherche,  disons  un  mol  sur 
les  agents  les  plus  indispensables,  les  fu- 
mures et  les  arrosages.  On'  n'apprécie  pas 
suffisamment  l'utilité  des  engrais;  il  est  ce- 
pendant facile  de  comprendre  que,  plus  les 
cultures  sont  suivies,  plus  les  terres  ont 
besoin  de  recevoir  des  engrais  ,  pour  com- 
penser ce  que  les  produits  on  ont  enlevé,  et 
souvent  aussi  pour  remédier  au  mauvais 
entretien  auquel  elles  sont  soumises.  Le 
fumier  doit  donc  tenir  la  première  place 
dans  la  culture  maralclière,  car  rarement  io 
jardin  pourra  être  continuellement  garni 
a'il  n'est  continuellement  tumé.  Tous  les 
corps  oi^ganlques  et  par  conséquent  toutes 


les  plantes jpouvant  servir  d'engrais,  on  devra 
dkwe  ne  lauwer  rien  perdre  dans  le  jardin, 

soit  épluchiircs  de  légumes, tiges  de  Choux, 
herbes  de  toute  espèce,  etr.,  que  l'on  mettra 
en  las,  et  que  Ton  remuera  de  temps  en 
temps  en  ayant  soin  de  les  arroser,  soit  avec 
do  l'oau  simple  ou  mieux  avec  du  purin, 
lorsqu'on  sera  à  même  de  le  faire,  il  est 
bien  clair  que  les  fùmiers  de  ferme,  et  prin- 
cipalement celui  de  vache,  seront  toujoura 
les  meilleurs;  les  arrosages  avec  de  l'eau  na- 
turelle et  lorsqu'on  pourra  le  faire  en  ajou- 
tant à  celle-ci  des  matières  organiques  ac- 
tives, telles  que  de  la  colombine,  de  la  pou- 
drelte,  du  guano,  du  purin.  Un  arrosage  df 
cette  nature,  pratiqué  de  temps  on  temps,  est 
d'une  grande  utilité,  mais  on  n'en  uswa  qu'a- 
vec nioiiôration.  S'il  saj;it  de  semis,  un  seul 
arrosage  peut  suffire^  on  ne  le  donnera  que 
lorsque  le  semis  sera  déjà  fort,  afin  de  ne  pas 
s'exposer  à  brûler  les  plantes.  Apres  ces 
indications,  qui  se  rapportent  à  des  travaux 
en  quelque  sorte  préliminaires,  on  procédera 
aux  semis.  A  cet  effet,  on  aura  dû  laire  choix 
d'un  coin  du  jardin  bien  abrité,  à  proximité 
do  l'habitation  autant  que  possible,  afin  de 
pouvoir  facilement  surveiller  les  jeunes 
plantes  et  leur  donner  tous  les  soins  qu'elles 
exigent;  on  défoncera  ce  terrain  à  une  pro- 
fondeur moyenne,  0'".3U à  Û".35,  toujours 
autant  que  possible  avant  l'hiver;  s!  ce  coin 
de  terre  était  de  nature  trop  forte,  on  le 
modifierait  de  manière  à  l'alléger  et  A  l'ap- 

i)roprier,  en  ne  perdant  jamais  de  vue  que 
es  plantes  viennent  tomours  mieux  dans 
une  terre  légère^  imoiédiiilement  apr^s  le 
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délbae0iiieiit,  on  (bimn  eoj|»eiiMiiMnl  et  on 

mêlera  cette  fumure  par  un  labour  peu  pro- 
fond. La  terre  ainsi  préparée  avant  l'hiver, 
sera  convenable  puur  upérer  les  semis,  qui 
dwroni  commencer  à  la  fin  de  janvier  ou 
au  commencement  de  février,  suivant  la  tem- 
j)cralure  ou  les  conditions  de  cUmai  dans 
Uquelles  ou  se  trouvera  placé. 


Dans  un  proehaitt  article  nona  indique- 
rons quels  sont  les  graines  qui  doivent  être 

semées  successivement  de  manière  à  co 
que  le  terrain  soit  toujours  çarni  de  lé- 
cumes,  suivant  la  saison  ;  puis  liendront 
les  fepiqusges,.e4o. 

CXHIIOII, 

Horikulivur  à  rEsUgnol.  à  (jm-awoiuic  (Aude), 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  HORTICOLES  DE  L'ÉTRANGER. 

Ne  seraiUil  pas  à  désirer  que  le  Jioinnkal 
Magazine  traitât  avec  un  peu  moins  ilo  légè- 
reté les  droits  de  prlorUù  &u  fait  de  nomen- 
clature botanique? 

if— >— te  MMlls,  J.  S.  poORSi,  pl.  5SS4. 

Cette  Aeandiacée  fol  ddeduverledans  FEp* 

cuador,  en  1863,  par  M.  Pearce,  collecteur 
de  MM.  Veitch;  elle  a  lleurî  dans  les  serres 
de  Chelsea  en  juin  dernier. 

C'est  une  plante  herbacée,  dressée,  glabre. 
La  tige  est  ohlusémcnt  quadrangulaire;  les 
feuilles,  lui^çues  de  7  à  centimètres,  sont 
oblongues-uvales  ou  oblongues-lancéolées, 
pointues,  supportées  par  un  pétiole  lal^e-» 
ment  ailé.  Les  belles  lleurs  longuement  lu- 
buleuses,  d'un  beau  jaune  doré,  à  élaroines 
et  stigmate  saillanlea,  sont  disnosées  en 
courtes  panicules  serrées  enveloppées  A 
leur  base  de  larses  bractées  d'un  pourpre 
écarlate. 

■arrnlablam  ampullarruni,  1  iKmxY,  pl.  5595. 

Charmante  petite  Orchidée  qui  ne  dépasse 
ps  0">.18  en  hauteur,  à  feuilles  ligulées, 
îoii;::ues  de  3  cetitiiu.  environ,  (listif|ues, 
très-épaisses,  carénées,  tronquées  et  irré- 
gulièrement dentées  au  sommet.  Les  fleurs, 
disnosées  en  longues  grappes  dressées, 
axillaires,  sont  d'un  rose  fonce.  Cette  planle 
habite  les  Indes  orientales,  où  elle  fut  trou- 
vée pour  la  première  fois,  à  Sylhet,  par  le 
D<-  Roxburyh^  qui  Tappella  J':rides  ampuf* 
laua,  i.  oboeruso. 


»,  C.  Bmxs,  i^.  S8SS. 

Les  Joubarbes  auiquellea  appartient  cette 

plante  ne  peuvent  •.Micre  se  ranger  parmi 
celles  des  Crassulacées  qui  occupent  le 
premier  rang  dans  le  contingent  qui  fournil 
I  t'Ui'  riche  famille  à  laculturc  ornementale. 
La  phinle  dont  nous  parlons  ici  forme  des 
arbustes  de  O'^MO  à  1"'.40  de  bauteur,  à 
1^  très-rameuse  qui,  à  la  base,  portent  les 
traces  des  feuilles  tombées.  Les  feuilles 
son!  ovales-spathulées,  glauques;  les  fleurs 
venlalres  suai  disposées,  comme  dans  nus 
Joubarbea,  en  aases  grandes  panicules  ter- 
minales. 

J'ai  été  singulièrement  surpris  en  voyant 
appeler  cette  espèce,  une  t  nouvelle  décou- 
verte >  de  M.  Lowe^qui  Taurait  faite,  selon  le 
Rotanicnl  Magazine,  en  avril  IHOl.M.  Lowe 
ne  pouvait  pas  ignorer,  parce  qu'il  appelle 
la  plante  ^mprri'tviim,  Paivac,  que  celle  es- 
pèce avait  été  élablie  par  M.  C.  lîolle,  bota- 
niste berlinois,  qui  a  séjourné  pendant  un 
certain  temps  aux  îles  Canaries,  et  qui  a 
donné  une  descripiion  détaillée  de  la  plante, 
en  langue  latine,  tlans  le  journal  liniiplan- 
(iia,  année  nage  i'JU,  qui  l'avait  trou- 
vée dans  les  vallées  Hermigna  et  Val  Her- 
nioso,  etc.,  dans  Ttle  Gomèra,  précisément 
aux  mêmes  endroits  où  M.  Lowe  prétend 
avoir  découvert  la  plante  en  1801,  et  qui 
levait  introduit  au  jardin  botanique  de  Ber- 
lin, (h'-s  Vannée  1S56.  Comment  expliquer 
celle  erreur  fort  piquante  et  fort  singulière? 


USEZ,  MAIS  N'ABUSEZ  PAS. 


lacoavénienU  qui  résoiient  parfois  dans  les  sciences 
■BtuNilM  da  Milvce  trop  Mn  «1  trop  riguureu&c- 
neol  la  fllialion. 

Qui  veut  trop  prouver,  rien  ne  prouve,  dit- 
on  souvent  et  avec  raison.  Cela  s'explique, 
car,  en  poussant  une  chose  très-loin,  on  la 
eomplif|ue,  et  toute  complication  touche  à  la 
confusion.  Il  faut  en  tout  savoir  se  niodi  rer 
et  s'arrêter  à  temps;  en  voulant  élre  trop 
logique  on  risque  de  devenir  illogique.  Les 
sciences  naturelles,  la  boUoique  surtout, 

[leul  nous  en  fournir  de  nombreux  exemples, 
'uur  élre  compris,  nous  devons  rappeler 
que  tout  végétal  est  considéré  comme  es- 


pèce ou  comme  variélé,  et,  do  mémo  que 
toute  espèce,  indépendamment  do  son  nom 
spécifique,  en  porte  un  autre  qu'on  nomme 
génn  ique^  toute  variTté  doit  porter,  outre 
son  nom  propre,  le  nom  spécifique  delà 
plante  dont  elle  provient,  c'est-a-dire  le 
nom  de  sa  mère,  précédé,  comme  toujours, 
du  nom  générique.  11  en  résulte  (|ue  toute 
variété,  sous-variété,  race  ou  sous-race  doit 
avoir  au  moins  frots  noms.  Ce  sont  les  prin- 
cipes scientiliques  indiquant  l'ascendance  ou 
la  descendance  des  individus  qui,  ou  peut 
le  dire,  établissent  la  fdiation  Qéné$iijue. 
ll«is  il  est  encore  admis  que,  en  Dotanique 
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aussi  bien  qu'en  zoologie,  on  doit  soivre  la 

filiation  ou  l'ordre  générique  pour  faire  res- 
sortir l'origine  qui  est  l'ascpiidanco  ou  le 
degré  de  purenlé  des  individus.  Si  doue  on 
tient  absolument  à  ne  pas  s*écarter  de  cette 
règle,  on  est  force,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  liaut,  de  cumoiellrc  dès  non-sens  qui 
purlenl  atteinte  à  la  logique  et  qui  blessent 
même  l'oreille.  Citons  quelques  exemples, 
et,  sans  préciser,  admettons  qu'à  dix  espèces 
(nous  pourrions  le  faire  pour  des  centuincs) 
on  ait  donné  ponr  noms  spécifiques  :  à  l'une, 
celui  de  {lifinntm:  il  l'autre,  celui  de  re- 
pens  :  à  une  aulro,  celui  A'alha  ;  à  l'autre,  ce- 
lui de  villusn  ;  à  l'autre,  celui  de  cordifulia; 
à  nne  autre,  celui  d'inlegrifolia;  à  une  an- 
tre, celui  lie  mirrapJnjUn-,  à  une  autre  en- 
core, celui  de  winum\  à  une  autre,  enfin, 
celui  de  srfl?m/'j<.s  (grimpant).  Supposons 
qu'on  se  soit  basé  sur  la  nature  du  fruit  pour 
(îdMneràla  dixiriue  la  qualification  xlo  mi- 
ci  ocarpa.  Si  l'on  sème  alors  des  graines  de 
tontes  ces  plantes,  que  pourra-t-ilaiTiver?On 
obtiendra  peut-être  des  plantes  qui  présen- 
teront des  caractères  comjilélement  opposés 
à  ceux  des  plantes  dont  ces  graines  provien- 
nent. Précisons.  De  l'espèce  gigantea^  par 
exemple,  on  pourra  obtenir  une  plante  naine. 
Alors  on  aura  un  gigantea  nana,  c'est-à-dire 
un  géant  natn.  Qu'on  obtienne  da  type  re- 
pau  (qui  rampe)  une  plante  liès-dressee,  on 
aura  une  plante  rampante  qui  ne  rampe  pax  ; 
que  du  type  alba  {blanc)  on  obtienne  du 
rouge,  du  jaune,  etc.,  alors  on  aura  un  alba 
r«^/ra(rougeouitU«l (jaune),  c'est-à-dire  un 
blanc  qui  est  rouge  ou  jaune  ;  que  du  type 
villosa  (vchi,  poilu)  ou  obtienne  une  plante 
glabre^  on  aura  une  plante  velue  qui  n  a  pas 
(fp  poils;  (]up  du  type  cordifolia  (à  feuilles 
en  cu'ur)  on  obtienne  une  plante  a  feuilles 
linéaires  (longues  et  trfts-éiroites),  on  aura 
des  feuilles  en  eœur  qui  ne  seront  pas  en 

QUELQUES  FOUGÈRES 

QUI  NE  PRENiNEiNT 

Les  Thrips  sont  des  petits  insectes  pour 

ainsi  dire  microscopicpies  qui  exercent  de 
grands  ravages  sur  les  Fougères.  Le  feuillage 
généralement  d'un  si  beau  vcrl  cl  si  gracieux 
de  ces  plantes  se  couvre,  lorsqu'il  est  atta- 

aué,  de  nombreuses  tacbes  grises,  résultai 
u  rongement  exercé  ]^ar  les  ïhrips.Leseul 
moyen  que  je  connaisse  de  détruire  les 
insectes  qui  m'occupent  est  de  les  recbei  - 
cber  à  la  main  et  de  les  tuer.  Ce  travail  est 
très-diflicile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
car  on  doit  souvent  agir  sur  un  cerlidn 
nombre  de  plantes  dont  les  frnudes  ou  la 
soucbc  sont  généralement  couvertes  d'é- 
cailles,  et,  d'ailleurs,  chez  beaucouu  d'es- 
pèces, le  feuillage  est  si  lin  qu'il  devient 


nvtir  ;  que  du  type  integrifolia  (à  feuilles 

eiflicres)  on  obtienne  des  feuilles  laciniées, 
on  aura  des  feuilles  enlières  qui  seront  ili- 
visi'cs;  que  du  Ijpe  microptujlla  (à  pelilt  s 
feuilles)  on  obtienne  des  grandes  feuilles, 
on  aura  donc  des  feuilli-s  petites  qui  seront 
grandes;  que  du  type  Sfjiiwsa  {eptueux)  on 
obtienne  une  plante  inemie,  on  aura  une 
plante  épineuse  sans  épines:  que  du  type 
scandens  (qui  grimpe)  on  obtienne  une 
plante  dressée,  une  eredat  comme  l'on 
dirait,  on  aura  done  une  plante  grimpante 
qui  ne  grimpera  pas:  enfin,  que  du  micrO' 
carpa  (à  petits  fruits)  tm  nl)tienne  une  va- 
riété à  gros  fruits  {^inacrucurpa)^  on  aura 
donc  un  microcarpa  macrocarpay  c'est-A- 
dire  une  pkmle  à  petits  fruits  ayant  de  grox 
fruits.  Mais,  ce  n'est  pas  tout,  car  de  ces 
enfants  qui  ne  ressemblent  plus  a  leurs 
parents,  dont  ils  doivent  néanmoins  porter 
le  nom,  pourraient  en  iiaître  encore  de  bien 
plus  dilïérenls,  qui  pourtant,  et  de  par  la 
seienee^  n'en  devraient  pas  moins  porter  le 
nom  de  leurs  aïeux!  Nous  pourrions  sans 
peine  citer  des  centaines  d'exemples  de  ce 
genre;  mais,  comme  cela  nous  entraînerait 
trop  loin  sans  prouver  davantage,  nous  n'en 
citerons  qu'un,  celui  que  fournit  la  Quaran- 
taine {Malhiola  incana)^  dont  le  type  (du 
moins,  ce  qu'on  regarde  comme  tel),  est 
refnet  hlanckâtret  ee  qui  lui  a  valu  son 
nom.  Aujourd'hui  on  en  possède  de  glabres,  à 
fleurs  rouges,  jaunes,  blanches,  etc.,  naines, 
grandes,  etc.,  qui  ont  formé  races  se  repro» 
duisant  dans  une  certaine  mesure,  et  dont 
les  descendants  (inl  fait  de  même.  On  voit 
donc,  d'après  cela,  qu'on  pourrait  très-faci- 
lement faire  suivre  le  JtfolAioto  incana  d'une 
etiiilade  de  noms  qui  pourrait  dépasser 
trente  ou  quarante. 

Nous  laissons  au  lecteur  le  smu  de  con- 
clure,   .  E.  A.  CAMlilB. 

DE  SERRE  FROIDE 

PAS  LE  THRIPS. 

pour  ainsi  dire  impossible  d'en  examiner 

les  parties. 

Il  ya  encore  un  autre  moyen,  qui  consiste 
à  couper  les  frondes  au  fui'  et  à  mesure 
qu'elles  sont  attaquées;  mais  le  remède  est 
|)lus  dangereux  que  le  mal ,  car,  par  ce 
moyen,  on  fait  périr  assez  vile  la  plante,  la 
Koùgère  redoutant  infiniment  la  taille. — 
J'ouvre  id  une  parenthèse  pour  consi  illi  r 
aux  amateurs  de  Fougères  de  ne  supprimer 
les  vieilles  frondes  que  lorsqu'elles  n'ont 
plus  de  vie. 

Le  Thrips  est  un  petit  insecte  de  l'ordre 
des  Tbysanoplères;  il  est  mince,  allongé, et 
subit  plusieurs  transformations.  Lorsqu'il 
est  jeune,  il  est  verdAIre  et  sans  ailes;  i 
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Télat  aduUe,  il  a  les  ailes  fran^'t'cs,  |ili«'ps 
sur  le  dos,  et  il  osl  iiuinUre.  Je  u\'\i  duii- 
oerai  pas  uue  plus  longue  dcscripUun,  tous 
les  callivateun  deFougères  le  connaissent, 
je  pourrais  ajuuler  les  cultivaleurs  ra- 
meflias,  car  il  alla({ui'  t'-^'alemeat  cel  arbuste 
et  lui  est  Irès-imisible. 

Pour  donner  un  exemple  de  la  vitalité 
iIp  cet  insecte,  j'ai  vu  des  Thrips,  surtout 
les  jeunes,  nager  uu  quart  d'heure  dans 
rbuile  de  pétrole  eonuiie  des  poisMiis  dans 
l'eau,  cl  cependant  Thuile  de  pétrole  a  une 
jjrande  énergie. 

Comme  Tindique  le  titre  de  cet  article,  il 
y  a  dos  espèces  de  Fougères  qui  ne  sont  pas 
all;i(jut'«'s  par  (  rt  atiiiiial  nuisible;  il  nie 
[larnii  utile  de  siç;iialcr  cellesqueje  coQuais: 

Cyatbea  d^lbala. 
Aspidiutn  quinquangulare. 

—  serra. 

—  coniitolium. 

—  caripense. 

—  Sepnerdi. 

—  molle. 
Lastrea  ^labclla. 

—  Rileyana. 
Pteris  argyrea. 

—  nibronenria, 

—  Cretica. 

—  — -  albolineala. 
Loroaria  Ban  ksi  i. 
Asplenium  f:vcuiuluin. 

—  bulbiferuni. 

—  serra. 

—  •  dimorphum. 

—  obtusatum. 

—  odontites. 
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Aspleninm  llabellatum. 

—  reclinatuni. 

—  lucidum. 

—  pol3rpodioide8. 
irafrrans. 

Poiypodium  ;{laucum. 

—  Billarderii. 

—  phyllitides. 
Nephrodimn  tuberculatum. 

—  coryntbiferum. 
Adiantum  curvatuni. 

—  setulorum. 

—  Moritzianum. 

—  vElbiopici^iD. 

—  Chilense. 

—  lenerum. 

—  pubcscens. 

—  lonnosum. 

—  pcdatam. 
Duodîa  lunulula. 

—  caudata. 
Diplasiam  cellîdirolltiiD. 

—  {,'iganleuni. 
lUecbnum  triangulare. 
Dryuaria  Furtunei. 
Niphobolus  rupestris. 

—  lingna. 

Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  dire,  en  pas- 
sant, que,  selon  moi,  la  meilleure  terre  pour 
la  culture  des  Fougères  est  la  terre  de  Siole 
mélangée  de  bois  mort  pourri  du  même  ar- 
bre. 

Je  compte,  dans  uu  urocbain  article ^ 
donner  une  autre  liste  aes  Fougères  mu 
sont  ordinairement  attaquées  à  divers  de- 
grés par  les  Thrips. 


CULTURE  DES  PASSIFLORES  Eîi  AMtiLEÏËRRE. 


Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  la 
culture  des  arbres  fruitiers  sous  Yerré  est 
devenue  à  la^  mode  chez  nos  voisins  d'au- 
delà  du  détroit;  ce  qu'on  sait  moins,  c'est 
«lue  lès  arbres  fruitiers  des  tropiques  teiv 
ueot  à  y  faire  concurrence  à  ceux  d'Europe. 
Il  y  a,  en  effet,  si  peu  de  distance  d'une 
de  ces  cultures  à  l'autre,  quand  toutes  deux 
sont  subordonnées  à  la  cbaleur  artificielle, 

Jp'il  D*y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qiw  cette 
islanre  ait  été  franchie.  Vniri  ce  que  rions 
en  dit  le  Gardeiters  Chioniclc  dans  un  de 
^l's  derniers  numéros: 

l  ue  des  plus  belles  serres  à  fruits  tropi- 
caux de  l'Angleterre  est  celle  d'un  M.IIinds, 
■Eiq..  domicilié  à  Dyflect  Lodge,  près  de 
Weybridge.  Beaucoup  d'arbres  rruitiers 
exotiques  y  sont  cultivés  avec  succès,  entre 
autres  un  sujet  de  Papayer,  haut  de  plus  de 
6  mètres,  sur  lequel  on  a  cueilli,  dans  le 
'onrant  de  l'été,  six  douzaines  de  frnils 
parCailemeal  mûrs,  et  auquel  il  en  restait 


encore,  ces  jours  derniers,  queli^ues-uns  en 
train  de  mûrir.  Toutefois,  ce  qui  étonne  le 

plus  les  nombreux  visiteurs  de  la  serre  de 
M.  Ilinds,  c'est  une  Grenudillc,  ou  Passi- 
flore quadrangulaire  {Pn.mflora  qttadran- 
(fularis),  sur  lafjuelle  on  comptait,  vers  la 
fin  d'octobre,  viii|:t-deux  firos  l^ruits.  Il  faut 
dire  qu'on  en  avait  déjà  cueilli  trenle-deux, 
tous  arrivés  à  maturité  complète,  et  qu'un 
de  ces  derniers  avait  été  fort  admiré  par 
la  coftimission  de  la  Société  royale  d'horti- 
culture, réunie  le  'i  uclubre  à  South-Ken- 
sin^ton.  Celle  Passiflore  est  dressée  sur  un 
treillis  en  forme  de  berceau,  de  8  |)ieds  de 
haut  sur  !2U  de  longueur,  dont  elle  couvre 
toute  l'étendue.  Des  branches  isolées  sont, 
en  outre,  dirigées  en  travers  de  la  serre  et 
fixées  à  la  toiture,  de  chacine  côté  du  ber- 
ceau ;  elles  ont  dunué,  aussi  bien  que  celles 
(lui  s'appuient  sur  le  treillis,  des  quantités 
de  fleurs  et  de  fruits. 
La  Passiflore  à  feuilles  de  laurier  {Passi- 
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flora  laurifolia)f  ou  limon  d'eeM^  a  aussi 
été  cultivée  atec  ateeè*  éai»  la  serre  de 

M.  Hinds.  Le  fruit  de  celle-ci  eslà  peu  près 
de  la  taille  et  de  la  forme  d'nn  œuf  de  poule 
(celui  de  la  Passiflore  quadrangulaire  est  de 
la  grosseur  d'un  rirelon  mo^cn)  ;  il  naît  sur 
des  hranrhes  lali-rales,  qm  ordinairement 
en  portent  (rois,  et,  au  monent  de  sa  ira- 
tunté,  il  prend  une  fehrte  ortugé  rouge 
très-vive,  qui  n'ajoate  pas  peu  à  l'effet  dé- 
coratif de  la  plante.  On  rroit  que  cette  Pas- 
siflore n  avait  jamais  jusque-là  fructiiié  eu 
Angleterre. 

Ilien  IIP  serait  pins  facile  en  France,  pour 
des  curieux  ou  des  amateurs  qui  voudraient 
se  donner  ce  passe-lenips,  que  de  cultiver 
sous  verre  quelques  espèces  de  Passiflores 
à  fruits  comestibles;  et  mAme,  suus  le  ciel 
de  la  Provence,  il  est  assez  vraisemblable 
que,  dressées  sur  des  murs  tournés  au  midi, 
ces  Jolies  plantes  grimpantes  pourraient  se 

{)asser  d'abris  vitrés.  Nous  devons  toutefois 
es  prévenir  que,  dans^le  groupe  des  Passiflo- 
res, il  est  souvent  utile  de  léconderles fleurs 
artificiellement  pour  rt!  f  iire  nouer  les  fruits, 
et,  de  plus,  que  la  chance  d'en  obtenir  est 
beaucoup  plus  grande  si  on  prend  le  pollen 
nir  d'autres  individus  que  ceui  aux  fleurs 
desquels  il  est  destiné.  Ceci  nous  remet  en 
mémoire  des  expériences  faites  en  Ecosse, 
il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  par  M.  John  Scott, 
directeur  du  Jardin  botanique  d'Edimbourg, 
expériences  (jui  viennent  à  l'appui  de  ce 
uue  nous  disons,  et  qui.  prouvent  une  l'ois 
de  plus  combien  M.  Dîurwin  a  vu  juste 
quand  il  a  déclai  é  la  nature  ennemie  des 
alliances  consanguines,  même  chez  les 
plantes.  Voici  les  faits  : 

l)e|uiis  plusieurs  années,  on  avait  remar- 
qué au  Jardin  botanique  d'Edirnhdurg  que 
les  Passijlora  racemma,  cœnilea  et  alala, 
({uoique  fleurissant  avec  profusion,  restaient 
constamment  stériles.  Désirant  savoir  pour- 
quoi, M.  J.  Scott,  en  ISOl  et  180-2,  (Il  sur 
ces  plantes  de  nombreux  essais  de  fécon- 
dation artificielle.  Le  seul  résultat  qull  ob- 
tint fut  celui-ci  : 

Toutes  les  fois  que  les  plantes  ont  reçu 
leur  propre  pollen,  leurs  ovaires  ont  refusé 
de  nouer,  ou  si,  dans  des  cas  rares,  ils  se 
sont  développés  en  fruits,  ils  n'ont  jamais 
contenu  une  seule  graine  embryonnée^etle 
stérilité  était-elle  due  à  rim^ierfection  du 
pollen'?  Les  expériences  qui  suivent  établis- 
sent manifestement  le  contraire  : 

1"  Dix  fleurs  An  Ihim  jlora  niceinosa  ayant 
reçu  du  pollen  de  P.  alatOy  sept  ovaires  ont 
noué,  et  quatre  ont  donné  des  fruits  niArs, 
contenant  chacun,  en  moyenne,  123  graines 
bien  constituées.  Quatre  fleurs  du  même  P. 
rt^xmosay  couvertes  par  le  pollen  d'un  au- 
tre pied  de  P.  nliiln,  sont  restées  stériles, 
taudis  que  six  fleurs  fécondées  par  le  pollen 
d'an  autre  individu  du  même  P,  aîata  ont 


produit  trois  fruits,  dont  un,  arrivé  à  matu- 
rité, coitefMRt  444  bonnes  ^nàMê. 

2'  Sur  six  fleurs  du  P.  racemo^  qui  fa-  ' 
rent  fécondées  par  le  pollen  d'un  premier 
individu  de  nvrulca^  il  y  en  eut  aettx  qui 
mûrirent  des  fruits,  contenant  à  eux  dcox 
23r>.  graines,  dont  197  paraissaient  bien 
constituées  \  mais  seize  fleurs  du  même  P. 
raeemosaj  qui  avalent  reçu  du  pollen  êe 
deux  autres  pieds  de  P.  cnTulea^  restèrent 
entièrement  stériles.  Le  pollen  du  Tnrsonia 
pinnatùtiimla  ne  produisirent  aucun  ^et 
sur  les  fleurs  du  P,  raeenum  ;  mars  sur  sh 
flemBdece  dernier  <pi  furent  fécondées 
par  le  Tnrmnin  mnlUmmaf  il  y  en  eut  trois 
qui  donnèrent  des  fruits,  dont  un  seul, 
arrivé  à  maturité,  contenait  22  bonnes  grai- 
nes contre  120  mauvaist  s.  Enfin,  vingt  fleurs 
du  P.  racenwsay  dont  les  stigmates  reçurent 
Icjiollen  do'leurs  propres  fleurs,  restèrent 
to*utes  stériles,  sauf  une  seule  qui  donna  un 
fruit,  encore  aucune  graine  nen  était-elle 
embryonnée.  < 

9»  Le  P.  cmrulea,  soumis  aux  mêmes 
épreuves,  donna  des  résultats  semblables. 
\ingt  fleurs  fécondées  par  elles-mêmes 
refusèrent  de  nouer  leurs  ovaires;  mais  la 
plante  ayant  reçu  du  pollen  d'un  autre  pied 
de  môme  espèce  devint  très-fertile,  et  donna 
beaucoup  de  bonnes  graines.  Fécondé  par 
le  pollen  du  P.  raeemosOf  ee  même  P.  cœ- 
rutea  a  donné  des  fruits  mûrs,  contenant 
des  graines  bien  constituées  ;  il  en  a  uquc 
aussi  sous  l'influence  du  pollen  du  P.  alala, 
mais  qui  sont  tombées  avant  d*avoir  atteint 
tout  leur  accroissement. 

-1"  Le  P.  iihUa  s'est  montré  tout  aussi 
impuissant  dans  la  fécondation  des  indivi- 
dus par  eux-mêmes.  Un  grand  nombre  de 
ses  fleurs,  dont  les  stigmates  avaient  reçu 
le  pollen  des  ctamines  qui  les  entouraient, 
sont  restées  entièrement  stériles;  mais  ce 
pollen,  porté  sur  les  fleurs  d'autres  indivi-  . 
dus  de  la  même  espèce,  les  a  rendues  trés- 
fccondes,  et  même  à  fait  nouer  deux  fleurs 
de  Dismma  adianthoides  (genre  voisin  des 
Passiflores),  dont  les  fruits  mûrs  ont  conte- 
nu 40  graines  embryonnées,  sans  compter 
plus  de  200  autres  graines  qui  étaient  vides. 
Six  fleurs  de  Disemma  coccinea,  qui  reçu- 
rent pareillement  du  pollen  du  P.  alala^ 
donnèrent  un  Cruit  mûr,  oû,  sur  i7  graines, 
il  s*en  trouva  une  douzaine  qui  parussaient 
bien  constituées. 

i>  Le  Tnrannin  pinnnlistipula  a  présenté 
les  mômes  faits,  peut-être  encore  avec  plus 
d'évidence.  En  1862,  M.  lohn  Scott  en  ayant 
fécondé  ITjO  fleurs  par  leur  propre  pollen, 
ne  vit  que  trois  ovaires  nouer  et  deux  fruits 
seulement  arriver  A  maturité.  Les  graines  j 
étaient  en  grand  nombre,  mais  pas  une 
seule  ne  contenait  d'embryon.  Un  réstillat 
bien  difl'érent  a  été  obtenu  sur  six  fleurs 
de  ce  même  T.  pinnalitUpiÊla  par  l'emploi 
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da  ptÀïetk  du  T.  nwHisêimaf  trois  de  ces 
Mn  «nt  aoué  lear  <o«iin,  «I  an  finit,  qui 
anrtva  à  mnlurit<^,  se  trouva  contenir  190 
fluiflcs,  dont  -^î  ('taient embryon n(''es. 

00  Un  autre  auialear,  correspondant  ano- 
RToie  dm  JourmU  of  HorHeitUure  (numéro 
du  li  novembre),  nous  donne  quelques  d*'- 
lails  d«  pliif  sur  la  culture  du  PaxHifïora 
kmriféUtj  qu'il  pratique  arec  succ('«  dopuit 
qnlqMS  aanées.  Ses  fruits,  nous  dit-il, 
«•omm^'nrent  à  être  recherchés  en  Aiifîle- 
terre,  tnais  ou  ne  les  ol)tient  pas  sans  lecon- 
iiÊm  srlificitll«,  et,  de  plus,  le  polleu  de 
la  plante  reste  inerte  sur  «es  propres  fleurs. 
.(M  T  emploie  ndui  dn  la  Passiflore  hieue 
(P.  cuTulea)^  qui  agit  très-eliicaceroent.  bes 
Mut ém»  êmtÊÊÊUêéê  i  mélra  de 
«I  Imm  iNiaciMf  font  ptUiséM 


au  haut  de  la  serre,  le  lonç  du  vitrage,  où 
•IIm  Mçoifent  beaucoup  du  intntèra.  La 

clialeiir  du  so!  est  d'environ  26*  ccntigrados, 
celle  do  l'air  ambiaai  ne  dépasiant  pas  17  à 
18  degrés. 

Beaucoup  d'autres  Aiitt  analogues  pour* 

raient  être  ajoutés  A  cpuxhm  ;  mais  en  voilà 
asfiox  pour  faire  sentir  l'intérêt  d'un  sujet 
encore  peu  exploré,  et  montrer  combien  la 
pratique  du  jardinage,  quand  elle  s'allie  à  * 
i'esj)r.t  d'dbservRtio!!,  peut  rendre  do  servi-  ' 
ces  à  la  science.  Nous  n'espéroHS  guère  ce- 

!)endanl  que  l'exemple  de  M.  Scott  trouve 
)eaucuup  d'imitateurs  en  France;  on  y  est 
trop  porté  à  suivre  la  vieille  maxime  :  Mt* 
Uoi  ti  video  pi  oboque^  dtkriora  seqmr. 


>AUDUf. 


LES  BAUBOUS  SONT-ILS  HONOCÂRPIQUËS? 


Commençons  par  dire,  A  ceux  qui  ne  In 
sauraient  pas,  ce  qu'on  doit  eutendre  par 
moHctûrpiqHe» 

Ce  tenue  s'applique  à  toute  plante  qui, 
quelle  que  soit  sa  durée,  ne  fleurit  qu'une  fois 
el  aeurt  lorsau'elle  a  fructifié,  telles  sont 
feiiuiuea  espèces  d  Agave,  de  Fourcruya, 
le  .l/i/M  eiMeft,  etc.,  etc. 

Ileconnaissons,  d'autre  part,  que  rien  peut- 
être  u'esl  |)lui>  mal  connu  que  les  liamnous, 
et  ajoutons  même  que  ces  ptautet  sent 
exlr<5mement  difficiles  à  connaître,  parce 
qu'elles  lleurissent  diffirilemout  et  très- 
rarement,  même  dans  leur  pays. 

Voici  ce  qui  nous  a  suggéré  ridée  que  ces 
niantes  pourraient  bien  vire  monorarinques. 
11  }•  a  environ  dix  ans,  nous  avons  reçu  de 
Chine  une  certnitu^  quantité  de  Bambous 
qui  ue  sont  mis  à  fleurs  au  bout  de  peu  de 
temps,  et,  nial^rré  tous  nos  soins,  mal, l. ré 
toutes  les  précautions  que  nous  avons  prises 
pour  les  conserver,  tous  sont  morts  :  c'était 
déjà  une  présomption. 

Depuis  lors,  ce  qui  vient  de  se  passer  sur 
le  Bambuta  meiake  a  encore  éveillé  notre 
attention. 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  cultive  cette 
espèce,  qui,  comme  charuii  le  sait,  est  des 
plus  rustiques,  mais  aussi  dus  ulus  enva- 
hissantes. Or,  on  la  voyait  toujours  bien 
vigoureuse  et  donner  même,  dans  certains 
endroits,  des  tiges  qui  atleijînaient  parfois 
jusqu'à  i  mètres  de  hauteur  tout  eu  restant 
DÎen  verles. 

Il  y  a  trois  ans  environ,  les  jtlantes  n'a- 
vaient pas  encore  fleuri  ;  depuis,  prescjue 
toutes  et  partout,  ou  à  peu  prés,  ont  iructilié. 
mais  alors  les  plantes  n'ont  plus  continué 


de  s'étendre,  elles  sont  devenues  prises,  les 
feuilles  et  les  tiges  ont  séché,  et  alors  plus  de 
véfrélation,  pour  ainsi  dire,  plus  do  nou- 
veaux draj^eons.  On  avait  cru  que  la  flotPaisoU 
p.'iss.  I'  les  choses  auraient  repris  leur  cours 
habituel,  que  les  plantes  auraient  repoussé. 
Pas  du  tout,  et  aujounl'liui  iNaueoup  de 
celles  qui  ont  fructifié  diMittenl  à  peina 
siçrne  de  vie.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  si 
l'un  divise  les  tuuiles  qui  ont  fleuri,  et  si 
on  on  firend  les  parties  qui  paraissent  en- 
core vivantes  pour  les  planter,  elles  no 
donnent  que  des  jets  très-faibles  qui  se 
mettent  de  suitç  à  fleurs,  sans  avoir  donné 
à  i)eine  des  feuilles.  La  floraison  du  pied< 
mère  parait  avoir  épuisé  les  enfants  qui  en 
proviennent.  Il  peut  donc  arriver  que,  dans 
quelques  années,  le  liambusa  meiake,  après 
avoir  été  très*coinmun,  dispanissa  à  peu 
\)rr<  (  ninplélement  des  cultures.         '  y 

A  quoi  donc  est  due  cette  particularité  da 
fleurir  chez  le  Bambitta  melakê  ?  Ne  serait- 
elle  pas  déterminée  par  l'arrêt  qu'on  ap- 
porte  à  son  extension  en  coupant  rlnupie 
année  les  drageonsqui  tendentà  courir,  et  en 
concentrant  ainsi  loule  la  via  vers  la  parlia 
centrale,  qui,  tris-effaiblie,  subit  alors  une 
sorte  de  réaction  qui  la  fait  fleurir?  Ceci 
n'est  évidemment  ((u'une  hypothèse,  mais 
une  hypoUièse  qui  pourrait  bien  ne  pas 
être  dénuée  de  fondement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  mériterait 
d'être  tentée.  La  chose  est,  du  reste,  facile  ; 
il  sunirait  d'avoir  un  pied  très-vigoureux, 
do  le  planter  dans  un  terrain  vague,  et  dt» 
rabamionner complètement  à  lui-même,  en 
le  protégeanl,au  besoin,  contre  lesplautesqui 
pourraient  gêner  sa  végétation. 


PËLARGONIUM  ÉLÉONORË  P£T1T. 

La  série  des  Pelargonium  ft  grandes  1  floraison  prinlannière,  a  produit,  jusqu'ici, 
fleurs,  si  riche  dans  les  variétés  de  serra  &  I  peu  de  plantes  remontantes  propres  a  l'or- 
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neincnl  des  jardins,  à  la  ('ur*|ioFition  des 
nirhclîk's  dVlt'.  La  nieillcurc  \  ruMé,  dans 
eu  goure,  est  la  Gloire  de  Pans.  Klle  est 
aussi  précieuse  comme  plante  de  marché, 

Ronr  les  fleuristes,  par  l'éclat  de  ses  grandes 
curs  d'un  écarlate  cerise  brillant  et  par  sa 
Uuriboodité  exceptionnelle,  que  pour  la  cul- 
ture en  Dlein  air,  oA  elle  remoote  pendant 
toute  la  uelle  saison. . 
•  Une  variété  nouvelle  vient  se  placer  à 
'  côté  d'elle.  Elle  est  mise  en  vente  par 
M.  Nénrd,  horliculteur  à  Rueil  (Seine-et- 
Oise),  sous  le  nom  d'K/rrmo/r  Petit. 

La  plante  provient  d'un  semis  fait  en 
1804  par  M.  Frédéric  Petit,  jardinier  de 
M.  Foumier,  à  Sainl^Cloud.  Ses  qualités 
remarquables  lui  ont  déjà  valu  des  récom- 
penses à  la  Société  impériale  et  centrale 
.d'horticulture  et  à  l'Exposition  du  Pré-Ca- 
telan. 

Nous  avons  pu  nous  assurer  que  ces  dis- 
tinctions étaient  justiûeés.  Deux  corbeilles 
d'Ëléonore  Pelit,  placées  en  pldne  terre 
chez  l'obtenteur,  étaient  encore  en  {temsaa 
octobre,  malgré  l'année  pluvieuse  que 
nous  avons  traversée,  et  nous  avons  sous 
les  veux. en  ce  moment  (19  oelolife)  une 
demi-donaine  de  capitules  lleuria  et  abon- 
damment pourvue  de  boulons. 


tOROU  PETIT. 

Le  Pelargonium  Eléonorc  IVtil  ktm 
une  plante  ramifiée  régulièrement,  portant 
des  feuilles  dressées  d'un  beau  vert,  à  limbe 
creusé  en  coupe,  siuuées  lobées,  à  dents 
aigufis,  munies  de  poils  blancs,  longs.  Les 
(leurs,  en  capitules  oinbelliformes,  sont  lon- 
guement péoicellées,  dressées,  insérées  sur 
de  longs  pédoncules,  boutcdC  bifdn  et 
pourvus  au  sommet  d'une  collerette  de 
bractées  scarieuses  et  ciliées.  Les  corolles 
sont  de  grandeur  moyenne,  de  forme  parfai- 
tement arrondie,  d'une  belle  couleur  rouge- 
cerise  foncé  à  reflets  feu.  Tous  les  pétales, 
surtout  les  deux  supérieurs,  sont  laidement 
maculés  et  un  peu  striés  de  noir  pourpré, 
très-beau. 

L'aspect  général  de  cette  jolie  nouveantt', 
({ui  rentre  dans  la  section  des  Pelargonium 
à  cinq  macules,  dits  OdieTy  est  des  plus 
agréables.  Sans  doute  Eléonon  Petit  n'ef- 
facera jamais  Gloire  de  Paris;  mais  ce  n'en 
est  pas  moins  une  bonne  plante.  C'est  as 
nouvetu  pas  vers  Toblentioii  doi  wlélés  re- 
montantes  de  Pelargonium  à  grandes  fleurs, 
et  si  l'on  pouvait  obtenir  ce  caractère  de  la 
moitié  seulement  de  celles  qui  enhchisseol 
nos  serrea,  on  ^jouterait  i  U  déconliin 
estivale  do  nos  jaraint  un  chimie  tout  non- 
veau.  I».  AnaL 


PLANTES  NOUVELLES.  RARES  OU  PEU  CONNUES. 


Colutiemfir  Fontanesii,  Spach.  Arbris- 
seau d'caviron  1  mètre  de  hauteur,  se  cou- 
vrant chaque  année  de  fruits  d'un  rouge  de 
corail  du  plus  bel  effet.  La  Berm  en  don- 
nera prochainement  une  figure  coloriée. 

Bumelia  lyrioides,  Willd.  Arbrisseau  Irès- 
ramcux,  à  rameaux  épineux.  Feuilles  ca- 
duques, obovales  oblongues,  très-longue- 
ment  atténuées  à  la  base,  ordinairement 
canaliculées,  d'une  nature  sèche  et  coriace, 
^luisantes  en  dessus.  Fleurs  petites,  très-noni- 
'breuses,  pédieellées,  naissant  en  fittdcules 
sur  des  sortes  de  renflements  (bourgeons 
rudimentaires)  qui  portent  au  centre  un 
faisceau  de  fleurs  blanches,  très-odo- 
rantes. 

Originaire  de  la  Caroline,  le  /?.  h/rioidi's 
est  très-rustique.  Sans  Atre  d'ornement,  dans 
le  sens  qu'on  attache  ordinairement  à  ce 
mot,  c'est  un  arbuste  à  multiplier  plus  qu'on 
est  dans  l'habitude  de  le  faire.  Si  ses  fleurs 
sont  petites,  elles  viennent  en  telle  quantité 
que  les  rameaux  en  sont  couverts,  et  elles 
80  montrent  à  une  époque  où  il  n'y  en  a 
pour  ainsi  dire  pas  d  autres.  De  plus,  elles 
répandent  une  odeur  des  plus  douces,  très- 
agréable.  Nous  ajoutons  que,  planté  près  u 
près  et  taillé,  il  formerait  deahaiea  impéné- 
trables. On  le  multiplie  de  graines,  qu'on 
doit  semer  aussitôt  leur  maturité. 


Àslcr  rcrsicolor  nann  Plante  vivace. 
traçante,  atteignant  30  à  40  centim.  de  haut 
teur.  Tige  grosse,  dressée,  excessiveroen- 
ramcuse.  Bourgeons  stériles  ou  foliaires,  à 
feuilles  longuement  lancéolées,  rétrêcies 
â  la  base,  puis  très- longuement  prolongées 
en  une  sorte  de  pétiole  ailé  un  peu  amplen* 
caule,  vertes,  luisantes,  gladires.  Feuilles 
radicales,  larges^  à  peu  près  semblables  aux 
feuilles  des  bourgeons  stériles.  Rameaux 
floriftres  eicessivement  nombreux,  dressés 
terminés  |)ar  une  fleur.  Feuilles  rainéales 
écartées,  arquées,  très-rapprochées,  linéai- 
res, un  peu  élargies  au  milieu.  Fleurs  blan- 
ches, passant  très-prorapCement  an  rose, 
puis  au  violet-rosé,  très-nombreuses,  lar;:ps 
de  20  à  2")  millimètres,  â  pétales  de  la  cir- 
conlérenoe  ligulés,ceux  du  centre  tubulés.— 
Très-belle  plante  obtenue  au  Muséum  de 
graines  de  VAatcr  rersirolor.  Elle  a  quelque 
rapport  avec  V Aster  bicolory  mais  elle  en 
diflere  sensiblement  d'abord  par  son  port 
beaucoup  plus  raide  et  par  ses  feuilles  ra- 
niéales,  qui,  au  lieu  d'être  dressées  et  tor- 
ilues,  sont  plus  grandes,  plates  et  réguliè- 
rement arqnéoB-réfléchles.  (Test,  nous  le 
répétons,  nne  bonne  acquisition  pour  ^e^ 
nement. 

Crattpguscrcnulata.  Ce  pelit  arbuste,  qm 
a  quelque  rapport  avec  le  Buisson  ardeui 
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(  C.  MraeoHihà),  n*e8l  pas  aiisû  répandu 
qBlI  devrait  l'être  à  c.-msu  de  ses  fruits 

roiiK«'S  corail,  luisaiils  cl  comme  vernis 
qui!  duiine  tous  les  ans  en  très-graiulc 
quaniité.  Ces  fruits  qui  restent  longtemps 
sur  la  plante  et  qui  pendant  plus  de  truis 
mois  forment  un  contraste  des  piusagréal)Ies 
avec  le  vert  loncé  luisant  des  feuilles,  font 
de  oet  arirasteTua  des  plus  jolis  et  des  plus 
propres  à  Tornement  des  jardins.  En  ciïct, 
indépendamment  des  fruits,  la  plante,  qui 
est  à  feuilles  persistantes,  se  couvre  au 
printemps  de  fleurs  blanches.  Dans  le  nord 
de  la  Fiance  elméme  dans  certaines  parties 
(lu  centre,  le  CraUiym  crenulata  est  par- 
fais détruit  par  les  gelées. 

~  Mous  ne  blâmons  pas  ceux  qui  courent 
après  les'noaveautés;  mais  nous  croyons 

que  pour  courir  apn''s  celles-ci,  qui  ne  don- 
nent pas  tous  les  jours  ce  qu'on  en  atten- 
dait, on  dédai|jne  trop  des  plantes  qui  ont 
Qti  grand  mérite. 

Les  Aster  se  trouvent  un  peu  dans  celte 
catégorie ,  aussi  nous  croyons  devoir  en 
signaler  quelques-unes  des  plus  jolies.  Nous 
le  croyons  d'autant  plus  que  ce  sont  des 
I>!anles  très-rusli(|ues.  (\m  pour  ainsi  dire 
ne  demandent  aucun  soin.  I^ous  indiquons 
donc  tout  i>articulièreroeBC  les  Aster  amel- 
Im^  amUùidesy  bicohr,  bieolor  majora  for- 
ittomtimuSf  lœvigalus^  prmmiihnidesy  re- 
pertuSf  recersii,  roseuSf  lenuifuliwif  irades- 
cantij  wnieolor,  et  enfln  VAtler  HÊtinnel- 
espèce  non-seulement  très-jolie,  mais 
encore  Irès-rcmarquablc  par  son  aspect,  et 
dont  notre  collègue,  M.  Vcrlot,  à  qui  le 
Muséum  la  doit,  a  donné,  dans  ce  numéro, 
une  description.  Toutes  ces  plantes  fleu- 
rissenl  vers  la  lin  de  l'été  et  le  commence- 
ment de  Tautomnc;  elles  sont  surtout  pré- 
denses  ponr  les  grands  jardins. 

Nous  recommandons  aussi,  dans  le  même 
but  que  nous  avons  l'ait  des  Aster,  et  comme 
présentant  les  mêmes  avantages,  les  Gala- 
lella,  sortes  d'Aster  à  fleurs  disposées  en 
forme  d'ombelles.  Les  espèces  les  plus 
recommandables  sont  les  Galatclla  acriSf 
Hnifolia,  Ilauptii^  hyasoiiifoHa  eipunMa, 

EvpaUnium  armaHemny  L.  Plante  vi- 

vace,  atteignant  jusqu'à  80  centimètres  de 
lianteur  et  formant  une  touffe  d'un  diamètre 
pres(pie  de  la  mémo  dimension.  Ti.i,'e  cylin- 
drique, {(labre.  Feuilles  opitosèes,  pèiiolèi's, 
t  oruiformes ,  longueuiL-ul  acumiuées  en 
pointe,  largement  dentées,  molles,  unies 
en  dessus,  un  oeu  scabres  en  dessous  par 
les  nervures  saillantes.  Ramilles  flondesop- 
posèes-décurvées ,  parfois  irrégulièrement 
alternes,  terminées  par  une  (juautilé  consi- 
dérable de  fleurs  très-blanches,  dont  la  légè- 
reté est  encore  augmentée  par  le  style  lon- 
guement saillant  terminé  par  un  stigmate  à 
deux  brauciies  écartées,  le  tout  d'un  blauc 


de  neige,  réames'  et  formant  des  siirtes 

d'ombelles  d'un  très-bel  efiét. 

Cette  espèce  n'est  pas  aussi  répandue 

au'elle  devrait  l'être.  Elle  fleurit  en  abon- 
ance  depuis  le  commencement  de  septem- 
bre jusqu'aux  gelées,  Non-seulement  elle 
est  très-propre  à  l'ornement  des  grands  jar- 
dins, où  l'on  devra  la  placer  vers  le  milieu 
des  plates-bandes  à  cause  des  dimensions 
assez  grandes  qu'elle  atteint,  mais  encore 
elle  est  très-propre  à  la  confection  des 
bouquets.  —  Originaire  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, VEiipalorium  aromaticHM  sup- 
porte sans  soulTnr  le  firoid  de  nos  hivers. 

Xii)ilho.cylum  jilerocaryoideSfKc^.  Arbris- 
seau (■/)  très-vigoureux  et  très-rameux,  non 
épineux,  ù  rameaux  étalés,  divergents,  cou- 
verts d'une  écor<:e  roux  foncé,^  légèrement 
picli'o.  KtMiiMes  imparijiennées,  longtemps 
persistantes  bien  que  caduques,  à  racliis 
cylindrique,  long  de  90-40  centimètres, 
rouge-sombre.  Folioles  opposées,  très- 
exceptionnellement  alternes,  ovales,  entiè- 
res, longuement  acuminées  en  une  pointe 
obtuse,  portées  sur  un  pétiole  de  3-6  milli- 
mètres, rouges  comme  le  rachis,  molles, 
vertes  en  dessus,  glaucescenles  et  très- 
courlemenl  lomenleuses  en  dessous,  surtout 
sur  les  nervures  qui  sont  colorées  en  rouge. 

Cette  espèce,  très-probablement  origi- 
naire deâ  parties  septentrionales  de  la 
Chine,  a  été  envoyée  au  Muséum  par  M.  Re- 
gel. Elle  est  très-rustique  et  jolie.  C'est  une 
précieuse  acquisition.  Ses  feuilles  dégagent 
une  odeur  légèrement  bitumineuse. 

Asler  myrianlU9,^oh.  Cette  plante,  que 
nous  remarquons  depiûs  quelques  années 
dans  les  cultures,  où  elle  est  sans  nom,  est 
ce  qu'on  peut  appeler  un  bijou  pour  l'orne- 
mentation des  jardins.  Ses  dimensions,  rela- 
tivement petites,  la  rendent  propre  soit  i 
faire  des  bordures,  soit  à  être  plantée  en 
premier  plan  dans  les  massifs  ou  sur  les 
ulale-baudes.  Elle  commence  à  fleurir  dès 
les  premiers  jours  de  septembre,  et  dure 
jusque  vers  la  (in  d'octobre. 

Voici  les  caractères  qu'elle  présente  : 
Plante  vivace,  très-rustique,  gazonnante,' 
non  traçante.  Bourgeons  foliaires  ou  sté- 
riles peu  nombreux,  grêles.  Feuilles  lancéo- 
lées-obovales,  acuminées  en  pomte  au  som- 
mel,  atténuées  à  la  base,  qui  est  semi-ample- 
xicaule,  glabres,  longues  de  7-9  centimètres, 
larges  de  10-1  1  millimètres;  celles  des  ra- 
milles florifères  alternes,  étalées,  linéaires 
droites  ou  légèrement  tordues  à  la  base.  Ra- 
milles  florifères  très-nombreuses  et  Irès-ra- 
niifiécs,  à  ramilicalions  terminées  par  une 
lleur.  Fleurs  excessivement  nombreuses,  de 
*â  centimètres  de  diamètre,  composées  d'un 
rang  de  pétales  !i;^iili formes,  étalées,  por- 
tant au  milieu  une  nervure  saillante. 

Aêupeloinn6  lieterophyllUf  Ueg.  Arbrisseau 


Diyiiized  by  Google 


UO 


trèf-vigourcux,  grimpant, à  rameaux  cirrlil- 
fèros,  semblables  à  c«ux  du  Cuus  quinquefO' 
lia,  dont  ils  ont  la  mlure.  Feuilles  pétiolées, 

cordifuruies,  échancrées  à  la  base,  à  lobes 
«Ictitôs,  le  supérieur  longuement  acuminé- 
cupiiic.  Jeunes  rameaux  ù  éi  urco  seosiblu- 
inenltumonteuse.  Fleurs  très-petiias,  verdà* 
1res.  Fruit  spliériiinc,  If-;^rrcinent  dépri- 
mé, de  8-1  i  milliniùlres  de  diamètre,  vert 
beri>acé,  puis  blanc,  puis  vert  brillaut,  par- 
fois, violet-rusé,  pms  sur  nm  long  péaon- 
cala  qui  sa  biiftirqiie  an  sommet  fonnant 


ainsi  deuxgroupes  portai.',  cliarun  i-4firilil| 
pédicollés.  —  (Jlhine.  Trés-ruslit|ue. 

Amjiplopsis  liegcliaun,  Noli.  CcIIl'  t-sprce, 
dont  le  purt  et  la  végétation  sont  sembla- 
bles à  ceux  de  la  précédente,  est  originaire 
du  même  pays  i-t  tout  aussi  rustique,  mais 
ses  feuilles,  bciiucouj)  plus  grandes,  sont 
pahnélubées;  ses  fruits,  un  peu  plus  petits 
et  moins  immbreux,  sontTioiets,  plus  rare- 
ment vert  brillant. 

£.  A.  CAWuàtf. 


DELX  FAITS  TRÈS -REMARQUABLES  DE  DIMORPUISME. 


Nos  lecteurs  savent  maintenant  ce  qu'il 
faut  entendre  par  r/iwio/Yy/iivwc  ;  aussi,  sans 
nous  arrêter  à  définir  la  chose,  nous  allons 
senlanant  indiquer  deux  faits  qui  en  décou- 
lent et  que  nous  ferons  suivre  de  quelques 
observations,  laissant  ensuite  chacun  libre 
d'en  tirer  les  conséquences  qu'il  voudra. 

Le  prtmier  de  ees  faits  est  relatif  à  un 
Craia'gm  que  nous  avons  nurnuK'  C.  jiofy- 
rnorpha.  Sur  celui-ci,  nous  avons  trouvé 
des  rameaux  gros,  à  yeux  ronds  très- 
saillanta,  munis  de  feuilles  entières,  oblon- 
gues,  ovales,  et  d'autres  Irès-lobéeS;  chez 
d'autres,  elles  étaient  largement  crénelées 
ou  irrégulièrement  lobées  ;  mais  tous,  dé- 
pourvus d'épines,  rappelaient  un  peu  ceux 
du  Mespilus  gcrwauira.l.o's  feuilles  ne  dilfé- 
raieut  pas  seuleuieul  par  les  formes,  elles 
différuent  par  la  couleur,  la  contexture^  Té- 
paisseur  et  enfln  par  la  nervation.  Mais,  à 
côté  de  ces  rameaux,  nous  en  avons  trouvé 
dont  les  feuilles,  très-profondément  lo- 
bées, rappelaient  celles  de*  l'Epine  blan- 
che ordinaire  (Cratœgus  oxyacantha) ;  de 

Élus,  ces  rameaux  étaient  épineux  comme  ils 
»  sont  chat  cette  dernière  espèce. 
Le  deuxième  fait  de  dimorphisme  dont 
nous  avons  à  parler  se  rapporte  au  Salix 
Higra  ;  il  est  au  moins  aussi  curieux  que  le 
précédent.  En  effet,  cette  espèce,  si  distincte 
et  si  I»ien  caractérisée  par  son  bois,  a  pro- 
duit une  forme  qui  en  aiiïère  complètement 
sous  tout  les  rapports.  Nous  ne  croyons 
pouvoir  mieux  en  faire  ressortir  les  mSé- 
rcnces  qu'en  mettant  en  regard  les  carac- 
tères des  deux  :  ceux  de  la  mère  et  ceux  de 
]*enfknt,  que  nous  qualifions  'vkmneiies 
pour  indiquer aon  analogie  avee  le  S,  vimi- 
nalis. 


Malli  Migra. 

BftJOiiGHES  cfniécs,  grc- 
tes. 

EcoaCB  notre  trèt-fon- 
«é»,  (MonvsHs  d'une 
pottiitèff*  glauque  farina- 
c£e,Maes  èpaisto. 

Yei  x  w)ir%,  très-petits, 
à  p«iM  viuiilM*  . 


MatU  viminaldra. 

Biu.MiiiEs  trèt-yroêtei 
et  longues. 

EcuRCE  vert  herbacé, 
puis  rouceâtrt,  hiiiiate, 
laimit  f  ikwiNf . 

Yki'x  rottjei,  giM,  sait» 
kuls. 


Fki  iii.k.!*  munirx  h  h 
ti.i»v  de  deux  larçes  *U- 

Î Mlles  ovul«<9-laiiL-ét>li««, 
«ligues  du  10-18  ccnliiu., 
lar'M's  de  18-SS  niillini., 
molieifd'un  vert  dur  ou 


Fki  ii.i  Ks  ilrpintmies  de 
îlipules,  l.inréolr'fs,  lon- 
gues de  ô-Si  cnlim.,  laides 
de  5-12  miUtm.t  épaisses 
raid  es,  coriaces,  d'an  vert 
Foncé. 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit  et  qu'on  peut 

le  voir  par  ces  diap;noscs,  l'enfant  est  corn» 
plétemeut  différent  de  sa  mère.  Doil-OD, 
ainsi  que  le  disent  certains  botanistes,  voir 
dans  cette  production  subite  la  séparation, 
chez  un  même  individu,  d'un  sang  étranger. 
c'est«à-dire  la  désunion  de  parties  différen- 
tes qui  étaient  entrées  dans  la  compoailion 
de  I  individu?  En  d'autres  termes,  doit-on 
admettre  nue  le  Sdtùr  nigra  est  un  hybride 
résultant  du  mélange  du  6\  nùjm  et  d'une 
autre  espèce  qui  serait  celle  à  laquelle  nous 
avons  (Innn»'  la  qualification  de  rtmtwoi- 


exprnjuer  à  l'aide  de  ce  raisonnement. 

En  elTet,  nous  connaissons  des  plantes 
q  u  i  produisent  très-fréquemment  de  ees  sor- 

tcs  de  faits  et  dont  les  résultats  .sont  sou- 
vent très-différents.  Si  la  théorie  de  l'hy- 
bridité  qu'on  allèirue  si  souvent  était  vraie, 
à  savoir  qu'une  plante  qui  émet  de  ces  i«- 
meau\  aeddentels  v  est  pntissér  par  un 
sang  étranger,  elle  devrait  ne  produire  que 
des  rameaux  d'une  seule  espèce,  analogues 
à  ceux  (|u'uffre  la  plante  qui  serait  inter- 
venue dans  l'hybridation.  Il  n'en  est  rien.  Il 
arrive  fréquemment,  au  contraire,  qu'une 
plante  produit  des  ardrfmls,  comme  m  les 
nomme,  d'aspect  et  de  nature  très-divers; 
qui,  de  plus,  ont  des  tempéraments  diffé- 
reuls,  non-seulement  entre  eux,  mais  même 
de  la  plante  sur  laquelle  ces  faits  se  s(ml 
produits.  .\  quoi  cela  tient -il?  Nous  n'es- 
sayerons pas  de  le  direj  nous  nous  bornons 
à  signaler  le  fait.  E.  L»as. 

L'm  4u  rr*fn<UirM:  Maomics  aSSBO. 

I  I  I  ^M"t"iiÉTr 
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CHRONIQUE  HORTICOLE 


Le  Boa  Jardinier  ynuT  18G7.  —  Société  d'horticulture  de  rarromlisscment  ilr  Senlis.  —  Mesure  relative  aut 
fruits  préseiil'  s  fi  cette  .Suciélé.  Le  h:innctoiina|çe.  —  Procédé  cmplovc  par  M.  Miclion  pour  détruire 
vers  blancs.  —  Article  de  M.  Kolb  sur  la  \ic  elles  travaux  de  Sicboldt.  — Catalojfue  de  MM.  Bruant 
Baltet,  Sënéclauze,  Verdier.  —  Calalocue  de  Rosiers.  —  Kosiers  hybrides  remonlants.  —  M.  Laib}.  — 
Fnise  remonfainte  obteime  par  M.  Gloëde.  —  Prais«  Héricart  de  Thury.  —  M.  le  docteur  Auboitin.  ~ 
ià'EucalypIu»  colo$$ee.  —  Ge  qu'on  dit  de  ce  géant  v^tal.  —  Production  anormale  de  feuilles  sur  le 
Pissenlit  commun.  —  Faits  de  dimorphisme  ODservés  sur  l'Osier  jaune.  —  Qu'est-ce  que  le  Heluh  alha 
pendula?  -  L  N  /  ll,iliii!iini''a.  --  1*  ttrr  de  M.  Orlgies  —  Uelurlinium  macrophijllum  el  Ih  fie- 
elinium  me<iali<i:injilum. —  Ma^'uolia  Liunc,  son  origine,  sa  valeur  cuiiime  plante  ornementale.  — Origine 
d«t  plantes'  -~  Mauvaises  appréciations.  —  Influence  des  inili«ttx  SUT  ]«  qualité  des  (iniils.  —  La  Ivin 
Clairgeau.  —  Avis  aux  pomolofistes.  —  La  vraie  science. 


C'est  toujours  une  nouvelle  iiiltTessanle 

Kur  nos  lecteurs  que  la  publication  tl'un 
n  livre  d'horticulture;  aussi  cummence- 
roos-Dous  cette  chronique  en  annunrniit 
l'édition  du  Bon  Jardinier  pour  JSU7 ,  qui 
Tient  de  paraître.  On  trouvera  plus  loiu  un 
eomple-nîndu  de  cet  ouvrage. 

—  Une  aotre  nouvelle  que  nos  lecteurs 

apprendront  également  avec  plaisir,  est  la 
récente  formation  d'une  Soci 't('  irintrlicul- 
ture.  Cette  Société,  qui  a  pris  le  nom  de 
raiTondiBsement  ou  elle  s*est  constituée  : 
Société  (i'horlirultm  e  de  Varrondisiiemetil  de 
Senlis  (Oise),  a  déjà  publir  deux  hiilItMins. 
Dans  le  dernier,  nous  remarquons  un  ps- 
sage  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ; 
il  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  comité  d'arboriculture  est  d'avis  de 
ne  plus  adiiicltre  à  son  eitaiiien  que  des  fruits 
portant  une  étiquette  sur  laquelle  sera  men- 
tionné le  nom  sous  lequel  chacun  de  ces  fruits 
est  le  plus  généralement  connu;  avertissant  les 
présentateurs  que  l'omission  de  Péhquelte  sera 
pour  le  moins  considérée  comme  une  cause 
innffifiorité,  et  pourra  leur  faire  perdre  leurs 
droits  à  toute  récompense*..  » 

Mise  a  exécution,  celte  mesure  aura  d'a- 
bord pour  conséquence  d'ensratrer  le  pré- 
sentateur ù  faire  des  recherches  relatives 
ao  irait  qu'il  présente  ;  puis,  de  contribuer  à 
l'entente  générale  en  faisant  connaître  ce 
firuit  sous  le  nom  le  plus  généralement 
•dopté,  par  conséquent  à  uniformiser  la 
nomenclature. 

•  —  Sauf  le  hinnetonnage,  tous  les  moyens 
proposés  pour  opérer  la  deslniction 'des 
vers  blancs  ont  été  sans  résultat.  I<ious 
croyons  cependant  devoir  fkîre  connaître 

un  procédé  que  nous  communique  un  de 
nos  collaborateurs,  M.  Charles  Ballet,  et  qui 
a  été  inséré  dans  la  Reçue  agricole  régiomle^ 
publiée  ft  Troyes,  sous  la  direction  de  M.  Dos- 
seur.  Celledéi  ouvcrte  est  dup  à  M.  Michon, 
fermier  à  la  Saulsolle  (Aube). Voici  comment 
«'exprime  M.  Michqn  : 

«  Je  riens  de  faire  une  petite  découverte  sans 

cependant  cti  :ivoir  clierclu^  les  moyens.  Il  y  a 
environ  un  mois,  je  faisais  conduire  tous  les 
porins  de  ma  fosse  sur  une  pièce  de  2  hectares 

lie  l'-rre  ;  nu  de  ces  jours  pass«'"s,  en  y  rnllivaiit 
la  terre  pour  l'citscniencer  en  bic,  j'ai  été 
Ûen  surpris  d'y  trouver  au  moins  les  trois 
quarts  des  vers  blancs  morts  dans  la  pièce  de 
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terre,  ce  qui  m*a  fait  présumor  que  le  purin 
en  était  la  cause;  dans  une  autre  pièce  de  4  à 
5  hectares,  parquée  par  les  montons,  j'avais 
fait  la  in^me  remarque. 

c  il  est  donc  incontestable  pour  moi  que  les* 
purins  répandus  en  quantité  ordinaire  sur  la 
surrace  du  sot  et  en  môme  temps  aue  le  par- 
cage des  moutons,  sont  la  cause  de  la  destruc- 
lion  de  cps  insectes,  et  celte  petite  découverte 
me  sufltra  à  l'avenir  dans  les  terres  muloUéet^ 
où  je  répandrai  de  préférence  mes  purins,  et  à 
cAlé  le  parc  de  mes  monimis.  > 

A  ceci,  M.  Dosseur  ajoute  : 

<  Si  l'observation  faite  à  la  Saulsotte  se  con- 
firme sur  d'antres  points,  ce  sera  une  précieuse 
découverte,  surtout  pour  les  exploitations  qui 
alimentent  les  sucreries  ou  qui  distillent  la  bet* 
terave.  Userait  très-intéressant  de  savoir  si  cet 
heureux  phi'nnniéne  de  destruction  a  été  ob- 
servé sur  les  termes  anglaises  fumées  à  l'arro- 
sage par  les  procédés  du  système  Kennedi.  Dés 
aujourd'hui,  nous  pouvons  ajouter  au  chapitre 
des  observations  de  M.  Michon,  qu'un  de  nos 
amis,  tm  de  ces  agriculteurs  avec  lesquels  il 
fait  bon  causer  I(>  samedi  sous  la  halle,  assis  sur 
un  sac  de  blé,  et  nui  est,  sans  s'en  douter,  un 
des  collaborateurs  les  pins  sûrs  et  les  plus  ac- 
tifs dans  cette  revue,  auquel  nous  lisions  la 
correspondance  dont  nous  venons  de  citer  la 
partie  instructive,  a  constaté  celte  année  même 
a  la  porte  de  Nosent-sur-Seine,  dans  les  fermes 
de  Itf.  Boofils,  oes  résultats  analogues  et  qui 
viendraient  tout  àtutàTappiil  des  idées  qui 
précèdent. 

«  Dims  une  jnéee  d'une  vingtaine  d'hectares 

emblavée  en  racine,  et  très-endommagée  par 
le  ver  blanc,  une  parcelle  engraissée  au  purin 
paraissait  complètement  respectée.  Nous  ne 
saurions  donc  conseiller  d'une  manière  trop 
pressante  l'épanda^e  de  l'engrais  liquide,  au 
moins  a  litre  d'essai,  dans  les  terres  destinées 
aux  racines.  Trouvera-i-on  là  le  moyen  infail- 
lible de  mettre  à  mort  par  immersion  la  larve 
si  dangereuse  du  haunetouT  Notre  expérience 
personnelle  ne  nous  permet  pas  de  l'affirmer 
dès  à  présent.  Mais  on  utilisera  à  coup  sûr  bien 
des  matières  fertilisantes  qui,  trop  souvent  em- 
portées par  les  eaux  pluviales,  corrompent  les 
mares  de  nos  communes,  pourrissent  les  orniè- 
res des  chemins  ou  croupissent  au  seuil  des 
habitations  rurales,  et  perdent  par  l'évapora- 
liun  ou  l'infiltrage  des  richesses  dont  nos  champs 
ont  liesoin...  * 

Ces  procédés,  dans  le  cas  oiî  ils  ne  se- 
raient pas  cfticaces  contre  les  vers  blancs, 
ne  peuvent  aucunement  être  nuisibles,  au 
couiraire,  on  n'a  donc  rien  &  cnindre  en 
les  recommandant. 

il 
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—  Dans  iioire  prt'cédenle  chronique,  m 
annonçant  la  mort  de  Sioboldt,  nous  di- 
sions en  même  Cemps  que  M.  KolL,  jardi- 
nier en  chef  au  jardin  botanique  de  Mu- 
nich, collaborateur  de  la  lierue  liorfUole, 
voudrait  bîeii  rédiger  une  notice  nécrologi- 
que sur  ce  iinluralisle.  En  se  rcnd.'iiil  à 
notre  prière,  notre  collaborateur  initie  les 
lecteurs  à  la  vie  et  au  travaux  d'un  homme 
à  qui  les  sciences  doivent  de  précieux  ren- 
seignements. On  trouvera  plus  loin  l'article 
de  M.  Kolb. 

—  Isous  i^vons  reçu  différents  catalogues 
de  M.  BriMBlet  horUeulteorsà  Poitiers 
(Vienne).  S'il  était  possible  de  juger  cet 

•  établissement,  que  nous  ne  connaissons 
. .  pas,  par  les  catalogues  qu'il  publie,  on 
pourrait  en  conclure  qo*H  est  très-bien 
tenu,  car  les  catalogues  sont  assez  complets, 
bien  rédigés;  la  nomenclature  et  Tordre  y 
sont  assez  bien  établis. 

—  Mous  avons  également  reçu  le  cata- 
logue de  Mil.  Ballet  frères,  pépiniérisles  à 
Troyes.  Remarquable  à  plus  d  un  titre,  cet 

'  établissement  Test  surtout  par  sa  nomencla- 
tnre  d*arbres  fruitiers^  d*après  le  catalogue 
qui  est  rédigé  avec  soin,  les  collections  di- 
verses paraissent  ^Ire  assez  complètes. 

—  W.  A  .  Sénéclauze,  horticulteur  à  Bourg- 
Ârgental  (Loire^,  nous  a  fait  parvenir  son 
catalogue  spécial  de  végétaux  Gonilères. 
Tous  ceux  qui  connaissent  l'amour  que 
cet  horticulteur  porte  à  ces  végétaux,  ne  se^ 
ront  pas  étonnés  lorsque  nous  leur  dirons 

3ue  ce  catalogue  est  un  des  plus  complets 
ans  ce  genre. 

—  Nous  avons  reçu  deux  catalogues  pour 
1800-07,  de  M.  Charles  Ycrdier,  horticul- 
teur, rue  du  Marché-aux-Chevaux,  à  Paris. 
L'un  comprend  les  plantes  bulbeuses  : 
Glaïeuls,  TtQridia^  Lilium,  etc.,  etc.;  l'au- 
tre les  Rosiers.  La  partie  qui  traite  des 
Glaïeuls  se  divise  en  trois  sections,  renfer- 
mant :  la  première,  les  nouveautés  qui  doi- 
vent être  mises  au  commerce  en  1800  ;  la 
deuxième,  les  nomaolés  de  4865;  la  troi- 
sième, un  choii  des  meilleures  variétés  qui 
ont  paru  antérieurement.  Dire  que  ce  choix 
est  pris  eu  très-grande  partie  parmi  les 
gains  de  M.  Sonchel,  c'est  en  Cure  la  re- 
commandation. Dans  le  catalogue  des  Ro- 
siers (nouveautés  pour  1800-07)  on  re- 
marquera parmi  les  Thés  :  Velle  cuivrée 
(Pernet),  Bouton  d^or  (Guillot  fils),  Lu- 
crèce (Oger),  Madame  Brftnont  (Guillot 
fils),  Monsieur  Furiado  (LaffaO.  Parmi  les 
Jh-Bourbon,  on  remarque  :  OEillel  flamand 
(Oeer),  Petite  amante  (Soupert  Nolting). 

Les  Rosiers  dits  hybrides  rrmnntnnls 
sont  tellement  nombreux,  que  nous  ne 
pouvons  en  citer  les  noms;  ils  sont  au 
nombre  de  49.  Une  description  de  leur  ca- 
ractère, qui  se  trouve  à  la  suite  de  chaque 


nom,  permet  'a  l'amateur  exercé  de  se  hiiir 
une  idée  du  mérite  de  chacune  de  ces  !•> 

riétés.  Knfm,  ce  catalogue  est  terminé  par 
l'indication  d'une  nouvelle  variété  du  Hm 
microphylla^  nommée  Premier  ««ai,  dont  . 
l'obtenteur  est  M.  D.  Gescbwind.  Nous  { 
avons  été  tout  agréablement  surpris  en 
voyant  parmi  les  noms  des  obtenteurs  de 
Rosière  nouveaux  figurer  celui  de  M.  LÉBqf, 
qui  a  enrichi  le  commerce  des  Rosiets 
d'un  si  grand  nombre  de  variétés  précieu- 
ses. M.  Laffav,  en  effet,  est  sinon  le  pre- 
mier, du  moins  un  des  premiers  semeurs 
de  graines  de  Rosiers,  et  son  nom,  allai  lié 
à  des  variétés  d'un  très-grand  mérite,  e&l 
intimement  lié  à  l'histoire  des  Rosiers. 

—  Jusqu'à  ce  jour,  on  regardait  comoie 
impossible  roblention  d'une  grosse  Prsise 

remontante.  On  a  pu  voir, par  notre  dernière 
chronique,  s'il  faut  en  croire  M.  Gloëde,  que 
celte  fois  encore  le  mol  impossible  est  mis 
de  côté,  puisqu'il  dit  posséder  une  de  ces  I 
grosses  Fraises  anglaises*  vraiment  remon- 
tante ».  Tant  mieux!  Quelques  personnes 
en  doutent  encore  ;  mais  pourquoi  ?  Qu'y  aa- 
raii-il  d'étonnant  à  cela?  N'avons-nous  pas 
dans  presque  tous  les  genres  de  plante*, 
d'abord  des  sem/>ern'm«,  puis  des  «  sem- 
perflorens  ?  Et,  du  reste,  ne  voit-on  pas  com-  ' 
munéinenl  dans  diverses  variétés  de  fraisiers 
à  irros  fruits  des  individus  qui  fleurissent 
et  par  conséquent  qui  frucUlienl  plusieurs 
fois  dans  nue  même  année?  Et,  puisqu'on  I 
sait  que  tout  dans  un  être  tend  à  devenir 
héréditaire,  qu'y  a -t-il  donc  d'étonnant  qup 
ce  qui  n'était  d'abord  qu'un  lait  exceptionnel 
deiint  normal,  et  qu'une  exception  se  iraos-  i 
formât  en  règle  ?  Loin  de  voir  à  cela  quelque 
chose  d'extraordinaire,  nous  constatons  qo^' 
c'est  la  marche  générale  des  choses.  Nouï 
en  sommes  d'autant  noina  étonné  pmr  le  I 
fait  qui  nous  occupe,  que,  chaque  annfe, 
nous  constatons  chez  certaines  variétés  de 
fraisiers,  et  notamment  chez  celle  qu'on  I 
nomme  Héiicart  de  Thury,  un  plus  on 
moins  grand  nombre  de  pieds  qui  (leurissenl 
et  fructifient  à  l'automme,  et,  celte  année 
encore,  au  2  novembre,  nous  avons  vu,  i 
Beiroy,  chei  M.  le  docteur  Auberlin,  des 
bordures  de  cette  variété  couvertes  de  Heurs 
et  surtout  de  fruits  arrivés  à  différents  de* 
grés  de  maturité.  Qu'y  auraîl-il  donc  d'éton- 
nant qu'en  semant  les  graines  de  ces  ficnils 
on  ubiint  des  variétés  remontantes  ? 

—  Gare  aux  petits  arbres,  dil-on,  et  place 
aux  géants.  S'il  faut  en  croire  les  rapports, 
le  Baobab,  le  Séquoia  sempertnrms,  le  HW-  ' 
Unglonia  giganlea  même,  devraient  s'indi-  | 
ner  et  recoMnnître  la  suprémaiie  d'un  nou- 
veau  mastodunlc  végétal,  de  VEucalypiiuco-  > 
lossea.  Oui  !  colotseOt  nous  assure-t-on.  Vais  I 
de  quel  auteur,  noua  dil-oo  aussi?  Nous  n'en 
savons  rien.  Ce  que  noua  pouvons  dire,  c'est 
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^ue  les  graines  de  cette  espèce,  qui  ont 
été  envoyées  de  la  Nouvelle-Calédonie  par 
M.  Mueller,  de  Melbourne,  à  M.  Uamel,  ont 
été  données  par  ce  dernier  une  partie  à 
rEiiipi  reuret  une  autre  partie  à  M.  le  préfet 
de  la  Seine,  qui  les  fit  remettre  au  fleuriste 
de  la  ville  de  Paris,  où  elles  furent  semées 
et  levèrent  eu  peu  de  jours.  L'Empereur, 
firappé  des  dimensioiu  colossales  (plus  de 
400  pieds)  que  d*aprè8  la  notice  qu'on  lui 
avait  remise  avec  les  graines,  ces  piaules 
devaient  atteindre,  voulut  en  faire  planter  à 
Biarrits  en  sa  présence.  A  cet  effet,  on  en 
fit  venir  quelques  pieds  du  Hpuriste  do  la 
ville  de  Paris,  qu'il  iil  planter  avant  son 
départ. 

Qu'est-ce  me  VEuealffptus  eolossM?  nous 

le  répétons.  Ne  s'est-on  pas  un  peu  trop  en- 
ga{,'é  pour  lui?  C'est  ce  que  nous  verrons,  ou 
plutôt  ce  que  verront  uos  arrières-ueveu>  ; 
car  nous  n  espérons  pas  être  témoiu  dn  fait  ; 
nous  nous  contentons  de  l'avoir  signalé. 

—  Nos  lecteurs  n*onl  sans  doute  pas 

oublié  le  fait  singulier  et  anormal  do  la 
production  d'un  rameau  floral  qui  s'est 
nite  sur  Paxe  d'une  inflorescence  de  Tri- 
loma  (voir  Revue  hnrlirole,  i866V  Tout  ré- 
cemment, nous  avons  été  témoin  de  faits 
analogues  ulus  surprenants  encore,  si  c'est 
possible.  Ce  phénomène  consiste  dans  la 
production  de  feuilles  vers  le  milieu  du 
pédoncule  tloral  (istuleux,  à  parois  très- 
minces,  d'un  certain  nombre  de  Pissenlit 
commun.  Ces  feuilles,  bien  conformées,  un 
peu  moins  jurandes  que  les  radicales,  étaieni 
prufondément  laciniées.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable encore  dans  celte  circonstance, 
c'est  que  ce  Sût  semble  vouloir  se  générali- 
ser; en  effet,  sur  environ  une  trentaine  de 
pieds  oui  étaient  en  fleurs,  il  y  en  avait  au 
moins  la  moitié  qui  présentaient  cette  ano- 
malie. Ce  phénomène  ne  pourrait-Il  pas  se 
fixer?  Nous  en  tenterons  I  épreuve,  nous 
sèmerons  les  graines  que  nous  avons  récol- 
tées sur  ces  individus  à  inflorescence  anor- 
male. 

—  Tout  le  monde  connaît  le  Salix  vitel- 
/iiwj,  sinon  sous  ce  nom  du  moins  sous  celui 
d'Osier  jaune.  Est-ce^  une  espèce?  Nous 
nous  garderons  bien  de*  nous  prononcer;  ce 
que  nous  voulons,  c'est  faire  remarquer  que, 
ayant  semé  des  graines  de  celle  plante,  nous 
avons  obtenu  des  choses  très-dilléreulcs  entre 
elles,  dilTérentes  même  de  la  mère.  Un  fait 
curieux,  c'est  que  beaucoup  nous  ont  montré 
plusieurs  faits  ditlérents  de  dimorphisme. 
Ainsi,  tous  ces  individus  dont  Pécorce  était 
j au I i:\tniclies  les  uns,  plus  ou  moins  foncée 
et  même  presque  noire  chez  d'autres,  avaient 
des  feuilles  glabres  et  généralement  assez 
larges.  Eh  bien,  plusieurs  développèrent  des 
bourgeons  dont  les  feuillei,  tras-p^tes,- 
liaient  blanchiklrtis ,  presque  ifteoMS,  par 


de  nombreux  poils  argentés.  Sur  un  de  ces 
bourgeons  les  feuilles  étaient  contournées- 

crispées  comme  le  sont  celles  du  Salix  Da- 
bylonica  annularis^  qui,  lui  aussi,  est  un 
accident  ou  ûdt  de  dimorphisme  du  Salix 
Ifabylanka* 

—  Qu'est-ce  que  le  Betula  alba  petiduiaj 
Une  variété,  dit-on;  soit.  Qu'est-ce  que  le 
Salijc  Babylonica  î  Une  espèce,  dit-on  en- 
core. Pour<{uoi?  Par  cette  raison  qu'on  en 
ignore  l'origine  ;  combien  de  plantes  sont 
dans  ce  même  cas  ! 

—  Dans  une  longue  et  Irès-tienveillanle 
lellre  que  nous  adresse  de  Zurich,  notre 
collègue,  M.  Ortgies,  relativement  à  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notre  chronique  que 
VHebedinium  mncro]  f{}jlbim  n'est  qu'une 
variété  qui  ne  se  reproduit  même  pas  pur 
graines,  ce  savant  nous  fait  observer  que 
c'est,  au  contraire,  une  très-honne  espèce, 
que  plusieurs  fois  il  en  a  semé  des  graines,  et 
r[ue  toujours  celles-ci  ont  reprodiut  le  t^pe. 
Nous  ne  doutons  nullementan  fiât  que  rap- 
|)orle  M.  Ortgies.  Mais  que  prouve-t-il  en  la- 
veur de  l'espèce?  Kien.  Eu  effet,  quel  esl 
Phorticaltear  qui  biev  des  fois  n'a  pas  élc 
témoin  de  Duls  analogues,  et  qui  ayant  eu 
l'occasion  de  semer  des  graines  de  rnriiHH 
très-bien  connues,  comme  telles,  a  pu  néan- 
moins constater  qu'elles  se  reproduisaieni 
sans  présenter  des  différences  sensibles? 
Mais,  d'une  autre  part,  est-ce  que  le  fait 
signalé  par  M.  Ortgies  infirme  celui  que 
nous  avons  observé  ches  M.  Ghaté?  Et  nv- 
rive-t-il  pas  fréquemment  que,  en  culture, 
on  obtient  des  résultats  tout  à  fail  différents 
bien  qu'on  soit  parti  d'un  point  en  appa- 
rence identique?  Il  n'y  aurait  donc  nen 
d'étonnant  aue  MM.  Ch'até  cl  Ortgies  aienl 
raison  tous  les  deux,  bien  qu'ils  aient  sur 
VHebedinium  macrophyllnm  nne  opiniou 
contraire  relativement  à  la  spéciGcité. 

Dans  celle  même  lettre,  M.  Ortgies  nous 
fail  observer,  avec  raison,  quac'est  à  tort 
qu'on  donne  à  cette  espèce  le  qualiflcalif 
macrophyUuniy  puisque,  indépendamment 
qu'il  s'applique  à  une  autre  espèce  non 
introduite,  la  plante  qui  est  aujourd'hui 
dans  le  commerce  a  été  décrite  et  figurée 
dans  VHÏustration  horticole  sous  le  nom  de 
Ilt'bedinium  megalophyUumf  qu'on  {levrait 
adopter. 

M.  Ortgies  nous  donne  aussi  quelques  ren- 
sei<;nements  au  sujet  du  Magnolia  Lenvé 
que  nous  croyons  devoir  faire  connaître. 

«  Il  y  a  14  ou  10  ans,  M.  Topf.,  alors  horii- 
Aultenr  à  Erfurlb,  mit  an  commerce  le  Ma^nv 
li'i  Lennr,  ou  mieux  I.e'nfirunn.  r.el  horticul- 
teur en  avait  acheté  l'édition  d'un  de  s«s 
correspondants  d'Italie,  qui  l'avait  obtenu  de 
sf  mis.  ()uant  à  la  d<''dicare,  elle  est,  comme  1';! 
dit  iM.  Uriot  dans  lu  iiectie.  M.  Topf.  a  dédié 
cetic  belle  plante  à  feu  M.  Lemé,  directeur  de« 
jardins  royaux,  eu  Prusse. 
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•  l'our  moi,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le 
Mngmlin  I^iwenna  est,  ainsi  que  les  M.  Sov- 
lançeana  et  Xurhertianaj  le  produit  d'un 
(Toiscment  entre  les  M.  Yulan  et  ohnvdlti 
puq)urea);  il  a  tout  le  faciès  du  M.  Yulan, 
sauf  la  couleur  rouge  pourpre  et  la  plus 
srande  épaisseur  des  pétales,  qui  trahissent 
Pintenreotion  du  Jf.  obovata. 

"  I  f  M.  Lenneana  a  fait  son  chemin  Irt'-s- 
leuienient  jusqu'ici;  mais,  plus  on  le  connaîtra, 
l*ius  on  reslimera,  et  tous  ne  pouvtes  mienx 
fitire  (jufi  de  le  faire  lipurer  dans  la  Rerue  : 
aucune  plante,  du  reste,  ne  mérite  plus  de 
fixer  l'attention  des  amateurs  que  ce  magnifique 
Magnolia,  bien  supérieur  aux  autres  par  la 

Îrandeur  et  la  beauté  toute  particulière  de  ses 

Nous  remercions  bien  sincèrement  notre 
collègue  M.  Ortgies  des  bons  renscigno- 
menli  qu'il  a  bien  voulu  nous  donner,  el 
dont  tous  nos  lecteurs  profiteront.  Toii- 
lefuis,  nous  ne  pouvons  admellre'  sinon 
avec  réserve  l'origine  au'il  attribue  au  Ma- 
gnoiia  Lenneana,  En  général,  on  est  beau- 
coup trop  disposé,  lorsqu'on  ignore  Torigine 
d'une  plante,  à  lui  en  attribuer  une  bast  e 
sur  une  simple  lijpothèse.  Voici  couiment 
on  procède.  On  voit  une  plante  dont  on 
ignore  roii;j;ino,  on  rexanit:!e  et  l'un  ciuit 
reconnaître  qu'elle  est  voisine  de  deux  au- 
tres dont  alors  on  la  fait  descendre.  Ce 
mode  d'appréciation,  que  presque  tous  les 
horticulteurs  emploient  à  peu  près  evclusi- 
veuient,  est  luiu  d'être  toujours  (  unlunue  à 
la  Tériié;  au  contraire,  presque  toujours  il  est 
faux;  il  ne  repose,  du  reste,  que  sur  celle 
donnée  hypolliéti(jUfi,  que  les  enfants  tien- 
nent des  parents  dont  ils  sortent,  ce  qui  n  est 
pas  toiyonrs  vrai,  tant  s'en  faut.  Qui  ne  sait 
que,  dans  un  autre  onirc  de  faits,  qui  pour- 
tant peut  être  invoqué  ici  pour  appuyer  noire 
dire,  on  voit  souvent  un  enfant  à  cheveux 
rouges  foncés  naître  de  parents  A  cbeveusc 
noirs,  et  vice  vena» 

—  Indépendamment  de  l'influenre  consi- 
dérable qu  exercent  le  sol,  le  climat,  le  mi- 
lieu, etc.,  etc.,  il.y  a  la  température  et  Thu- 
midité  plus  ou  nmins  j;rande,  qui  fait  qu'un 
môme  arbre,  par  exemple,  pourra  don- 
ner de  très-bons  fruits  dans  une  certaine 
année,  très-médiocres  au  contraire  dans  une 
autre  année.  Bien  que  ce  soit  là  des  choses 
à  peu  près  connues  de  tout  le  inonde,  nous 
croyons  cependant  devoir  y  revenir  pour  une 
variété  sur  laquelle  on  n'est  pas  toujours 
d'accord  :  c'est  pour  la  Poire  Clairgenn. 
Ainsi,  tandis  que  dans  certaines  localités 
c'est  un  firuit  très-ordinaire,  il  est  au  con- 


traire exquis  lorsqu'il  vient  dans  certaines 

autres. 

Celte  année,  qui  certainement  n'a  pas  clé 
des  plus  favorables  pour  les  fhiits,  nous 
avons  déjjusté  des  Poires  Clairgeau  que  nous 
avait  apoortées  de  Bordeaux  notre  collabo- 
rateur M.  Glady,  et  nous  pouvons  assurer 
qu'aucun  fruit  ne  pouvait  être  meilleur.  Il 
y  a  plus,  nous  connaissons  un  arbre  de  cette 
même  variété  qui  dans  certaines  années 
produitdes  fruits  excellents,  tandis  que  dans 
d'autres  années  ils  sont  à  peine  manfreables. 
A  quoi  cela  est-il  dùl  Nous  n'essayerons  pas 
de  le  dire,  seulement  nous  pronterons  de 
cette  sorte  de  digression  pour  faire  remar- 
quer combien  il  est  difficile  d'être  absolu- 
ment d'accord  sur  les  qualités  des  fruits^ 
qu'il  est  prudent  de  ne  pas  trop  s'avancer, 
et  qu'il  est  presque  toujours  mauvais  de  re- 
jeter une  variété  d'une  manière  absolue,  car 
il  peut  se  faire  que  celle-ci  qui,  en  effet,  est 
mauvaise  dans  certains  pays,  soit  au  contraire 
bonne  dans  certains  autres.  Qui,  du  reste, 
n'a  pas  été  bien  souvent  témoin  des  faits  que 
nous  venons  de  rapporter,  et  quel  est  Tau- 
teur  qui,  ayant  nut  la  description  d'une 
variété,  n'a  pas  parfois  modifié  ou  même 
complètement  changé  le  jugement  (ju'il  avait 
d'abord  porté,  et  cela  bien  qu'il  ait  pris  les 
fruits  surle même  arbre  mais  dans  des  années 
différentes?  Mais,  il  y  a  plus  encore.  Ne  ren- 
contre  t-on  pas  souvent  sur  un  même  arbre 
des  fruits  ae  qualités  très-diverses?  Evi- 
demment. Que  pourrait-il  donc  arriver  si 
deux  auteurs  faisaient  la  description  de  cette 
variété  d'après  un  feul  fruit?  Qu'ils  pour- 
raient émettre  une  opinion  complétemenr 
différente.  Nous  ne  saurions  trop  enfia^ret 
les  poniologisles  à  méditer  ces  quelques 
lignesi 

Ce  qu'on  doit  faire  dans  ces  circonstan- 
ces, oue  nous  ne  saurions  trop  répéter, 
c'est  d'observer,  de  constater  avec  soin  les 
faits  et  de  les  faire  connaître,  afin  d*en  fiûn 
profiler  lesaulies.  C'est  là  la  vraie  science, 
celle  qui^  s'appuyaut  sur  les  faits,  n'agit  pas 
systématiouement,  (]ui  ne  rejette  ni  n'ex- 
clut rien  d'une  manière  absolue.  Nous  ter- 
minons en  nous  permettant  de  donner  ce 
conseil  à  tous  :  Observe/  avec  attention  les 
conditions  dans  lesquelles  vous  éles  placés, 
étudiez  bien  votre  terrain,  et  ensuite  cul- 
tivez les  variétés  que  vous  avez  reconnues  j 
bien  venir  et  élre  bonnes  tout  en  cberchaut 
néanmoins  à  trouver  mieux.  > 

E.  A.  CABIllaB. 


A  PROPOS  D'UN  NOUVEL  ÉPINARD  D'AUSTRALIE. 

Sommes-nous  dans  une  période  de  pro-  |  apportés  dans  les  cultures  et  de  toutes  les 

grès  horticole?  Nous  rendons -nous  un  I  améliorations  dont  les  plantes  de  nos  jar- 
compte  bien  exact  des  perfectionuements  |  dins,  et  particulièrement  les  fruits  et  les  lé- 
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gnraes,  ont  été  l'objet  dans  les  siècles  qui 
nous  ont  précédés  ?  Savons-nous  réellement 
apprécier  à  leur  juste  valeur  le  mérite  et  les 

niités  de  cette  multitude  de  plantes  et  de 
ts  alimentaires  ruliivrs  aujourd'hui  en 
Fraace,  et  que  nous  devons  non-seulemeat 
i  SB  waat  eieeptionnellemeiit  favorable, 
mît  aussi  aux  talents  horticoles  de  nos  de- 
vanciers et  à  une  délicatesse  de  goût  parti- 
culière aux  habitants  de  notre  beau  pays? 
On  bien  ne  reculons-nous  pas  de  plusieurs 
siècles,  et  ne  revenons-nous  pas  aux  temps 
où  nos  premiers  pères  se  nourrissaient  de 
racines,  de  fruits  ei  d'herbes  sauvages? 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées- par  le 
bniil  fuit  (lopuis  ({upiques  années  autour  de 
certains  lé^'umes,  et  par  les  recom.iiainia- 
tiûQS  et  les  éloges  chaleureux  que  nous 
foyons  décerner  encore  és  nos  jours  à  des 
plantes  du  mérite  le  plus  contestable,  pour 
oe  pas  dire  autre  chose. 

Loin  de  nous  l'intention  de  blâmer  les 
auteurs  de  ces  éloges  ou  les  personnes  qui, 
animées  des  meilleures  intentions,  s'en  vont, 
souvent  au  péril  de  leur  vie,  cherchant  sur 
tous  les  points  du  globe,  les  espèces  pou- 
vant avoir  une  utilité  quelconque,  et  qui 
s'empressent  d'en  doter  leur  pays  et  d'en 
(aire  profiler  leurs  semblables.  Loin  de 
nous  aùssi,  la  pensée  de  critiquer  ce  goût 
des  nouveautés,  ce  besoin  de  cjnnaitre  et 
d'acquérir  sans  cesse  qui  fait  qu'on  est  sans 
cesse  à  la  recherche  de  l'inconnu,  car  nous 
leur  devons  une  grande  partie  de  ces  bonnes 
choses  que  nous  posseilons.  Mais  ce  que 
nous  blâmons,  ce  sunt  les  éloges  pompeux 
accordés  aux  nouveaux  venus,  avant  même 
souvent  que  leur  mérite  ait  pu  être  cons- 
taté, ou  alors  que  nous  possédons  déjA, 
dans  nos  cultures,  des  espèces  ou  des  va- 
riétés du  même  fiiae  d'un  mérite  Incontes- 
tablement  supérieur. 

Et  d'abord,  nous  parlerons  du  nouvel 
ÉpiNAUD  u'AusTRAUE  (Cheiiopodium  auri- 
tmum)y  dont  il  a  élé  récemment  question 
dans  les  journaux. 

Manquiuns-nous  d'Kpinards  ?  et  les  di- 
verses variétés  améliorées  que  nous  possé- 
dons, étant  convenablement  préparées,  lais- 
sent-elles quoique  ce  soit  à  désirer  sous  le 
rapport  de  la  qualité?  Leur  culture,  dit-on, 
est  difiiciie  en  été  ;  admettons  même  qu'elle 
ne  soit  pas  possible  (bien  que  par  des  semis 
successifs  faits  Ions  les  mois  en  terrain  con- 
veuablement  choisi  et  arrosé,  on  puisse  se 
^  procimr  constamment  d'excellents  Epi* 
nards  frais),  n'avons-nous  pas  déjà  la  Té- 
tragone  étalée,  Kpinard  de  qualité  indis- 
cutable, qui  végète  et  fournit  d'autant  plus 
que  la  température  est  plus  chaude  ^  7 

Et  tant  qu'à  faire  que  de  revenir  à  Ten- 
fance  du  jardinage  et  de  nous  mettre  à  cul- 
tiver et  à  manger  des  plantes  sauvages, 
*  Voir  Aerife  kortkok^  IMS,  p.  iSl. 


était-il  nécessahre  d'aller  en  emprunter  à 
l'Australie,  alors  que  nous  possédons  abon- 
damment dans  tous  les  champs  cultivés  et 
les  terrains  vagues  de  la  France,  plusieurs 
plantes  qui  valent  an  moins  le  Chetwpodium 
nuricomunif  et  qui  lui  sont  à  peu  près  en 
tout  sembhibles?  Si  le  besoin  d  unealimenr 
tation  abondante  par  les  platUeê  Mffss  cui- 
tes devenait  un  jour  nécessaire  sous  notre 
climat,  nous  n'aurions  t^ue  l'embarras  du 
choix  entre  les  Chènopodivmalhumt  virûlr, 
hybridunit  bonut  HitnricuSy  urïncum  ;  plu- 
sieurs Alriplex,  diverses  Amarantes  ou 
Belles,  ÏOiiie^  le  Phytolaccaf  appelé  Chou- 
gras  dans  certains  pays,  ainsi  qu'un  grand 
n(inil)re  d'aulres  espèces  qui  croissent  par- 
liiul  autour  de  nous.  Ces  diiïérentes  plantes 
auraient,  en  outre,  plusieurs  avantagessur  le 
Chenopt^ium  auncomum^^  savoir  :  de  vé- 
géter pour  ainsi  dire  sans  soins,  de  se  res- 
semer naturellement  et  de  produire  de  la 
graine  en  abondance;  tandis  qu'on  a  oublié 
de  dire  dans  les  articles  élogieux  qui  ont  été 
publiés  qu'il  n'existe  pas  de  graine  de  Ch»- 
nojiodinm  auricomutfi  dans  le  commerce,  et 
que,  comme  cette  espèce  n'en  jprodiûra  sous 
notre  climat  que  dans  des  années  exception- 
nellement favorables  et  chaudes,  on  sera 
obligé  de  s'en  approvisionner  chaque  année 
en  Austnlie,  ce  qui  menace  de  ikire  de  n* 
pauvre  Epinard,  qui  n'était  nullement  désiré 
et  qui  n  en  peut  mais,  un  léonine  de  haut 
luxe  et  d'une  culture  fort  peu  pratique 

Nous  cultivons,  en  outre,  dans  nos  jardins 
deux  plantes  du  même  genre  botanique  qui 
pourraient  encore  être  cultivées  comme  Epi- 
nard, ce  sont  :  le  Chenopodium  atripHcis^ 
espèce  rigoureuse  employée  comme  orne- 
rr)ent,  à  rause  de  la  belle  roloration  violette 
de  ses  tiges  et  de  son  feuillage,  qui  se  suc- 
cèdent pendant  to^t  l'été,  et  le  Ckenopodinm 
Qttinoaj  qui,  outre  un  feuillage  abondant, 
analogue  et  presque  identique  à  celui  du 
Chetwpodium  auricomum^  produit  dans  les 
années  chaudes  une  assez  grande  quantité  de 
graines  de  la  grosseur  de  celles  des  Millets  et 
des  Panis,  lesquelles  graines  sont  utilisées 
comme  aliment  dans  quelq[ues  parties  de 
l'Amérique  du  Sud,  ainsi  qu  au  Japon  et  en 
Chine,  etc.  Et  cependant,  malgré  les  mérites 
des  Qtiinoa  et  aussi  malgré  les  nombreuses 
recommandations  qui  ont  été  faites,  la  cul- 
ture n'en  a  point  élé  adoptée.  Cela  tient  évi- 
demment A  ce  que,  outre  la  difficulté  d'en 
obtenir  abondamment  et  régulièrement^  des 
graines,  il  a  élé  reconnu  que  leura  feuilles 
donnaient  un  Epinard  médiocre  et  très-inf»'- 
nVttraux  nôtres,  et  que  leurs  graines,  man- 
gées cuites,  formaient  un  aliment  bon  seu- 

I  Nous  rcfireUons  de  nouveau,  ain«i  que  noa« 
vons  déjà  fait  dans  iiolrc  chroniiiue,  que,  tan»  is 
connaître,  pour  ainsi  dire,  certains  autpur?aienl  re- 
commandé d'une  manière  toute  spéciale  une  plante 
qui  oit,  qnoi  qo'oa  as  diM,  ium  nuHMiawe  herb*. 
—  RiOACtiov. 
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lemenl  pour  les  personnes  qui  n'A*  p&nUent 

pas  (Poutres. 

Enfin,  pour  le  cas  où  nous  viendrions'â 
avoir  besoin  d'Epinards,  nous  aurions  encore 
comme  ressource  les  feuilles  des  diiïérenlcs 
Baselles,  celles  du  Boussingaultia  basel- 
loideSf  qui.  convenablement  accommodées, 
sont  loin  d'être  sans  mérite. 

Parmi  les  autres  légumes  importés  ef  re- 
commandés dans  ces  derniers  temps,  nous 
avons  vu  détiler  plusieurs  espèces  de  Mou- 
tardes à  manger  en  salade  on  enites:  la  Sa- 
Idilp  chiiKiifie,  qui  n*e8t  autre  chose  que  le 
Chrystnitlihnc  à  flmrs  jauneii,  sauvage,  qui 
croît  dans  les  moissons  de  la  I'>aiice;  la  Sa- 
lade (PAncône  puis  le  Chou  chinois,  le 
Pak-Choiy  le  Pet-S(u,  le  Qmcombre  grim- 
pant (Cyclanthera  pedaiajt  toutes  plantes 
dites  alimentairei  et  très-nsitées  en  Chine, 
au  Japon,  au  Mexique,  etc.,  etc. 

Que  sont,  nous  le  demandons  aux  connais- 
seurs sérieux,  ces  légume  tout  à  fait  élé- 
mentaires à  c6lé  des  variétés  perrecUon- 
nées  cultivées  dans  nos  contrées  pour  des 
qualités  et  des  usages  analogues?  Ou  même, 
que  sont-ils  comparés  à  beaucoup  de  nos 
anciennes  vaiiAtés  pon  répandaes  et  dont  on 
n'a  pas  encore  su  d'une  manière  générale 
apprécier  toutes  les  qualités? 

Que  les  habitants  ces  pays  en  question  où 
les  végétaux  herbacés  forment  la  base  né- 
cessaire de  ralimentation,  et  où  les  variétés 
perfectionnées  manquent,  ou  bien  où  elles 
sont  inconnues  ou  ne  peuvent  être  cultivées, 
et  où,  M  elles  végètent,  elles  tournent  et  pous- 
sent en  berbe,  pour  ainsi  dire,  que  ces  popu- 
lations, disons-nous,  encore  peu  civilisées  et 
dont  le  goût  est  loin  d'être  aussi  rafliné  que 
celui  des  habitants  de  l'Europe  centrale,  se 
contentent  desdites  plantes  et  les  trouvent 
*  d'excellents  légumes,  nous  ne  voyons  pas  à 
cda  un  grand  md*;  mais  qu'on  veuille  les 

'  Voir  ftrcHe  hurlirole  1866,  p.  4M. 

'  Uui  ne  «ail,  ea  effet,  que  beaucoup  de  g«ns  qui 
ont  voyagé  dansdiverMtpwtieîde  l'Amériqueoat  re- 
commandé d'une  manièni  particulitoa  la  Voralle  noire 
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Ikire  trouver  tinés,  et  lils  'tUfe  ciMvér  i 

nous,  habitants  de  la  France,  et  linliilucs  à 
ses  bons  Icgumçs,  c'est  ce  que  nous  combat- 
trons en  toute  occasion,  nous  rappelant 
cependant  que  tous  les  goûts  sont  dans  la  | 
nature,  et  qu'il  n'en  faut  point  discuter. 

Nous  ne  cesserons  toutefois  de  répéter,  en 
terminant,  qu'avant  de  pr^er  une  non- 
veaulé  légumière,  de  s'en  engouer  et  d'en 
adopter  la  culture,  on  devrait  s'assurer  (pie 
le  besoin  s'en  fil  sentir;  qu'elle  fut  désira- 
ble et  de  qualité  supérieure  aux  variétéi 
(If^jâ  existantes,  et  enfin  que  sa  culture  fût  fa- 
cile et  pratique.  Si  l'on  tenait  plus  souvent 
compte  de  ces  préceptes  élémentaires,  on 
éviterait  d'encombrer  Sdfit  nécessité  les  jar- 
dins de  plantes  médiocres  au  détriment  des 
bonnes  espèces:  on  diminuerait  les  dou- 
ble emplois  fantiles,  il  Ton  ne  s'exposenlt 
pas  aux  mécomptes  dont  se  plaignent  sans 
cesse  les  amateurs  qui,  sur  la  foi  des  annon- 
ces, ont  cru  aux  mérites  de  nombre  de  plan- 
tes tant  vantées  qui  devaient  surpasser  m 
détrôner,  les  unes  la  Pomme  de  terre,  les 
autres  les  Choux,  les  Radis,  etc.,  etc.,  et 
qui  sont  aujourd'hui  complètement  tombées 
dans  l'oubri^  on  qui,  avant  peu,  n'en  vau- 
dront pas  mieux. 

Parmi  les  espèces  déchues,  ou  sur  le 
point  de  l'être,  nous  citerons  entre  sutres 
pour  mémoire  :  l'ITUllco,  VArracacha,  le 
Psoralea  csculeiila,  les  Oxalis  crenata  et 
Orca,  le  Chou  colossal j  le  Radis  de  Madras, 
le  Cnam  â^eou  ^AvUraUef  h  Poire  4e 
terre,  la  Capucine  tubéreuse,  etc.,  etc.;  ^-t 
pourtant,  quels  éloges  n'a-t>on  point  fait  de 
ces  plantes!  Glémenceai. 

{Solanum  nigrum),  cette  mautaue  plante  dont,  met 
raison,  on  suspecte  les  qualilét.  tl  n'est  guère  doa- 
teux  cependant  que  si  ces  voyageurs  avaipiU  en  i 
choisir  entra  la  IloreUo  et  les  £pinarda,  ils  n'au- 
raient pat  hérité  à  donner  la  prélérenea  à  ces  der- 
niers. Mais  iiécessilo  fait  loi.  On  ne  dnit  jamais  m- 
btier  ce  proverbe,  qui  a  une  irès-graude  sigaiiica- 
lion  :  «  Paille  de  Grivet,  on  mange  dea  MerietL  •  - 

RtnACTHNI. 


ALNUS  SUBCORDATA  £T  ALNUS  VILMORËANA. 


Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  de 
YAlnm  barbota  >  pourrait  presque  s'appli- 
quer aux  Alnue  tubcordata  et  Alnus  Vtlmo- 
reana;  mais  comme  rien  ne  peut  être  iden- 
tique, les  Alnus  subcordata,  C.  Â.  M.  et  Vt7- 
«lOfWfMi,  Horl.,  doivent  différer  de  V Al- 
nus barbota.  Nous  ne  dirons  donc  rien 
de  la  beauté,  de  la  vigueur  et  des  avan- 
tages qu'ils  peuvent  présenter,  car  nous 
n'aurions  alors  qu*â  nous  répéter,  n  nous 
suffira  d'indiquer  les  caractères  que  présen- 
tent les  deux  plantes,  ce  que  nous  allons 
essayer  de  faire  en  quelques  mots.  Le  port 
'  «  Home  UrtMê,  lèSS,  page  SSO. 


et  le  faciès  étant  à  peu  près  les  mêmes, 
nous  n'aurons  guère  à  nous  occuper  que 
des  feuilles. 

Ahius  subcordata,  C.  A.  M.  Feuilles  lon- 
guement ovales-elliptiques,  atteignant  jus- 
qu'ils centimètres  de  longueur  (y  compris  . 
le  pétiolej  sur  9  centimètres,  parfois  plus, 
de  diamètre;  minces,  d'un  vert  foncé, 
unies  et  luisantes  en  dessus;  un  peu  plus 
pâles,  mais  non  glauques  en  dessous, 
glabres  sur  les  deux  faces,  portant  seule- 
ment à  la  face  inférieure  et  à  l'angle  des 
nervures  latérales  des  petits  paquets  de 
poils  courts,  roux,  bordées  de  cluH|ne  côlé 
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rlo  (lents  trôs-courles,  régulières,  penchées. 
Cette  espèce  est,  dit-on,  originaire  du  Cau- 
case. 

Alnus  Vilmûream,  Hort.  Feuilles  très- 
longuement  ovales-elliptiques,  conliformcs 
i  la  lase,  brusquement  et  régulièrement 
atténuées  au  sommet  en  une  pointe  courte, 
droite,  obtuse,  Iwigues  de  1 8-2-2  centimètres 
(j  compris  le  pétiole),  larges  de  centi* 
mèires.  d'un  vert  très-roncé  et  légèrement 
buUées  à  la  face  supérieure,  d'un  vert  glau- 
rescent  A  la  face  inférieure  où  se.  trouvent, 
ainsiquechez  VAlniis  subcoi'daîa,  queluues 
(MliU  paquets  de  poils  gris  cendré,  boroées 


do  chaque  côté  de  dents  peu  profondei, 
inégales,  parfois  irrégulières,  penchées. 
Les  Aiaitt  mbcordota  et  Yilmoreana  sont 

très  -  rustiques,  et,  comme  r.4fnu.s  bar- 
bata^  conservent  très-longtemps  leurs  feuil- 
les. La  culture  est  semblable  à  celle  que 
nous  avons  indiquée  pour  ce  dernier. 

Nous  terminerons  en  recommandant  11 
culture  de  ces  trois  sortes  dWuIncs,  en 
rappelant  que  ce  ne  sont  que  des  Tonnes 
peu  différentes  d'un  même  type  et  dont  la 
valeur  aussi,  soit  au  point  de  vue  de  l'urnc- 
ment,  soit  au  point  de  vue  de  l'uxpluitatioa, 
est  à  peu  près  la  mènie.         f.  t.ma.  . 


SOINS  A  DONNER  AUX  PLANTES  DE  SERRE  PENDANT  L'HIVER. 


Aujourd'hui  que  le  goût  de  Tborticulture 
est  devenu  une  occupation  pour  les  uns, 
une  récréation  pour  les  autres,  un  bien-être 
pour  tous,  la  culture  des  fleurs  se  répand 
de  plus  en  plus  dans  les  classes  élevées  de 
la  société.  Chacuo,  dans  sa  position  for- 
tune, a  sa  serre  cliaude  ou  tempérée.  Nous 
croyons  donc  être  agréable  aux  lecteurs  de 
la  Revue  en  leur  indiquant  les  principaux 
moyens  de  les  soigner. 

Si  les  plantes  ont  été  mises  dehors  pen- 
dant Télé,  et  qu'on  arrive  à  l'automne,  il 
faut  les  roalrer  pour  l'hiver.  Dans  ce  cas, 
4»  rempote  toutes  celles  qui  ont  été  mises 
. -eiwpleine  terre  quelques  jours  à  l'avance, 
afin  qu'elles  aient  le  temps  de  reprendre 
avant  l'hiver.  Ensuite  on  les  place  à  une 
exposition  un  peu  ombragée  pendant  quel- 
ques jours;  on  les  arrose,  en  les  bassine  au 
hesuin,  afin  d'en  faciliter  la  reprise. 

(^'époque  ù  laquelle  on  doit  rentrer  les 
nbntes  de  serre,  varie  suivant  les  climats, 
les  conditions  particulières  dans  lesquelles 
on  est  placé,  et  suivant  aussi  que  le  temps 
estnlus  ou  moins  favorable. 

En  général,  on  rentre  celles  de  serre 
chaude  (lu  15  au  30  septembre;  celles  de 
serre  tempérée  du  l*^'  au  10  octobre.  On 
reotre  les  Orangers  du  10  au  45  octobre. 

Si  l'on  est  pressé  par  le  mauvais  temps, 
on  rentre  d'abord  les  plantes  qui  craignent 
le  plus  le  froid,  l'humidité  ou  les  pluies;  on 
les  reprend  ensuite  une  à  une,  on  lave  les 
pots  ou  les  caisses:  on  donne  un  béquillage 
à  la  terre  des  vases  j  on  met  des  tuteurs  aux 
plantes  qui  en  ont  besoin;  on  enlève  le  bois 
mort,  les  feuilles  qui  sont  plus  ou  moins 
gâtées.  Après  cette  opération,  on  les  place 
par  hauteur,  la  où  elles  doiveut  être,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  trop  les  tasser  pour 
qu'elles  ne  s'étiolent  pas. 

Les  autres  soins  consistent  dans  le  net- 
toyage et  l'arrosage;  il  faut  aussi  donner  de 
l'air  àla  serre  toutes  les  fois  que  le  temps  le 
permet  en  se  guidant,  bien  entendu,  sur  la 
nature  des  plantes  auxquelles  on  a  affaire. 


Quant  aux  arrosements,  ils  doivent  être  en 
rapport  avec  la  nature  et  la  vigueur  des 
plantes.  L'expérience  nous  a  prouvé  qu'une 
trop  grande  liuinidilé  est  souvent  plus  nui- 
sible et  plus  diflicile  à  combattre  qu'un 
froid  sec,  surtout  quand  le  soleil  ne  se 
montre  pas  pendant  plusieurs  jours.  Dans 
ce  cas,  on  doit  chauffer  afin  de  faire  dispa- 
raître l'humidité  de  l'air,  mais  si  la  tempé- 
rature intérieure  est  trop  élevée,  il  vaut 
mieux  aérer.  Pendant  les  nuits  froides,  on 
couvre  les  serres  tous  les  soirs  avec  des 
paillassons  afin  de  pouvoir  y  conserver  une 
chaleur  nécessaire  aux  plantes;  pon^h  it  le 
jour,  il  suffit  de  découvrir  et  du  diJâiuer  de 
l'air  si  la  température  extérieure  le  permet. 
De  novembre  à  février  toutes  les  plantes,  en 
général,  ont  besoin  de  peu  d'eau;  si  le 
temps  est  beau,  si  la  température  ambiante 
de  la  serre  est  alors  élevée,  on  en  profite 
pour  les  bassiner  et  l'on  peut  au  besoin  ré- 
pandre de  l'ean  dans  les  chemins  de  la 
serre  afin  de  renouveler  l'air.  Mais,  pour 
cette  opération,  il  faut  autant  que  possible 
choisir  un  jour  de  beau  temps  pour  que  les 
plantes  puissent  se  ressuyer  avant  le  soir. 

Pendant  l'hiver,  les  arrosements  doivent 
être  faits  le  matin,  du  mois  d'octobre  au 
mois  de  mû,  et  le  soir  pendant  le  reste  de 
l'aimée.  Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  toujours 
fermer  les  châssis  de  bonne  heure  et  dans 
l'après-midi,  afin  de  rt'/i/iemer  la  chaleur, 
comme  disent  les  jardiniers.  Il  ne  faut  ja- 
mais perdre  île  vue  que  l'hygiène  est  une 
des  premières  conditions  de  santé  pour  tous 
les  êtres. 

Les  feuilles  et  toutes  les  parties  herba- 
cées des  végétaux  sont  des  organes  de  res- 
piration et  d'absorblion,  on  doit  donc  les 
tenir  constamment  i  l'abri  de  la  poussière 
et  des  insectes,  et  c'est  en  agissant  ainsi 
qu'on  fera  de  la  bonne  culture.  Pendant  les 
grands  froids,  on  visite  souvent  les  plantes; 
on  enlève  les  parties  gâtées  qui  tendent  à 
pourrir  par  suite  d'une  trop  grande  humi- 
dité; on  béquille  la  terre  à  la  surtkce  dei^ 


Digitized  by  Google 


44S 


SOINS  â  DONNER  AVX  PUNTES  DK  SERRE  PEIVDANT  L'HIVER. 


|Mt(s  (ie  manière  à  en  rendre  la  vue  plus 
agrétble  et  à  faciliter  raetion  de  Tair. 

Lorsque  les  pots  sont  enterrés  danslatan- 
iit^e,  on  remanie  celle-ci  de  temps  à  autre 
et  l'un  retourne  souvent  les  pots  pour  que 
chaque  partie  des  plantes  reçoive  égaleroetit 
la  lumière.  Conirne  la  !fMTi|i(''ralure  des  ser- 
res ioue  un  rôle  iuipui  lant  dans  la  santé  des 
végétani,  nous  crorons  devoir  indiquer  d'une 
manière  générale  le  maxlmam  et  le  mini- 
mum nécessaires  â  rlin(pie  serre. 

Nous  n'avons  pas  la  prt^lenlion  de  fixer 
res  teropéntuies  d'une  manière  absolue;  il 
Tant  toujours  avoir  égard  au  climat,  à  Vé- 
poque  où  Ton  se  trouve  el  au  but  qu'on 
veut  atteindre. 

Dans  la  serre  chaude  proprement  dite  où 
l'on  cultive  les  plantes  venant  des  parties 
du  globe  comprises  entre  Içs  tropiques,  la 
température  ne  ddt  pas  descendre  an-des- 
sous de  12  degrés  centigrades  pendant  la 
nuit,  et  peut  être  élevée  4  SO  et  z5  pendant 


le  jour.  Dans  la  serre  tempérée,  où  se  cul» 
tivént  les  plantes  des  régions  moyennes,  la 

température  doit  être  maintenue  de  4  à 
8  degrés  pendant  la  nuit  et  de  10  à  12  pen- 
dant le  iour.  Dans  la  serre  froide,  où  Ton 
cultive  les  planjes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
une  partie  de  celles  du  Cap,  du  Japon  et 
de  certaines  parties  de  l'Inde,  toutes  plan- 
tes qui  végètent  plus  ou  moins  pendant  Tbi- 
ver  et  qui,  conservant  leur  feuillage,  fleiiris- 
sent  quelquefois  jusqu'au  printemps,  une 
température  de  3  à  4  degrés  pendant  la 
nuit,  de  4  à  8  pendant  le  jour,  est  suffisante. 

Dans  l'orangerie  qui  n'est  qu'une  sorte  de 
conservatoire  où  l'on  cultive  les  Orangers, 
les  Citronniers  cl  d'autres  plantes  analogues 
dont  la  végétation  est  à  peu  près  nulle  rhi« 
ver,  il  suflil  que  la  température  nedescende 
pas  au-dessous  de  zéro  degré. 

Th  Dr.M>, 

Chef  de*  culture»  ilu  Jardin  b« 
é«  pue  d*  la  Tél*^'Or. 


>/PHIUPPË  FAÂNÇOIS  DE  SIËBOLDT. 


La  vie  d'un  des  hommes  les  plus  actifs 
e»t  éteinte I 

Siebold,  né  à  Wfirzbourg,  le  17  février 
17%,  mort  à  Munich  le  18  ortohre  dernier, 
après  une  courte  maladie,  était  lils  d'un 
médecin  distingué;  il  étudia  la  médecine  à 
Wùrzbourg,  et  montrait  dès  sa  jeunesse  un 
goût  prononcé  pour  l'histoire  des  nations, 
et  surtout  pour  la  description  des  vovages. 
Nommé  docteur  en  médecine  vers  iÈiO,  il 
entrait  deux  ans  plus  tard  (1822)  dans  le 
service  du  roi  des  Pavs-Bas,  qui  le  plaçait 
comme  officier  dans  1  armée. 

Le  roi  Guillaume,  grand  protecteur  de  la 
famille  de  Siebold,  s'exprimait  ainsi  en  lui 
eavovant  son  brevet  : 

c  Je  viens  ici  témoigner  ma  reconnais- 
sance envers  la  famille  Siebold  pour  les  ser- 
vices qu'un  de  ses  parents  avait  autrefois 
rendus  à  ma  fkmtlle  royale.  > 

Un  peu  plus  tard,  en  i823,  nous  voyons 
Siebold,  à  Batavia,  comme  médecin  du  ré- 
giment qui  résidait  à  Wellvrede. 

Sa  carrière  se  trouva  tracée  d'elle-même, 
pour  ainsi  dire,  par  le  projiît  que  le  gouver- 
nement hollandais  faisait  d  envoyer  une 
expédition  au  lapon,  pour  faire  des  recher- 
ches scientifi^jues  et  se  mettre  en  commu- 
nication avec  cet  empire  si  peu  connu  alors. 

Le  gouvernement  n'ignorait  pas  les  difli- 
rullés  attachées  A  cette  entreprise,  la  baine 
(les  Japonais  pour  les  Européens,  leurs  pré- 
jugés religieux,  etc.;  mais  il  se  croyait  for- 
tement engagé  à  la  poursuite  de  ce  projet 
par  les  fruits  qu'il  espérait  en  retirer,  sa- 
chant (^ue  l'histoire  et  la  médecine  étaient 

rt  estimées  des  Japonais. 

En  effirt,  on  en  eut  bientôt  la  preuve,  et 


dans  le  voyage  que  l'anibassade  hollandaise 
faisait  chaque  année  de  Nangasaki  i  Yedo, 
on  le  médecin  fut  entouré  de  la  plus  grande 
xénération;  il  jouissait  d'une  entière  li- 
berté et  pouvait  communiquer  avec  tout  le 
monde  sans  être  soumis  aa  contrôle  ordi- 
naire. 

Siebold  possédait  à  cété  de  son  savoir  un 
don  bien  précieux  pour  un  voyageur,  il  étnil 

fort  gaiel  homme  du  monde;  c'est  pourquoi 
le  gouverneur-général  décida  que  Siebold 
uccouips^nerait  cette  expédition  ;  il  fît  aus- 
sitôt ses  préparatifs  de  vovage  et  il  sepour>'ut 
des  divers  instruments  physiques  et  chimi- 
ques avec  lesquels  il  espérait  attirer  l'at- 
tention des  Japonais.  Au  nombre  de  ces 
instruments,  on  remarquait  une  machine 
pneumatique,  un  appareil  galvanique ,  etc. 

Siebold,  malgré  1  attrait  que  ce  voyage 
avait  pour  lui,  connaissait  trop  lliistoire  et 
la  barbarie  des  Japonais  pour  se  faire  illu- 
sion sur  les  difficultés  qu'il  allait  reacou- 
Irer, 

Son  voyage  de  Batavia  à  Nangasaki  se 

trouve  longuement  détaillé  dans  son  •pre- 
mier volume  *  Niijpon.  » 

Dans  cette  relation,  il  y  a  surtout  des  pas- 
sages fort  intéressants  sur  les  diverses  ques- 
liofis  que  les  Japonais  adressaient  à  l'am- 
bassade hollandaise  avant  qu'elle  mit  pied 
h  terre.  Il  y  dépeint  également  son  arrivée 
à  Nangasaki,  ainsi  qut'  les  imiiressions  par- 
ticulières que  produisirent  sur  lui  la  vue  de 
ce  nouveau  pays. 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  possible,  dans  une 
notice  nécrologique,  d'entrer  dans  de  très- 
longs  détails,  nous  citerons  cependant  cer- 
tains passages  qu'on  trouve  consignés  dant 
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celle  relaliun;  par  exemple  celui-ci  :  «  (juel 
coap-d'œil,  s'écriait  Siebuld!  Avec  quelle 
ngaen  eroisseiit  sur  les  côtes  les  Chênes 
verts,  les  Cèdres  elles  Lauriers!  Quelle  ac- 
tivité munlre  ici  la  nature,  pour  ainsi  dire, 
»aiis  être  aidée  par  la  main  des  hommes  !  > 

Siebuld  resta  pendant  six  ans  à  Nangasaki 
(Deziina)  el  aux  environs,  cl  il  déploya 
comme  médecin,  ethnographe  et  naturaliste 
le  plus  grand  lèle. 

i^es  œuvres,  ainsi  que  les  riches  collec- 
tions qu'il  a  recueillies  el  qui  sont  dépo- 
sées à  Levde,  le  montrent  sultisamment. 

Il  est  vrai  qu'il  avait  à  Taire  A  une  nation 
intelligente,  qui,  connaissant  tout  Tavanlnge 
nue  procure  la  science,  n'épargnait  ni 
I  argent,  ni  les  sacrifices  de  tontes  sortes. 
C'est  grâce  à  cette  haute  protection  que 
Sieliold  jtul  se  livrera  la  rerherche  des  ob- 
jets d'histoire  naturelle,  sans  rencontrer 
de  trèS'grands  obstacles.  Entouré  InentAt 
d'un  certain  nombre  d'élèves  qu'il  envoyait 
p;irlout  dans  les-  montagnes,  il  se  procura 
de  nouvelles  richesses,  el  c'esl  à  sa  grande 
et  intelligente  activité  que  nous  devons 
beaucoup  de  plantes  utiles  jusqu'alors  in* 
connues  en  Europe.  • 

Les  premières  plantes  envoyées  en  En* 
rope  furent  déentes  par  Zuccarini,  pro- 
fesseur de  l'Université  à  Munich,  qui  était 
très-lié  avec  Siebold,  et  qui,  par  la  suite,  de- 
vint ton  eollaborateur  lorsqu'il  fil  la  Flore 
(lu  Japon.  Dès  son  arrivée  au  Japon,  Sie- 
bold s'y  lit  une  grande  réputation  comme 
médecin,  et  bientôt  il  se  vit  entouré  de 
savants  de  toutes  sortes,  et  surtout  de  célé- 
brités inrilicales,  ainsi  que  de  nombreux 
malades  qui  venaient  le  consulter.  Siebold, 
profitant  de  sa  position  toute  exceptionnelle, 
avait  grand  soin  de  noter  tout  ce  qn*il  y 


avait  de  particulier  et  d'intéressant  soit  dans 
la  vie  sociale  ou  religieuse  des  Japonais,  suit 
dans  toute  autre  circonstance  de  leur  ma- 
nière de  vivre.  Rn  môme  temps,  il  ne  lais- 
sait passer  auculie  occasion  de  servir  la 
science.!  laquelle  il  pensait  toujours,  et  c'est 
iHiisi  que,  indépendamment  des  collections 
d'histoire  naturelle  il  put  rétitiir  un  grand 
nombre  de  livres  fort  a^pr<'ciés  des  savants. 

Les  fréquents  entretiens  (pi  il  avait  avec 
les  nobles  et  les  administrateurs  de  tous 
rangs,  le  familiarisaient  avec  la  langue 
japonaise  el  le  mellaienl  eu  même  temps 
au  courant  de  la  diplomatie,  ce  qui  n'est 
pas  facile  dans  ce  pays;  car,  chez  le  Taï- 
koun,  de  même  que  chez  tous  les  despotes 
asiatiques,  la  cour  forme  un  filet,  une  sorte 
de  tissu  d'intrigues  et  de  cabales,  par  les- 
quelles rétranirer  doit  passer,  et  très-souvent 
à  sou  délriuieul,  parfois  même  au  péril  de 
sa  vie.  Siebold,  grAce  A  sa  pontion  excep- 
tionnelle et  jusque-là  sans  exemple,  sous 
prétexte  de  vouloir  enseigner  la  médecine 
aux  jeunes  gens,  obtint  du  gouvernement  ja- 
ponais une  permission  de  résidence  c^ui  fut 
toujours  prolon|;ée,  île  manière  qu'il  put 
continuerà  recueillir  toutes  sortes  de  riches- 
ses. La  résidence  qui  lui  avait  été  partira- 
lèrement  assignée  était  dans  l'Ile  de  Nip- 
pon La  faveur  de  Son.  Exc.  Vespion  gé- 
néral (tel  est  le  titre  de  ce  fuuctioiiuaire 
encore  aujourd'hui)  le  seconda  |iuijiAa.u- 
ment  dans  les  dinicuUés  de  toute  nature 
qu'il  avait  fréquemment,  malgré  la  considé- 
ration dont  il  jouissait.  Il  faul  dire,  toute- 
fois, que  l'innuence  de  la  Hollande,  sa  pa- 
trie, était  bien  pour  quelque  chose  dans  les 
laveurs  dont  il  était  comblé. 

Max  leu. 

',U  mtte  au  pnéM»  miméro.) 


/KETELEERIA  FORTUNEI*. 


Le  genre,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 

est  une  sorte  de  cadre  dans  lequel  on  fait 
entrer  un  cerlain  nombre  d'individus  qui 
ont  des  caractères  généraux  semblables  ;  par 

ronstMjoeiit,  |ors({u'on  rencontre  des  végé- 
taux qui  ont  des  caractères  ditl  érenls  et  qu'on 
vent  y  faire  entrer,  il  faul  ou  élargir  le  cadre 
ou  en  construire  un  nouveau.  C'est  le  cas 
dans  leijuel  nous  nous  trouvons  relativement 
à  la  plante  qui  fait  le  sujet  de  celle  note. 

Cette  plante,  qui  jusqu'à  ce  jouravait  été 
clnssce  parmi  les  Abiesoa  parmi  le  Picea^ 
ne  peut  rentrer  dans  aucun  de  ces  genres. 
Les  premiers  ont  en  effe»  les  cônes  dressés  à 
écailles  caduqm»,  les  deuxièmes  {Picea)  ont 
les  cônes  pcndiiiils  et  les  écailles  pi'rsistnn- 
/w;  lie  plus,  l'aspect,  la  végétation,  et  sur- 

'  A  Je,iii-lkipti»tc  Keteleer,  un  des  horticulteurs 
les  plu»  distingues  <lii  xix*  lièdt,  eé à lodaf b«n) 
^Belgique),  le  i  août  ISlS. 


tout  les  feuilles  du  Keleleerin,  sont  diflé» 
rents  soit  des  nhies,  soit  des  Picea.  Le  KeieU»- 
riOf  indépeudaïuineiit  de  son  aspect  et  de  son 
fades  tout  particuliers,  a  les  cônes  dressés 
comme  ceux  des  Abies,  mais  les  écailles  sont 
IHvaistantes\  c'esl  une  coupe  intermédiaire. 
A  la  rigueur,  nous  aurions  pu  en  former  une 
section  dans  les  Ahies;  mais,  par  des  raisons 
que  nous  développerons  plus  tard,  nous 
préférons  multiplier  les  coupes  de  manière 
A  en  mieux  préciser  les  caractères  ;  à  notre 
point  de  vue,  c'est  le  seul  moyen  de  s'en- 
tendre. Une  seule  espèce  de  ce  genre  est 
connue  :  le  Keteleer ia  Furluneiy  Nob.;  Àbiêt 
Jezoenns,  Lindl.;  Picea  Je^roeiMis,  Carr. ; 
Ahies  Forlunei,  A.  Murr. 

Voici,  d'aurès  M.  ilurray,  la  descriplion 
de  celte  espèce  : 

<  Magniliqiie  arhre  ayant  le  port  du  Cèdre 
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(lu  l.ilian.  Kcorcp  des  joiines  rann'aux  coiivorlc 
(I  line  jMihesct'iice  rubigineuse,  plus  lard  gla- 
bre; celle  des  viiMlles  bninciies  fendillét;. 
Phyllules  (coussinets^)  arrondies,  lép;èremcnl 
déprimées,  boutons  courts,  •  subi/lobuleiix. 
Feuilles  distantes,  solitaires,  si  ssiles,  - 
fois  disposées  en  forme  de  lame  de  sabre,  éta- 
lées ou  défléchies,  petites  et  douces  quand  elles 
sont  jeunes,  devenant  raides  et  furies  en  vieil- 
lissant, d*un  vert  brillant  sur  les  deux  faces, 
mais  plus  pilles  en  dessous,  variant  en  longueur 
de  à  12  lignes,  et  de  3/1  de  j  oin  e  à  1  pouce 
en  (  iamèlre.  terminées  par  une  pointe  raidc, 
portant  sur  la  fàre  inférfeare  enriron  16  ran- 
ppcs  do  stomates  de  cli;ique  rôti"'  !;i  nervure 
médiane,  mais  n'en  portant  ordinaircmenl  pas 
à  la  face  supérieure,  excepté  près  du  sommet, 
où  Ton  en  trouve  parfois  deux  ou  trois  rangées, 
lotlorcscence  non  observée.  Cônes  d'un  beau 
pourpre  bleuâtre  wrmt  la  maturité,  plus  tard 
bruns  et  quolquofois  un  peu  plaucescenis, 
droits  et  nombreux  sur  des  brandies  liurizonta- 
les,  portés  sur  un  pédoncule  gros  et  court, 
longs  de  0-8  pouces,  larges  de  2  pouces  1  "i, 
droits,  atténués  et  arrondis-obtus  aux  deux 
beats.  Ecailles  grandes,  convexes,  un  peu  plus 
longues  que  larges,  pédicellées,  à  bord  supé- 
rieur arrondi  ;  l'mférieur  cunéiforme,  brun  foncé 
et  tomentcux.  Bractées  d'un  brun  pourpre, 
minces,  étroites,  pédicellées,  égalant  en  lon- 
gueur environ  la  moitié  de  Técaille,  «'élargis- 
sant près  du  sommet  et  devenant  stihurbimlai- 
res,  iorlenient  denticulées  dans  toute  cette  par- 
tie, qui  est  terminée  en  une  pointe  d'environ 
une  ligne  de  longueur.  Graines  courlement  to- 
menteuses,  de  couleur  fauve,  étroites,  longues, 
anguleuses,  comme  ailées-denticuléis  v.ur  les 
bords.  Aile  longue  et  large,  raide,  droite  d'un 
côté,  largement  et  obliquement  arn  ondie. 

c  Le  seul  exemple  connu  de  cette  espèce  est 
l'arbre  mentionné  ci-dessus,  trouvé  près  d'un 
temple  de  Koo-shan,  à  Foo-chow-foo.  C'était 
un  vieux  Sapin,  étalant  horizontalement  ses 
branches  comme  un  Cèdre  du  Liban.  Sur  ces 
brudiAS  étaient  les  magnifiques  cônes  bleuâtres 
quit  tréS-BOmbrcux.  étaient  groupés  connue  des 
ngirat  de  soldats.  C'est  le  seul  arbre  de  celte 
espèce  qu*U  a  tw  et  dçnt  il  a  envovè  des  échan- 
tillons en  Angleterre,  i  A  cas  détails,  M.  Mtimy 
«goule  : 

«  Gomme  l'arbra  était  unique  cl  placé  auprès 
d'un  temple,  il  e*^!  jiiobalile  qu'il  aura  été  in- 
troduit là  d'ailleurs,  àlais  d'où?  Ou  u  supposé 
qu'il  venait  du  Japon,  mais  <Miii*a  pas  ait  de 
quelle  partie.  C'est  une  omission.  r> 

Voici  les  caractères  que  celte  espèce  présente 
dans  nos  cultures  :  Tige  droite,  c\lindrii|ue, 
couverte  d'une  écorce  gris-cendré,  bientôt  fen- 
dillée, épaisse,  cannelée,  légèrement  rugueuse, 
très-subéreuse;  molle  et  comme  libreuse;  celle 
des  jeunes  bourgeons  roux-ferrugineux,  ordi- 
nairement subtomenteuse  par  de  nombreux 
poils  courts.  Brandies  verticillées,  plus  rare- 
ment éparses,  excepté  dans  les  jeunes  indi- 
vidus obtenus  de  boutures  de  rameaux,  très- 
étalées,  parfois  défléchies.  Feuilles  planes,  lon- 
gues de  3-5  centimètres,  larges  de  ^l-  iniillimè- 
tm,  lancéolées,  régulièrement  atténuées  nu 
sommet  et  terminées  par  une  iinlute  fine,  raide, 
très-aiguë,  de  couleur  rousse,  diuiies  ou  à  peine 
très-légèrement  fidquées,  lisses,  d'un  vert  lui- 
sant en  dessus,  un  peu  plus  pâle  en  dessous. 
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portant  sur  le  milieu  une  nervure  étroite,  sail- 
lante sur  les  deux  faces  de  la  feuille,  surtout 
en  dessus,  oA  die  est  presque  aiguë. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  la  première 
édition  de  mon  Tniilf^  gf^nérnle  des  coiiifè- 
reSf  page  250,  ua  avait  d'abord  con- 
fondu MUS  le  nom  i*Abies  Jezoensis  des 
choses  très-dilTérentes;  de  surle  que  les 
descriplions  ((u'on  avait  faites,  de  riiènie 
que  les  cônes  qu'un  avait  reproduits,  pré- 
sentaient des  caractères  différents,  parfois 
cotiiplétement  ronlraires.  La  cause  princi- 
pale (le  t  elli'  erreur  venait  de  ('(Miu'on  ri»ii- 
sidérail  la  plante  découverte  en  Cliiiie  par 
M.  Fortune  comme  élaiil  In  même  que  celle 
du  Japon  à  laquelle  MM.  Sieholdt  et  Zucca- 
hui  avaient  duiuié  le  nom  d^AbiesJezoenm; 
et,  comme  les  moyens  de  vérification  man- 
quaient, loin  de  dimiinitf,  la  confusion 
augmentait,  parce  que,  presque  toiyours,  on 
voulait  accorder  les  deux  descriptions.  Il 
n'en  est  pins  de  même  aujourd'hai,  et,  bien 
qu'on  n'ait  vu  de  cette  espèce  qu'un  seul 
individu,  ses  caractères  ont  été  Irès-hion 
étudiés;  mais  il  résulte  de  celte  élude  que 
cette  plante  ne  rentre  dans  aucun  genre  de 
Conifères  connus.  Sa  vei^étation  même, 
ainsi  que  son  faciès  général,  ont  également 
quelque  chose  de  particulier  qui  ne  se  ren- 
contre dans  aucun  des  genres  ni  même  dans 
aucune  des  sections  établis.  En  elTet,  par  sa 
végétation,  celte  espèce  a  un  air  de  parenté 
avec  certains  Podoearpus:  sa  forme  et  la 
position  de  ses  cônes  ressemblent  assez  à 
celles  des  cônes  iVAbies:  mais  ceux-ci  ont 
les  écailles  caduquesy  et  notre  plante  a  des 
écailles  penigtantes.  C'est,  en  un  mot,  une 
plante  tout  exceptionnelle. 

Toutes  ces  raisons  nous  ont  eqgagé  à  en 
faire  un  nouveau  genre,  que  nous  avons 
dédié  à  un  horticulteur  des  plus  distingués 
et  des  plus  liuiiorables,  et  qui  aujourd'hui 
est  très-probablement  l'homme  qui  couuail 
le  mieux  les  Conifères. 

Peut-être  eiit-il  mieux  valu  rejeter  com- 
plètement toutes  les  synonymies  et  ne  pas 
ra|»peler  ce  que  les  dilféreuls  auteurs  ont 
dit  de  celte  espèce;  mais  comme,  dansée 
(ju'ils  ont  écrit,  il  se  trouve  certains  passa- 
ges (jui  se  rapportent  neltemeul  à  celte 
espèce,  nous  avons  cm  devoir  y  renvoyer, 
en  1 1  V  iianttoutefonqtt*on  doit  se  tenir  en 
garde  contre  ces  svnonymies.  Quant  aux  di- 
verses ligures  qui  en  ont  été  faites,  une 
seule  est  bonne,  c'est  celle  qu*en  a  donné 
M.  Murray;  toutes  les  autres  sont  mauvaises 
ou  fausses  ou  se  rapportent  à  des  choses 
diverses  et  mal  connues. 

Quant  à  la  description  de  VAhies  Jezoen- 
fiis  que  Zuccarini  a  faite  à  l'appui  de  la 
ligure  qu'il  a  donnée  dans  ia  Flure  du 
Japon,  elle  se  rapporte  à  un  Ptmi. 

Si  aujourd'hui,  {jràce  à  l'heureuse  ren- 
contre qu'a  Cûte  M.  Forttme  d'un  individu 
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« 

de  celle  esoèce,  on  connaît  rnieni  lei  carac- 
tères qu'elle  présente,  il  finit  povriant  re- 
connaître qu  elle  est  encore,  au  point  de 
vue  du  son  origine,  une  sorte  d'énigme.  En 
etTet,  vient-elle  de  quelque  ipdtlie  de  cet 
immense  Empire  chinois,  ou  bien  vient-elle 
«!»•  coliii  dn  Japon?  C'est  ce  que  personne 
ne  pourrait  assurer.  Tout  ce  c|ue  l'on  sait, 
c*est  que  cette  espèce  n'a  jamais  été  vue  que 
par  M.  Fortune,  et  que  le  seul  individu 
qu'il  a  renrontrê  se  irouvait  planté  dans  le 
nord  de  la  Chine,  près  ilu  temple  de  Koo- 
shan.  Les  indications  d'origine  données  par 
Sieboldt  et  Zuccarini,  et  répétées  d'après 
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eux  par  tons  les  aotenrs  qui  okI  parlé  de, 

cette  espèce,  sont  donc  inexactes  et  se  rap- 
portent à  la  plante  que  les  auteurs  de  la 
Flore  du  Japon  (Sicb.  et  Zucc.)  ont  nom- 
mée ÀMtt  M»m$itf  et  qui,  ainsi  que  je 
Tai  dit  dans  ma  première  édition,  est  nn 
véritable  Picea  voisin  du  P.  Menziesii. 

Le  cône  et  les  graines  ont  été  copiés  sur 
les  figures  publié^  par  M.  Murraj;  quant  à 
la  branche  cl  au  port  gétiéral,  ils  ont  été 
faits  d'après  nature.  Les  figures  A  et  B  re- 
présentent une  graine  de  Kelcleeria  For- 
tunei  m  ma  les  deax  fîMes. 

B.  A.  CABBlÉBft. 


ACANTUOLIHON  VËMUSTUM. 


Plante  vivace,  cespiteuse,  presque  sojis- 
frutescenle  à  la  base,  émettant  de  la  souche 
une  grande  quantité  de  petits  bourgeons 
comme  le  font  toutes  les  plantes  du  genre 
Armeria.  Feuilles  persistantes,  graminoï- 
des,  longuement  engainantes,  raides,  li- 
néaires, irès-élroites,  acuminées* aiguës, 
terminées  par  un  mucron  spinescent,  coria- 
ces glaucescentes,  portant  de  toutes  parts  de 
très-peUtes  saillies,  pubénilentes,  blanchâ- 
tres. Tige  Oorale  axillaire  à  la  base  d'une 
rosette  gemmaire,  atteignant  à  peine  20  mil- 
limètres de  longueur.  Fleurs  disposées  eu 
un  long  épi  scorpioïde,  sessiles  à  faisselle 
d'une  bractée  ovale,  amplexicaule.  Calice 
monosépale,  tuhuleux,  écailleux  à  sa  base, 
élargi  et  courtemcnt  denté  au  sommet,  de 
nature  sèche,  membraneuse  ou  parchemi- 
née, persistant  et  s'étalant  en  étoile  aprèsla 
chute  de  la  corolle,  (  lorulle  subpolypétale,  h 
divisions  élalées-rosacées,  Irès-longuemeiil 
atténuées  à  la  base  en  une  sorte  d'onglet 
Ëtamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle. 

Cette  espèce,  originaire  d'Orient  d'où  elle 
a  été  envoyée  par  M.  Ballansa,  est  encore 
très  -rare  dans  les  culUires;  elle  forme  des 
lapis  d'un  vert  glauque  qui  se  couvrent  de 
ileurs  d'un  beau  rose;  la  disposition  de  cel- 


les-ci, assez  sio^lière,  rappelle  un  peu 
celle  des  Ijcias, 
Le  genre  AcantkoUmmf  établi  parM . Bois* 

sier,  est  formé  aux  dépens  des  Slatice;  l'es- 
pèce que  nous  décrivons  ici  (Arnntholi- 
iiion  ceniislum,  Boissier),  la  seule  que  nous 
connaissions  oans  ce  genre,  à  première 
vue  a  quelque  rapport  avec  rerlains  Œil- 
lets. Comme  beaucoup  de  plantes  d'Orient, 
elle  redoute  une  très-grande  humidité,  sur- 
tout lorsque  celle-ci  est  stagnante  ;  les  ter- 
res un  peu  argilo-calcaires,  légères,  sem- 
blent lui  convenir  particulièremenL 

On  Itmviliplie  de  graines,  parfois  d'é- 
clats; on  sème  aussitôt  que  les  graines  sont 
mûres,  en  pots  ou  en  terrines,  en  terre  de 
bruyère  bien  tamisée,  ou  bien  l'on  attend  au 
printemps.  Les  graines  doivent  élretrè8*pen 
enterrées,  et  les  vases  placés  sous  des  châs- 
sis ou  dans  une  serre.  On  repique  les  plants 
aussitôt  qu'ils  prennent  ([uatre  feuilles;  on 
les  met  dans  des  petits  pots  qu'on  place  sous 
des  châssis  pour  en  accélérer  la  reprise.  Si 
l'on  repique  en  pleine  terre,  il  faut  avoir 
bien  soin,  lorsqu'on  relève  les  plantes, d'en-  .  . 
lever  avec  elles  une  bonne  mote.  Ce  travail 
doit  se  faire  au  printemps  lorsque  les  plan- 
tes entrent  en  végétation.        B.  Verlot. 


LE  CONGRÈS  POMOLOGiaUE  ET  LES  TRAVAILLEURS  HORTICOLES. 


Au  commencement  du  mois  d'août, 
M.  Cusin  m'engageait  à  me  rendre  à  Melun 
pour  assister  à  la  il«  session  du  congrès 
pomologique  de  France.  Qael(|iie8  jours 

plus  tard,  M.  Réveil,  président  titulaire  du 
congrès,  voulait  bien  joindre  ses  instances 
personnelles  à  celles  du  secrétaire  du  bu- 
reau d'administration  ;  je  répondais:  c  Si  des 
circonstances  indépendantes  de  ma  volonté 
m'e.mpôchent  de  faire  acte  de  préseiK  e  à 
Melun,  je  n'en  participerai  pas  moins  d'es- 
prit et  de  emur  aux  travaux  du  congrès, 
dont  je  veux  continuer  à  faire  partie.  » 
Celte  déclaration,  je  dois  lu  renouveler 


aujourd'hui,  afin  qu'il  soU  bien  entendu  (lue 
les  quelques  observations  que  je  vais  pré- 
senter ne  renferment  rien  de  systématique, 
rien  d'hostile;  je  les  eusse  soumises  au 
congrès  lui-même  s'il  m'eût  été  donné  d'y 
assister. 

La  Revue  horticole  (n»  du  1«'  novembre) 
constate  que  M.  Réveil  a  ouvert  la  session 

par  un  magnifiriuc  discours;  et  en  atten- 
dant (}ue  le  compte-rendu  officiel  nous 
arrive,  elle  nous  envoie,  comme  un  écho, 
les  derniers  accents  de  l'orateur. 

La  forme  est  solennelle  et  la  pensée  doit 
avoir  été  d'autant  plus  mûrie  que  M.  l\é- 
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veil  présidait  rassemblée  après  plusieurs 
années  d'abstention;  à  ce  double  litre,  celte 
aHucutiun  s'impose  à  TaiteDUon  de  tous  les 
amis  de  l'horticulture. 

Après  avoir  i  itt'  les  conclusions  de  l'ora- 
teur, l'honorable  directeur  de  la  iievue 
ajuate  :  c  Le  but  est  louable,  très-lonable 
sans  doulp;  niais  le  coii},'rrs  l'ail i;îhdra-Viiî 
Nous  le  suuliaitoiis  vivement...  » 

Ce  point  d'interrogation,  je  le  comprends, 
d'autant  mieux  que,  après  m*éire  adressé  la 
même  question,  je  me  suis  tout  à  la  fois 
répondu  oui  et  non  :  non,  si  le  ronjirès 
compte  aboutir  uniquement  à  l  aide  de  ses 
questionnaires,  de  sa  session  annuelle  et 
automnale  de  huit  jours  et  d'un  unique  ré- 
dacteur; oui,  s'il  tient  un  compte  suffisant 
de  tous  les  travaux  particuliers  qui  se 
poursniTént  en  dehors  de  son  sein,  s'il 
regarde  comme  sa  propriété  tout  ce  qui  se 
publie  de  bon,  s'il  provoque  des  réunions 
à  Tépoqne  de  maturité  des  dÎTenes  espèces 
de  Fruits  qu'il  s'agira  d'étudier. 

Tel  est  le  double  point  de  vue  que  je 
veux  soumettre  au  public,  à  tous  les  mem- 
bres du  congrès,  et  i  K.  Réveil  en  particu- 
lier; je  m'elTorcerai,  comme  toigours,  d'ex- 
primer  toute  ma  poiaée  sans  froisser  per- 
sonne. 

Parmi  les  idées  émises  par  l'honorable 
président  du  congrès,  s'il  en  est  une  ({ui 
doive  paraître  incontestable,  c'est  bien  celle- 
ci  :  €  Tous,  ce  nous  semble,  peuvent  possé- 
der autant  de  science  et  doivent  avoir  phis 
d'expérience  qu'un  seul.  »  Hais,  d'abord, 
l'œuvre  du  congrès  est-elle  bien  réellement, 
jusqu'à  présent,  l'œuvre  de  tous?  Ne  voyons- 
nous  pas  trop  d'individualités  marquantes 
reslf^r  encore  sous  leur  tente?  trop  de  socié- 
tés même  n'accorder  au  congrès  qu'un 
concours  plus  nominal  qu'eiïectii? 

Et  que  Ton  ne  croie  pas  que,  en  rolevmt 
ces  faits,  je  les  approuve;  je  les  déplora 
tout  au  contraire. 

^  Il  n'est  pas  un  homme,  avant  étudié  sé- 
rieusement rhorliculture,  qui  ne  comprenne 
lorsau'il  veut  publier  un  travail  d'ensemble 
hur  les  fruits,  qu'il  lui  est  impossible  d'ar- 
river à  un  résultat  satisfaisant  par  ses  pro- 
pres forces  et  par  sa  seule  expérience. 

Il  serait  donc  à  désirer  que  tous,  particu- 
liers ro:r  ine  sociétés,  s'accordassent  un 
mutuel  appui,  et  que  les  auteurs,  les  pre- 
miers, donsssentrexemple. 

Malheureusement,  il  faut  tien  le  dire, 
nous  voyons  au  contraire  nn  antaj;onisme 
presque' permanent.  Du  moment  que  l'on 
traite  des  Iruils,  il  semble  que  Ton  doive 
considérer  comme  ennemis  tous  ceux  qui 
s'or(  U|)(  ut  (le  la  même  étude. 

^  Cet  aulagonisine,  qu'il  est  impossible  de 
nier,  constitue  Irès-certaineiDent  le  plus 
grand  obstacle  an  progrès  de  rbortieolturo. 


N'en  trouvons-nous  aucune  trace  dans  l'aUt»* 
culion  de  M.  Réveil? 

«  Nous  écrivons,  nous,  Thistoire  de  tou- 
tes les  espèces  et  variétés  de  fruits.  >  J'eusse 
désiré  la  suppression  de  ce  uuus,  eutredott 
virgules. 

Que  M.  Réveil  veuille  bien  en  être  per- 
suadé :  quand  des  hommes  comme  MM.  De* 
caisne,  Mas>  André  Leroy,  et  bien  d'autres, 
signent  une  œuvre,  ils  cherchent  à  allier  la 
science  à  l'expérience,  lerelat^  àToMi: 
ils  s'eiïorcent  d'écrire  pour  tous,  Mnuil^  et 
pralicienSf  amateurs  et  simples  jatHnim! 
S'ensuit41  que  chacun  d*eux  en  particulier 
atteindra  complètement  ces  pràrts  de  vue 
divers  et  coni[)lexes'?  Je  ne  le  pense  pas,  d 
très-certainement  nul  d'entre  eux  n'ose  s'en 
flatter;  mais  tous  tendent  vers  ce  but,  et  le 
lutteur  heomix  sera  celui  qui  en  approchera 
le  nlus. 

L'œuvre  éminemment  utile  serait  dune 
celle  qui  analyserait  tous  ces  travaux  parti- 
culiers pour  synlliéliser  ensuite  ce  ijiie 
chacun  d'eux  coniienl  de  vrai,  d'utile  et  de 
pratique;  telle,  selon  moi,  devrait  cliela 
mission  du  congrès  pomologique.  Loin  de 
clierriier  à  limiter  l'initiative  individuelle, 
il  devrait  la  provoquer  pour  la  faire  tourner 
msuile  au  bénéfice  de  Tassociation.  Si  im- 
parfaite que  soit  une  suvre  pomolepqne, 
quel  est  le  questionnaire  qui  vaudra  comirie 
renseignements  les  données  que  pourra  v 
puiser  le  comité  de  rédaction  du  congrès^ 

Ce  n'est  pas  tout  :  si  j*admels,  avec 
M.  Réveil,  que  t  tous  doivent  posséder  plus 
de  science  et  plus  d'expérience  qu'un  seul  i. 
il  ne  s'ensuit  pas  que,  lorsqu'une  question 
sera  disculée  pir  tous,  la  solution  aduplèe 
à  la  majorité  sera  nécessairement  meil- 
leure que  celle  oue  pourra  lui  donner  na 
homme  spécial.  Pour  contredira  cette  8S> 
sertion,  il  faudrait  ne  rien  connaître  aox 
assemblées  délibérantes;  certes,  ce  n'est 
pas  le  cas  de  l'honorable  M.  Réveil.  Quant 
au  congrès,  en  particulier,  je  pourrais  citer, 
pendant  sa  jeune  existance,  bien  des  votes 
contradictoires.  £t  comment  espérer  qu'il 
puisse  en  étro  aulraroent  dains  une  sssern- 
blée  dont  les  deux  tiers  des  membres  se 
renouvellent  chaque  année.  Si  une  question 
litigieuse  est  mise  aux  voix  pendant  10  an- 
nées de  suite,  je  pose  en  fait  qu'elle  recevra 
presque  chaque  année  une  solution  con- 
traire. 

Le  but  indiqué  par  M.  Réveil  ne  saonil 
donc  étro  atteint  si  le  congres  se  borae  i 

établir  une  concurrence  avec  les  divers  au 
leurs  qui  traitent  des  fruits.  On  peul  dire, 
en  thèse  générale,  que  son  œuvre,  dans  ce 
cas,  ne  sera  ni  ineilleura,  ni  pire;  pusr 
remplir  le  magnifique  programme  déroule 
par  son  président,  il  lui  faudrait  eulrcpreo- 
dra  résoiûmeDt  nue  sovra  commune,  soe 
œuvra  éclectique. 
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Je  in*expliqiie  :  les  ouvrages  sur  rariwri- 

fulture  ne  iDaïuniciit  ji.is;  chaque  jour  il 
s'en  produit  de  nouveaux,  et  puisque  je 
suis  mui-môme  atteint  de  répidémie,  je 
puis  bien  avouer  que  c'est  un  peu  la  mala- 
die du  moment.  Je  nois  donc  que  le  con- 

Srès  devrait  rechercher  celui  qui  a  le  mieux 
énommé  une  variété  donnée,  qui  est  arrivé 
à  la  décrire  le  plus  exactement,  à  Taiipré- 
cier  le  plus  sainement  ;  puis,  adopter  le 
nom,  la  synonymie,  la  description  et  Tap- 
préciation  de  cet  auteur.  Ce  qui  n'empe- 
rait  pas,  le  cas  échéant,  de  prendre  un 
détail  à  cehii-ri,  un  autre  à  celtii-là  apn''s 
s'être  partailement  assuré,  loutefois,  qu'il 
s'agit  bien  d'une  seule  et  même  variété. 

Ce  n'est  qu'à  celte  condition  que  l'onivre 
du  congrès  pomologiqne  sera  vraiment 
t  l'œuvre  de  tom  »,  car  alors  personne  ne 
pourra  se  soustraire  à  son  action;  bim  gré» 
mal  gn^,  tout  le  monde  apportera  son  con- 
tingent. Plus  d'asbtentions  jMtssibles. 

Quand  un  auteur  s'est  livré  au  public, 
tous  el  chacun  ont  le  droit  de  puiser  dans 
ses  œuvres,  sauf  à  le  reconnaître. 

Les  décisions  des  assemblées  du  congrès 
seraient  alors  celles-ci  :  la  culture  de  telle 
variété  que  nous  avons  sous  les  yeux  mé- 
rite d'être  encouragée;  la  dénomination 
et  la  description  à  adopter  sont  celles  de 
tel  auteur. 

On  m'objectera  qu'une  œuvre  pareille 
pourra  manquer  sinon  d'unité,  tout  au 
moins  d'uniformité  ;  Qu'elle  présenterait 
une  certaine  ressemblance  avec  l'habit 

LA  CHICORÉE 

La  Chicorée  est  un  lépumc  tellement  ap- 
précié que  sa  culture  va  constamment  en 
augmentant;  il  serait  imposable  d'indiquer, 
même  d'une  manière  approximative,  la 
quantité  qui  chaque  année  entre  dans  la 
consommation.  La  ville  de  Meaux  seule 
concourt  pour  une  très- large  part  à  la  pro- 
duction du  légume  en  question,  qui,  aans 
celle  partie  du  département  do  Seine-rl- 
Harue,  acquiert  des  qualités  parliculières. 
De  là  le  nom  de  Chicorée  de  méaux.  Si  la 
qualité  qui  dislingue  la  Chicorée  venant  de 
Meaux  est  due  en  partie  au  sol,  elle  l'est 
surtout  à  la  bonne  culture  et  au  choix  ju- 
dicieux que  de  tout  temps  les  jardiniers  ont 
su  faire  (l(>s  {rraitics. 

Il  n'eutre  pas  dans  nos  vues  de  faire  ici 
une  statistique  delà  production  de  la  Chi- 
corée à  Xeanx;  nous  dirons  seulement,  en 
passant,  que  plusieurs  maraîchers  de  notre 
ville  en  cultivent  chat  un  de  OO  à  80  mille 
pieds,  et  q|ue  la  plupart  des  autres  en  cul- 
tivent individuellement  de  40  à  Ab  mille. 

La  proximité  de  Paris  a  donné  une  ex- 
tenlion  considérable  à  ce  produit;  ainsi, 


»  TBAVAiLUmiS  BORnOOin.  Mi 

d'Arlequin.  Je  ne  puis  le  nier,  oiais  je  wth' 

liens  que  cette  diversité  même  ne  serait 
pas  sans  charme;  puis,  sans  altérer  le  fond, 
il  serait  louiours  facile  de  donner  à  la 
forme  une  nhYsioncmie  d'ensemble;  toute 
autre  voie,  (V ailleurs,  mènera  toujours  i 
une  œuvre  plus  ou  moins  personneUe. 

Pourquoi  ne  pas  le  dire  franchement?  A 
mes  yeux,  comme  à  ceux  de  beaucoup  d'au- 
tres, les  trois  volumes  parus  jusqu'à  ce 
jour  appartiennent  en  propre  à  M.  >Viller- 
mos.  Je  lui  en  fais  mon  sincère  compli- 
ment, car  l'oeuvre,  dans  son  ensemble,  est 
bonne. 

Très-certainement  M.  Willermoz  s'est 
aidé  des  discussions,  des  réunions  géné- 
rales et  des  réponses  aux  questionnaires, 
mais  il  a  imprimé  à  l'ensemble  son  cachet 
parliculier  et  sa  physionomie  propre.  Il 
était  impossible  (|u  il  en  fût  autrement  avec 
un  rédacteur  unique.  J'ajoute  que,  plus  le 
rédacteur  sera  compétent,  plus  ce  résultat 
sera  inévitable. 

Je  ne  veux  pas  abuser  de  l'hospitalité  de 
la  Renie  et  de  la  patience  des  lecteurs. 
Dans  un  prochain  numéro,  je  développerai 
cette  proposition.  Quelle  que  soit  la  voie 
qu'adopte  le  con^s,  je  ne  crois  pas  qu'il 
puisse  dénommer  et  décrire  sûrement  les  va- 
riétés de  certaines  espèces  de  fruits, notam- 
ment celles  des  fruits  à  noyaux,  ^il  ne  se 
réunit  pas  pendant  la  maturité  de  ces  diver- 
ses espèces  pour  comparer  les  variétés  * 
entre  elles. 

PAot  M  MoamuT. 

DE  MEAUX. 

dès  les  mois  d'oclobre  et  de  novembre,  il 
part  chaque  jour  de  Meaux  de  trois  à  six 
voilures  ne  contenant  pas  moins  de  3  à 
l  mille  Chicorées  chacune.  Ces  voitures  en 
très-grande  partie  vont  à  la  halle,  à  Paris; 
mais  indépendamment  de  ce  débouché^  il  en , 
est  d'autres  moins  importants  qui  ne  laissent 
pas  cependant  de  contribuer  à  l'enlèvement 
de  ce  produit.  (]e  sont  les  coquetiers  et  di- 
vers marchands  qui  viennent  apporter  leur.* 
produits  au  màrché  de  Meaux  el  qui  rem- 
portent de  la  Chicorée  lors  de  leur  départ. 

Les  maraîchers  de  Meaux  ne  font  pas  de 
Chicorée  de  haute  primeur,  non  pas  qu'ils 
en  ignorent  la  culture,  mais  parce  qu'ils  la 
trouvent  trop  dispendieuse.  Ils  commencent 
leurs  semis  dans  les  premiers  jours  d'avril 
sur  une  couche  bien  chaude  et  sous  châssis. 
Pour  avoir  la  certitude  nue  la  Chicorée  ne 
montera  pas,  il  faut  que  la  graine  germe  de 
suite  et  qu'elle  soit  levée  10  ou  ii  heures 
après  avoir  été  semée  ;  ceux  qui  tiennent  i 
avoir  un  peu  de  Chicorée  plus  hâtive  éta 
hlissenl  une  couche  tiède  et  repiquent  du 
jeune  plant  en  pépinière;  mais  le  procédé 
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de  culture  le  plus  généraleiLent  employé 
consiste,  lorsque  le  plant,  ayant  été  senié 
sur  une  coucbe  Irès-cliaude,  a  pris  assez  de 
fqrce  pour  être  repiqué,  à  loi  donner  beau- 
coup d'air  pour  le  fortifier  et  à  le  placer  en 
pépinière  en  pleine  terre  et  à  bonne  expo- 
sition. Cette  transition  le  fait  bien  un  peu 
souffrir,  puisque  ropération  »e  fait  dans  la 
première  quinzaine  de  niai,  dans  une  terre 
très-froide,  en  comparaison  de  celle  de  la 
couche;  le  retard  que  la  Chicorée  éprouve 
est  bientôt  réparé  si  le  temps  est  chaud, 
mais  si  la  température  se  maiotient  basse 
la  reprise  est  plus  laborieuse.  La  planta • 
tioi)  à  demeure  de  la  Chicorée  se  fait  suc* 
cessivement-  en  ayant  soin  de  choisir  le 

Ï liant  le  plus  fort,  on  peut  ainsi  échelonner 
e  prodnit  d'un  même  semis, 
le  semis  de  b  Cbicorie  en  pleine  terre 
se  bit  dans  la  première  quinzaine  de  juin, 
lYpoque  précise  peut  varier  de  quelques 
jours,  selon  que  le  temps  est  plus  ou  moins 
chaud  ;  il  est  toujours  essennel  de  ne  pas 
perdre  de  vue  que,  si  le  sol  n'est  pas  suffi- 
samment échauffé,  le  plant  de  Chicorée  peut 
monter  et  qu'alors  la  récolte  est  compromise. 

A  partir  de  cette  époque,  les  semis  de 
Cliiroréo  se  font  tous  les  15  jours;  on  sème 
la  graine  très-claire  pour  éviter  le  repi- 
quage en  pépinière,  et  le  plant  qui  est  trop 
rapproché  est  cclairci  aussitôt  qu'il  prend 
sa  première  feuille.  C/esl  à  partir  du  10  juil- 
let iusqu  a  la  fm  du  mois  que  se  font  les 
aeniM  en  grand  pour  la  saison-  d'hireir  ;  ces 
aemis  se  font  succeaûveinent  i  quelques 
jours  d'intervalle  pour  échelonner  le  plant 
et  l'avoir  d'une  force  convenable  à  la  plan- 
tation. 

Nos  maraîchers  conservent  peu  de  Chi- 
corée pour  réserve  d'hiver  ;  leurs  bâtiments 
sont  d'abord  trop  restreints  et  leurs  travaux 
ne  Leur  permettraient  pas  de  donner  i  ces 
{plantés  les  soins  que  réclame  la  conserva- 
tion. 

Les  réserves  de  Chicorée  pour  l'hiver 
•ne  se  font  guère  que  dans  les  maisons  bour- 

};roîses  Voici  comment  on  procède  :  A 
l'approche  des  froids,  fin  d'octobre  et  no- 
vembre, et  quelquefois  en  décembre,  si  les 
gelées  n'ont  pas  été  rigoureuses,  on  lève  la 
Cliicorée  avec  une  fourche,  on  presse  la 
motte  avec  les  mains  pour  faire  adhérer  la 
terre  anx  radnes,  puis  on  les  çlace  dans 
un  cellier,  dans  une  cave,  ou  iQieux,  sous 
des  châssis; dans  le  premier  cas,  on  enterre 
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la  motto  daqs  du  sable  en  serrant  les  plu- 
ies les  unes  contre  les  autres;  si  l'on  opère 
sous  des  châssis,  dans  du  terreau  coqsoid- 
mé,  la  Chicorée  blanchit  vite  malgré  les 
courants  d*air  qu'on  peut  lui  donner,  son 
ne  se  conserve-t  elle  que  peu  de  temps. 

Un  de  nos  collègues,  M.  Boulingre, 
jardinier  chez  M.  Marcotte,  à  ChMOMuni, 
nous  a  fait  voir  au  mois  d'avril  dernier  de 
la  Chicorée  parfaitement  conservée.  D'aprè*; 
les  renseii;nt'nienls  que  nous  avons  pris,  il 
est  à  peu  près  le  seul  qui,  tous  les  ans,r4nir> 
niçse  de  la  Cliicorée  à  cette  époque  tie 
l'année.  Voici  comment  il  procède  :  il  lève 
sa  Chicorée,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  par  un  beau  soleil  et  en  motte  au- 
tant qu'il  est  possible;  puis  i!  la  renlrr 
sous  un  bangard  bien  aéré,  place  les  pied» 
les  uns  contre  les  autres  nns  les  semr; 
quelques  jours  après,  lorsque  les  planlei 
sont  bien  ressuyées,  il  les  rentre  dans  on 
cellier,  muni  de  tablettes  superposées  les 
unes  au-dessus  des  autres,  à  Sacentioièlres 
de  distance  à  peu  près,comme  le  sont  celles 
d'un  fruitier.  Sur  ces  tablettes,  il  étale  de 
la  paille  de  blé  bien  sèche  et  place  les 
pieds  de  Chicorée  les  uns  contre  les  anircs, 
un  peu  serrés,  de  telle  sorte  que  la  lèle  de 
la  Chicorée  se  trouve  placée  en  bas,  la 
nkottc  en  l'air;  de  cette  manière  la  paille 
n'est  jamais  trop  pressée  et  l'air  qui  circule 
au  travers  prévient  la  pourriture.  Tous  les 
15  jours  il  faut  visiter  la  Cliicorée  et  enle- 
ver la  pourriture,  s'il  y  en  a;  si  Ton  sV 
perçoitque  la  paille  est  humide,  on  doit  la 
remplacer  par  de  la  nouvelle.  Si  malgré  cela 
la  Chicorée  avait  une  tendance  prononcée  a 

f»ourrir,  on  couperait  la  motte  de  terre  par 
e  milieu  et  transversalement  en  deux,  de 
manière  à  enlever  les  racines  qui  poni* 
peut  l'humidité  de  l'air  et  occa^ionneot 
la  pourriture.  L*aîr  extérieur,  et  surtout  en 
hiver,  étant  charj^é  d'humidité,  on  doit  évi- 
ter de  le  laisser  pénétrer  dans  le  cellier; 
chaque  lois  (^u'ou  entre  ou  qu'on  sort,  on 
doit  donc  avoir  soin  de  fermer  promptemeat 
la  porte,  et  l'on  ne  s'aurait  non  plus  trop 
recommander  de  boucher  hermétiquemeià 
les  fissures  par  où  l'air  pourrait  slilnH 
(luire.  Par  cette  méthode,  aont  H.  Boulingre 
nous  paraît  être  l'inventeur,  on  peut  con- 
server de  la  Cliicorée  jus(|ue  vers  la  tin 
d*aviil,  par  conséquent  jusqu'à  l'époque  oè 
celle  de  primeur  commence  à  donner. 

Qonm. 
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La  nouvelle  édition  du  Mon  Jardinier, 
pour  1987  ». 

Il  y  a  une  justice  à  rendre  à  la  Revue  lior- 
Urale,  i  l  jiersonne  ne  saurait  la  lui  refuser, 

>  liu.vol.  iii-lS  de  i,«00.  paaet.  Prix  ;  7  Ir.  — 
Lilmiiric  agricoto,  rm  Jaedb, 


c'est  de  reconnaître  qu'elle  ne  médit  ni  des 
hommes,  ni  des  livres.  Elle  Dût  mieni  en- 
core :  elle  accueille,  sans  leur  demander 
d'où  ils  viennent,  tous  ceux  qui  apportent 
leur  conliûçent  au  progrès  de  l'horticulture, 
et  elle  ne  leur  renise  jamais  l'appui  dfe  n 
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publicité.  Cela  étant,  on  ne  trouvera  pas 
mauvais  qu'elle  prenne  aujourd'hui  en  main 
la  cause  d'un  livre  qui  est  en  quelque  sorte 
son  anctMre  et  dont  elle  peut  se  dire  la  con- 
linuaiioD.  I^ous  voulons  parler  du  ton  Jar- 
diner. 

Nous  n'apprendrons  rien  de  nouveau  aux 
lecteurs  de  la  Revue  en  leur  annonçant  que 
tous  les  ans  le  Bon  Jardinier  se  rajeunit  par 
me  édition  nouvelle,  et  que  celle  de  1867 
eat  déjà  iirête.  Fidèle  à  ses  tradiUoM,  il  re- 
paraît sous  son  Tormat  ordinaire,  avec  ses 
1,600  et  quelques  pa^es,  format  un  peu  vo- 
luroiuettY,  Un  peu  incommode  peut-être, 
mais  format  inévitable  si  on  tient  compte  de 
ce  qu'exige  aujourd'hui  de  développement 
la  science  du  jardinage.  Science  n'est  pas 
trop  dire  en  effet,  car  dans  Télat  actuel  de 
cette  branche  de  la  <  ullure,  il  faut  être, 
jusqu'à  uu  certain  point,  pliysicien,  météo- 
rologiste, chimiste,  el  surtout  botaniste.  Ce 
^ui  est  plus  nécessaire  encore,  c'est  d'être 
jardinier,  c'est-à-dire  dn  connaître  les  al- 
lures el  les  besoins  des  niantes,  et  de  savoir 
M  aervir  à  propos  de  1  outillage  horticole, 
toiilei  choses  qui  s'apprennent  par  la  pra- 
tique aidée  de  1  étude  el  de  la  réflexion.  Sans 
.pratique,  on  ne  deviendrait  pas  jardfuier, 
mais  avec  la  pratique  seule  ou  aurait  99 
chances  contre  une  de  croupir  dans  une 
ignorante  routine. 

On  a  si  bien  compris  l'importance  de  l'ins- 
tniction  en  matière  de  janlinage,  que,  de 
tout  temps,  on  a  vu  des  hommes  éclairés, 
el  même  des  savants,  consacrer  leur  vie  en- 
tière à  populariser  les  bonnes  méthodes  de 
culture  et  à  les  expliquer.  Le  Bon  Jardinier 
en  est  la  preuve  vivante  :  c'est  un  édifice 
construit  par  beaucoup  de  mains,  puisqu'il 
a  déjà  traverséquatre  générations  d'hommes, 
mais  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour 
l'amener  à  l'étal  de  perfection  relative  où  il 
est  aujourd  hui,  on  pourrait  citer  les  plus 
grands  noms  de  Tagnculture  français^.  Rap- 
peler ceux  des  deux  Vilmorin  et  du  savant 
Poileau,  sans  parler  même  de  quelques  i 
autres  dont  la  notoriété  est  presque  aussi  : 
grande,  c'est  suffisamment  dire  que  ce  livre  ' 
est  le  résumé  de  l'expérience  collective  des 
hommes  qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  de 
succès  du  premier  de  tous  les  arts. 

Mais,  ainsi  que  nous  venons  de  le  faire 
entendre,  rien  n'est  parfait  dans  ce  iDonde 
que  relativement,  en  horticulture  surtout, 
où  les  méthodes  se  modifient  sans  cesse,  se 
perfectionnent,  comme  on  dit.  D'un  autre 
côté,  le  cercle  du  jardina},'e  s'élar^'it  pour 
ainsi  dire  à  vue  d'œil,  et  le  nombre  des 
plantes  de  son  domaine  a  plus  que  triplé 
depuis  vingt-cinq  ans.  Il  faut  donc  qu  un 
livre  qui  traite  d'un  sujet  si  vaste  et  si  mo- 
bile, suit  lui-même  dans  un  mouvement  per- 
pétuel de  rénondion  8*il  veut  suivre  le  pro> 
grès  des  choses.  Comme  au  Jttîf*Erniiit,  la 
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Nécessité  lui'  crie  sans  trêve  ni  merci  ; 
Marche,  marche  !  Qu'il  s'arrête  seulement 
une  dizaine  d'années,  le  voilà  arriéré  et 
rendu  presque  inutile.  C'est  ce  qu'ont  su 
comprendre  les  londaleurs  et  les  continua- 
teurs du  Ihn  Jardinier  ;  sans  relâche  aus>i 
ils  se  sont  appliqués  à  l'améliorer  dans  des 
éditions  successives,  et  psr  là  même  à  en 
accroître  le  contenu. 

Pour  ceux  qui  ne  le  sauraient  pas  encore, 
nous  dirons  que  le  Bon  Jardimer  totota* 
pose  de  deux  parties  distinctes,  qui  pour-  * 
raient  aisément  faire  la  matière  de  deux 
volumes  séparés,  et  que,  malgré  son  titre 
purement  horticole,  il  est  aussi,  dans  sa 
première  partie,  un  excellent  tniité  d'agri- 
culture. Il  débute  par  un  calendrier  du 
jardiniei*,  Irès-dét'aillé  et  très-utile  pour  les 
liorticulleurs  commen<;aii(s  et  peu  expéri- 
mentés ;  puis  vient  un  chapitre  qui  explique 
avec  une  grande  clarté  la  botanique  appli- 
quée à  la  culture.  La  chimie  et  la  physique 
agricoles  el  horticoles  font  suite  à  ce  qui 
précède,  en  initiant  le  lecteur  à  la  connais- 
sance des  terrain»,  i  l'emploi  des  amende- 
n.ents  et  des  engrais,  et,  par  une  transition  ' 
naturelle,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans 
cette  partie  du  livre,  les  priacioes  généraux 
de  la  culture  avec  ses  procèdes  complètes 
et  variés.  Un  long  chapitre  est  consacré  à 
l'étude  des  maladies  des  plantes  et  aux 
dommages  causés  parles  animaux  nuisibles. 
Les  suivants  sont  de  véritables  traités  spé* 
ciaux  de  la  culture  des  arbres  fruitiers,  des 
plantes  nolagères,  des  fourrages,  des  cé- 
réales, des  plantes  industrielles  et  écono- 
miques, même  des  plantes  médidnales  les 
plus  usuelles.  En  un  mot,  c'est,  comme  nous 
le  disions  plus  haut,  presque  aussi  bien  un 
cours  complet  d'agriculture  que  de  jardi- 
nage. 

La  seconde  partie  est  plus  exclusivement 
horticole.  C'est  ie^  répertoire,  tous  les  ans 
accru,  de  ces  milliers  de  plantes  de  tuute 
origine,  de  toute  taille  et  de  toute  figure, 
sur  lesquelles  roule  le  jardinage  d'agrément 
ou  de  luxe^  de  pleine  terre  ou  de  serre 
chaude.  Sur  cette  partie  du  livre,  qui  est 
peut-être  la  plus  connue  des  deux,  nous  n*a< 
vous  pas  besoin  de  nous  étendre  davantage. 
Il  nous  suffira  de  dire  que  l'ordre  alphabé- 
tique dans  lequel  sont  rangées  ces  rooom- 
lirahles  plantes,  le  rend  âussi  (kcîle  à  Con- 
sulter qu'un  dictionnaire. 

Voilà,  en  bien  peu  de  mots  pour  uu  ou- 
vrage aussi  considérable,  le  plan  et  le  con- 
tenu du  Bon  jardinier  :  mais,  en  dehors  de 
ce  fond,  il  a  tous  les  ans  un  chapitre  plus 
particulièrement  consacré  aux  récentesacqui- 
sitions  du  jardinage,  en  procédés,  en  usten- 
siles et  surtout  en  plantes  nouvelles.  Ici, 
comme  dans  les  autres  chapitres,  chacun 
apporte  sa  pierre  *,  néanmoins  nous  sommes 
heureux  de  reconnaître  que  ce  chapitre  est 
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plus  directemeut  l'œuvre  de  MM.  Henri  Vil-  1  justement  illustres  daos  l' horticulture  frao- 
morin  et  Biûllj,  dignes  héritien  de  noms  |  çaiie.  k.  a.  Càtadu. 

FRUITS  NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS. 


Dans  cet  article,  nous  nous  proposons 
d'indiquer  les  variétés  que  iiuus  avons  dé- 
KQstôes  et  appréciées  depuis  peu  de  temps. 
Nous  passons  sous  silence  los  uKuliocrilés 
pour  Dous  arrêter  seulement  aux  sortes 
réellement  méritantes. 

Abricotier. 

AMaaier  DumtL  —  Gain  de  M.  Duiral, 
curé  aux  environs  de  Troyes.  Très-beau  et 
bon  Truit  d'arrière-saison,  issu  de  rAI)rico- 
lier-Pécbe,  dont  il  a  gardé  les  précieuses 
qualités,  et  qui  a,  en  outre,  Tevantage  d'ê- 
tre plus  vigoureux.  Celte  renianjue  a  été 
constatée  sur  le  sujet  mère,  et  sur  nos  jeu- 
nes arbres  de  pépinière,  greffés  en  plein 
vent  ou  en  espalier,  sur  fronitf  Uirobolan 
et  Prunier  Samt-Julien. 

Cerisier. 

Cerise  de  Vaux.  —  Variété  née  dans  une 
tigne  du  département  de  l'Yonne.  Le  finit 

de  l'arbre,  le  genre  de  son  fruit  la  rappro- 
chent (les  Cerises  anglaises;  la  malurite  ar- 
rive après  celle  de  l'anglaise  hâtive  et  avant 
celle  de  Tanglaise  tardive. 

Guigne  Ohid's  Beauty.  —  Variété  obtenue 
par  le  professeur  Kirtland,  de  Cleveland, 
aux  Etats-Unis,  en  même  temps  que  les 
Guignes  Coa^s  Irnnsparente,  Govemor 
Woody  The  D'octor,  les  Bigarreniur  (]\nr- 
land  et  Rockport,  tous  fruits  rose  ambré,  à 
chair  douce  et  de  maturité  précoce.  VOhio's 
Beauty  les  surpasse  par  la  vigueur  et  la  fer- 
tilité de  son  arbre,  la  beauté  et  la  nualité 
de  son  fruit;  ses  Qeurs  sont  larges.  L  arbre 
convient  sous  toutes  iormes. 

WwmiÊÊmr, 

Docteur  Nicaise,  —  Tout  a  été  dit  sur 
ce  Fraisier;  le  plant  est  robuste,  le  fruit  est 
souvent  très-gros,  de  forme  variable,  de 
bonne  qualité;  son  défliut  consiste  dans 
l'irrégularité  de  la  grosseur  Ju  fruit;  en 
outre,  il  lui  manque  un  pédoncule  fort  et 
haut. 

Madeleine  Hariot.  —  Variété  née  chez 
M.  Hariot,  pharmacien  à  Méry,  et  baptisée 

Sar  nous  d  après  la  classiiicatiun  de  M.  P. 
e  Mortillet.  Fruit  assez  gros,  bien  fait,  ri- 
chement coloré,  à  chair  teintée  de  rouge  au- 
près du  noyau,  exquise.  Mûrissant  vers  la 
mi-août. 

Willermoz.  —  Trouvée  par  M.  F.  GaillanI 
dans  un  semis  de  Pêchers  d'Amérique.  Va- 
riété recommaodable  par  sa  robusticité,  sa 
fertilité,  la  grosseur  et  la  saveur  de  son 
Ihiit 


Poirier. 

Beurré  de  Ghelm.  —  En  mettant  cette 
sorte  an  commerce,  M.  Fontaine,  de  Gbelin, 

rachète  son  Général  ToUleben,  qui  ne  sera 
ja:nais  qu'une  Poire  d'ornement,  et  encore 
clic  manque  de  couleur  et  ne  se  conserve 
pas.  Après  tout,  nous  n'en  avons  jamais  as- 
sez pour  notre  clientèle  d'outre-Rhin. 

Le  Beurré  de  Ghelin  n'a  rien  de  remar- 
quable par  sa  forme  et  sa  grosseur;  mais  sa 
cbair  est  délicieuse,  fine,  fondante,  juteuse 
et  sucrée;  octobre.  On  ne  saurait  trop  la 
recummatuier. 

Beurré  Lebrun. — Décrit  par  M.  Ed.  André, 
dans  la  Retme  hortimit,  ce  gain  de  H.  Gué- 
iiiul,  de  Troyes,  a  toujours  conservé  la  forme 
de  la  Poire  des  Ueux-Sœiws,  la  couleur  de 
la  WUHam,  le  goût  de  la  Dudiem  dTAn- 
gotiléme  et  l'absence  de  pépins.  Septembre. 

Beurré  Perrault.  —  Arbre  très-fertile. 
Fruit  rond,  grisAtre;  un  des  meilleurs  pour 
rhi^.  Gain  de  M.  Sécher,  i  Hontiean. 
Mais  doit-on  l'appeler  Beurré  PirrmM  ou 
Duchesse  de  Bordea ux  ? 

Braconnai,  —  Ce  gain  de  M.  Braconnol, 
d'Ëpinal,  décrit  et  figuré  dans  la  Amni^,  n*e 
pour  lui  que  la  fécondité  de  l'arbre  et  la 
grosseur  du  fruit.  Vraiment,  il  n'est  pas  à 
sa  place  dans  une  liste  de  bonnes  Poires. 

Doyenné  /smm.  —  Cette  Poire  d'hiver 
di'vra  perpétuer  le  nom  de  son  auteur,  le 
célèbre  pomologue  de  Bourg-la-Reine,  car 
elle  est  d'une  bonne  grosseur,  et  rappelle 
par  sa  longue  gardcet  sa  qualité  le  0O|Âniiid 
d'Alenron.  A  voir  son  ar!)re  un  peu  maigre 
de  feuillage,  on  ne  le  supposerait  pas  aussi 
robuste  et  si  fertile;  il  se  ramifie  naturelle* 
ment  en  pjTamide. 

Fondante  Thirrint.  l/aspect  du  fruit 
rappelant  le  Trumpl^e de JodoigneM^lhir- 
riot  projetait  d'appeler  son  gain  Triomphe 
des  Ardnmes:  enfin,  il  le  baptisa  Fondante 
Thirrint.  Uien  ne  manque  à  cette  excellente 
nouveauté  :  forme,  grosseur  et  saveur  du 
fruit.  Fin  d'automne. 

Madame  Grégoire.  — M.  Grégoire  Nélis, 
a  dédié  ce  gain  à  son  épouse.  Pour  quiconque 
connaît  l'obtenteur  des  variétés  Nouvelle 
Fttlviey  Hélène  Grégoire ^  Souvenir  de  la 
reine  des  Brlijes^  et  de  tant  d'autres,  c'est 
un  indice  de  la  valeur  de  cette  Poire  de  lin 
d'automne,  dont  la  chair  est  relevée  par 
une  eau  sucrée  et  acidulée. 

Marie  Guisse. — Belle  poire  d'hiver,  née  en 
Lorraine,  ayant  quelque  rapport  avec  le 
Saint^krmain  Vauftieiin,  et  que  nous  n'a- 
vons pu-  déguster  en  temps  convenable  ;  mais 
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on  peut  s*en  rapporter  à  MM.  Siraon-Louis 
et  Thom  .s,  qui  en  font  le  plus  grand  éloge. 

Olivier  de  Serres.  —  Dire  que  le  Comité 
de  la  Société  impériale  et  centrale  reeoni* 
mande  cet  enfant  rie  M.  Boisbunel,  l'heureux 
auteur  de  la  Passe  Crasanne,  c'est  ailQrmer 
on'il  a  été  sérieusement  étudié.  H  suffit, 
d'ailleun,  de  se  reporter  à  la  Revue  horti- 
cole pour  savoir  que  la  Poire  Olivier  de 
Serres  est  une  de  nos  plus  méritantes  de 
raiTière-siison. 

Sénateur  Vaïsse.  —  Délicieuse  trouvaille 
lyonnaise.  Fruit  d'une  belle  grosseur  .et 
d'une  belle  furue,  vert  passant  au  jaune  gri- 
sâtre ;  la  chair,  sucrée,  est  irréprocliablede 
finesse.  La  maturité  arrive  au  comineace- 
ment  de  septembre,  à  peu  près  comme 
l'exquise  Madame  Treyve  ;  l'arbre  est  vi- 
goureux et  fertile. 

Sœur  Grégoire.  —  Un  des  plus  beaux 
succès  de  M.  Grégoire,  de  Jodoigne.  Assez 
gros  fruit  obloug;  chair  de  Passe-Colmar 
avec  nu  arriëre-goAt  de  Beurré  d'Harden- 
poQt.  Il  mûrit  au  commencement  derhirer. 
Que  veut-on  de  plus? 

Ou  recommande  vivement  comme  Poires 
précoces  raméricaine  Clapp*s  Fammrite,  la 
léconde  Rotur  fjircas;  cuninie  Poires  d'au- 
tomne. Beurré  Siiae,  Beurré  VanGeert,  Por- 
teur tigeaux.  Doyenné  Boisnard^  Doyenné 
FUmainé,  Lmiis  Van  Houlte^  é$  Ivraie», 
et,  comme  Poires  d'hiver,  Beurré  de  Na- 
ghin,  Duc  de  Morny^  Duchesse  de  Mouchy, 
Fortunée  Boisselot,  Jules  d'Airoles,  Julie 
ihtgnel,  Maréchal  Vaillant,  Prince  Napo- 
léon, Reine  des  Tardives,  Royale  Vendée. 
Nous  avons,  tous  ces  arbres  à  l'étude  ;  ils  se 
comportent  bien  en  pépinière,  et  leurs 
patrons  nous  inspirent  assez  de  confiance 
pour  recommanaer  ces  divers  protégés. 
Mais  qui  doue  a  rebaptisé  la  Fondante  des 
bois  Empereur  Franarii-Josephj  et  TOnon- 
daga  Beurré  de  FEmpereur  Àieximir$1 

Pommier. 

Les  Pommiers  Belle  des  Ruits,  CalriUc 
Boisbunel  y  Calville  Garibaldiy  Dor^  de 
TVwriMiy,  Jae^uinf  JaUaUf  sont  très^wantés  ; 
seulement  nous  n'en  avons  pas  encore  dé- 
gusté le  fruit. 

Les  Pommes  d'argent  ou  Jaune  de  la 
Sartkey  Bonne  de  mai,  Rote  de  Bénange, 
Reinette  des  Carmes,  sont  de  *très4ongoe 
garde,  à  floraison  tardive. 

Noos  avons  trouvé,  en  Allemagne,  la  Rei- 


nette Ananas,  curieuse  par  sa  forme  ovée, 
son  coloris  jaune  citron,  pointillé,  vert  gai, 
son  bon  goût  et  sa  longue  garde.  Précieuse 
variété  de  dessert. 

La  Rose  de  Bohême  a  la  lorme  aplatie, 
légèrement  côtelée,  d'un  vif  coloris  rose, 
frais  ou  carmin  brillant;  grosse,  bonne  et 
mûrissant  en  août. 

La  Calville  neige,  si  jolie  et  très  féconde, 
de  forme  côtelée,  blanc  de  marbre  éclairé 
d'incaruat.  Automne. 

La  Bromllard  est  une  pomme  grosse, 
bien  colorée  et  fleurie  comme  une  prune. 

La  Gros  Bohnapfel,  beau  fruit,  prisé  des 
Allemands,  bien  qu'ils  prétendent  que  c  les 
grosses  Pmnmes  sont  pour  les  Français.  > 

La  Wagner,  très-fertile;  la  Friande,  qui 
ressemble  à  un  Brugnon  allongé;  la  Calville 
de  Dantzicky  rouge  comme  une  bulle  Oeur; 
la  Calville  du  Roi,  bien  ailbérente  à  Parbre; 
la  Pippin  4e  Porker,  grise,  robuste  et  gé- 
néreuse, peuvent  entrer  dans  une  r^iUectiou 
d'éUte. 


Le  Prunier  que  nous  avons  appelé  Jaune 
Tardive,  esl  tellement  commun  dans  le  can- 
ton de  Lusignv  (Aube),  qu'il  parait  y  être 
spontané.  L*arbre  est  très -vigoureux  i*l 
très-fertile;  il  forme  des  hautes  tiges  pyra- 
midales, disposition  plutôt  adoptée  en  Bel- 
gique et  en  Allemagne  pour  les  arbres  de 
plein-vent.  Le  fruit  est  assez  gros,  ovuïde. 
jaune  pâle  comme  la  Jaune  hâlive,  la  .l/»rff- 
belle  ou  la  Sainte-Calherine,  et  d'une  i  onne 
qualité.  Mûrit  fin  septembre. 

La  Prune  Jaune  Tardivê  est  eicellente 
en  conserves,  marmelades,  pruneaux;  on 
peut  la  cultiver  en  grand. 

La  Prune  Verdache  nous  a  été  commu- 
niquée par  un  amateur  habitant  les  envi- 
rons de  la  Ferté-sur-Amanre  (Haute-Marne). 
Elle  est  de  moyenne  grosseur,  oblongue- 
aîguë,  jaune  verdâtre;  bonne  crue,  exquise 
en  pruneaux.  Nous  l'avons  essayée  (en 

1)runeaux  cuits)  comparativement  avec  la 
^rune  d'Agen.  La  Verdache  est  supérieure. 
L'arbre  se  ramifie  bien  et  fruclifle  abon- 
damment. 

Dans  cette  esquisse  rapide  nous  avons 
pu  certainement  oublier  de  bonnes  nou- 
veautés. On  peut  nous  demander  notre 
avis,  nous  n'hésiterons  pas  à  répondre. 

Baltet  rW'reî, 
Honicultcurt  à  TrojM. 


TRANSFORHATION  DE  L'ARIA  VESTITA  PAR  LA  GREFFE. 

De  tous  les  faits  de  dimorphisme  que  Ce  fait  est  tellement  contraire  à  certaines 

7.0US  avons  observés  jusqu'à  ce  jour,  il  n  en  Idées  qu'on  s*est  Ûtes  sur  la  végétation,  que 

est  aucun  qui  nous  ait  autant  étonné  que  bien  quenous  le  connaissions  depuis  long- 

celui  dont  nous  allons  parler,  tant  à  cause  temps  nous  avons  toujours  attendu  pour  le 

de  sa  singularité  que  de  la  rapidité  avec  la-   

quelle  il  se  prodmt. 


dévoiler  au  public.  Il  nous  est  fourni  par 
l'ilHo  reirifa,  Nob  ;  Pyrm  Msitta,  Lodd.; 
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Sorbus  vestita,  yfa\\.\Cratœgus  ruspùlnfa, 
Sorbus  Nepnlnisis  et  Cratœgus  Nepaleiisis, 
Hort.  Nous  avons  été  ainsi  conduit  à  le 
constater.  Voulant  répandre,  autant  qu'il  le 
iiii^rile,  VAria  ve^tita,  nous  en  greffions 
cliaque  année  un  certain  nombre  de  pieds; 
mais  bien  que  nous  coupions  nous-mênie 
nos  greffons  sur  un  sujet  type,  nous  remar- 
quions dans  le  courant  de  Tannée,  en  exami- 
nant nos  sujets,  que  quelques-uns  avaient 
produit  des  plantes  complètement  diffé- 
renias  da. celle  que  nous  avions  greffée. 
Nous  avons  d'abord  supposé  qu'il  y  avait 
eu  erreur,  quoiau  il  était  difficile  d'admet- 
tre cette  hypotnèse,  le  nooveaii  produit 
n'ayant  pas  de  représentant  dans  nos  cultu- 
res. Malgré  cela,  nous,  doutions  encore,  et 
nous  nous  demandions  si  les  greffons  ne 
nous  auraient  pas  été  donnés,  ou  si  nous- 
mômes  nous  ne  les  aurions  pas  recueillis 
chez  un  de  nos  collègues.  l(  a  fallu,  pour 
nous  convaincre  et  nous  démontrer  qu'il 
h'y  avait  pas  eu  d'erreur, use  preuvecomme 
celle  que  nous  allons  donner.  Ayant  pris 
pour  sujet  des  épines  qui  étaient  en  pots, 
nous  les  avons  greffées  en  septembre  et  lès 
avons  placées  immédiatement  dans  des  cof- 
fres sous  des  chftssis,  où,  par  consécjuent, 
tout  mélange  ou  toute  cunlusiou  était  im- 
possible.  Cette  fois,il  ne  pouvait  doue  y  avoir 
d'erreur.  Mais  quel  ne  fut  pas  notre  éton- 
nemenl,  lorsqu'au  printemps,  en  visitant 
nos  plantes,  nous  vîmes  que  plus  des  deux 
tiers  étaient iransformées,  et,  de  plus,  que 
les  individus  modifiés  c[ue  nous  nommons 
Aria  jaetidoveslila  étaient  feuilles  et  en 
fleurs,  tandis  que  les  autres  commençaient 
à  peine  à  bourgeonner.  Ce  fait  se  reprodui- 
rait-il  partout  avec  les  mômes  caractères? 
Se  reproduira-t-il  indéfiniment  dans  nos 
cultures?  Nous  ne  pourrions  le  dire.  Ce 
que  nous  pouvons  assurer,  c'est  ((ue  de- 
puis longtemps  nous  le  constatons  chaque 
année  au  Muséum. 

Afin  de  bien  faire  saisir  les  différences 
que  présente  l'/lrifl  tesHtael  VAria  psetulo- 
vestita  (la  mère  et  l'enfant),  nous  croyons 
devoir  mettre  ici  leur  description  : 


Aria  tenUta. 

AlBKisscAr  peu  raini- 
Tié,  vigoureux,  nunis  d'un 
tempérament  délicat,  ge- 
lant presque  loat  Tes 
hiran  i  Paris,  eoninen- 
«ant  à  véféter  du  10  au 
15  fBtff,  cl  ne  5'arr<*tant 
que  vers  la  lin  d  août. 

BomcEom  allongéi , 
tottvent  arqué*,  à  i^ree 
couverte  d'un  tomenîum 
feutré  et  flcconeux,  très- 
é|KUi  et  très-abondant. 

LuiTiCELL^  Essex  rares, 
tfèanMroltM,  longuement 
linéaires. 


AriM  pMrudovratlIa. 

Arbrisseau  ranicux  et 
très -rustique,  d'un  [cm- 
péramenl  robuste ,  ne 
gelant  jamais^  quelle  que 
soit  l'intensité  du  Troid, 
commençant  à  végéter  du 
5  au  SO  avril,  mais  s'ar- 
rëlant  complètement  à 
partir  du  5  au  10  juin. 

BooacEOKS  relativemeot 
coarte,très-4troits,àéeoree 

glabre  ou  à  peine  fnmcn- 
teuse  par  quelques  poils 
couchés,  assez  gros. 

LEimcELUU  nombreu- 
ses, rondes  ou  pointi- 
formcs,  grit^endrè. 


Aria  p«i»udov«rtlla. 

Yeux  très-saiUanltjfro$, 
/rét-vistMes,  plaeés  au- 
dessus  et  à  l'aisMU»  du 

péUoIe. 

Feuilles  des  bourgeons 
elliptiques,  très-«ibtuses, 
les  plus  vieilles  obovales- 
dentées,  à  dents  irr^yu- 
lières  arrondies,  parfois 
aiguës,  minces,  mollet, 
blanches  eu  des«)us  par 
un  lomenlum  court,  pe«i 
abondant,  unies  et  sou- 
vent luisantes  en  dessus; 
pétiole  long^  yré/e,à  peiae 
tomenteux,  grisitre;  ner- 
vures irès-rapprochèes, 
peUtes,  peu  saulantes. 


Flechs  blanches,  por- 
tées Nur  (Ips  pédicelles 
grêles,  trcs-iillongés.  Pé- 
tales oblontjs,  allongés, 
Irét^oMls,  longueméot 
atténués  en  onglet  à  la 
base.  Anthères 
jaunâtre. 


Aria  VMlKa. 

Yevx  appliqués  à  peine 
visibles,  presque  ennére- 

ment  recouverts  par  la 
base  du  pétiole. 

Feuilles  très-longue- 
menl  et  largèment  ellipti- 
ques, /rè»-epofaif«  (surtout 
les  vieilles),  rappelant  cel- 
les de  VEryobûtria  Japoni 
ca  ;  celles  des  huur^'Pons 
longuement  acuniiiiées 
largement   dentées  -  ser 
récs,  recouvertes  en-des 
sous  ainsi  que  sur  le  pé- 
tiole d'un  lamentum  ren- 
tré abondant  d'un  blanc 
métallique,  luisant;  pétiole 
court,  Ires-firas  ;  nervures 
saillantes,  rc^^uliores,  dis- 
tantes, rappelant  celles 
qui  se  trouvent  sur  les 
feuilles  d'Enjobotria, 

FLKl'RS  blanc-verdàtrc, 
portées  sur  de  ijras  el 
courts  pédicelles.  Pétales 
très-largement  obofales,$e 
touchant  même  et  se  r»- 
couvrant  par  leurs  bords, 
sessiles,  élargis  à  la  base. 
Anthères  rose-violacé. 

n  est  Ikdie  de  voir,  par  ce  c|ui  précède, 

rces  deux  plantes  sont  dissemblables 
s  presque  toutes  leurs  parties,  et  que 
beaucoup  qu'on  considère  comme  des  es- 
pèces disHnetes,  présentent  des  différences 
moins  grandes  que  celles-ci  n'en  ont  entre 
elles.  Ce  fait  soulève  plusieurs  questions  des 

Elus  graves.  D'abord^  iî  démontre  que,  pro- 
ablement  par  un  simple  changement  mo- 
léculaire, un  végétal  peut  changer  d'aspect 
et  modifier  sa  nature  organique,  et  que,  de 
déHeat  et  frile^ix^  il  peut  devenir  nAiiule 
et  rvslique;  il  démontre  encore  comment 
une  forme  peut  sortir  d'une  autre,  et  cela 
sans  l'aide  ae  graines. 

Une  autre  conséquence  qui  ressort  de 
cette  transformation,  c'est  le  démenti  porté 
à  la  théorie  des  greffes,  relativement  à  U 
conservation  des  types.  En  effet, on  a  dit,  on 
a  même  posé  comme  principe,  qu'il  fallait 
pour  conserver  les  types  purs,  «  les  multi- 
plier par  la  greffe.  >  Cette  théorie,  no.us  le 
répétons,  est  donc  complètement  infirmée 
par  la  transformation  de  IM n'a  restila  par 
l  influence  de  la  greffe.  Jusqu'à  présent,  nous 
savions  que,  dans  certaines  cnuonstmces, 
cette  influèncc  est  grande  ;  mais  nous  n'a- 
vions pas  d'exemple  prouvant  qu'elle  allait 
aussi  loin. 

Lorsqu^on  réfléchit  sur  ces  faits,  on  est 
tout  naturellement  amené  A  se  poser  ces 
questions  :  Qu'est-ce  que  l\4n(i  vt'sfitaf 
Est- il  réellcnieiit  originaire  du  Népaul? 
Estpce  une  espèce?  Sur  le  premier  point, 
nous  n'osons  nen  dire;  sur  le  second,  nous 
disons  non!  Une  espèce  doit  pouvoir  se  re- 
produire et  VAria  mitfa,  jusqu'à  présent 
et  (Nirtoui  où  nous  Tavons  va  fimctifier,  a 
toajours  été  stérile.         e.  a.  Cimitac. 
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PHILADELPHIJS  YERRIICOSUS  SEMPEATIRENS. 


Il  n'est  pas  rare,  en  culture,  de  rencon- 
trer des  individus  a^ant  des  caractères  ex- 
eeptionnels,  c'est-inlire  comptétement  dif- 
férents de  ceux  que  présentent  les  plantes 
dont  ils  proviennent.  Le  niinmnus  Èiliiar- 
diiy  par  exemple,  se  trouve  dans  ce  cas  ;  ses 
rameaux  sont  efnlés,  longs  et  grêles,  munis 
d'yeux  ;  tn-s-pelits,  à  peine  visibles;  ses 
feuilles  sont  peff^islanles  ou  à  peu  près, 
très-étroites,  longuement  atténuées  en 
pointe.  Et  cependant  il  est  sorti  d'une  es- 
pèce à  feuilles  caduques,  tr('s-lari;ement 
cordiformes,  à  bois  très^ros,  à  ^eux  sail- 
lants èt  arrondis. 

Un  autre  fait  très-iemarqnable,  analogue 
à  relui  qui  précède,  est  l'apparition  subite 
de  la  niante  qui  fait  le  sujet  de  cette'  note, 
et  A  laquelle  nous  avons  donné  le  nom 
de  Philadelphus  rerrucosus  sempcrrirnis. 
Celte  plante  est  issue  de  graines  du  Phila- 
ielphus  rerrucosus f  qui  irest  qu'une  forme 
du  Philadelphus  eoronarws;  mais  comme 
i!  arrive  très-souvent  que  certaines  piaules 
devant  perdre  leurs  feuilles  annuellement 
lorsqu'elles  seront  plus  âgées,  les  conservent 
néanmoins  la  première  cl  môme  la  deuxième 
année  de  leur  apparition,  nous  ne  Taviuns 
d'abord  pas  remarquée;  cependant  le  fait 
est  tellement  sensSbie  qirïl  ne  pouvait  nous 
échapper  plus  longtemps.  Dès  le  mois  de 
décembre,  en  effet,  lorsque  tous  les  indivi- 
dus qui  provenaient  du  même  semis  avàieut 

1>erdu  leurs  feuilles,  celui  dont  nous  par- 
ons avait  conservé  toutes  les  siennes. 

La  végétation  du  Philadelphus  verruco- 
IM  impeMrent  est  pour  ainsi  <Kre  eonti- 
ne;  an  eomftiencement  de  cette  année 
encore, la  plante  était  non-seulement  garnie 
de  feuilles,  mais  elle  l'était  de  bourgeons, 
qoi,  eomplélement  herbacés,  s'allongeaient 
rapidement;  les  vieux  rameaux  même 
avaient  en  grande  partie  conservé  leurs 
feuilles.  Après  les  gelées,  les  jeunes  feuilles 
élateni  êneore  restées;  elles  étaient  seule- 
ment un  peu  fatiguées,  mais  les  bourgeons, 
bien  qu'herbacés,  n'étaient  nullement  en- 
dommagés. AujounThni.  fin  novembre,  au- 
cune feuille  II  est  tombée  et  les  plantes 
poussent  encore. 

Voilà  donc  une  plante  à  feuilles  presque 
persislanles  et  à  végétation  conlinuef  issuë 
d'une  autre  à  feuilles  tout  à  fait  caduques 
dont  la  végétation  s'arrête  complètement  à 
rapproche  de  1*hiver.  Pour  expliquer  l'ap- 
parition de  cette  variété,  on  ne  pourra  pas 
alléguer  les  alliances  clandestines,  ni  faire 


intervenir  la  fécondation  étrangère,  puisque 
nous  ne  possédons  aucune  espèce  de  Plnla- 
delphui  dont  les  feuilles  soient  persislanfes, 
si  ce  n'est  peut-être  le  Philadelphus  Mexi- 
cans  :  mais  ce  dernier,  qui  est  un  tout  pe- 
tit arbuste  gelant  sous  noire  climat,  qu'on 
doit  cultiver  en  pots  pour  le  rentrer  en  niver 
dans  une  oran;u'rie,  ne  fleurissant  presque 
jamais,  n'a  pu  concourir  en  aucune  façon  à 
laiéco]idati»n.  De  plus,  ces  faits  de  fécon- 
dation entre  espèces  dillérenles  sont  bien 
moins  fréquents  qu'on  semble  le  croire. 
Mais  le  moyen  est  si  commode  qu'on  eu  use 
largement,  qu'on  en  abuse  même.  Une 
plante  apparaît-elle  avec  des  caractères  ex- 
ceplioiwiels,  on  soupçonne  d'abord  la  vertu 
de  la  mère,  puis  ou  cherche  parmi  les  plan- 
tes qui  l'entouraient  s'il  n'y  en  a  pas  qui  loi 
ressemblent  par  quelque  côté,  au  besoin 
même  on  force  les  raprochements,  et  si  on 
en  découvre  une,  on  1  accuse  d'avoir  contri- 
bué pour  une  certaine  part  à  lanaissanee  du 
nouveau-né. 

Doit-on,  au  reste,  s'étonner  du  tait  que 
nous  venons  de  signaler?  N'est-il  pas  con- 
forme à  tout  ce  qu'il  existe?  Assurément, 
si.  On  ne  saurait  trop  le  répéter,  la  nature 
est  une.  Envisagée  dans  son  ensemble,  elle 
ne  présente  aucune  solution  de  continuité. 
Nulle  limite,  si  ce  n'est  de  relative.  Qui  ne 
sait  que  les  couleurs  même  les  plus  diffé- 
rentes peuvent  se  relier  par  une  infinité  de 
nuances  qui  les  coufondeutyPe»  plantes  les 
plus  naines  ne  passe-t-on  pas  aux  plus 
grandes  par  une  suite  de  gradations?  JS'en 
est-il  pas  de  même  lorsqu'on  part  de  celles- 
ci  pour  aller  à  celles-là?  Certaines  espèces 
d'arbres  ne  nous  donnent-elles  pas  aussi 
des  fruits  de  formes  les  plus  diverses  re* 
liées  entre  elles  par  une  infinité  de  .formes 
intermédiaires  ?  Il  n'en  est  pas  autrement 
de  la  couleur  de  ces  fruits^  de  leur  qualité, 
de  leur  époque-de  matunté,  etc.  Si  nous 
appliquions  UMiiitaMS  observations  aux  lé- 
gumes, nous  verrions  que  là  aussi  elles  ne 
sont  uas  moins  vraies  j  un  arand  nombre 
d'espèces  sauvages  ont  produit  des  races 
nombreuses,  très-différentes  du  type  et  qui 
aujourd'hui  sont  tellement  fixes  qu'on  pour» 
rail  les  prendre  pour  des  espèces. 

Nous  pourrions  citer  beaucoup  d'exem- 
ples analogues  à  celui  que  nous  venons  dt* 
rapporter,  qui  montreraient  une  fois  de  plus 
que  toutes  nos  dividons  ne  sont  que  coovea- 
lionnelles ,  qu'elles  n'indiquent  jamais  le 
dernier  terme  des  choses.  cutauaeaMr. 


UN  YUCCA  GLORIOSÀ  GIGANTESQUE. 

LeJardin  botanique  de  la  marine,  i  Brest,  |  ou  curieuses  pouir  leur  .développement  re- 
possède,  entre  autres  plantes  intéressantes  |  màninable,  tin  Y%fitA  gibriota  dont  la  tige'. 
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très-raincuse  pur  suite  des  tailles  dont  ell.e 
i  dû  être  Tobjet,  ne  mesure  pas  moins  de 
de  hauteur.  Lorsque  cette  plante,  qui 
lleunl  annuellement,  est  en  pleine  florni- 
son,  les  inflorescences  n'ont  pas  moins  d'un 
mètre  de  hauteur,  ce  qui,  ajouté  à  la  hau- 
teur des  tiges,  donne  une  ('lévaliondeS^.iO. 
La  touffe  de  ce  Yucca  occupe  une  surlarc 
d'éin^ron  S^.SO  de  diamètre,  soit  G'". Ou  de 

CULTURE  DES  VËRVEWES  COMME  PLANTES  ANNUELLES 

D'ORNEMENT. 


circonférence.  Le  tronc  principal  mesure  i 
sa  base  U">.90  de  circonférence, 

L'âçe  de  ce  Yucca,  si  remarquable  pour 
ses  diroenrionSy  nous  est  incottini;  cepen- 
dant nous  croyons  peu  nous  tronpw  en  in- 
diquant celui  de  âO  à  30  ans. 

.  J.  BUHCIAU», 
Jwdiiiier  m  chef  àê  luën 


En  parcourant  la  Revue  hortieoiê  (1866, 

p.  86),  j'ai  remarqué  un  arlirlo  au  sujet  de  la 
culture  des  Verveines  comme  plantes  an- 
nuelles. Ce  procédé  n'est  pas  nouveau  ;  mon 
père,  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
n'en  emploie  pas  d'autres,  r.'pendrinf,  je 
crois  de  mon  devoir,  dans  un  but  d'intérêt 
^néral,  de  prévenir  les  amateurs  et  cul- 
tivateurs de  cette  niante  que  l'une  des  plus 
belles  variétés,  la  Verveine  rouge  (Veroetift 
melindres)^  jusqu'à  présent  s'est  toujours  re- 
fpaée,  chez  nous  du  moins,  à  la  mnltiplica- 
Uon  par  semis.  Si  je  signale  ce  fait,  c'est  à 
l'appui  de  nombreuses  preuves;  car,  mulii- 
pKantlesYerveines  par  semis  depuis  environ 
G  à  7  ans,  nous  n'avons  encore  pu,  dans  nos 
cultures,  obtenir  celte  variété  de  semis,  et 
nous  avons  toujours  dû  la  conserver  comme 
par  le  passé,  c'est-à-dire  la  multiplier  par 


boutures.  Je  pruliterai  de  celte  circonstance 
pour  engager  les  cultivateurs  à  ramasser  les 
irrainesdes  plus  belles  variétés  de  Verveines 
qu'ils^  désirent  consener,  car,  si  la  multi- 
plication de  ces  plantes  par  graines  occa- 
sionne toujours  la  perte  de  quelques  varié- 
lés,  elle  a  du  moins  l'avantage  d'en  offrir 
de  nouvelles  qui  ne  sont  pas  toiyours  sans 
rnérite.  On  doit  aussi  laîre  une  provi- 
sion suffisante  de  graines  j  afin  d'opérer 
plusieurs  semis,  les  premiers  ne  réussis- 
sant pas  toujours ,  très-bien  ;  ces  faits  sont 
rares  j  mais  cependant  ils  se  montrent. 
Ainsi,  en  186i,  toutes  nos  graines  ont  re- 
fusé de  lever,  sauf  quelques-unes  éparses, 
bien  qu'elles  aient  été  semées  dans  les 
mômes  conditions  <|ne  les  années  précé- 
dentes. 

Vadvku 


^    PLANTES  NOUVELLES,  RARES  OU  PEU  CONNUES. 


Hihi$au  rosa  menm  Général  de  Gonrti- 

gis.  —  Port  et  aspect  du  type,  mais  à  feuilles 
un  peu  plus  épaisses.  Pétiole  raide  et  assez 
long,  dépassant  les  feuilles.  Fleurs  d'un 
rouge  foncé  très-brillant,  à  pétales  marqués 
à  la  base  d'une  tache  blanche,  (^elte  variété, 
de  premier  mérite,  a  fleuri  dernièremeut  au 
flenriste  de  la  ville  de  Paris. 

Œillet  perpétuel  de  lieuil.  —  Celle  va- 
riété, qui  csl  fotijnun  en  fleurs,  est  issue 
de  l'Œillet  dont  elle  a  conservé  les  carac- 
tères généraux.  Elle  est  très-naine  et  se 
tient  liifri;  srs  ncurs,  disposées  comme 
celles  deriKillot  de  Poêle,  sont  rouvre  foncé 
an  centre,  blandies  sur  les  bords  qui  sont 
fortement  et  inégalement  dentés.  Cultivée 
en  pots  et  rentrée  l'hiver  sous  dos  châssis 
ou  dans  une  serre  froide,  près  du  verre, 
cette  variété  est  (o»;otff9  en  fleurs. 

Œillet  hybride  perpétuel  de  Heuil.  —  Si 
celte  variété  est  réelleincnl  hybride,  c'est 
probablement  des  Diantlim  Hedwiyii  et 
9inm$i8'y  elle  tient,  en  effet,  des  deux  par  le 
fiudes.  Voici  les  caractères  ([u'elle  présente  : 
Plante  naine.  Fleurs  grandes,  à  centre 
rougp,  brun  foncé  velouté,  à  bords  rosés 
largfiiKvil  et  peu  profondément  dentés, 
tlelle  plante,  qui  est  très-propre  à  former  des 
bordures, est  une  prccieu«e  acquisition;  elle 


est  toujours  en  fleurs.  Comme  la  précédente^ 
on  la  multiplie  de  bonturn. 

Ligustrum  Japnuinim  robustum.  — Celte 
forme  qui,  sans  aucun  doute,  sort  du  L.  Jn- 
ponicttmy  est  originaire  de  la  Chine,  du 
moins  les  graines  sont  venues  do  ce  pays 
au  Muséum  vers  i850;  elles  se  sont  trouvées 
dans  la  terre  des  caisses  dans  lesquelles 
M.  dé  Hontigny,  alors  consul  de  France  en 
Chine,  avait  envoyé  des  plantes  au  Muséum. 
C'est  de  ces  graines  qu'est  sorti  le  L.  JapO' 
nieum  pauiculalunif  que  nous  avons  décrit 
dans  ce  recueil.  Cette  forme,  du  reste, 
n'est  pas  représentée  par  un  individu  uni- 
que; dans  les  semis  nu'on  fait  de  ses  grai- 
nes, on  en  trouve  qui  diffèrent  un  peu  les  uns 
des  autres,  principalement  par  le  feuillage 
et  l'aspect.  Kn  t:énéral,  rellcs-ri  sont  plus 
coriaces  et  plus  luisantes,  souvent  plus  pe> 
tiles  ;  récorce  des  rameaux  est  aussi  moins 
colorée,  et  il  en  est  de  même  de  la  nervure 
médiane  dos  fouilles.  On  trouve  également 
rhoz  les  divers  individus  des  inflorescences 
plus  on  moins  fortes;  le  plus  ordinairement 
elles  sont  plus  lâches  que  chez  le  L.  Japth 
nicum.  e.  A.  Caamêm. 
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Abondance  des  coinnuini&itioiis  Tailes  à  la  llfvue  lioilicole.  —  Décret  relalifà  In  Société  impériale  et  cenlralA 
d'horticullure  de  France. —  Mise  au  commerce  du  Pelargoniuin  remmUtxl  ElfonorePelilyfXiinP.GMreiit 
CarèMf  •  fw  M.  lAéianl.  —  Uonipagoîe  horticole  d'Hyere».  —  OcfttnKliwi  du  psnMte  des  Cenévrien.  — 
Gonsoil  WNiné  par  M.  GetnivAujer  &»m  le  Butteltn  «te  te  SoeUti  fhorHaïUur»  é^Burt-H-fjoir.  —  AHi< 

cte  lie  M  Dumas  srir  les  av.»nlaj;p*  de  la  taille  prococc.  —  Néiressitr  de  r.iim  «les  cx|>cricticos.  —  Article 
de  M.  Diiurp;eois  Mir  la  ilesli utlinn  de»  vers  Maiics.  —  Le  hérisson  r{  l.i  l.iu|ic.  -  Excriiple  d'uiir  v.irioté 
df  Vrrn  -,  tn  c  s|>oiit.iiUMiiciit  —  Poire  Inrdirr ,dr  Toulouif. —  Exposiliim  iinivri  vclln  dp  1807.  -  l'clihon 
•ulruAMie  jui  |p<  horticulteurs  au  président  de  la  Commission  consultative.  —  Demande  d'une  nouvelle 
organiMtlun  l  u  nrs  —  Comnutnl  devraient  élre  réparties  lea  réeompeiMes.  ~  Projet  de  cla^siricatiou 
des  concours  horticoles.  —  Nouveau  mode  de  chaulbgo  des  serrée  expérinentc  au  fleuriato  de  la  ville 
do  Hù%.  —  Lettre  de  M.  de  Temisien.  —  Cryptogame  du  Céleri  à  Gherlmurg.  —  Un  boa  livre. 
—  Le  ientfn  fatuger,  de  M.  Joignemis. 


Les  t.iMcs  qui  lenniiieiit  le  volume  de 
raiiiiée  1806,  et  qui  sont  insérées  à  la  fin 
de  eelte  livraison,  diminuent  beaucoup  la 
place  dont  nous  disposons.  A  noire  grand 
rcgrel,  nous  sommes  obligés  (rajourncr  un 
grand  nombre  de  communications  intéres- 
santes, et  nous  en  demandons  pardon  à  nos 
lecteurs  et  à  nos  collaborateurs. 

-  -Commençons  par  une  nouvelle  oflirielle. 
Par  uit  décret  en  date  du  21  novembre  et 

publié  au  Mmilisur  du  1"  déeembra,  la  So- 
riélé  impériale  et  centrale  d'horticulture, 
reconnue  comme  élablisseriient  d'ulililc  pu- 
blique le  11  août  180Ô,  prendra  à  laveoir 
la  «iéiiominalion  de  Soci(^lé  imférwfetteenr 
li  iilr  il'hoi  lirulltn  r  de  France. 

Eu  enregistrant  ce  décret,  nous  sommes 
heureux  de  constater  l'intériit  qu'on  attache 
en  haut  lieu  aux  iraraw  de  la  Société  een- 
Iralc  d'horticullure,  qui  est  présidée  comme 
on  le  sait,  par  le  roaréclial  Vaillant,  et  qui 
fomptc  parmi  ses  membres  des  hommes 
d'un  très^grand  mérite. 

—  Noiis  avons  repu  une  circulaire  de 
M.  Mézard,  horticulteur  à  Hueil,  annonçant 
qu'il  livre  au  commerce  son  nouveau  l*eiar- 

Joninm  remonlant  Eléonore  Petit.  Nous  nu 
irons  rien  de  celle  planle  dont  noire  colla- 
Imrateur  M.  André  a  donné  une  description 
dans  ce  recueil  *.  Nous  rappellerons  seule- 
ment que  celte  variété  appartient  à  la  sec- 
lion  des  Pelar^'oniums  dits  à  grandes  fleurs 
et  à  cùiqjimcules.  Dans  cette  même  circu- 
Idre,  M.  Hésard  annonce  la  belle  variéléde 
r.  zonalc  Gloire  de  f'orheni/  dont  il  s'est 
rendu  acquéreur  ;  belle  et  bonne  planle  qui 
a  été  couronnée  dans  diverses  expositions. 
M.  liéaard  est  an  cullivatour  distingué  et  en 
même  temps  un  grand  amateur  de  Dahlias. 

- —  Nous  avons  aussi  reçu  le  calai  j^rue  des 
graines  de  la  Comimjine  hortiiulc  d  Uyùres, 
établissement  à  la  léto  duquel  est  M.  Ranton- 
aet.  Ce  catalogue  divisé  en  quatorze  sections 
se  rapportant  à  des  catégories  de  plantes 
diverses  contient  aussi  l'indication  de 
quelques  plantes  vivantes  vivaces,  telles  que 
ilaïuia,  ArmiilOy  Agave,  CalndiuniyVU  .^vic. 
.Mais,  indépendanimeiit  des  graines  ou  des 
plantes,  nous  avons  remarqué  Tanuonce  de 
certaines  plantes  sèc/kes,  qui  sont  trés^re- 

HeV'  ftort.  1866,  pjige  437. 
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cherchées  aujourd'hui,  et  avec  raison,  pour 
la  confection  des  bouquets,  ce  sont  VAgros- 
tis  nebulosa  jmlchellaf  CMoris  truucatOf 
Lagurus  mMUns,  Slipa  elegmitmima, 

—Aulieu  de  proscrîreetd*arracher  comme 

on  le  fait  les  Jwt^^us,  pour  se  débarrasser 
du  Cryptogame(Gi/wiwo.'C[)ora«5'ira/i  fmrum), 
qui  i'ailaquc  et  qui  se  répand  ensuite  sur  les 
feuilles  des  Poirien,  pour  les  détruire,  il 
est  infiniment  plus  sage  et  plus  rationnel 
de  consener  les  Genévriers  et  de  les  dé- 
barrasser du  parasite  en  Penlevant.  C'est  le 
conseil  que  nous  trouvons  dans  un  Bulletin 
de  la  Sorièlà  tV Eure-et-Loir  et  qui  est 
donné  par  M.  Gervais-Auger,  botaniste  à 
Joran,  commune  de  Saint-Germain-le-6ail- 
lard.  Ce  conseil  esl  sage,  nous  le  répétons, 
et  l'on  ne  saurait  trop  etig^er  à  le  suivre. 
En  eflct,  si  vous  arrachez  les  uencvriers  pour 
vous  préserrer  d'un  parasite,  pourquoi  n'ar- 
rachez-vnus  pas  les  arbres  qui  sont  atteints 
du  blanc,  ou  pourquoi  ne  les  coupez-vous 
pas  pour  enlever  le  Gui  ou  les  Ucbens  qui 
les  entourent?  Ce  serait  un  nouveau  re- 
mède. 

—  Quoi  qu'(m  «lise  et  qu'on  fasse,  tout 
vieillit,  même  les  bonneschuses,  et  si  celles- 
ci  ne  tombent  pas  ^tis  Tonbli  c*est  qu'elles 
sont  indispensables.  Néanmoins  elles  su- 
bis.sent  rinHuence  du  temps,  elles  se  mo- 
difient pour  s'harmoniser  et  s'approprier  à 
de  nouveaux  goAts  ou  à  de  nouveaux  be- 
soins. La  science  n'échappe  pas  à  la  loi 
commune,  et  ce  que  nous  nommons  les 
principex  reçoivent  à  chaque  instant  des 
modifications  plus  eu  moins  profondes.  Un 
article  de  M.  Dumas,  qu'on  trouvera  plus 
loin,  vient  justement,  sinon  renverser,  du 
moins  modilier  des  principes  de  culture  jus» 
qu'ici  admis  d'une  manière  à  peu  près  gé- 
nérale. Nous-iiiéme  nous  avons  invoqué  plu- 
sieurs lois  ces  principes,  ce  qui  n'est  p.is 
une  raison  pour  les  suiitciiir,  malgré  tout.  Il 
fautsavoirse  rendreà  l'évidence  et  avant  tout 
il  faut  être  de  bonne  foi,  reconuaitreetprocla- 
mer  la  vérité,  surtout  lorsqu'elle  est  en  con- 
tradiction avec  ce  qu'on  a  pu  avancer.  M.  Du- 
mas, C(»ntrairetueiil  à  loul  <  e  qui  a  été  dit, 
soutient  qu'il  luut  hmjoms  tailleries  arbres, 
cl  même  les  plus  cigoureHx,  de  très-bonne 
heure,  et  qu'il  eu  eâ  de  même  de  la  Vigne. 
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Cela  nuurra  parailre  élraiige,  mais  il  liiuilia 
bien  le  reconntdlre  si  rex|)érience  confirme 
l(;  fait  avaiiri'  ;  c'est  co  que  ne  rraiiit  pas  {V;\\'- 
UriuerBI.  Dumas.  Discutei'  sérail  ici  hursdo 
propos,  il  V  a  mieux  à  faire,  c'est  ires»aycr. 
b'aitlours  H.  Dumas recommanile  de  le  aire 
et  il  prôvoil  que  sa  inanièn!  i\v  voir  Irouvora 
lieaucuup  d'oppugiliun  cuuuiio  riuUiqufi  le 
jusage  tnivant  d*uiie  lettre  qu'il  nous. 

f  ....  Voilà  un  pr-lil  nrlirlc  qui  ne  sera  pas 
de  l'avis  de  toul  )c  monde,  j'en  suis  certain, 
car  il  est  opposé  h  certains  principes  admis 

jusqu'il  te  jour.,.  Je  >iais  hien  (|iic  c'est  une 
viaiu  lévolulion...  Muis  lorsqu'on  est  sûr  d'un 
fatl  cl  que  ce  fiiit  oi>l  dans  l'intérêt  géni^ral, 
on  ne  ilnil  pns  n  aiiulir  ilc  l(>  faire  roiiiiailn-; 
i:'csl  niènie  uo  devoir.  Fais  ce  que  duis,  ad- 
cieniu  qut  poarra,  dit  un  proverne...  * 

H.  Dumas  nous  apprend  dans  cette  ui^iiie 

lellrc  imprime  en  ci'  moment  une 

brupliurc  sur  la  Taille  précoce  des  arbres 
fhUtimeééila  Vigne. 

—  Nous  recoamandoBS  aussi,  à  ralteti- 
tiun  de  nos  lecieurs,  uo  pelil  article  de 
M.  Jules  Rnurgreois,  sur  la  dosirucliou 
des  vers  lilanis  à  l'aide  du  liérissun. 
Ou  verra  par  cet  article  que  les  jardi- 
fiiors  ou  pluliU  tons  les  cultivateurs  Iruii- 
yeraieul  dans  ce  petit  animal,  tout  à  liiit 
imiffeQsif,  uu  précieux  auxiliaire.  Nous  le 
refwmuiandtNis  d'autant  plus  que  1»  l|éris- 
sou  ne  fait  aucun  (lcj;àl  ;  sous  ce  rapport  il 
n'est  pas  à  cuiiipiu'er  à  lu  taupe  qm,  \iouv 
quelqû»  aenices,  peutrètre  encore  hypor 
tbétiqiifls,  fiiuse  de  trop  réels  dommages. 

—  Voici  encore  un  exemple  d'une  variété 
née  sponlanémenl  en  dehors  des  cultures. 
Sous  do  n^rauds  Frênes  plantés  dans  uu 
terrain  frais,  nous  avons  remar(|ué,  il  y  a 
déjà  deux  ans,  parmi  de  nelils  individus, 
provenant  de  {^raines  tombées  des  grands 
arlirps,  un  jeune  Frêne  dont  les  feuilles 
étalent  agréablement  panachées  do  Ulanc. 
Depuis  ce  temps,  nous  avons  pu  constater 
«pto  iu>u-seuicmeullauauacbure  s'est  main- 
tenue mais  qu*elle  s^osl  mémoéteadimà 
i'écorce  ;  aujuurd'imji,  oollo-d  est  toute  ru- 
hauuéu  do  jaune. 

—  Si  l'opinion  générale  sur  un  sujet 
queiconi|ue,  se  déduit  de  l'ensemble  des 
opinions  pasIiouUèiee,  e*est  à  la  condition 
que  chacun  de  ceux  ipic  le  sujet  intéresse 
émettra  son  opinion.  Dansée  but.  nous  al- 
lons dire  quelques  mois  de  la  Poire  lard  ire 
de  î'ouhtue  dont  on  a  tant  et  si  diverse- 
ment pailé.  Nous  nous  y  croyons  d'autant 
plus  oblijié  (ju'cn  la  décrivant  le  prenjier 
nous  avons  contsibué,  pkis  que  per- 
sonne, à  lui  tiiire  une  réputation  plus  (|ue 
iiièrilée.  Noua  ue  rappellerons  pas  ses  ra- 
radéres;  on  est  géHéraleoienl  d'accord  sur 
co  point,  et  presque  tous  ceux  qui  la  con-  | 


naiiisent  cuuviennent  de  sa  beauté,  quuniuu 
dans  la  forme  elle  soit  siyelle  4  varier.  Voici , 
qij^ant  à  ^es  (p)alités,ce  que  m>u%  ;ivuus  re- 
connu  celle  aimée.  Le  "J7  oclohre  déjà, 
plusieurs  fruits  étaient  /xmc^,  bien  que 
rien  ne  l'annonçât  a  l'extérieur;  en  lescuu- 

Cant  un  trouvait  l'intérieur  mou,  connue 
lot.  mais  sans  eau  et  à  peu  près  dépour- 
vu de  saveur-,  quelques  autres  nui  mûri- 
rent successivement  jusqu'à  la  tin  de  no- 
vembre présentèrent  les  mêmes  phénomè- 
nes. Celle  variété  se  comportora-l-cllc 
mieux  ailleurs?  Nous  le  désirons,  bien  que 
nous  regardions  le  fait  comme  douteux. 

^  Quoi  qu'on  fiwse,  et  quelque  soin 
iju'on  apporte  dans  l'orgimisaUon  d'une 

fête  ou  d'une  exposition,  on  recoim.iil  .i 
chaque  insUuil  l'imperletliim  de  certaines 
parties  du  programme;  alors  on  revient  sur 
ce  qu'on  a  fait,  on  modilie,  on  change  même 
souvent,  plus  ou  nmins,  les  premières  dis- 
positions. Les  tâtonnements  sont  d'aiilant 
plus  grands  que  raffiiire  est  jdus  impur- 
tante.  Personne  ne  sera  donc  éiomié  d'-m- 
prendre  que  les  décisions  relatives  a  l'Ex- 
position de  1867  ont  été  revisées  plusieurs 
fois,  et  que  certains  projets  qu'on  croyait 
arrêtes  sont  encore  à  l'élude  et  sont  iiu"'iiic 
l'objet  de  justes  réclamations,  justes,  .i  no- 
tre point  de  vue  du  moins.  On  va  en  juj^er. 
Pas  n'esl  besoin  de  ilire  que  nous  ne  par- 
lons ici  que  de  co  qui  a  rapport  à  l'horti- 
culture. 

Dans  une  supplique  adressée  par  plu- 
sieurs des  principaux  borticif  Iteurs  de  Paris, 
à  M.  le  président  de  la  Commission  consul- 
tative de  l'Kxposition  universelle  de  i^7, 
il  est  fait  les  observations  suivantes  : 

t  lo  L'exposition  d'horticulture  doit  avoir  des 
règleqwnts  et  «ne  orgaaisation  toute  spéciale 

puis<]ue  contrairement  aux  autres  groupes  celle 
exposition  se  divise  eo  quatorze  séries  ayant 
chacune  une  durée  de  quinze  jours  ei  renfer- 
mant enscnililc  plus  d<'  1 ,0N-2  conrotu-s  (li>lincis  ; 

€  SJo  (Ju  il  iqiporle  qu'on  olli  e  à  chaque  expo- 
sant ayant  rsmpli  les  oondilions  du  |irogramnie 
un  pnx,  oe  qui  serait  inipossilile  avec  les 
poMtlens  adoptées  pur  le  prograHiuie  général 
déjà  publié,  puisque  le  jury  n'auraii  à  déccroer 
«juc  8  médailles  d'or  (ayant  une  valeur  de  i  ,C)OU  f. 
I  une),  130  médailles  d'argent  (d'une  valeur  de 
t»5  fr.  r\Mîe).  i')0  Miédailles  de  bronze  (dcS5fr. 
l'une)  et  environ  une  somme  de  25  à  30.000  fr. 
comme  primes; 

c  .>  (juH  los  linrliculteuis  allacbcnl  Irés-peu 
d'iraporUnce  aux  pri^ios  en  argent  et,  au  con- 
traire, beaucoup  aux  médailles.  » 

Sur  ces  trois  points,  ils  demandent  qu'il 
soit  procédé  à  une  nouvelle  orgauisatioii  des 
primes  et  récompenses. 

De  plus,  il  est  dit  «  que  beaucoup  d'bor- 
liculleurs  craignent  que,  quelle  que  suit  la 
bonne  volonté  du  jury  chargé  de  la  i^par- 
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lilion  (les  prit  el  ivcomponspe.  il  soil  iin- 
puRsiblo  de  faire  une  iusle  répai  liliuii.  » 

Eii  oITel,  il  serait  bien  dimcile  on  |iliildt  il 
snrail  impossible,  apn  s  un  iiitorvallo  de  six 
ou  seol  mois,  de  comparer  lel  lui  à  loi  nuire, 
el  d'établir  des  comparaisons  cnlru  un  lui 
de  Hosiers  cl  un  loi  de  CYpripeJiées,  ou 
■  Hilre  un  loi  de  Clenialitcs  rt  im  lui  d'Aza- 
lëcs,  etc.  Ce  que  nous  disons  de  quelques 
genres  nous  pourrioos  le  dira  de  lous.  Il 
faut  donc  ju^er  séance  U*iiiiate,  el  pour  eela 
les  dis|)(i:  iiiou8  qu'on  a  prises  ne  le  per- 
jneltcnl  pas. 

Sans  vouloir  indiquer  ce  qu'il  con vieil- 
lira il  <lo  Taira  dans  ceUe  cireoiistanee ,  sans 
rlierclicr  à  exercer  aucune  pression,  les 
liurliculleurs,  mus  par  nii  surilimcnl  d'é- 
quilé,  demandent  que,  par  les  soins  de  la 
Commission  impériale,  il  soit  adressé  une 
convocaiion  aux  principaux  horlicullours 
fraiiiais  ainsi  qu'aux  délégués  do  l'horlicul- 
lore  étrangère,  aOn  de  pouvoir  s'entendre 
sur  celle  question. 

Les  oliscrvalions  (jui  soiil  failps  dans  la 
supplique  sont  trop  justes  et  les  ineonvé- 
iiiei>t«si{;iialés  sont  trop  évidanls  pour  que 
la  (.oniinission  impériale  n'en  tienne  pas 
compte,  el  comme  iri  c'est  presque  un  de- 
voir, pour  celui  que  touche  la  chose  hor- 
tjcoht  d'émettre  son  opinion,  nous  allons 
donner  notre  avis. 

Faisons  d'abord  remarquer  fine.  <laiis 
celle  circonslance  encore,  ce  sont  les  jar- 
diniers, qu'on  accuse  souvent  d'indilTérence 
DU  d  apalhio,  qui  font  preuve  d'initiative  ef, 
w>nimc  ou  dit  «  v<m(  de  Vavnnl.  v.  Ce  n'csl, 
du  reste,  pas  la  première  fois;  car  si  aux 
premières  décisions  administratives  on  a 
ileja  apporte  plusieurs  modifications  heu- 
reuses, c'est  |)ar  suite  de  leurs  observations. 

11  laut  bien  reconnaître  aussi  que  cette 
fo»  encore,  leurs  réclamations  sont  Irès- 
jttsles,  car  toiles  (lu'elles  sont  fixées,  les  ré- 
compenses ne  peuvent  pas  être  réparties 
jyiilablemenl;  le  passage  de  1,000  francs  à 
tw  francs  est  trop  brusque  et  alors  ou  les 
récompenses  sont  trop  fortes,  ou  elles  soûl 
Irep  fiubles.  11  n'y  a  pas  de  mvyeu  terme  el 
de  celle  manière  il  est  impossible  de  tenir 
les  promesses  (pi'on  a  faites  dans  le  pro- 
f^ramme.  lia  été  établi  une  Ires-Grande  quau- 
iilc  de  concours,  et  chacun  duil  donc  non- 
seulement  avoir  ses  récompenses,  mais  doit 
•Ire  récompensé  proportionnellement  au 
mente  des  produits  exposés,  ce  qu'on  ne 
pourrait  faire  avec  les  médailles  qu'il  a  été 
décidé  de  donner. 

Voici,  à  notre  avis,  comment,  sans  aug- 
menter les  dépenses,  sans  clianj?er  la  valeur 
iiilriiiseqne  de  la  somme  allcclée,  lu  réiiar- 
tiliuH  devrait  eu  être  faite  : 

^  .^1  indes  médailles  d'honucur,  eu  on 
«ici, 000  francs. 


7  médailles  en  or  de  500  fr.  ; 

^28      —        —  i^OOfr.; 

300     —    en  argent  de  t».")  fr.  ; 

COO     —    en  bronze  de  25  fr. 

Auxquelles  seraient  ajoutées  les  récom- 
penses (|ue  îa  SociéU  impériale  cl  cenlrale 
dlutrHenljureâe  France r  proposé  à  la  com- 
missiiu:  imjiérialc  de  rExposition  univer- 
selle de  18tj7  de  mettre  à  la  disposition  du 
jury,  à  la  condition  que  lous  les  membres 
de  celte  Société  recevraient  une  earle  qui 
leur  permetlrait  d'entrer  ^///;/.s-  la  pank 
horticole  de  l  Exposition  de  1867. 

Eu  accédant  à  celle  demande,  la  Commis- 
sion itniiérialc  ferait  à  noire  avis  uoe  ebose 
utile  à  la  l'ois  à  riniérél  de  rhorticollore  et 
à  l'intérêt  général. 

Gomme  classification  île  concours,  el 
pourfaciliter  la  réparlitiondcs  récompenses, 
nous  croyr)us  qu'il  conviendrait  ae  fidra 
7  divisions,  savoir  : 

l*"  Végétaux  de  serra  chaude  et  produits 
de  la  culture  forcée  en  plantes  (leuries; 

-2"  Vé-i:étanx  do  serra  tempérée,  larro 
iroide  et  orangerie; 

9»  Plantes  vivaees  et  annuelles  de  pleine 
terre; 

l<>  Produits  de  la  culiura  maraîchère  de 

pleine  terre;  ^ 

5"  Arboriculluro  IhlilièTO; 

<  >  Produite  de  la  culture  foraée»  frnitoet 

ié^jumes; 

7"  Arboriculture  forestière  el  d'orne- 
ment. 

Dans  cliarpie  division,  il  pourrait  être 
décerné  un  prix  d'honneur,  une  médaille 
de  500  fr.,  4  médailles  de  2U0  fr.  el  uu 
plus  ou  moins  grand  nombre  do  médailles 
d'argent  el  de  bronze,  suivant  que  les  pro- 
duits exposés  seraient  jugés  dignes;  les 
médailles  pourraient  être  reportées  d'une 
division  dans  une  autre,  si  elles  n'avaient 
pas  été  méritées  dans  celles  pour  lesquelles 
elles  avaient  été  spécialement  atrectées. 

Il  nous  semble  que  de  cette  façon  on 
obtiendrait  un  bon  résultat  et  que  tous 
pourraient  avoir  chance  de  trouver  la  ré- 
compense des  ciïoris  faits  pour  le  progrès 
de  l'art  horticole.  C'est  du  moins  notre  avis  ; 
à  chacun  d'émettre  le  sien. 

~  A  l'approche  do  l'hiver,  lorsque  les 
horticulteun rentrent  leurs  végétaux  dans  les 
serres,  il  n'est  pas  inutile  de  chercher  de 
nouveaux  moyens  plus  puissants  ou  [)lus 
économiques  de  combattre  le  froid.  Les 
fabricants  de  chanlbge  doivent  rivaliser  de 
zélé,  faire  de  nouveaui  efforts  et  demander* 
à  la  science  et  h  la  pratique,  des  secrets  que 
jnsiprici  elles  leur  out  refusés.  A  ce  sujet 
nous  apprendrons  A  ceux  de  nos  lecteura 
qui  rij-iiorenl  qu'une  t'ommissiou  nommée 
par  la  Société  impériale  el  «  enlrale  d'horti- 
culture de  France  s'est  réunie  au  llqurisle 
do  la  ville  de  Paris,  au  commencement  de 
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rémois,  à  TelTet trcsMyer un  nouvoau  mo- 

th  ic  (le  rli:iiilTn;:t'  «le  AlM.  fîtatMljcaii  vi 
Jioulal,  coiii^lriicti'iirs,  buulc\aril  ^uiiil  Gei- 
inain,  7G,  Paris. 

—  Nous  avons  rrçu  de  M.  de  Tcrnisicn 

une  If'llri;  »inc  nous  nous  oni|ir('SSf)ns  de 
|iublier  vl  <|ui  ne  peut  iiauqucr  il'iutcrcsscr 
nos  leclenrs,  car  elle  toucne  i  odc  partie 
ln'>s-iin|iorlanto  du  jnrdini^e,  à  la  deslruc- 
lion  de  ccriaiiis  iiis(  (  les  qui  causent  aujour- 
d'hui de  grands  duintuages  à  la  culluru  ma- 
raîchère surlottl.  La  voici  : 

CherlMHirf ,  le  16  norembre  18M. 
Monsieur  la  Rédacteur, 

J'ai  signale  nu  romiiipnccment  de  l'année 
couranlc,  dans  la  iU  iue  horlicole^  ouriiéro  i 
du  16  janvier  et  numéro  k  du  46  février,  un 
crypIORanic  qui  avait,  à  l'anlomnc  |>r<'H  r-iienl, 
attaqué  clUélruil  en  partie  le  Céleri  ù  Chn  itourg. 

Ce  crjrploganie  que  j'ai  reconnu  être  lui  l'uc- 
finia  apét  graveoli'titis  vnrit  dvlrhde  la  famille 
des  uredinéos,  a  i  i'|iai  u  jilus  Nivcrueiil  celte  an- 
née, |iui>-qii('  le  tléleii  est  pour  ainsi  diic 
perdu  partout.  J'avais  conseillé,  aux  niaratcher.s 
ui  s*orcupcnt  de  relte  cidture,  l'emploi  de  la 
eur  de  ^ollf|■c  diml  ais  obtenu,  dans  plii- 
Meurs  circouslancc»  ^iulilairc»,  de  bons  résul- 
tais; ils  a'ont.pas  suivi  mes  conseils,  et  ainour^ 
•i'Inii  ils  sont  victiuM»  de  leur  oubli  ou  pluldldc 
leur  négligence. 

Je  trois  donc  dans  TintérAt  général,  devoir 
insister  de  nouveau,  cl  J'ch'^m^m'  les  cultiN  .ilim  s 
do  Céleri  qui  reonuiaitronl  sur  leurs  plantes, 
cette  année,  le  Champignon  ciuc  j'ai  >i^nialé,  à 
no  pas  manquer  l'année  prnrliaine  de  I<'>.  sau- 
poudrer dans  le  rouranl  du  mois  «l  aoùt,  une 
ou  deux  fuis  iw  vx  de  la  fleur  de  soufre* 

lis  pourront  le  faire  le  malin,  par  un  fcmps 
calme,  lorsque  les  plantes  sont  encore  légère- 
ment  luunides  de  rosée,  nilri  que  le  SOttfro 

piiisK  s'ulluclicr  à  leurs  feuilles, 
liccevcx,  Ole. 

OE  Teasisiea. 


—  Nous  allons  lermînor  celle  clurianiquc 
par  r.-iniiniire  d'un  bon  livre.  Indjqiipr  Ift 
sujet  <|u  li  iiaile,  et  laire  ruiinaiiru  lu  iiuiii 
de  Tailleur  c*cst  une  double  recommanda- 
lion.  I/auleiir  est  M.  .Ioi}:neau\,  tbuil  le 
nom  eii  bien  ro:inii  do  nus  lecteurs;  quant 
an  sujet,  il  traite  des  légumes,  et  l'onvraj;© 
a  pour  litre  :  Ijb  Jnnlin  PotnijerK  Cet  ou-  * 
vraire  est  rccommamlnblc!  à  deux  points  de 
vue  :  par  sa  valeur  pratique  et  par  sou  e\ë- 
cntion.SuusIe  firemier  rapport  nous  n'avons 
rien  à  dire,  sinon  que  I  auteur  passe  en 
revue  a  peu  près  (ouïes  b's  plantes  potagè- 
res et  qu'il  en  indique  lu  culture  en  inémft 
lenips  qu'il  fait  connaître  les  maladies  et 
les  iusceles  qui  les  alhuiueiit,  ainsi  (|ue  les 
remèdes  qu'il  convient  d'opposer  à  ces 
fléaux.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que 
rc  livre  est  écrit  demain  detaallre;  de  plus 
lonj-s  {lélails  seraient  donc,  au  moins,  supcr- 
11  us.  Disons  pourtant  (|u'ai)rès  avoir  décrit 
successivement  et  indiqué  la  culture  des. 
plantes  potagères,  l'auteur  termine  son  livre 
par  un  ealendi  ier,<pii  est  un  véritable  jruitle, 
puiM{u'il  ludujue  mois  par  mois  les  travaux 
qu'il  convient  d'exécuter. 

Au  point  de  vue  de  l'exécution,  i  e  livre 
est  un  véritable  (onr  th'  faire,  penl-éire  le 
premier  de  ce  genre.  Les  gravures  coloriées 
au  nombre  de  i3U,  ont  été  hnpriiri(*es  en 
uiéiue  Iciiips  (|uo  le  texte  cl  sans  relooclin. 
De  ce  i)o:nbre,  repré^cnleut  les  piiiici* 
paiix  insectes  (|ui  alla(|ueiil  les  légumes,  à 
diirércnts  étals  (larxes  et  insectes  parfaits) 
de  i;rai)(leur  nalurelle  et  avec  les  couleurs 
sous  lesquelles  ces  insectes  se  rencuiitreiil. 
A  tous  les  points  de  vue,  c'est  donc  un 
livre  recommandabic,  qui  doit  Ironver  place 
dans  loules  les  bibliothèques. 

E.  A.  CAnsiiae. 
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I 

Nous  passons  ici  sur  les  détails  de  son 

voya}:e  et  sur  son  s(gour  à  Yédo,  dont 
M.  Waf-ner  donne,  dans  la  Cnzelle  uiii- 
vcr.sellv^  (|uclque8  communications  intéres- 
.saules,  et  où  il  est  longuement  question  de 
la  cérémonie  qu'on  Ht  lors  de  sa  présenta- 
tion cbez  le  taïkouii. 

Vers  la  fin  de  son  séjour  (il  v  avait  0  ans 
qu'il  était  au  Japon),  Sieboldt  se  trouvait 
dans  une  silualion  fort  pénible  qui  itieun 
çail  même  d'avoir  un  dénotiment  tragique. 
En  voici  la  cause  :  l'astronome  de  la  rour 
de  Yédo,  malgré  la  défense  sévère  qui  lui 
en  avait  été  faite,  avait  donné  ou  plulùi 
vendu  à  Sieboldt  la  carte  générale  de  l'ile 
de  Nippon.  Son  ancien  protecteur,  l'espion 

*  Voir  Revue  kortkok,  1866,  page  lis. 


Îmiènil,  dont  nous  avons  déjà  {larlé, dénonça 
'astronome  qui  fut  jclé  amsi  que  son  per- 

suntiel  dans  les  prisons. 

Si<>boldl  même  l'ut  arrêté  et  sévèreineni 
gardé. 

Dans  uti  pays  oû  les  procès  sont  fort 
courts, et  où  |:i  puissance  des  Irès-nouibreiix 
dignitaires  est  illimitée,  bieboUlt  était  fuit 
exposé,  et  TalTaire  devint  en  effet  si  sérieuse 
qu'il  rerut  b;  conseil  de  s'ourrir  le  rentre 
(usape  très-fréquent  dans  ce  pays),  pour  évi- 
ter d'être  condamné  à  mort.  Sieboldt  préfira 
subir  le  sort  que  les  événementsaméneraieni; 
bien  lui  en  prit,  mr  peu  de  temps  après 
il  l'ut  assez,  bcureux  pour  obtenir  sa  liberté. 

C'est  le  ier  janvier  1830  qu'il  quilta  le 

I  Vul.  in-18  «le  4S0  page».  Librairie  ff^HroV,  Se, 

ruu  Jjtvi». 
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Japon,  hion  loin,  sans  douto,  «le  penser 
i|ii  il  ilovait  je  revoir  un  jour  dans  dcs  cir- 
constances biou  dilTcrenles. 

îf 

De  retour  eu  Hollande,  il  reçut  en  ré- 
compense de  ses  mérites  et  des  collections 

qu'il  avait  réunies  et  déposées  au  musée  de 
Lcyde,  le  litre  de  major  dans  rélal-major,  et 
quelques  années  plus  tard,  le  roi  lui  donna 
le  titre  et  le  rang  de  colonel  avec  un  congé 
définitif,  afin  de  lui  donner  le  temps  néces- 
saire à  ses  publications  scienlitiques.  En 
même  temps  il  fut  invité  à  laire  partie  du 
conieil  chargé  de  diacater  lea  intérêts  des 
provinces  clran^'ères. 

Tendant  le  long  séjour  qu'il  lit  alors  en 
Europe,  Sieboldt  babilaît  en  partie  sa  pro- 
priété de  Saint-Martin,  située  sur  le  Rhin; 
en  partie  à  Ronne  où  il  était  activement 
occupe  de  la  publication  de  ses  travaux. 

En  1845,  il  épousa  la  baronne  de  (iagern 
dont  il  eut  trois  fils  et  deux  (illes;  l'ainé  de 
SCS  fils  fut  nommé,  en  180i,  interprète  de 
l'ambassade  anglaise  à  Yédo.  Sieboldt  alors 
currispondail  avec  les  premiers  savants 
d'Kurupc,  et  presque  toutes  les  académies 
le  nommèrent  membre  bunoraire. 

Pendant  son  séjour  en  Europe,  il  montre 
toujours  une  très-grande  activité,  et  outre  la 
pultliralion  do  ses  )iombrcux  travaux,  il 
ionda  un  élablissemenl  d'iiurliculture  fort 
rcmarf|nablo  à  Leyde  et  fit  des  fréquents 
voyri^f's  sur  le  continent. 

£a  1853  l'empereur  Nicolas  do  Uussie 
invita  Sieboldt  A  venir  à  Saint-Pétersbourg, 
t  pour  donner  des  renseignements  concer- 
nant le  Japon,  que  nul  Européen  ne  serait  à 
même  de  donner,  excepté  lui.  » 

III 

La  Russie  avait  en  ce  moment  l'inlcnlion 
d'organiser  un  traité  de  commerce  avec  le 
Japon.  La  connaissance  exacte  qu'avait 
.Sieltoldt  (le  la  ^'l'ofirapliie,  de  l'ethno{,Ta- 
pliie,  des  institutions  politiques  du  Japon,  et 
surtout  son  expérience  dans  les  alTaires 
commerciales,  taisaient  appeler  ses  con- 
seils; aussi  tout  fut-il  organisé  selon  ses 
propositions. 

Sieboldt,  en  reconnaissance  de  ces  ser> 
vices,  reçut  de  Temperenr  la  décoration  de 
Wladinitr. 

Kn  18511,  alors  qu'il  avait  04  ans,  Sieboldt 
partit  au  Japon  pour  la  seconde  fois,  et  celte 
lois  dans  rinlérèl  d'une  société  de  com- 
merce des  Pays-Uas.  Sieboldl  trouva  alors 
un'grand  changement  au  Japon  ;  depuis  son 
dr  part,  de  rréi|uenls  visiteurs  étaient  venus 
irHuropecl  d'Amérique  et  qui  avaient  facilité 
rentrée  du  pays  par  des  traités  decouunei  ce, 
et  le  gouvernement  avait  reconnu  qu'il 
n'était  pas  possible  de  persisler  dans  le 
vieux  système  vis-à-vis  des  autres  nations. 


lis 

Aussi  Temperenr  japonais  appe1a-t-il  Sitr 
boldt  à  sa  cour,  où  son  talent  et  son  grand 
savoir  le  lireul  distinguer,  et  alors,  avec  la 
permission  de  son  gouvernement,  il  entra 
au  service  du  (aïkoun,  qui  lui  donna  une 
habilalion  dans  le  ch;\tcau  et  une  position 
importante  dans  les  all'aires. 

Sa  mission  fut  alors  de  servir  d*intemid" 
d:aire  entre  l'Europe  et  le  Japon. 

Cette  tâche  n'était  pas  facile  et  devait  lui 
occasionner,  par  la  suite,  bien  des  dâsft- 
gréments.  Chose  étonnante  et  Irisie  à  dire, 
c'est  par  les  intrigues  diverses  venues  en 
partie  de  la  Hollande,  son  pays,  qu'il  fut 
renvoyé  de  cette  place  qu'il  occupait  avec 
tant  de  talent  et  d'nonneur. 

IV 

Enfin  Sieboldt  se  retira  et  re^ot  du  laî- 

koun,  en  récompense  de  ses  bons  services, 
un  sabre  précieux.  Il  habita  d'abord  sa  pe- 
tite propriété  de  Nanitaki,  prés  de  Nanga- 
saki,  où  il  s'occupait  exclusivement  de 
science.  Mais  il  n'y  vécut  pas  longtemps 
tranquille,  car  la  méfiance  et  la  jalousie  de 
ses  ennemis  le  poursuivaient  toujours.  C'est 
alors  qu'il  fut  rappelé  par  son  gouverne- 
ment pour  être  envoyé  en  mission  auprès 
du  gouverneur  généralà  Java. 

Sieboldt  n'y  resta  pas  longtemps  et  revint 
en  Europe  dans  l'année  1862.  Il  s'élablil 
d'abord  à  Wûrzbourg,  sa  ville  natale,  où 
se  trouvait  sa  collection  ethnographique 
dont  l'organisation  faisait  pour  le  moment 
sa  principale  occupation. 

S  ers  le  commencement  de  cette  année  il 
fut  appelé,  par  l'empereur  Napoléon,  à 
Paris.  Il  s'agissait  alors  de  lafondation  d'une 
société  de  commerce  françaisojaponais,  qui 
avait  pour  but  d'agrandir  les  tnilés  avec  le 
Japon  et  de  faire  un  échange  plus  profi- 
table pour  les  deux  pays. 

Sieooldt  désirait  en  outre  vivement  qu'on 
fondftt  une  école  à  Yédo,  pour  les  Japonais  ; 
malgré  les  nombreuses  et  grandes  diflicul- 
tés  que  présenlail  une  semblable  entreprise, 
l'Empereur,  ainsi  que  plusieurs  hommes 
d'une  grande  Influence,  ailoplèrcnt  ce  plan. 

V 

Mais  au  moment  oà  teutsemblait  s'arran- 
ger survint  cette  malheureuse  guerre  entre 
l'Italie  et  l'Autriche,  qui,  par  les  craintes 
qu'elle  inspira,  mit  obstacle  ou  plutôt  vint 
renverser  tous  les  projets.  C'est  alors  que 
Sieboldl  revint  à  Munich  organiser  son 
musée  ethnographique  que  le  gouverne- 
ment lui  avait  acheté  pour  la  somme  de 
1^15,000  francs. 

Il  fut  très-occupé  par  le  classement  de 
ses  collections,  dont  rarran;:ement  devait 
donner  un  tableau  historique  de  culture, 
ainsi  que  par  la  pubUcatinn  de  son  travail 
sur  les  Conifères  du  Japon.  Malgré  la  coa- 
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sliluliuii  tr»'S-(\ir(e  de  Sii'ItoWll,  lanl  de  la- 
li^ues  ilcvaiciil  l'é|iui!>cr.  Il  fui  bieiitol  turcc 
tic  i|uillcr  CCS  travaux,  alteinl  qu*il  clail  d'une 
nialaïUe  donl  il  ne  Ucvail  pas  guérir;  il  est 
inurt  le  18  octobre  dernier  dans  sa  It*"  an- 
née. 

Sieboldl  était  avant  tout  ethnographe;  mais 

riiistuirt;  naliirclle,  eti  j;ôni'ral,  a  eu  une 
large  pari  dans  ses  travaux.  Ses  collectiuns 
bolanii^mis  et  ;(uulu^ii]ues  sont  considérables 
el  accQmpagoèea  de  nonibreuses  observa- 
lions  sur  le  rar;u  l(*r(!  de,  la  Oore  du  Japon 
et,  sur  it:^  cuUure;>  des  piaules  utiles  de  ce 
paya.  Mais  indépendamment,  il  possédait 
une  collection  oscessivemenl  précieuse  de 
livres  japonais  qui  comprenait  plus  do  2,000 
volumes. 

S'il  est  vrai  que  nous  avons  ohteuu  par 
m.  Maron  ipii  visilail  !<•  Japon,  I3()  années 
plus  tard,  des  rensei^jnenienis  plus  détaillés 
sur  ce  pays,  n'oublions  pas  que  ses  éludes 
et  rechercl|(!B  furciU  basées  sur  les  progrès 
des  sciences  nalurclles,  tandis  qu'au  mo- 
ment où  Sieboldl  visitait  ce  pays,  dans  sa 
vingt-sixiènio  anni^c,  les  travaux  importants 
iU'  llundiuldl,  MulIi,  lluussingault,  Liobig, 
etc.,  n'étaient  pas  encore  connus. 

Bien  des  questions  intéressantes  se  ré- 
solvent aujourd'Imi  plus  facilemenl  qu*à 
cetir'  époque! 

lieux  critiipieiit  1rs  u-uvres  des  vieux 
maîtres,  oui  pour  s'appuyer,  au  besoin,  les 
épaules  de  leurs  prédécesseurs  dont  les  tra- 
vaux leur  ont  npiniii  les  plus  grandes  dilli- 
cullés;  tous  doivent  le  savoir  et  devraient 
ne  pas  Toublier, 

VI 

Nous,  jardinier  el  ami  du  jardinage,  |iuu- 
vons  parliculièremenl  apprécier  les  services 
que  Sieboldl  a  rendus  à  l'IiorticuUuro  et 


savons  combien  df  planltjs  il  y  a  dans  nos 
serres  froides,  dans  nus  jardms  paysagers 
dont  rintroduclîon  lui  est  exclusivcmenl 

due. 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  aujour- 
d'hui, cuujnie  nous  l'aurions  désiré,  un  ré- 
sumé de  toutes  les  plantes  japonaises  c|u'« 
introduites  Sieboldl  el  qui  ont  été  décrites 
en  grande  partie  par  Zuccarinij  nous  espé- 
rons cependant  y  revenir  plus  lard,  i^uand 
rinvantaire  sera  fait,  et  c'est  alor»  aussi  que 
nous  parlerons  do  son  jardin. 

Sieboldl  menait  une  viq  active  el  ne  lo 
donnait  jamais  un  jour  de  repos.  Il  faisait, 
malgré  son  Age  avanci',  dii  j;raiulcs  excur- 
sions, et  je  l'ai  encore  rencontré  l'an  dernier 
dans  des  montagnes  qui  eussent  été  diKiciles 
à  gravir  même  pour  des  jeunes  gens.  11  était 
cliargéderosesd('s.\lpcs,de  lUiodudendroiis 
ferrugineux  et  de  Lonlojiodium  alpinum. 
La  dernière  Tois  que  je  l'ai  vn  il  m*a  montré 
ses  Conifères  du  Japon,  qu'il  faisait  dessi- 
ner pour  être  puliliocs.  Sieboldt  avait  une 
vraie  passion  pour  le  Japon  ;  je  l'ai  entendu 
plusieurs  fois  aussi  faire  Téloge  do  corlaiiui 
jardins  de  ce  pays.  Kspi'i uns  donc  que  cri 
amour  se  perpétuera  dans  son  lils  qui,  de- 
puis longtemps  déjà,  lialiitu  le  Japon  où  il 
est  très -considéré,  cl  qu'il  cuntiuueni 
digtieineiil  l'cruvre  si  utile  coininencée  avec 
lanl  de  succès  par  son  iiluslre  père. 

Sieboldl  Ail  cuuvcrl  dliommaces,  de  ré- 
compenses et  de  titres;  mais  ces  mstinclion.«, 
ainsi  que  les  nombreuses  décoralioiis  ipii 
lui  furent  ibiccrnées  (il  comptait  il»  déi  ora- 
lions  do  dilTcrcnls  pays),  cxcitèrout  la  ja- 
lousie de  SCS  ri\aii\,  cl  sa  vii;  |)n»uvc,  une 
l'ois  de  plus,  que  la  célébrité  uc  fait  pas  le 
iionlicur. 

Max.  iioui. 


ENCORE  LE  SÛLANUM  WARSCEWICZU. 


Si  les  lecteurs  de  la  Uevue  voulaient  bien 
.parcourir  la  notice  que  j'ai  publiée  sur  le 

Sitiniium  Warsmnc:ii  (nirne  h()rlic<tU\ 
page  4iU,  année  I8tj5),  ils  apprécieraient 
iin'cux  les  motifs  qui  m'engagent  à  revenir 
aujourd'liui  sur  celle  mapinque  espèce. 

La  descriplion  (jue  jeu  lis  alors  laissait 
une  lacune,  j'avais  pu  examiner  des  ovaires 
noués  en  automne,  presque  au  moment  oi^ 
j'allais  relever  de  la  pkinc  terre  la  planle 
âgée  do  deux  ans  qui  les  portait,  J'ignorais 
cumplélPincni  quel  éUiit  son  fruit.  Cet 
exemplaire  passa  l'hiver  en  serre  Icinpérée. 
(Les  ovaires  lutnlirrcnf,  l  oipii  ('-lait  inévila- 
ble.)  11  couliniia  a  lleurir,  et  au  mois  de 
mai  18GG,  qnainl  j'allai  le  replacer  en  pleine 
leire  pour  l  i  deuxirmc  fois,  j'aperçus  cinq 
ovaires  nonrs.  Ils  couliimrrent  à  i^rossir 
cnlenicnt.  Ces  jeunes  IVuils  alleignireiil  en 


octobre  le  maximuin  de  leur  dévelojipe- 
menl;  et,  dans  l'espoir  d*en  oblenir  des 
graines,  je  dus  les  recoller  avant  l(^s  ^elé-s. 
tîoupés,  ils  achevèrent  de  mûrir,  et  je  viens 
d*en  retirer  une  peliie  provision  do  graines 
(|ni  nn^  paraissent  bien  constituées. 

.liu  oni|dr(c  ma  description  de  l'année  der- 
nière. Ikiie  très-petite  (8  millimètres  d« 
diamètre),  orbiculaire,  (tiabre,  d*un  vert 
olive,  renferinniil  environ  :Î50  (jniiurs  peli- 
lesà  surface  unie  et  d'un  jaune  roux. 

J'ai  deux  mois  à  tijoutcr  à  la  cultur  j  de  co 
Solaaum-  Je  disais  itans  le  mAino  article  : 

a  Si  l'on  osl  tenir  île  rrltîvcr  on  paniiT  ((ocl- 
qiics-uns  des  |ilus  lieanx  iii^els,  on  |mmii  ra 
pent't'lre  les  cunscrver  l'iiivcr  en  honiMt  ornn* 
;;eriL',  bien  i'«  lairèi\  iiiai:i  à  coup  srtr  en  si  irc 
iciiqtrn'i*.  (.«!>  Mijels-là,  cutcnè»  um  i  Icuis 
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paniers,  au  moi*  ilc  mUl  «ulVattl,  devHwdroni 
tlos  plantes  admirahlcs.  * 

I.p  pnul-élrP&*Cf^l  cliaiig»^  on  rorliludo.  Un 
fuit  exemplaire  relevé  en  panier^  place 
ilatis  la  partie  la  plus  éclairéo  dline  oran- 
;;erio  si  clic,  uiainleiiuo  à  une  (ciutu^rdlUrc 
«le  nui'l(|iifts  d("}:iV's  frulnmciil  an-flos«us 
ilo  0,  put  IravL'i-scr  riiivi'i*  dernier,  non 
snns  avoir  perdu  touioruis  par  la  pourriture 
la  jiarlic  snptVieurc  dcsos  r.iiiicaiix. 

Quant  A  l'oxeinplairc  àjio  de  doux  ans,  qui 
avait  passé  Hiiveren  serre  ot  dont  j'ohlins 
tloa  (niils,  je  In  plaçai  le  125  mai  dei^icr  en 
plain  air,  dans  un  massif  de  terreau  de 


feUillM  refroilTfifit  un  bon  Ht  de  (toinfer  pall- 

loux.  Il  finit  pnr  allpiiulrn  on  ortoliro  t  irtr- 
Ires  de  hauleur,  sa  tiHe  Irî'S  l)ranclmo  nio- 
surail  alurs  8  mètres  de  circnnfôi*ence.  LiO 
limbe  do  la  pluiMrldes  feuilles  avait  00  cent, 
en  lon{îueiir  ot  ou  larj^eur.  Je  dus  renoncer 
•\  le  relever  pour  la  troisième  lois,  man- 
quant d*abri  convenable  à  offrir  à  en  volu- 
mineux gp^ditieih 

Je  no  ronnals  anrimo  osprco  doSoInnnrti, 
y  compris  le  Snkuum  marntnlhnm  (liorU 
lion  Dunal),  produisanl  nnefiht  aussi  ;,Tau- 
diose  que  la  Morelle  de  Wardccwiea. 

de  UOITCE  DE  LtMBKnTTE. 


FRAISIER  MONOPHYLLE. 


A  la  page  433  de  son  remarquable  tra- 
vail tnlilulê  :  IHsloitr  nnlurellc  des  Frni- 
WfT*,  travail  des  plus  inU^rossants  ol  où  los 
i»l*cs  qui,  près  d'un  sii  clo  plus  lard,  de- 
va'ttiit  s'appeler  Danvinionnos,  reviennent  n 
rhaquo  pnjro,  Dnrhostin  (ils  rarotilo  ainsi 
l'Iiisluiro  du  Fragariii  uionoiiliijlht ,  plus 
K^H^'intement  eonnu.  sous  les  noms  d<; 
Fraisier  monopliyllc,  ou  Kraisier  de  Ver- 
sailles. 

«  (Test  à  Versailles,  on  1761 ,  qu'est  nA  k» 
prnmitfr  individu  do  rello  race,  dims  un  ror- 
laiii  nombre  do  graines  de  Fi  aisit  rs  des  bois 
ndtivés  que  j'avais  semées  celle  année,  cl  qui 
I0ul4*8«  hors  cicllc-(i  seule,  onl  produit  des 
iodivi  fus  semblaldes  A  relui  qui  les  avait  four- 
iui"i.  I.i  s  praines  semées  en  ITiil  et  1705  onl 
rcjiroiluil  des  individus  scnd)laltles  h  oo  pre- 
tttMîr,  excepté  trois  ou  quatre  seulcmént  dont 
les  riMiîlles  étaient  ternéos,  ce  qui  est  bien  peu 
»ur  plus  de  qnalre-vingts'.  Cette  race  est  donc 
constante,  du  moins  h  la  première  génération  ; 
ji-  uo  nirinqui'iai  pas  d'oliscrvcr  la  seconde  et 
toutes  les  suivantes,  pour  voir  si  elle  conti- 
nuera de  l'être,  ou  si  elle  se  déclarera  seule- 
numt  pasMgèfs.  > 

Le  16  juin  1806 je  récoltai  des  graines  de 

•  môiiie  Fraisier  ruIlivL'  encore  au  Muséum 
et,  désireux  de  savoir  s'il  se  repriuitiirait 
identiquement  Au  moyen  do  ses  propres  se* 
iiieiu  es,  je  répétai  l'cxpériencfi  de  Durhesne. 
Lo  1  l  juillet  dernier,  les  {ïraines  dont  je 
disposais  furent  semées  dans  quîitre  potfi 
que  je  pln^  dans  un  liëii  demi-ombragé  et 
que  je  recouvris  d'une  cloche.  Environ  un 
mtiis  après,  los  grainos  d'tine  des  quatre 
potées  jijermèrenl  eu  donnant  naissance  à 
iliïs  plantes  qui,  quoique  dans  un  état  de 
vé;:(Halion  fo^l  peu  avancé,  se  montraient 
av«^e  des  feuilles  évidemment  simples  Ce 
I  at-nrlèro  ne  fil  que  persister,  et  tous  les 

•  El  oncnit»  n«  >uis-j«  pnsconvaiiiMi  i^u'll  n'v  nil 
r»»  «I  tiié)ai»g«  (lnn«  I.  «  çm\n«9.  On  |murr.-i  s*a»- 
Mirer  «le  rpitc  niuintiiliti-  mi  iii>  la  r.utsiaiire  que  je 
|>ii>ume,  en  réiléninl  lo  c  x|u  iiciiccs. 

Drcaesxc,  I.  «. 


individus,  au  nombre  de  quinze,  sont  au- 
jourd'hui parfaitement  monuphylles. 

Nous  av(ms  donc  affaire  ici  à  une  Varia- 
lion  rare  et  oxceplionncllo  dans  les  frai- 
siers, à  une  plante  A  lëdillea  de^-enues  mono- 
pliylles  par  snudnro  dos  folioles,  olqui,  née 
il  y  a  pitls  d'un  siècle  dfins  un  semis  do 
Fraisier  onlinairC,  se  reproduit  idenliquo- 
mont  au  moyen  de  st!B  pt^ipres  gi^lncs,  de 
Icllo  sorte  que,  si  ThiisloirG  de  eo  Frnrjarin 
ne  nous  avait  pas  été  lièj^téc,  et  qu'un  lioia- 
nistc  eût  rencontré  ct!lte  plante  à  l'élat 
spolitané,  Il  n'aurait  pas  liésiiA  A  en  IWire 
nue  espèce  nouvelle,  et  celle  tnaniêre  do 
faire  aurait  eu  ecrtaiucmciil  beaucoup  de 
partisans. 

Kn  parcourant  dernièrement  la  liste  des 
plantes  qui  doivoni  cninposor  les  'MV  ot 
JH'  centuries  des  ExMcrata  de  Billot,  je  re- 
marquai, sous  le  n»  3,5*8,  Tindication  illi 
Frugarin  monophylla  Tiuch.  Il  était  intéres- 
sant do  savoir  si  lesérhanlillons  devant  être 
distribues  provenaient  de  pieds  cultivés  ou 
s|iontatiés.  N.  Paillot,  le  continuateur  des 
kj-Mcmtn  précités,  voulut  bien  nous  en- 
voyer ces  (|uolquos  Inols  :  <  Les  éclianlîl- 
lonB  de  Frafjnha  ïiiotiophyllti^  que  vous 
recevrez  prochainement,  ont  été  recueillis 
>8r  moi  près  de  llougomoiit  (Doubs).  .le  ne 
[ai  jamais  trouvé  uue  dans  cette  seule  luca- 
ilé,  et  sa  spontanéité  ne  oourrsit  être  mise 
en  doute;  il  croissait  parmi  les  herbes  au- 
loui*  d'un  Lulsson.  Provenaît-il  d'un  semis 
naturel?  C*est  possible,  ajoute  M.  Paillot; 
en  tout  cas,  il  était  seul  A  cet  endroit  et 
envahissait  tout.  A  quelques  pas  se  rencon- 
trait le  Fi'itgdrùi  vesca  sans  aucun  Fragaria 
manonhylLi.  Le  lieu  élaitt  Irès-sec  et  la 
localité  Irès-reslrcintè,  les  échantillons  sont 
niaij^res.  J'ai  revu  plus  tard  celle  localité  où 
un  pied  m'a  pivsenlé  deux  folioles  A  une 
icuille,  ce  (|ui  indiquerait  un  retour  au  type. 
Les  échantillons  que  j'ai  cultivés  se  sont 
parfailemenl  maintenus.  ^ 

Il  résulte  de  la  lettre  précédente  que  le 
Fraisier  monopbylle  trouvé  primitivement 
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par  Durhe^ne  dans  un  semis  de  Fraisier' 
ordinaire,  serait  vraisemblablement  spon- 
tané près  de  Rougemont  (Doubs),  ce  qui 
serait  un  exemple  exrfssivemeiii  rare  de 
plantes  à  feuilles  coiiiposées  ayant  produit, 
à  Célal  spuntauf^  une  variété  monopbylle. 
Noua  sommes  Iwin  de  nier  l'extrême  facilitî' 
(|u'a  Lue  planle  sauvage  de  varier;  mais 
comme  la  pratique  nous  a  appris  et  nous 
apprend  journeUemenI  que  plus  une  plante 
est  placée  dans  des  conditions  diverses  de 
climat,  de  terrain  et  d'altitude,  que  plus 
elle  est  dépaysée,  plus  elle  varie,  nous  coa- 
sidérona  comme  exlrèmemeot  curieuse  et 
inléressante  la  sponlanéilé  supposée,  A  Rou- 


pemoni,  du  Fragaria  mimnphtfUn,  Dm  h 
De  la  lettre  de  M.  Paillol,  il  résulte  eucure 
que  le  Fraisier  monophylle,  que  nous  con- 
servons difTicilement  dans  nos  cultures,  se- 
rait au  contraire  rustique  dans  la  localité 
où  cette  plante  nuilrail  spontanément  Ce 
(|ui  le  prouve,  c'est  la  petitesse  des  éclian- 
tilloiis  indi(|née  par  M.  Paillul,  diminution 
de  taille  résultant  d'une  sécheresse  trop 
lon;;temp>»  prolongée.  Or  pour  le  Fragnria 
monophi/Un  cultivé,  une  loo^nie  sécheresse 
aurait  inévitablement  amené  un  tout  autre 
résultat  :  la  mort  certaine  des  individus  qui 
auraient  subi  cette  inOuence. 

B.  VeatoT. 


TAILLE  PRÉCOCE  DES  ARBRES  FRUITIERS  ET  DE  LA  VIGNE. 


A  propos  de  l'article  de  M.  Th.  Denis,  le 
ftavant  directeur  du  jardin  de  la  ville  de 
Lyon,  dans  le  numéro  de  la  Jlerucilu  10  no- 
vembre, page  127,  sur  la  taille  des  prolon- 
gements des  branches  cbarpentières ,  je  me 

ftermetlrai,  à  mon  tour,  de  recommander  aux 
acteurs  de  la  Jin  iie  horlinilc  la  taille  pré- 
coce de  tous  les  arbres  fruitiers  en  général. 
Pins  les  arbres  seront  vigoureux,  plus  on 
devra  les  tailler  de  bonne  heure,  si  on  veut 
vite  leur  faire  prendre  des  boutons  à  fruits. 
Par  ce  procédé,  on  est  toujours  sûr  de  mettre 
à  fruit,  m(>me  les  arbres  les  plus  rebelles, 
et  cela  dès  la  seconde  ou  tn;isir't))e  riiiiiée 
au  plus  lard,  tandis  qu'avec  la  taille  tardive 
appliquée  A  des  arbres  d*une  vigueur  extra- 
ordinaire, comme  sont  en  général  le  Poirier 
et  le  Pommier  greffés  sur  franc,  il  faut  tou- 
jours 7  à  8  ans  au  moins  pour  les  faire 
meure  A  fruil. 

taille  précoce,  que,  sans  hésiter;, je 
recouHuande  aux  hommes  de  iiiogrès,  après 
huit  années  d'expériences  et  u'ubsenations, 
m*a  toujours  donné  dlrrécusablcs  avan- 
tages sur  la  taille  tardive. 
Je  dirai  la  même  chose  pour  la  taille  pré- 


coce de  la  vigne;  je  soutiens  que  plus  une 
vigne  sera  taulée  de  bonne  heuro,  plus  elle 
sera  vigoureuse;  elle  donnera  presque  le 
double  de  raisins  de  plus  que  par  la  taille 
tardive,  el  elle  sera  vmm  exposée  aux  getéex 
tardives  du  printempi. 

Le  meilleur  moment  pour  faire  relie 
taille  est  celui  qui  suit  la  cueillette  des  rai- 
sins, ou  de  suite  après  la  chnte  des  feuilles, 
mais  on  ne  doit  jamab  tailler  la  vigne  qoaad 
il  gèle. 

Déjà,  sur  ma  recommandation,  de  grands 
propriétaires  du  Uidi  ont  adopté  la  taUte 
pirrore  pour  leurs  vignobles,  el  je  suis  cer- 
tain que  bientùl  ious  suivront  leur  exemple, 
car  les  bons  résultats  ne  se  feront  pas  at- 
tendre. Il  serait  à  désirer  que  nos  collègues 
du  Nord  voulussent  bien  faire  des  essais  à 
ce  sujetj  et  rendre  compte  des  résultats 
obtenus.  En  agissant  ainsi,  on  rendiiit  en 
même  temps  un  immense  service  A  la  vili-> 
culture  française. 

A.  DtUAS, 
lardinkr  en  i  bcr  à  la  fi-nM-êral9 
de  Buda  (Ce»). 


LE  MRISSON  £ï  LES  VERS  BLANCS. 


On  a  l)caucoup  écrit  sur  le  hérisson;  sur 
le  ver  ))laiu-  on  a  presque  tout  dit;  cepen- 
dant, on  nous  permettra  de  citer  un  fait 

3 ni  nous  paraît  nouveau  et  qui  a  trait  A  la 
eslruction  de  la  larve  en  question. 
Jardinier  à  Rozoy-cn-Multien,  chez  M.  Tor- 
loni,  ayant  affaire  A  un  terrain  très-siliceux, 
infesté  de  vers  blancs,  je  remarquai  sur  une 
pelouse  de  gazon,  ainsi  que  dans  d'autres 
endroits,  surtout  au  pied  des  arbustes,  une 
quantité  considérable  de  petits  trous  dont 
j  avais  peine  à  me  rendre  compte.  Afin  de 
savoir  à  quoi  m'en  tenir,  je  m'aoprochai,  et 
en  examinant  je  vis  une  sorte  d'hécatombe 
de  vera  blancs,  non  entien  toutefois;  tous 


les  r(tr(K  avaient  disparu,  les  tètes  seules 
jonchaient  le  sol.  tjuel  pouvait  être  l'auteur 
de  ce  fait  si  extraordinaire?  Je  n*avats  A  ce 
sujet  aucune  idée;  pourtant  j'inclinai  à 
croire  que  certains  oiseaux  devaient  y  èire 
pour  une  très-large  part.  Voulant^  ra'eu 
assurer,  je  fis  le  guet  les  jours  suivants, 
mais  inutilement  :  rien  ne  parut,  et  nrélaiit 
aperçu  que  pendant  la  nuit  le  sarrifire  des 
hannetons  avait  également  lieu,  je  l'atlri- 
boai  naturellement  à  des  animaux  noctur- 
nes, et  pour  les  découvrir,  anssilot  la  nuit 
arrivée,  je  me  munis  d'une  lumière  et  m'ap- 
prochai du' lieu;  je  vis  d'abord  une  disaine 
de  hérissons,  puis  un  très-grand  nombre 
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d*fttttres  tellciiiciit  occt:i>cs qu'ils  semblaient 
ne  point  nio  voir,  cl  l(»us,  iii.ilj:it''  iii.i  prv- 
sencc  subite  et  malj^ru  la  liiiiiii-ic  «{ui  tciai- 
nît  la  scëno,  n*cn  continuèrent  pas  moins 
leur  (l'iivre  df  farna;;c ,  (  lioirlinnt  avec 
avidili'  les  vers  blancs  ([n'ils  fiiiillolinaiciit 
aussitôt;  les  larves  ilisiiarais^aieiil  pruiiiple- 
ment  sous  la  dent  du  hérisson,  la  tête  seule 
était  respectée  scnipulouspiiienl,  pourquoi? 
Elaienî-ils  mus  |)ar  ramour-propre,  et,  en 
a|;issant  ainsi,  les  hérissons  ciicrchnicnl-iis 
à  laisser  une  prouve  de  leur  victoire?  Le 
fait  n'est  pas  probalile ,  car  alors  pourquoi 
se  cacher  cl  pour(|uui  seraient-ils  venus  la 
nntl  lorsque  nersonnc  ne  pouvait  ôfre  té- 
moin de  la  bataille.  1!  est  très-probable 
qn  il  n'y  a  là  qu'une  allairc  de  jioûl.  Les 
hérissons   rejettent  les   tètes  parce  que 


celles-ci  ne  leur  conviennent  pas;  voilà 

tout. 

Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  sont 
exacts.  Pendant  plusieurs  nuits  j'ai  pu  les 
faire  constater  à  tous  les  habitants  qui  vou- 
lurent s'en  r«'n(lre  témuins. 

Aussi,  la  l  uuclusioii  que  nous  eu  avons 
tirée,  c'est  que  le  hérisson  est  un  des  bons 
auxiliaires  îles  cultivateurs,  puisqu'il  no 
vil  que  d'insceles  très-nuisibles,  et  qu'il 
ne  fait  aucun  tort  aux  cultures;  sous  ce  rap- 
port il  est  iiiliniincnt  supérieur  à  la  taupe, 
(lelle-ci,  nialjriv  les  services  qu'elle  peut 
rendre,  cause,  en  jardina^^e  surtout,  des 
dégâts  tels  que  loin  de  la  protéger  les  jar- 
diniers lui  font  une  guerre  à  outrance,  ils 
ont  raison. 


CIUTAIGNIEU  A  BHANCIIES  FASTIGIÉES.- 


Si  les  variétés  sont  beaucoup  moins  nom- 
breuses à  l'état  dit  sauvage  (|u'à  l'élat  de 
culture,  cela  lient  aux  milieux  assurément 
moins  variables  dans  le  premier  cas  que 
dans  le  second.  Ce]ii'nilanl  on  ne  doit  pas 
.  en  conclure  que  les  variétés  n'existeni  pas 
k  l'état  sauvage;  si  Ton  avait  mieux  observé 
on  en  aurait  trouvé  sans  doute  plusd*exem- 
pies  qu'on  ne  pense. 

n'ai  jamais  parcouru  un  bois  sans  ren- 
contrer la  preuve  du  fait  que  j'avance,  sans 
remarquer,  à  c(Mé  de  ce  qu'on  nomme  li/pe 
ou  rspf'n\  un  certain  nombre  «l'individus 
qui  s'y  rattachaient  par  des  caractères  coni- 
iiiunji,  mais  qui  s'en  éloignaient  par  des  ca- 
raclères  particuliers  :  c'étaient  donc  des 
rtiiicli's.  Parmi  les  très-nombreux  exemples 
qui  m'ont  frappé,  je  n'en  cilcrni  qu'nif;  il 
est  remarquable, et  porte  sur  le  Cliàlai^nier 
romnmn.  C'est  une  vai  iélé  à  lu-aiiclics  dres- 
sées-fasligiées  comme  le  sont  celtes  du  Po- 
jmliis  fasligialOf  vulgairement  Peuplier  d*!-^ 


talie,  on  du  Hobinier  pyramidal  (Rnhinin 
pyiamidala).  J'ai  rencuntré  cette  variété 
curieuse,  dans  un  bois  aux  environs  de  Ver- 
sailles il  V  a  (Miviron  une  dizUinc  d'années; 

■  •  *  •  •  • 

depuis  cette  époque  j'en  multiplie  clia  pu* 
année  un  certain  nombre  de  pieils.  Kilo  est 
très-vigoureuse  et  ses  feuilles,  peut-être  un 
peu  plus  étroites  que  celles  du  type,  sont 
d'ailleurs  semblables  potir  tout  le  reste. 
Quant  aux  fruits,  ils  ne  dillérent  pas  de 
ceux  du  Châtaignier  commun  ;  jusqu'à  pré- 
sent ceux  que  j'ai  récoltés  ont  toujours  élé 
mauvais;  aussi  je  ne  puis  «lire  si  celle  va- 
riété se  reproduira  par  graines. 

Quoiqu'il  en  soit,ieChâtaignierâ branches 
f.isligiées  (('iisliiiirtt  fiislitjinld)  est  une 
forme  très-intéressante  et  très-jolie,  dont  je 
crois  devoir  rccomtnandor  la  culture.  Pianln 
isolément,  il  produit  par  son  port  et  par  son 
feuillage  un  cZol  charmant. 

DaioT. 


ANTHURIUM  REGALE. 


L'Anlliuritini  n'ijnlc,  Linden  (lig.  ôG), 
est  une  des  remitrcjuables  nouveautés  qui 
oui  figuré  à  la  dernière  Exposition  interna- 
tionale de  Londres;  celle  espèce  renlre 
dans  la  section  nommée  cardald  établie  par 
U.  Lemaire,  et  s'y  range  &  côté  des  A.  len- 
nnii'tiinm,  Liinln/ii  cl  nifKiiiifinim*,  tous 
végétaux  de  mérite  supérieur  dans  les  cul- 
tures de  serre  chatide. 

Nous  avons  vu  cette  superbe  Aroldée 
pour  la  première  fois  à  Londres,  au  prin- 
teiims  dernier,  dans  le  lot  qui  a  valu  à 
M.  Linden  la  médaille  d*honneur,  et  bien 
qu'à  la  première  inspection  il  eût  été  facile 
de  reconnaître  une  plante  d'avenir,  on  ne 

Voir  tteme  Jtorfiro/f ,  1865,  iKifre  S7i. 


pouvait  la  suppo.ser  aussi  belle  qu'elle  l'est 
réellement.  Au  muis  d'aont  dernier,  M.  Lin- 
den envoya  son  pied  uïère  .à  ri-]\pusilion  du 
l'ré-Catelan.  Il  avait  grandi  d'une  inanièru 
surprenante  depuis  le  printemps,  el  c'est 
sur  ces  dimensions  nouvelles  et  plus  près 
de  la  taille  normale  que  nous  avons  pu 
cumiiléter  notre  première  description. 

G^st  à  U.  Wallis,  collecieurde  II.  Linden, 
dans  les  provinces  brésiliennes,  que  notts 
devons  l'introduction  de  cette  belle  espèce, 
Il  la  rencontra,  a-l-il  écrit  lui-même, 
K  dans  les  gorges  prof3nde8  et  obscures  qui 
sillonnent  le  versant  oriental  de  la  Cnrdillt  re 
péruvienne,  vers  les  rives  du  liaul  Maranon 
(Ikuve  des  Aina/unes).  » 

VAnIkurium  régale  est  une  plante 
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Acaule,  h  souche  pounue  d'tVnilles  embras- 
Miites  ltnin-roii^«,  acuminéos-.iigut'is.  On 
ros  l'raillps  soilent  les  pt'^liolcs,  hauts  <lo 
(l'"."5,  lirossé?,  cylinrtriqufi»,  diialt's-i'l;i\i- 
furinos,  trun  ruii;;cviiilnr(^  vinimxctponclui  s 
lie  blanc  à  la  iinse,  décroissant  ol  passant  au 
gris  t>i  -Ml  voi-i  pAlo  au  sommet.  Au  sommet 
ilu  pcliolc,  une  arii- 
nilation  rylimlri- 
que,  penché»  ira- 
Imnl  (le  inrmit'rc  h 
ri'iivorsor  lo  limbe  de 
lari^iiilleelftle  main- 
Iniir  pn«s(|ue  paral- 
li'lo  à  la  verlicaii»  du 
pi'liulc,  se  reilrcsi>e 
H  porte  oblique* 
meut,  a  peu  prrs  h 
angle  aigu,  In  t'cuille 
adulte  qu'il  entraîne 
avec  lui. 

Le  limbe,  long  de 
0"'.72  (c'est  la  plus 
longue  feuille  que 
noosayons  mesurée), 
large  de  0"».i5,  e^l 
ovale-oblong,  forte- 
ment conlifurme, 
longuement  ncuminé 
aij:n,  à  pointe  allou- 
gt'C,  laiL'ralemenI  re- 
courbée. Sa  surface 
est  un  pou  ondub'-c; 
elle  est  parcourue 
iKiriles  nervures  sail- 
lanto!!,  hlanclica,  sa- 
tiiii'cs  en  di'S'^ns,  liiulo;^  in-rit'i's  sur 
point  d'insertion  du  pélndc  rl  divergtMiics, 
|Niis  se  n'^unissant  à  la  piTipliérie;  en 
ilessous  elles  sont  (t*un  rose  \incux  uni- 
form»',  surtout  dnns  lo  jeune  ;V_:t'.  hasnrracc 
du  limbe  est  primiliviMnenl  d'un  rouge 
vineuY  foncé,  passant  au  marron,  au  vert 
tendre  et  iinaleniont  au  \ert  émeraude  Satiué 
à  reflets  plus  loncés,  n'Ilnil^^  plus  pftle.  Le 
dessous  est   a   demi  transparent,  d'une 


Flf.  M.  —  AHthHiium  rvpi!m. 


nuance  inoins  vive,  d'un  rose  satinr  uni- 
rorme,  d*nne  délicatesse  de  ton  remarqos- 
bic.  On  ne  saurait  rendre,  ni  par  la  plun>  • 
ni  par  le  pinceau,  cette  imperceptible  gra- 
uulaliun  qui  miroite  comme  autant  de  Ta- 
celtes  minuscules  et  dtamantées.  La  nature 
n  de  ces  arrangements  mervcillenv,  de  rt^s 

teintes  intraiiai«i- 
hles,  que  rhomiRf 
doit  renoncer  i 
peiiulre. 

Nous  n'avons  pn 
voir  ourwre  le*  Attire 

lie  celte  belle  e<;i  Vc, 
iNiius  c(in<iil(''roii> 
VAiitliiiriiim  régule 
comme  une  des 
meilleures  impw- 
lutiuns  de  ces  der- 
nières années.  C"esl 
»nic  plante  dij:ne  «le 
rèpitlièle  (le  rniinl> 
(pie  lui  a  dcceriu-t> 
M.  Linden,  et  dans 
rt  lte  riclie  fimille 
des  Aroïilcesquirwn- 
plit,  depuis  4uel- 
«(uee  années,  nos 
ruitures  d'espèces 
II!  rs  ligne,  elle  lion- 
tli'.i  liauliiment  >a 
place. 

l'.lle  reiilrc, 
me  culture,  dans  la 
tribu  de  ses  foi»!!t*- 
Itères   à  litii;:^  ih'Ih»- 
irnte  foidre.  Ile  11  <  II'*- 

leur,  de  riiuir.idilc,  pour  lavoriscr  liîdcu*- 
liqqieinrnt  cxlérieiir  îles  nombreuses Fadaes 
qui  couciMil  sur  la  surface  du  pot,  unbua 
cunipiist  de  l(  ire  tie  bruyère  riche,  H'H'V, 
mélangée  de  (luelques  morceaux  ilc  char- 
bon ;  des  puis  fortement  drainés,  telles  sont 
les  conditions  dans  lesquelles  nous  l'avons 
vu  cultiver  avec  succès. 

Kb.  k\uht. 


1<  s  el  ;■(  iiiulie  de  U 


CLi^UODËJNDRÛN  BUNGËI. 


Peu  de  plantes  sont  plus  mérilantes  que 
celle-ci.  P(i»nl.n)t,  ijUOKpie  inlroduit  de- 
puis un  cerlain  nondire  d'années,  c'est  a 

SRÎnesi  le  C'/em/enr/ro»  Hungeie9l  connu. 
*esl  donc  afin  iinit  (I(>  le  réliahililer  (car 
il  n'en  a  pas  besoin),  mais  pour  le  faire 
connatire  davantage  et  le  recommander 
d'une  manière  spéciale,  que  nous  en  avons 
f;iil  faire  une  f^nivnn*  coloriée.  Voici  les  ca- 
ractères qu'il  pré.seuto  : 

Plante  très-vignureuso  A  peine  sous-fn:- 
lescente  h  Pjiris,  on  ses  pousses  sont  i  haiine 
anin''e  déiruiles  p:ir  le  Iroii!.  Irè.s- Ir.ic  mic, 
loen  que  pivotant  trés-prolnndcment.  Ti;:« 


nombreuses,  atteignant  jusqu'à  l^.riOilt' 
hauteur,  à  érnrce  vert-brunàire,  p.irsemi^ 
delenficelles  grises,  saillantes.  Feuilles  |»^ 
li idées  (qiposécs-décussécs,  dégageant  lors- 
(ju'on  les  touche  une  mleur  désagré.iM'' 
qui  rappelle  celle  du  Sureau-Yéble,  éjiai^- 
ses,  roides,  scabres,  largement  cor«lif<»r- 
mes,  l;»rlo:iieiit  dentées,  «l'uuvtrt  trés-foiKv 
en  dessus,  plus  paie  on  des*;iMi  =  ,  où  les  ikt- 
vurcs  Irès-saillantes,  violettes,  porloat 
dis  étalés,  portées  sur  un  pétiole  d'euvinfi 


pi>i 

i   ^  1 1 1  i  nu^irws  gros,  bruiî,  largrinent  ra- 

ii!é. 

s  l     l  Icuis  agri  aldcnicnl  odorantes,  lic.<-ffl6W- 
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|jrouse5,  n'-unios  au  sommet  des  bourgeons 
ou  liges  aiuiut'lles  où  elles  coiisUlueiil  des 
sortes  d*ombellt>s  Ici^tTcnient  bombibs  qui 
allci^neut  jusqu'à  "iOi  oatimèlres  de  dianu'-- 
(re.  d'un  ruse  iuucu  vil  uu  plulùl  cou  (io- 
Colio  très-luiiguemcnt  lubulcc,  ù  lube  polil, 
presque  filirunne,  t'élar}:issnnl  au  suiu- 
mel  et  for.uanl  une  sorte  d'étoile  à  ô  divi- 
siuns  Irès-étalûes,  disUules,  élroiles.  arruii- 
dies-obtuses  au  sommet,  A  bords  s  enrou- 
lant <îu  dessous.  Klamiiies  i,  lou}îueiuoiil 
s;iillniil('s,  à  hiaïus,  l'alouraiil  uu 

â  lu-u  (i.is  de  un'nie  longueur  qu'elles. 
1.0  UeriHtrHtfnm  Itangei  «si  trfs-ttori- 
liimd,  il  llciiiil  di'|uiis  juillet  jusqu'à  cecpril 
i;èle,  uu  peut  iluv,  lar  il  développe  emi- 
slammcnl  de  nouvelles  pousses  qui  se  ter- 
minent par  une  ombelle  de  fleurs.  C'est  une 
ln''s-li(Mle  et  bonne  plante,  tr(''s-prupre  à 
garnir  des  rucailics  ou  des  leurrés,  parce 
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qu'alors  la  prnpri(^t6  traçante  qui  osl  parfois 
un  mal  est  uubieu;  de  plus,  il  juv^nnlo  l'a- 
vantage de  pousser  et  tic  fleurir  A  l'ombre. 
Sa  rulture  est  des  plus  f.iciles,  puisqu'il  n'en 
rt'flanio  aucune  eu  (pielipie  î<otle;  cepen- 
dant, quoi  qu'en  disent  certaines  personnes, 
il  aime  riminiditû,  et  8*il  tuppuiie  la  {grande 
sëclieresse,  ce  n'est  pas  sans  en  soulV.  ir,  car 
SCS  Tcuilles  restent  pcliles,  su  l'iueut  et 
tombent,  et  les  ti<;cs,  alors  Iri^s  tii.ii{,n'es,  ne 
fleurissent  niâme  pas. 

Celle  piaule  u  osl  pas  p^'-risi'nn'iit  rus- 
tique; à  Paris,  clic  gèle  à  jicu  prc-i  lnus  les 
hivers,  mais  comme  ses  racines  n'iinCmcent 
Irès-prurondêmcnt  cl  qu'ollcM  «miI  au  plus 
liant  dejxré  la  priprielé  iréinelln'  '!.'>  bour- 
i;eous,  elles  repuussent  tous  los  pnnienius. 
Quaut  i  sa  multiulicaliou,  on  n'a  pas  à  s  en 
occuper;  elle  se  fait  d'elle>mCuie. 


LË  itAUlS 

Dans  la  salle  réservi-c  aux  Orciiidéos  et 
au\  plantes  d'inlnduclion  rrcente,  à  TKx- 

Itosition    inlcrr.aliuuale  d'Iioriicullure  <le 
tobdrcs,  on  lisait  Mir  une  énorute  pau- 
carto  : 

ttAt  TAURb  IIADISII 

{fMh  pitne  <fr  mi), 

€  R),  —  toujours  lintis  là  litngiic  do  .Shakes- 
liiMi  (\  <  i' ti't'sl  pas  la  rnciite  relie  ospèrc 
que  Ton  iiiaii'^c,  mai»  li-s  i;uu$:ics  à  graines, 
ijni  ont  la  «avcm-  il'liH  ItmKs.  (]es  gousses  rruis- 
MMil  d'environ  /(V(»<  pnvn'<  diini(  vue  .<r»/.V' HJjfV. 

id  tille  eiHiere  aileiiit  huis  ou  quatre  pieds 
«II*  liaulfiir.  Kilo  réussit  «iliiiirablenieBt  en  plein 
dans  noire  pays,  f 

Le  Uadis  à  queue  des  Anglais,  que  nous 
nommerons  plus  euplioni(|ucment  Radis 
serpent,  est  connu  depuis  !nn;:lemps  iles 
botanistes  sous  le  nom  de  Hnpliiinns  nm- 
(lalm.  C'est  une  plante  décrite  par  Linné 
liisc:  même  figurée  dans  le  premier  fasci- 
cule des  Plantes  rares  du  jardin  d'Cpsal, 
i^l'lanlarum  rariminn  horli  i^)salieHsis 
fmiculu»  oriiuus).  Elle  eslorigmaire  de 
Java,  où  elle  porte  le  nom  de  Monçii,  Dans 
ces  contrées,  ses  siliques  sont,  en  eiïel, 
mangées  crues  ou  conliles  par  les  Java- 
nais. 

M.  William  Dull  a  donc  mis  en  vente  une 

plante  déjà  connue,  au  moins  par  sa  dcs- 
irinlion  el  ses  usages.  r<ious  ajouterons 
qu  elle  n*est  pas  nouvelle  en  Angleterre. 
I  n  amateur  aii;,'lais,  Hi,  William  Mastcrs, 
de  Canlcrbury,  raconte  que,  tlans  son  en- 
fance, on  cultivait  celle  espèce  dans  le 
I\ovauine-Uni  sous  le  nom  de  liadis  en  ar- 
brc  de  Java.  LMe  fut,  selon  lui,  inlrodnite 
eu  Angleterre  eu  181.'»  ou  i81('i,  dans  la 
période  de  repos  qui  succéda  aux  longues 
guerres  de  ces  époques,  et  depuis,  elle  dis- 
parut {»eu  à  peu  des  cultectious. 


SERPENT. 

Dans  ces  dernières  années,  le  Uadis  scr* 
peni  était  tout  ;\  fait  penlu  ou  i;,'iii»ré.  Un 
instant,  M.  Ciinrlnis-llérard,  li  u'iieulleur 
«jistingué  de  Paris,  «  rut  l'avoir  cimm outré  en 
l'.eosse.  Il  se  promenait,  un  liean  jour  de 
l'année  lSr>S,  dans  le  janliti  b()lani(|ue 
d'Ldiiubuurg,  eu  compiigiiie  du  directeur, 
BI.  Mac  nab.  Une  fonne  élmiiHe  de  niante 
légumièrc  le  frappa;  c'était  un  Itadiit  a  loii- 
}{nes  silifjnes  qu'il  n'avait  jamais  vu.  •  C'est 
le  Haftlianus  caudalitSt  lui  dil  Àt.  Mac  Nab, 
je  l'ai  reçu  demlAreineRl  de  H.itlr.is,  cl  j'en 
tiens  volontiers  des  gialnos  à  vulre  disposi- 
tion. » 

Peu  après  son  retour  à  Paiis,  M.  Cour- 
tois-Gérard mettait  la  plante  en  vente  sous 
le  nom  de  «  Uadis  de  Madras  »  ou  de  //. 
cnudalns.  Mlle  fut  cliaudemcnt  recomman- 
dée; la  Rerue  horliroleen  donna  une  figure 
en  1850,  et  M.  Ducliartre  publia  sur  elle, 
dans  le  lUiUrlin  de  lu  Sariclc  iiniièriale  et 
centrale  d'horticullnref  une  uule  où  il  dé- 
montrait clairement  qu'on  avait  niliiire  là  à 
tout  autre  tkote  qu'au  A.  eaudatm  de  Lin- 
né (ils. 

Cependant  M.  Cuurlois-Uérard  persista  à 
consenrer  à  sa  plante  le  nom  nnmitir  que 

lui  avait  attribué,  par  erreur,  .M.  Mac  Nab. 
Au  mois  de  mai  dernier, il  vit  à  I.oailres,  avec 
nous,  le  Uadis  de  M.  W.  Dull,  el  au  retour  il 
persista  à  croire  que  sa  plante  lui  était  iden- 
tique, en  se  fondant  sur  re  que  les  échan- 
tillons de  M.  lîull  avaient  une  li^'O  simple 
«  parce  qu'ils  avaient  été  élevés  eu  serre.  » 

Nous  avons  semé  un  paquet  de  cette 
praine  i|ue  nous  a  ob!i;,'eaniinenl  eofiitnu- 
uiqué  M.  Ciiurtois-Gérard.  Nous  avons  es- 
sayé les  plantes  qui  en  sont  Issues  soit  en 
serre,  soil  en  plein  air;  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  elles  nous  ont  <|ouné  toi|t  autre  chose 
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que  ta  piaule  de  Londm.  Célmi  bi» n  le 
l!a(tis  (le  Madras,  desuné  dans  la  Rnve  de 

avec  ses  lijios  très-nimonscs  el  «es 
siliques  drehaées^  ne  dépassant  jas  quinze 
cenlimMres  environ.  En  an  niol,  soit  par  ^rs 
raïailiTCS,  soil  par  fa  grosse  racine  napi- 
fojn.e,  crcii?o.  blanche,  mjIi  par  ses  j;ran(l(.'S 
l'ciiilles  uii  |icu  puilues  e  t  niuiiis  uupées, 
le  itadis  de  Madras  s'est  révélé  à  nous  comnio 
une  simple  vnriclé     Radis  cultivé. 

Le  Haphaiius  cuiidatuSf  au  contraire,  se 
dislinî;ue  par  son  port  drnaé,  peu  ranieux, 
atiet}:nant  environ qoelK-^vingts  rcnliinilres 
de  liaulcnr  (nous  parlons  du  moins  des  spi'- 
ciinons  i^ui  uni  servi  à  cctio  descripllun). 

I  a  racine  est  annuelle,  pen  développée, 
fin-ilormc. 

La  lige,  qui  est  d'abord  dressée,  puis 
couchée ,  au  dire  de  Lincé  lils,  étnit  iôtt- 
lenue,  sur  les  plantes  de  Londres,  par  de 
lépers  tuteurs;  elle  csl  arrondie,  striée, 

S'MthrCf  relulivement  grêle,  c'est-à-dire  ne 
Id^ita^sanl  \  as  la  grosseur  d*une  plume  d*oie. 
Elle  portait  des  reuilles  alternes,  étalées, 
péliolées,  les  inférieures  lobées-Iyrées,  a 
lobes  arrondis,  celles  de  la  lige  et  du  som- 
met surtout  lancéolées-aiguès,  grossière- 
ment lobées-diMiIns,  j^rirulées,  £;Iabrtp, 
veinées,  déeurrenles  eu  uu  pétiole  court, 
crrusé  en  gouttière. 

L*inflorescence,  formant  un  petit  corymbe 
lerminal  qui  devient  une  f;rappe  en  s'atlon- 
gj-aiii,  portail  des  fleurs  à  calyce  dressé, 
rnnqtriiné,  glabre,  purpureseenl  à  la  base, 
à  fépales  allongés,  entiers,  très-oblus,  ca- 
nalnulés,  deux  opiH)>és  jiibbeux  à  la  liase. 
]  a  corolle,  à  (jualre  pétales  en  cruix,  avec 
onglet  un  peu  plus  court  que  lo  <alyce, 
s'éialail  en  limb»»  plan,  obscordé,  (•bliis, 
entiers,  blanc  veine  du  pour|ire.  Les  éla- 
minrs,  plus  courtes  que  tes  onglets,  avaient 
deux  de  leurs  filets  opposés  liiifonncs, 
dri  ssés,  blancs,  pins  ctnirls  encore  <|ue  les 
aulies.  Le  stigmate  capiié,  jaune,  sessile, 
surmontait  un  ovaiio  Hnéaiire,  courbé, 
glabre. 

Les  fruits  alternes,  insérés  sur  plus  d'un 
tiers  de  lu  partie  supérieure  de  la  planic, 
longs  de  0^.60  a  0"'.'.I0,  de  0«".Gir)  »li;  dia- 
iiièlro  au  scmniel,  nnVaient  ras|)ccl  de  ser- 
pents tordus,  ou  des  jeunes  fruits  du  Tri- 
cliosanlbe  couleuvre  (Triehmanlhnt  rof«r- 
briua).  Le  caractère  saillant  indiqué  par 
Lini  é  fils  «  pins  longs  (juc  la  plante  tout 
entière  »  {Ivia  jiluiild  louytoribuii),  se  renro- 
duifait  parfaitement  iri.  Leur  forme  était 
cylindrique,  Ininnienlée,  un  peu  reiîllée 
en  articles  inégaux  aux  endroits  où  se  trou- 
vaient des  (.-raines  fertiles.  Ils  allaient  peu  à 
peu  s'amîncisant  jusqu'à  Unir,  à  leur  cx- 
Irniiilé,  en  pointe  all(ini;éc  comme  une 
queue  de  rat  (d*où  leur  nom  anglais^.  D'a- 
boril  colorés  en  rouge  violacé  ou  vineux  à 
la  partie  supérieure,  surtout  du  côté  du  so- 


leil, celle  teinte  allait  successivement  se 
fimdre  dans  une  nuance  veit  tendre  iden- 
lifine  avec  ta  tonalité  eénérale  do  la  plante; 
elle  ne  reparaissait  que  çii  el  la,  en  stries 
inégales,  soil  sur  diverses  parties  de  la  si- 
linuc,  suit  au  eolict  de  laraciiie,  soit  méoie 
a  la  base  des  pétioles  ou  des  ^édiodles.  Un 
anneau  rouge  loucé  enluttfflll  la  base  du 
fruit  a  son  insertion  sur  le  pédicelle  renflé. 

Des  loges  en  nombre  indéteniiitié,  Irans- 
vei'saleoient  cloisonnées  par  une  membrane 
blanche,  eonlenaient  chacune  une  graine 
oblongue,  glabre,  rougn  bri(|ue,  de  la  forme 
environ  et  de  la  grosseur  des  gniines  do 
nos  radis  cultivés. 

Nous  avons  dit  que  le  principal  mérite 
de  la  plante,  en  dehors  de  sa  fructificalifiii 
bixarre,  résidait  dans  l'usage  de  ses  longin-s 
siliques  herbacées.  On  peut,  cela  est  vrai, 
les  manger  crues  coupées  par  morceaux,  en 
puise  de  hors-d'œuvre  et  de  (  onrlimenl,  à 
l'instar  de  nos  radis  roses,  dont  elles  ont  lu 
saveur  et  le  piquant. 

A  Java,  le  Mongri  est  une  préparation  do 
ces  mêmes  siliques,  confises  prchablement 
dans  le  vinaigre.  ?sous  avons  également  en- 
tendu dire  qu'en  Angleterre,  il  y  a  cinquante 
ans,  r.lors  que  l'on  cultivait  cette  umirrUc 
plante,  on  eu  retirait  le  jus  par  la  pression, 
el  (|ue  c'était  une  sauce  excellente  (re;-y 
palalahie  juin).  A  celte  époque  nièine,  mi 
avait  rencontré  dans  les  semis  du  Radis  de» 
Java  des  variétés  dont  les  racines  preuaienl 
un  peu  la  forme  de  la  mété  de  Naveln 
nommée  Tankard,  avec  une  teinte  rouj;e  au 
collet,  blanc  pur  au-dessous;  d'autres  à  ra- 
cines lout  h  fait  irrégulières  dans  leur  lurmo, 
souvent  ()\ unies,  à  a veur  voisine  d'un  Navel 
|dus  (|ue  d'un  Radis,  tout  au  plus  bonne  à 
iijouter  À  la  salade. 

D'où  venaient  ces  variations  si  rapides? 
Les  plantes  introduites  n'avaient -cl les  pas 
jaiii'  ;ivoc  des  congénères  la  première  année 
même  de  leur  floraison?  (Ju'auriuns-uous 
maintenant  dans  nos  eutlures,  si  ces  plantes 
ne  s'étaient  pas  pcidues  et  si  un  avait  pu 
les  mélanger  à  nos  autres  variétés  anciennes 
de  Radis?  Il  n'est  pas  permis  de  rien  conjec- 
turer là-dessus. 

Nous  disons  anciennes,  car,  en  vérité, 

iieu  du  légumes  reniontenl  plus  haut  que 
es  Radis  cultivés.  Les  Grecs,  au  dire  de 
Tliéuphrasle,  Dioscori'le  et  Galien,  les  te- 
naient en  hante  csliino,  lellcinent  cpu'  les 
adorateurs  d'Ajqtolon  lui  (aidaient  des  of- 
frandes de  Radis  dans  des  plats  d'or.  Pour 
les  Navets,  c'était  assez  d'un  vase  de  plomb, 
el  les  Relteraves  seules  £c  prcscntaicnl  sur 
des  plats  d'argent.  Même  il  paraît^  «pie  la 
Slipériorilê  de  culture  des  anciens  sur  nos 
procédés  modernes  était  considérable,  si 
l'un  en  croit  Tragus,  qui  parle  de  Radis  de 
40  livres,  Aroalus  do  60,  et  Malhiole  de  100 
livres  chaque.  Une  pareille  racine  suflirait 
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dt'  liors^-d'ii  iivro  à  lonlounn  nrm/'o.  Coppii- 
daiil  il  est  ^termis  de  cruire  quo  nos  gour- 
mets, —  Bi  ces  dimensions  sont  possibles, 
ce  qui  est  au  moins  douteux,  —  prriï'irt- 
raicnt  au  moins  une  douxainc  do  nos  Hadis 
pesant  quelques  grammes  pii'co,  a  une 
tranche  oc  ces  racincs-monslrrs. 

Gcrardc,  (pii  drcriMiil  Ins  (^sprci^s  iIp  lla- 
dis  cultivés  au  Icnijis  de  la  reiiic  Klisaliolii, 
en  mentionne  4  espèces,  dont  ia  premirre 
ost  probaldcmcdl  la  sonctic  de  nos  pelils 
Hadis  rnsirormes.  La  socoinlo,  qu'il  nppolle 
le  ^teltt  Hadis  des  Jardins^  paraît  être 
Tongine  de  nos  petits  Navels  blancs  de 
Ueaux,  de  Freneuse,  elc.  La  IroisiT-me  osl 
une  espèce  de  grosse  racine  couime  noire 
Cfeou-Nsvetf  sans  équivalent  aujounl'iiui,  et 
le  quatrième  enfin  pourrait  bien  être  ieRa- 
ilis  noir  d'Ëspagne. 
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TonI  rela  est  fort  l'Ioiîînr'  du  Riifdtnnu^ 
cnudiitus,  qui  nous  parait  une  plante  Lien 
distincte,  avec  de  grandes  chances  pour  «Mre 
une  bonne  espèce,  bot:uii([iiemenf  parlant. 

Nous  ne  pn'conisons  pus  la  piaule  comnjo 
un  légume  de  premier  ordre,  mais  telle 
qu'elle  est,  c'est  un  appoint  au  potier  qu*il 
lie  f;iul  pas  tlédai.;;ner. 

Le  iiadis  serpent  ne  détrônera  pas  nos 
Radis  ronds  A  «n  sou  to  Aof If,  mais  son  oli- 
lité,  jointe  à  sa  bizarrerie  de  Torme  et  à  sa 
facile  culture,  lui  ouvi iront  d'anlanl  mieux 
l'accès  tlu  jardin  que  le  prix  de  1  '  :ir»  la 
graine,  qui  a  permis  à  M.  Bull  de  réaliser 
un  joli  hiMu-iice,  sera  bientôt  descendu  à 
50  centimes  le  paquet. 

£d.  kswt. 


A  QUOI  SONT  DUES  LËS  ODEURS  ? 


Cette  question,  comme  toutes  celles  qui 
loucbent  à  l'css^înee,  c'est-à-dire  au  prin- 
cipe des  choses,  si  elle  n'est  pas  insoluble, 
est  du  moins  de  celles  qu'on  ne  peut 
résoudre  que  relaliveineni,  ou,  plutôt, 
hypotbéliquemcnt.  Toutefois,  co  r.ine  l'iin- 
portant  ici  est   la  conslataiion    d'un  fait 

3 ui  est  indépendant  de  la  solution  ahsoluo 
e  In  question,  concernant  la  ciuis  -  d(>s 
odeurs,  et  (pie,  d'ailleurs  celle-ci  n'est 
que  secondaire,  nous  allons  supposer 
qu'elle  est  due  h  un  groupement  particu- 
lier des  molécules,  fait,  du  reste,  que  l'ob- 
Bcrvation  semble  déiiioiiirer  comme  vrai. 
Cette  digression,  en  apjiarenco  étrangère 
au  sujet  que  nous  allons  traiter,  nous  a 
parue  au  contraire  nécessaire;  c'est  une 
sorte  d'avant-propos  qui  l'ucilitera  son  ex- 
plication. 

Les  cultivateurs  d'Orchidées  connaissent 
une  petite  espère  «l'O/jm/ff/m,  VOnriiliniii 
orniHwryncItum.  Celte  cspècei  excessive- 
ment floribonde  et  très-omeinentale,  pro- 
duit un  bel  effet  par  ses  myriades  de  peti- 
tes (leurs  violettes  ou  roses  lie  de  vin, 
un  peu  tiquetées,  di>posées  en  panicules 
d'une  extrême  légèreté.  Malheureusement 
ses  fleurs  répandent  une  odeur  forte,  telle- 


ment désa«;réablc  que  lors(^u*on  enire  dans 
une  serre  où  il  y  en  a  un  pied  en  fleurs  on 

est  tenté  de  recidcr. 

En  prenant  pour  titre  de  cet  article  :  «  A 
quoi  sont  dues  les  odeurs,  *  nous  voulions 

surtout  appeler  raltentioii  sur  une  variété 
de  cette  même  planl(i  d  >nl  les  fleurs,  au 
contraire,  répandent  une  odeur  suave  des 
plus  agréables.  En  écrivant  ci  dessus  le  mot 
nirii'li',  nous  avons  dû  iiietlie  un  point  de 
doute,  par  cette  raison  que  nous  doutons 
(lue  ce  soit  lâ  une  variété.  Nous  ne  préten- 
dons pas  dire  non  plus  que  les  deux  plantes 
soient  les  même?,  nous  voulons  seulement 
faire  remarquer  «{u'etles  sont  tellement 
semblables  qu'on  ne  peut  guère  les  distin- 
guer (|ue  lorsqu'elles  sont  en  fleurs,  aux 
odeurs  si  diverses  qu'elles  répandent. 

Au  point  de  vue  commercial,  c'est  donc 
une  question  de  bonne  foi  ;  car  rien  n'est 
pins  farile  (pie  de  vendre  l'une  pour  l'antre. 
Aussi,  ceux  qui  connaissent  cette  particula- 
rité, lorsqu'ils  achètent  VOncidium  ont' 
Ihoryiirluim,  ont  toujours  soin  de  dire  au 
marcliaiid  :  «  Surtmit  ne  nous  donnez  pas 
celle  qui  sent  mauvais  — -  pour  ne  pas  dire 
aulrc  chose.  > 

E.'k.  Cmooèmk, 


LE  CONGRÈS  POMOLOtilQUB  ET  LES  ÏMVAILLEURS  HORTICOLES  ' 


J*ai  avancé  que  le  Congrès  ne  saurait  ar- 
river à  reconnaître,  par  conséquent,  â  dé- 
lionimer  et  à  décrire,  avec  certitude,  les 
variété»  de  certaines  espèces,  s'il  n'étudiait 
pas  directement  ces  mômes  variétés  pen- 
dant l'épinpie  (le  leur  nintnrité. 

Pour  prouver  celte  assertion,  il  serait  trop 
long  de  passer  en  revue  toutes  les  espèces 

•  Voir  RM*.  Aor/.,  IMS,  pagp  451. 


de  fruits  ;  je  m'en  tiendrai  aux  Cerises,  en 

avouant  toutefois  que  celte  espèce  est  celle 
qui  oiTrc  le  plus  de  diflicultés,  soit  parce 
que  la  culture  des  diverses  variétés  est  sur- 
tout locale  ;  soit  parce  que  Télude  de  ce 
genre  a  été  très-néglinée. 

Pendant  qu'en  Angleterre,  pendant  qu'en 
Allemagne  iiurlout,  des  éludes  récentes  et 
des  traités  esllmès  ont  mis  en  relief  le  Ceri- 
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sier  el  ses  variétés,  nous  en  sommes  restés 
en  FVance,  anx  travaux  de  Dobamel  et  de 

le  Berrynis.  Il  résulln  do  crI  aliandon  une 
synonymie  on  plulôt  une  dcnominalion  lol- 
lenient  cuuli.ulicloirc,  une  tfMilubiuu  Iclle- 
menl  cllVayniUc,  que,  A  moins  d'avoir  clier- 
clié  sui-mômi'  à  drliDniilliT  ce  rliaas,  il  esi 
imnossible  île  s'en  former  une  idée. 

Ainsi}  il  n'est  pas  une  Cerise  proprement 
dite  qui  n'ait  reçu,  quelque  part,  le  nom 
dWiiff laine  ou  de  Monfmnreitrjf;  souvent 
même,  suivant  les  lor^tlilés,  les  deux  noms 
sont  altrihués  h  une  même  variété;  on  di- 
rait qiio  cos  deux  di'nomiuations  dispensent 
tic  loulrs  les  aulres! 

Je  «lois  ajouter  cepemlanl  que,  dans  le 
midi  de  la  France,  loules  les  (lerises  propre- 
ment diUs,  c'est-à-dire  à  iViiils  ronds,  et  à 
SUC  plus  ou  moins  acidulé,  sont  englobées 
SOUS  le  terme  généri<|ue  de  Grioites, 

Quand  donc  je  trouve  dans  le  catalogue 
général  do  loin  les  friiilç»  adoptés  par  le 
Congrès  pomologiquc  de  l'  t  ance,  la  Cerise 
de  moittmareUffft  je  me  demande  l&f|uelle? 

Je  no  mets  pas  en  doiili'  que,  lorsque 
cette  variété,  ou  mieux  ce  nom  a  été  mis 
aux  voiX)  il  n'ait  réuni  tous  les  sultVuges;  il 
e6t  entendu  que  . la  Cerise  du  M'Mitmorcncy 
doit  ùlrc  un  excellent  IVeit  ;  mais  je  suis 
certain  aussi  que,  si  chaque  voi4inl  eùl  pu 
produire  le  Tniii  qu'il  av.iit  en  vue,  il  serait 
ressorti  de  celte  exliibiliou  une  trùs-rospec- 
table  Cdlleclioti  de  variétés  de  Cerises. 

En  d(!iiors  des  tVuils  (ausscmenl  dénom- 
més, il  existe  réellement  plusieurs  variétés 
do  Monlmoreiirv  ;  je  nm:iais  une  ('crisi»  dn 
MoHlmoreiirn  «i  (otn  le  queue  (qui  n'est  pas 
le  Gros  Gobci);  une  Cerise  de  A/onlmormcf 
à  lonqup  queue;  une  Cerise  intermédiaire 
dite  Mfinlmomirffnrdhmirpj  qui  mûrît  vers 
le  milieu  de  juin,  et  non  en  juillét* 

Le  catalogue  fait  suivre  le  nom  de  Ce- 
rise de  Montmorency  de  la  notice  suivante  : 
t  (espèce  ancienne^  l'e  fruit,  gros,  i-ouge 
foncé,  doué  d'un  acide  tin,  prononcé,  très- 
bon,  mûrit  en  juillet;  l'arbre»  Iréa^fertlle, 
s'élève  sous  loules  formes.  » 

Ces  renseignements  ne  sont  pas  compro- 
mettants ;  maie  lonf|U*il  i'aj^n  d'arriver  à 
une  description  sérieuse,  il  faudra  bien 
alors  sortir  de  re  vague,  el  il  ne  sera  pos- 
sible de  spécifier  positivement  ce  que  l'on 
entend  par  Cerise  de  Monlmoreneu  qu'a- 
prés  avoir  étudié  et  eumparè  Ips  (htilset 
mémo  les  arbres. 

J'en  dirai  anlanl  pour  les  Gerim  atigbii- 
jw.t  :  j'ai  reçu  Soiis  ce  nom  plus  de  vîngl  va- 
riétés très-disliiuMes  ;  el  nno  demi-don/iitic 
au  moins  sous  le  nom  s^nécilique  de  .t/i- 
glaifte  hAlite;  tir,  In  cnlairif^ue  du  Congrès 
lait  Ainjlnise  //d/i<r,  Duc  de  Mai  (May-Dukc 
des  Aiijilais),  synonymes  de  liiuftiU'  hiUive. 
Je  demanderai  encore  :  ipielle  est  et  tie 
Rovale  lifttlve? 


lit! 


Je  connais  uno  Cerise  qui  mûrit  (in 
mal  ou  eommoncement  de  juin  ;  les  x\ii^lai.s 
la  nomment  Dur  de  Mni,  nous  l'appelons 
cofunninémenl  en  France  AuijhiiKC  hàfirr; 
un  des  caraclères  saillants  de  celte  variété, 
est  d'arriver  à  In  couleur  noire,  A  TextrAmi! 
nialurilé.  Je  connais  encore  tine  nuire  Ce- 
rise (jui  mûrit  dix  ù  quinze  juurs  après  l:i 
première;  les  Anglais  la  nomment  Rn^al 
mkei  en  France  elle  est  généralement  con- 
nue sous  le  nom  de  lifninlr  liiUiir,  elle 
passe  du  rouge  vif  nu  ronge  foncé,  mais 
sans  jamais  arrivor  nu  noir;  ces  ili>n!c 
fruits  constituent  di'u\  variéiés  de  premier 
mérite,  qu'il  est  impossible  de  eonfondn*. 
Quelle  est  la  variété  qu'indique  le  catalo- 
tnie  du  Congru?  ou  plutôt  le  calniogiift 
ne  commet-il  pas  uiuî  errenr  manircsle  m 
fiùsanl  Ifur  de  MaifAiiylaise  hàlive  el  lUnjnU' 
hâlire  synonymes?  Robert  Hoggva  répon- 
dre : 

«  Mnjf  DhAy  grosse,  arrondie,  inclinai!!  à 
l'aplatissement;  peau  d'abord  d'un  beau 
rouge,  puis  devenant  d*un  ruugc  funcA,  puis 
presque  comnlétemeiil  noire.  Maturité  com- 
menrcnient  de  juillet  (en  An^lclerre). 

«  Ro^al  Duke,  grosse,  aplatie  et  d'une  jii- 
lie  forme;  peau  d'un  beau  roo^  lirilinni,- 
mais  ne  devenant  jamais  nuire,  «oinnic  In 
Muy  Duke.  Maturité  u)i-juillel.  » 

nncore  une  fois,  ces  enreunno  pourront 
être  évitées  qtt*en  étudiant  Tarlire  et  le 
fruit. 

Il  ne  s'agit  encore  que  des  fruits  anciens; 
voyons  si  les  fruits  nouveaux  sont  itiieui^ 
déin)mmés. 

Le  catalogue  place  Belle  d'Orléam  parmi 
les  Cerises  proprement  dites,  avec  cette 
note  (attribuée  à  Rivers)  :  c  Ce  lirait,  KTOSt 
rouge  foncé,  très-bon,  nn'irit  en  juillet; 
l'arbre,  trés-lerlile,  se  prèle  à  toutes  for- 
mes. » 

Pour  moi  la  IMle  d'OrlMns  est  une  lielle 
et  bonne  Guigue,  à  fond  jaunâtre,  ambrée 
cl  panachée  de  rouge,  à  ctiair  blanche  et 
à  JUS  incolora,  mûrissant  dès  la  fin  de  mai. 

Je  puis  encore  m'appnyer  de  l'autorité  de 
Robert  liogg,  qui  place  celle  variété  dans 
sa  deuxième  classe  :  Gerisee  douces  en 
forme  de  etrur,  h  couleur  pAle  et  à  jus  non 
colorant.  Kn  outre,  la  Revue  horlictde,  nu- 
méro du  lijjuin  180-i,  nage  238,  constate 
dans  le  comple-rendn  de  la  séance  du  9  juin 
^8(')V  de  la  Sociélt^  centralé  d'horliculluro, 
que  M.  Jamin  a  présenté  ù  la  Société  des 
Cerises  licile  dlirléanx;  qu'il  a  été  re- 
connu, qu'il  serait  bon  de  répandre  cette 
variété  en  raison  de  sa  (pialilé  el  tIe  sa  pré- 
cocité; qu'elle  a  beaucoup  d'analogie  avec 
le  Uigamau  i»er  la  couleur  et  la  forme  du 
fruit,  ainsi  que  nar  le  buis  <  i  le  fonillagtf  de 
l'arbre  ;  mais  qn  elle  en  difj'ri  r  romplâtemenl 
par  sa  cliair  loniianle  à  jus  idanc  el  sucré. 

Je  me  dispense  de  tirer  les  conclusions, 
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j9  passe  à  la  Duchesse  de  Palltiaii;  voici 
ce  que  le  catalogue  dit  de  celle  Cerise  : 
«  {Dtfcleiir  Breton  noau  obtenleur).  Co  fruil, 
5^ros,  ronge,  Ins-bon,  inùril  (in  mai  et 
cu:iiinencciiieiit  Juin  ;  l'arbre  vii^uuronx  et 
Irùs-rerlile,  peut  8*élover  sous  toutes  for- 
mes. » 

Je  dois  faire  observer  (\uc  In  Cttuyros  n'est 

Sas  le  seul  à  reconnaitre  la  Duchesse  de  i'al- 
MU  \  en  Angleterre,  Robert  Hog;r  la  dé- 
cril,  ainsi  que  Oberdieckcn  AllomMi^ne;  tons 
Feseatalogueâlamonlionncnt;  Potilenlour  est 
designé,  le  docteur  Krotoiuicau;  d'aulres 
vont  plus  loin  encore;  ils  fixent  la  date 
du  premier  pntduil,  185-2;  si  «lune  j'a- 
vuucc  i|uo  la  Duchesse  de  PaHuau  n'exisie 
pas,  au  moins  eoinme  variété  dlitincle,  je 
vais  urallirer  une  grusseaflaire  surles liras, 
et  me  voila  hMiu  «te  fournir  des  preuves  pal- 
pnides,  irrécusables;  essayons. 

Il  y  a  quel({ucs  années  je  voyais  fructifier 
pour  la  première  foi?  ime  varii'li"'  tpn^  j'avais 
revue  sous  le  non»  de  Duchesse  de  l'tiKitait  ;  le 
fruit  étiiil  beau,  la  qualilé  bonne,  le  colorii 
superbe,  la  maturité  arrivait  loul  au  l  um- 
iiienceinenl  dejuin.  Je  fus  d'abord  enclianlé, 
mais  nia  joie  fut  de  courte  durée;  je 
cueillais  c»  même  temps  les  fruits  d*un 
antre  Cijrisier que  M.  Jac(|ucmcl-Uunncrond 
iii'avail  envoyé,  vinjjl  ans  auparavant,  sous  le 
nom  «le  l'rèane  lA'merciei\  cl  il  uie  fut  ini- 
|Hi9sible  d'observer  la  moindre  diiïérciu  i* 
entre  les  IVuils  de  mes  deu\  arbres,  i|ui 
oilraienl  du  reste  le  même  port  et  la  même 
vcgclaUon.  L'année  suivante,  même  examen, 
mémo  résultat 

Ma  eourlnsion  fol  (|Uo  je  ne  posscilats  pas 
!a  \ranilJmhes»ed<^  ra//u(iu;  pour  l'obicuir, 
je  m'adressai  le  mémo  jour  à  quatre  de  nus 
jirineipauN  p»''piniérisles. 

Deus  ans  plus  lard,  j'avais  du  (Voit  sur 
iiios  quatre  arbres;  je  reconnaissais  clfeclive- 
ment  deux  variétés  disiinctes;  le  fhiit  de 
deux  de  mes  jeunes  arbres  se  rapportait 
parfuilcmcut  à  ma  première  Duchesse  de 


Vt\}h((i\{  ou  plulôl  à  !na  Pyrnivi'  Ixmerrier  - 
<-elni  des  deux  autres  élail  dillerent  el  mû- 
rissait quelques  jours  plus  tard. 

Je  (  roy.iis  donc  être  en  possession  de  la 
rvtiie  Dut  hesse  de  PalluaUf  quand  je  décou- 
vris que  les  fruits  de  cette  nonvelle  variété 
se  confondaient  :im  i  ( eux  de  la  li<njal0  ikd* 
lire  (lioyal  Mû  dus  Anglais)  dont  je  viens 
de  parler. 

1/année  suivante  je  no  me  contentai  pins 

de  mes  Cerises,  je  ipu'lai  partout  des  Du - 
rlinsses  de  Palluan,  espérant  toujours  trou- 
ver un  original  ;  vain  espoir!  je  ne  recueillis 
que  des  copies  soit  do  ma  Précoce  Lewer- 
eier,  soit  «lo  la  Hoynle  hdlhe. 

Ne  sachant  plus  à  quel  («ainl  me  vouer, 
je  pris  le  parti  de  remonter  directement  à 
l'origine  do  la  variété;  je  transcris  un  p<'us- 
sa{,'e  de  la  lettre  qu'a  bien  voulu  m'adres- 
ser  .M""»  Uretonncau  :  «  ....  J'ai  conservé  lu 
propriété  de  l*alluau,  et  je  puis,  Monsieur, 
vous  rcnscijriier  sur  le  nom  et  la  qualité  de 
la  prétendue  Diirhessede  Pdlhiiiii.  Mon  uuiri 
ne  r.i  jamais  possédée  el  celle  qu'on  lui  a 
fait  },'oûter  sous  ce  nom  était  une  nncieuue 
Cerise  n  hnpiiséey  mais  non  pas,  je  crvi.<, 
la  iloyal  Duke  * 

VA  voici  comment  Ton  écrit  riiislotrc  ! 

Je  suis  fondé,  je  {lonsc,  à  dire  que  le  Con- 
firès  n'arrivera  pas  h  dénommer  et  à  »l  - 
crire  exactement  les  variétés  des  diversi'S 
espèces  de  fruilsct  notamment  des  Cerises, 
s'il  n'e^t  à  même  d'étudier  et  dc  comparer 
les  variétés  entre  elles. 

,1e  crois  pouvoir  conclure  aussi  que  : 
a  Détruire  la  Babel  de  riiorliculturc,  éta- 
blir pour  cbaque  espèce  une  nomciu  laturi', 
nu  catalogue  général,  un  seul  langage  qui 
deviendra  le  dictionnaire  de  la  pomoluj,'ie  ;  » 
n'est  pas  une  (cuvre  aussi  racilr,  ménir? 
poiir  un  con;^rès,  (|ue  M.  llévcil  a  pu  le 
croire.  Les  forces  vives  de  tous,  réeileinettt 
de  loitSf  ne  sont  pas  trop  pour  atteindre  un 
but  si  désiré. 

Paul  de  Moniiu.kT. 
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Unelquc»  nuits  sur  le  Oinniillu  (jlaucu  et  sur  le 
l'hloinis  LeonuTiis,  V2(). 

Buchetet.  —  La  l'uire  I'a5se-Crassane,  i30.  — 
La  I*oire  Docteur-Pigcaux,  172.  —  Le  Goitgfèt  ]io* 
mologique  de  France»  195,  228. 

r 

Carbou.  —  failture  lin  Canliin,  M2.  —  I  n  nou- 
veau raidi-^seur,  150.      (Jm  linies  ubservntions  sur 
la  mise  Â  fniits  du  l'ciirier,  2MS.  —  Culture  et 
(garniture»  successives  des  jardins  potagers,  432. 
Carrière.  —  Arbre  finéalêg ique  du  proupe  Pi^- 
ciicr,  13,  82.  ^  nltadetphtu  Ketfleerii,  44.  — 
Arbre  gcnèab>gique  dn  '^Toupe  l'iVIier,  71,  —  I.cs 
Auruhai',  8H.  —  Sur  le^  l.onuern  cliiiiensix  et 
venifolia,  O'J.  —  Ahies  ynmiiiini,  lOTi.—  Arbre 
généalogique  du  frnuipc  IVrher,    J4.>.    —  Sur 
quclnucs  piaules  nudiles  on  rares,  13.1.  — 
tquifolium  Madame  Kriot,  137.  —  Arbre  génia- 
logiqne  du  groupe  Pécher,  153, 166.  —  Sur  VAi- 
ttmmn  fairsanx,  185.  —  Pécher  Ifealh  Clinijx- 
tolUt  211.  —  Arbre  généalojfi(|ue  du  grou|te  l'è- 
eher,  213.  —  tncorc  le  Hinsi 
220.  — Fruclilleation  du  Lthncnlriis  linniaiia,  i'M). 
~-  Chrimitiues  liorticoles,  211,  iiGl,  2S1,  .101,  321, 
311,  361,  381,  401,  421,  iil,  461.  —  Cupre»siu 
rornuitt,  250.  —  UirrorarUnjH  lelragutia,  269.  — 
l'andanuiftagrUiformitftH, — Exposition  de  Roses 
il  Brie-f.omte-Hobcrt,  236  —n«  la  valeur  des  brac- 
tées d.'in<  1rs  rAnes  des \r;,'i'l.iii\  (•"iiiiri'res,  307.  • 

K\(-i'|ilii>n  à  la  rr;.'!e  rdatisr  nl.'i  la  i:<Tiiiinaliuii 

ilt's  ^'r.iiiirs  lie  (,7('f/j7M /rd;,  :iis^- l'IiciKinicne  de 
vûg<-talii)ii  pruduilpar  le  .S/(J»</fr«i /)rti<i«/ox«,  SilO. 
—  Plantes  nouvelles,  rares  ou  |>eu  connues,  336. 
— £Mlac/a  lUtIti  polumorpha,  350.  —  lies  anrose- 
mrntf ,  356.  —  Des  pUules  ft  feuilles  persistantes, 
3C7.  —  C^prasux  SieboMlH,  371,  —  PluntM  miu- 
vclles,  rares  mi  peu  connues,  379.  —  Wcher  (lus- 
taxe  Tliiiret,  391.  —  yiielipies  EuUv  Ia  de  la  Noii- 
vcllc-t^dèdunie,  39i.  —  Plantes  nouvelles,  rares 
ou  (eu  connues,  400.  ■ —  lue  variété  spéiiéisée, 
408  —  (itfneriiini  puipureum,  419.— liantes  nou- 
l'Olles,  rires  ou  peu  r.  nnucs,  420.  —  tue  inui- 
velle  difllciiUé  de  dêlinir  Tespèee,  425.  —  //yi/ian- 
ijea  Japonira  roxallMt,  484.  —  Vftx,  mais  n*:ibu«ei 
pas,  433.  —  Deux  laits  trés-rriiviri|oa|iles  de  di- 
nior|diisme,  440,  ii9,  454,  i:û,  4G0,  470,  i73. 

Cérisi  ilef.  Transplauialion  d'un  Cèdre  de  trente 
ans,  à  Toulouse,  4U9. 

Chabert.  —  \Mlrc  de  M.  Ciiabert  sur  les  perles 
lUles  per  la  Société  d'bortieullure  de  la  Muselle,  6. 

Gharton.  —  De  llitililè de  tenir  note  de  l'origine 
des  ^  iiii  t('<  Imiliroles,  SOH. 

Clémenccau.  Deux  pl.inles  .'i  "-riinT  ni  scp- 
lemlire,  317.  I mplui  de  la  lii-  de  vin  en  li<ir- 
tieultuie,  —  Le^  lilaieuls  nouveaux  de  ISlif», 
37M.—  A  pro|>iis  d'un  nonvet  Ipluanl  d'Australie, 
iH.—l'hiladelphUM  rerntcwM  srmperrifYttt,  459. 

Cohlngh.  —  De  la  Cloque,  814. 


0*Auvera.—  Deux  uvu* elles  vaiiéUs  de  Chlcttk, 
6. 


Delaville  -  NiMive.m  trnilemenl  des  lambeur- 
des  sur  les  arbres  à  Iruits  à  iK-pins.  K9. 

Denis  —  Cadture  de»  arbrc.>  frnilierr,  105.  — 
Cajllurc  dn  Mnlinillu  'riniiiiifn  n,  270.  —  Mo\en  de 
détruire  l  acarus  (hs  Un  liidée*,  334,  —  Culture 
des  rosiers  laiUés  A  long  bois,  365.  —  Taille  au- 
tomnale des  rameaux  de  prolongement,  427.  417. 

JDeaportes  /Baptiste).  —  Sphwa  fiiiiirtiaiia  lO» 
buHta,  296  —  J/a/ii<  ftoribunda,  Sieboldt,  3t2.  — 
rriH-tilicaiion  A  Angen  du  Péfliet  ou  Ribacier  dn 
JapoH,  335. 

Desportes  (Henri).  —  De  h  fanniulîea  dee 

noyaux,  293. 

Deydiar.—  Mulliplicalfon  du  Bignonta  du  Gap,  S9. 

Soumet.  —  Le  Pachira  (Carolinro)  à  (leurs 
bl.inches,  208.—  Sur  les  25  variétés  de  Fraisier» 
ado(dées  par  la  Société  centrale  d'Iiortirullure. 
2'J6  —  Kxpositiiui  de  la  Société  d'horticulture  et 
de  bi.l,iiii,juc  de  l'Hérault,  360. 


Dumaa.  —  Culture  de  la  Tomate,  388.  —  Cour 
musquée,  4 
tiers,  468. 


Nirge 

nuisquée,  4IS.  —  Taille  précoce  des  arbres  ftiM- 
IHirapt.  —  Deux  variétés  de  Cerises,  412. 


Cyptrut  papuntM 


E 

Ermana.  —  Multiplicaijoa  du 
par  le  semtt,  8S7. 
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Ferlet.  — -  Bévues  commerciales  horticoles,  19, 
39.  60,  80,  106,  lit,  139,  159,  180,  200.  230, 
239.  —  Sécateur  peur  fiilantiere  et  ébrancheur 
A  crémaillère.  9.  —  tes  uUkcnes  borticoles  en 

186fi,  15  -Séances  île  la  Societé  centrale  d'hor- 
liiiiUure,  3K.  —  Les  Catilogncs  horticoles  en 
1866,  52.  —  Séann-s  do  la  So,  i  ic  centrale  d'hor- 
ticulture, 58.  —  l  iainboise  Belle  de  Fonlenay,  91. 
—  Séances  de  la  Société  centrale  d'horticnilure, 
94.  —  Rose  Triomphe  de  Rouen,  110.  —  Sé.-tiices 
de  la  Sodété  centrale  d'horticulture,  116.  —  La 
Cloche  de  Monter,  130.  —  Scancrs  de  la  Société 
centrale  d'horticnltmc,  136,  155,  178,  197.  — 
Siiiih.innii  il'iiliplinnim,  187.  —  Séunees  de  la 
Société  centrale  d'hurliculiure,  236. 


Oagnaire.  —  \\>i(ielia  hortmm  nivf»,  2*8. 
Qiraud.  —  De  la  culture  du  Néflier  du  Japoo  A 
Marseille,  889. 

Çlœde.  —  Troi*  Fraises  nanvelles,  9.  —  Lesvin;:!- 
cin(|  Fraisiers  de  In  commission  de  culture  pota- 
jrére  de  l.i  Société  centrale  d'horticulture,  175. 

Gressent.  —  I  n  nonve.iu  mastic  à  greffer,  188. 

Grin.  —  Sur  le  pincement  des  arbres  fruitiers,  49. 

Grœnland.  —  Revue  des  imblications  horticoles 
de  l'étranger,  18,  56,79,  117.  —  Strcotiodimm 
«flt/lonim,  152.  —  AMci  AonfaHOMihme,  172.  — 
Revue  des  putilicntions  horticoles  de  rétmngrr, 
—  Wifittiidfnitiim  Ifiklijsnni,  191.  -  -  Revue 
di  s  piiMications  b-irtiroles  de  l'étranger,  237, 
±y.<.  J'H.  312.  4ir..  t33. 

Guillier.  —  Aearia  hulianla  ou  Mimota  iitta- 
rlnia,  69.  —  Sur  racdfmalation  des  véaélaus,  138, 
231. 


Haage  at  Schmidi.  —  Sanvilalia  couché  à 
ileurs  pleines,  70. 

Helya.  —  Des  arrosemonis,  350.  —  Arabit  art" 
NOfS,  898. 


Jamin.  —  l'ne  plante  d'ornement  trop  délaisser, 
33(i.  —  Ou  Mûrier  noir  au  point  de  vue  spàcill- 
qne,  VOS. 

Jean-Claude.  —  Triiouiii  urniin,  352.  —  Sur  le 

ViMê  fesea,  368. 
Joannan.  —  Culture  A  air  libre  du  A'elumblum 

sprelonm  et  de  quelques  AyinpAcre  exotique* 

dans  le  centre  de  la  France,  SI7. 


Kolb.  —  ihhiiu  iix  »iteiittau$t  230.  —  Iksinauthus 
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natanx,  3S7.  —  PbUippe-FraQ(ois  de  Sioboldl,  I 
418,  46i.  I 

I. 

Lacliauxne.  —  l'oiumc  GrcH)l,  31.  -  Du  ligrc, 
1  I  4. 

Lab^e.  —  Sur  les  makulies  de»  Truils,  157. 
Lsmbttrtye  (de).  —  BiBtiocBAraiK  horticolk.  — 

TaiUe  et  ruUure  (i<  In  l'ii/fM,  |Nir  M.  Laiijniilcl, 

191.  —  Encore  le  Sulaniim  Vt'anreH'iviii,  I6fi, 
Ziaujoulet.  —  (>iiUurc  de  la  Vi^ne  sans  liiilli'  ni 

fil.  on,  67.  —  Culture  «le   la  Vigne  îans  laiilc, 

1*9. 

îiOhap  —  Plantes  nouvelles,  rares  ou  pou  coii- 
miet,  199.  —  Une  vieille  plante  propre  &  former 
•le  i  raiix  gazons,  305.  —  Deux  mots  sur  le  ll/im- 
busn  Forlunei  varietjala,  8Î0.  —  Kennedia  Frtd- 
iritilii,  3M.  "  .\lnux  liurhitln,  HOO  —  Mdvci» 
d'olilcnir  deux  Lcllos  llnraisuns  d«'s  lidsii  is  re- 
montant», 385.  —  AlTailiiissfinenl,  puis  dispari- 
titiii  des  types,  4S0.  —  Plantes  nouvellcf ,  rares  oli 
fteu  connues,  4SS.     Abum  Subetml^û  et  Alnm$ 

Vilninminii,  i\C\ 

Lebeuf  -  L^^s  iTi  Fraisiers  de  la  commission  de 
■  nliurc  pot.i-^i-ic  de  b  Soeiélé  ceninle  d*hoiii- 
<  uliuro,  us,  ilG. 

Lecoq.  —  Sur  les  Pelarijnnium  soiiafe  i  llcun 
duuhics  cl  semi-doubles,  26. 

Lemalre.  —  Kéforme  de  la  nomenelainre  bota- 
nique cl  horllcoli»,  17.  —  >l(ace/a  rHUvta,  51.  — 
l'n  mot  sur  V Aditiranihea  VenekaffetlH^  132.  — 
Eihiuovariiix  AoriMRfa/oRiif*,  137.  —  Verveine 
pipulnire,  7  i . 

Leroy  (André).  —  Moyens  d'obtenir  une  seconde 
floraiioii  du  (jlurinc  unensiê,  SS5.  —  Eri/thrina 
iriUm  gnfA,  ao5.  —  Magnolia  grandifiora  awjlo- 
ritlN,Sm.  —  Le  Cùdro  de  l'Atlas,  327.  —  Aracia 
Mi'rhxin  (Acicia  de  ('.unslanlinopic,  810. 

Lctclié  1. l'iiiiiiic  rs  rusiiiiues  d  en  |iartîcu- 
licr  le  (..n  (.ii,  r  du  Chili,  177. 

LeyrlsBon. —  Etlicllcs  pour  la  culture  des  arhrcs 
rruitiirs,18'J.  —  Culture  nalurcile  du  Melon,  19U 

Louval.  —  Plantes  qui  iieutrent  ivxre  dans  le  vui- 
sinage  de  la  mer,  376. 

n 

Marc.  —  Sur  les  Pommiers  en  eerdons  herison- 
biux.186. 

Ilaruiis.  —  tneleealilc  piérvgolo^iqno.  11.  — 
l1orai$iMi  en  ]ileinc  terre, à  Nonlpctlicr,  du  Ùmg- 

hrioii  tjiacili',  351. 

Meyer  do  Jouhe  —  M  ilirro-i  qui  pruvml  ser- 
vir drn;;i.ns,  3Gi.  ■  -  (lEiliol  niiguardi-e  reinon- 
taiilc  iliciuc  Victoria),  387. 

Michelin.  —  EnseiKnemcnt  de  riiorticulturc  ilaiis 
les  écoles  primaires  des  camiognes.  Si.  —  hiro- 

i:ie  liàlixc  llcin's  I.odliu,  111.  —  (ircfle  BuisSC- 

liil  |iiMir  1  1  \  i^ne,  1G8. 
Mcrson.  le  DniSfon-n  Hiilatas^ 

MartiUet  ^1*.  de;.  —  Le  con|;ri's  potnulugiquc  et 

les  Iravailleurs  horticoles,  4^1,  474.  • 

» 

Naudln.  —  rulluredn  Coyavier  sous  vrrre,  1.1.  — 
A  pruii'w  (lc>  pl. Mlles  grini|iautes,  (..'i.  I 
plaiilr>  à  feuillage  ornemental  ou  pl.iiiles  piiio- 
rc*«pies,  10.S  -  -  l  u  coup  d'œil  sur  la  Nou^cllc- 
Cidcdunic,  1 46.  —  Nnluralisatimi  des  végétaux 
exotiques,  SIS.  —  tUblioRTophie  horticole,  256, 
267.  —  l  u  mot  sur  la  culture  Torcéc  du  IV-clicr, 
3*5.  —  L'engrais  liipiide  cl  le  terreau  xcgétal, 
:<H-,.  —  i;,i.ii..i;r.ii.liic,  MCk  —  Cttlturo  des  P«si- 
llorcs  eu  Angicicrre,  133. 

Neumann.—  Société  iiniiériàle  et  centrale  d'hor- 
ticulture, 877.  —  i'héuiuuùne  d'bjbridaliou  ub- 
M  r\é  dans  le  j^nre  Matliiola,  SW.  —  Société  Itn  • 
|iériale  et  centrale  d'horticulture,  318.  —  S^Mni-os 
de  la  ÎMiciélé  centrale  d'li':rticulture,  358.  —  Mi$- 
celbnéos,  397. 

o 

Onalle.  -  Culture  de  r.lrMmeiirs  comme  plante 

de  serre  fmidc,  194. 
Ottnotas  (d')  —  Flordsm»  antomnales  en  1865, 

4S.  —  Observations  liorticvies  hiles  dans  le  sud- 


ouest  pendant  l'hiver  1865-1866, 1i7.  —  Sur  la 
d^Anérescence  des  espèces  rruitières,  tS7. 

Paskiewicz. — l'nvîcux  livre  d'arhorirnliurr.ii.i. 

Pépin  -  l'ersisl.ince  el  flor.ii^oii  ilos  xegcl.iu.x  dn 
piriiic  lcrrc,7l.  —  (ailUirc  des  Verveines  couime 
l'Iantcs  aimuellcs,  86.  —  Floraison  el  fructilica- 
lion  i  Paris  du  StmluuMiym  japoniaim  pendu- 
lum,  107.  —  Kraisièr  Néricart  de  Thmy,  164.  — 
Arlii  es  en  Heurs  ou  commençant  à  fleurir  à  Lon- 
dres, du  2U  uu  28  mai,  33t. 

Pigeaux.  —  Culture  de  la  Vigne  sans  taille  ni 
raçon,  46. 

V 

Qnetier.  —  Bouturage.de  rOEillel,  SU.  —  Expo- 
sition d*hortico1!nre  de  laPerlé^ioinJoaarre,  S97. 

—  (*:illel  hyl.ride  Madame  Charte»  Petit,  S3$.  — 

La  (^liicoréc  de  Mcaus,  453. 

H 

Rwfftrin.  —  Exposition  nnivcrsello  d'horticulture 
de  1867,  846,  871.  —  Exposition  d*bortienllum 
de  la  fiMc  des  Fleurs,  t9ft.  —  Cypr^^ieéhim  te- 
shjne,  MIT.  C'/iaNlinîf,  ill. 

Rantonnat.  —  Aeada  fengiirtRa  gbnua  jmm- 

dKla,  138. 

Ravenel.  —  GrelTe  Sabine  pour  Ixnitons  i  fleurs 

sur  les  arbres  à  fruits  i  pépins,  389. 
Riésak.  — Les  Bambous  sont-ils  monecarpiques? 

137. 

Rivière.  —  Mulliplic.Tlion  du  Figuier  commun, 

310,  —  llrlif<  Iniini/)  in  i  i  (iphiilliim .  .'l.it. 
Robine.  —  Vingl  cimi  variétés  de  Fi.iisier«,  263. 
Romain-Martin.  —  Mulliplicalion  du  Noyer,  298. 
Boy  (de  la).  —  Culture  de  la  Vigne  à  long  bois, 

80.  —  Conduite  des  arbres  fruitiers  par  le  pince* 
ment  des  Ibuillee,  169. 

m 

Sialey.  —  fifsa  fortmeiu  69.  —  Les  CKillels  rc- 
nioirtants,  9S.  —  Culture  do  rCEiliel  en  général  et 
de  lUfillet  remontant  en  partieniter,  178  —  Ex- 

rurjion  eu  Suisse  de  l.i  Société  botanique  de 
France,  393. —  l,e  lliernuislat  lliermosipliou,  3Dy. 

—  Evrursioii,  en  ISfiO,  de  l.i  Société  Iwtaiiirpie  de 
France,  113.  —  Engrais  liquides,  tl9.  —  l'rlni- 
ijoniuin  iiuinïr  Mistriss  Polloek,  ii'J. 

Soirs. —  Floraison  de  r£r/iwocac/iw  giltbo$u$  cel- 
xf'effKf ,  8  jO. 

T 

Ternialen  iDe».  —  Sur  la  maladie  du  Céleri  A 
CIki  Ix.nr^:,  .H.  Sur  l.i  sélection,  H5.  — Sur 
les  crypiogauu-s  qui  .iti.ii|ueut  le  Poirier  et  les 
gniminécs,  -97.  —  l.e*  plantes  volubilcs,  d'après 
le  sj^'nie  Darwin,  271.  —  .Ne  taillez  pas  les  Axa- 
lée«,  898.  —  Quelques  conifères  remarquables, 

311.  —  Sur  riiygiènc  de»  plantes  à  l'étal  de  do- 
nu'slieité  el  sur  ipu-Iqiics  maladies  qui  les  alfa- 
qiii  il  :Us  (  hi rlqncs  l'i nr^ercs  cIo  sf>ri  c  Fioidc 
qui  ne  prenneiil  p,is  le  Tliri|>s,  431.  —  Lettre  à 
propos  d'un  cryptogame  du  C.éjeri,  VGl. 

Thibaut.  —  Choix  de  quelques  variétés  de  Pelar- 
^r.ium.  819.  —  l>n  rempotage  des  plantas,  306. 
Truffaut.  —Illtinlwldutrum  rirtinliim  allniiu^iil, 

—  l'hormiiiiH  leiiaj-  ranfijata,  273,  — l'ancralium 
itlgrkmnt  353.  —  ifravAyseoM  «omMiiole,  413. 

"V 

'Valln. — A  pro|»os  de  la  culture  |;£ot1iennique,  107. 

—  Floraison  anormale  de  V Aillh/lmla  ra^un,  ;t3t. 
Vauvel. —  t.ullure,  des  Verveines  (.oMinie  pl.iutes 

annuelles  d'ornement,  U">n. 

Verlot.  —  I.'ttilleldu  Tymphrestc,255.— l'Ianles 
nouvelles  rares  ou  peu  co(nnies,  279.  —  Trh'hi- 
tUHm  de  Mangles,  291.  —  Thibavéia  eordifolia, 
811.  —  Bibliographie,  SIS.  —  Umnanihe»  otba, 
326-  —  Ihnn'nnlia  l*ijrrnaii<i,  331.  -  l.ohrlht 
Failli,  36'J  Sur  quelques  |il.iiites  tuillienscs.i  ilti- 
laison anlontuale,  3 JS.  Kvposilion  auloini  .iN-  «le 
la  .Société  d'borliiullurc  UePart»,  406. —  .t»/fr  /«r- 
/«i/tcZ/Ms,  Lindl.,  428, 451.— Fraisier  inunophyl., 467. 

Verrier.  —  Culture  des  veq^rs,  7&,  96, 134. 

Vuitry.  —  Action  dn  la  fleur  do  soufre  sur  le  ver 
.  Iikinr,  SS5. 
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AiilhiinuiH  Si  Ik  l  if  iiaHUmf  490. 
Altnria  rriidila,  51. 
Auruha  JaiHiiiira,  iW. 
Orathyêema  crwinfAola,  410. 
Caladtmn  Darral,  Si. 
Canna  DénulA  llt^min,  ISO. 
Cerasu»  SiHotillii,  S70. 

(>ri^L>s  Itclic  (!>■  i;  iii  hey,  D^arrcau  Ilaijeolhii*,4l0. 
Clcrodeiulioii  Hiiiuii  i,  470. 
r.ol(U  iiirr  hci h. m c, 
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FrMM»  Dijuu,  ik*  i^rémkr,  Fairû  Qmeetit9. 
PrnmlHtise,  IMI«  iIb  Fontenay,  01. 
(;i  iniis  Maii|uiao  «le  iNtoipidour  cl  Harèclial  Vail- 
lant, 8. 

Ilt  hrviniiiiiii  Yiiti  I  ii]<liiilhim^  SSA* 
ll'liisi  m  x/tTi  l't  us,  i.io. 
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l'anrralium  UUjrirum, 

Pandauu»  flanflUfonnii,  t71. 

Pdche  Uetilk  VAmjttonf,  tf  I. 

Pelargonium  (iloirc  ilo  Corbeny,  01. 

Poira  Mélanic  Hicliclin,  SI.  —  IHiirc  Aiiiùlic  Leclerc. 

71.  —  Poire  l'nssc-Cnunne,  4M.  —  l'aire  Doc- 

leur  Pigcuux,  17i. 
Pumino  Cirolot,  31. 
INinime  Deaa's  Codiin,  11  i. 
/telMMtfa  Pf/renaira,  SSO. 
Ikpktmm  reudaiu*,  471 . 
Mmlaifeniron  hndiisfini,  101. 
Hliinliiili-nilrtm  vinjnliim  alhurn^  SSl. 
nii»c  1 1  ioiii|i|ic      lloiioii,  110. 
Sari'itiKiitiuin  unijhtvuitu  15S. 
Ttiihaiidia  vurdijulia,  311. 
Ti  ichiulum  de  Mangies,  SOO. 
Yervoiiie  populaire,  7t. 
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Anlliiiriiim  Siliri-^nidinnii ,  Ml.  —.1.  Hfi\n\r ,  IC9. 
,1 M        J(;y«j/f(t  «  ;  lli  iir,  h  iiil;  inflorescence  iiiàlc, 
390. 

CiH.c  <l(>  M.  !»in»miillc<> ;  sy-^liiino  (Miiiiloyr  nonr 
l'cxtriclion  ilu  ('■•'ilri>.  —  l'hiii  iKi  |itaiic>icr  licsliné 
k  Multiver  lu  ccUrc,  410.  —  Mode  do  transport  ; 
planile  In  vnic  ferrée  cm  pl»)x-c  pour  trauiporter 
le  Cèdre,  411. 

CInrhe  de  Munter  pour  la  cullurc  en  ap|>artcmcrit. 
I  >ui|>i<  lie  ta  rlix  lii;       Mnnlcr,  130. 

(.ondiiito  do  la  Vi-^ne  a  lonp  boi.»,  d'aprôs  le  sys- 
tème Aubry,  SO. 

CyprtM»  rormin,  ilc  (grandeur  naturelle,  15 1. 

IHvhoritanttra  tnmaira,  330. 

Kbraneheur  à  crimaillcre,  10. 

Eehene  simple  rniplov^c  dans  le  Lol<-el-finfonnc. 
f.diellc  jiiiiplr  (icrfiTlioiinw  par  M.  Lcyrissnn. 
Détails  il'iiiH-.  •■ciiollo  à  larges  éclicluni.  Grande 
échelle  piiatiif  il  trois  pieds.  Pelile  échelle  Om  à 
trois  pieds,  190. 

Euturla  Huiri  imlt/monka^  SSO. 

FifHier;  boutum  de  flfoier  qwrire  mois  après  la 
plaiilallon,  SIO. 

CrelTe.  Nouvelle  crefle  de  la  Vlgoe  d'après  la  mé- 
thode ^o^^M<lot,  108. 

CrelTe  Sallinc.  Il, imhmii,  greffon  à  fruit  ;  iiiri>i(in  l'uiir 
ffceviiir  le  rameau.  Hameau  gourmand  préparc 
i»>ur  le  placement  d'an  gralRm.  Rameau  lintnre, 
aoo. 

UabiUeur  d'Eglanticra  i  créroaillire,  10. 


Ihberlin'niin  ma< miilnjUtn'i  '\'i>rl  ilf  !.i  planlci,  .tjl. 

Lunltounli- rriiiln  i <•  imuti^r  ;i  l  aïu  iiMi  >ysléiii('  ilr 
taille,  dùnuilLM-  et  ilun  il'  .iH"i1«  -mi>  dr;  l.i  Imuiim-, 
90.  —  l.anili(iiird(;s  de  Puiricr  ut  de  PoMiniier 
smimises  nu  ii  liteinenlda  système  Delaville,  opé- 
rées en  juin  186S,  90. 

Ubocedrw  Dmthna.  —  FroetiBeatioii,  SSO. 

Macteya  Yedoeruh,  370. 

Microcaihrijn  teiraijonn,  270. 

Mtnitaijnœa  hrnv  Icifolia,  110. 

MuUipiicalion  <lu  IHijimàa  du  Cap,  50. 

P.icliira.  —  Fruit  du  l'acliira,  dr|iourvu  de  graines 
et  muni  du  (lédonculc.  'Un  des  lubos  du  Fruit  du 
Paeliira,  muni  do  graines.  Graines  du  Pacliîra 
entières  et  dilTércntes  eoupes.  r4)ty1é«luiis  non  dé- 
veloppés de  deux  pUnlnles  provenant  iic  la  même 
graine.  Planlulo  ruiliincnlairc  du  l'acliini.  Plan- 
Iules  jumcllc!!,  Irs  culvloiluus  dcvcluppés,  S09, 
210 

IVcticr  Gustave  Thuret,  891. 

Pii  c  ;nicut  des  feniUcs  du  Pécher  par  le  ijsIémB 

ttrin«170. 
no{dlswm>  GarboQ,  180. 

IViiidolijfiuif  Kerridideif  410. 

Hudijea  nii'vm,  310. 

Siiniilalia  coudié  à  fleurs  pleines.  Fleurs  de  SM' 

i'<(a/i(i  couché  de  grandeur  naturelle,  7U. 
Solanum  crinitum,  110. 

Siait^û  paredoxa;  tronçon  de  tige  ayant  produit 
irgemi  dans  la  partie  centrale,  881. 
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Acarrnf.  Moyen  de  détruire  rildkflntt  des  Orchi- 
dées, 38t. 
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Arbericniturc  —  vieux  livre  d'arboricuUurc,2i5. 
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tiers,  IHU.  —  Ailiri'>  eu  lleur.'i  nu  iiDiiiuiein.aul  a 
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0«lc|ih,  55.  -  .\rh.irh  ullMir  fniificir  ,  /»•  l'(;lu- 
iirr  iHudrrMr,  \i»r  M.  (ircwciil.  —  Lrt  Fleur»  4e 
filvine  lerrf,  |«ir  MM.  Vilnitirin-Anilrietix,  87.  — 

l.r»  tniuiifs  l''r,;i.\t'x,  |i;ir  M.  (lloi-ilr,  \iS.  —  Taille 

rl  i-ulhiir  lie  la   1       ,  par  Lanjoiilcl,  lUl,  i3{j, 

<67,  315,  4i6,  i.ii. 
LiHjnonia.  —  Mullipliualioii  du  Uigiiuiiia  itii  Cap,  âO. 
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Cnnm  Député  Ilénon,  150. 
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Uerodendiun  Ilunijei,  470. 
Cloche  (Lai  de  Muuler,  130. 
<;iu(pic  (De  la),  314. 

r.i.mliiilc.  —  De  l'ancipunc  cl  dfi  la   uouvclli-  cuu- 

il'iii.'  (le*  arliro*  Iruilers,  37. 
I ...ngrub  pomolugMiue  do  k'raiicc  (Le),  11»5,  SW«,45I. 
«^.lulHislfble.  —  Uo  cooilrasliMe  éeoiion  i.pic,  19. 
tuiuferei  raïuanmatiles,  314 

tonmu.  —  Quelques  m.as  vur  le  Curunilla  tjiaut  a 

et  siuric  riihmis  Leoiiurus,  4H. 
CoUiiiiiier  i  W,  hcrl.aré,  131, 
••'"Hgc  uiUMiiiér,  425. 

^r>|.iL)i;aiiics  qui  aUuqueot  Ic  iHuricT  et  les  grauii- 

M.-cs  (îiur  les),  197. 

Cullurc.— A  iiropos  .Ii-  1 1  (  idluro  gcoHin  ini.pic,  107. 
Cnllurc  à  air  libiu  ilu  .\eliimhiiiiH  siinmisuin 
cl  de  ijuclipics  .\ifmi>h(i'u.s  ("Xoli<|ia  s  dans  lo  ccii- 
Irc  do  la  Frain  c,  ii7.—  Culluri-  du  Meiliiulla  ma- 
UHifint,  27S  —  Cullurc  ilc  lu  Tonialc,  38».  -  Cul 
ture  cl  garnitures  successjyes  des  jaixlios  iiotagers. 
4»i.  —  Culture  des  Passiflores  eu  AnRlelerre7436. 

Otpreuu»  eomuiUy  S50.  "  > 

Ctfpripedium  insigne,  var.  Chanlimi,  4i<j. 

n'ijilinr  Japniikui,  252. 

l>»  },'L-/iLresc.;iRe  d.-y  .-spL-crs  fruiliùres  iSur  k),  337. 
Ilt-smaiilhnx  Jinlanx,  327. 
IHchurisandra  mtuaiiMt 

Diniorpliismc.  —  Deux  fUI«  très-nKaannnblu  de 

diuiorphismo,  440. 
Manorna  BaUUu  (Sur  le),  m. 
MMCVTM  ftwfiriwfww  (BiMon  le),  m 

Ebmiicheurà  crêuiaii:i  re,'o. 

Echin'jraiiv^  Unir.imlhnlunins,  137. 

ErhmK-actus  <iihbu$ui  letmnuK  (Kluruiàoo  do  1'), 

Kniplqi  delà  lie  de  vin  on  horlicullurc,  360. 
Bogrolt.  —  Plulicrcs  ipii  iHiuvont  servir  U'ca4{r4ifr, 
•«4.  —  L"i'ii-iais  ii({uidc  »îi  le  terreau  végétal, 

.185.  —  Kii^T  lis  li.iuidcs,  419. 

Kpiii.ird  il  Aiislialic,  lli. 

K'  yli  inii  crlsla  Galli,  305. 

Espèce.  —  Une  nouvelle  diflieullé  A  déOiiir  Tcs- 
|iccc,  4S5. 

Ktiqucttcs  de  iardtiis,  198. 

EiUacla  Ifulfi  fioliinioipha,  XM.  —  (Quelques  Eu- 
tada  de  la  iNuux  llc-Culéduniti,  392. 

Sacursion  en  Suisse  de  la  Société  de  botanique  de 
France,  893.  413.    •  ^ 

Expusilion  iiurliculc  de  Naiilcv,  2)7.  —  Kx|Mi»itiiiu 
liorticoie  iuterualionale  de  Liuhirc»,  233,  iM, 
f7S.  —  Exposition  de  rofcn  de  Ilrio-(kinil.;  I5.>lii  i  i, 
286. —  Exposition  <riiiirlirulluro  de  la  li  ilt 
s«»U5- Jouai  rc,  2'J7  ~  Kxpitsilion  uiiiUT.-cllc 
d  liorli.  iiUiiir  A,-  IhC)?,  346,  —  KxposUioii  de  la 
SjcicIû  d  liurticullurc  et  de  botanique  de  l'Uc- 


raull  3C6,  —  Expoïilioti  universelle  d  imi  lii  nl- 
Inrc  de  1867,  J7i.  —  Exposition  <l<-  la  ^'uiélé 
vi-înertiiine,  horticole  et  forestière  de  Irojcs, 
•«77.  —  KxposiiiiMi  it  li.irtlcullurc  de  la  rclc  des 
Heurs,  3'J5.  —  ^,.xllo^ili^Ml  automnale  de  Ui  be- 
ciélé  d'horticulture  de  Paris,  406. 

F 

Fagui  CaroUuimUt  306. 

Floraison  anuroinle  de  l'.^dAafoifif  ras^M,  S34. 

Floraisiiii>  aiilomiiaics  eu  1863,  48. 

Floraison  eu  pleine  U  rre,  à  Monlpcllicr,  du  Zwsjf/I- 
ritin  ijrarile,  354. 

Fougères.  ■  yuelipies  Fougères  de  serre  lioidc  qui 
neprniuieiil  pas  le  Tl}rips,  43  i. 

Fraises.  —  Trois  Fraiwa  nouvelles,  9. 

Fraisiers  —  Les  «5  Fraisier»  lie  la  coiunussion  de 
l  ulhire  pol.inùre  dt  la  Su.  iélô  centrale  d  liorllcul- 
turc,  112,  l73,iKi  F  11.  rieftrt  dcThury, «64.  j 
25  viriélcs  de  Frai>iei  ?,  iUj.  —  Sur  le>  25  variée 
lés  do  Fraisiers  ailoplérs  par  la  Sociélé  Çentral- 
d'horlicullurc,  29iî  —  Fi  usn  r  inonophylle,  4»7. 

Framboise  Belle  ili-  ;  ooteutt>,9l. 

FruiU.  —  Sur  pu  i>pies  fmlU  nuiimiu,  ll7,  W» 
456. 

f.i 

Grii.  alo^'ie    —  Arbre  «éuéaloKi'Pie  du  groupe  W- 

rhcr,  li, 71, 120. 133.  ICC,  213. 
r.cniiinaUoii  .les  iiovaiix  (.Délai,  29».  ExccpUon 

à  la  ré-le.  relaliv.Miicul  àUlg«nni«Mi*"»"  *»8«'- 

ncs  do  GledUuhiitt  328.  .  .  ,  ,,,  ».  « 
Glaïeuls.  —  l»cux  nouvelles  vari^;!^*  i^^^'"""*' 

—  Les  C.laïculs  nouveaux  de  t*®'»  , 
Ghii  iiiv  siiinisis.  —  Noveiis  d'oblcnir  «ne  seeonue 

floraison  du  Gliji  mc  sinrnsis,  ÎST) 
Goyavier.  —  ('.ultlirc  du  (loyavicr  sons  \eire,  13. 
Crclfe  ll..is>clol  iwur  la  Vigne,  lOS.  —  Grefle  Sal.me 

pour  boulons  a  fleurs  sur  les  arbr»»  a  lru'«  " 

pi:;)ins,  889. 
(i»l«tri«m  purpweHtHt  419. 

Il 

lli  htxliiiiuut  iHuvrtuthtiUumt  ASt. 

Hérisson,  -r  Le  hémsoii  et  les  vers  blancs,  46» 

IliMncu*  sperioxus,  230. 

Horlicullurc.  —  Ku»eij,'iieuienl  de  rii.Miienllme  dans 
les  écoles  |irimairc$  des  caiiip.i^'iic-,  .U. 

Iljliridalioii.  —  riiénoniéiie  «1  hybridaliou  observé 
dans  le  genre  Malhiola,  286. 

UjfitraHiieaJapouicu  romiba,  438. 

I 

Iles  aquifolium  Madame  llriot,  137. 

K 

KieaneilaPndwoodU,  m. 

If 

Laitue  Uus&in,  93. 

Lambourdes.  —  Nouveau  Irailciucnt  des  Laoïbour- 

dcs  sur  les  arbres  A  firuita  à  pépins,  89. 
Uhoeednu  Ihniana  (FrueLiOeaiien  du),  830. 

Uiiinanllifs  dllm,  Mti. 
l.oltelia  Fabri, 

Aomrerfl. Sqr  Us$  lfiiik$ntkmgiuk0l  ilivem- 

folia,  99. 

m 

Maclena  )tdofims.  36». 
Mala.lie  ik-s  fruits,  157. 

M'iijnol  lit  ijraiiililhrti  «Mf/Zomm,  898.  —  Jf.  Lenué,370. 
Âlttltu  fUtriliimdu,  wholdl,  312. 
Mastic  A  greffer  (I  n  nouve^iu),  188. 
Melon.  —  Cullurc  naturelle  du  Melon,  199. 

Miriocacluifs  lelnujona^  269. 
iliscellaiurs,  397. 

Multiplication  du  Figuier  eommuii,  310.  —  Nuili- 
plicalion  du  Cijin  rus  pniujrm  par  le  semis,  887. 
Mûrier  noir  au  point  de  vue  spéctlique  (Du)  493. 


Nùllicr.  ~  FructillcaUun  du  Néflier  ou  Bibacicr  du 
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Japrni,  k  Anscn,  S:I5.  -  Uc  ki  cuHuro  du  Néilicr 
(lu  Japon  h  Marseïllp,  3189. 

>>iiiiriiri;tiiirc-      iii'roriiic  ilc  la  iioBienclalwrc  bo- 

laiiimin  cl  lim li(  "le,  t7. 
N'oHVcaulé  ja|"«Miiisc  (l'iifi,  2'J- 
N«UVeilc-<'.ali'Mliiiiic,       l  u  d U-il  sur  la  .Nou- 

Jïoyer.  —  MulliplictUimi  du  Noyer,  iW. 

O 

U!*jcrvalioiis  liorlicolps  Tuiles  dans  le  SiJd*Onesl 
ponilaiil  riiiver  ISGô-tSGO,  147. 

Odeurs.  —  A  (|ui>i  sont  iUu'<  le*  odeurs.  VT3. 

Œillel»  (U's)  icinonlaiits.  'Ji.  -  (.iilluio  de  TOKil- 
let  en  pîiiénil  et  de  ['(fjlli  t  innmalaul  m  p.irtiru- 
licr.  173.—  lîouluraçcdr  nitiiilcl.iii.  — i;(*:illr( 
du  Tvmplircste,  255,  —  (Killel  hybride  Jlatbnie 
Charles  PolU,  336.  --  Boalurage  de  rCElllet,  S33. 
—  Œillet  miraanlise  retnonUuite (Reine  Virleria). 
387. 

Oubli  à  fféinrer  (l'n),  389, 

P 

l'iit  itha  (rarniinea  ,  il  lleurs  blanches,  IM. 
r.ilinicr»  (lc$}  rustiques    en  particttlicr  le  Cocotier 

du  Chili,  177. 
Pnneratiim  ilhjrieum^  85S. 
lUtndanux  flagelliformis,  Î71. 
iVVher  llenih  Clingslone,  2il.  — t'n  mot  tw  la 

ruiluro  iVirrcc  dtt  Ncher,  SIS.  —  Pécher  Gustave 

Thuret,  3'Jl. 

l'elargoniiim.  —  Sur  los  l'elargMium  loiiair  à 
ncujs  doubles  et  semi-doubles,  46.  —  1*.  Gloire 
de  Corbeny,  91 .  —  Choix  de  i(uclqucs  variétés  de 
Moraottiitm,  Si».  —  PelargonUim  umale  Mis- 
Iris's  Pollock,  449.—  Pelttrgnnhim  ElAonore  Te- 
tit,  \M. 
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Pinccniont.  —  Sur  l'oniçine  du  piiicemout  court  ap- 
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teur l'i;;iaux,  17i.  ,      ,  . 

Poiriers.  -  -  (^m\([»cs  obeemtiens  sur  la  mise  a 
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TUeiiiitistiil  llifniiOi)tlion,  39». 
Thibaudia  mnlifoUaf  SU. 
Tigre  (Uu),  114. 
7VirANifiun  de  Nancles,  191* 
Triioaui  uvarit^  3511. 
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